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AVEC  L'ART  DÉ  LES  C  OMPOSER. 

Par  feu  Monfaur  DiÉ  y  AUMOJI.IÎ.KE. 

DEDIEES    A   FEU     MONSEIGNEU;R 

LE    CHANCELIER    BOUCHERAT. 
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TROISIEME     EDITION. 

AUGMENTEE  DEPUIS  LA  MORT 
de  l'Auteur,  d'une  Diflërtation  fur  les  Oraifons  Funèbres , 
par  M.  l'Abbé  du  Jarry,  &C  d'un  grand  nombre  de 
nouvelles  Harangues.  ^        ■         ' 


A    PARIS  ,  RUE  s.  JACQ.l).ES. 

ChezMICHELGUIGNARD,  &CLAUDE  ROBUSTEL, 
prâ  la  Fontaine  S.  Severin ,  à  l'Image  S.  Jean. 
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A    MONSEIGNEUR 

LE 

CHANCELIER  BOUCHERAT 


aNSEiGNEVk, 


f  offre  à  VÔTRE  Ghlandiuk  un  Recueil  du  Fon 
trouvera  des  Harangues  ,que  Conféra  bienaip  de 
voir,  (S  que  l'on  n'auroit perdues  qu  avec  reff'et.  Je 
fenfe  néanmoins  que  la  plupart  du  monde  fi  ferait  con- 
tente' de  les  lire  fans  me  demander  t Ait  de  les  comr 
po&r.  J'avoue  que  je  [ùis  tres-éloigne  de  lafcience  £5" 
de  Ufolitejfe  qu'il  faut  avoir  pour  être  confulté  furune 
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Jiielle  matière  >  (^  je  le  fais  ajfegj  connoitre  au  com- 
mencement à.»  premier  Livre ,  quand  je. déclare  que 
les  préceptes  d'Eloquence  que  je  donne  viennent 
d'un  meilleur  fond  que  le  mien,  y^pres  cet  a-veu  , 
peut-être  lesrecevrA-fon  avec  moins  de  répugnance , 
i^  ton  ne  «{imputera  point  une  vanité  dont  je  ne  fuis 
pas  capable.  Mais,  MON^EICNEVR  ,  ne  me, 
reprochera-t'on  pas  celle  que  j'ai  défaire  paraître  vo- 
ire illuflre  Nom  à  Ia  tête  de  cet  Ouvrage,  (^  puis- je 
ejperer  que  vous  me  la  pardonriereij,  aious ,  MON- 
SElCNEVk. ,  qui  vous  êtes  vît  à  la  tête  de  plus  d'u- 
ne Chambre  royale ,  qui  ave'^rétahli  t' ordre  dans  des 
armées,  donné  le  repof  à  plufieurs  Provinces  ivms  enfin 
qtfunmerite  extraordinaire  afait  eleveraufuprèmerang 
de  la  Magillrature  par  le  plus  grand  Roi  de  la  terre. 
Ce  choix  que  fa  en  vô/re  faveur  un  Monarque  qui  ne 
fi  trompe  jamais ,  mit  vôtre  gloire  à  Unfî  haut  point , 
««'//  ne  nous  refle  plus  de  loiiange  à  vi^s  donner.  Cet 
éloge  renferme  fèitl  tous  les  autres.  Il  fait  juger  que 
vous  ave^eté  toujours  attaché  à  vos  diferens  devoirs , 
toujours  exaâ ,  toujours  infatigable  a  les  remplir.  Il 
montre  qu'au  fonds  de  probité  que  nous  Admirons  envouS, 
vous  joignez^  une  grande  force  de  génie ,  une  vive  péné- 
tration a'efprit ,  'S  une  vajte  eiendui.a'erudilion.  Ce- 
pendant ,  MONSEICNEVR  ,  ce  glorieux  choix 
dont  je  parle  a  plutôt  ajouté  un  nouvel  éclat  a  vôtre 
vertu  qu'il  ne  l' a  fait  connoitre.  La  France  confidere 
depuis  long-tems  ce  que  vous  aveejfail  pour  elle  enfer- 
vant  le  Roi ,  eu  dam  les  grandes  Charges  que  vous 
aveX^pofjedees ,  ou  dans  les  important  emplois  qui  vous 
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«nt  (té  confiez^.  Elle  a  <vù  que  dans  -vos  Intendances 
aujfi-bien  qu'aux  Etats  de  Languedoc  (S"  de  Bretagne, 
vous  riaveijfas  moins  travaillé  four  le  fmlagement 
des  f  enfles,  que  four  les  intérêts  de  fa  Majeflé.  Si  ton 
•vous  examine  enfùile  dans  les  deux  Corfs  de  Magi- 
flrats  choijis  dont  vous  avel{jté  le  Chef,  on  verra  que 
dans  l'ifn  vous  avez^  retire  des  biens  Ecclejiafiiques  que 
ton  avait  aliène'^ ,  (S"  que  dans  l'autre  vous  aveu  fur- 
gé  le  Royaume  a  un  monfire  dont  le  venin  étoit  d' ali- 
tant flus  à  craindre ,  qu'au  lieu  de  faroitre  il  fi  glif 
fait  injènfélement  pour  donner  la  mort.  JeneÀejcendra't 
fas  dans  un  détail  flus  frecis ,  j'affrekenderois  de  fati- 
guer une  modefiie  que  tout  le  monde  révère ,  €5*  je  ferois 
fart  à  une  matière  qui  efl  trof  amfle  four  être  renfir- 
toie  dans  les  bornes  d'une  Efître.  Ceux  qui  envoudnnt 
être  mieux  injlruits ,  n'auront  qu'à  lire  deux  Haran- 
gues •  que  je  raf forte  fur  c^ fit  jet.  Elles  font  dune  éten-  •  pj,.  x* 
Jué  qui  ne  m'efifas  fermife ,  (^  brillent  dune  eloqucn-  '"' 
ce  que  je  ne  fiaurois  avoir.  Ony  verra  une  partie  deces 
éminentes  qualiteZj  qui  vous  ont  comblé  de  gloire.  Onre- 
marquera  que  I.' antienne  0"  illuflre  Maifon  d'ott  vous 
fortezj  a  donné  flupeurs  Officiers  a  diAerentes  Cours  fù- 
perieures,  des  Avocats  Généraux  (3  des  Prefidens  au 
Parlement  de  Pitris.  Ony  connokradeux  Abbez.,  de 
Citeiutx  *  qui  fi  rendirent  fameux ,  l'un  au  Concile  de  '^^^^^ 
Trente ,  l'autre  en  prefidant  aux  Etats  de  Bourgogne  '^'^"^ 
€5"  en  affiftant  aux  Etats  Généraux  du  Royaume,  f  en 
fourrais  citer  d' autres  qui  ne fe  font  fas  moins fignaleZj 
dans  les  Armées  far  leursbellesaBions.  Mail, MON-  m.bouci,=- 
SEICNEVRy  je  rîen.dirai  fat  davantage.  Plus  je  c^pdco- 
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nkrà ,  M»-  ferais  réflexion  fur  l' éclat  qui  vous  environne  de  tous  eô- 
en»»  »  tez,,  motm  j  ajents  vous  offrir  un  frejentjt  peu  digne  de, 
MjjtiK  pœ  vous,  C'eli  en  vain ,  que  pour  me  ralfurer .  on  me  vm^ 

de   Midimt      II-'  •     '  n  '         ■   1       t,"  T         j  ^ 

1»  comdi:  droit  dire  que  vous  êtes  l  appui  des  içavans.  Les  Mu- 
''    fis  que  vous  protégez^  fini  au-dejfus  de  celles  que  je  cul- 
tive ,(^  ce  n'efi point  par  là  que  je  dois  prétendre  à  une 
favorable  réception.  Ù  e fi  plutôt  par  cette  douce  (f  char^ 
mante  humanité  qui  efi  répandue  dans  toutes  vosparo- 
HS^'fk  les  (S*  dans  toutes  vos  manières,  C'ejlpar  l'intérêt  que 
Sm.2    je  prens  en  tout  ce  qui  regarde  lesperfonnes  de  qualité- 
^^^S^  î"'  »f  "oous  font  pas  moins  chères  par  leur  mérite  que 
J*^  J  par  l'étroite  alliance  dont  elles  ont  l'honneur  de  vous  être 
f'j^^\t  unies.  Je  puis  efperer  qu'à  leur  conjideration  vousvoa- 
K^*  ^"'^  "'"  jetter  les  jeux  fitr  mon  Ouvrage  avecquel- 
""S^    V*^  fo«/^,  0*  que  vous fotm-irez, fans  répugnance  ^  que 
"^^s'ï  />y2«  toute  ma  vie  avec  un  /^le  tres-ardent ,  £5°  leprO' 
>^™^  fondrefpeU  que  je  vous  dois. 


MONSEJGNEVR, 


DE  VOSTRE   GRANDEUR^ 


le  très- humble  ic  tres-obctlTaiK  feiviteur^ 
VAUMOillERE. 
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IL  eft  inutile  <le  dire  avec  <\ae\\c  fatis^âion  on  a  lu  ce  Re- 
cueil DE  Harangues  >8c  combien  onagoûcé  la  manie- 
ce  aiféc  que  l'Auteur  a  fait  paraître  >  en  donnant  des  préceptes 
pourlescompc^eravecfuccés.  QuoKjue  tout  k  monde  ne  sac- 
commode  pas  des  idées  d'un  particulier  ;  cependant  il  y  a  un 
grand  nomore  de  personnes ,  qui  ne  font  pas  fâchées  de  trouver 
un  chemin  battu  &  fraïé.  Jlefi  aif^  ^enju^trpar  U  dehit  qitefai 
fait  des  Editions  fréadentes  j  ceft  ce  qm  m*  exàti depuis  la  mort  dt 
fAutenr»  £  en  faite  une  nouvelle  ^  &  de  l'enrichir  d'une  DiOerta- 
cion  fur  les  Oraifons  Funèbres  *  de  Mr.  I'Abbe'  do  }arr.t  ,  •  Pag.  î<î, 
£  recommandable  dans  la  Republique  des  Lettres  par  {èspanegy^ 
riques ,  8c  par  (es  autres  pièces  d'Eloquence  :  Elle  rend  plus  com- 
plu le  traité  d'éloquence  de  feu  Mr.  de  VAUMORIER.E.*J'in-  «Pj^.ioo, 
vite  le  Leâeur  à  lire  cette  Di0ercacîon  ,-  parce  que  je  fuis  feur 
qu'il  en  fera facisfait  :  H  trouvera  mmffi  dans  cenauilimyratdnom' 
ère  de  nouvelles  Harangues  difiin^ts  des  am^s  for  une  main  dt 
celte  manière.  fT* 

L'élogede  Mr.  de  Vaumor.ier.e  ,  Auceur  de  ce  recueil 
ayant  été  donné  au  Public  par  une  pcr&nne  d'une  profonde  éru*- 
^ion  * ,  j'ai  crû  qu'il  étoic  de  nw  rccoixioiilàncede  Tinferer  ici  «  MademoiftUc 
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C'étoit  un  GentHliomme  iUuftre  par  fa  naîlTance ,  Se  diftinguc  pac  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  eftiraez.  Sa  moindre  qualîci  itoit  fon  Bel  clprit.  Ilbril- 
loit  par  tout  i  mais  il  éroit  encore  plus  honnête  liomme  ,  qu^il  n'itoit  hom- 
me dc  Lettres.  II  avoir  l'cfjjrir  vif  &  aiffi,  les  fcntîmcns  naturels,  &  nobicsj 
les  idées  juftcs  &  diftfnguccs ,  les  «preflîons  giïes  &  hardies ,  les  manières 
douces  8c  engageantes  ,  le  c<eiir  au  delTus  dc  fon  ponvotr  8c  de  fon  érar } 
généreux  ,  cmprcffé  j  noble,  prévenant ,  ne  connoifiant  d'autre  intérêt  cjue 
celui  de  fes  amis ,  &  d'autre  plaifir  que  celui  d'en  faire.  Il  n'avoit  rien  i  lui, 
tous  ceux  qui  le  connoiflbient ,  étant  plus  mahrcï  dc  fon  bien ,  que  lui-  mê- 
me. Il  ditoit  toujours  que  l'argent  &  le  cceur  ne  font  bons  que  lorlqu'on 
les  donne  ;  à  quoi  il  ajofiroit,  que  c'étoic  un  moindre  mal  d'être  duppc,  que 
de  craindre  toujours  dette  duppé.  Dans  un  âee  fort  avancé,  il  confcrvoic 
tout  le  fni  d'une  belle  tcunelîe  ;  il  étoit  enjoiié  &  ealinr  dans  les  Ruelles, 
iDoJcfte  avec  les  aau  d'efprtt  ,  téjouilTant  &  fôltde  avec  les  jeunes  ^ns-j 
toijjours  doux ,  toujours  poli ,  toujours  ^^icable  ça  toutes  (bitcs  de  lôcictez. 
II  portoit  la  joyc  Se  le  plaifit  avec  lui.  Sa  {cule  prefence  avoir  l'art  de  re- 
veiljet  uoe  conveifatioD  a£bupie.  Il  avoit  3c  des  idées  &  des  termes  ,  que 
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perlônne  ne  pouvoir  ptévoîir ,  Se  e'koit  toujours  chofe  nouvelle,  dorame  jâ- 
nuis  haTime  o'a  ité  plus  gencialemcat  approuvé,  plus  gmcralemenr  aimé. 
Se  plus  généralement  rechercha;  aulli  iatnais  homme  na  £té  plus  gencral^- 
mem  regretté.  Sa  manière  de  vieÉtoit  commune  ;  fi  conduîtcégale,  fa  mo- 
rale douce  ,  fës  réflexions  écoient  utiles  ;  fîmple ,  familier  ,  Iiumam  ,  lâge, 
complaifanc,  éclairé  >  il  inftruiroit  lors  même  qu'il  amufbtr  davantage.  Les 
grâces  ornoient  tous  fcs  dilcours ,  &  la  douceur  de  fon  naturel  fc  répandoic 
fur  Cçs  paroles.  II  parloit  bien ,  il  écoutoit  cacore  mieux  ;  &  Ci  complaifan- 
ce  dérerroit  fouvenc  dans  les  gens,  certain  mérite  Se  cerrain  rour  a'eiî>rit,> 
qu'ils  ne  cônnoîfroient  pas  eui-mêmes.  Le  don  de  converlâtion  n'a  jamai» 
été  prodigué  avec  plus  davantage  par  la  Nature.  Sa  facilité  étoic  fbuienue 
d'un  fond  qu'on  ne  trouve  gucres.  II  avoir  une  connoilTance  parfaite  de  l'An- 
tiquité. Il  n'y  a  pas  un  nom  connu  dans  l'Hifloire  ,  (îir  lequel  il  ne  lut  un 
détail  curieux  Se  peu  connu.  Il  favoir  mettre  entre  l'Hiftoire  5c  la  Fable  un 
rapport  vrai-femblable  ,  qui  perlUadoîc  agréablement.  Il  étoit  vif  &  précis- 
dans  lès  Nairations^fuiprenanc  dans  Tes  i'eintures,  (avant  dans  (es  Remar- 
ques, ennemi  des  parenthefes  ;  cnj.oiié,  natiKcl, éloquent ^Sclûivi  pat  tout. 
Ce  font  des  réflexions  faites  par  tous  ceux  qui  Pont  connu  ,  5c  que  feront 
toujours  ceux  qui  liront  Ces  Ouvrages.  Le  Scip'on  qu'il  nous  donna  dans  (» 
jeunefïè  ,  &  Us  cinq  dernltn  Tomes  dt  Pharamoni  ,-  font  un  Portrait  naturel 
&  rel&tnblam  de  ce  Génie  heuceux  qu'on  lui  a  trouvé  le  rcftc  de  {à  vie.  IL 
a  donné  au  Public  un  allez  grand  nombre  d'autres  Ouvrages  d'Hifloirc  Cc 
de  Galanterie ,  où  il  s'eft  toujours  fbûrcnu.  On  a  lît  avec  platHr  Diam  dt 
France",  U  GMnterù  des  Amttts  .  Adtlaid't  dt  Champagm  .  Agiatù  ,  l'Aur 

D-B  PLAIIia  I>AIIS  LA.  CONVERSATION  ,.  ET  DUS-  HAKANGVaS  SUR.. 
TOOTES     SORTES    DE    SuJBtS      AVBC    I'ArT    Dl     LES     COMPOSER.       On 

trouve  du  tour  Se  de  l'arc  dans  tout  ce  qui  vient  de  lui..  Il  s'expliquoit  (ans 
peioe  -,  mais  il  penfoic  en  homme  qui  fe  plaifoit  à  écrire ,,c'eft'a'dire,  qu'il 
ne  penfbit  gueres  pour  lui  Cai\.  Il  nous  a  donné-depui»  peu'  de  tem&deiu  Vo- 
lumes de  Lettres  sur  tootbs  sortes- db  Sujbts-,  avec  ots  avi» 
SBB,  LA  uanierb  DB  LES  ECRIRE.  Il  a  donné  à  ces  Sujets  un  ordre. 
Se  aux  t-etrres  des  regt'es  pour  ce  genre  d'écrire  ;  Ouvrage  utile ,  hardi ,  ne» 
ceflàire  ,  que  perfonne  n'avoit  entrepris  »  &  qui  manquoit  i  nôtre  Langue. 
Rien  ne  lui  coijtoit  que  le  choix  dés  titre»  8e  des  muieres  qu'if  voufoitnai- 
:ter  i  fon  imagination  étoit  vafte  Se  fertile.  H  favoir  beaucoup-,  6c  fa  mémoi- 
re fourniiToit  avec  choix  Sc  avec  fidélité  à  tontes  fcs  idées,  il  refte  bien  des 
chofts  i  dire  de  fon  eCptit  Se  de  fa  fcîcnce.  Un  carafterc  auffi  heureux  Se  auflï 
riche  voudroit  être  un  peu  plus  étendu  :  s'il  faut  parler  de  ce  qu'on  appelle 
l'homme  du  monde  ,  on  peut  dite  que  jamais  perfonne  n'a  eu  tant  de  talens,. 
Unt  de  fcctes  d'efpiits ,  &  tant  de  caraâeres  difTcrens.  Il  prcnoit  celui  qu'il 
vouloic  ,.  &  paflbit  de  l'un  à  l'autre  ,  fans  emprunter  ces  ftanfîtions  fi  dange- 
reufbs  en  mille  gens  de  Lettres..  Cétoit  un  Ptothéc  qui  donnoit  à  fon  efptit 
mille  formes  dirFerentcs  ,  &  qui  toujours  le  même  (c  reflèmbloir  par  tout , 
&  n'éroit  inégal  fur  lieu.  11  favoir  là  pureté  Se  la  flncllè  de  nôtre  Langue  , 
Se  il  écrivoit  avec  une  juftefle  Se  une  facilité  égale  en  Profe  Se  en  Vers.  De 
pareils  hommes  devroient  toâjouis  vivre  ^Cih  moct  ne  leur  afluioicune  vie 
plus  douce  Se  plus  tranquille. 

L'An  de  plaire  &  1»  Lntret  dont  on  a  |  lés  ratmcs  Libtaiies  de  ce  icciiïil  de  Haïasr 
déjà  &t<]iiMieBdiiioai,  font  tmpiioKz  chez  |  guet. 
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LE     L  I  B  KJ  I  KE     Â  V     LECTEVR 

fur  Ufrcmien  Cf  Uficonde  Edition  Je  a  Livre  , 

fûtes  e»  \i%%.  &  en  169;. 

IL  y  a  long  -  tems  que  j'avois  envie  de  vous  offrir  ua 
Rbcueil  db  Harangues  ,  avec  l'Arc  des  'les  com- 
pofer  fur  toutes  fortes  de  Sujets.  Une  infinité'  de  Gens 
de  Lettres  approuvoicnt  mon  deflcin  ,  &  me  répon- 
doient  du  ûicce's.  On  m'aflùroit  qu'un  Ouvrage  de  cet- 
te nature  ru  pouvoit  manquer  d'être  utile  &  agre'able , 
maison  me  laiflbit  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  trop  fa- 
file  de  trouver  une  perfonne  qui  le  voulût  entrepren. 
dre.  Il  falloir ,  pour  exécuter  ce  dcflein ,  de  la  politcfle  & 
Je  f  e'rudition  ,  du  difcernement  dans  le  choix  des  pièces 
d'éloquence ,  &  bien  de  f  agrément  dans  Les  exprcflions, 
afin  d'adoucir  ce  que  les  préceptes  peuvent  avoir  de 
trop  impérieux.  Mes  amis  ont  enfin  trouvé  ce  que  je 
cherchois  ,  mais  ce  n'a  pat  été  fans  peine  que  l'Auteur . 
&t  ce  Livre  a  ccnfènti  àcequ'ils  lui  demandoient.  Vous 
ne  lètez  pas  fâché  fans  doute  qu'on  en  ait  obtenu  le  pre- 
iènt  que  je  vous  fais,  feffere  cfiil  ne  fin  pas  inutile  mx 
ferfonnes  qui  font  obligées  de  parler  en  public  ,  aux  Officiers  de 
toutes  fortes  de  Jurif dirions ,  t^  aux  Jvocats  ,  aux  Ambajfa' 
deurs  &  lUf  Commandons  des  Troupes  ,  aux  Imendms  des 
Provinces  &•  aux  Gouverneurs  des  Villes  ,  aux  Maires  & 
/u$x  Echevins.  Pour  vous  en  faire  demeurer  d'accord ,  je 
n'ai  qu'à  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  contient  ce 
Volume.  Il  eft  divifé  en  quatre  Livres. 

Lb  frem  I ER.  traite  de  l'Eloquence  en  General ,  don- 
ne des  préceptes  pour  compofèr  des  Difcpurs  fur  toutes 
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LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 
fona  de  (àjets  ,  &  il  encre  même  dans  un  aflèz  grand 
détail  des  omemeni  du  Langage. 

Lb  second  Livre  contient  des  exemples  da  Genre 
Dcmonftratif ,  c'eft  à-dire  ,  des  Harangues ,  qui  regar-' 
dent  les  difiêrentes  louanges  que  l'on  peut  donner  (elon  ' 
que  les  occafîons  le  demandent. 
'  Le  tkoisie'ms  comprend  des  difcours  do  Genre  Dé- 
liberatif ,  pour  porter  à  quelque  rcfolucion ,  ou  pour  ci> 
détourner  ;  en  un  mot  pour  perlîiader  ou  diflûader  la 
jplûpart  des  chofes  qui  peuvent  tomber  en  délibération. 

Le  quATRiz'M$&  dernier  Livre  donne  ce  qui  regar- 
de le  Genre  Judiciaire  ;  les  Harangues  pour  accufer  & 
pour  défendre  ,  &  pour  les  autres  matières  du  Pakii> 
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A   P    PS.0SATI0  2f, 

J'kj  tû  pat  ordre-cle-Monfcigtwur  le  Chancelier  ,  /«  Harajiffits  d'.  F'att~ 
m»nar: .  oii.  je  n'ai  rien  ttcuvé  ^i  en  {niiiTc  empêcher  l'imprefllon.  Fait 
à  Paris,  ce  14.  Avril  yji^ 

RASSICOD. 


PRIVILEGE    DV    KOr. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  âe  France  &  Ae  Navarre  ;  A  noe 
amcz  &  fcaiix  Confeillcrs ,  les  Gens  tenans  dos  Cours  de  Paclemenc  , 
Maîcrcs  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hoiel  ;  Grand  Confeil  ,  PrevoC 
de  Pacit.  Baillin,  Sencchaux  ,  leurs  Licutciuns  Civils.,  &  autres  nos  Ju- 
fticiets  qu'il  appartiendra  j  Salut.  Je  AN  Cai«NAii.D  Libraire  â  Paris ,  Nous 
ayant  £tit  rcmoniEer  qu'il  lui  a  été  mis  encre  les  laains  pat  le  Révérend 
Pete  Thouas  dm.  Pjlkis  ,  Milllonaire  Apoftoliquc  Capucin  ,  un  Maituf- 
ctit  intitulé  t  Tt/ire  dtlU  Lin£M  Grtc»  VkgMrtt  &  ItaltatM,  compofi  pit 
feule  Rcrctcnd  Pctc  Alexis  di  Souhbvoir  ,  Capucin  ,  ancien  Cu- 
ftode  des  Miffions  de  Grcce  i  lequel  Ouvrage  il  defircioic  imprimer  ';  mais 
comme  il  ne  te  peut  faire  fans  s«ngager  à  unccrcs-^randcilépcnrc,  Novs 
TOulant  favoriTcr  le  zclc  dudic  G  u  i  g  n  a  s.  d  .  £c  lui  donner  les  moyens  , 
d'cxecuTcr  cet  Ouvrage  «  Se  de  nouveaux  moyens  de  le  récompcnfet  de  la 
nette  dr  tout  fon  bien  qu'il  a  faite  dans  l'incendie  arrivé  au  Ccdlcge  de 
Xfonuigu  ,  dont  nous  avons  été  informé  ,  Se  ce  d'aucaiK  plus  qu'il  prend 
de  la  peine  à  faire  perfeâionner  les  Ouvrages  qu'il  imptiine  1  Voulant 
en  même  tems  encourager  les  Libraires  ï  entreprendre  des  Editions  de  Li- 
vres utiles  au  Public  pour  l'avancement  des  Sciences  8c  des  belles  Lettres, 
qui  ont  toijjours  été  florifTantcs  dans  notre  Royaume,  foiàrenir  en  mêmç 
tcms  les  belles  tnprefGâns  qui  ont  ^  cultivées  par  nos  Sujets  avec  tant  d« 
réputattQfi  Se  de  Liic<;és  ,  Se  lécom^nl^t  ceux  qui  le  diAinguent  pat  les 
Citions  dn  bçat  Livres  ,  Npuï  lui  avons  permis  Se  accorde,  permettons 
&  «ccûrdorw  pat  cc^  Prefenlss  ,  d'imprimer  ou  faire  împriniiet  ledit  Livre 
Tt/on  dttlif  L.»igm  Ç--tca  f^filtért ,  &  Itdiétii ,  Sec,  8c  de  réimprimer ,  oti 
faire  réiivprimer  Its  Arriti  dt  Leu  t  «  it  Jonnud  dit  Fdéùi  ;  lu  Otuvra  du 
Siturt  k  Brun  &  Rlc/ard  t  U  Prtu'tàm  du  Siiw  LMigt  ;  k  Traité  des  Droitt 
banmfijHts  i  Aféuc'm'-'  du  DnU  CûnoHujiu  dt  Fr*»c(;  F Hijioirt  diFranct  Mr 
Mtx,TÂj  ;  la  Cmi^iUtion  d-t  Ctmmtntatturs  dt  la  CoAtumt  dt  Paris  t  par  Ftn- 
ritrt  s  fei  Otifoni  da  Siturt  Di  Vaumoçlierb  &  dtVAbbi  dt  Btuegardtt 
quoi .»  â-<lev4nt  ûpptimtZfta  tcUp  foimc ,  marge  ,  caraAcrc  ,  Se  autant 
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i]é£bts  que  BfHi'lui  fembicn';  penilant  le  teros  dé  dix-huit  émnta  eoxiteca.^ 
rives,  à  commit' dt U dtut  disP'tfmtts,  Bc  fans  tirer  à  confoqueDcej  à  con- 
dition néanmoins  que  rîtoprcffion  dudic  Livre   Ttforo  d:lU  Lltigua  Crics' 
Voigart ,  &  It/ditmé  ,  Btc^  {en  adicv^  dans  le  temps  de  deux  années  ,  à     . 
compter  pareillement  lefdirts-dcur  années  de  U  dite  des  Prefentcs  :  Fai- 
sant détcnfes  ài0U<  limirinicurs.  Libraires,. &  antres, <i'iihprimcr, faire 
imprimer  ,  vendre  &  debttcrlcfditS'Livres  fous  quelque  preccxtc  que  ce 
foit  ,  même  d'imprefCon  étrangère  Sc  autjcmeot  ,.£uis  le  cenfenfamctic  -Av' 
rExpofant ,  ou  de  fes  ayans  caufcs  ,  fur  peine  de  confifcationdesexcmplai- 
rcs  contrefaits,  dt  irvis-mllt  iivnt  d'smnde  contre  chacun  des  contrcvenans,  ■ 
applicable  ,  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  ï  l'Hâtel-Dieu  de  Paris,  l'autto  au- 
dit Expofant ,  &  de  tbus  dépens-,  dommages  ,  &  int*rcts;  a  U  chxrgt  que" 
as  Prefttitts  firent  tnngtfhia  tout  mh  long  fiir  U  Hcg'fire  de  la  Coimmauutè  des  ' 
JmprimtMrt  &  Libralt-u  de  Pais  ,  Se  ce  dans  fois  mois  deU  date  d'icdlis  : 
que  rimpreflÎDn  dcfdits  Livrer  (èra  faite  dans  notre  Koyaume  ,.£c  non  ail-  ■ 
leurs  ,  £c  ce  en  bon  papier  &  en  beaux- cara<£teres ,  conformément  au  Rè- 
glement de  ia  Librairie  j  &  qu'avant  que  de  les  cxpofcr  en  vente  ,  il  en  fê- 
ta mis  deux  Exemplaires  daos  nôtre  mbliotheque  publique  ,-un  dans'  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre  ,-&  un  dans  celle  de  nôtre  très- cher  &  féal' 
Ghevalier  .Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  PHtiirp.EADX  CaMXB    db 
PoNTCHARTRAiN  ,  Commandeur  de  nos  Otdrcs  \\c  tout  à  peine  de' 
nullité  des  Pfefentes',  du  contenu  dcfijucllcs  vons  mandons  &  .cnjoignoïK- 
àc  (iirc  jouit  ledit  Expofanr,  ou  fes  ayans  caitfes,  pleinement  Se  pailîble- 
ment,  fjns  fouffirir  qu'il   lui   foir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ;. 
Voulons  que  U  copie  dcfdîtes  Prefcntes  qai   ftra  imprimée  au  commence- 
ment ou  1  lafin  defHirs  Livres  ,  Ibit  tenue  pour  aûëment  fignifice  ,  Se 
qu'aux  copies-  cotlationnées  par  fun-  de  nos  «mez  &  féaux  Confcillets  SC 
Sftcretaires',  foy  foit  a^ûtéc  comme  i  l'Ofiginal.    Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huiflïer  ou  Sergent  ,,dc  foire  pour  l'éxecution  d'icclles  ,  tous- 
Aâes  requis  -fie  nccelfaires  ,  fans  demander  autre  permifUon ,  8c  nonobftanc 
oUmeut  de  Haro  ,  .Charte  Normande  ,  &  autres  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car.  tel  eftnôtre  plaidr.    D  cm  h-b'  à  Vêrfaillcs  le  vingC'iïxiéitie  jour  de 
Mars  mil  fepc  cens  fepc,-dc  de  nôtre  règne  là  foixante-quairiéme.    Pat  le 
Roi  en  foQ  Confeil ,  LAUT-HIER. 

■  Xtfiffri/if  k  Rigifire  de  U  Communa-aé  dtsLîhrM'rs  &  Imprimew^s  de  Pa-^' 
risyl^,  X'fai.  191.  N.  ^3%,  ceaftrm^ment  auRe^lemtnt,  &  natao^tmafAr-- 
rît  du- Confia 'd»  ij.  ^iùt  lyoj,  A  Piiris  ce  13.  j4vrt  1707. 

Signi  ,  Go  e  R  i  H  ,  Syndic. 


P^VTES    A    CORRIGER. 

T)&ec  ji.  Hirangne  ï  Madame  la  ÉtâupUne  Mirie  Anae  ViAcnre'  Je  Bavière  ,  Ufex.  -Ha- 
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LIVRE     PREMIER. 
DE    LEl^OQyENCE    EN    GENERAL. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  tmilité  ie  l'Eloqueitce, 

I  l'on  examinoic  nec  attentioû  les  ivamaga , 
que  l'on  peiic  tirer  de  l'Eloquenceije  ne  doute 
pas ,  que  l'on  ne  fît  tous  fes  efforts  pour  l'acqué- 
rir. On  voit  tous  les  jouri  de  quelle  manière  un 
homme  éloquent  fe  dîftinguedes  autres  hommes. 
U  plaît  i  ceux  qui  l'écoutent ,  il  les  tient  attaches 
à  ce  qu'il  dit  >  il  Itt  touche .  les  émeut ,  8c  s'en  fait  aimer  !  11  ufur- 
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pe  enfuite  un  empire  abfblu  fur  leurs  efprics  *  il  enttralne  leurs  voi-- 
lontcs  j  en  un  moi ,  il  triomphe  par  tout  où  il  parle, 

Acheacs  ,  qui  fuc  la  Patrie  des  premiers  S^vans  ,  donna  auS 
Hommes  éloquens  des  furnoms  ,  qui  vouloient  dire  ConfeiUerr 
dt:s  Rois  &  Gouverneurs  des  Peuples.  En  effet  >  les  grands  Ora* 
teurs  ont  prefque  to&jours  été  les  Makres  des  Etats  populaires. 
On  leurélevoit  des  Statues»  on  leur  confîoit  les  plus  importan- 
tes Amba{rade5  j  &  de  leur  côté  ,  ils  appaifoient  les  féditions  »■ 
rendoient  fufpe^  de  tyrannie  les  gens  qulls  vouloient  faire  ban- 
nir ,  &  félon  les  dîfferens  interefts  qu'ils  avoient  ,  ils  ponoienc- 
les  Citoyens  à  faire  la  paix ,  ou  à  déclarer  la  guerre. 

Que  ne  pourroit-on  pas  dire  fiir  une  matière  fi  inépaifabfe  i-- 
■    Contentons- nous  de  rapporter  une  Fable  ,  pour  montrer  com- 
bien l'Eloquence  eft  utile  &  ancienne.  Ce  n'eft  qu'après  un  il- 
Arifla.    luftre  Grec  que  nous  nous  en  fervirons.    H  dit  que  Promethéc 
ra.  t.       aïant  examiné  les  diflèrens  avantages  des  Animaax,  lût  touché' 
de  compaflion  pour  la  mifere  de  l'homme.  11  voïoit  que  les  Oy- 
feaux  naiHoient  avec  un  bec  &  des  plumes  >  que  les  Lions  &  les 
Taureaux  étoient  munis  contre  les  injures^de  l'air  &  les  attaques 
de  leurs  ennemis,  8c  qu'il  n'y  avoit  pas  jufquos  aux  Poiflbns  qui 
ne  fullênt  couverts  d'ecailles.- U  connderoitenfuitequ'iln'yavoic 
que  l'homme  qui  vinft  au  monde  nû  &  defarmé.  Apres a:voirac- 
cufe  la  Nature  d'injuftice  ,' d'abandonner  ai.ifi  le  plus  excellent 
de  fes  ouvrages-,  il  s'enplaignit  au  plus  grand  des  Dieux  ,  & 
Jupiter  perfuadé  de  fes  raifons  envoïa  Mercure  pour  faire  àl'hom-- 
me  un  prefent ,  qui  le  confolât  de  tout  ce  qui  lui  pouvoii  man- 

3uer.  Il  lui  donna  l'Eloquence  ^  mais  cranme  elle  elt  prédeufe  i 
n'en  fit  part  qu'i  peu  de  perfonnes; 

Cette  hâion  montre,  que  l'Eloquence  eft  un  don  du  Ciel'î 
qu'elle  nous  peut  tenir  lieu  de  plufieurs  autres  avantages  >  ôc  qu'il- 
y  a  peu  de  personnes  qui  la  poUodent  dans  fa  perfeaion. 

Ainfi  qu  on  ne  la  confonde  pas  avec  les  difcoursfaftueuX  d'un 
Déclainateur.  Elle  doit  être  aiIee&fansaffe(aation.  Elle  ne  doit 
paroître  nïtrop  fleurie,  ni  trop  parée,  de  peur  qu'unexccs  d'exa- 
flitude  &  de  politeflè  ne  raffbibliflè ,  &  ne  la  rende  languiflante. 

Il  faut  qu  elle  foit  cenereufe  &  pleine  de  vigueur.  Au  lieu  de 
chercher  à  flater  l'oreille  par  des  jeux  de  mots  ,  Ôc  par  des  pa- 
roles brillantes,  elle  doit  plaire  par  la  beauté  des  flntimens  & 
par  la  nobleffe  des  expreffîons  i  elle  doit  convaincre  par  la  fblidi- 
té  des  riûfons. 

Il  eft  neceûàire ,  fur  coût ,  que  l'homme  qui  parle  >  puiilè  don^ 
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ner  du  poids  à  ce  qu'il  dit ,  par  Tes  mœurs  &  par  fa  réputation.  Il 
faut  qu  U  ak  de  la  probité  >  te  que  fa  probité  Ibit  connue  }  autre- 
ment ,  bieo  loin  d'arriver  à  Ces  fins ,  il  fera  regardé  comme  un  So- 
-phifte  qui  veut  abufer  fes  Auditeurs  ,  qui  tend  à  perfuader  ce 
jqu'il  ne  croit  pas  lui-même. 

Voïoos  maintenant  cequepeuc  l'art  de  parleriquand  il  efV fou- 
tenu  des  qualitez  que  nous  venons  de  dire.  Regardons-le  dans 
fouces  fortes  de  proférons  ,  &  commençons  par  cèles  où  il' 
montre  fbn  pouvoir  avec  plus  d'éclat. 

Quel  Orateur  nous  eft  plus  neceUàire  &  plus  utile  que  celui      ^^  ^reiir 
qui  nous  annonce  les  veritez  de  nôtre  Religion  i  ^"^' 

Nous  femmes  redevables  à  cette  eipece  de  foudre ,  qui  part  de 
fa  bouche  contre  le  dérèglement  des  mœurs ,  qui  donne  de  l'hor- 
reur  pour  le  vice  >  qui  nous  ramené  dans  la  bonne  voye ,  Se  qui 
nous  cire  des  portes  de  l'abî  me ,  pour  nous  faire  afpirer  a  une  éter- 
nelle &licité.  Quel  bonheur  pour  nous  de  {èntir  nôtre  ame  pe- 
secrée  d'une  Eloquence  fi  faînte. 

Alais  il  faut  que  cette  Eloquence  méprife  la  vanité  des  orne- 
mens  ,  Se  qu'elle  foie  accompagnée  d'une  majeftë  >  qui  convien- 
ne à  la  prefence  des  Autels.  Il  faut  qu'elle  foit  digne  de  ccqu'il 
y  a  de  plus  fàcré  »  8c  de  plus  redoutable  dans  -nos  Myftcres. 

Voïons  quels  effets,  produit  celle  du  Barreaa  Elle  arme  la  ju-  l'Atocu. 
ftice  contre  la  violence  &  l'ufurpacibn  j  elle  prend  la  de'fenfe  de 
la  veuve  &  de  l'orphelin  j  elle  fbutienc  l'innocence  que  l'on  veut 
opprimer  }  &  demandant  la.  punition  du  crime ,  elle  ne  travail- 
le pas  moins  à  la  fureté  publique ,  qu'à  la  confèrvation  des  par- 
ciçulicrs. 

On  ne  fait  pas  afTez  de  reflexion  fur  ce  que  l'on  doit  à  l'Elo- 
quence de  la  Chaire  &  à  celle  du  Barreau  i  &  l'on  confidere  t-Homme 
encore  moins  combien  il  eft  important  i  qu'un  homme  »  qui  en-  a'Eui. 
xre  dans  le  Confeil  du  Prince  >  poflede  l'art  de  perfuader.  Cepen- 
dant c'efl  dans  le  Cabinet ,  que  l'on  délibère  fur  les  afïàires  >  qui 
regardent  la  gloire  du  Souverain  »  8c  qui  font  la  deflinée  des  Na- 
tions. C'efl  la  que  l'homme ,  dont  nous  parlons  >  fait  taire  les  Da- 
teurs ,  qu'il  les  fait  rougir  des  mauvais  confcils  qu'ils  donnent. 

U  peint  avec  des  œuleurs  fi  vives  U  tyrannie  des  Gouver- 
neurs de  Province ,  &  le  ravage  des  gens  de  guerre ,  que  fbn  Elo- 
quence arrête  l'avidité  des  Grands ,  rétablit  la  difcipline  militai- 
re, &donnedufoulagementauxPeuples.  Ce  ConJeiller^qui  ne 
fe  propoie  que  des  fins  loiiables ,  ne  craint  point  de  combattre 
les  inclinations  (^  fba  Roi,  quand  elles  font  contraires  à  fa  gloi- 
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TC.  S'il  voie  que  le  Prince  s'amoli0è  dans  la  volupté  >  &  qu'mf 
Favori  fournillè  à  fès  plaifirs  pour  ufurper  l'aatoricd  iouveraioe  ; 
il  lui  oavre  les  yeux  ,.lui  fait  connoître  (es  incere(b  3  &  pïir  des 
paroles  pleines  de  feu  >  .il  remue  &  anime  fbn  cœur  ,  il  lui  fiie 
prendre  le  gouvernement  de  Tes  Etats ,  &  moine  U  oomnKuide' 
ment  de  fes  Arméesl 

Il  parle  d'une  autre  manière  k  un  MaScre  1  qui  eft  d'une  humeur 
oppolée.  S'il  eft  trop  ardent  >  &  qu'il  veuille  continuer  une  guer*- 
re  1  dont  le  fuccés  ell  à  craindre»  il  tâche  de  modérer  Ton  ambi- 
tion. Il  lui  reprefènte  que  fon  Epargne  efl;  épuïfëe  i  te  qu'il  eit 
neceffaire  que  (es  Troupes  aïent  le  temps  de  reiptrer  âpres  une 
infinité  de  fatigues.  Il  fui  fait  voir ,  que  la  prudence  veut  ,  que 
Xoa-  s'aâ&rmiUe  par  la  paîx  dans  les  conquêtes  que  l'on  a  fai- 
tes ,  au  lieu  de  s'expoTer  à  les  perdre  e»  entreprenant  d'en  £iire 
de  nouvelles  à  comre-tems. 

Si  un  homme  éloquent  eft  envoie  pour  quelque  négociation  y 
L'AmbdZà-  quel  fervice  ne  rendra-t'il  point  à  fon  Roi  ?  11  fera  ou  rompra  des 
^^-  ugues  y  il  unira  ou  divifera  >  ielon  que  le  demanderont'  les  inte^ 

refis  de  (oa  Maître. 

Un  Pape  voïant  approche?  vm  Cardinal  éloquenf  >  qui  alloit' 
parler  pour  un  de  nos- Rois  >  Dteu  veUilU  infpireri'hammt  fme  je  VêiSy 
s'écrïa-t'il ,  car  il  efi  ajfmré  de  me  perfmader  ce  qu*il  lui  pUira, 

Alexandre  »  que  toute  la-  Terre  craîgnoit ,  craignit  lui-même 
l'Eloquence  d'un  Oéputé  de  Lampfaque.  Cette  Ville  aïant  tra- 
hi un  Conquérant  fi  redoutable ,  ne  trouva  rien  d'ailez  fort  pour 
oppofer  à  fes  Armfô».  Ellccrucqu'iln'yaToitquerEloquenced'A- 
naximene  >  qui  la  pût  mettre  à  couvert  du  relTentimenc  d'Alexan*" 
dre.  Elle  envoïa  ce  Citoïèn  pour  le  fléchir,  &  ce  fut  avec  cha- 
grin qu'Alexandreappritqu'Aflaximenevenoit  demander  pardorr 
pour  Lampfaque.  Il  croit  (i  irrité  qu'il  ne  vi^ulut  pas  s'cxpofèr  à- 
ccre  touché  de  pitié  j  &  comme  -il  connoiflbic  &  apprehnidoic 
l'écrit  de  cet  Envoie,  il  feprécaucîonna  en  jurant  par  tés  Dieux 
des  Grecs  qu'il  feroii  le  cwitraire  de  ce  que  lui  demanderoit 
Anaximcne.  Ce  Député  ne  fut  paspliu&auCampdes  Mace-' 
doniens  >  que  les  principaux  Onîciers  kii  confeillerenc  de  ne 
point  parler  de  l'attire  dont  il  étoit  chargé  ^  &  l'avertirent  mê- 
me du  ferment  qu'aroit  fait  le  Roi.  Anaximene  ne  laiflà  pas  de 
demander  Audience  >  &  l'ayant  obtenue ,  il  (è  jetta  aux  pieds 
d'Alexandre  j  exagéra  le  crime  de  fa  Patrie ,  fie  conjura  le  Roi 
de  détruire  œttc  Ville  ingrate  pour  donner  de  la  terreur  par 
cet  exemple  >  fie  setenir  £ns  Xon  obéïflance  les  ï'euplcs  *  qui 
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^ufTotent  êcre  dans  la  difpofttion  d'en  forcir. 

Un  difcours  fi  peu  auendu  furpric  Alexandre  j  nuis  ce  Prince 
liant  compris  avec  p1ai£rlecourd'adrcfl*ed'Anaximenei  lui  cen. 
die  la  main  en  fourianc.  p'piis  avtx^vMtuu  t  lui  dit-t'il  »  toutes  les 
ftècmutUns  qne  /**»  ptMt  frtndrt  contre  twiw  font  inutiles  j  Je  pardon-' 
ne  i  Lampfaqme  i  é"  fa»^entersi  mhtu  ki  PfiviUges  qm'elU  m/oit 
avant  /•  defertion. 

Une  vericaUe  Eloquence  defarme  lefeâentimenc  d'un  Con- 
-  queranc  irrite ,  elle  en  obctenc  plus  qu'elle  n'ofoic  efperer.  Ce  n'elt 
pas  coûrjours  le  bel  arrangement  des  mots ,  ee  ne  {ont  pas  toù' 
jours  les  expreâîons  les  plus  fortes  j  ou  les  plus  fleuries  >  qui  font 
le  plus  d'eâ-ec.  U  &ut  être  promc  à  prendre  fon  parti ,  le  pren-* 
dre  iêlon  que  les  oceaûons  changent  >  &  tâcher  {ùr  tout  de  pé- 
nétrer dans  quelle  aflîette  ell  l'elprit  de  la  personne  à  qui  on  a 
des  grâces  à  demander.  Si  Anaximeneeûc  voulu  prononcer  de- 
vant Alexandre  la  Haraogue ,  qu'apparemment  U  avoic  préparée^ 
s'il  avoit  fait  fcrupule  de parlei" contre fon  Païs,  &  de  De  pas  fui- 
vre  la  commiiSon  qu'on  lui  avori  donnée  >  il  auroit  eu  la  douleur 
de  voir  qutf^n  aj^areil  d'Eloquence  ,  que  les  figures  de  Rhé- 
torique n'auroienE  pas  empêché  la  deftrudion  de  Lamplàque. 

Si  Ton  envifage  les  chofes  (ans  reflexion  ,  on  s'imaginera  que  t'Offid* 
la  profeflîon  des  Armes  eftcellequi  demande  le  moins  d'Eloquen-.  J'Atméer 
ce.  Il  femble  qu'elle  ne  veut  que  Taûion ,  &  que  le  tumulte  qui  en 
eft  infèparable  ne  permet  non  plus  de  parler  que  d'entendre.  Mais 
a  les  cris ,  n  le  bruit  des  tambou|ï  &  des  trompettes  échauflFent 
&  encouragient  >  pourquoi  une  Eloquence  pleine  de  vigueur  6c 
de  raifbn  fera-t'elle  inutile  ? 

Nous  voïons  dans  l'Hiftoire  une  infinité  de  Harangues  milic»- 
res  »  &  quaod  il  feroit  vrai  que  les  Qeneraûx  ne  les  auroieot  pas 
prononcées  de  la  manière  qu'elles  font  écrites  ,  on  peucaflurert. 
que  les  Capitaines  éloquens  excitent  quand  ils  esuiortent.  Ils 
reprefèntem  aux  vieux  Corps  la  réputationqu'ilsonc  acquifè,  ils 
les  font  fouvenir  des  occaflons  oti  ils  le  lônt  fignalez  ;  ils  pîcquenc 
d'ude  genereufè  émulation  les  Troupes  qui  commencent  à  fervir, 
&  lèlon  la  difi^rence  des  humeurs ,  ils  promettent  du  bucia ,  ou 
de  la  gloire.  Slls  s'apperçoivent  que  l'clperance  ne  fait  pas  tout 
l'eflct  qu'ils  fouhaiteroiene  ,  ils  ajoutent  une  paflion  plus  forte  i 
c'eft  la  crainte,  ils  font  aj^rehendcr  à  leurs  Troupes  U  perte  de 
ce  qu'eliêsonc  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  >  fl  elles  viennent 
à  perdre  la  bataille  qu'elles  vont  doniier,  ou  ïî  eUes  laiflènt  pren- 
dre U  Ville  qu'^ks défendent.  Ils  leur  peignoat  en  peudemots  \fi 
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danger  où  font  leurs  femmes,  &  leurs  cnfans.    Ils  excitent  dans 
leur  amc  l'horreur  que  donne  la  profanation  des  Tenfiples  ,  &  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  (acre  dans  la  Religion. 

Mais  cette  Eloquence  doit  ^re  ferrée  8c  vigoureufè  i  elle 
doit  méprifèr  les  fleurs ,  £c  n'avoir  que  de  la  £erce. 

Sans  nous  trop  étendre ,  drfons  qull  n'y  a  point  de  profellîon, 
qui  ne  puiffe  cirer  de  grands  fecours  de  l'Eloquence.  Pour  en 
demeurer  d'accord, on  n'aucoit  qu'à  les  parcourir  toutes  i  depuis 
les  Dignitez  les  plus  élevées  jusqu'à  la  plus  bafle  condition  de$ 
èommes.  Nous  le  pouvons  remarquer  a  tout  moment  .dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie.  peu  de  perfonoes  vendent ,  ou  achè- 
tent fans  mcler  dans  leurs  marchez  quelque  traits  d'Eloquence 
pour  perfuader.  Il  n'y  a  pas  même  juiqu'aux  miferables ,  qui  ne 
iùbfîftent  que  de  ce  qu'on  leur  donne  par  compaffion,  qui  ne  de- 
mandent d'une  manière  capable  d'exciter  sL  la  pitié  >  &  d'attirer 
des  liberalitez.  Mais  pafTons  de  cecte  matière  à  d'autres  fujets ,  o« 
l'Eloquence  paroiffe  fleurie  &  pleine  d'agrémeos.  Il  faut  qu'elle 
fe  pare  &  qn  elle  faHè  briller  fa  joïe  à  la  naiflàniee  d'un  Prince ,  ou 
à  ton  mariage,  à  la  réception  d'uu  Gouverneur , (Hb  au  recour 
d'un  General  d'Armée ,  qui  revient  vidoriaix  de  la  Guerre. 

Pour  J'Oraifon  Funèbre  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  Ton  ftilc  doip 
£[re  bi^en  difTerem.  Nous  le  ferons  voir  quand  nousparl^ons  des 
occafions  j  où  ces  divers  genres  d'Eloquence  peuvent  paroître  , 
8c  que  nous  accompagnerons  c^%  differens  traitez  de  quelques 
Exemples  qui  y  pourront  convenir. 

Ce  n'ed  pas  que  je  fois  aflez  habile  pour  donner  des  préceptes 
4'Eloquence  j  &  quand  mÊme  j'en  aurois  la  capacité ,  peut-être 
ne  ferois-je  pas  d'numeur  de  le  faire.  Ceux  qui  meconnoiflcnt, 
le  peuvent  témoigner.  !ls  ne  fc  font  jamais  apper^ûs  que  dans 
le  commerce  de  fa  vie ,  ou  dans  mes  Ouvrages ,  j'eu0e  quelque 
chofe  qui  approchât  de  ce  qu'on  appelle  Dègwf.  Je  n'ai  jamais 
fait  le  Dooeur ,  Dieu  merci ,  8c  quoique  je  ne  fois  pas  jeune ,  je 
lêrois  bien  fâché  que  ma  converucion  ièntît  le  chagrin  d'un  âge 
avancé.  Si  Je  me  trouve  engagé  i  donner  des  maximes  d'Elo- 
quence )  c*elt  un  meiUehr  fonds  que  le  mien ,  qui  me  les  fournit. 
J'ai  lu  quelques  Anciens  8c  quelques  Modernes  fiir  le  fujct  que  je 
traite  \  &  j'avoûrai ,  fi  vous  voulez  ,  que  c'eft  d'eux  que  je  tire 
tout  «  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans  ce  livre.  Peutrêtre  ,  me 
direz- vous ,  que  le  Recours  de  ces  grands  HcHnmes  ne  fiiffic  pas, 
8:  qu'il  faut  être  Eloquent  pour  donner  un  traité  d'Eloquen- 
ce. Je  ne  compren»  pas  Cii  quoi  coniîile  cette  nece0îté ,  quand  je 
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vois  une  infinité  de  Curieux  qui  parlent  de  tableaux  fans  être 
ttintres. 

Voilà  une  digïcfllon  que  Ton  pourra  trouver  longue  &  mal 
placée  i  j'avoue  qu'elle  auroit  été  mieux  dans  une  Préface,  &  je 
n'aurois  pas  manqué  de  l'y  irettrC)  fi  j'étois  perfuadé  que  l'on  mt 
exaâ  à  lire  ces  pièces  détachées.^ 

CHAPlTRElt 

Quelles  qtfalite:^^  rtaturelles  oh  acquifès  doit  avoir  an  hont: 
me  qui  afpire  *  ÏEloc^uemx. 

VOTONS  de  quelle  manière  onpeut  acquérir  cette  Eloquen-' 
ce,  que  l'on  nous  peine  fi  charmante,  £:  fi  abfoluë  fur  le» 
Efprits.  Il  n'eft  point  aifé  de  la  podedcr  dans  toute  (à  perfection , 
&  de  former  des  Orateurs  tels  que  la  Grèce  &  l' Italie  les  ont  pro- 
duits autrefois.  Difonsneanmoins,  fans  trop  donner  à  nôtre  Siè- 
cle &  à  nôtre  Nation  ,  que  nous  entendons  tous  les  jours  dajis  \z 
Chaire  &  dans  lis  Barreau ,  des  Hommes  dont  Athènes  &  Rome 
auroient  admiré  l'érudition  &:  la  politefle.  Mais  quek  avantages 
ne  faut-  il  pas  avoir  pour  arriver  on  ils  font  î  II  ell  neceOaire  que 
le  Ciel  s'en  mêle,  &  que  l'on  apporte  en  naiflant  ces  difpofitions 
heureuiès ,  que  les  Maîtres  défirent  à  l'Homme  qu'ils  veulent  ren- 
dre éloquent.  Il  y  avoit  des  Républiques  en  Grèce ,  oii  l'on  n'en- 
treprenon:  jamais  d*inftruire  les  entàns  qu'après  avoir  connu 
leurs  inclinations  naturelles.  Oh  les  promenoit  chez  difFerens 
Ouvriers  ,  on  remarquoif  oh  ils  ^arrétoient  le  plus  fouvent ,  Se 
de  quels  inftnimens  ils  fe  faififloienc  le  plutôt  &  avec  le  plus  de 
plaifîr.  Quand  on  avoït  alTez  étudié  leur  penchant ,  on  ne  man- 
quoit  pas  de  les  élever  dans  la  Science  ,  ou  dans  l'Art  qui  leur 
eonvenoit.  C'efl  aiofî  que  l'on  peut  former  de  grands  Hommes, 
en  va  bien  vite  &  bien  loin  ,  lorfque  la  nature  &  l'éducation 
marchent  de  concert. 

Qu'un  homme  ne  prétende  donc  pas  ^  ^Eloquence ,  s'il  n'eft 
venu  au  Monde  avec  de  grands  dons  i  fi  fon  Etoile  ne  l'a  regardé 
âvorablement  }  fi  elle  ne  lui  a  donné  avec  profufion  des  grâces 
qu'elle  ne  dépare  d'or^naire  qu'avec  épargne.  S'il  n'a  un  efprit 
capable  d'une  mervciïïeure  diverfité  >  fi  cet  efprit  n'eft  doux  j 
agréable  &  infînuant  en  certaines  occafions  ;  s'il  né  montre  en 
d'autres  de  l'élévation  &  de  la  force,  de  la  {«netration  £c  de  l'é- 
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tendue.  Udoit  êtreWf^&mêm^Uy  a<lt:irÊDcontres,où  iifaqt 
que  fon  feu  paroifTc  tenir  de  l'iiirpiration. 

Sa  mémoire  doit  être heureufe,fideUe&  tenace»  s'il  eft  permis 
de  fc  fecvir  de  ce  mot ,  elle  doit  confecver  les  belles  chofes  qu'il 
lui  a  confiées ,  aiïn  qu'elle  puiflè  les  lui  fournir  quand  il  en  aura 
bd!bin.  Il  faut  que  (un  imadnacioQ  foit  vive  &  noble»  qu'elle  fe 
£>rme  de  belles  idées ,  qu'elle  conçoive  bien  celles  qu'on  lui  don- 
ce  j  &  qu'enfuite  elle  les  fçjche  peindre  &  reprefenterauxautres. 

Cependant  ces  doas  ne  produiroicnt  pas  tout  l'eiFet  y  que  l'on 
c'en  pourroit  promettre  «  s'ils  n'écoient  loùtenus  d'up  lôlide  juge- 
ment ,  &  d'un  difcernement  délicat. 

Comme  uo  Homme  ëloqueot  efl  moins  fait  pour  la  fôlicude 
que  pour  parler  devant  les  Grands  >  8c  dans  des  AHèmblées  nom- 
breufes  >  il  ne  (ufEt  pas  qu'il  po  Jede  les  qualitez  que  nous  venons 
de  dire.  Il  eft  neceflaire  qu'il  ait  les  dons  du  corps  joints  à  ceux 
4e  l'elprit }  la  belle  taille  &  la  bonne  mine  donnent  les  premières 
impreuïons.  Elles  font  les  premières  à  plaire  t  elles  difpofenc  les 
Auditeurs  en  faveur  de  l'Homme  qui  va  parler.  Il  eft  bon  que 
cet  Homme  ait  les  yeux  pleins  d'efprit ,  que  le  fon  de  fa  voix  loic 
doux  &  infînuaDt  >  pour  defcendre  de  l'oreille  au  cccur  i  mais  il 
faut  aufll  que  cette  voix  foie  forte  ,qu  elle  fourniffe  aux  figures  ve* 
hementes  j  qu'elle  fbit  capable  de  tonner  &  de  faire  éclater  ces 
foudres ,  que  l'ancienne  Grèce  attribuoic  à  fon  Peride. 

La  main  de  nôtre  Orateur  doit  être  iéloquente  >  elle  doit  par-p 
1er  Se  fe  faire  entendre  fans  le  fècours  de  la  voix. 

Celui  qui  poflèdeun  naturel  fi  heureux  >  peut  afpirer  à  dominer 
un  jour  par  la  parole ,  pourvu  qu'une  application  allîduë  ajoute 
^ux  talens  jqu'il  a  t  les  préceptes  de  l'art  Se  un  grand  fonds  de 
'^  fcîence. 

C'efl  Tarr  qui  achevé  &  perfe^ionne  ce  çie  la  nature  a  com- 
ftieacéiil  polit  ce  qu'elle  a  laiiTéderude  j  il  produit  en  nous  ce 
que  la.  culture  fait  dans  un  champ.  Quelque  fertile  que  fbit  une 
terre ,  elle  lie  pouîTe  <jue  des  plantes  inutiles  ,  fi  on  la  laiflb  ea 
friche  >  &  que  Von  néglige  de  labourer  &  de  femer. 

D'ailleurs  »  la  nature  feule  n'efl  pas  toujours  un  guide  fort  fûri 
û  nous  ne  fiiivons  que  fès  lumières  t!&pus  n'irons  pas  toujours 
-où  nous  aurions  intention  d'aller  j  nouerions  de  fauiles  démar- 
ches >  &  ne  nous  égarerions  que  trojJM[uvent.  C'eft  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  à  l'art ,  cefl  lui  qui  nous  montre  le  cne- 
mio  qu'il  faut  prendre  i  il  nous  fait  remarquer  les  fentiers  qui 
nous  en  pourroieuc  déumraer  i  Se  nous  faifànt  entrer  dans  h  rou^ 
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ce  qui  mené  à  nôtre  bue ,  il  nous  conduit  >  &  nous  donne  la  main 
ju/que«  à  ce  que  nous  loyons  arrivez. 

Cet  Art  elt  un  amas  de  préceptes  qui  conviennent  à  la  fin  que 
nous  nous  propofons.  Nous  donnerons  un  détail  de  ces  maximes  » 

four  voir  celles  que  l'on  doit  choifii  félon  les  matières  que 
on  veut  traiter.  L'expérience  a  fait  goûter  ces  préceptes  ,  & 
a  donné  commencement  à  l'Art.  Quand  on  écoutoit  de  grands 
Orateurs  ,  que  l'on  (e  fencoït  émii  de  quelque  endrpic  de  leurs  dii^ 
coitrs  i  on  remarquoit  ces  endroits  >  Sc  Von  en  faifoit  desmaximes 
d'i:loquence-  pour  émouvoir. 

Quand  on  mettoit  ces  préceptes  en  ufage ,  &  que  l'on  imitoîc 
les  grands  Hommes  que  l'on  avoîc  entendus ,  on  donnoit  aflez  à 
connoître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  utile ,  ni  rien  de  plus  neceiEtirô 
que  l'imitation.  Quel  homme  peut  s'imaginer  être  né  avec  tou- 
tes les  grâces  qui  font  répandues  dans  plufieurs  autres  i  S'il  ne  les 
a  pas  toutes,  néglige ra-c'il  d'acquérir  celles  qui  lui  manquent» 
retufera-t'il  d'imiter  ceux  qui  lespoflèdent  i  Le$  plus  éloquens  de 
l'ancienne  Rome  ^'ont-ils  pas  imité  les  Grecs  ï  Homère  &  De- 
moftficne  ont-ils  été  inutiles  à  Virgile  Se  à  Ciceron,!  Nous  e(l-il 
défendu  de  nous  enrichir  des  créibrs  que  les  uns  &  les  autresnous 
ont  lailTez  î  N'y  pourrons  non  pas  joindre  des  riche0ès  Françoifes» 
£c  ne  prendfons-nous  pas  pour  modèles  ceux  de  nos  Auteurs  1  qui 
ont  écrit  avec  le  plas  de  force  &  de  pcilïteflè  ? 

Que  Ton  ne  s'attache  pourtant  pas  à  une  imitation  trop  fervile, 
Hnr*ce  a  eu  raifon  de- la  décrier,  &  nôtre  Natioiï  ne  la  peut  fouf- 
frir.  Nous  aimonç  trop  la  beauté  du  naturel ,  pour  goûter  ce  qui 
fent  la  contrainte  de  l'art.  Il  ne  faut  pas  non  plus  imiter  un  original 
en  tout  fans  a^icune  exception.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne  puil&avoir 
quelques  défauts  ,  &  fi  nous  épions  capables  de  vouloir  tomber 
dan$  les  mêmes  fautes ,  nous  ne  le  ferions  jamais  de  parvenir  à  la 
véritable  Eloquence.  ■ 

Si  l'Auteur  que  nous  avons  choifi  n'écrit  pas  également  bien 
par  tout ,  cherchons  dans  un  autre  les  agrémens  qui  lui  manquent. 
Les  abeilles  ne  fe  contentent  pas  d'amaffer  leur  miel  furune  feule 
fleur  >  &  le  plus  fameux  Peintre  de  l'Antiquité,  pour  donner  une 
Venus  d'une  beauté  accomplie,  tira  tes  plus  beaux  traits  des  plus 
belles  filles  de  la  Grèce. 

Il  y  a  des  Ouvragesoù  nous  remarquerons  les  penfées  d'une  ima- 
gination vive  &  noble,  4lns  d'autres  nous  pourrons  trouver  des 
râlions  (ôlides  ,  &  nous  en  chmfirons  jnêmè  pour  y  regarder  «n 
cenain  arrangement  tjyie  l'on  app^Ue  di^oficigin  des  Parties  >  Se 
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que  nous  pouvons  nommer  auflî  le  Père  de  la  clarté. 

Pour  ce  qui  regarde  U  fiyli ,  que  nous  aurons  envie  d'imiter  y 
nous  examinerons, fi  fon  élévation  &  fa  pompe  n'ont  ni  enâurc  ni 
obfcurité  i  fi  l'air  aifé  &  naturel  que  l'on  y  voh ,  ne  tombe  point 
jufi^ues  dans  la  bafirflèjs'il  eflnet  Scdebarrafiedans  la  conflruâion; 
s'il  ne  cherche  point  de  grâces  dans  les  équivoques  >  dans  les  jeux 
de  mots ,  ni  dans  ce  que  l'on  appelle  pointe.  L'imicacion  n'eft  pas 
la  feule  chofc  que  nous  recommandent  les  Maîtres  de  l'Art  j  ils 
veulent  que  nous  foïons  dans  un  continuel  exercice  de  ce  qui  nous- 
peut  conduire  à  la  véritable  Eloquence  j  que  nous  donnions  une 
partie  de  nôtre  lems  à  lire  les  meilleurs  Auteurs .  à  entendre  les 
Orateurs  les  plus  célèbres ,  8c  à  Êiire  reflexion  fur  ce  que  nous 
aurons  lu  ou  entendu.  Nous  devons  donc  écrire  ibuvent  tU.  exa* 
ûement ,  nous  devtHis  imprimer  dans  nôtre  mémoire  ce  que  nous- 
aurons  écrie,  &  parler  quelquefois  devant  des  amis  intelligens  fie 
fidèles ,  qui  nous  puiHenc  donner  de  bons  avis.  Car  la  nature  8c 
l'art  ne  fufiïfent  pas  toujours  pour  faire  un  parfait  Orateur ,  il  faut 
encore  des  amis  ndeles  qui  nous  avertifi'ent  de  nos  défauts  j  mais 
ob  trouver  des  amis  de  ce  caraÛiere  t  il  faut  prendre  garde  de  s'y 
tromper. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  la  lefturc  nourrit  l'efpritj 
mais  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  pour  le  mieux  nourrir  y  il 
faille  dévorer  pluficurs  Livres.  Au  lieu  de  lui  donner  de  l'embon- 
point, on  ne  le  rempliroit  qued'un  amas  confus  fie  indigefte.  Don- 
nons-lui des  alïmens  comme  les  gens  fages  en  donnent  au  corps» 
cboififibns  les  bons  ,  Ô£  ne  cherchons  pas  une  trop  grande  diver- 
fité  dans  un  même  tems  j  c'eft-à-dire ,  que  le  plus  fur  eft  de  s'oc- 
cuper àlireunfcul  Livre  pour  fa  beauté  du  Ityle.àle  goûter  ,  à- 
y  faire  des  remarques  &  des  applications  jufqu'à  ce  que  nous  le 
pofièdions  enciercment  j.mais  il  eft  avantageux  d'enlireplufieurs 
pour  les  matières  »  afin  d'en  tirer  des  inftru6Mons. 

II  n'y  a  pas  à  balancer  pour  le  choix  i  que  chacun  prenne  ceuic 
<^i  conviennent  le  mieux  à  fa  profeflîon  j  cependant  comme 
nous  traitons  d'un  homme  qui  prétend  à  l'Eloquence ,  nous  pou- 
vons dire ,  qu'il  y  a  peu  de  bons  Livres  qu'il  ncdoive  lire  >  étant 
obligé ,  félon  b  difièrence  des  occafionS}  de  parler  d'une  infinité 
de  cnolès  ii.  d'en  bien  parler. 

Il  ne  fé  peut  difocnfer  de  fçatoir  l'a  Morale  à  fond  ,  c'eft  la- 
grande  fource  où  Ton  puife  les  matîei^fc  dbnt  on  a  belbin  le  plu» 
ordinairement.  Ne  parle-t'on  pas  à  tout  moment  des  paflîons 
iuunaines ,  des  vices  fie  des  Vtf  tus  v  Ajoutons  qu'iîa  Orateur  ne 
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peut  lenorer ,  fans-honte ,  ce  que  la  Politique  a  de  plus  imobrcaiat.  ' 
Pc-.it-ilfçavoir  fans  elle ,  comment  on  doit  gouverner  les  Peuples» 
quels  ^M  les  diflèrens  intérêts  des  Nations  ,  par  quelles*Maxi- 
mes  les  Princes  peuvent  fc  confervcr  ou  s'agrandir  ? 

CHAPITRE      III. 
De  la  Leéîure  des  Hijioriens. 

L'Hiftoire  cft  d'un  grand  fècours  pour  les  deux  Sciences  donc 
nous  venons  de  parier ,  8c  l'on  peut  dire  même  >  qu'elle  nous 
inftmic  d'une  manière  plus  infînuante  &  plus  agréaole  que  la 
Morale  ÔC  la  Politique.  Ces  deux  dernières  donnent  des  préce- 
ptes 1  H.  nâtre  cœur  qui  aime  naturellement  la  liberté  >  fe  révol- 
te contre  tout  ce  qui  fent  le  commandement.  L'Hiftoireaucon- 
craire  ne  nousdonnedes  reflexions  à  6i.ire  que  par  les  évenemens 
qu'elle  étale  à  nos  yeux  ,  &  ces  évenemens  font  autant  d'exem- 
ples >  que  nous  avons  à  fuivrc  ou  à  éviter.  Elle  nous  fait  affiiler 
aux  Confeils  des  Souverains  »elle  nous  décrit  les  Sièges  Se  les 
Batailles ,  elle  nous  y  fait  remarquer  les  fautes ,  ou  la  mauvaife 
ou  la  bonne  conduite  des  Généraux  j  en  un  mot  elle  nous  apprend 
en  peu  d'anneesjdesexperiencesquepluGeunfiéclesnel^uroienc 
nous  donner  fans  fon  fecours.  Ces  inltructionsne  font  pas  les  feuls 
avam^es  que  l'on  en  tire  ;  un  Oratcury  peut  voir  des  Narrations 
&  des  Harangues  à  imiter;  fie  Ciceron  le  témoigne  afTez*  quand 
il  aflure  que  l'Hidoire  izit  une  partie  confiderable  de  l'Art  de 
parler. 

Le  choix  des  Hiftoriens  a'eft  pas  difficile  à  faire ,  nous  n'avons 
qu'à  nous  régler  fur  la  réputation  qu'ils  ont  acquife.  Il  y  en  a  qui 
(ont  fi  généralement  eftimez ,  qu'il  n'eft  point  permis  de  ne  les 
pas  connoître.  Quel  Homme  de  Lettres  fe  peut  difpenïêr  de  lire 
Herod jte ,  Thucydide  ,  Xenophon  »  Polybe  8:  Plutsi-que  .'  qui 
n'a  pas  goûté  Celar ,  Tite-Live  ,  Quinte-Curfe  j  Sallufte  &  Ta- 
cite .'  Puifquc  nous  ne  citons  que  ce  peu  d'Hiftoriens ,  d'un  fî 
grand  nomore  que  nous  en  avons  ,  il  nous  fera  permis  de  dire  en 
peu  de  mots  ce  que  chacun  d'eux  peut  avoir  de  plus  particulier 
&  de  plus  inftruâif. 

Il  ne  nous  en  refte  pas  de  plus  ancien  c^'Heredote  *  quoiqu'il 
y  en  ait  eu  avant  lui.  Il  eft  doux,  clair  Scagreable.  Il  vivoit  dii 
tems  de  Xerxés ,  &  il  a  écrit  ce  ^ui  s'i^  palfë  xlepuis  le  premiel 
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Cyrus  ju{qu*à  fon  tems.  Son  Hiflioire  cft  diviféecn  neuf  LWres, 
donc  chacun  porte  le  nom  d'une  Mu(è.  On  y  peut  voir  de  betles 
Narrations  Se  des  évebemens  remarquables  j.  mais  quoi  qu'un 
Orateur  ne  rott  pas  obligé  de  s'attacher  au^fcrupuleufemenc  à 
la  vérité  qu'un  HiHorien  >  il  doit  du  moins  garder  plus  de  vrai- 
femblance>que  nous  n'en  voïonsen  bien  des  endroits  d'Herodute. 
Je  penfe  que  cet  Auteur  n'a  pas  peu  contribué  i  décrier  Ton  Païs 
fur  la  lîncerité  j  &  qu'il  a  grande  part  à  ces  paroles  d'un  anciea^ 
Poète. 
Quidqaid  TûUt  Ce  que  la  Greie  tnentexfe 

^^^^  Ofe  dire  dans  ces  récits. 

Aodet in hi-       Thucydide  contemporain, mais  plus  jeune  qu'Hérodote,  écrie 
ftoria.  d'une  manière  tout  oppoiee.  Il  eft  exaâpourla  vérité, fon  ftyle 

*"***•  eft  concis,  élevé  &  obicur.  Il  afFeûe  même  d'y  mêler  quelque- 
fois de  vieux  mots  pour  donner  de  la  majefté  à  fes  expreflîons,ou 
peui-ctre  vouloic-ii  empêcher  que  fa  langue  ne  perdi  t  dei  termes 
qui  commençoient  à  n  être  plus  en  ufage.  Il  a  écrit  la  guerre  du 
Feloponefè  entre  Athènes  &  Sparte  >  8c  c'eft;  le  premier  qui  aîc 
infère  des  Harangues  dircftes  dans  l'Hiftoire. 

On  ne  peut  trop  admirer  Jfenophan ,  foit  qu'on  le  regarde  com-. 
me  Capitaine, comme  Philofophe.ou  comme  Hiftorien.  Il  a 
continué  l'Hiftoire  de  Thucydide.  Il  a  écrit  l'entreprife  du  -jeune 
Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxe ,  ta  Retraite  des  ai^ç  mille  ,  & 
l'Jnftitution  du  grand  Cyrus.  On^  peut  apprendre  dans  fes  Ou- 
■vrages  la  Morale ,  l.i  Politique  Ôc  la  Guerre.  Scipion  l'Africain  Sc 
LucuUus  le  témoieneroient ,  s'étant  fi  bien  trouvez,  de  la  levure 
qu'ils  en  avoienc  êice. 

Son  ftyle  a  une  douceur  qui  l'a  fait  appeller  T  Abeille  aulït-bien 
^ue  la  Mufe  d'Athènes. 

Pofyèe  eft  peu  poli  ,  maïs  tres-exaâi.    Il  fit  des  voïages  pour 

^    examiner  la  muation  des  lieux  qu'il  vouloit  décrire.  La  mattc- 

rcdefon  Hiftoireelt  la  plus  imponante  qu'il  eût  pûchoifir.  Ceft 

la  Guerre  de  Rome  &  de  Carthage  >  deux  fameufès  Rivales  qui 

combattoicnt  pour  l'Empire  de  l'Univerj. 

11  y  a  des  gens  qui  fe  piquent  d'une  cxaftïtude  fi  rigide ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  reconnoître/'/B/:<ïrf«f  pour  Hiftorien.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  qu'il  n'a  pas  fait  de  corps  d'Hiftoire,  &«u'il  n'alaiffé 
que  des  Vies  particulières  &  détachées.  Mais  quelles  Hiftoires 
trouvent-ils  qui  foienc  plus  agréables  &  plus  inftruélives  que  ces 
Vies  i  A  moins  que  d'être  d'numeur  chagrine  >  les  peut-on  re- 
garder que  comme  des  Chef- d'oeuvres  i  Peut- on  les  lire  iàns  y 
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goûter  mille  charmes  >  fans  appercevoir  les  maximes  de  Morale 
Se  de  Politique»  qui  y  font  inférées  î  Plutarque  les  y  fait  entrer  na* 
turellemQDC.  Il  n'amaÛe  que  les  fleurs  qui  nat0ent  fous  {es  pas ,  il 
ne  le  détourne  point  de  fon  chemin  pour  en  aller  cueillir  d'autres. 
Ils  nous  peint  l'homme  donc  il  ne  raconte  que  la  vie.  llle&itcoo- 
noitre  tel  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  armée ,  dans  le  gouvernement 
des  Peuples>  dans  fon  domellique,  dans  Ces  plalfirs. 

Ses  Morales  font  aulfi  fort edimées ,  Si.  les  difcours  anue  font  dans 
tous  fcs  Ouvrages,  les  perfonnes  qu'ily  faicparleri  font  fi  agréa- 
bles j  fi  inflruÀifs  &  fi  conformes  aux  cara£leres  >  que  l'on  peitc 
dire ,  fans  fè  tromper ,  que  Plutarquc  eft  Orateur ,  Pnilofophe  & 
HiAorien. 

Je  (èrois  du  fèntîment  de  Théodore  Gaza.  Il  die  que  s'il  école 
contraint  de  jetter  tous  les  Livres  des  Anciens  dans  la  Meri 
Flutarque  feroic  le  dernier  noïé. 

On  pourroit  dire  que  Cefar  ef^  le  plus  grand  Homme  donc 
l'Hiftoire  feflè  mention ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler  , 
ni  comme  d'un  fameux  Guerrier  qui  fonda  l'Empire  Romain,  ni 
comme  du  plus  galant  homme  de  fon  tenu.  Nous  nous  contente- 
rons de  le  regarder  comme  un  des  plus  f^avans  &  des  plus  élo~ 
quens  Hommes  qu'il  y  eûtaumonde<  Il  avoit  fait  profeflîon  d'O- 
rateur ,  6c  s'étoit  attiré  degrands  applaudiflemcns.  Ses  Commen- 
taires font  d'une  netteté  admirable ,  &  d'une  force  qui  répond  k 
fa  valeur. 

C'cft  faire  un  grand  éloge  de  l'Eloquence  de  Tite-kve  que  de 
dire  qu'on  l'a  comparée  à  celle  de  Ciceron.  La  beauté  de  fon 
flyle  ,  les  fleurs  fc  les  figures  de  lès  Harangues  jiiftifient  cette  com- 
paraifon.  Qu'on  lui  reproche  tant  qu'on  voudra  fa  Patavinitét  WAoitde 
c'eft-à  dire,  quelques  manières  de  parler  de  fon  Païs ,  ce préten-  ''**°^ 
du  défaut  n'empêcha  pas  que  fon  nom  ne  fût  célèbre  par  toute  la 
Terre.  Un  homme  charmé  de  fa  réputation  &  de  fes  Ouvrages  , 
partit  de  l'extrémité  de  l'Efpagne  j  qui  touche  au  Détroit  ,  fit' 
un  voïage  i  Rome  ,  &  ce  ne  fut  que  pour  voir  Tite-live.  Après 
avoir  confideréla  mine  de  cet  Hiftorien ,  &  avoir  goûté  fa  conver- 
fation',  il  s'en  retourna  en  fon  Paï" ,  fans  témoigner  aucune  envie 
de  voir  ce  que  la  Capitale  du  Monde  puuvoit  avoir  de  plus  ra- 
re &  de  plus  magnifique. 

Tite-live  nous  a  donné  l'Hiftoire  Romaine ,  &  l'a  divifëe  par 
Décade;,  mais,  malheurcufement  pour  lesgcnsde  Lettres,  il  s  efl; 
perdu  une  grande  partie  de  cet  Ouvrage. 

Qminte'Curfc  cft  éloquent  dans  fês  Harangues ,  &  l'on  peut  dii- 
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re  qu'il  a  par  tout  de  la  politeflè  &  du  tour.  Alphonfele  Sage  Roi 
d'Arragon  aimoit  cet  Auteur  avec  tant  de  paffion  ,  que  (è  Pécaiu 
fait  lire  durant  une  maladie  airezdangereule,aflùra,  qii^d il eui 
recouvré  fa  (anté  ,  qu'il  la  dcvoit  moins  à  Hippocrate  qu'à 
Quinte- curfe. 

On  ne  «garde  pas  l'ouvrage  de  cetHiftorien  feulement  com- 
me la  vie  d'Alexandre,  mais  comme  le  changement  d'un  grand 
Empire  >  qui  paflà  des  Perfes  aux  Macédoniens. 

Sallufie  eft  le  Thucydide  des  Latins.  Il  eft  concis,  il  fe  fert  de 
quelques  vieux  mots  >  &  il  infère  des  Harangues  dans  fes  récits. 
Il  ne  nous  reftc  que  deux  de  fes  Hiftoires  qui  foient  complétées , 
la  Conjuration  de  Catilina  &  la  Guerre  de  Jugurtha.  Elles  font  û 
bien  écrites ,  au  fentiment  des  Sçavans ,  que  Martial  ofe  appeller 
CtifposRo-  "*  Auteur»  Le  Prince  des  Hifiortens  Latins.  Salluftc  ne  fut  pas 
ma'^ptiwms  moins  exack  que  Polybei  vifiterjcn  Afrique,  les  lieux  dont  il 
inhiaonl     avoità  parler»  mais  il  a  une  autre  cxaâicude  encore  plus  louablç. 
Il  fe  montre  fi  ami  de  la  vérité,  que  dans  la  Conjuration  de  Ca^ 
tilina ,  il  rend  juftice  à  Ciceron  dont  il  étoit  ennemi  parciculiei:. 
Tacite  a  prelque  dans  chaque  pa^£  dequoi  fournir  aux  refle- 
xions d'un  habile  Homma  C'étoit  l'Auteur  le  plus  propre  qu'il 
y  eût ,  à  nous  donner  ,  comme  il  a  fait ,  l'Hîftoire  de  Tybcre ,  & 
a  foùeenir  un  récit  prcfque  dénué  de  tout  événement  de  Guerre^ 
ïlaécrit  des  Hilloires  &  des  Annales.  Son  ftyle  eft  plus  étendu 
&  plus  fleuri  dans  les  premières ,  plus  concis  &  plus  fec  dans  les  au- 
tres. Ilnousalai(réaufl]lavied'Agricolafonbeaupere,âcun  Ou^ 
vrage  fur  leS  mœurs  des  anciens  Allemands. 

Je  pourrois  parler  de  quelques  Hiftoires  que  nous  avons  en  nô- 
tre Langue ,  &  je  le  fcrois  avec  joïe  î  mais  je  me  contenterai  de 
4lirequ'il  y  en  a  qui  font  écrites  noblement  &  poliment.  Si  j'en  par- 
lois  d'une  manière  plus  précife ,  ceuxqui  les  ont  données  ne  m'en 
fèroient  pas  &rt  obligez.  Les  louanges  que  je  leur  donnerois ,  ne 
vaudroient  pas  les  applaudiflèmens  qu'ifs  ont  reçus ,  &  je  m'atti- 
j-erois  les  reproches  d'un  plus  grand  nombre  d  Auteurs  dont  jj^ 
A'aurois  pas  cité  les  Ouvrages. 
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CHAPITRE     IV. 
^^il  efl  bon  de  lire  les  Poètes. 

PErfonne  ne  douce- «que  la  ledure  àçs  Poètes  ne  foie  utile.  Oti 
fçaic  même  que  Ciceron  lifoit  Ennius ,  &  qu'il  tîroic  de  l'or 
it  fa  craffe  >  Après  cela  quel  Orateur  au  deflÔus  de  Ciceron  ré- 
futera de  lire  les  Poètes  qui  font  au  deffos  d'Ennlus  >  La  Poclîe 
donne  de  grandes  ouvertures  d'efpric  pour  l'invention  Ôc  pour 
l'application  des  Fables;  Elle  peut  fournir  des  idées  pour  de  bel- 
les comparailbns  &  des  defcriptions  admirables.  Les  expreflion» 
f  font  plus  hardies  5c  plus  briluDtes  que  dans  la  Profè.  Ajoiuons- 
qu'elles  y  paroïflênt  d'autant  plus  fortes ,  qu'elles  s'y  trouvent  fer- 
rées par  une  mefure  de  mots  que  la  Profe  n'eft  pas  obligée  de 
garder.  Ouvoïc-on  plus  d'élégance  &  des  caradercs  mieux  foû- 
tenus  que  dans  Tereoce  ï  Quel  Auteur  peint  plus  naturellement 
les  mœurs,  foit  qu'il  faille  reprefenter  les  (ôupçons  &  l'avarice 
d'un  Vieillard  ,  les  rufes  d'un  Valet ,  &  l'humeur  dés  jeunes  gens 
portée  à  l'amour  8c  à  ta  dépende  î  II  eft  vrai  que  ce  Poëte  manque 
d'invention,  qu'il  a  tiré  de  Menandre  tous  les  fujets  de  fes  Pièces, 
fc  que  bien  des  gens  fouhaiteroient  que  {à  douceur  fût  plus  vive  > 
mais  s'ils  veulent  du  brillant ,  Horace  les  peut  fatisfaire ,  &  s'ils 
cherchent  de  l'imagination,  ils  en  trouveront  peut-être  dans  Jn- 
venal  plus  qu'ils  n'en  voudront.  Cet  Auteur  épuife  un  fujet  ,  8c 
ra  au  delà  de  ce  qu'on  attend ,  mais  cette  hardieffe  de  la  Pocfie 
eft  d'ordinaire  plus  divertiflànte  que  la  retenue  de  la  Profe. 

Au  lieu  de  citer  beaucoup  de  Poètes  Grecs  on  Latins ,  je  vou- 
drois  rendre  juftice  aux  nôtres  8t  en  confeiller  la  lecture.  Si  nous 
cédons  aux  Anciens  pour  l'Hiftoire ,  il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
la  Pocfie.  Je  ne  m'étendrai  pas  néanmoins  fur  cette  comparaifoni. 
elle  demanderoit  un  traité  à  part  &  une  main  plus  habile  que  la 
mienne.  Il  fuffit  de  dire  en  paflanc  que  toutes  les  Nations  de 
FEuropc  ont  admiré  pluficurs  de  nos  Pièces  de  Théâtre.  Les  Au- 
teurs qui  les  ont  données, ont  trop  de  réputation  pourlaiffer  dou- 
ter de  qui  je  parle.  '  D'ailleurs  la  raïfon  qui  m'a  fermé  U.  bouche 
fiir  nos  Hiftoriens ,  m'empêche  de  nommer  nos  Poètes  r  Conti- 
nuons nos  réflexions  fur  les  Anciens ,  8c  choifiiTons  le  Poème  Epi- 
que, où  l'on  ditqiK  nos  François  ne  les  ont  pas  égalez. 

MemtTe  le  premier  des  Grecs  avoit  une  grande  connoîflânce 
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de  ta  plupart:  des  Sciences  &  des  beaux  Arcs.  Lé?  caraâexw-'de 
fcs  Héros  font  difi^rensi  vî^  &  fouteaùs.  Son  Eloquence  fênc 
moins  le  vieux  ccms  qu'un  Hécle  de  pjlicelTe.  Il  infère  de  belks 
Harangues ,  8c  peine  admirablement  les  mceurs.  Cependant  il 
feroit  (Ungcreux  de  l'imircren  tout,  &  jerte  m'éconne  pas  qu'on 
l'accufe  de  s'endormir  quelquefois.  Il  faic  agir  à  tout  moment  un 

frand  nombre  de  Dieux  fans  necefTité,  &  d'une  manière  bien  in- 
igne  des  Puiffances  celeftcs.  A  chille  le  plus  vaillant  des  Grecs  dç- 
îneurepardépitdansfatente pendant queies Grecs  &  lesTroyens 
font  aux  mains ,  8c  bien  loin  d'ufer  genereufemen^  de  fa  vi^ire 
après  avoir  tué  Heûor ,  il  exerce  fur  le  corps  de  ce  Prince  les 
craautez  d'un  Barbare.  Le  goût  féroce  de  ce  tems-  là^ut  çxçu- 
ter  ces  déftups ,  m^s  le  bon  fèns  n'a  jamais  permis  de  faire  par- 
krà  contre-temps  Se  contre  la  vrai-remblancc.  Quelleapparence 
y  a-t'il  que  deux  hommes  prêts  à  Ce  battre  s'aviiènt  de  raconter  de 
longues  Généalogie?  >  qu  up  Roi  aïant  juré  par  fon  Sceptre  > 
quitte  le  fujet  important  qui  l'a  fait  jurer  j  pour  dire  que  fon  Sce- 
ptre a  été  autrefois  une  brancbequi  portoic  des  ^iiîHeS)  des  fleurs 
&  des  fruits  > 

Agamennnon  environné  d'ennemis  appelle  A  jax  à  fon  fecours  ; 
Bc  au  lieu  de  ne  fonger  qu'à  fe  défendre  ,  il  fait  un  difcours  qui 
ne  conviens  non  plus  à  une  occafion  fî  prenante  qu'à  la  bouchç 
d'un  Roj  qui  étoit  au  dcffus  de  tant  d'autres.  Souvenez-vjus ,  lui_ 
ditril ,  que  lors  que  vous  veniez  manger  chei  moi  i  je  voulois  tou- 
jours que  l'on  versât  du  vin  dans  vôtre  taflè  jufqu'à  ce  qu'elle  f^c 
pleine ,  quoique  îe  ne  fiffc  remplir  qu'à  demi  celles  des  autres, 

yiriHe  a  imité  Homère ,  Si.  nous  voïonsqu'il  a  évité  une  partie  de 
de  fes  défauts.  Peut-être  paroîc-il  moins  vif,  mais  il  cil  plus  (â- 
ge.  Il  ménage  mieux  le  merveilleux  >  8:  n'introduit  les  £)ieux 

au'avec  plus  de  necellité.  U  e(t  admirable  dans  (es  exprefliotis, 
ans  le  tour ,  dans  les  fentimens,  dans  les  delcrjptîons  &  les  com- 
paraifons.  Cependant  j'avourai  que' fon  Enéc  ne  fèroit  pas  mon 
Héros;  Je  n'aime  point  à  le  voir  fi  peu  galam  avec  Didon,  jenc 
fçaurois  l'eilimer  quand  il  pleure  êc  qu'il  xremble  de  peur  »  &  je 
puis  epcore  moins  foufFrir  la  manière  dont  il  tue  Turnus. 

Demeurons  d'accord  que  les  anciens  Poètes  n'avoient  pas  nô^ 
tre  goût  pour  les  Hommes  magnanimes  }  mais  comment  en  au- 
roient-ils  pu  peindre  les  vtrtus ,  s'ils  nous  ont  reprefenté  la  plu- 
part de  leurs  Dieux  >  comme  de  mal-honnêtes  gens  ?  Un  Orateur 
Fect  fuivre  les  Hiftoriens,  ils  ont  peint  d'après  nature.  Sans  citer 
lutarque  ol  beaucoup  d'autres  >  difons  iêulemenc  qu'il  n'y  a  riea 
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de  mieux  que  les  portraits  en  petit  que  donne  Sallufte.  Il  les 
aciiereen  deux  ou  trois  coupsde  pinceau ,  &  ne  parle  jamais  d'une  ' 
perfonne  confiderablequ'il  nelafaffeconnoîire.  Zava^atuadù 
nos  plus  beaux  Efprits  reft  fi  bien  trouvé  de  cette  manière  d'écri- 
te >  qu'il  a  pris  la  Conjuration  de  Catillna  pour  modèle  de  Ci 
Conîpiration  de  Valftein. 

Après  ces  réflexions  fur  les  Hiftoricns  &  fur  les  Poètes ,  il  {èm- 
bie  que  mon  fujet  demanderoit  que  j'en  fî{Iè  de  plus  étendues  fur 
les  Orateurs.  En  edèti  ils  ont  été  nos  Maîtres,  &  perfonne  ne 
doute  qu'il  ne  faille  lire  ce  qu'ils  nous  ont  laifle.  Nous  y  pouvons 
remarquer  les  différentes  dilpofitions  de  leurs  Harangues ,  le  choix 
&  l'arrangement  des  paroles  ,  la  beauté  àes  figures  douces  ou 
véhémentes.  Cependant  je  n'en  dirai  que  peu  de  mots ,  car  outre 
qu'on  les  fait  connoître  par  les  préceptes  d'Eloquence  que  l'oa 
tire  de  leurs  Ouvrages  »  je  ne  voi  pas  que  nôtre  N.ition  s'attache 
autant  à  cette  ledure  qu'à  celle  des  Hilloriens  &  des  Poètes. 

Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  pour  CUeren  j  peut-être  ne  par- 
donneroitr-on  pas  à  un  homme  qui  prétendroit  à  l'Eloquence ,  s'il 
n^ligeoit  de  le  lire.  Je  penfe  même  que  l'on  y  trouve  toutes  les 
beautez  qui  lônr  difperfëes  dans  les  autres  Orateurs.  Je  n'en 
ferai  pas  un  plus  long  éloge.  Tant  de  grands  Hommes  lui  ont 
donne  les  louanges  qu'il  mérite ,  qu'il  cft  inutile  d'ajouter  les 
miennes.  j£  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  l'on  a  dit  de  lui 
autrefois  *  Qu'il  n'y  ttvoit  rien  a»  monde  qui  égalât  la  grandeur  dt 
FEmfire  Romain  que  le  ^enie  de  cet  Orateur. 

Je  ne  £çai  fi  on  ne  tire  pas  plus  d'utilité  d'entendre  un  erand 
Homme  «que  de  lire  fon  Ouvrage.  Il  cft  vrai  que  dans  la  lectu- 
re on  peut  repaflèr  fur  les  chofes  que  l'on  veut  retenir ,  ou  fur 
celles  que  Ton  n'a  pas  comprifes  }  mais  pour  ce  feul  avantage  que 
l'on  trouve  à  lire  ,  Il  y  en  a  plufieurs  autres  à  écouter.  La  voix 
fait  plus  d'impreifion  que  l'écriture  i  le  gefte  >  &  les  autres  grâces 
de  la  prononciation  nous  touchent ,  &  nous  enfeignent  ut  ma- 
nière de  toucher  les  autres.  Nous  pouvons  remarquer  les  endroits 
dont  les  Auditeurs  font  émus  »  examiner  d'où  peut  venir  cet  ef- 
fet j  &  nous  en  faire  un  précepte.  Sans  ces  forces  de  médications 
jl  eft  bien  difficile  que  l'on  devienne  grand  Orateur. 

Molière  cet  excellenc  Homme  que  nous  avons  perdu  depuis 
quelque  temps ,  n'a  diverti  la  France  fie  plufieurs  autres  Nations 
par  Ces  Comédies ,  qu'après  avoir  étudié  le  goût  du  monde  par  de 
pareilles  réflexions.  Quelque  temps  avant  la  mort  »  il  fit  cnnnoif- 
lance  avec  un  Provincial ,  donc  il  voïoit  bien  que  la  copie  trou- 
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veroic  place  dans  fcs  pièces.  Il  alla  manger  deux  ou  crois  fois  dans^ 
la  maifon  où  cet  original  étoit  logé  ,  pour  le  confidercr  en  pluS' 
d'attitudes  difiFerences.  Enfin  il  vouloit  attraper  fon  air  ,•  cepen- 
«Lant  l'homme  lui  écbapa  >  un  de  Tes  amis  l'avertit  de  l'intention 
du  Peintre  i  &  lui  confèilla  de  changer  de  logis ,  s'il  ne  vouloir 
bicn-côc  fournir  le  fujet  d'un  fécond  Pimrceaugnac. 

Redifons  encore  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  trop  dire  ;  qu'il 
faut  écrire  fouvent  pour  le  faire  avec  fuccés.  J'ai  pris  garde  cent 
fois  que  beaucoup  de  gens  qui  voient  le  monde  »  &  qui  ont  de 
Fefprit  &  du  fçavoir ,  paroiflent  embarraffez ,  quand  ils  font  obli-- 
gez  de  prendre  la  plume.  Pour  la  plupart  même  >  ils  s'en  fervenc- 
mal ,  leur  ftile  eft  mégal ,  &  peu  correâ: ,  quoiqu'ils  aïent  accou- 
tumé de  parler  jufte.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  de  ce 
qu'ils  écrivent  rarement ,  Se  qu'au  contraire  ils  parlent  à  tout  mo- 
ment dans  des  lieux  où  ils  font  attirez  par  des  converfations 
agréables.. 

11  eft  bon  néanmoins  que  l'ardeur  que  nous  avons  à  écrire  ne 
nous  porte  pas  à  le  faire  avec  précipitation.  Qu'on  life  &  rclife 
ce  qu'on  a  écrit ,  que  l'on  confultc  le  bon  fens  &  l'oreille  >  &  que 
Von  n'épargne  pas  les  ratures.  Sur  tout  que  l'on  fuive  le  conleil- 
d'Horacei  il  veut  qu'on  laiffe  repofer  long-temps  fes  Ouvrages, 
&  qu'on  les  examine  quand  on  ne  s'en  fouvienc  plus ,  afin  qu'on 
lès  puiflè  corriger  avec  auffî  peu  de  complaifance  que  l'on  en  a 
pour  les  écrits  des  autreSi  Euripide,  &  un  Poète  nommé  Alcefte 
travaillèrent  tous  deux  fur  un  même  fujet:  le  dernier  plus  prompr- 
&  moins  exz€L  fit  cent  Vers  dans  le  tems  qu'Euripide  emploïa  à 
n'en  faire  que  troifc  Comme  on  lui  reprocha  cette  lenteur ,  les  cent- 
Vers  d'Àlcefte, répondit-il ,  ne  dureront  que  trois  jours  ,  &  les 
trois  Vers  d'Euripide  dureront  pltis  de  cent  fiecles.  Malherbe 
étoit  de  l'humeur  de  ce  dernier  Poëte  ,  il  tournoit  ôc  polifloiti  ilï 
dit  auflî 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 
11  n'y  a  d'ordinaire  que  des  jeunes  Auteurs  qui  aillent  vîte.  Pliis- 
MOUS  acquérons  d'expérience  Se  de  difcernement  >  plus  avons- 
nous  foin  de  mettre  ta  dernière  main  à  nos  Ouvrages.  Pouvons* 
nous  les  négliger ,  fi  nous  avons  deffein  de  plaire  à  toutes  les  Na-- 
tions  &  à  toute  la  pofterité  ï  Cependant  il  ne  faut  pas  entreprcn-- 
dre  d'écrire ,  ou  de  parler  au  ae-U  de  la  portée  de  nôtre  efprit. 
Les  Auditeurs  remarqueroient  cet  effort ,  &  le  condamneroient 
comme  une  ambition  ridicule.  Ils  nous  pourroient  faire  le  mê- 
me reproche  que  fit.  un  Ancien  dans  une  ^reille  occafion }  JV/#s 
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■  .ami ,  ne  vouiet^vMii  pas  mieux  dire  que  vous  ne  penfezj 

Au  lieu  d'carreprendre  ce  que  nos  forces  ne  nous  permettent 
jtas  d'exécuter ,  ne  commençons  que  par  de  petites  pièces  ,  que 
•par  des  Ouvrages  détachez ,  qui  puiflent  entr^  enuiite  dans  I& 
compofition  d'un  tout.  Travailbns  à  une  defcription  ,  ou  a  un 
Tecît.  Imitons  les  Peintres  qui  forment  féparement  des  yeux ,  des 
bouches  &  des  mains  >  &  ne  &  hazardent  à  faire  des  Figures  en- 
tières }  qu'après  avoir  réuflî  dans  ces  eflàis.  L'expérience  fait  voir 
âulfi  que  dans  ces  commencemens  il  eft  fort  utile  de  traduire. 
L'on  ne  dioitit  pour  ce  fujet  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les 
Auteurs ,  &  on  l'emporte  incomparablement  mieux  en  le  cradui- 
ùm  cfoe  par  une  fimple  levure.  D'ailleurs  un  Traduûeur  qui 
veut  rendre  grâce  pour  grâce  j  attrape  infenfiblement  la  délica- 
«nè  des  deux  Langues.  Ciceronn'avoit  pasmanquéde  pratiquer 
cette  mérhode.  Il  avok  tourné  de  Grec  en  Latin  plufieurs  Trai- 
tez de  Platon ,  prefque  toutes  les  Harangues  de  Demoftheoe  1  la 
Cyropedic  de  Xenophon  ,  &  beaucoup  d'antres  Ouvrages. 

Nous  avons  die  que  la  mémoire  eÛ  extrêmement  neceâàire  à 
ceux  qui  prétendent  à  l'Eloquence.  Nous  ne  pouvons  trop  redire 
que  c'eft  une  tréforïere  qui  nous  fournit  les  choies  dont  nous  avons 
oefbin  >  mais  à  qui  nous  (ommes  obligez  de  donner  un  fonds  qui 
la  puiiTe  mettre  en  état  de  fournir. 


CHAPITRE      V. 
Des  firincipales  Parties  d'une  Harangut, 

Après  avoir  parlédesqualitezperlbnnellesqucdoit  avoir  l'O- 
rateur ,&  des  ibins  qu'il  doit  prendre  pour  le perfeûionner, 
nous  pouvons  traiter  des  principales  parties  qui  oitrent  dans  U 
compoiîtioQ  de  ces  difcours  >  que  les  Anciens  nommoient  Orai^ 
fons,  &  que  nous  appelions  ordinairemeuc  Harangues.  A  regar- 
der uu  Dilcours  en  gênerai ,  on  y  trouve  trois  Parties ,  que  l'on 
nomme  InTenci<Mï ,  Difpofition ,  &  Elocucion. 

Inventer  ,  c'eft  trouver  dans  ibn  efprit  des  chofes  vraies ,  ou 
Trai-femblaÛes  qui  puiffent  prouver  &  perfuader.  Voici  dequel- 
le  manière  je  conçois  l'/nvrtif/wr.  Je  la  regarde  comme  l'affem- 
blage  de  pkifiettfs  matériaux  dont  on  doit  faire  provifioD  .pour 
bâtir. 
Je  veux  porter  un  Prince  à  fairel*  paixi  je  fonge  d'abord  à  tous 
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les  avantages  dont  les  Peuples  joûiirent  quand  ils  font  en  repos. 
Je  me  reprefente  la  paix  accompagnée  de  la  sûreté  &  de  l'abon- 
dance i  je  confidere  l'utilité  que  l'on  tire  de  l'Agriculture  &  da 
Commerce  )  quand  on  peut  les  exercer  fans  obftacle,  &  que  l'on 
n'eft  point  oblige  de  fe  défendre ,  ni  d'attaquer. 

D'autre  parc  je  fais  réflexion  fur  les  milères  que  produit  la 
Guerre  ,fur  la  defôlation  des  Provinces,  fur  l'épuifcment  desFr- 
nances ,  fur  le  pillage  Se  les  incendies.  Je  vois  même  qu'il  arrive 
rarement  que  les  Vainqueurs  foienc  entièrement  fàtis^its.  Aulfi 
n'achètent-' ils  ordinairement  la  Victoire  ,  que  par  la  perte  des 
plus  Braves  de  leurs  Armées ,  Se  ils  ne  font  que  trop  fouventcon- 
traints  de  pleurer  au  milieu  de  leurs  Triomphes.  Mais  quand  mê- 
me ils  comoattroienc  plus  heureulèment  >  ne  doivent-ils  pas  s'af- 
furer  par  la  Paix  lesavantagesqu'ilsont  remportez  ?  Seveulent-iU 
encore  expofer  au  fort  des  Armes  >  Ne  fçavent-ils  pas  qu'il  eft 
changeant  &  qu'il  dépend  d'une  infinité  de  circonltances  dont 
un  General  n'eft  pas  le  Maître  î 

S'il  eft  neceffàire  de  fortifier  ce  fentiment  par  un  exemple,  on 
n'aura  qu'à  citer  celui  de  nôtre  Grand  Monarque^  qui  donne  la 
Paix  à  la  Chrétienté ,  étant  en  état  de  continuer  la  guerre  fî  glo- 
rieufement,  ÂuHt  en  eft-ilbcni  d'une  infinité  de  Nations  5  mais 
parmi  les  louanges  qu'on  lui  donne  >  on  chante  quatre  Vers  qui 
mcparoiflent  d'un  tour  fi  noble  &  fi Juftcquejenefçauroism'em- 
pêcher  de  les  rapporter)  quoiqu'ils  (oient  dans  la  bouche  de  touc 
le  monde. 

Vn  Htr0s  que  le  Ciel  fit  naître 
peur  le  honheur  de  cent  Peuples  divers 

Aime  mieux  calmer  tlJnivert 
Que  ^achever  de  s'en  rendre  le  Maître. 
Comme  les  Procès  font  les  guerres  des  Particuliers ,  00  pour- 
roit  fe  (ervir  de  femblables  raifons  pour  porter  fesamis  à  un  ac- 
commodement. On  leur  feroit  voir  qu  ils  fcroient  contraints 
d'abandonner  toutes  leurs  afi&ires  pour  ne  fe  donner  qu'à  la  feule 
pourfuite  d'un  Procès ,  que  pareilles  poorfuires  n'entraînent  que 
trop  fbuvent  dans  des  inimitiez  ,  dans  des  médifances ,  dans  des 
querelles,  &  dans  des  meurtres.  -On  ajoûceroic  l'incertitude  de 
révcnement,  &  prefque  toujours  la  ruine  des  deux  Parties.  Leur 
bien  paflè  de  leurs  maras  dans  d'autres  qui  le  (çavent  mieux  gar- 
der ,  &  l'on  ne  voit  pas  qu'un  conte  que  l'on  fait  fur  ce  fu;etles 
rende  fages.  Qu'il  me  (bit  permis  de  le  rapporter ,  en  peu  de  mots> 
en  faveur  des  perfonnes  qui  ne  le  fçavent  pas. 
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On  die  que  deux  hommes  trouvèrent  une  Huître ,  ac  qu'ils  dif> 
puterent  à  qui  l'auroic  fans  fe  pouvoir  accorder.  Us  prirent  un  Ju- 
ge qui  écouta  leurs  raifons ,  8c  s' étant  faifi  de  l'Huitre  ii  l'ouvrit» 
arala  le  poiâbn  ,  Se  donna  une  écaille  à  chacune  des  Parties. 

On  ne  feroit  pas  en  peine  de  prouver  par  des  exemples  les 
perces  que  les  Procès  caulènt  lous  les  jours,  j'en  donnerai  feule- 
ment un  que  l'on  trouvera  peut-être  moins  étrange  qu'il  ne  me 
Ta  paru.  U  y  eut  un  Homme  de  qualité  d'une  Province  éloignée , 
qui  Ce  trouva  fort  fiche  lors  que  fon  Père  mourut.  Outre  plufieurs 
Terrci  »  &  beaucoup  de  Contrafbs  de  confticution  ,  il  avoic  qua- 
tre bons  Procès,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  puifle  avoir  de  bons,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  les  avoic  en  demandant  ;  &  qu'il  étoït  bien  fon^  dans 
fes  demandes.  11  pourfuivit  Ci  vivement  ces  quatre  Aflàire^  qu'il 
les  fie  juger  en  moins  de  crence*ans.  Il  les  gagna  >  &  après  ce  gain 
il  fe  crouva  vieux  &  ruiné. 

Les  raifons  ne  manquent  non  plus  dans  toutes  fortes  d'occa- 
fions  que  les  exemples.  On  les  peut  tirer  des  caufes ,  des  cSecs  > 
des  contraires,  &  de  tous  ces  autres  lieux  communs  que  les  Rhé- 
teurs appellent  fimplemént  Lieux.  Un  Orateur  y  peut  avoir  re- 
cours ,  comme  à  des  fources  où  l'on  puife  des  chofes  qui  foulagenc 
rimaginacion.  Il  y  trouvera  mieux  fon  compte  que  ne  font  d'or- 
dinaire les  jeunes  gens  lors  qu'on  les  leurenfeigne.  Uchoifiraavec 
plus  de  difcernemem ,  &  rejettera  des  grâces  Latines ,  dont  il  ne 
pourroic  pas  faire  des  beautez  Françoilc^.  Je  ne  donnerai  pas  un 
détail  de  tous  ces  lieux ,  m'imaginant  que  cet  Ouvrage  n'efl  que 
pour  des  perfonnes  qui  les  connoiâent  déjà ,  &  à  qui  il  e(l  aifé  de 
les  revoir  s'ils  ont  oublié  Tufagc  qu'on  en  peut  faire. 

Quand  nous  avons  amafle  avec  abondance  cequi  peut  (èrvir  â  ■" 
l'intention  que  nous  avons  de  prouver  &  de  perfuader  >  il  ne  faut 
pas  lalUèr  les  chofes  dans  un  confus  aflemblage.  Il  faut  les  dé- 
mêler ,  les  mettre  en  œuvre  8c  garder  dans  cette  dif^c^tion  un 
ordre  qui  convienne  à  nôtre  deuèin.  Ce^ux  qui  manqueroient  à 
pratiquer  cette  maxime  ne  formeroient  qu'un  corps  monftrueux* 
quand  même  ils  ne  le  compoferoient  que  de  belles  partie?  :  le  ju- 
gement doit  être  rArchïtefte  de  l'Edifice  ,  c'eft  lui  principale- 
ment que  nous  devons  confulten  Ce  n'eft  pas  qu'il  (oit  neceflairc 
de  garder  toujours  le  même  ordre  dans  ladiltribuciondont  nous 
parlons,  encore  que  le  plus  ordinaire  foicdedivifer  une  Harangue 
en  quacrç  parties. 

La  première  eft  celle  qu'on  appelle  ExorJe  i  &  quoiqu'elle  pa-     Exorfe. 
roiflè  comme  fëparée  du  lujec ,  elle  ne  biHe  pas  d'y  être  liée  >  S£ 
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iticme  d'en  être  tirée  affczordinairemcDt.  Auifi  la  peut-on  com- 
parer à  un  Vel^ibule  par  oh  l'on  entre  dans  une  JMaifbn.  D'abord 
on  le  prend  pour  une  pièce  inutile  Scdétachéedacorps  du  Logis  ; 
cependant  elle  fait  la  communication  de  plufieurs  appartemens, 
jSc  comme  elle  donne  zuSi  la  première  impreflion  de  1  hdilice  >  elle 
doit  aroir  allez  d'agrément  pour  attirer  les  yeux ,  &  pour  donner 
Jjonne  opinion  de  ce  que  l'on  ne  voit  pas  encore.  On  croiroic  de 
même  qu'un  Ëxorde  n'ell  pas  neceHaire*  il  ferc  néanmoins  à  ga- 
gner l'attention  des  Auditeurs ,  Sc  il  infinuë  la  perfonne  qui 
parle. 

Quand  on  a  préparé  à  écouter  >  on  vient  à  la  féconde  Partie 

du  difcours  >  c'elt  l'explication  du  lujet ,  c'eft  le  récit  de  la  cholè 

■^Jatradoo.  doiit  il  s'agït ,  en  uu  mot,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  Narration.  Ce  ne 

ieroit  pourtant  rien  que  d'avoir  narré ,  fi  l'on  ne  venoit  aux  preu* 

ves  qui  font  la  troifienie  Partie  d'une  Harangue ,  fous  le  nom  de 

confirnu-  Confirméttim  i  enfin  dans  la  quatrième  &  dernière  Partie  que  l'on 

'p^âkô    ^Ppcl'c  Peraraifon  ,  il  faut  que  l'Orateur  mette  tout  en  œuvre 

pour  arriver  â  fon  but  ,  qui  eft  de  perfuader.   L'Exordea  donné 

.d'abord  aux  Auditeurs  des  difpofitions  favorables  pour  celui  qui 

parle  i  la  Narration  les  a  éclaircis  j  la  Confirmation  a  comme 

convaincu  leurs  eforits  î  &  c'eft  à  la  Peroraifon  à  toucher  leurs 

»cœurs  ^  à  gagner  leurs  volontez. 

Cet  ordre  ne  fçauroit  être  defâprouvé ,  nous  en  remarquons  un 
Semblable  dans  l'Univers  La  nature  non  plus  que  l'art  ne  pro- 
duit pas  d'abord  les  ^hofes  dans  leur  perfcaioo.  \j&&  arbres  ne 
commencent  point  par  lesfruits,ilspoiilIènt  de  petits  boutons,  ils 
les  épaDoùilTent  en  feuilles  &  en  fleurs,  &  ce  n'efl  qu'à  la  fin  qu'ils 
•  nous  font  leurs  meilleurs  prefeus.  Ne  nous  arrive-t-il  pas  le  mê- 
me^ Venons-nousau  monde  dansun  âge  parfait  ?  l'enfance  n'eft- 
-■elle  pas  l'Exorde  de  nôtre  vie ,  &  n'eft-ce  pas  peu  à  peu  que  nous 
Revenons  hommes. 

Ainjfi  l'Exorde  eftprclque  toujours  neceflairej  au  lieu  d'entrer 
4'abc«d  en  matière ,  il  eft  bon, que  l'ondifpofe  les  Auditeurs  à 
■écouter. 

■  Il  y  a  une  infinité  de  manières  de  commencer  une  Harangue  i 
mais,  les  cïrconftances  les  plus  ordinaires  d'où  l'on  puiflè  tirer  les 
Exordes,  font  celles  qui  regardent  la  pcrfonnequi  parle,  ouc«L- 
âe  à  qui  Je  difcours  s'adreffe.  J'en  donnerai  deux  exemples  , 
Quinte-Curfè  me  fournira  le  premier,  Ôc  je  tirerai  l'autre  d'un 
Auteur  celcbre ,  à  qui  nôtre  Langue  dl  redevaHe  de  plufieurs 
t»c»uccz  dont  il  l'a  enricbia 
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Darius  remet  une  Armée  nombreufe  fur  pied  après  avoir  per- 
du deux  Batailles  contre  Alexandre  j  comme  il  ell  fur  le  point" 
d'en  donner  une  troifiéme  j  il  parle  à  fcs  Troupes  de  cette  force  ,< 
felon  la  penfée  de  Quinte -Curfe,  commençant  par  des  circwn- 
ftances  qui  le  regardent  perfonnellemcnt  :  Mes  Amisy  il  ntfifhi*^ 
ums  de  me  cenfiderenomyne  le  fouverain  Seigneur  des  grands  Etats,  fui'^ 
s^  étendent  depttk  l'Océan  juf^es  à  rHeSefpont  i  ce  n'e^  plus  fout  té- 
fiule  gloire  que  je  dois  combattre  aujourd'hui ,  c'efi  four  ma  fropre  eoU"  ■ 
fervation  >  ^e^  pour  la  lihertèr^ui  efi  encoie  flus  fréciemfe  que  la.  vie,- 
Ce  jour  que  vous  voyex^  ouï, mes  y4mis ,  cemème  jourva  rètahlir  ou  dè- 
tmife  le  flua  grand  Empire  qui  fut  jamais.  Nous  fommes  arrivex^aw 
foint  fatal ,  qui  nous  oblige  de  vaincre ,  çu  de  motcrir  >  qui  ne  nous  lai  fin 
fe  £  errance  ni  four  la  retraite ,  ni  four  lefalut ,  ofrés  la  fene  de  cet- 
te SataiSe ,  é-C 

Dans  l'autre  exemple ,  on  vent  porter  la  Reine  Mère  du  Rcii. 
à  donner  la  paix  à  ta  Chrétienté  au  commencement  de  là  Regen- 
«e ,  8c  on  lui  adreflela  parole  en  ces  termes, 

Madame ,  noua  ne  de  fe  fierons  flus  du  falut  de  cette  Monarchie ,  nous 
lie  croyons  plus  que  les  maux  de  nètre  fiecle  fiient  incurables.  Lefre-- 
mierjour  de  la  Régence  de  y.  M.  nous  a  promis  un  avenir  bienheureux , 
é"  fi  ^  Peuple  Chrétien  châtié  fi  long-tems  far  lajufiicedu  Ciel  doit 
éiV0ir  fa  grâce  de  Dieu  irrité  j  c  efifardes  mains  auM  pures  (^  ew.^ in- 
nocentes que  les  Vbtres  qu'il,  (^c. 

Si  quelque  Particulier  vouloit  porter  un  de  fcs  amis  à  raccom- 
modement d'un  Procès  j  il  ne  fâudroit  point  que  le  commence- 
ment de  Ion  difcoursfentît  l'Exorde  d'une  Harangue  ,  &  qu'il 
fortii  des  termes  d'un  entretien  ismilier  :  je  croi  qu'il  potlrroic- 
parlerainli: 

Je  ne  vous  ai  jamais  donné  fujet  de  douter  de  mmtamitiii^fivfus 
n'avei^pas  re^é  des  priuverdts  fentimints^uefaipvttrvous  ^  cefi  qut' 
se  n^  ai  pas  trouvé  £eccafions  de  vous  en  donner.  Il  s'en  pnfente  une  où  je 
frétens  vous  témoigner  que  je  voue  aime  veritabUmeat.  Mais  ne  vous' 
aitendes^fras  que  jt  vous  fiatte  y  dr  que  far  ans  iithe  comflaifance  je' 
vous  laijfe  courir  k  la  ruine  de  vbtr»  maifon  i  i-af  appris  avetdoftliw 
que ,  f^c. 

Nous  avons'déja  dit  que  l'on  peur  tiref  un  Exorde  de  mille  dit 
fcrentes  circon(lances>  ceilcsdutemsidulieu  8cdu  fujet  en  four* 
nilTent  afTez  Couvent  la  matière ,  ou  reparément ,  ou  enlèmble. 

Pourceilesdu  temsôcdu  lieu,  quen'auroitpasditle  Seigneur 
d'Yverot  au  ft.oi  Cl(itiire  lors- qu'ihfe  jetta  à  îes  pieds  dans  une 
fglifcl&Veàdr^iSaincïgourluidemaïukr^udonifi  Clocaire  Iç 
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plus  violent  Prince  d'un  tems  encore  barbare  lui  eût  permis  de 

Î)arler.  Voïonsde  quellemaniereonpeuclierlesparcicularitezdu 
bjec  à  celles  que  nous  venons  de  dire. 

Lorfque  l'on  reçût  au  Parlement  de  Provence  la  Reine  Régen- 
ce Mère  du  Roi  ,  dans  la  Charge  de  Grand  Maître,  Chef  &  Sur- 
intendant de  la  Navigation  &  Commerce  de  France ,  un  fameux 
Avocat  qui  parla  pour  elle ,  commença  fon  difcours  de  cette  forte. 
M.  Mafc»-        MeffieuTS  »  vtici  le  jour  le  plus  beau  ^  le  plus  glorieux  de  vètre  vie. 
M^.  l'Emoi  ^""^  ^  f^'^  augure  Cérémonie  quipuijfe  honorer  ce  Temple  de  la  Ju^i- 
d'Agen.        ce.  Le  caraHere  de  vos  Charges  nef^aureit  vous  élever  à  une  foniiion 
flus  noble  que  celle  que  vous.  aUe^f'tire  ;  ^  vous  y  trouvere%_une  fi 
ample  matière  de  gloire  tqu^ il femble  que  voue  ne  dévriex^plus pronon- 
cer d'oracle  *  après  que  noue  aurons  entendu  celui  que  vous  allez^  ren^ 
dre ,  en  faveur  de  la  plue  iBufire ,  de  la  plue  élevée  ^  de  la  plus  ver^ 
tùeufe  Princeffe  de  T  Univers. 

Cefit  MeMcurs ,  iAugufie  Reine  que  U  Ciel  a  donnée  k  la  France 
pour  être  la  fource  féconde  de  tout  fon  bonheur  y  que  les  Couronnes  envi^ 
ronnent  de  tous  chtex^  >  qui  voit  tous  les  jours  à.  fes  pieds  les  dépouilles 
de  nos  ennemis^  qui  reçoit  les  vaux  de  toute  S  Europe ,  ^  que  la  Majefié 
cauvriroit  d'une  lumière  inaccej^ble  ijif»  ke^té  fans  pareiÛe  n'en  adou- 
dffoit  l'éclat. 

Cette  grande  Reine  k  qui  vous  adreffezjvos  remontrances ,  ^  à  qui 
vous  demandes^les grâces  que  méritent  vos  fervices  i  Ouï  ,  MfJ/ieurs  , 
cette  grande  Reine  \  eUe-mème  vous  fait  l'honneur  de  vous  demander 
Jufiice  par  ma  bouche ,  en  la  publication  des  Lettres  de  frovifion  de  l'une 
des  plus  importantes  Charges  de  f£tat.  Je  voueftrois  tort, fi  je  vous  de~ 
tnandois  en  même  tems  vhtre  attention  >  la  dignité  de  mon  fujet  la  de~ 
mande  affezpour  moi ,  ^  fefe  dire  qu'elle  voua  l'ordonne  :  Car  j  Mef^ 
fieurs  ,  }e  parle  peur  une  Reine  *  je  parle  pour  une  grande  Reine ,  je 
parle  pow  une  grande  Reine  Régente  >  k  qui  le  Roi ,  par  un  mouve^ 
ment  infpiré  du  Cielt  vient -de  donner  la  Charge  de  Grand  Maître, 
Chef  ^  Surintendant  de  la  Navigation  (^  Commerce  de  France. 

Voue  admire^  fans  doute  la  majefié  £  un  fujet  qui  m'a  étonné  leprf-m 
tnier »  ^ vous blkmeriex^a témérité fi vous n'étie%obligi«^d^ approuver 
mon  eheïffance.  Et  puis  que  vous  imperte  £  examiner  fi  je  rrC  aa^itterai 
bien  ou  mal  de  cet  emploi  \  Vout  'v^e^déja  qu'une  matitrrefiprécieufe  n'a 
pas  befoin  de  la  main  de  ^Ouvrier ,  ^jejens  que  mon  caur  fera  fon  de- 
voir^ fi  ma  bouche  ne  peut  fa  ti  if  aire  au  firn.  Mon  t^le  me  foiitiendra 
dam  une  aHion  où  l'Eloquence  ne  peut  donner qu  un  foiblefecours-,  ^fi 
la  joye  répand  dans  un  difcours  certain  air  qui  eUnni  le  dernier  ornement 
aux  belles  chofes^  que  tiedots-jepasefptrxrdansMne  ^afiffn.oit  parlant 
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ftmtmne  Reine  t  je  vais  rtndre  au  Barreau  fa  f réméré  dignité  ^  ^/#» 
ancienne  fflendtur  ? 

L'éclat  de  la  Souveraineté  ne  faroiffoit  plus  que  fur  les  V leurs  ^  Lyi 
^  autour  de  vos  Sièges ,  mais  aujeur£hui  la  place  des  Avocats  en  efi 
couverte  t  comme  celle  des  Juges.  IJne  grande  Reine ,  dent  Us  comman^ 
dimtns  font  redits  (^  reverex^aux  extrèmitrx^da  Monde  ^m^ ayant  com- 
mandé de  me  prefênter  ici  en  [en  2/om ,  va  rendre  le  Barreau  prefque 
MI0  venerabU  que  le  Tribunal. 

Un  Exorde  brufque ,  &  infoiré  par  quelque  paffion  a  ordinai- 
remenc  boane  grâce.  Si  c'eft  ta  joie  qui  en  faHe  le  fujet  1  il  doit 
être  brillant >  mais  coure, pour  venir  Dien-côtàlamaciereagréa- 
bX&^onc  on  veut  encrecenir  les  Auditeurs.  Je  ne  fçai  de  quelle 
manière  on  prendra  un  compliment  allez  mrprenant  que  je  fis  il 
y  a  quelque  tems  lur  un  pareil  fujet. 

Le  Roi  -donna  une  Cnai^e  à  un  jeune  Seigneur  de  grande  naif- 
fançe  S:  de  grand  meric£ ,  &  fa  Majefté  accompagna  ce  don  de 
Fpuslesagrémeasdonc  Elle  TçaitafTailônner Tes bien&its.  J'enap- 
pris  la  nouvelle  avec  une  Jote  fenfible  f  &  je  courus  d'abord  félici- 
ter la  mère  du  nouvel  Officier.  Je  nefongeaidanscc  moment,  ni 
à  la  qualité  de  la  Oame ,  ni  à  ce  que  je  lui  pouvois  devoir.  Jene  me 
fouvins  que  de  l'air  dont  un  grand  Monarque  venoit  de  traiter 
-Un  fils  qu'elle  aime  avec  unecendrefTe  inconcevable.  Aulïeud'en- 
trcr  .dans  fa  chambre  au  {H  refpeftueufement  que  j'aurois  fait  dans 
une  autre  occaGon  ,  je  m'avançai  aflez  bru^uement  »  &  par  un 
tranfport  dont  je  ne  fus  pas  le  maître ,  Heureufe  mère ,  m'écriai-je, 
fouffrex^  que  je  vous  témeipie  m»  joye  d'une  manière  bien  différente  des 
autres  gens  -^  j'en  ai  plus  moi  feul  que  i£  en  auront  en femble  tous  ceux  qui 
viendront  vous  faire  (pnipliment  fur  la  nouvelle  dignité  de  vbtreGner^ 
lier. 

-Cette  Dame  qui  coonoît  l'intereftque  je  prensen  tout  ce  qui 
regarde  ïà  Maifon ,  me  parut  plus  fatisfaite  de  cette  faillie  qui  par- 
toit  d'une  véritable  afE.-£tion ,  que  de  ces  félicitations  compaffées 
que  l'on  ne  donne  ordinairement  qu'à  la  bienféance.  Il  eft  vrai 
quepour  enufer  ainfi ,  il  y  a  bien  des  circonrtances à  obferver.  Il 
faut  que  l'illuHre  Peribnne  à  qui  on  s'adrefle ,  ait  le  tour  d'efprit 
agréable  ,  qu'elle  foit  perfuadee  que  celui  qui  commence  de  cet 
air-là ,  parle  fclon  fes  lèntimens  ,  &  qu'il  lui  ait  parlé  plufieurs 
fois  aup  iravant  avec  le  refpeft  qu'on  doit  aux  Dames  de  qualité. 

pans  la  trifiejfe ,  il  faut  paroîtrc  occupé  de  fa  propre  douleur , 
au  lieu  de  faire  lebelefprit.  C'eft  le-cœur  qui  doit  parler,  &  ve- 
nir d'abord  à  la  çaufe  de  fon  a|&itlioiî  i  il  en  faut  ufer  de  même 
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dans  tous  les  commencemens  qu'une  paffion  anime.   Il  ne  fêroit 
pas  naturel  qu'un  Orateur  les  fît  longs ,  dans  l'impatience  où  i\ 
doit  être  de  fe  foulager  en  faifanc  connoitre  les  mouvemens  dont 
fon  ame  eft  agitée. 
Colère.  Quand  la  colerg  &  l'indignation  font  parler  ,  peuti-on  commen- 

cer avec  plus  de  véhémence  que  Ciceron  contre  Catilina ,  s'a- 
drelTanc  à  lui-même  ;  lors  qu'après  que  fa  confpiration  fut  décou- 
verte ,  il  eut  encore  l'audace  de  paroîrre  dans  le  Sénat  i 

C'étoit  affez  le  goût  des  Anciens  de  commencer  par  une  Hi  ftoi- 
re  ,  ou  par  une  Fable  j  mais  je  ne  m'ap perçois  pas  que  ce  foit  celui 
de  notre  Siècle  ,  ni  de  nôtre  Nation.  Nos  gens  de  qualité  fbnc 
trop  vifs  pour  écouter  patiemment  un  récit  qui  n'eft  pas  le  fojet 
dont  on  les  doit  entretenir.  Un  conte  que  l'on  fait  fur  ce  fujec 
le  prouve  afTez  plaifamment.  On  dit  qu'un  de  nos  Rois  étant  en 
voiage  ,  8c  fur  le  point  de  fe  mettre  à  table  ,  quelques  Députez 
furent  introduits  pour  le  haranguer.  Celui  qui  porcoit  la  parole 
l'effraïa ,  en  commençant  en  ces  termes  :  Si^f ,  ^uand  Alexandre  le' 
Grand  marcha  contre  les  Perfes.  Le  Roi  fe  voïant  menacé  d'une  au/Iî 
longue  relation  que  le  demandoient  les  Vîftoires  de  ce  Conqué- 
rant >  Alexandre  avait  àinè  k  ces  heures  >  interrompit-il  y  je  fuis  £a- 
vis  que  vous  m'en  Uifiiei,  faire  autant. 

Il  n'eft  pas  de  même  du  Peuple.  LesHiftoireslui  plaifcnt  &  at- 
tirent fon  attention.  Ce  fut  par  la  fameufe  Fable  des  membres  du 
corps  humain  que  l'on  ramena  dans  Rome  ceux  qui  en  étoient 
fortis  pour  ne  plus  obeïr  au  Senar. 

La  complaifance  que  l'on  témoigne  dans  un  Exorde  pour  l'o- 
pinion ou  pour  la  paffion  donc  les  Auditeurs  font  prévenus  ^- 
pcche  d'ordinaire  qu'ils  ne  fe  roidiflènt  contre  l'Orateur  ,  com- 
me ils  pourroient  faire  s'il  entreprenoit  d'abord  de  choquer  leurs 
fentimens  %  de  forte  qu'il  eft  plus  aifé  dans  la  fuite  de  ramener  leurs 
cfprits  ,  &  de  les  perfuader. 

Alexandre  ne  pouvant  fouffrir  que  fes  vieilles  Troupes  l'aban- 
donnaffenc  pour  s'en  retourner  en  Maccdoine  »  voulue  les  détour- 
ner de  leur  deflein  ,  &  les  poner  à  lefuivre  jufqu'à  l'extrémité  des 
Indes  :  mais  il  dîffimula  fa  colère ,  &  parla  de  cette  forte  ; 
Quim-Cutt.  Mes  Amist  quand  vous  (onfiderezjes  grandes  chofes  que  nous  avons 
faites,  je  ne  m' étonne  pas  que  vous  foyez,a]jeitvis  de  gloire  t  ^  que  veas' 
ne  cherchiez^plus  que  le  repos.  Sans  compter  les  iRiriens ,  les  Tribaûes ,  la 
Boecie  ^  la  Thrace  »  les  Spartiates  ,  les  Achéens  éf  l'  Peloponefe  >  dont 
fat  dompté  les  uns  enperfmne ,  é-  les  autres  par  mes  Lieutenans  »  Nous 
avaas  a  franchi  les  Ioniens  '^  l'£iolie  dune  cruelle fervitude.  I^ouifom^. 
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p%e$  Maîtres  de  U  Carie ,  de  la,  Lydie ,  de  la  Cappadoce ,  de  la  Phrygie» 
de  la  Paphlagonie ,  de  la  Pifidie ,  </e  la  CiUcie ,  de  la  Syrie ,  de  U  Phé- 
nicien deP Arménie t delà Perfe ides  Medes ^ des Parthes.  yoiUplui 
de  Provinces  que  les  autres  n'êntpris  de  failles  ,  encore  ne  ^ai-je  pas 
fi  dans  nn  fi  grand  noTitbre  je  nenaipaseubUéquelquune.  C^ffipour- 
quoi  fi  je  criyois  nos  conquêtes  bien  afsàrtes  parmi  des  Peuples  vaincue. 
fipromptement .  je  ne  vous  le  celé  point ,  quand  vous  ne  le  vfiudriex^pas , 
je  voua  écbaperoit  pour  aller  revoir  mes  Dieux  domeftiques ,  ma  Mè- 
re ^  mes  Sœurs  (j^  tous  mes  Citcyens  ,  ijr  je  jouïroia  dans  le  fein  de  ma 
Patrie  »  de  la  gloire  que  j'ai  acquife  avec  voua  j  car  c'efi~U*tà  nous 
attendent  les  plus  doux  fruits  de  nos  yiHoires.  LajoyedevosenfanSt 
de  vos  femmes  ,  de  ceux  qui  vous  ont  mis  au  monde ,  la  paix ,  le  re- 
pos t^  la  pojfeOton  afsàrèe  des  hiens  que  nous  avens  achetez^au  prix  de 
nhtre  fang.  Mais  dans  un  Empire  tout  nouveau  où  nous  n  avons  en- 
tore  aucun  itabliffement  bien  certain  i  oè  -^  bien  loin  de  cela  ,  nous 
avons  affaire  k  des  tefles  rev'eches  qui  fe  défendent  du  joug  i  il  faut 
du  tems }  Soldats ,  pour  les  ramener  y  il  faut  quune  douce  commnnica^ 
tiott  les  apprivoife  peu  à  peu,  ^  qtieUe  amoliffe  la. fierté  de  leur  cou- 
rage. Vous  voyez^comme  les  fruits  de  la  terre  ne  meurijfent  qiten  lemr 
faifon  ,  tant  il  efi  vrai  que  les  chofes  mêmes  dénuées  defentiment ,  s'a- 
douciffent  avec  le  tems ,  <è-  reçoivent  la  loi  que  la  nature  leur  impofe, 
Penfezjvous  y  ^c. 

Donnons  un  exemple  plus  récent ,  &  où  l'on  puiffe  prendre  plus 
d'incereft.  Il  y  a  environ  un  an  que  deux  Dames  eurenc  un  grand 
démêlé  >  les  fuites  en  éclatèrent  ex  traordinairement ,  &  il  y  eue 
des  informations  faites  de  part  Se  d'autre ,  devant  Meflïeurs  les 
Maréchaux  de  France  ,  aum-bien  que  devant  les  Juges  Crimi- 
nels. L'une  de  ces  Dames  fit  mal-traiter  l'autre  dans  un  grand 
chemin  >  &  comme  on  ell  touché  de  compaflion  pour  ceux  qui 
foufi&ent  les  violences ,  on  ne  s'emporte  pas  moins  contre  les  per- 
fonnesqui  les  font.  Ainfi  l'on  fe  déchaîna  contre  Madame  de  T.  qui 
avoit  fait  l'injure.  &  l'Avocat  qui  parla  pour  elle,  demeura  d'ac- 
cord qu'elle  étoit  coupable ,  pour  ne  pas  choquer  la  prévention 
où  étoient  les  Juges ,  &  ne  fongea  dansla  fuite  qu'à  faire  voir ,  que 
le  crime  dont  on  accufoît  Madame  de  T.  étoit  moins  grand  & 
moins  punilTable  qu'on  n'avoit  publié.  Voici  les  termes  dont  il 
fe  fert. 

On  ne  fe  propofe  pas  de  ]uftifiertaBion  de  Madame  de  7*.  ni  de  la 
faire  paroitre  innocente.  On  veut  feulement  empêcher  que  le  Public  y 
qui  e^  toujours  excefftf  dans  fes  jugement ,  ne  fe  forme  de  fa  faute  uru 
autre  idée- ^ue  celle  iqu.elle  merise  que  l'on  ait,  é"  que  la  pr'vention 
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f  M  ^tfi  répandui  contre  elle  ,  ne  fafie  imfrefftonfnr  Se^t  dis  7»gM  i 
f^ tu U fajfe reptrder comme fha  compabU  qmelUne  l'efienefet.  On 
fonvient  que  f»n  rtffentiment  a  étèfomffè  trp  loin ,  ^  q^e  Us  moyens 
qu'elle  <f  choijis  pour  le  fatisfaire  ifont  vhlens  è"  contrdires  à  l'honné^ 
•  seti  publique.  Maiâ  quand  ou  f^aura  au  vrai  ce  qui  a  précédé  cette 
aRion ,  &  Ui  homes  dans  UfqucSes  eBe  efi  demeurée  ;  quand  on  aura 
fuit  réflexim  fur  la  véritakû  qualité  de  ce  prétendu  crime ,  ^  fur  le 
nom  qu'en  lui  peut  donner ,  en  trouvera  que  le  reffentiment  de  Mada- 
me de  T.  n'a  pae  été  f  dépourvà  '  de  fondement ,  ni  fon  aHion  fi  tm- 
irée  q^m  Ut  fublie  dans  le  monde.  On  aura  mime  de  la  peine  à  f 
trouver  la  matière  £uru  accufatim  publique  ,  bien  loin  que  ton  y 
puiffe  trowuet  celle  S  une  acoifatten  capitale  >  comme  fes  Parties  l!on$ 
prétendu. 

La  "Oame deT' auroitvkuhennHement ofoec la  "Dame  de  L.  é'C' 
^  Quand  on  va  confolerun  ami  non  feulement  on  s'accommo- 
de à Thumeur  de  la  perfonne  à  qui  on  parle ,  mais  on  paroît  êtrff 
<lans  la  même  affiiâion  pour  s'inlînuer  &  fe  faire  écouter  plus  ac- 
tentivcment.  Ex.  Necreyet^as  ,  Monfieur^  que  je  prétende  apporter 
du  foula^emtnt  à  vètre'douleur  ^  je  viens  mêler  mes  larmes  aux  vbtreSr 
y  eus  avez^perdu  un  Fils  qui  était  toute  ^e^erancede  vbtre  Mai  fon,- 
éf  je  perds  un  ami  qui  était  tout  ce  que  j'avois  de  plue  cher  au  mon- 
de ,  (jrc 

Une  de'ctaration  libre  &  franche  qui  témoigne  de  la  hardieflc 
&  de  la  generofité  dans  un  Exorde,  étonne  la  perfonne  qui  l'en- 
tend ,  lu>  donne  de  l'eftime  pour  celui  qui  parle  ,  &  ne  içauroic 
manquer  de  produire  un  bon  efet  dans  la  fuite.  Perfonne  n'igno- 
re ce  que  valut  à  Rome  la  fierté  dont  Muâus  parla  i  Porfenna 
dans  fbn  Ca,mp. 

Cette  Hiftoire  cft  fi  connoc  que  je  ne  rapporterai  pas  les  paro- 
les de  ce  fiimeux  Romain,  aufli  nei'àviferoit-on  pasd'entirerun 
précepte  d'Eloquence.  Qui  feroit  capable  de  le  pratiquer ,  s'il 
îalloit  foûccnirle  difcours  par  une  aàon  fcmblable  à  celle  de 
Mucius. 

Il  eft  plus  aifé  d'imiter  l'adret  d'Herode,  Ce  Prince  prit  une 
rcfolution  qui  parut  hardie,  &  qui  eVoit  pourtant  li  feule  qu'il 
pouvoit  prendre-  Apres  la  défaite  &  la  mort  d'Antoine  dont  il: 
avoit  fuivi  le  parti ,  U  alla  trouver  Augufte  ,au  lieu  d'attendre  que 
le  Maître  du  Monde  tournât  fes  armes  contre  on  Roi  de  Judée. 
Bien  loin  de  demandetpardonau  Vainqueur,  &  de  paroître  con- 
fus &  timide  devant  lui ,  il  parla  avec  tant  d'apparence  de  fran- 
«hife  &  de  generofité  »  qu^'il  furprit  Augufte ,  &  s'en  fit  écoucec 
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avec  beaucoup  de  marques  d'eftime.  Il  lui  déclara  d'abord  qu'il 
ftvoic  écé  ami  d'Antoine  ,  qu'il  l'avoit  fervi,  Sc  qu'il  le  ferviroic 
encore  s'il  écoîc  en  vie  *  Ôc  qu'il  eût  befoin  de  ion  feoours. 

Cet  aveu  n'ap'prîc  rien  à  Augufle  qu'il  ne  fçût  déjà  >  5c  cepen- 
dant il  fie  voir  ce  que  valoit  Tamitié  d  Heiode ,  &  g^goa  celle  de 
l'Empereur. 

A  l'armée  il  y  a  encore  moins  de  maxime»  générales  à  fuivre 
qu'aux  autres  lieux.  Le  Commandant  parle  diverfement  Iclon 
la  diverfîté  des  conjonâures.  Marcellus  commence  par  un  fier 
reproche  à  Ces  Troupes ,  parce  qu'elles  ont  pris  la  fuite.  Mais  que 
ne  pourroit-on  pas  dire  j  au  contraire  >  aux  deux  Compagnies  des 
Moufquetaires  de  fa  Majefté  ,  s'il  étott  neceflàire  d  animer  de 
jeunes  gens  de  qualité  qu'on  ne  peut  retenir  dans  ces  occafions  î 
On  les  feroic  fouvcnir  de  leur  naiflance.de  la  gloire  qu'ils  ont 
acquife  dans  toutes  fortes  dd^rencontrcs  ,'fic  delbonneur  qu'iû 
ont  d'être  à  nôtre  grand  Monarque.  On  pourroit  continuer  en 
ces  termes.  Je  ne  doute  pof  que  vaut  itayes^de  la  joye  quand  jt  vous 
dtrai  que  nam  aUens  attaquer  une  demi-'/une  ^  ^  je  daute  encore  moins 
que  vous  ne  ^emportiex^  Céfée  à  la  main.  Toute  l'Europe  fixait  pat 
queUes  aUiom  i/ous  Ave\ytyiè  Sefilme  du  plus  grand  Jtoi  au  mon-- 
de  t^  je  fuis  afskn  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  vous  qui  n'aimit  mil- 
le  fois  mieux  mourir ,  que  d'avoir  le  malheur  de  perdre  une  chefe  ^ 
prêcieufe. 

Bien  ibuvent  une  Harangue  militaire  ne  coofifle  qu'en  peu  de 
mots.  Un  de  nos  HÏHoriens  en  fait  Ibire  une  femblable  à  Henri  le 
Grand.  Mes  eufans  ^  fouvenex^vous  que  vous  eftes  François  ^  qt'  J' 
Jiut  x4tre  Roi ,  ^  que  vous  dtvezjaire  comme  je  ferai. 

Le  Roi  de  Pologne  étant  arrivé  prés  du  Camp  des  Turcs  de- 
vant Vienne  >  parla  d'une  manière  plus  étendue  aux  Oificiers  de 
ion  Arinée  j  &  l'on  croit  que  pour  les  exciter  à  fe  fignaler  avec 
plus  de  valeur  dans  une  ocdafion  lî  importante ,  il  leur  adrellà  ce 
dilcours  dont  il  courut  des  copies  il  y  a  prés  de  trois  ans.  Géné- 
reux Chevaliers  y  il  ne  s' apt  pas  ici  de  défendre  feulement  la^hire  que 
vos  Ancêtres  ^  vbtre  courage  voui  ont  acquife  y  de  paffer  pour  le  boule- 
vard invincihle  deU  Chrétienté  contre  les  Troupes  Otomanes.  Ilne  s^a- 
gitpoâ  feulement  de  défendre  vbtre  Patrie  que  U  perte  de  Vienne  expo- 
feroit  par  une  fuite  infaillible  k  la  crueSe  invafion  des  Infidèles.  Jls'a' 
git  de  défendre  la  caufe  de  Dieu  s  &  de  fauver  t  Empire  d' Occident 
qui  nous  a  fait  Chômeur  de  recourir  À  nos  aimes.  'Nos  Ancefires  na- 
voient  jamais  op  e^erer  cette  gloire.  Elle  était  réfervèe  a  notre  bra- 
voure.   J^e  fongez  donc  plus  quk  vaincre,  *«  i  mourir, nohlemtnt 
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d'^ns  ttne  9CC4fitnPÀ  /*?  pdme  é»  Martyre  vaut  encore  plus  qtu  tfius  Us 
lauriers..  Ccnfi<iere:(^que  vbtre  Rsi  va. combattre  kvbtre  tijèe  ,  four 
_  partner  avec  vous  le  péril  ^la  vtfhire ,  Ô-  foyeg^^fsàrei^que  le  Dieu 
des  batailles  dont  nous  allons  foktenirla  cax/e ,  ne  manquera  pas  de 
tombaitre  pour  nous.        .    - 

L'Exorde  eft  une  partie  fi  importance ,  que  c'eft  ordinairement 

par  Tes  beautez ,  oa  par  lès  d^auts  que  l'on  a  bonne  ou  mauvaife 

'  optojon  de  la  fuite  du  difcours.  De  Ibrce  qu'il  ne  fera  pas  hors  de 

propos  d'ajouter  encore  quelques  remarques  à  celles  que  nous 

avons  faites. 

Il  faut  qu'un  Exordeaic  de  l'éclat  par  le  tour  &  la  nobleflèdes 
expreffions  j  Qu'il  foie  furprenant  parla  nouveauté  des  penfëes ,  & 
bien  fouvent  pathétique  par  la  paÂîon  que  l'Orateur  veut  infpirer- 
11  eCi  uecefîaire  aum  qu'il  Ibic  ciré  du  (ujet  de  la  Harangue ,  qu'il 
foit  un  membre  convenable  &  proportionné  au  corps  >  autrement 
il  fcroit  regardé  comme  une  tête  monftrueufe  qui  n'auroit  nul 
raporc  au  refte. 

La  proportion  demande  qu'il  foit  d^une  longueur  raifonnable» 
félon  l'ouvrage  ,  &  la  convenance  ne  peut  fouffrir  qu'il  foit  plein 
de  ces  maximes  générales  qui  ne  le  rendent  pas  plutôt  l'Exorde 
d'une  pièce  que  d'une  autre.  Auflî  n'eft-ce  point  par  les  Préfaces 
que  Sallufie  s'eft  acquis  tant  d'eftime.  Il  les  a  faicts  fi  générales  » 
qu'elles  ne  font  pas  plus  propres  à  la  coniuration  de  Catilina  , 
&  à  la  Guerre  de  Tugurthaqu'à  toute  autre  matière  qu'on  y  vou- 
droit  joindre.  Il  faut  éviter  fur  tout  d'y  dégoûter  les  Auditeurs 
par  quelques  manières  de  parler  populaires  ou  obfcures.  Ils  ne  iè- 
roienc  guère  difpolèz  à  écouter  le  refte  avec  attention. 

Imaginons  un  fujct  qui  nous  fourniflè  les  quatre  parties  d'un 
difcours.  Préfuppofons  que  Clcandre  ÔC  Lifidor  fe  rencontrent , 
qu'ils  fe  battent  >  que  Lifidor  blefle  fon  ennenù ,  ôc  qu'il  foit  ar- 
rêté. Voici  de  quelle  manière  il  peut  parler  >  tirant  fon  Exorde 
des  circonftances  qui  peuvent  le  regarder  &  convenir  à  lès  Au- 
diteurs. Je  fuis  furpris ,  Meffîeurs ,  de  me  voir  prifennier ,  feulement 
Etotdc  it  P^'^'  f  "'  ^"'^  '"'*  *'o«/«  tuer ,  ^  que  je  me  fuie  défende.  La  dauleur 
Lifi^oi.  que  jen  ai  é-  Pêtonnement  où  je  me  trouve ,  me  devraient  affes^  in- 
terdire pour  m' hier  tufa^e  de  la  parole.  M  ait  dans  quelque  embarras 
quemepaiffe  jet  1er  une  aventure  fî  inopinée  (^  Jî  fàcheufe  t  de  quelque 
trouble  dent  puijfe  eftre  aytè  an  homme  qui  a  toujours  cherché  la  vie 
tranquile ,  éf  fui  toute  forte  de  tumulte ,  je  ne  Uifferaipas  de  repren- 
dre mes  écrits  é"  déparier.  Mon  innocence  me  fouttendra  ,  éf  jt  fe- 
rai encore  fortifié  par  la  (atf^asce  que  je  dois  avoir  en  des  Juftis  dotu 
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V équité  efi  généralement  connue  ^  rêverie.  Je  ri  ai  quÀ  voutrac9H' 
ter  /es  chofei  comme  elles  fe  font  paffêes  pour  efite  remis  en  liberté.  Je 
viens  donct  Meffieurs  >  fans  différer  d'un  moment  à  ce  récit ,  dont  je 
dois  ej^erer  un  effet  Jî  doux. 


CHAPITRE     YL 
De  U  Narration. 

DE  l'Exorde on  paffe  au  fu jet  de  la  Harangue,  c'«ft-à-dire,  à 
la  féconde  partie ,  Que  l'on  appelle  Narration.  C'eft  le  reciè_ 
ou  l'explication  des  choies ,  &  c'eit  proprement  la  Narration  qui 
inftruit  les  Auditeurs ,  6c  fert  de  fondement  à  la  créance  que  nous 
voulons  gagner  dans  leur  efprit.  ' 

On  narre  de  deux  &çons ,  la  première  naturelle  i  fimple  & 
conciTe ,  l'autre  plus  étendue,  &  plus  ornée.  Voici  un  rccit  traité' 
de  ces  deux  manières. 

Je  fars  four  RoUen  le  pnmierjom^deSeftemhre  y  ^  le  lendemain  je  -  Narration 
trouve CUandreiEcoUy.  li me  regarde ^  met  l^épéek  la  mainte' vient  difcoura  de 
imoi.  Jenefuiipçintparefieuxàmedéfendre,^le  fort  des  armes  m'eji  Lifidor. 
fi  favorable  que  cet  a^reffeut  efi  mis  hors  de  combat  par  une  lUffiire- 
qu'il  reçoit  ait  bras  droit.  Je  ne  fçai  t  Meffieurs  y  fi  cette  playe  e^  dan^ 
^ereufe ,  mais  je  n'ignore  pas  qu'il  efi  permis  par  toutes  fortes  de  loix  de' 
repouffer  la  force  par  la  force ,  ^c. 

Oo  peut  étendre  la  même  Narration  avec  ces  circon (lances.  Narratioa 
Vous  f^avez^t  Meffieurs^  qufUt  plupart  du  monde  fort  dà  Paris  au  j^"^  Jj 
commencement  de  Septembre ,  foit  que  la  beauté  'dé  lafàifon  ($•  les  Va-  lifidor. 
catierts  da  Parlement  y  convient  ,  ou  que  Von  fe  trouve  obligé  (daller 
mettre  à  cotn/ert  les prefens  que  la  nature  notis  fait  en  cètems-là.  J'ar- 
refiai  denc  une  place  au  Càroffe  de  RoUen  pour  It  premier  jour  de  ce  mois- 
U,  ^  feus  le  plaifir  de  partir  par  un  beau  iems  é-  ^vec  une  a<^réabU 
Compagnie.  A  peine  fàmes^noue  hors  de^ParTs  que  l'on  ne  s'amufa 
qui  c&tnttrt.&.à  dire  des  nouvelles.  Qui  aurett  erà  qu'un  c'emmen- 
ameni  fi  heureux,  mi  dût  menacer'd'une  fuite  fi fameafe  ?  Le  lendemain 
nous  peurfuivons  nUré  toute  ,  nw  arrivûm  à  "EcoUy  avec  la  même 
gayeté  ,  (^  dans  le  tems  que  je  ne  vois  rien  qui  me  puiffe  donner  dm 
chagrin  ,  mon  malheur  veut  que  je  trouve  Cleandre.,  c  efi- k  dire  ,  le 
feul  homme  dont  la.rmctntre  me  pouvoit-efire  fiini-fie.  "C'eandre  ne 
fn'rut  pas  plùlèt  appelait ,  qu'il  me  reconnût  ^  ^r^ugit^-  Puis  ayant 
mis  Séfée  k  U  main  >  il  vint  à  moi  avec  une  extrême  impetuofité.  La 
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furprife  oà  me  jetta  une  mfube  f  imprèv&é  é'fi  vioUnte  ne  f%t  pai 
4tfex^grande  pour  nCempefcher  de  finger  à  ma  conftrvation.  Je  tirai 
fèpée  ,  ^  je  receus  mon  ennemi  Sun  air  k  lui  faire  conneître  que  Ton 
ne  nCibranloit  pas  trop  aifèment  j  f avoué  que  je  ne  fus  fat  iong-tems 
fur  la  àifenjive ,  ^  qu  animé  de  mon  teffentiment ,  je  pas  porter  quel- 
ques  Coups  ;  mais ,  Me  fleurs ,  peur  dire  en  peu  de  mots  le  f«ceès  de  ce 
combat  y  mon  ùonhepr  fut  tel ,  op  pour  miepx  dire  le  Cielfe  déclara  fi 
promptement  four  la  jufiice  contre  la  violence^  que  Cleartdrerei^kt  bien 
tht  une  hlifiure  au  bras  droit.  Je  ne  pfiis  dire  fi  cette  flaye  efi  dan- 
qereufe  t  l'émotion  oà  j'étais  m'empêcha  mefme  de  juger  fi  ^  éteit  moi 
qui  avcis  porté  ce  coup  >  ou  fi  mon  ennemi  fe  rétait  porté  lui-mefme  en 
fe  précipitant  aveuglement  fur  mon  épée. 

\\  y  a  4e  la.  grâce  4ins  un  récit  quand  on  y  aflêmble  plafieurs 
vçrbes  >  ^  quç  l'op  y  Tupprime  les  articles  ,  &  les  conjonâions  , 
comme ,  //  me  regarde ,  me  reconnoit ,  met  fépée  à  la  main  j  vient  à 
moi.  Je  crois  q,uffi  qu'il  n'eft  pas  mal  de  parler  au  prefent ,  encore 
que  I4  çlfoCe  fbit.palje'e.  Il  fembleqq'uneaâionprefence  qu'on  ra- 
conte paroît  plus  vive  &  fait  plus  d'effet. 

C^aod  l'occafion  permet  de  narrer  en  interrogeant  >  ce  recic 
faic  une  forte  impreffîon  dans lesefprits  des  Auditeurs.  Ciceronea 
ufe  de  la  fcrcç  s'adrcflant  à  Catilina  à  peu  prés  en  ces  termes.  Ne 
f^a/s-tgpas  que  ta  con/pifation  efi  découverte  ^  ne  vois-tu  pas  l'horreur  . 
qu'en  ont  toits  les  gens  de  bien  ?  P^S'tu  croire  Qu'aucun  de  nous  ignore 
ce  qfie  tff  ai  fait  la  ntf'fpaffee  î  JD^BJ  qi^lle  maifon  tu  as  été ,  qu(L 
les  perfonnes  tu  as  ajfemllées  ^  quelles  réfalutions  tu  as  prifes  î 

Alexandre  interroge  fes  Troupes  avec  la  même  véhémence  , 
ajiant  a^^rï;  qu'elles  ont  r^folu  pour  la  féconde  fois  de  le  quitter,- 
,  &  4e  s'en. retourner  en  MaCcJôinc. 
Qmnt-Cur.   ■     T^'oà  viënt  Une (i  fo^daineémotion ,  unefifurieufe l-cence  î  Vous ave^ 
ift  vaug.       tout  ouvertement  enfraim  mon-  atttonté ,  ^  je  ite  fuis  plus  Roi  que  de- 
nom  j  put  (que  vous  ne  m  avéras  feulement  laiffé  le  pouvoir  de  parler  t 
d'apprendre  pos  intentions ,  de  voue  dire  les  miennes  3  &  ce  mefemble^ 
de  vous  regarder,  Je  vois\^uayaht  ré folu  de  renvoyer  les  uns ,  &  ^' 
reme»er  biea-tpt  les  autres  avec  moi  »  autant  crient  ces»  quv  s'en  . 
vont ,  qut  ceux  qui  les'  doivent  fuivre.  Quoi  fur  deux  ordres  contraires 
faire  tous  une  même  plainte  1  Si  faut-iF  que  je  f^ache  qui  fort  ceux 
qui  fe  plaignent  ^  fi  ce  font  ceux  qui  doivent  partir  au  ceux  qui  demeurent. 
Les  Macédoniens  crièrent  qu'ils  fe  plaignoient  tousi  &  A  lexan- 
dre  étant  encore  maître  de  ibfl  reffentimeDt  au  lieu  des'empot- 
tcr  pourfuivit  de  cette  forte. 
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7r  nefiaureis  croire  que  cette  plainte  générale  vienne  dm  Jkjet  que 
vous  dites  »  fui/que  la  plus  grande  partie  de  tAtmie  n'y  efl  peint  tem. 
prife  j  &  que i  en  renvoyé  plus  que  je  n'en  retiens.  Le  malvient  depkt 
haut  >  il  y  a  quelqu  autre  chofe  qui  vous  débauche  tous  de  mon  ftrvi' 
ce.  Car  qui  a  jamais  vu  que  toute  une  armée  ahitndontu  fin  Roi  i  Zei 
Efclaves  qui  s'tnfuiem  ne  t'en  vont  pas  en  troupe ,  encore  ont-ils  quel- 
que honte  de  quitter  leur  Mattre  ,  le  voyant  abandonné  >  éfC. 

Quelquefois  on  peut  interrompre  un  récit ,  par  une  exctama- 
lion  ,  ou  par  une  admiration.  O  Ciel!  aurait- on  cré  qu'une  femme 
qui  paroijfoit  prendre  tant  de  foin  de  fa  réputation ,  k  qui  un  mari  don- 
nait continuellement  défi  obligeantes  marques  de  ttndreffe ,  ekt ,  ^c. 

Quoique  d'ordinaire  la  Narration  ne  Ibit  pas  l'endroic  de  U 
Harangue ,  où  l'on  doïre  exciter  des  mouTemens  >  il  s'y  trouve 
quelquefois  des  circonllances  capables  de  porter  les  Auditeurs  à 
l  horreur  d'un  crime  ,  ouàlacompailîon  pour  un  malheureux.  Il 
me  femble  que  dan$  ces  occafions  on  peut  rendre  Ton  récit  a£fe- 
ûueur.  J'en  donnerai  un  exemple  >  dont  j'ai  vu  autre&is  le  fujee 
&  quelques  penfées  dans  Ciceron  contre  Verres. 

On  prépare  les  infirumens  du  dernier fupp  lice  dans  la  grande  place  de 
ZaoMcée.  Mais  ,  Meneurs  ^ppurriex^vous  concevoir  ^  pour  qui  ^  pour 
quel  coupable  on  les  prépare  l  C'efipour  un  père  qui  a  voulu  dé/èndre 
sbonneur  défaille  contre  les  violences  de  Verres ,  c'e^  pour  un  fils  qui  4t 
combattu  pour  la  vie  de  fin  Père ,  &  pourlachafieté  defapxur.  Voilà 
Uurmme ,  ouplitèt  j  voilà  une  aïtion  digne  des  applaudijfemens  de 
toute  CAfie.  Cependant  Con  fait  arrefiercesinfortunez^t  è-lft  fille  en- 
core plus  malheureufe  demaurefans  appui  ^  expo  fée  i  UpaMon  déréglée 
defon  raviffeur.  Ce  montre  n'efi  point  afièuvt ,  ilfautquefucruau^ 
té  fe  fatisfaffe  :  il  faut  que  ton  mené  U  père  ^leflsk  la  mort  ,  on 
candmit  ces  deux  innocentes  é"  genereùfes  ViSimes  an  Item  fmnefie  oà 
eâes  doivent  être  facrifiées.  Elles  fi  regardent  fur  ce  point  fatal ,  (^ 
me  peuvent  fe  regarder  fans  pleurer^  Mais  le  père  ne  répand  fis  lar~ 
mes  que  pour  le  malheur  de  fin  fils  t  é"  le  fli  *te  donne  les  fiennes  qu'i 
U  trife  déminée  de  fan  perè.  Que  ne  dira  pas  Laodicée  k  U  v&ë  dun 
f^HacUfi  pitoyable  !  Quelles  plaintes  ne  fera  pas  toute  tAfie  eon- 
.  tre  Us  Tyrans ,  Contre  les  Barbares  que  nous  envoyons  pour  la  gou- 
veraeri 

Peut-être  ne  defaprouTcra-t-on  pas  que  je  rapporte  encore  un 
dHcours  que  firent  les  Juift  à  Petroné'Préfident  en  Judée  pour  Ca- 
ligula.  Cet  Emp^eur  avoir  envoya  ordre  de  mettre  fa  Statucdans 
le  Temple  de  Jerufalem ,  &  les  Juifs  aimant  mieux  mourir  que  de 
\fiCoa&'a  1  ovi  que  de  (ç  révolter)  parlèrent  à  peu  prés  de  cette  fort9. 
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Vous  voyex^y  Seigneur ,  ^«^  nous  ne  venms  pas  en  ennemis ,  S"  f  «f 
«•s/  nous  prefentons  defarmex^t  nous  avons  mêmes  les  mains  liées  derriè- 
re le  dos  four  efire  privex^de  û  feule  défenfe  que  la  nature.nous  a  don- 
née t  ^  pour  laijfer  nos  corps  plus  expofexjtux  coups  que  l'en  y  voudra 
tirer.  Nous  vous  amenons  nos  femmes  >  nos  gnfans  ^  nos  domefiiquesr 
afin  de  vous  fapplier ,  ou  de  nousfauver  tous ,  ou  de  nous  faire  mourir 
tous  enfemble.  Nous  avons  été  les  premiers  à  offrir  des  Viîiimes  pour 
i'  Empereur  t  nous  avons  donné  de  éoa  cœur  aux  Romains  logement ,  meu~ 
éles  ^fubfifiante.  Nous  demandons  feulement  pour  tout  ce  que  noms 
avons  fait  i  que  Con  n'innove  rien  dans  nètrtTemple ,  é"  qu^  on  le  laif- 
fe  telque  nos  jinceftres  nous  l'ontlaijfé.  Quon  nom  accorde  cette  ^a- 
te  ou  qu'on  nous  faffe  périr.  On  dit  qu'on  affemble  une  Armée  contre 
nous ,  mais  pourquoi  des  Troupes  î  Nous  nous  Joumettens  ,  nous  f^a~ 
vont  ce  que  nous  devons  à  nhtre  Souverain  ;  &  plûtbt  que  tty  man~ 
quert  nous  confentons  que  ton  nous  mette  tous  en  pièces.  Mais  ,  Sei- 
gneur ,  quand  il  s'agit  de  la  Pureté  de  nbtre  Relipon ,  é-c. 

La  Narracion  doic  être  fuccince  >  claire  &  agréable.  Il  faut  du 
moins  qu'on  la  rende  probable  ,  fi  l'on  manque  de  preuves  cSè- 
ôives. 

/  On  la  fait  courte  &  fuccinte,quandoncnretranchelescircon- 
ftances  inutiles  j  que  l'on  y  fupprime ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué )  des  articles  &  des  conjonctions ,  6c  quelquefois  même  des 
verbes  qu'on  laiflè  Ibus- entendre. 

Un  récit  fera  clair ,  fi  l'on  ne  s'y  (ërt  que  de  termes  qui  fbient 
en  ufagc ,  fi  la  conftruûion  y  eft  nette  ,  fi  l'on  y  évite  les  équivo- 
ques &  certains  relatifs ,  qui ,  félon  laiSrammaîre ,  fe  doivent 
rapporter  à  un  mot ,  &  qui  ne  laiHent  pas  de  fe  rapporter  à  un 
autre. felon  le  fens. 

Il  y  a  de  l'agrément  dans  la  Narration  ,  fi  l'on  y  conte  quel- 
que fait  nouveau  &  furprenant ,  fi  on  l'embellit  d'une  dcfcription 
vive  &  naturelle  ,  ou  die  quelqu'autre  feure  qui  puilTe  intereffer 
&  toucher  les  Auditeurs. 

On  y  peut  mêler  de  ces  bons  mots ,  de  ce  fel  qui  aflàifbnnc  ks 
endroits  où  il  fe  trouve  ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fijîte. 

Venons  à  la  probabilité  qui  eft  la  qualité  la  plus  eflentielie&. 
la  plus  neceflaire.  Un  récit  fera  probable  ,  fi  parlant  d'une  per- 
fonne  nous  apportons  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  infi- 
nuer  l'opinion  que  nous  en  voulons  donner.  Ex.  Sinousaccufon» 
un  homme  de  vol ,  noius  montrerons  qu'il  n'a  point  de  bien  de 
fa  maifon ,  qu'il  n'a  aucune  pro&flîon  qui  le  puifle  faire  fubfiiler , 
£c  que  cependant  il  ne  lai^  pas  de  joiier  continueUement  »  &  de 
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fi'adonner  à  touces  forces  de  débauches.  Si  nous  l'accufons  de 
meuitre  ,  nous  décrirons  la  violence  de  fon  humeur ,  fa  force  & 
fon  audace  i  nous  montrerons  qu'il  n'a  jamais faicautrechofe  que 
porter  des  armes  >  nous  examinerons  fa  mine  &  d.  contenance  , 
&  fi  nou6  voyons  qu'il  ait  l'air  Se  les  manières  d'un  fcelerac,  nous 
ne  manquerons  pas  de  le  faire  remarquer.  D'autre  càté  nous 
reprefenterons  la  douceur  de  l'homme  qui  a  été  tué  j  nous  fi;- 
rons  voir  qu'il  ne  s'occupoit  qu'à  l'éducation  de  Ces  enfans ,  &  qu'à 
leur  amaiîer  du  bien  par  un  honnête  commerce. 

Nous  peignons  auflî  les  paiEons  d'un  homme  félon  qu'elles 
peuvent  lervir  à  nacre  fujet  ,  Se  nous  parlons  dei  réfolucions 
qu'il  a  priiès  autrefois  >  pour  montrer  celles  qu'il  eft  capable  de 
prendre. 

Il  eft  bon  que  l'Oratear  exprime  en  termes  fimples  ce  qu'il  veue 
rendre  probable ,  pour  perftuder  qu'il  dit  naturellement  ce  qui 
i'eft  pafle.  Il  faut  encore  qu'il  parle  (ans  hetiter  pour  faire  voit 
qu'il  fuit  la  vérité  toute  pure  1  fans  mélange  de  ces  fauffetez  que 
l'on  n'avance  jamais  fans  quelque  petite  répugnance.  Redifons 
encore  que  ce  qui  donne  le  plus  de  poids  au  aifcours  d'un  Oror 
teur ,  efl  l'eftime  que  l'on  a  déjà  pour  là  perfonne.  Nous  ne  voyon$ 
pas  que  des  Auditeurs  perfiiadez  de  fa  probité  paUènt  legeremenc 
a  une  opinion  contraire ,  Se  qu'ils  prennent  pour  impofteur  un 
liomme  qu'ils  n'ont  jamais  crû  capaible  de  difïïmuler. 


CHAPITRE      VII. 
De  U  Confirmation. 

CE  n'eft  pas  affezque  d'avoir  bien  raconté  un  fait  >  il  faut 
prouverj  6ç  c'eft  ceçte  preuve^  c'eft  cette  Confrmation*  qui     Coofinn»- 
«ft  la  troiûéme  partie  du  dilcours.  Ariftote  la  nomme  le  nerf  &  "'^ 
la  force  de  la  Harangue  j  8c  Ciceron  dit  quec'eft  dans  cette  Partie 
que  les  raifons  doivent  autori/èr  ce  que  nous  avons  avance  ^  8c 
nous  attirer  la  créance  des-Auditeurs.. 

On  rai^c  quelquefois  les  preuves  par  gradation  en  monunc  ^ 

depuis  la  plus  foible  jufqu'à  la  plus  force  >  a6n  que  la  dernière 
achevé  de  produire  l'efïet  que  cous  préteodons.  Cependant  il  efl 
affez  ordinaire  d'employer  une  partie  des  meilleures  dans  le  com- 
mencement de  la  Çoafirmation  -pour,  difpoicr  ceux  qui  nous 
ccouccut  à  nous  être  fâvûrablciL  On  gardç  Içs  autres  pour  la,fio, 
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parce  que  nous  devons  rendre  \i  dernière  impreflion  aulli  puif- 
lante  qu'il  nous  eft  poffible.  Nous  pouvons  mettre  les  moindres 
preuves  au  milieu  ,  &  les  citer  en  peu  de  mots  >  comme  un  fupplt- 
mène  de  raifons  plu>  eflentielles  Se  plus  convainquantes. 
Confirma-  Rtcu  fCtft  pltts  vrai ,  MtJHfWs ,  qne  ce  que  fai  dit.  Les  ptrfonnes 
«ion  du  dif-  ^^gç  aai  je  voyazeois  Pont  va  amM-  ^''«  <l«e  Us  Haéitans  dEceûf  :  ^ 

cours  de  ti-  I  »  »       ■  .  .     _        I  .   ,  w  / 

fidor.  quand  leur  témoignage  n  apuyerott  pas  la  venté  que  ion  a  avancée  * 

toutes  Us  conjeHures ,  toutes  Us  apparences  ne  font-elUs  pas  pour  mot  f 
JEfi'il  vrai-femblabU  que  je  fois  allé  chercher  CUandre  pour  Pattaquer 
dans  un  pais  oà  il  a  du  bien ,  oà  il  efi  connu ,  où  il  peut  avoir  une  ina- 
nité de  gens  dans /es  intérêts  i  Si  j'avois  formé  «n  dejfetn  fi  contraire  i 
mon  humeur ,  atirois-je  pris  de  fifauffes  mefures  p^rT exécuter  î  An- 
fois-je  choifi  une  voiture  embarraffante  étant  en  état  £  avoir  de  bons 
chevaux  pour  une  entreprife  de  cette  nature  î  Aurois-je  voulu  faire  mon 
voyage  avec  les  premières  ferfonnes  que  le  hax^rinCauToitfaitrencon* 
trer  »  avec  une  compagnie  oà  je  trouvai  des  Femmes  »  des  Mornes  é* 
des  Plaideurs  i  Peut-on  ^  Meneurs  y  peut- on  m'accujèr  Savoir  commis 
des  fautes  fi  gro^eres  ?  Et  fi  Son  me  croit  capabU  d'y  tomber  ^pourquoi 
ne  m'enferme- f  on  pas  dans  les  Petites-maifins  pour  toute  ma  vie ,  au 
lieu  de  me  traîner  dans  vos  prifons. 

S'il  ell  difficile  de  prouver ,  il  eft  encore  plus  mal  aifé  de  ré- 
futer les  preuves.  Un  nomme  fe  peut  préparer  pour  accufer  &  pour 
faire  des  objeâions  i  mais  un  dé&nleur  n'a  pas  le  même  avanta- 
ee  ,  il  faut  qu'il  paye  d'une  grande  prefence  d'efprit ,  qu'il  ibit  . 
déjà  accoutumé  à  parler  fur  le  champ  >  &  qu'il  ait  un  grand  ufa- 
ge  de  ces  lieux  communs  qui  fournirent  les  matières. 

'  La  réfutation  efV  donc  cette  panie  du  difcours  qui  renverfe  >ou 
du  moins  qui  afîbiblit  les  preuves  des  adverfaires.  Il  faut  que 
l'on  tâche  de  découvrir  s'il  y  a  de  la  fauflecé  dans  leurs  raifons  , 
que  l'on  y  rejette  ce  qui  n'eft  que  vrai-  fcmblable ,  &  que  l'on  ren- 
de douteux  ce  qu'ils  ont  avancé  comme  certain.  On  pent  faire 
voir  que  les  mœurs  d'un  homme  qu'on  accufe  font  oppofëes  à 
l'inclination  qui  porte  au  crime  qui  lui  eft  impofë.  Ex. 

O  Ciel  {  oft-i en  dire  que  Philidas  ait  tué  fon  père  "i  U  peut-on  pren- 
dre pourun  homme  ^ui  confumefon  argent  en  débauches^  ^  qui  com- 
met un  parricide  pour  fournir  aux  déregUmens  de  fa  vie  par  une  fuc~ 
ceffion  confiderabU  i  Efi-il  rien  plus  contraire  i  la  vérité  que  ce  que 
Pon  avance  î  //  efi  certain ,  Meffie'urs ,  que  PhiUdas  eÇ  Âgé  de  qua- 
rante ans  >  qu'il  vit  dans  Pordrct  (^  que  l'on  ne  l'a  jamais  vu  dans 
aucun  fe^in.  Au  lieu  de  manquer  de  bien  &£ en  vouUir  ufurper  par 
.  des  voyes  qui  font  horreur  »  ilpafie  doucement  fa  vit  à  U  etn^agne  » 
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^  fan  écontmit  lui  fournit  au  delà  du  necejfaire  ^  toutes  les  cho/es  au' il 
femt  Tdifonnahlement  feuhaiter. 

Il  y  a  d'autfes  circonftances  qui  fervent  à  réfuter.  Exemple. 
Comment  a-t'il  pu  commettre  ce  crime  î  quelfecours»  quel  appareil  l 
quels  complices  ? 

Voïons  auffi  en  quels  termes  on  peut  accufer.  Ex.  QMit  Titus^ 
oferois-tu  dire  que  tu  n'as  pas  commis  ce  meurtre ,  ne  t'avons,  nous  Pas 
firprii  courant  dt  toute  ta  force  é-  tenant  eneore  à  la  main  ton  èpèe  nuS 
é*  enfanglanth  ï  Ne  tremblois-tu  pas  \  J>f*avois-tupas  les  yeux  éqa* 
tex^i  la  peur  de  la  punition  nétoit-elle  pas  peinte  fur  ton  vifazi  î  Pettr- 
tu  nier  ce  que  tant  de  perfonnes  ont  remarque  ? 

f avoué  que  toutes  les  circonfiances  que  t»  viens  de  dire  font  vraies.  R^fttitiMi 
mais  je  foutiens  en  même  tems  qu'elles  ne  me  déclarent  point  coupahU  <«'<^P°^^- 
du  crime  que  tu  m'impofet.  Kien  rCefi  plus  aifi ,  M  tireurs ,  que  de  dé. 
trmre  Us  artifices  de  mes  ennemis  j  je  n'ai  qu'A  raconter  fimpUment  ce 
qui  eau  fa  dans  mon  air  ^  dans  toute  ma  contenance  un  changement 
que  fon  veut  faire  pa fer  pour  Ceffet  d'une  maitvaife  aBion.  Jl  y  a 
trois  jours  que  je  vouUts  aUer  voir  mon  frère  i  fa  Métairie ,  lors  que 
pajjam  pardevant  celle  de  Sempronia^  un  grand  chien  fauta  par  dif- 
fus une  hâve  ,  vint  à  moi  ^  me  mordit  avant  que  je  fitffe  en  état  do 
me  défendre.  Ilefi  vrai  que  j'y  fus  éien-tèt ,  é"  qu'ayant  mis  tipèe 
et  la  main  ,  je  la  lui  enfonçai  dans  le  corps  aw  moment  qiCiivenoit  en. 
corefe  jetter  fur  moi.  A  peine fus^je  délivré  de  cet  animal ,  que  je 
mefentis  fâi^  £uiu  crainte  plus  cruelle  que  fa  morfure.  Je  vis  que 
cette  hite  icumoit ,  ^  ne  doutant  point  qu'elle  ne  fut  atteinte  de  rage} 
je  ne  doutai  pas  non  plus  qu'elle  ne  m'eût  communiqué  fon  venin. 
Cette  peur  fit  fur  mon  vifage  C effet  que  Sony  remaria  ,  é"  ce  qui 
ïw  vint  le  plus  promptement  dans  ïefprit ,  ^t  de  courir  le  plus  proW' 
cément  qu'il  me  feroit  poffièle  vers  un  Bourg  oé  jecomio/^oisunha- 
éile  Mededn.  Je  ne  fongeai  pas  même  à  remettre  mm  ipée  dans  le 
fourreau  ,  ^  iien  loin  que  cette  circonfiance  puife  donner  quelque  foup. 
^on  k  mon  préjudice  t  fofefoùtenir  qu'elle  ferti  mejuftifier-,  atS-hien 
que  la  morfure  que  f  ai  k  ta  jambe  droite.  En  effet  ,  Mejliturs  ,  fi 
j*avois  commis  le  crime  dont  on  niaccufe ,  r^  meferoiS'je  pas  ftépa- 
ri  aux  fuites  que  f  aurais  appréhendées }  n' aurais- je  pas  caché  tinfirw 
ment  du  meurtre ,  n*aureis~je  pas  campe fé  Mon  vif  Age  le  plus  prompte- 
ment que  j'aurai  f  pé  î  mais  il  n'y  a  que  les  coupables  qui  fient  obli- 
gex^de  pnndre  cef  précautions  »  mon  innocence  les  négligea ,  fjrneme 
fit  Jauger  qu'à  ma  guéri  fon. 

Je  ne  vis  jamais  de  réfutation  fî  fiere  «  lî  fiirprenante ,  ni  d'un 
flus  beaa  fuccés  j  que  celle  donc  fc  fccTic  Scipion  l'Africain  >  lors 
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<ju'on  l'accufa  de  plufieurs  crimes  en  plein  Senac.  Ce  grand  Hom- 
me écouta  paifibte  i^ent  fon  accufati-ufi  &.  ne  daignant  ïui  ré- 
Sondre  ,  il  Ce  courna  vers  les  Sénateurs,  &  leur  parla  avec  la  con- 
ance  que  lui  devoit  donner  un  merîce  auffî  extraordinaire  que 
le  fîen. 

Moeurs  j  leur  dit-il  >  ce  fut  en  un  jour  tel  qiCaujourihui  que  jt 
vainquis  iet  Carthaginois  ,  ^  leur  Anniballe plus redoutabie ennemi 
que  nous  ayons  eu.  Puifqueje  m*en  fouviens  f  À  f  repos  »  //  eft  jufie 
que  j'en  aille  remercier  les  Dieux ,  ^  que  par  une  reconnoiffance  qui 
doit  être  ffntrale  vous  venie:^  joindre  vos  allions  de  grâces  aux 
miennes. 

A  ces  mots  digne»  du  Rotnain  qui  les  prononçoit ,  tout  le  Se* 
uat  fuivit  Scipion  au  Capicole,  &  laiilâ  Paccufateur  dans  lacoJCb* 
fuilon  que  cau&  une  calomnie  fans  fuccés. 

On  peut  réfuter  une  accufation ,  en  faifant  voir  que  l'accufé  n*a 
pas  appréhendé  les  fuices  cni'il  aurait  dû  craindre  de  fon  crime  s'il 
l'avoit  commis.  CKeronle  fert.de  ce  raifbnnemenc  pour  mon- 
^  trer  qu'il  o'eft  pas  pofiîble  que  le  Roi  Dejotare  ait  entrepris  fur 
la  vie  de  CeËu:  j  c'eft  à  peu  prés  en  ces  termes  qu'il  s^explique. 

Pourroi£-ou  croire  que  Dejotare  qui  a  re^u  Ce  far  cbeT^UU^  ait  eu 
P  aine  ajfez^noire  pour  égorger  ce  grand  Homme  en  prefince  de  fes  Dieu» 
domefiiques  i  Qiul  fujet  ajfex^pmiffant  le  pouvoit  porter  i  éteindre  la 
plue  éclatante  lumière  qui  ait  jamais  éclairé  tVnivers  ?  Quelle  ferom 
cité  affex^  intrépide  le  pouvoit  empêcher  de  craindre  le  Vainqueur  dt 
toutes  les  Nations  i  Quelle  ingratitude  affex^barbare  lui  pouvoit  in^., 
rer  le  deffein  de  tuer  un  SienfaiReurqui  venait  de  le  déclarer  Roi  i  £n. 
fin  >  Meffiettrs  »  par  quelle  furie ,  par  quel  aveuglement  auroit-ilcom- 
mis  un  crime  capable  de  lui  attirer  le  ujfentiment  >  la  haine  ^0"  les  ar- 
mes des  Rois  fes  Voifins  >  de  nos  AlUe^jé-  de  tevtes  les  Provinces  Ro* 
moines  y  fans  craint  SenveUper  dans  fa  perte  fon  Royaume  ,  fk 
Mai/àn,  fa  femme  (^  un  j!ls  qu'il  aime  avec  une  tendreffe  iucenct~ 
vahlei 

Si  le  crime  eft  prouvé  de  telle  forte  quMl  n'y  ait  pas  lieu  de  le 
nier ,  il  faut  oppofer  à  l'accufation  toutes  les  vertus  que  l'on  ro- 
connoît  en  la  perlônne  acculée ,  aân  que  le  mérite  qu'elle  a  d'aiU 
leurs  puif^  lervir  à  obtenir  (on  pardon,  Ex.  Quand  j  aurois  avHié ^ 
Mefiieurs  >  que  Nicioif-  s'efi  emporté  jufqu'à  tuer  Zeojîèeue,  ne  faut-il  . 
pas  que  l'on  demeure  i^acfordquilny  a  pas  dhommedansle  Royaume 
£un  mérite  plus  eonfiderable  que  Nicias  t  jivens-nous  iff  Generalqui 
faffe  obftrver  plus  ^xaBemoit  la  difàpUne.  militaire  »  qm  ait  gagné 
plus  ahfolument  le  asm  ô^la  tettfiance.dei.  Soldats  y. ^fifiàfiti  iV* 
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fafigdéie ,  fins  intrépide ,  pUes  heureux  dans  [es  entreprifes }  en  un  mot^ 
^ui  foit  plus  digne  £  être  confervé  pour  le  foutieni^  t  Etafi  - 

Apres  avoir  parlé  des  vertus  de  Nicias ,  on  peut  encore  rendre 
fon  crime  plus  pardonnable  en  peignant  les  vices  de  Lcofthene  à 
peu  prés  cfe  cette  forte. 

"^e  ne  f^ai ,  Meffieurs  tjï  Nicias  fe  doit  repentir  de  [on  aêîian ,  ^ 
yT  nous  ne  lui  en,  devons  pas  f^avoir  grè  ?  Qui  fe pouvait  croire  enfeure- 
iê  avec  Leofthene  le  plus  violent  de  tous  les  hommes  î  Q^l  ravage 
n'at'il  pas  fait  dans  la  èelle  Province  dent  il  étoit  Gouverneur  ?  Pat 
celles  rapines  ,  far  quelles  débauches  ne  Pa-t'tlpas  defolée  i  j4près 
cela  >  Mefiieurs ,  qui  ne  croira  fas  ^  le  bras  de  Nicias  a  éti  l'exe- 
ttteur  de  la  jufiice  du  Ciel  ? 

Si  Taccuiâteur  peut  faire  remarquer  des  défauts  parmi  les  bon- 
nes qualicez  de  Nicias ,  le  deffenfcur  doit ,  autant  qu'il  lui  eft  poA 
fible  /affoiblir  ce  qu'aura  avancé  Ton  adverfaire.  Il  doit  même  ex- 
cuTer  les  vices  de  Nicias  en  les  attribuant  aux  vertus  qui  leur  font 
Voifînes.  C'eft  ainfi  que  l'on  fait  quelquefois  paffer  la  profufion 
pour  une  libéralité»  que  l'on  donne  le  nom  d'economiea  l'avari- 
ce ,  66  que  l'on  regarde  la  timidité  comme  une  prudence. 

Pour  donner  de  la  chaleur  &  de  la  force  à  la  réfutation  ,  îl  eft 
boa  de  l'animer  par  des  figures  v^ememes  >  par  l'indignation  ou 
par  une  interrogation  que  I'cmi  adrefTe  aux  Juges-,  ou  à  l'adver- 
làire. 


CHAPITRE'    VÏIL 
De  U  PeroraJfoH. 

LA  fin  cm  quatrième  partie  de  la  Harangue  efl  appeilée  Pero-  retoraifw». 
raifin  >  ÔC  c'eft  principalement  dans  cette  conclufion  du  dif*- 
cours  que  nous  devons  employer  les  figures  les  plus  fortes.  Auiïï 
efl-il  jiecefTaire  que  les  derniers  fentimens  demeurent  plus  profon- 
dement imprimez.  Il  efl  tems  alors  d'émouvoir  les  Auditeurs  & 
d'en  triompher.  Mais  comme  les  mouvemens  doivent  être  difFe- 
rcns  félon  la  différence  des  fujets ,  on  peut  dans  un  Panégyrique 
finir  les  éloges  en  excitant  a  l'admiration  ,  à  l'amour,  à  la  joïe  & 
à  la  reconnoilTance ,  comme  dans  l'invedive  on  infpire  la  haine  & 
le  mépris  pour  la  perfonne  que  l'on  a  blâmée. 

Nous  pouvons  porter  les  Auditeurs  à  aimer  les  perfonnfis  pour 
qui  nous  parlons ,  ou  à  être  touchez  de  onnpainon  pour  elles  1  fi 
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nous  fàifons  une  vive  peinture  de  leurs  bonnes  qualicez  ;  mais  il 
faut  que  l'Orateur  fente  les  pallions  qu'il  veut  inipirerauxautres; 
Se  s'il  étoit  froid  *  il  auroicde  la  peine  à  les  échauffer.  Les  qualicez 

feriônnelles  font  d'un  grand  îecours  pour  produire  cet  effet  >  fi 
Orateur  eft  d'un  âge ,  aune  dignité ,  Se  d'une  réputation  à  don- 
ner du  poids  à  iks  paroles ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Il 
lui  fera  avantageux  auffi  de  connoître  les  inclinations  des  pcrfon- 
nes  qu'il  voudra  toucher ,  afin  qu'il  puiffe  parler  d'une  manière 
plus  conforme  à  leur  humeur  &  à  leur  profeÛion.Il  ne  faut  pas  qu'il 
ignore  que  pour  l'ordinaire  les  jeunes  gens  aiment  la  gloire  *  la 
magnificence  >  les  plaifirs ,  les  jeux  &  la  raillerie  >  que  le  feu  dé 
leur  âge  les  rend  ardents  &  entreprenans  >  qu'ils  (ont  libéraux» 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  éprouvé- la  peine  que  le  bien  donne 
a  acquérir  ,  &  qu  ils  font  crédules  ,  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
eu  le  temps  de  les  tromper.  Les  vieillards  au  contraire  font  pour 
la  plupart  timides ,  avares  >  Jbup^nneux  fie  incrédules. 

Les  gens  d'épée  font  fiers  >  jaloux  de  leur  honneur,  peu  fouf- 
frans ,  aimant  l'éclat  >  faifant  de  la  dépenfe  en  équipages  &  ea 
bonne  chère ,  cherchant  Iss  plaiHrs  pour  fe  délalTer  de  leurs  fa- 
tigues ,  6c  fe  mettant  peu  en  peinç  des  mefuresque  d'autres  Coat 
bien  aifès  de  garder. 

Les  Magiitrats  font  ferieux  »  graves, attachez  aux  occupationj 
de  leurs  Charges  ,  jaloux  de  leur  réputation  pour  la  probité , 
comme  les  gens  de  guerre  pour  la  bravoure ,  mêlant  de  la  dou- 
ceur Se  de  Ta  (êverité  dans  leurs  difçours  i^on  la  diâference  des 
perlônnes  &  des  occafions. 

On  f^it  pourtant  les  exceptions  que  peuvent  apporter  les  Ibins 
de  l'éducation  ,  les  changemens  de  fortune ,  Se  cent  autres  cït' 
confiances  qu'il  eft  inutile  de  rapponer.  Un  malheureux  qui  ne 
lubfîfte  que  de  ce  qu'on  lui  donne  par  charité ,  peut-il  être  libéral  j 
quoiqu'il  foit  dans  la  vigueur  de  fa  jeuneUe  î  Un  vieux  Qâ^cier 
d'Armée  n'aimera-t'il  pais  mieux  faire  fà  cour  que  de  courir  à 
rOpcra  ou  à  la  Comédie  j  &  les  jeunes  Magiftrats  ne  laiireront<» 
ils  pas  quelquefois  la  gravité  aux  anciens  i 

Pour  donner  quelques  exemples  de  ces  differens  caraâeres , 
voici  ce  qu'un  de  nos  plus  fameux  Auteurs  a  dît  des  divers  Gcr 
nies  des  Miniftres. 
Batiacdanj  H  y  a  des  Efprits  d'une médiocre  Capacité quidé&ichent,qui 
Cm  AiiSi.  préparent ,  quî  entament  les  affiiires.  Ils  fontbonsàcommencer, 
ils  font  les  cnemins  &  ôtcnt  les  difficulté!  qui  font  à  l'entour  des 
phofcs,  Le  Pripf;e  met  ces  ffprits  ^  tous  les  jours  >  &  fe  décharge 
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fur  eux  des  plus  groilîcres  fondions  de  la  Roïauté. 

Il  y  a  d'autres  Efprics  d'une  plus  hauce  élévation  à  qui  il  peut 
confier  de  plus  grands  Emplois  &c  donner  une  plus  noble  part  en 
fes  defîèins.  Ceux-ci  pouvernent  fous  lui  &  avec  lui ,  &  ne  font  pas 
mauvais  Pilotes  dans  tes  faifons  douces  &fur  les  mers  peu  agitées. 
Mais  que-lePrinceeil  heureux  &  que  le  Ciel  l'aime,  s'il  le  ren- 
contre en  lôn  cems  des  Elprits  du  premier  ordre ,  des  âmes  égales 
aux  Intelligences  *  en  lumière  >  en  force>  en  lubiiraité  :  Des  Hom- 
mes que  Dieu  créé  exprés  Se  qu'il  envoie  excraordinairement  > 
pour  prévenir  ou  pour  forcer  les  maux  de  leur  fîécle ,  pour  empê- 
cher èc  pour  calmer  les  orages  de  leur  Patrie.  Ce  font  les  Anges 
Tutelaires  des  Roïaumes  ,  &  les  Efprits  familiers  deis  Rois.  Ce 
fenc  les  {èconds  des  Alexandres  &  des  Cefâr*^.  Ils  foulagent  le 
Prince  dans  fès  grands  travaux ,  ils  partagent  avecluides  inquié- 
tudes falutaîres  qui  fi>iu  latranquilicédumonde.  Si dansles Etats 
oa  nous  vivons  nous  avons  de  ces  gens-U  >  benitlons  leurs  veille^ 
qui  font  û  neceflàires  au  repos  public  >  Se  qui  nous  font  dormir 
lùrement  Ôc  à  nôcre  aife. 

ManTS  é"  Génie  (Tun  homme  tii/po/e  à  confpirer. 

Albert  Valftein  eut  l'efprit  grand  &  hu'di»  mais  inquiet  &  en-  sarrifin 
«emi  du  repos  i  le  corps  vigoureux  &  haut ,  le  vifage  plus  niaje-  ftj",J^"3e 
flueux  qu'agréable.  11  fut  naturellement  fort  fobre  ,  ne  dormant  viiftein. 
qua(i  point  >  travaillant  toujours ,  fupportanc  aifément  le  froid  & 
la  faim-  Il  fuïolt  les  délices  >  rurmontoic  les  incommodités  de  la 
goûte  &  1  âge  par  la  tempérance  &  par  l'exercice.  Il  parloic  peu 
&  penfoit  beaucoup  1  &  il  écrivoit  lui-même  toutes  fes  afi&ires.  Il 
étoit  vaillant  &  judicieux  à  la  guerre  -,  admirable  à  lever  &  faire 
fubfi/ler  les  armées,  fevere  i  punir  les  SoldatS)  prodigue  à  les  ré- 
compenfer,  pourtant  avecchoix&deffein.  Toujours  ferme  con- 
tre le  malheur,  civil  dans  le  befoin  , ailleurs  orgueilleux  Oc  fier. 
Ambitieux  de  la  gloire  d'autrui ,  jaloux  de  la  fîenne ,  implacable 
dans  la  haine  >  cruel  dans  la  vangeance ,  prompt  à  la  colère  >  ami 
de  la  magnificence ,  de  l'olïentatipn  Se  de  la  nouveauté.  Extrava^ 
gant  en  apparence ,  mais  ne  faiHint  rien  faos  deflcin  >  2c  ne  man- 
quant jamais  du  pre'texte  du  bien  public ,  quoiqu'il  rapportât  tout 
à  racçroiffement  de  fa  fortune,  Méprifant  la  Religion  qu'il  fiiifoic 
icrvir  à  la  Politique  >  artificieux  au  poffible  princif^lemenc  à 
paroître  definterefle.  Au  refte,  tres-curicux  fie  tres-dairvoïant 
dans  les  dcl^ins  des  autres  >  avlfé  à  conduire  les  fîens  ,  fur  tout 
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adroit  à  les  cacher  ,  d'autant  plus  impénétrable  qu'il  affecloit  en 
public  la  candeur  8c  la  liberté ,  &  qu'il  blâmoit  en  autrui  la  diC- 
llmulation  dont  il  Te  fervoît  en  toutes  choies.  Cet  Homme  aïant 
étudié  roigneufement  les  maximes  &  la  conduite  de  ceux  qui 
d'une  condition  privée  étoient  arrivez  à  la  Souveraineté  ,  n*euc 
jamais  que  des  penfëes  yaftes  &  des  efperances  trop  élevées.  Il 
méprifoit  ceux  qui  fe  contentoient  de  la  médiocrité  >  &  en  quel- 
que état  que  la  fortune  l'eût  mis,  il  fongea  toujours  à  s'accroître 
davantage.  Enfin  étant  venu  i  un  tel  pomt  de  grandeur  qu'il  n'y 
voyoit  que  les  Couronnes  au  deflus  de  lui ,  il  eut  le  courte  d'u- 
furper  celle  de  Bohême  fur  l'Empereur  j  &  quoiqu'il  fçût  que  ce 
deflèin  étoit  plein  de  péril  &  de  perfidie ,  il  méprila  le  péril  qu'il 
avoit  toujours  furmonté  >  &  crut  honnêtes  toutes  les  actions  que 
l'on  Faifoit  pour  régner. 

Padons  maintenant  aux  Exemples  de  la  Peroraifon  qui  eft  la 
quatrième  &  dernière  partie  de  la  Harangue.  Achevons  Le  dif- 
cours  de  Lifidor ,  Se  celui  qu'Alexandre  a<uellà  aux  Troupes  qui 
avoient  réfolu  de  l'abandonner. 
Peioraifoo  C'ejl  U  Ciel  qui  a  voulu  que  ton  m'amenât  devant  vous  ,  é-  que 
'  '  "  4es  perfonnes  dune  probité  fi  connue  jugeaffent  de  mon  innocence.  J'at- 
tens  de  vbtre  proteHion  mon  êlarpjfement  ^  ma  J^reté  j  é"  qiand 
vous  iCauriex^pas  toute  t équité  que  ton  admire  dans  vos  dccifions  y 
fefe  dire  que  vous  ne  laifferiex^pas  de  prononcer  en  ma  faveur.  Par 
quelle  raifen  pourrie  te""  oui  niètre  contraires  î  Me  condamneriex- 
voas ,  parce  que  Cleandre  m'a  voulu  tuer.,  é"  q'i'il  i'^ft  bltffé  lui-mê- 
me ?  Se  pourroit-il  que  ma  defiinke  ne  rneht  fauve  des  armes  dun  fu- 
rieux que  peur  me  faire  périr  £mne  manière  plus  cruelle  ^  moins  ho-' 
norable  >  Uon ,  Meffieurs  ,  cela  n'e^  paspoUible  ,  puifque  vous  efiei 
mes  Ju^es ,  ^  qu'il  ny  a  point  etEtoiÙe  affex^  maligne  pour  tenir  con- 
tre P  équité  de  vos  jutemens. 

Lorfque  les  Macédoniens  résolurent ,  pour  une  féconde  fois  »  de 
quitter  Alexandre,  &  de  retourner  en  leur  Païs,  ce  Prince  felaiffa 
emporter  à  la  violence  de  fon  humeur  ,  &  leur  aïant  reproché 
cette  efpece  de  révolte  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté ,  il 
finit  fon  difcoorsen  ces  termes: 

yous  veulex^me  quitter^  les  chemins  font  libres  ,  partez^  que  je  ne 
vous  voyeplus.  Les  Perfes  é"  moi  ferons  bonne  %arde^  depeur  qu'ion 
ne  vous  charge  en  queue.  Je  ne  retiens  perfonne»  btez^veus  de  devant 
moi ,  Citoyens  ingrats ,  ;V  ne  vous  puis  fouffhr.  fe  m'a£ure  que  vos 
pères  éf  vos  enfans  vont  efire  bien  aifes  de  vous  voir  revenir  fans  vè- 
tre  Roi. ,  Comme  ils  viendront  a»  devant  de  vans  pour  embraffer  des 
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traitres  ô"  des  de/meurs  !■  Souvtnex^ous  que  jt  triompherai  devbtre 
fiàtCt  Ô"  f«'«B  qtulqae  fart  que  vous  foyet^^  je  m'en  vengerai  »  ne 
fiit-u  qu'en  préférant  à  vous  ces  Etrangers  avec  qui  vous  me  Uiffex^ 
Au  refte  vous  me  f^aurex^  dire  ce  que  c'eft  qu'une  Armée  fans  chef , 
(^  ce  que  vaut  ma  feule  Perfonne. 

Aptes  avoir  rapporté  des  parties  (èparées ,  donnons  une  Haran- 
gue entière ,  &  voïons  de  quelle  manière  Cleandre  peut  répon- 
are  à  Lifidor.  , 

Il  efi  certain  >  Mef leurs  »  que  Pen  nt  avertiffoit  tous  les  jours  de  me  Biotde. 
tenir  fur  mes  gardes ,  S"  ^«^  ^o»  m'aurait  que  Zifidorétoitplus  à  crain- 
dre que  je  ne  croveis.  "Je  méprifois  cet  avis  par  le  peu  éte^ime  que  je 
faifois  de  mon  ennemi  j  mais  on  me  peignit  Lifidor fi  plein  £  artifices  > 
onme  reprefenta  fi  bien  que  la  nature  qui  donne  la  rufe  aux  petits  ont' 
maux  pour  l'appui  de  leurfoihleffe ,  avait  accordé  lafineffe  à  Lifidor 
au  défaut  du  Courage  qu'elle  lui  avait  refufé  >  que  ~  j'ouvris  les  yeux 
pour  examiner  la  conduite  d^un  homme  dontj'avois  a  me  deffier. 

Vous  allex^  voir ,  Mejfiemrs ,  s'il  éteit  inutile  que  je  priffe  mes  pré'  n«'mw»i 
tautions.  Voici  le  commencement  é"  la  fuite  de  nos  démelez^avec  des 
àrcnfiances  que  Lifidor  ri  a  pas  trouvé  bon-  de  raconter.  Mon  mal^ 
heur  voulut  qu'ait  Commencement  dm  mois  paffe  Son  me  mit  ttunepar^ 
tie  de  jeu  avec  Lifidor  :  peu  de  moment  après  il  fkrvint  un  fujet  de 
tonteftation  entre  lui  ^  moi  y  fè"  comme  cet  homme  s'imagna  quefaf' 
mi  tant  eChonuètes  gens  il  pouvoit  faire  le  travefans  danger^  ildif- 
futa  fi  fièrement  éf  ivec  tara  Sai^eur  qm'iien-vi^  aux  injures  ér 
me  contraignit  de  lever  la  main  fur  Im.  Nos  amis  nous  ^parèrent  ^ 
firent  une  effeee  Raccommodement ,  dont  f  appris  que  les  parens  de 
Lifidor  ne  je  montrèrent  pas  fatisfaits.  Ils  s'^^fèmbltrent ,  reprefente- 
rent  k  mon  ennemi  qu'il  n'aveit  déjafoufiiert  que  trop  £etctraps  ,  é' 
^tl  s'en  attirait  tous  les  jours  ,  s'Ù  ne  fe  vàiigeoit  de  celui  qu'il  ve^ 
neit  de  recevoir.  Enfin  ils  le  portèrent  À  chemiet  les  oaafons  de  me 
rencontrer  ^  de  ni  attaquer  j  ^peur  lui  en  donner  Fajfurance ,  Us  pltts 
i^leK  d'entr'eux  promirent  dette  le  point  abandonner.  D'autre  part 
mes  amis  mt  parièrent  ttnne  manière  iien  di§ereitte  ,  ib  meprejferent 
iaiïeren  Normandie  oà  je'fiàstbUgé de  faire  un-voyage  tous  les  ans 
au  mois  £Aoufipomr  la  récolte  des  grains.  Ils  me  dirent  qui  je  ne  de- 
vois  étvoir  auiune  réfuptance  l  partir ,  f«w  Con  f^avoit  affez^qme  c'ét 
toit  fomt  des  affaires  %  &  que  ton  ne  s'imapnernt  jamais  ^  ce  fkt 
four  fuir  Lifidor  ennemi  peu  redoutable  é-  avec  qui  l'on  m'avoit  ae- 
(ommodé.  Ils  ajeéterent  que  les  duels  étant  abolis ,  on  n'examineroit 
plus  les  fitctnfianies  des  proctdex^*  i^  que  le  Roi  y  avait  fi  bien  pour^ 
vest  1  f*v  tonne  farloit  fùu  de  us  rèfaraiitn^ fanglantes  qui  expo^ 
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faient  à  tout  moment  la  NobUffe  du  Royaume  «  d«s  acctdens  fknefitj ^ 
Que  cependant  il  état  bon  que  nom  ne  vinfjtons  fas  «  nous  rencon- 
trer fi  t'et  avec  Ltfiior  ,  ^  qit  il  fallait  que  le  tems  de  mon  voyage 
tairai  modérer  la  chaleur  de  fon  lejjentiment.  Enfin  ,  Meffieurs  i  je 
fartis  >  é-  l'on  me  promit  d'obferver  exaHement  fi  Lifidor  ne  trame- 
foit  rien  centre  mot.  X^on  me  tint  parole  ^  f^  à  peine  eus  je  mis  ordrekce 
qu'tly  avait  de  plus  pnffè  dans  ma  mai  fon  de  campagne ,  que  l'en  wV- 
criv:t  que  Filidas  ardent  k  (oûtenir  le'i  iuttrefis  de  Lifidor  dont  ilre-^ 
cherche  la  faut  >  heit  parti  pour  RoUen  »  eà  Lifider  le  devait  aller  join-  ' 
dre  pende  jours  après  accompagné  dedeux  ou  trois  de  fes  amis.  Zelen- 
demain  un  incon*:u  vient  à  mon  ViUage ,  fait  connoiffance  avec  le  fils  de 
mon  Fermier  i  le  mené  <i  VHhteUerie  ^  le  fait  boire.  Il  s' informe  des 
,  occupations  que  fat-,  des  diverti (jemens  que  je  pfens  ,  ^  de  toutes  Us 
thofes  qui  ptttvent  fervir  au  dtffein  de  P homme  qui  l'envoyé,  il  eft  fi 
aife  de  trouver  de  la  facilité  k  s^infiruire  >  quêtant  ti  ailleurs  las  & 
ichauffètil  boifavec  un  excez^qui  n'efi  guère  compatible  avec  le  feeret.. 
Son  indiferetion  le  porte  à  parler  de  moi  d'un  ton  menaçant.  Jldit  que 
ZifidffT  fe  vangerafè"  que  FiUdas^prenddes  mefures  où  je  ne  trouverais' 
pas  mon  compte.  Le  foir  même  je  reçois  une  Lettre  qui  me  preffe  de  re- 
tourner inceffamment  â  Paris  y  (^  je  pars  de  ma  Terre  le  plûtàt  qu'il 
m'efipo/fible.  Je  pafie  par  EcoSy.  J'y  cherche  une  commodité  peur  mon 
voya^  »  ^  ^^"-f  fÇ'^'V'K.»  Meffieurs ,  qvejy  rencontre  Lifidor.  On  ne 
vous  a  pas  -dit  de  quelle  manière  ce  Lkcbe  s'avança  vers  moi  dét  qu'il 
m'eut  reconnu.  Il  étais  ^aîcempapté  de  deux  hommes  qu'il  appelle pUi' 
deurs ,  (^  qiuje  nomme  affaffins.  Dés  qu'ils  m'apperfurent  ils  chan- 
gèrent de  couleur  y  ils  marchèrent  £un  air  qui  témoignott  leur  intention, 
(^  ils  partefent  même  tous  trois  la  main  fur  la  gjrde  de  leurs  èpées. 
Cette  fupercherie  aliur^a  mon  refientiment  au  lieu  de  me  glacer  le  cou* 
rage  s  je  iiray  tCabord^épéc-t  S^fans  attendre  que  /'*»  menvironnJit, 
je  ioaras ,  au  chef  du  xempUt^,  pu  pour  le-  déc»  ncerter  par  cette  affuran^ 
ce  )  ou  pour  lui  vendre  cher  la  vie  qu'il  me  voulait  her.  Ses  complica 
joiient  admirablement  Intr  rbUyils  décrient,  font  les  furpris ,  ^  s'em' 
preffent  comme  poumons  feparer^  Z'un  7^'ent.k  moi  ë"  m'embrafii  par 
derrière  bien  plus  pratMement  que /^âutrenarrefie  mon  ennemi.  Lema* 
gnanime  'LifidoTpfend  ce  iems^là ,'  (^  rt(t. perte  gentretftmient  un  grand 
eoup  d'èpée.  Je  le  reçois  au  iras  droit ,  çf  il  n  aurait  p4s  manqué  de 
redoubler ,  fi  ks  Habrtxns  du  Iteune  Peuvent  mieuxarrefti  qum' avait 
fait  le  compagrio  ndefa  glorieufe  expédition. 
Confira*  .  VoiUt  MefBfurSi^eqttisefipaflèentre  LifiifiT^moi^jertaurai 
pas  grand  peine  à  h  pfauver,  Quf  1^ on  interroge  Filidus ,  que  Son  faffk 
parier  fon  Ëmiffain  i  que  tvn  regarde  le  HegifiridaCatrofiiidf^r^ 
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fattr  RcUtn  ,  l'on  trouvera  que  Fikdas  prit  tui-wérne  trvit  pUcrs ,  une 
f9mr  ht  é-  les  autres  pour  /<:  s  prétendus  plaideurs.  Sur  tout ,  Mejîuurs, 
fur  tcut  vous  pourrex^  entrndre  tes  Mabitans  d*  EcoUy  que  L'Sdor  a 
r audace  de  Cl  ter.  Ne  V'it-il  pasquilsontdèjadépofépourmot  iquand 
ils  Font  arreftk  î  Ne  tauroientMi  pas laiffê  retirer ^  s'il  ètoit  vrai  qu4 
je  Ceujfe  attaqué ,  é"  qt^'l  »'  »**'*'  ^lijfé  qu'en  Je  ^fendant  ï  Favori" 
Je-t'on  les  A^effeun  \  Punit-on  les  gens  pour  avoir  repouj/é  Us in.uU 
tes  \  Non  non>  Mef^eurst  on  ne  commet  pas  cette  in jufiue  %  mais  auJR 
ne  Uiffe-t'on  pas  impunis  les  crimes  panils  k  ce'ui  de  Lifîàor.  Vous 
voyex^de  quelle  manière  il  a  complotti ,  mon  bras  montre  quilacom. 
mencé  ^exécuter  ,  (^  j'^ttrois  encore  hien  des  fuites  à  craindre  ,  jf 
votts  n'étiei^fûr  le  point  de  borner  [es  trahifensparune  punition  exem* 
flaire. 

J 'attens  ce  fuccex^  fans  en  douter ,  quoique  je  ne  le  demande  pas  avec 
Sauffi  belles  paroles  qi^en  employeroit  mon  adver faire.  Quand j  <!uroîS 
fin  Eloquence ,  ce  neferott  pas  dans  cette  occafon  que  je  m'en  voudrais 
fervir.  fbtre  équité  >  Meffieurs  >  e^  la  juftice  de  ma  caufe  rendroient 
cette  efpece  de Jecoitrs'  ajfez^inutile. 


CHAPITRE     IX. 
De  tElocution ,  &  du  Stik 

IL  n'y  a  poïac  de  partie  dans  le  difcours  qui  contribue  plus  à 
donner  le  nom  d'Eloquent ,  que  ce  que  nous  appelions  Elocu- 
tion.  Elle  confifte  principalement  au  choix  &dans  l  arrangement 
des  penrées  &  des  paroles.  Ceft  vouloir  traiter  du  Stile  que  d'en- 
trer daite  cette  matia'c>&  comme  bien  desgensfeièrventdu  mot 
Sfile ,  /ans  en  connoîtré  précifcment  la  fignification  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  donner  quelque  éclalrcilTement.  On  fçaic 
que  les  Anciens  n'avoient  ni  papier  ni  encre  ,  &  que  ce  n'étoic 

3u'avcc  un  petit  burin  qu'on  appelloit  Stile ,  qu'ils  gra voient  fur 
es  tablettes  de  cireoiid'écofced'arbrecequ'iUavoient  à  écrire. 
Ainfi  ils  s'accoutumèrent  à  nommer  ftileles  manières  de  parler, 
ils  dirent  qu'un  ftile  étoit  bas  &  froid ,  quand  le;  expreflîons  n'é- 
toient  n  i  vives  ni  élevées ,  comme  nous  avons  dit  aflez  long-  tems 
parmi  nous,  une bctine plume  pour  un  bon  Aftenr.  ïlyaprelqu'au- 
tant  de  difFcrens  ftiles  parmi  les  hommes ,  que  de  ditfcrens  vifa- 
ges  ,  5c  de  difFeren-  ttmperamens.  On  remarque  mê:ne  que  cha- 
que nation  &  chaque  ftecle  ont  leur  goût  particulier  pour  les  fa- 
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çons  de  s'exprimer.  Le  langage  de  L'ancienne  Rome  du  tenu  des 
Fabrices,  auroic  paru  infupportable  Cous  l'Empire  d'Augufte  i  Se 
parmi  nous  ,  ce  que  l'on  écrie  fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand  > 
cftd'un  autre  tour  &  d'une  autre  politeffe»  que  les  ouvrages  qu'on 
pouroic  admirer  du  cems  de  Thilippe  Auguûe.  U  elt  certain 
qu'une  langue  fe  polie  à  mefure  que  fa  nation  qui  la  parle  devient 
riche  &  fluriilaiice.  Dans  un  état  fi  heureux ,  ayant  toutes  chofes 
au  delà  du  neceflàire»  elle  nefongequ'auxbeauxarts  &  à.  la  ma- 
gnificence >  &  ne  s'applique  pas  moins  à  orner  fon  langage  que 
les  meubles  &  Tes  maiions.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  imiter  le 
ftile  des  anciens  Perfes.  Ils  étendoient  leurs  exprefiions  &  fai- 
foient  parade  de  plufieurs  figures  dont  ils  auroient  pu  fe  paflèr.  Je 
n'éviterois  pas  >  avec  moins  de  foin  ,  cette  aâèâation  qui  fît  dé- 
crier leftile  AfiatiquCique  jem'éloigneroisdufttle  des  Lacede* 
moniens.  11  me  paroît  trop  fec  }  &i  trop  ferré  *  il  répond  trop  â 
l'auflerité  de  leur  vie.  Four  les  mots  «il  faut  ruivrel'uiage  approu- 
vé par  les  plus  habiles  &  les  plus  polis  :  comme  pour  les  haoics  il 
efl  Don  de  s'attacher  aux  modes  que  fuivent  les  perfonnes  de  bon 
goût.  Il  n'efl  pas  moins  ridicule  Je  fe  fcrvir  des  mots  qui  ont  vieil- 
li,  que  de  porterdcs  chapeaux  pointus.  Cen'eftpasqu'ilsnepnit 
Cent  quelquefois  avoir  meilleure  grâce  que  les  autres  i  mais  c'efl 
dans  la  raillerie  >  comme  un  Jupon  à  l'antique  efl  plus  réjoùiflànt 
dans  une  mafcarade  burlefque  qu'un  julte  au-corps  bien  bro- 
dé. Ainfî  j'aimerots  mieux  parler  des  PreUeffès  d'un  fanfaron  dont 
je  voudrois  rire  ique  de  donner  le  nom  de  belles  avions  à  ce  qu'il 
fe  vanteroic  d'avoir  fait.  Cependant  la  même  prudence  qui  veut 
que  nous  rejettions  les  mots  qui  ne  font  plus  en  ufàge ,  nous  dé- 
fend de  courir  après  les  termes  nouveaux  que  l'oreille  n'a  pas  en- 
core accoutumez.  U  les  faut  lai  {fer  d'abord  aux  jeunes  gens  qui 
en  veulent  rgmpre  la  tête  aux  perfonnes  bien  fenfees.  Ce  n'efl 
pas  qu'il  ne  faille  qu'une  langue  vivante  qui  perd  des  mots  d'un 
côté  n'en  recouvre  d'un  autre ,  &  même  qu'elle  ne  s'enrichiUè. 
Mais  ce  n'efl  pas  à  tout  le  monde  à  fe  m^ler  de  l'enrichir.  C'efl 
aux  gens  fçavans  &  polis  à  donner  de  nouveaux  mots  >  comme. 
c'efi:  aux  perfonnes  de  la  Cour  les  mieux  faites  >  les  plus  riches  & 
de  meilleur  goût  à  inventer  les  modes. 

Redifons  donc  qu'il  ne  faut  employer  que  les  mots  que  l'ufage 
approuve  i  choififjbns  ceux  qui  donnent  une  véritable  idée  des 
chofés  que  nous  voulons  mettre  devant  les  yeux  des  Auditeurs, 
Tâchons ,  fur  tout ,  de  n'employer  que  les  paroles  qui  peuvent 
plaire  à  Toreillç.  C^erçbons-y  de  Udouccur  ou  de  la  magniâcen- 
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ce»  félon  que  les  matières  le  demanderont.  Evitons  ce  que  nous 
Toïons  dans  la  bouche  du  bas  peuple,  &  tout  cequi  peut  Btire  un 
fcns  confus  dans  les  expreffions.  On  doit  fuir  à  plus  forteraifon 
les  équivoques  qui  peuvent  falir  l'imagination.  Il  les  faut  laîflcr 
aux  jeunes  gens  de  la  baiïe  bourgeoiiie  >  ou  aux  Turlupins  des 
Provinces. 

Encore  que  les  épithetes  8f  les  adverbes  donnent  de  la  force  aux 
mocs  >  il  eft  Don  que  l'on  en  ufe  avec  autant  de  retenue  que  de  ju- 

fement.  Il  eft  dangereux  de  les  employer  trop  Ibuvenc.  Les  Au- 
iceurs  s*y  accoûtumcnc  &  n'en  font  plus  touchez.  Un  ftile  cjuien 
eft  trop  chargé  les  làtigue. 

Pour  les  figures  elles  le  font  de  deux  manières  :  les  unes  par  les 
mocs  ,  &  les  autres  par  les  penfées.  Les  Khet^urs  en  citent  une 
inanité ,  mais  outre  que  la  plupart  de  ce  grand  nombre  n'auroicnc 
pas  en  nôtre  Langue  la  même  grâce  que  dans  la  Grecque  &  dans 
la  Latine»  il  Tuffit  de  parler  de  cellcsqui  font  le  plus  en  ufage  par- 
mi nous. 

Les  figures  qui  confîiïent  en  mocs  fe  font  ordinairement  j  quand 
on  tire  une  parole  defa  propre  fignification  pour  lui  en  donner  une 
autre  moins  propre ,  mais  plus  agréable  ou  plus  forte. 

La  Metapnore  eft  la  figure  de  cette  efpece  qui  eft  le  plus  en 
ufage.  Nous  nous  en  fervons  à  tout  moment.  Nous  difons  ,  Cet 
Aml>;tfiaieur  A  des  lumières ,  ^r.  Le  mot  de  lamrere  qui  eft  propre 
au  Soleil  &  au  feu ,  eft  appliqué  à  l'efprit.  Nous  difons  auflî ,  Ce 
Prélat  efi  ««  torrent  £  Eloquence ,  Ce  jeune  Prince  brûle  £  envie  de  fe 
fpiater  t  &c 

Je  penfe  que  fi  le  terme  figuré  a  meilleure  grâce  que  le  propre, 
c*cft  qu'il  attribue  plus  au  mot  où  il  eft  lié ,  jufques-là  qu'il  don- 
ne bien  Couvent  de  l'ame  aux  chofes  qui  n'en  ont  point.  Ex. 
Tfètre  campagne  fe  pare  de  fienn  éf  de  verdure  f»ur  vous  rapptUer , 
&c.  C'e,^  une  prairie  riante»  f^c. 

L'Allégorie  eft  un  difcours  qui  fîgnifie  deux  cbofes  j  l'une  par 
les  paroles ,  &  l'autre  par  le  lêns.  On  la  regarde  comme  une  Mé- 
taphore continuée.  Ex.  Je  veux  parler  de  la  fermeté  d'un  Mi- 
niftre  qui  gouverne  un  Etat  pendant  de  grands  troubles  fans  que 
fon  cfprit  &  fôn  courage  en  foient  ébranlez.  Je  me  fers  de  ces  ■ 
termes  :  j4-t'on  vi  qu  il  ait  feulement  fait  mitu£ abandonner  le  timon* 
depuis  quilTapris?  NePa-iilfas  tenu  ferme  &£ un  vifage  ferein* 
malgré  les  flots  dont  le  Navire  itoit  agité»  ér  /«  nouvelUs  temfefits 
^  Von  voyoit  former  de  toutes  parts  î 
C'eft  ainfî  que  la  Métaphore  fe  continue  ^  devient  Allégorie 
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prenant»»  Navrre  ^our  un  Ecat  ;  letimându  iVi«/;>*pourradmi- 
nillration  des  affaires  i  les  flots  ^  Us  umfcfies^wt  les  guerres 
étrangères  ou  pour  les  féditions. 

L'Ironie  a  beaucoup  d'agrément  >  &  oq  ne  remployé  d'ordi- 
naire que  pour  la  raillerie.  Cette  figure  confîfte  à  laiucr  enten- 
dre le  contraire  de  ce  que  peuvent  jigniiïer  les  paroles  donc  on  fe 
fert.  On  fait  comprendre  ce  lèns  caché  >  ou  par  la  force  de  la 
chofei  ou  par  une  prononciation  qui  marque  que  l'on  rejoue  au 
lieu  de  parler  férieùfemenr.  C'eft  de  la  forte  qu'on  dit  que  cefl  bh 
bon^/trdiendeheksque  le  Lemp.  Madame  la  Marquife  de  Sevigqi 
dit  un  jour  à  Mademoirelle  de  Scuderi  »  Si  vous  aviexjinfe»  £ef- 
frit ,  vous ,  (jr-c. 

On  ne  renferme  pas  toujours  cette  figure  d^ns  fi  peu  de  mots» 
on  l'e'tend  fouventcn  plufieurs  périodes  :  Voiture  s'en  fert  agréa^ 
blement  dans  fcs  œuvres.  La  Lettre  qu'il  écrit  à  Monfieur  le 
Marquis  de  Pifani  qui  avoic  perduau  jeu  tout  (on équipage,  n'eit 
qu'une  Ironie  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin.  Il  lui  dit: 
Qtt^on  aurait  tort  de  téucufer  d^ avoir  gardé  le  mulet  attfiègedt  Thion- 
ville ,  qttiiu  contraire  aïartt  vu  dans  t  Hiftoireque  les  Romains  avoient 
fouventyiyié  des  bataiUes  enfaifant  mettre  pieà^  terre*  leur  Cava' 
lerie  j  /'/  avoit  profité  de  cette  ieffare ,  é"  s'était  défait  prudemment  de 
tofitfon  équipage  f  de  fetir  d'en  être  unpeu  trop  emhanaffé,  Uditdans 
la  fuite  :  Que  l'on  ne  petit  trop  admirer  la  genertfité  de /es  inclinations 
d être  fl irréconciliable  ennemi  de  taryiv.t^  ^  defemtntrprtoûjo'Ursin- 
compatible  avec  ce  corrupteur  du  genre  humain*  Il  ajoute  à  peu  prés 
ces  mots  fur  la  fin.  Sivoss voulttx^ourtant eonflderer qtt il.peut  ffr- 
vir  qu'lquefois  i  nos  be foins ,  j'en  aurais  bien  de  la  joïe  i  ^fur  tout  fi 
vous  faifie%je7i£n  quel-^ut  faix  ou  quelque  trêve  avecUd-t  commç  notis 
faifons  avec  le  Turc  four  la  commodité  du  commerce. 

On  peut  auffî  le  lèrvir  avec  fuccez  de  cette  figiire  dans  les  ma- 
tières les  j>lus  (èrkufts  &  les  plus  importâmes.  Ciceron  fait  une 
belle  Ironie  contre  Pifon  ,  le  tournant  en  ridicule  de  ce  qu'il  (è 
vantoit  de  n'avoir  pas  voulu  qu'on  lui  décernât  le  Triomphe. 
J'exprimerai  la  penlëe  de  ce  grand  Orateur  en  ces  termes  : 

Que  Pompée  efl  â  plaindre  de  n  avoir  pà  frpfiter  des  avis  du  grand 
Pifon  \  Il  ne  fereit  pas  tombé  dans  les  fautes  grûffieres  quUl  commit. 
M-n's  pour  n'avoir  pas  affèx^goàté  les  maximes  defagefft  d'un  Philo- 
fophe  fi  modéré  i  il  fut  fi  infenfé  que  de  triompher  trois  fois.  Que  vous 
dcvexjtre  honteux  ^pauvre  Craffus ,  £  avoir  accepté  h  couronne  de  Itu- 
rier  que  le  Sénat  vous  donna  four  avoir  terminé  gUrieufement  une  gutr- 
re  dont  les  fuites  nm  étoientfi  à  craindre  l  £t  vous  Servilias ,  Meul> 
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<^tm'êH  t  vous  mfft  1  Sd^ion  lAfiricain  ,  pourquoi  n'avez^  vous  pas 
fns  des  infiruSiions  de  cet  hahile  homme  avant  que  de  donner  4ans  la 
même  erreur  ?  Oà  etoit  vbtre  efprit ,  b  Camille ,  à  Fabrice  ^  h  Metel ,  b 
Fabius  de  n'avoir  pas  rentré  À  (es  ^onaeun  i  Avouez^t  Paul  Emile  ^ 
^ue  la  tefte  vous  aveit  tourné  ,  ^  vous  Marius  que  vous  êtlez^peu 
feh  Savoir  donne  dam  ces  vanitex^ 

Après  une  raillerie  allez  longue  <ians  un  fujec  important  ,  il 
•eft  bon  de  reprendre  le  Icrieux  par  une  figure  véhémence.  Cïce- 
n>a  en  ufê  amiî  adreilànt  la  parole  à  Pikm  à  peu  prés  de  cette 

î<QTt£. 

M^-  ce  à  toi  t  homme  paitri  de  boue  é"  de  venin  que  ton  décerneroit  U 
triomphe  ;  eft-ce  i  des  tens  comme  toi  de  le  mèprifer  i  ^V. 

Voici  une  autre  efpece  d'Ironie  fur  une  matière  ferieufe. 

Les  E^a^nols  font  toujours  devant  Vente  i  c'efi  un  lieu  qui  vaut  un 
feu  mieux  que  Chaliot ,  mais  qui  n'a  pirde  d'être Jî -bon  que  Laffiy. 
.Cependant  le  Duc  de  l'eria  s'y  morfond  maigri  la  Cavicale.  Le  Ma- 
réchaldeCrèquy  s'e^  Ugéentre  Us  ABege^jé"  Ui  A(^t%fans ,  ^fait 
des  merveilles  [don  fa  coutume,  Sivous  me  dtméndet^ce  que  j'en  at- 
■teust  }e  croi  que  les  S^a^nols  auront  veu  les  clochers  (^  les  cheminées 
de  cette  Bicoque  ^mais  que  pour  les  rues  il  faudra  qu'ils  s'en  rappor- 
jent  à  ce  que 4a  Carte  leur  en  apprendra.  Je  leurcetùeiSe ,  s'ils  préten- 
dent toujours^  la  Menar.hie univerfille ,  ou  quUls  aiUent  plus  vite 
un  befoffte  >  ou  qu'ils  obtiennent  nnfurfoi  de  lajfn  du  monde  pour  ache- 
ver leur  defein.  Au  train  qu'ils  vont  t  un  terme  de  cinq  ou  fix  finies 
we  leur  feroit  point  de  mal.  Encore  ai  je  peur  que  tandis  qu'ils  feront 
frois  ans  à  prendre  une  autre  Ofiende ,  on  ne  leur  prenne  une  autre  EcÎh- 
fe  en  quinxf  fours ,  ^  qu'ils  ne  foient  toujours  à  recommencer ,  f^c. 

L'Hyperbole  n^ell  pas  nnoins  agréable  que  l'Ironie.  C'eft  une 
figure  qui  augmente  extraordinairement  tes  chofes  >  ou  qui  les 
diminue  avecain  pareil  excez.  Voiture  en  a  fait  i&s  plus  jolies  du . 
monde .  &  il  me  femble  que  dans  fa  Lettre  de  la  Berne  il  dit  > 
Qu'on  le  jetta  fi  haut  qu'il  vit  au  défaut  de  lui  les  pointes  des  Clo- 
chers, é^  Us  fommets  des  Montayits  ,  ^tl  découvrit  des  Mers  qui 
étoient  encore  inconnues^  é"  qu'il auroit eu  bien  du  plaifir  à  voir  tant 
de  païs  différents  t  fi  les  Grues  qui  le  virent  fi  haut  é-  tt une  fi  petite 
tafSe  ne  fcuffent  attaqué  »  comme  un  E^ion  des  Pi%mées  leurs  ennemis.  ^ 
Il  ajoute,  qu'il  vit  Mademei/êlle  de  Bourbon  fur  la  Loire  ,  ou  du 
moins  an  frand  ècUt  qui  faifoit  pare'ttre  U  Rivière  tout  tnfeu.  Il- 
die,  qu'il  la  falua,  mais  qu'une  pointe  de  la  Montagne  de  Tarare 
empêcha  cette  Princeffe  eCy  prendre  garde. 

Quelque&is  on  porte  i'exageration  filoin  ,  que  l'on  met  Hy- 

G 


y  Google 


^       DE  L'ELOQUENCE  EN  GENERAL.  Liv.  1 
perbole  (ut  Hyperbole  > comme  (^vandoD  dit,  cette  fimme  efi  ftms 
U^ere  que  Nombre  dm  lié^e. 

Je  ne  fçai  fi  l'cxi  a  rcmarqaé  one  efpece  d'Hyperbole  ,  qut 
augmente  les  cbolès  en  faifanc  (èmblant  de  les  dimiDuer.  j'en  fe 
une  il  y  a  quelque  tems  que  je  rapponerai  >  par^  qu'elle  ne  déplue 
pas  à  quelques-uns  de  mes  amis  a  qui  j'en  rendb  compte.  Jede- 
meurois  dans  un  Logis  dont  le  toia  avoit  beiôin  d'être  réparé. 
Le  Propriétaire  me  promit  de  m  envoyer  desOsuvreurs  &  l'ou- 
blia.. Comme  il  étoit  galant  homme  &  que  nausraillioas  fouvenc 
enfemble ,  au  lieu  de  lui  reprocher  fa  négligence  je  me  contentai 
de  l'en  avertir  par  une  badmerie.  Son  cadet  Capitaine  de  Cava- 
lerie me  vint  voir  un  jour  qu'il  avoit  pteu  &  qu'il  étoit  tombé* 
quelques  gouttes  d'eau  dans  ma  chambre  s  l'aîné  me  parlant  le 
(dit  de  cette  villte.  jivoiiex^^  me  dit-il  >  ^e  la  guerre  efi  une  benne 
Mcole ,  (^  que  mon  frère  ne  fe  tire  pM  mal  £ftite  converfationfonr  mn 
garçcn  de  médiocre  littérature  s  il  a  hancoupd'ejprit  ,\ui  répondis- je». 
mais  il  va  vite,  il  me  confeiUeit  de  faire  un  vivier  de  ma  chambre  ,  . 
m'afsàrant  que  f  aurais  le  meilleur  foiffon  du  monde.  Sans  mentir  c» 
feroit  mettre  à  grand  profit  mes  carpes  ^  mes  brochets  >  que  de  Us  jetter 
dans  un  lieu  où  il  n'y  a  pas  trois  pieds  £eau  prefentement  y  ^  eà  peut-» 
être  n'y  en  aura  t'il  pas  denU  pied  P  Eté  prochain,  j'entens  le  Fran^ois^ 
me  repartit  en  riam;  le  Propriétaire  de  la  mailôn,  vous  aurex.  les 
Couvreurs  demain  ntatiri'  Il  me  les  envoya  en  effet.  Ainfi  quel'oixs 
trouve  ma  ncnvelle  Hyberbole  bonne  ou  mauvxilê  j  elle  me  va- 
lut la  réparation  de  mon  logement. 

.  Cette  figure  n'elt  pas  c  jùjours  potir  divertir  i  elle  eft  fbavenc 
employée  dans  des  maticres  importances  &C  même  cragjques.  £x* 
Ce  montre  n'ayant  pas  encore  affouvi  fa  cruauté  i^  n  étant  pas  fatis^ 
fait  des  ruijjeauit  de  fang  qu  il  ftîfoit  couler  dans  cette  P^iUe  defolèe ,. 
ftertoit  le  fer  ^  U  fett  par  tout,  lléatmottdefa^ty  &  Jes  yeux  fins 
tfrdents  d' plus  furufies  que  deux  Comètes  -,  é't- 

n  eft  permis  à  cette  fîo;ure  de  palier  les  bornes  Je  la  veritév 
Biais  elle  ne  doit  jamais  aller  au  dèlàdelavrai-femblancetmême 
dans  ks  licences  que  fe  donne  la  Poëfie.  De  forte  que  fi  j'avois  à 
décrire  en  Vers  la  vitellè  d'une  courfê ,  je  n'iroi'i  pas  jufques  à  lat 
Anô4.fib  légèreté  de  Camille  ,  qui  Iclon  Virgile  ,  pouvoir  courir  furBeSr 
'*  épies  fans  les  faire  courber ,  ÔC  fur  les  flots  de  la  mer  iàns  fe  mouil- 

ler la  plante  des  pieds. 

L'Hyperbole.eft  agréable  dans  une  proie  brillante  qui  fe  joue  ^ 
mais  on  la  peut  regarder  dans  un  Ayle  (èrieux  i  comme  une  cfpcce 
de  débauche  oh  l'on  ne  pardonne  pas  l'c^ez. 
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Voici  pourcanc  une  exagération  qui  ne  déplue  pas  dans  un 
«loge  que  l'on  donna  au  Cardinal  de  Richelieu. 

MéifSf  MonJeîineur%  comme  ily  eut  autreftis  un  vaillant  Hommt 
qai  ne  p9itvo$t  plus  recevoir  de  éUffmre  que  fur  lei  cicatrices  de  telles 
^u'il  av9it*dija  remues ,  vous  ne  f^auriex^  être  loue  que  pat  des  redites ,  > 
pmifqne  la  vérité  qui  a  des  bornes  4  dit  pour  vous ,  tout  ce  que  le  men- 
Jon%e ,  qm  n'en  connoii  peint ,  a  inventé  pour  les  autres. 

)l  y  a  beaucoup  d'autres  figures  donc  les  noms  Grecs  nous  font 
moins  familières  que  ceux  donc  nous  venons  de  parler  i  mais  nous 
ce  craiteroos  que  de  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  dans  nôtre 
Langue. 

Bien  des  gens  employenc  la  Meconimie  fans  en  connoîcre  le 
nom.  Cette  figure  ce  fait  À&  trois  ou  quatre  manierez  Première- 
ment on  prend  ce  c^i  contient  pour  ce  qui  efl  contenu.  £x.  Tout 
Paris  était  aujoura'hui  aux  Tuilleries ,  pour  dire  un  grand  nombre 
de  perlbnnes  de  Paris;  T-.Mte  la  France  a  va  ,  ^r.  pour  dire  tous 
les  François.  Za  houteiile  lai  ri  it ,  pour  dire  il  aime  le  vin. 

Quelquefois  on  prend  les  vices  >  &  les  vertus  pour  les  perfonnes 
vicjcufc-  &  vertueulcs.  Ex.  jp.iUt-il  que  P incontinence  tromphe  ? 
Quo-  1.1  valeur .1  fuaomhi f  m^lbeureufèment  ï  Quelquefoiiauffion 
|>rend  Mars  pour  la  guerre ,  {bit  qu'il  ait  été  inventeur  de  la  <SM- 
cipline  militaire  >  ou  qu'il  ait  remporté  la  première  viâioireen  ba- 
taille rangée. 

L'Anaph  ire  a  un  n->m  plus  étrange  que  ceUû  de  Metonimie  > 
&  bien  des  perfonnes  f:  fervent  de  cette  figure  fans  en  avoir  oui 
parler.  On  la  met  en  ufagededeuxou  trois  manière-' différentes  j 
mais  1 1  plus  ordinaire  eu  quand  tous  les  membres  d'une  période 
commencent  par  un  même. mot  Xans  aucune  con;onâ:ion  ,  &  . 
<]uiL>  fi  liffent  le  difcours  en  interrogeant.  Quoi  y  m  les  avertijje' 
m.ns  a't/n peret  o-  les  prières  £une  femmey  ni  la  feverité  des  Loix  > 
ni  la  crainte  d»  fuppltce  nent  pu  i  empêcher  £  exécuter  ta  frmicieufi 
tèjalution  î 

L'Apottrophe  eft  une  figure  plus  connue ,  elle  a  de  la  force  & 
de  la  gravité  >  on  la  fait  en  quittant  le  fil  du  difcours  pour  adreffer 
la  part.lt  à  quelqu'un.  Les  Prédicateurs  s'cnfervent  allez  ordi- 
nairement^ &  pour  émouvoir  ils  parlent  avec  vehemenceà  Dieu  , 
à  quelqiie  Saint, ou  aux  pécheurs.  On  peut  adreflèr  la  parole  à 
des  abléns  cpmroe  s'ils  étoient  prefens ,  &  même  aux  choies  ina- 
nimées. £x^  — 

Pari  x^^  Ecrits  fttèlimes ,  que  les  ordres  de  la  Providence  ehli^ent  i  Apoftr.aut 
padrefiind4  cette  Kyale  Perfonne.  Génies  tutelaires  de  nètre  ^ran-  ^"S«- 

G  ij 

D3,t,7e.by  Google 
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de  Reiae  qui  êtes  occepex^à  pnftnter  devajH  le  trbne  dt  f  Agneau  let 
ardeurs  de  fename  é-  C encens  de  fes  prières.  Anges  du  premier  ordre  y 
invifiUes  tonjSdens  des  mouvtmens  de  fan  csur ,  dites- nous  ^tls  fçnt 
fts  tran^vrts  dans  fes  exercices  de  pieté  &  dans  fes  retraites.  ITous' 
/cavons  f  Ejprits  confolatturs  i  que  dans  fes  diplaifirs  yles  prières  ^les- 
iitmtes  ont  teà jours  été  fon  refuge  î  mais  nous  ne  fcavons  pas  quelles- 
font  les  rofées  que  Dieu  fait  découler  fur  fon  ame  pour  la  fmlager.  it 
ne  nous  efi  pas  permis  £  entrer  dans  le  SanHuaire  >  ^  de  voir  des  tre- 
fprs  qui  ne  font  jamais  fi  grands  que  lerfque  ^humilité  les  cache  j  mais 
0oms  ne  hiffons  pas  d*en  tirer  de  grands  avantages  ,  ^  de  goûter  les- 
fruits  d'un  arbre  dont  nous  ne  voyons  pas  les  racines. 

Le  tnêine  Auteurne  fit  pas  difficulté  de  s'ad-eiTer  à  la  Mer  dans 
la  Harangue  qu'il  prononça  au  Parlemenc  de  Provence  i  lors 
^'on  y  reçue  la  Reine  Mère  du  Roi  dans  ta  Charge  dont  nous- 
avons  déjà  parlé.  L'occafion  fcmbloic  le  lui  permettre ,  &  cepen- 
dant i\  ne  faifla  pas  de  difpofer  fes  Auditeurs  à  n'être  pas  furpris 
de  cette  hardiefle  j  il  commença  par  cet  adouciflèment. 

Ce  n'efipas  affe%^^  Meneurs  y  que  les  E^ris  raifimnahles  connoiffént 
leur  devoir ,  il  faut  même  que  les  thofes  inanimées  ayent  dufentiment  ' 
'dans  cette  oecafion-,  ^  qu'elles  témoignent  leur  refpeH  k  nhtre  Augufic 
■Princeffe.  Jl  faut  que  la  Mer  qui  n'eft  pas  moins  fourde  que  les  rochers 
•dont  eiïe  efi  environnée ,  écoute  aujourd'hui  ma  veix'qai  lui  apprend  à^ 
quelle  autorité  elle  efi  fommife.;  Jlefl  ju/le  de  relâcher  onpeudélafeve~ 
rite  des  préceptes,  Quil  me  f oit  permis  £  aller  au  delà  dis  règles  j  pour  Itf 
gloire  d'une  Augufie  Princeffe  qui  eS  au  deffus  de  toutes  tes  Zoix. 

Enfin ,  Meneurs ,  ne  trouven^pas  étrange  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  de  poStiqtce  dans  ce  que  je  vais  dire  y  df  que  je  me  ferve  du  lan^ 
gage  des  Dieux  pour  traiter  une  fi  haute  matière. 

Connor^esi  donc^  Elément  fau^eux  (^  rebelle  Jies  homes  que  Vieu  vous- 
aprefcrites.  Sri fez^vas  flots  &  vhtre  écume  au  pied  du  trbne  que  cette 
.grande  Heine  vient  £étahlir  furws rivages,  Lifexje  Commandement 
fottverain  que  la  Pfovidencey  a  gravé,  itvom  permet  d'aller  jtifques~ 
Upout  lui  rendre  kbmmage  t  mais  il  vous  défend  de  paffer  outre.  Reti^ 
nx^vous  pour  aller  publier  par  toute  la  Terre ,  qm'eSe  n'a  rien  £égal  à 
la  grandeur  de  la  Princeffe  dont  vous  reievex^  doublement.  Annonce:^ 
aux  climats  les  p&s  éloignen^vbtre  nouveau  bonheur ,  <^  celui  dont  ils 
jouiront  fous _  la  domination  du  jeune  Conquérant  qu'elle  leur  élevé... 
Allexjamaffer  aux  riches  bords  oàleSffbilfecouihetioutce  qu'ils  ont 
de  précieux  éf  £  agréable.  Ouvre^en  fa  faveur  cet  fibimi  qui  cachr 
tant  de  trefors  ,  ^c. 

L'Antithcfe  efl  une  oppofition-  de  mots  ou  dé  Jtehfées.'  Cecsc 
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^ure  peut  faire  une  grande  beauté  ,  pourvu  qu'elle  foie  mïfe  en 
oeuvre  par  un  hamme  de  bon  goût.  Nous  la  pouvons  regarder 
dans  un  di&wtirs  comme  le  concrafte  dans  k  peinture  3  &  demeu- 
rer d'accord  que  rien  ne  fait  tant  paroStre  les  chofès  que  1  oppofi- 
tion  de  leurs  contraires.  Quand  un  Homme  de  qualité  cft  obli- 
gé d'aller  à  (es  Terres  ,  la  Cour  qu'il  quitte  lui  fciit  trouver  fes 
V  illageois  plus  gro/fiers ,  &  la  magnificence  de  Verfailles  lui  rend 
fa  iblitude  plus  affreufê.  Aïnliquandnousvoulons&lre  aimer  les 
Vertus  de  Lifîdor ,  &  donner  de  l'averiîon  pour  les  vicctf  de 
Cleandre ,  nous  n'en  avons  pas  de  meilleur  moyen  qtie  d'oppo- 
fer  les  bonnes  qualitez  de  l'un  aux  défauts  de  l'autre.  Je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  alTûrer  que  l'oppoiltion  des  mots  fit  un  auHÎ 
bon  effet  >  &  j'aurois  quelque  peine  à  me  déclarer  pour  cette  figu- 
re. Peur- être  eft-c»  un  debout  que  me  donna  autrefois  un  dé- 
bordement d'Antithefès  qui  parut  dans  des  Vers.  Tout  en  étoit 
plein.  II  courut  des  Stances  &  des  Sonnets  qui  n'étoient  qu'un 
us  d'Ancithelès  dont  les  dernières  avoîent  des  rimes. 
Un  Auteur  s'adreilbit  au  Tel  en  ces  termes. 

£eiU  nfigr^  nêits  ^flamme. 

Un  autre  parloic  de  cette  (brce  à  un  plat  de  perdreaux. 

Mtfts  charmons  f«/  donntxja  vit. 

Je  remarquai  même  dans  un  Ouvrage  qui  étoit  fort  eftimé  r 

5u'un  Berger  &i£>it  une  déclaration  d'amour  qui  finilTok  par  ces 
Lntitheles, 

Oêi  des  f en  font  ^ objet  de  nton  ambitian. 
.^ccordez^m'en  par  Trace  ou  par  ptinitîon  i 
Favorable  MaUteffe ,  0»  Juge  impitoyable  y 
Anefiet^  mn  Amant ,  ««  lie^mn  coupable, 
fi  me  donne^Jefori  qwevfin  j'ai  mérité 
Par  fn  excex^â'amosr  em  de  témérité. 

Ope  cette  afFeâation  de  pointes  dans  un  coinplimem  eft  éloi- 
gaée  de  U  douce  fimplicitédu  chant  paftoral!  Voici  une  oppofi- 
cion  plus  naturelle  Se  plus  champêtre  dans  la;  plainte  d'un 
Berger^         « 
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Mr.  de  Se-  Jmmais  fien  dtfi  heau  we  pamt  ^r  la  Terre  i    • 

V^  Mai4  tntjomrs  vos  npiemrr  me  dédarent  la  pterte  t 

£t  ce  qu'à  oas  trPMfrcMMX  tfi  U  fureur  def  lnups , 
Ce  qu'efi  à  noy  p^trgers  tyi<quil9n  en  cmirroux , 
Ce  tfu'à  nits  éfics  meurs  eft  la  pluie  j>ta^eafe  » 
Telle  t^  viire  tolère  à  mon  Mme  ameuieuje. 

Il  y  a  qijidque  cens  qu'un  Aixeur  me  montra,  un  Sonnet  de  (k 
façon  pour  me  le  faire  admirer  i  mais  quelque  complaifant  que  je 
fois  ,  )e  ne  le  fus  pas  afièz  pour  rapplaudir^  Il  faifolc  plaindre 
en  ces  termes  un  aro^n;  doni  la  roaiireÛè  venoic  de  mourir. 

Qua  !  vçtis  payexj,  Iris ,  par  un  fgrt  dèpUrahU 
Cet  immortel  triéùt  que  dçivent  les  Mortels. 

Monfieur,  inierrompis-je  ,  difpenfcz-moi ,  s'il  vous  plaîc ,  d'é- 
couter cet  hûmme-U,  Je  ne  puis  foufirir  qu'il  fafle  le  bel  efprit 
quand  je  veux  qu'il  foie  affl'gé.  Le  Pocte_  c;intinua  pgurcant  de 
lire  :  les  An  ithcf^s  alUri-nt  en  augmentant  ,  &  je  fouiïris  iuf^ 

?u'à  la  fin  ce  qu'il  n'eit  pas  jude  que  je  répète  pour  le  faire  fou^ 
rir  au  LtAcur. 
Quelquefois  même  il  y  a  de  grands  Hommes  qui  fe  -ouent 
un  peu  tr,)p  iurcetre  6g  ir,  Ciceron  dm  1  éloquence  ell  fige- 
neraUmenc  admirée,  u'elt  pa^  cuui-i-fait  exenu  d<.  ce  dcfauc. 
Tour  coJKJnocr  uoe  oppoluion  de  mots  i  il  ne  ^'attache  pas  tuû- 
j'iurs  i  ce  que  demanderoit  le  bon  fen,'.  1  n  parlant  de  la  coa- 
Hoc  TOC  f^iration  de  Catilina  ,  il  pourfult  en  ces  termes.  M^is  qui  peut 
polfic  itwms  fi^ff^^^  ''  dffo'dre  ,  que  des  ^■.•ns  fo  hles  tendent  des  pif^es  aux  forts  î 
hominwfot-  Que  des  étourdis  i  utto^mt  À  de    in'fn'es  £une  prudence  confam~ 
V^^^.  J'Y  mée  t  que  des  yvro^nes  en  v^Sill'  nt  à  des  foh'-es  .  &  que  des  gens  en- 
liflirtKK  ptij-  dormis  dans  des  valupte^s'en  prennent  À  des  hommes  qui  veillent  toà~ 
dcmiflîmis  ,  jgtirs  k  leur  confervation. 

brii^ ,  dtwi      Y  3i-t'i\.  grand  fujet  de  s'étonner  que  les  foiMes  tendent  des 

mi^rnés  vigi-  piégcs  aux  lorts  î  Veut-on  qu'ils  les  attaquent  à  force  ouvene  ? 

Uimtui»       hft-on  furpris  que  des  fous  ôc  des  yvrognes  fuient  ennemis  des 

perïotinesfages  &foln-es  ï  D'ailleurs  »  ne  voyons-nous  pas  d'or- 

■àrnaire  qoe  ce  font  des  gens  débauchez  &  de  peu  de  jugement 

'qui  fow»e«rt  des  conjurations  P 

U  faut  donc  que  ces  oppofitions  de  mots  foien^  toujours  fon- 
dées fur  le  bon  ièns.    Tcnulien  parlant  contre  un  Edit  (è  fcic 
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d'une  Antichefe  ou  la  ration  fonde  les  paroles^  Tra  jan  avoit  de-  .  o  feoten- 
fendu  d'informer  contre  les  Chrétiens  j  8:  cependant  il  ne  laiC  [Jf"  ^'£ 
fbic  par  d'ordonner  par  la  même  déclaration  de  punir  ceux  que  Ctm  ,  neg» 
l'on  tenoit  déjà  dans  les  prïfons^  Voici  de  quelle  manière  Ter-  '•^'f^»^" 
lulien  en  parle.  QHeUe  contrariété  de  fentiTKensl  Q^n  un  mèma  Eâtt  &  mandat 
nous  traite  en  innocens  &  nous  fait  fnir  «  tog^les  ?  Il  nous  far^  P™"'-  "''>«- 
iannt  &  »•«/  fait  mourir  i  Pourquoi  temheg^vout  dans  cette  contra-  '^^iJiii, 
MEiion  î  Que  ne  fou^rex^vous  que  ton  informe^fi  vous  ordonnés  nhtre  Jiflî'in'ar  te 
fuppl'ce  ioufi  vous  deffendès  ^informer ,  que  ne  noua  renvoyés-vous  ^"^"«^ 
aijoifs  i  Qiiid  «- 

Il  y  a  des  figures  qui  noas  font  prendre  one  partie  pour  le  ^7,j"-^ 
tout  1  comme  j  Nous  découvrîmes  quatre  voi/es  â  la  portée  du  canon  ^  cmveau  r  & 
pour  dire,  quatre  Navires.  D'autres  (c  contentent  de  dire  les  ''a?j'««. 
marques  des  chofès  pour  les  chofès  même»,  Ainfî  les  Romains  ?^i^  ^6 
iè  fervoient  du  nom  de  Faifceaux peur  te  Confulat.  Et  nous  çli-  ooninqaîris, 
fons  tous  les  jours  la  Counnne  pour  U  Royaume ,  èC  la  Mitre  pour  ^fd»^  * 
la  Diyûtè  Epifcopale- 

Je  ne  parlerai  ni  de  l'Exclamation  y  ni  de  pluiieurs  autres  fi-   Kiaâxaàaa, 
gures  dont  les  noms  ibnt  devenus  aûèz  François  pour  en  faire  '.i"'"^' 
connoître  la  nature. 

Je  n'en  uferai  pas  de  même  de  la  Defcription.  Elle  a  tant  d'a- 
grérttens* ,  &  produit  des  efets  fî  conficferables  quand  elle  eft 
bien  mifè  en  ceilvre  1  que  peut-être  ne  trouvera•^on  pas  mauvais 

Sie  ^  m'étende  un  peu  fur  une  figure  que  tant  de  monde  prend 
aifir  d*empIo^er.  On  peut  décrire  Tes  animaux  &  les  chofès  ina- 
nimées ,  &  pour  te  faire  avec  fiiccés  il  faut  tourner  dans  Ton 
imagination  de  toutes  forces  de  manières  ce  que  Ton  veut  pein- 
dre* &  le  revêcir  de  toutes  tes  circonllanees  qui  peuvent  fervir 
à  l'intention  que  l'on  a. 

Dans  le  Genre  Demonftratif  nous  pouvons  attirer  l'efthne  & 
l'amitié  des  Auditeur  à  la  Perfbnae  que  nom  louons  ,  fi  nous 
la  peignons  avec  tous  les  avantages  que  nous  aurons  dëcou- 
Tercs  en  elk  >  pour  le  cccur  &  refprÏE  >  pour  la  mine  fie  ks  ma^ 
nieres  d'agir. 

Il  y  a  vingt-cinq  oatrente  ans  qu'une  in&nîcé  de  ^ens  firent 
des  portraies  pour  leurs  amis.  U  y  en  eut  qui  fe  peignirent  euxf 
mêrnes  >  qui  mirent  leurs  vertus  &  leun  défauts  en  évidence  j- 
&n9  fê  mettre  en  peine  de  ce  qu'en  ^geroic  k  public.  C'étoic 
une  mode  que  l'on  fùivoit  avec  fureur.  Tout  le  monde  prtnoïc 
le  pinceau  «  mais  je  ne  Tçat  fi  l'on  trouvoit  plufieurs  Appelles 
<iaas  ce  grand  nombre  de  Peioves.  Cependant  ce  n'eft  pas  dan* 
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ces  foi  tes  d'ouvrages  que  l'on  .doit  foufFi  ir  la  médiocrité.  Comme 
on  y  travaille  moins  par  neceflicé  que  pour  l'ornement  i  il  fauc 
que  tout  y  brille  Sc  que  rien  n'y.  paroifle  laijguiflanr.  J'en  rap^ 
porterai  quelques  exemples  i  &  comme  la  Pocfie  fait  de  cp tte 
figure  une  de  les  principales  beautez  ,  elle  me  fournira  une  par- 
tie des  defcripiions  que  je  donnerai. 
,       .  Voici  de  quelle  manière  un  de  nos  Poètes  iè  joue  parlant  .d'un 

Canal. 

Hewm.  ia  j^  milieu  de  ce  iois  «n  tiqaîde  crifial 

J^j,";^  £.n  tombant  d'un  rocher  ferme  un  lar^e  Canal , 

^«/  Comme  un  beau  miroir  dans  fa  ^Uce  incon^a-tt 
■   fait  de  uusfes  veifim  la  peinture  mouvante^. 
JPesfecreis  de  [on  fein  font  osverts  i  chacun , 
J'ius  il  fe  montre  pur  >  plus  ii  fe  rend  commun  • 
£t  décoLUvrant  fin  ht  aux  plus  foibles  çeiBades 
Jl  trahit  la  pudeut  de  (es  chafies  Naïades. 
C'e^-Ufarunthaos  agréable  éf  nouveau 
^e  la  terre  &  le  Cielfe  rencontrent  dans  teau  « 
C'eft-îk  que  tmil  fouffrant  de  douces  smpofiures 
Confond  tous  les  objets  avecque  leurs  fizures, 
C'efi-là  que  fur  un  arbre  il  croit  voit  Aes  peiffons  « 
Q^il  trouve  des  oy  féaux  auprès  des  hameçons  ^ 
Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeufe  idole 
peute  fi  Coyfeau  nage  t  ou  file  foiffon  vêle. 

Portrait  en  pecîc  de  ia  Mer.  ^ 

La  Mer  efi  un  ËÎement  rebelle  que  ton  nedonae  pas.  C'e^  te  Théo* 
tre  de  Pincon^ance  <^  des  naufra^s.  Quand  eïït  pfe fente  fin  fein^ 
quelque  uni  et-  paifible  quilparoiffe ,  elle  ne  laiffepasdeprefenterun 
aéime  infatiable.  Ses  calmes  font  decevans  tfes  tempefics  font  horribles. 
SMe  dévore  Us  Floues  entières ,  elle  engloutit  des  Villes ,  &  même  des 
Provinces  i  dont  elle  laiffe  paroitre  quelques  pointes  £  édifices  ^  peut 
«nonirer  à  la  Terre  des  marques  de  fa  fureur.  Comme  fi  ce  ifètoit  pas 
tffes  de  nous  cacher  des  écueils  oà  nous  voyons  brifer  nos  Vaiffeaux  ^ 
perdre  le  fruit  de  nhtre  indufirie ,  elle  a  voulu  encore  faire  échouer 
te^rit  humain  par  {inégalité  rapide  de  fon  fiux  ^  de  fis  marées. 

Cinna  rend  compte  à  Emilie  de  la  confpiration  qu'elle  a  fait 
entreprendre  contre  Augufte ,  &  lui  décrit  d'une  manière  éten- 
due &  en  ces  termes  l'état  où  fe  trouvent  les  conjurez. 

Jamais 
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Feu    Mr. 

Jamais  contre  un  Tyran  entreprife  connue  Coioeilic. 

Ne  permit  d'efperer  une  f  belh  ijluë. 

Jamais  de  teUe  ardeur  on  ne  jura  fa  mort  > 

Et  jamais  cenjurex^ne  furent  mieux  etacceri. 

Tous  s'y  montrent  fartet^avec  tant  Salle^reffe , 

Qu'ils  femblent  comme  moi  fervir  une  maltreffe  } 

£t  tous  font  écldtter  un  f  puiffant  courroux  ^ 

Qu'ils  femhlent  tous  vanger  an  père  comme  vous. 

Plût  aux  Dieux  que  veus-mefme  eufftes^và  de  quel  t^le 

Cette  troupe  entreprend  une  afîion  ^  éeUe  ! 

Au  feulmom  de  Cefar^  dtAuytfie  ,  iT Empereur 

Voua  euj^îet^  vit  lenrsyeux  s'aSumer  de  fureur .. ..  <^f. 

Je  leur  fais  des  tableaux  dt  ces  trifles  batailles 

Oà  Rome  par /es  mains  dêchiroit  fes  entr/tillts  } 

Oi  l'Aigle  abattoit  tAi^le  >  ^  de  chaque  chtè 

Vos  Zegions  s'armotent  contre  leur  liberté  -y 

Oà  le  but  des  Soldats  ^  des  Chefs  les  plus  braves 

Efioit  £eftre  vainqueurs  pour  devenir  Efclaves , 

Où  chacun  trahijfoit ,  auxyeux  de  fVnivers  ; 

Soi-même  (^  fin  pays  four  ajjimrfes  fers , 

Et  tàchoif£ acquérir i  avec  le  nom  de  traître. 

L'abominable  honneur  de  lui  donner  nn  Maître. 

Romains  contre  Romains  tparens  contre  parent 

Combattoient  feulement  pour  le  choix  des  Tyrans. 

J'ajoute  i  ces  tableaux,  la  peinture  effroyable 

De  leur  concorde  affreufe ,  horrible  >  impitoyable , 

Eunefie  aux  %ens  de  bien ,  aux  riches  .  au  Sénat  > 

Et  pour  tout  dire  enfin  de  lèttr  Triumvirat. 

Mais  je  ne  trouve  point  de  couleur*  affex^ntires 

Pour  en  reprefenter  les  tragiques  hifioires, 

"Je  les  peins  dans  le  meurtre  k  tenvi  triomphdns  > 

Rome  entière  rtoyée  au  fang  de  fes  Enfans  j 

X«  uns  affajfmés  dam  les  places  publiques , 

Les  autres  dans  le  fein  de  leurs  Dieux  domefitques  i 

Le  méchant  par  le  prix  au  crime  encouragé  j 

Le  mari  par  fa  femme  en  fon  lit  égorgé. 

Le  fis  tout  dégouttant  du  meurtre  de  fon  père 

Et  fa  tête  k  la  main  demandant  fon  falaire  î 

Sans  exprimer  encore  avecque  tem  ces  traits 

Qu'unxrayon  imparfait  de  leur  fanglarae  paix. 
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V9W  dirai- je  Us  n»ms  de  ces  grands  Perfnma^es  j  ' 
-  "Dont  fai  dépeint  les  martsfomr  ai^Hr  leurs  ctttragej  > 
Ces  illnfires  Profcrits  ^ces  Demi-Dieux  moriels 
Q^an  a  facrifie%^jufyues  fur  les  jiutels  i 
Mais  fourroit-je  vous  dire  i  ^ile  im^atienct» 
A  quels  frem^emens  ,  à  quelle  violence 
Ces  indignes  tréfoâ  quoique  malfi^re\y 
Ont  forte  les  ej frits  de  tous  nos  Co^urex^  . . ,  ^e. 
Zui  mort  nous  n'avons  fies  de  vangevr»  ni  de  Maître  ^ 
Avec  la  liberté  Rome  s'en  va  renaître  ; 
Et  nom  mériterons  le  nom  de  vrais  Romains  , 
Si  le  joug  qui  F  accable  efi  brifé  far  nos  mains, 
-  prêtons  toccafion  tandis  qu'elle  efifrofice. 
Demain  au  Cafttole  il  fait  unfacrifce  , 
'  AapBe.  ^  Qt^il  ert  [oit  la  viBime .  ^  faifons  en  ces  lieux 

^ufiice  à  tout  le  monde  à  la  face  des  Dieux. 
Xà  prefque  four  fa  fuite  il  n'a  que  n^tre  troufe  » 
C^efi  de  ma  main  qu'il  prend  &  Cencens  ér  ta  eoufet 
Et  je  veux  four fignal  que  cette  mime  main 
Zui  donne  au  lieu  it encens  un  foignard  dans  le  fetn,  éft» 

Voilà  j  belle  Emilie  y  i  quelfoint  nous  enfommes  i 
Demain  fattens  la  haine  tu  la  faveur  des  hommes  » 
Xe  nom  de  Parricide  ou  de  Ziberateun 
Ce  far  celui  de  Prince  ou  bien  £ufurfatetrr. 
Du  fuccet^qu' en  obtient  contre  la  tyrannie 
Dépend  ou  nbtre  zhire  ou  nhre  ignominie  > 
Et  le  peuple  inégal  à  t endroit  des  Tyrans 
S'il  les  iétefte  morts ,  Us  adore  vivant ,  é'f- 

Defcription  d'une^ntrée  de  Trajan  dans  Rome. 

Wiie  X.  »-      '  Que  le  jour  de  vhtre  Entrée  dans  Rome  fitt  un  Jour  heureux  fMtr 

SwTr  ^    fiU  f  qu'il  lui  fut  agréabU  !  Vous  y  entrâtes  àfiedy  vous  en  fûtes  fUet 

kfttyiiiie.  admiré  ^  vous  en  fûtes  regardé  avec  pUts  da  joie.  Vos  Pré^ce^eursne 

ctat  baz.     fi  Contentaient  par  £y  faroitre  fur  un  char  attelé  de  huit  chevamje 

blancs  i  mais  far  u»  exce^d' orgueil  ils  étoient  fortezjur  Us  épaules 

des  hommes.  Pour  vous ,  Seigneur ,  ce  nefi  que  par  le  feml  avantage 

de  vbtre  taille  que  vous  avex^  voulu  vous  montrer  plus  élevé  que  lés 

autres. 

L'kge  y  tinfirmitéy  U  fexe  n  empêchèrent  ferfonne  £alUr  voir  mm 
^eUacUf  muveau.  Vous  fuies  ccn  m  des  efi/ans ,  remarqué  des  jeunes 
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^evs  f  admiré  des  vieillards;  ^  les  malades  mime  coururent  au  devant 
devoui y  étJntperfitadei^que  vhtre feule prefence  les  fuerireit.  Quel- 
ques-uns difoient  tout  haut  qu'ils  ne fe  Coudoient  fûts  de  vivre  après 
lutOê  avoir  vu.  D'autres  ,  au  centrairet  ajfuroient  qu'il falloit  vivre 
plus  que  Jamais  ^pui/que  l'on  était  heureux.  Les  femmes  fentirent  une 
joie  parfaire  Ravoir  donné  des  Sujets  au  meilleur  Empereur  qui  fût  ja- 
tiuùs ,  é"  des  Soldats  au  plus  grand  Capitaine  de  t%)nivers.  ■ 

L 'on  vnfoit  les  toits  des  maifons  chargej^jte  monde ,  rien  n  était  vuide 
Wanpav  même  les  lieux  ei  l'an  ne  pouvait  fi  placer  qu'un  piedfufpen~ 
dm  &  que  dans  une  affiette  mal  apurée.  Les  rues  étaient  ^pleines  que 
ton  ne  voua  avait  laiffe  qu'un  chemin  fart  étrait.  On  n'entendait  que 
des  acclamations.  Tous  les  Romains  poujpu'ent  des  crie  âalle^effè  £u- 
ue  même  force  ,  parce  que  voua  rCttiex^  revenu  que  pour  leur  commune 
félicité.  Celte  joye  cnijfoitkmefure  que  vous  vqu4  avanciez^dans  la 
VîlUi  ^  ton  peut  dire  m  èrru  qutBe  augmentait  vifihlemtnt  prefqu'k 
taus  les  pas  que  voua  faifiex^ 

On  était  ravi  de  voir  que  vom  enAraMe%Jes  Sénateurs  >  que  voiu 
appelhès  Us  Chevaliers  par  leurs  noms  fans  qu'an  vouâ  les  dit  ■,  é' <pte 
vous  feu^iez^que  le  Peuple  s'approchât  de  vous  en  foule.  Vos  LiHeurs 
li intimidaient  perfonne  par  leurs  menaces.  Vous  marchiez^fats gar- 
des ,  environné  de  Sénateurs  ou  de  Chevaliers  >  félon  que  les  uns  ou  les 
autres  étaient  les  plus  forts  pourfendre  la  preffe.  Quand  vous  montk- 
tes  au  Capitule ,  chaque  endroit  du  Temple  avait  un  Autel ,  chaque 
Autel  avait  fa  viliime  >  (è"  Us  Citçiens  ne  demandèrent  aux  Dieux 
que  la  confervatian  de  vhtre  Perfonne  ; /cachant  hien  que  c'était  faire 
four  eux-mêmes  ^  pour  leurs  en/ans  les  vœux  qu'ils  faifoient  en  vbtre 
faveur,  yotts  allâtes  en  fuite  k  vhtre  Palais  avec  autant  de  madefiie 
qtufvotufnffuz^allè  dans  une  mai  fan  particulière ,  (^  taus  ceux  qui 
VMS  avaient  accompagné  étant  reteumex.  chex^eux ,  continuèrent  à  fe  ri- 
jaSir  en  des  lieux  où  rien  ne  Us  ahligeoit  à  difimuUr  Uurs  fentimens  i 
de  forte  que  cette  joye  demefiique  ^  libre  fit  voir  combien  était  fincere 
teue  qu'ils  avaient  témoi'irice  devant  tout  If  monde. 

Une  Entrée  ft  magnifique  pouvait  donner  de  targuèil  â  tout  autre 
qu'à  vous  t  mais  elle  n'afervi  qu'k  vous  rendre  plm  digne  de  nbtre  ad. 
miration  ,  <^  qu'à  nous  faire  connaître  que  vous  étiez^en  effet  ce  que 
Us  autres  Empereurs  frometteient  £(tre.  Vous  êtes  le  feul  dont  Utems 
auffnente  la  réputation  (h-  le  mérite  j  ^  vous  avézjini  deux  chofes  qui 
tnt  toujours  paru  incompatibles  i  la  puiffance  d'un  Empereur  qui  régne 
depuis  long-tems ,  ^  la  modefiie  ^un  Empereur  qui  commence  k  régner. 
Vous  n'ave:^  p  as  obligé  Us  Citoïens  à  fe  prafierner  k  vos  pieds  1  ni  k 
vous  baifer  Us  mains.  Z* Empereitrnètoit  ni  moins  civi Uni  moins  ma- 

Hij 
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de^f  que  t avait  été  Trajan  >  ^  la  fortune  qui  a  fait  mille  chan^tmens 
autour  de  vous  ,  rCen  a  point  fait  en  vous-même ,  (^c, 

Defcription  de  la  more  d'Hypolice. 

Jl  étoit  fur  fon  chat ,  fe$  gardes  afflip:^ 
Jmitoient  fonfilence  autour  de  lui  range^ 
Ilfmvoit  tout  fenSflt  chemin  de  Mycenes  , 
Sa  main  fur  les  chevaux  laiffoit  flotter  les  rênes, 
Cesfuperhes  cou  fiers  qu^en  voyait  autrefois 
pleins  £  une  ardi.ur  fi  nohU  obéir  k  fa  voix, 
Z'œil  morne  maintenant  (^  la  tête  éaijfée 
Semblaient  fe  conformer  à  fa  trifie  fenfee. 
Vn  effroyable  criforti  du  fond  des  fats 
Des  airs  en  ce  moment  a  troublé  le  repos  ^ 
Mt  du  fein  de  la  terre  une  voix  formidable 
Jiépond  en  gemijfant  à  a  cri  redoutable. 
Jufquaufond  de  nos  coeurs  nkrefan^  s'efi  glacé. 
Des  Cou  r fier  s  attentifs  le  crin  s'efi  heriffé. 
Ce^niant  fur  le  des  de  la  plaine  liquide 
S*éleve  k  gros  boUiSons  une  montagne  humide, 
Z'onde  approche  ,fe  brife ,  ^  vamit  k  nos  yeux 
Parmi  des  flots  d'écume  un  monflre  furieux. 
Son  front  large  efi  armé  de  cornes  menaçantes  y 
Tout  fon  corps  efi  couvert  ^écailles  jaunifftmtes , 
Indomptable  taureau  >  dragon  impétueux. 
Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux. 
Ses  longs  gémflemens  font  trtmbltr  le  rivage 
Ze  Ciel  avec  horreur  voit  ce  monfire  fauvage  > 
Za  terre  s'en  émeut  »  tair  en  efi  infeFié  , 
Ze  fot  qui  t apporta  recule  épouvanté. 
Tout  fuit  ^  fans  s^ armer  £  un. courage  inutile 
Dans  le  Temple  voifln  chacun  cherche  un  aS^le. 
HypoUte  lui  feul  digne  fils  d'un  Héros 
.Arrête  fes  cour  [ter s  ^faifitfes  javelots 
Pouffe  au  monfire  ^  d'un  dard  lancé  d'une  main  sûre 
Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blefiim. 
De  rage  é"  de  douleur  le  monfire  bondiflant 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugiffant. 
Se  roule  ^  leurprefente  une  gueule  enflammé 
Qui  les  couvre  de  feu  »  defang  &  de  fumée. 
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Za  frayeur  les  emporte  é-  [turds  k  cette  fois , 
///  ne  comoijfent  plus  ni  h  frein  ni  U  voix  i 
£n  efforts  impuijfans  leur  Maître  fe  cenfume , 
Ils  reugiffent  le  mords  4*ne  fan^Unte  écume. 
On  dit  qu'on  a  vu  mérpe  en  ce  defordrt  affreux 
Vn  Dieu  qui  £éi%uiUonspreffoit  leur  fane  poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite. 
Z'effiem  crie  ^fe  r^mpt ,  Hntrepide  Hypolite 
Voit  voler  en  éclats  fin  char  tout  fracaffê. 
Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  emiarraffé. 
Excufe^ma  douleur  ^  cette  image  cruelle 
Sera  feur  mçi  de  pleurs  une  fource  éternelle. 
y  ai  vu  )  Seigneur,}  ai  vu  vhtre  malheureux  fils 
Traîné  par  Us  chevaux  que  fa  main  a  nourris. 
Il  veut  les  rappeUer ,  ^  fa  voix  les  effraye. 
Ils  courent.  Tout  jon  corps  n'efi  bien-tht  qu'une  flayel 
De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit. 
Zeurfouge  impetueufe  enfin  fe  raUentit.. 
Ils  s* arrêtent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Oà  des  Rois  fis  Ayeux  font  les  froides  reliques. 
y  y  cours  enfeûpirAnt ,  ^fa  garde  ne  fuit , 
I>e/ôn  généreux  fang  la  trace  nous  conduit. 
Zes  rochers  en  font  teints ,  les  ronces  dégouttantes 
Portent  défis  cheveux  les  dépoUiUes  fangUntes. 
J'arrive  ,_/>  l'appelle ,  é"  ^e  tendant  U  main 
Il  oiÊvre  itn  oeil  mourant  qu'il  refirme  foudain ,  é-c. 

Embrazemenc  d'une  Ville  maritime. 

Z'emhrasfmnt  de  la  Ville  de  Sinepe  était  fi  grand  que  le  Ciel  ^  ^iri  ia 
U  Mer ,  la  plaine  ^  le  haut  des  Montagnes  en  recevaient  un  éclat  ^"^^  *"'"^ 
qui  permettait  de  diftinguer  toutes  chofes  maigri  totfcutitè  de  la  nuit. 
Jamait  ohjet  ne  fut  fi  terrible.  On  voyoit  vingt  Galères  qui  brûloient 
dans  le  Port,  ^  qui  du  milieu  de  Ceam  pouffaient  des  fitmesondoyan- 
usju/ques  aux  nues.  Cessâmes  agitées  par  un  vent  impétueux  fe  cour- 
hient  quelquefois  vers  une  partie  de  la  Ville  quelles  avoi<nt  déjà 
embrax^e.  On  les  voyoit  paffer  d'un  lieu  à  t autre  en  un  moment ,  ^ 
far  une  funefie  communication  iln'yavoitpas  un  endroit  decette  Vil- 
le déplorable  qui  n'éprouvât  leur  fureur.  Zes  cordages  ^  les  voiles  des 
Uavires  fe  détachant  s'élevaient  affreufement  en  l'air,  &  retomboient 
eu  étincelles  fstr  Us  maifimtveifines.  Quelques-unes  de  ces  mai  fins  étant 
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dfja  con  fumées  »  cédaient  à  la  violence  dafca ,  ^  tomhoient  dans  les  rues 
^  dans  les  places  dont  elles  avaient  été  ^ ornement.  Cette  effroyahU 
nmltitttdt  de  fiâmes  qui  s'élevaient  de  tant  d'endroits ,  ^  qui  avaient 
pUia  PU  mains  de  force  félon  la  matière  qui  les  entretenait ,  combat- 
taient entre-elles  par  l'a^tation  du  vent }  ^  ce  vent  les  confondant 
é"  les  feparant  tour  à  taur  »  femkloit  faire  voir  quelles  difputoient  en 
effet  la  claire  de  détruire  cette  belle  Ville.  Parmi  cessâmes  éclattantes 
an  voyait  encore  des  tourhillans  de  fumée  y  qui  par  leur  couleur  fondre 
ajoàtûient  quelque  chofe  de  plus  terrible  k  un  objet  (î épouvantable ,  ^ 
(abondance  des  étincelles  ,  dont  nous  avons  parle  i  retombant  à  t en- 
tour  de  la  Ville ,  comme  une  ^réle  en  famée ,  en  rendait  f abord  af- 
freux. Il  y  avait  «w  Château  bâti  fur  la  cime  ^un  grand  rocher  qui 
s'avançait  dans  la  Mer  S*  que  la  fàme  n'avait  encore  fh  dévsTer  i 
mais  elle  s'y  é/.mçoit  à  tout  marnent  étant  poupée  par  le  vent  a^ecuru 
extrême  violence,  il  paroiffeit  que  tembrax^ment  devait  avoir  com- 
mencé par  le  Port ,  puifque  les  mai  fans  qui  le  bordaient  étaient  les  plut 
allumées  é"  les  plue  proches  de  leut  ruine -y  s'il  était  permis  de  mettre 
quelque  différence  en  un  lieu  aà  tan  voyoit  par  tout  éclatter  le  feu  éf  ' 
laflamme.  On  vty oit  pourtant  encore  quelques  temples  (^  même  quel' 
que  s  maifons  qui  f^i  ^oient  un  peu  plus  de  réfifiance  que  les  autres ,  mais 
c'éteit  comme  pour  laijjér  voir  la  beauté  de  leur  firuHure  ,  ^  pour 
au^enter  la  douleur  ^  la  crmpaffion  qae  l'on  pouvait  avoir  de  leur 
inévitable  ruine.  Enfin  ce  terrible  Élément  détruifeit  tout ,  ou  faifoit 
voir  que  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  détrut  étott fi  proche  de  Pètre ,  qu'il 
était  bien  éÀfficile  que  ton  ne  fut  faifi  d'horreur  ér  de  pitié  à  une  vue 
fi  extraordinaire  &fifunefie. 

Je  penfe  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  auffi  de 
l'AUufion.  Cette  figure  cinfifte  à  fê  jouer  fur  des  mots  qu'elle 
répète  ou  qu'elle  varie.  Mais  il  faut  que  ce  jeu  foit  fondé  fur  le 
bon  ïèns,  autrement  il  dégénère  en  puérilité  ou  en  Turlupma- 
de.  Ce  font  ces  défauts  que  le  Myfànirope  reprend  û  agréa- 
blement. 

Ce  fiyle  Hytri  dont  on  fait  vanité , 

Sort  du  bon  carailere  é"  de  la  vérité  i 

Ce  n'efi  que  jeu  de  mots  ^  qu' afeHation  pure  ^ 

Et  ce  n'efi  pas  ainfi  que  parle  la  nature. 

Il  ajoute  un  peu  plus  bas. 

Tous  ces  cellif chefs. dons  le  bon  fins  tamrmure. 
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Il  ne  murmuroit  pas  des  Allunons  que  l'Auteur  de  cet  ou* 
vrage  répandoic  dans  ces  pièces  de  Théâtre.  J'ea  pourrois  citer 
un  grand  nombre  de  réjouiffantes  »  fi  la  plupart  du  monde  ne 
ks  avoit  remarquées  Si.  retenues.  Je  me  contenterai  de  parler 
delà  colère  de  Sganarelle  > qui  ne  peut  foufirirrinjulliceque  l'on 
fait  aux  maris  dont  les  femmes  manquent  de  fidélité.  Il  s'en 
étonne  en  ces  termes. 

£/l€i  font  la  [ottife  ,  é"  »*«*■  fommes  Usfots  ï 

Et  dans  un  autre  endroit  de  la  même  pièce. 

T^btrt  hoMent  dèfenÀ-il  de  ceux  qui  n'en  ont  point  l 

Pour  paflèr  à  des  Allufions  plus  férieuïès  j  un  Auteur  aïant  die 
que  les  VaiHèaux  de  Sa  Majefté  ne  font  point  en  état  de  redou- 
ter les  ennemis  ,  il  ajoute  ce  Vcn. 

Ils  n'ont  pltts  fur  la  Mer  que  la  Mer  feule  à  craindre.  Mr.  ie  fo» 

*  KQclles. 

J'ai  lu  autrefois  >  fans  me  fbuvenir  précifément  dans  quel  PoC' 
me  1  que  la  defcription  dune  Armée  que  l'on  tailloit  eu  pièces 
finit  par  ce  Vers. 

£t  la  chute  du  mort  achevé  le  mourante 

L^AUufion  a  bonne  grâce  dans  les  manières  de  parler  qui  tien- 
nent de  la  fentence.  L'Auteur  du  Mifancrope  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  modeftie  qu'une  £smme  doit  garder  en  matière  de 
fcicnc& 

De  fan  étude  enfin  je  veux  qu'elle  fe  cache  » 

£t  qu'elle  ait  du  f^avoir  fans  vouloir  qu  m  U,f^acht. 

Voici  un  jeu  que  font  des  mots  répétez  &  variez  dans,  une  Dnt  CM» 
maxime  de  tendrefTe, 

On  n^efi  jamais  content  quand  on  efi  amoureux , 
Mak  qui  n'a  point  £  amour  efi  encor  moins  heureux. 

Les  gens  de  bon  goût  ne  derapprouveoc  pas  toujours  les  Allu- 
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fions ,  mais  il  eft  rare  qu'ils  fe  plaifent  aux  Equivoques  j  0c  je  ne 
penfe  pas  qu'oh  les  divertît  beaucoup  à  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'hom^ 
me  plus  obligeant  qu'un  Notaire,  à  caufe  des  obligations  que  l'on 
paffe  pardevant  lui.  Ilfalloit  que  les  Equivoques  fLiflent  bienea 
vogue  autrefois,  yai  ouï  dire  que  l'on  admira  cette  réponfe  d'un 
bel  Efpric  de  ce  tems-là.  Il  venoit  du  Camp  d'une  V  ille  affiegéej 
êc  comme  on  lui  demanda  en  quel  état  il  avoit  laifle  le  fiege ,  // 
fe  porte  hien  >  répondît-il  »  //  commtnce  à  fe  lever, 

Finiflôns  par  ces  Vers  qui  décritnt  fi  agréablement  Içs  pointes 
dont  nous  venons  de  parler. 

.  Zd  Raifon  outragée  tnjtn  ouvrit  les  yeux  ^ 

Danj  l'art  Za  *  cha^a  four  jamait  dei  Mfcouts  ferieux  \ 

M  "^'T'  .*ï  ^*  ^''^^  '"**'  f"  ''^"'■*  ^  déclarant  mfame  » 

châ.it  t.  P^r  grâce  lui  Uiffa  l'entrée  en  l'Efigramme. 

•Lapointe.  pourvà  qut  fa  fine  ([e  /cîattant  à  propos, 

KauUft  fur  la  fenfte  é"  non  pas  far  les  mots. 
*  Il  a  parié  j^infi  de  tantes  parts  les  *  defordres  cefferent ,  ■ 

p!ui  h.iat  de  Toutefois  à  la  Cour  des  Tur lupins  re fièrent , 

'"  ''^'  Injtpides  Phifans ,  Boufons  infortune:^. 

D'un  jeu  de  mots  grofiîers  Partifans  furanne^. 

Après  avoir  parlé  des  iigures  qui  font  le  plus  en  ufkge ,  voïons 
avec  quelle  prudence  nous  les  devons  choifiri  confiderons  qud 
ftile  il  faut  employer,  félon  la  différence  des  matières.  On  ne 
i^auroic  apporter  trop  de  précaution  pour  ce  choix  ,  quand  on 
&  propofe  de  plaire  à  une  a0èmbléeoù  il  arrive  rarement  que  les 
Auditeurs  foient  d'un  même  goût.  Il  faut  de  la  folidité  &ae  l'é- 
levation  devant  (Jes  perfonnès  d'un  difcerneinenc  délicat  :  l'Hi- 
ftoire  S:  la  Fable  ,  qui  font  plus  faciles  à  comprendre  qu'un  raj- 
fônnement  fubtil  ,  font  aulli  plus  propres  à  gagner  l'attention 
du  Peuple.  Pour  lui  plaire  le  fHle  fe  doit  relâcher  ,  les  expref- 
fions  doivent  être  chaires  &  familières.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  qu'elles  fuflent  trop  baffes,  &  qu'elles  fentiffent  la  halle.  Le 
Peuple  n'auroit  pas  trop  .de  déférence  pour  les  fentimens  d'un 
homme  qui  ne  parleroit  pas  mieux  que  lui.  il  pourroit ,  au  con- 
^■aire,  admirer  ce  qui  feroit  au  deffus  de  fa  portéci  &  même  en 
£cre  touché  fans  fçavoir  pourquoi.  Il  ne  faudroit  pourtant  pas 
que  le  di(cours ,  où  nous  voulons  de  Kélevaiion  ,  tombât  dans 
robfcurité.  Le  Peuple  veut  entendre  ce  qu'on  lui  dit,  auflî-tïien 
*jue  les  honnêtes  gens,  il  eft  bîen-aife  de  voir  qu'un  habile  honv 
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me  n'employé  que  des  mots  donc  il  pourroic  fe  fervJr  lui-mè-, 
mej  mais  il  a  encore  plus  de  plaîfir  de  remarquer  que  ces  mots  font 
dans  un  meilleur  ordfre  qu'il  ne  leur  pourroit  donner  ,  Ôc  de  ti- 
rer une  efpêce  d'inftruflion  de  cette  remarque.  Ainfî  ,  qu'un 
Orateur  qui  doit  parler  devant  une  grande  affemblée ,  ait  foin 
de  ne  rien  outrer  dans  Tes  penfées ,  ni  dans  fcs  figures  i  que  fes 
penfées  ne  (oient  point  trop  fubtiles ,  'ni  Ces  figures  trop,éloi-t 
enées  des  mots  propres  donc  elles  prennent  la  place*  On  peut 
aire  une  grande  rapidité  de  conquêtes  ,  cet  homme  a  un  cœur 
de  fer.  Il  ne  faut  pas  aller  fi  loin  dans  les  expreffions/gareW  ,  que 
les  génies  des  Pais  chauds.  Nous  avons  vu  en  cette  Cour  des 
AmDaûàdeurs  qui  ont  commencé  en  ces  termes  >  la  Harangue 
qu'ils  avoient  à  faire  au  Roi. 

JVmi/  fommes  envùyeZ^  au  plus  grand  Potentat  de  la  créante  de  Je- 
fus  t  r Empereur  LnUk  dont  le  régne  foit  [celé  de  Bonheur.  Ces  der- 
nières paroles  font  une  figure  qui  a  (t$  beautez ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe) mais  ce  n'ell  que  par  la  réflexion  que  l'on  en  trouve  le  fens. 
Les  Affi-icains  &  la  plupart  des  Orientaux  parlent  d'une  ma- 
nière que  nous  trouvons  trop  fleurie  &  trop  figurée  ;  ils  (è  Joùenc> 
ils  entaflenc  les  épithetes  ,  les  comparailbns  &  d'autres  figures  , 
&  fe  laiâènc  emponer  à  la  chaleur  de  leurs  imaginations.  Les 
Nations  qui  habitent  des  pais  tempérez ,  ont  plus  de  patience  & 
moins  d'ardeur.  Elles  enviiàgenc  les  chofcs  avec  plus  d'applica- 
tion ,  Si  les  expliquent  d'une  manière  plus  atfëe  Se  plus  claire. 
Donnons  deux  exemples  qui  puiflènt  &ire  voir  cette  différence. 

Un  Envoyé  d'Alger  demandeune  ratification depaix  j  &  parle    Le  i£.]aii. 
au  Roi  en  ces  termes.  ■«  ">°- 

Trés-pMi^ant ttrés-majefiaeux^  é-  trés-redouiaélf  Empereur,  Diem 
veuille  cnftrver  yhtre  Maje^é  d'an  À  mille  les  jours  de  vbtre  &an 
régne. 

Je  fris  envoyé*  trés'magnifque  Empereur  toujours  viflorieux,  de 
la  part  des  Seigneurs  du  Divan  £  Alger  t  ér  du  tris-illufire  Dey  pour 
me  pro^erner  devant  le  Trbne  Impérial  de  piètre  Majeffé ,  ^  pour  lui 
témoigner  t  extrême  joye  qu'ils  ont  rejfeatie  de  ce  qu'elle  a  eu  la  honte 
d agréer  la  publication  de  la  paix ,  qui  vient  d'être  conclue  entre  fis 
Sujets  é"  ffx  du  Royaume  d'Alger.  Zes  Généraux  é  ^«  Capitai- 
nes tant  de  Terre  que  de  Mer  m'ont  choifi ,  Sire ,  £un  commun  confen- 
tement ,  nonobfiant  mon  infuffifance  pour  avoir  t  honneur  et  entendre 
de  la  htuche  facrét  de  Fhtre  "Majefié ,  la  ratifcatipn  de  cette  paix^ 
étant  fetfuade^  que  éefl  de  cette  parole  Royale  que  dépend  fon 
éflaf  é"  /^  ^**^'  »  ?*'  f"**  étemelle  s'il  pl^t  à  Dieu.    Ils  m'ont 
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Voici  un  commencement  de  Harangue  d  on  ttile  bien  diHS:- 
«nt.  Monfieur  le  Cardinal  de  Fourbin  -  Jïnfon  n'éant  encore 
qn'EvêquedeMirfeiUe,  fiit  enToy^  Ambaffadeur  extraordlnii- 
?e  à  Varfovie  pour  l' AflêmUée  qui  devoir  élire  un  Roi  de  Po- 
logne. Ce  fut  dans  le  cbamp  même  de  réleûion  qu'il  parla  de 

cette  forte.  .         ,    ,,.       r       ic 

«  Le  Roi  trls-Chrhimdydnt  offris  qtuvhtnRiftlikqiiefmiKlIf 
m  vient  il  être  fnvit  dt  fon  Chif,  <j-  en  ayant  fenti  tnte  taffliHiom 
i  lame/le  [Mi%etit  la  Intirejfe  qu'il  avoit  fmr  un  trés-itn  Rn  ft» 
ami ,  &  [on  frère,  é-  la  lonfiiertitien  de  la  ferte  pie  faifiient  VM 
Seirneuries  ilufirilTimes  ,  qu'il  a  ttijours  regardiel  tomme  je!  fini 
eheri  AUiet^!  Il  a  cri  qu'il  devait  dans  cette  celehre  AffemUie  ,  Joit 
far  le  foin  qu'il  fe  dtnnenii  de  veut  cenfoler ,  frit  en  voiis  affûtant  de 
ta  fart  qu'il  frend  en  vhtre  ie»il  &  en  vos  feints ,  vous  faire  voir  Jet 
marques  fi  fuiliques  de  fa  douleur ,  que  uus  eu  gênerai,  &  ciacun  de 
voua  en  farticutitr  ne  le  fui0te^ignorer. 

llfcait  que  la  nouvelle  iunfifumfe  malheur  a  fait  venir  ici  beau- 
tmf  t Anitffadeurs  de  divers  Princes  fout  vous  rendre  les  mimes 
devoirs ,  é-  fur  vota  dire  en  leur  nom ,  qu'ils  fanaient  avec  vous, 
é-  vitre  douleur  ,&  vitre  firtt  :  El  vêritailement  il^  ri  y  afoim  dt 
nation  C/rélicnm  qui  ne  crût  faire  un  crime ,  fi  elle  n'afpUudiffoit  i 
vos  iomfuccis ,  é-  qu'elle  nefoipirjtfoinlavecvous  dans  vos  dijpra. 
as.  Mais  comme  la  France  les  furfage  taules ,  &  far  la  confiance 
de  fan  amitié ,  ^far  tanciematé  de  fan  alliance  avccvous.j  ofefro- 
tefet  qu'elle  t emporte  également ,  au  deffiisieUes,  &far  Ufincerili 
du  file  qui  t  oblige  k  vous  confoler,  é-  far  la  véritaik  faglan  qu  el- 
le aura  toujours  de  vous  rendre  des  fenices  tffithfs ,  &c.  ,  . 
Il  y  a  encore  plus  de  différence  entre  la  modération  du  Roi 
Se  l'orgueil  des  Empereurs  Ottomans.  Loiiis  le  Grand  fe  con- 
tente de  mettre  ces  trats  dans  les  Lettres  que  l'on  expédie  en 
fon  nom  ;  LoUi  far  la  gracede  Dieu  Roi  de  France  &  de  Nmarrt, 
ne  voulant  point  ajouter ,  comme  il  en  auroit  droit  ,  Roi  de 
Bourgogne  .d'Arles, d'Aquitaine, de  Bretagne, d'Auftrafie,  «£c. 
&ns  pavier ,  des  Duchei  8C  des  Comtei  qu'il  poflède. 

Le  grand  Seigneur,  au  contraire , met  dansfesLettresun grand 
détail  de  tous  les  Païs  qui  rcconnoHTcnt  fa  domination.  VolcJ 
de  quelle  manière  il  écrit  à  ce  qu'on  rapporte, 

*  Moi  qui  fuis  far  les  infinies  grâces  du  lufie  ,  &  ttut-fn^ati 
Créateur,  ér  far  l  abondance  des  miradts  du  Chef  de  fes  Pftflieles , 
Mmfere/tr  des  viOorieux  Emferturs  ,  diftihteur  des  Ctnrtimes  uux 
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fims  ^ands  Primes  de  la  Terre ,  ferviteur  des  deux  très-féscrées ,  ^ 
yrés-smyifies  Villes ,  U  léeqme  ^  Medine ,  Preteflemr  fij"  GMver- 
wemr  de  Ufainu  JenftUm  ,  SeigiÊeur  de  rEmrope  >  de  tuifie  tà"  dt 
ÎAffrique ,  cenquife  avec  nhtre  viïierieufe  ifée  é"  nhtre  éforvantatît 
Lmce.  S^^nnir  de  U  Grèce  »  de  U  Romame  >  de  la  Natolie  y  de  la  Ju- 
dée >  de  i'Ataiie ,  de^  P^gyft*  >  de  la  Hmt^rie  ,  ajoutant  en&ice  les 
noms  de  tant  de  païs  *  que  l'on-iè  laâieroic  de  les  lire  i  fi  j'avois 
cotrqiris  de  les  rapporter. 

Si  l'on  deoieure  d'accord  que  U  dîverfe  eemperatuie  des  cli- 
nuts  produit  aflee  ordmaireœenc  la  di^«nce  des  humeurs  > 
n'avoûra-c-on  pas  »  que  dans  un  même  païs  la  différence  des  cem- 
peranacns  peuc&ire  le  mêmecffet.  Un  Orateur  bilieux  &  natu- 
turellentem  fier  élèvera  fon  ftilejufquesi  le guinderd'iMie  maniè- 
re outrée  i  au  lieu  que  les  personnes  qui  ont  &  U  moleflè  &  de  Tin- 
dolence  »  ne  raconteront  les  cho(ès  que  fimplemeuc  ,  Se  auront 
plus  de  penchant  à  tomber  dans  des  expreOîcHis  qui  {èront  Sol- 
des &  baffes  1  tjue  de  £e  (èrvir  de  celles  qui  ont  du  feu  &  de  la 
dignité  L'heureux  milieu  que  cherchent  les  gens  habiles  n'élit 
pas  facile  à  trouver  i  mais  au  lieu  de  recommander  encore  cette 
éloquence  noble  &  touchante  >  qui  eft  éloignée  de  deux  extré- 
mitez  vicie  ufes  i  nous  aurons  moins  de  peine  &  nous  plairons 
plus  an  Leâiur  ,-de  rapporter  ce  que  nous  a  donné  un  des  plus 
beaux  Efprics  du  tems ,  lur  les  fenumens  cuie  Pétrone  nous  laillè 
entrevoir  dans  Ç^  oeuvres.  Voici  en  quels  termes  parle  le  bel 
Efprit  écrivant  à  un  Magïftrat  de  (es  AÎnis. 

*  y»us  f^avtx^^  Monfiear ,  ^e  ce  tCe§  fas  £ aajo«r£h«i  qu'au  a  m.  «k  s. 
trmvé  Âxs  gtni  qui  Je  font  ^aitus  du  ^oàt  dèprmji  de  Us^fede ,  é'  ^"="°^ 
d^  la  esrruftiùu  de  f  Eloquence.  Je  Cfoi  que  cette  plainte  a  été  de  tcut 
terne  defuis  U  mort  de  Ciceron.  X^  Auteuf  du  tiiaUyte  qu'on  attri- 
ini  i  Quintilteu  condamne  le  même  tUfordre^  ^  ^r  rtmûmer  flsts 
Maut  a  Pétrone  a  fait  une  Satire  in^enieufe  coturo  Us  Dèdamateurs  dâ 
»  tems-là  ,  quUl  acaife  Savoir  gitj  le  fiile  des  jeunes  gens.  Ze  ju^ 
cernent  ^il  m  fait  eft  fortjufie .  é"  il  tourne  en  ridicule  les  mhus 
défaïUt  contre  tefqfuû  nous  nous  élevons  aujourd'hui  >  mais  d'une  tna^ 
nierefi  ^ifante ,  ^u'il  me  prend  envie  de  vous  envtyer  en  nbtre  Un~ 
pièce  quii dit f  avèablement  dans  la  Jieonei contre  ce  haut ^le que 
nous  M'pelUns  PhébiK  ou  galimatias.  Maif  j'ay  ^effrii  tellement  ni 
potrr  la  likené  ,  qu'il  n'e^  t^t  en  mon  foweèr  de  raffujettir  aux  rifles 
dune  tTjUuiiiên  fidèle.  C  tfi  pourquoi  j'of  fris  U  hatdteffi  de  lier  Us 
^s  imtmromfus  Ât  Peimne  far  des  cbofes  jfui  font  purement  de  moi. 
JSiatte  aecufMiû9  veut pm/it pen  digne  d'un  M^^-^t  ■>  fànges^que 
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nous  ftmmti  dans  une  faifen  oit  la  jufiice  même  naut  permet  de  nous 
deîaffer ,  je  préteas ,  avec  cela ,  que  vous  m'enayez'  un  peu  d'oéliga^ 
tien  I  ^  que  vouà  Ufiex^t  avec  vbtre  indulgence  ordinaire  ,  ce  quej'è-m 
cris  frefentement  pour  vbtre  plaipt. 

Je  mepromenois , dit  Eumelpe , avec  le  jeune  Afcilt'e dam nne place 
ajfes^roche  des  Ecoles  publiques ,  lors  que  nous  vîmes  accourir  de  tou- 
tes parts  un  grand  nombre  de  perfinnes  de  différente  qualité  ,  niais 
principalement  une  foule  déjeunes  Ecoliers  qui  s  emprejjoient  k  qui  en- 
trereit  le  premier  dans  l*école.  La  curiofiti  qui  entraine  aifément  dans 
ces  lieux  publics  les  hommes  qui  n'ont  pas  beaucoup  i^ affaires  ^  m'obli- 
gea de  fuivre  les  autres^  Je  me  mèlay  parmi  ceux  qui  entroient ,  ^  je 
demandai  aux  gens  qui  fe  trouvèrent  prés  de  moy  queBe  ctoit  la  eau  fi 
qui  affembloit  tant  de  monde.  J'appris  qu'un  Dêclamateur  célèbre  y 
•nommé  Agamemnon  devoit  faire  une  harangue.  Je  voulus  J^avoir  en- 
fuite  quel  fujet  il  avoit  pris  peur  fin  difcours  ,  ^  fon  me  dit  qu'il 
promettoit  une  déclamation  de  deux  heures  j  fius  le  titre  magnifique 
jDf  LA  Pieté'  cr.uelle  -,  peur  exhorter  le  Roy  j^gamemnonà  li- 
vrer fa  fille  Jphigenie  qui  devoit  être  facrifiée  à  Diane ,  fuivant  l'O- 
racle ^  afin  de  faciliter  CexpeiUtion  de  Troye.  Je  crus  que  ia  rencontre 
Sun  titre  fi  fpecieux ,  ou  bien  la  conformité  du  nom  £j4gamemnon  j»* 
poTtoit  le  Dêclamateur ,  l' avait  engagé  au  choix  de  ce  fujet  i(è'  jene 
doutay  pas  qu'il  ne  fe  montraft  dans  fon  difcours  digne  Auteur  d'un  Ou- 
vraq^e  qui  étoit  promis  par  une  affiche  magnifique,  jl  eft  vray  auff  que 
je  ny  fus  pas  trompe ,  car  après  avoir  attendu  prés  £une  heure  >  nous 
.  vîmes  paroitrefur  une  efpece  de  Théâtre  un  peu  élevé  au  dejfùs  des  au- 
diteurs ,  un  homme  d'un  kge  a^txjtvancê  qui  n'avoit  rien  oublié  ce 
jour-là  pour  fe  mettre  fur  fa  bonne  mine,  lljetta  £  abord  les  yeuxfttr 
fin  Auditoire  pour  affûter  fa  contenance ,  ô-  après  avoir  touffe  >  f  r*- 
chéi  é'  fi lue  tout  le  monde  i  il  fê  tint  quelque  tems  dans  une  centenan. 
ce  trifte  ^  tournant  les  yeux  £un  chté  ^  d'autre  furfes  Auditeurs  s}Bis^ 
tout  d'un  coup  t  il  commenta  fin  difcours  d'une  voix  aigre  ^  traînan- 
te. Son  exorde  étoit  pompeux  ^  plein  d'antithefes  ,  fei  pe'riodes  étaient 
en  fées  à  perte  d'haleine  ;  ^  parmy  les  grands  mots  dont  elles  étoient 
compofies ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  fat  prop*e  à  attirer  la  éienveil- 
Un:e  é:  Inattention  des  Auditeurs ,  ni  à  donner  une  idée  générale  de 
fon  afiion.  On  remarquait  même  qu'il  avoit  ramaffé  dans  les  livres 
tout  ce  qui  regarde  lu  fainteté  ^  l'infaillibilité  des  Oracles  ,  //  avait 
cela  de  bon  qu'il  ne  citait  point  de  vers  d'Hefiode  ni  d'Homère.  Dans 
le  refie  de  la  Pièce  il  s' étendit  fort  fur  les  devoirs  qui  attachent  Us 
hommes  k  leur  Patrie:  Il  exagéra  principalement  t obligation  mi  en- 
g%e.lts  Princes  kfi  dévouer  entièrement  à  l^tgloirt  é"  4»  bonheur d« 
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Iturs  Etats.  Il  fit  une  longue  defcription  de  tous  les  combats  de  U  na^ 
tare  ^  de  la  Relîpon ,  dans  le  cœur  d'un  Père  qui  doit  perdre  fa  fil-. 
le,  9»  defabeir  aux  Dieux.  Jlapp'urta  beaucoup  de  raifons  pour  prou- 
ver que  la  Religion  devoit  C emporter /ùr  la  naurre  ,  S"  ^u'il  fitlloit 
ame  le  re/pefi  des  ordres  du  Ciel  arrêtât  les  mcuvemem  du  favg  ,  ^ 
Cfilmàt  Ce'metion  des  entrailles  paternelles,  C'étoient~lù  les  termes 
d»nt  fe  fervoit  ce  Déclamateur  -^tout  fan  difcours  e'toit  remply  de  grands 
mets  fui  nefignifioient  rien ,  (ir  ^ifembloient  faits  exprès  pour  U  me- 
fire  énofme  de  fcs  périodes.  Les  figures  étoient  fi  fréquentes  ^  (^•- par- 
ticulièrement celles  gui  confident  dans  t  arrangement  des  paroles  ,  l'or" 
ire  eè  il  les  avait  placc'es  était  fi  commun  ,  que  les  petits  Ecoliers  f^a- 
voient  quand  le  rang  de  chacune  devoit  venir  ,  &  les  difiinguoient 
tontes  far  leurs  noms.  lime  fouvient  que  f entendis  un  homme  ^rés  de 
vuji  qui  s'écria  fur  certains  endroits  oà  je  commen^ots  un  peu  à  m'en- 
darmir.  Ha  !  la  belle  Profopopée  !  Ha  !  les  belles  Antithefes  !  Je 
(•offris  fan  admiration  patiemment ,  parceque  peut-itre  éteit-ilgagé 
four  applaudir  »  comme  fen  ay  vu  quelquefois,  ^u^itët  qu'Aga- 
memnon  eût  achevé  ^  chacun  fortit  de  l'école  )  ^fe  vous  avoue  que  je 
ne  fus  pas  des  derniers  <i  me  débarrajfer  d'un  lieu  ,  oà  f  avais  trouvé 
deqtioy  contenter  ma  curiofitépour  long-tems.  Néanmoins  feus  encore 
envie  de  f^avoir  ce  que  l'on  iiroit  fur  cette  Harangue.  Je  m'appro. 
{hay  de  ceux  qui  s'étaient  arntex^  fous  le  portique  y  eiyant  entendu  en 
faffant  qu'ils  s'eKtretenoient  fur  cette  matière.  En  effet  jt  trouvai  que 
dtacun  en  formait  fan  jugemtNt.  Za  plupart  en  faioifjoient  fort  fatis- 
faits  i  plufieurs  loUoient  la  beauté  du  fu jet ,  £  autres  admiraient  l'a- 
bondance des  figures  éf  l't  hardiejfe  de  rexpreffion.  J'entendis  mime 
qu'ils  s' attachottnt  fur  toutes  chofes  à  exalter  la  durée  de  cette  aïiion , 
i  étonnant  qu  il  eàt  pu  fournir  à  parler  deux  heures  fur  u».  fujet  com- 
pte eeluy-là.  Quelques-uns  demes  amis  quife  rencontrèrent  parmi  eux, 
me  eUmanderent  ce  que  fen  penfeis  j  ^  comme  ils  fe  pcrfuadetenf 
que  f  avais  quelque  difcerr.ement  pour  ces  fartes  d'ouvrages  ,  ils  me 
voulurent  engager  k  ^re  quel  était  mon  fentiment  fur  le  difcours  £A-  . 
^amemrton.  Je  crus  que  mon  âge  ^  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ftuvoimt  m'entendre ,  m'obligeoifnt  d'avoir  quelque  retenue  ^  c'efi 
peurquôy  au  Leu  de  m'expliquer  avec  la  liberté  qui  mefi  ordinaire ,  je 
répondis  froidement  quUl  me  fieroit  mal  de  cenfurer  ce  que  tout  le 
inonde  fembloit  approuver.  Pour  moy  ,  dit  ahrs  un  jeune  étourdi  qui 
iétoit  mêlé  dans  la  Troupe ,  //  ne  m'efi  p^  poijlble  de  dijfmuler  da- 
vantage ce  que  j'en  penfe  i  J'avoue  de  bonne  foy  qu'on  jCen  f^auroit 
itre  fins  mécontent  que  je  le  fuis.  Cette  franchi fe.mefouiagea'Un  ^eu 
dMtt  F  effort  q*efamiff4ii{ottr  me  taire ,  é"  j^f^  ^'«  ^'/^  '^  *''«'' 
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qu^un  autre  aveit  hax^rdé  d'en  juger  le  premier  î  maie  <çf»  d'engager 
ce  CenfetfT  à  parler ,  )e  le  ^iay  de  nam  dire  précifément  ce  qui  i^  dê- 
tlaifoit  le  plus  dam  cette  afiion.  Tout ,  me  répendit-il  hruffiement. 
Je  kàme  également  le  ehioix  dm  fujet ,  la  cmdùae  de  l ouvrage  ,  ^ 
le  tour  de  la  diUton,  Jene  f^auroit  même  fouffrir  qum  Or,^teiir  f»i~ 
ve  pltttht  la  poi^on  qu'il  a  de  parler ,  ^ue  la  necejjité  dis  cbt/it  qu'il 
efi  obligé  de  dire.  Cependant  laplûpart  de%  XHcùmaieurt  fe  perjua-^ 
dent  qu'il  efl  de  te^ence  d'un  beau  difcoun  de  dmrer  pks  d^une  heure  ^ 
^  rufongentpas  quec'efiune  préfemption  infupportaèle  de^prAendre 
qu'on  fait  obligé  de  les  écouter  fans  s'ennuyer.  Peur  msy  j'admire  bien 
plus  dans  ces  œca fions  la  patience  des  Auditeurs  t  que  U  fécondité  de 
lOrateur.  M^tir  voytZ  ,  je  voue  prie  >  à  quoy  cette  belle  maxime 
vient  it  engager  nhtte  Déclamatfur ,  i  nous  dire  une  infinité  de  cho- 
fes  dont  on  a  les  oreiBes  rebattues  dans  les  écoles,  Pour  ce  qmt  efi  de 
l'ordre  de  fonéfciurrSif  srt  en  efi  fi  grojfiert  quefivousen  avie^^de^ 
mandé  U  divifien  au  moindre  de  fes  écoliers  *  il  veut  aurait  dit  £a~ 
bord  de  combien  de  fgures  il  ètoit  cempo fi.  Illepartagemtenquatrte , 
Zieux  communs  j  le  premier fireit  La  fainteté  des  Oracles  ■■,  le  fécond^ 
L'Amour  de  la  Patrie  j  le  troifième ,  L'OUigation  des  IViacec  esi- 
vers  leurs  fujetSi  ^  le  dernier  ^  Le  refpea  que  Von  doit  aux 
Dieux.  Pour  fa  diUion  elle  eft  fiaffeBie ,  ^e  la  recherche  des  mots 
Itty  a  plus  coûté  que  tout  le  refie  i  &  ^prés  avoir  donné  la  torture  à 
fon  e^t  pour  les  choifir^  il  l'a  donrrèe  k  fa  laitpfe  pour  les  pron»»* 
ccr.  Maû  le  fujet  me  pan^t  plus  extravagant  fue  tma  le  refie  j  cm- 
les  déclamations  n'ont  été  introduites  que  pour  exercer  Cefprit  dev  jeu* 
nés  gens  fur  des  matières  qui  puiffènt  toniber  dans  tufage  ordimaire  ^ 
é"  pour  leur  propofer  des  exemples  qvi  foient  propret  i  les  infirmire  far 
lis  ehofes  oè  ils  font  oblige^de  parler.  Cependant  quel  imeréi peut* 
on  prendre  en  une  avaniurefi  opp'ojèe  à  nos  mtewrs  ?  QiuBe  apparewog 
y  a-t'il  qu'aucun  de  Ceux  qui  ottt  entendu  Agamtmnert^  rencontre  ek 
fa  vie  ^  une  eccaffân  de  dire  par  combien  de  bottnis  nàfaets  ilfaiUU 
■  appaifer  Diane  ,  ^facriffer  /phtgenie  i  Que  nous  firvira  iktee  fer- 
fuadex^que  les  Grecs  firent  fort  fagement  de  contenter  cette  Dhffe  viet^ 
dicative  »  qui  n'aureit  pas  manque  tfans  cefacrifice^  deer»a^»ne^ 
tes  les  machines  de  leur  atmh  ,  tf  A  prouke  le  ^n  Pftam  fims  fie 
prffteHron.  M^ie  quand  il  arriveroit  que  Ion  fe  pourroit  sittrMetin' fi~ 
rieufement  de  ces  contes  ~  là  ,  auraii'on  bvnne  grâce  de  /9  fertùr  de  ceij 
expreMons  outrées  ^deces  figures  extravagantestcontraims  aux  mou- 
vemens  de  la  nature,  au  ion  frm-,  (^  À  Pair  finale  é'faeilt  d«nt  Jrs 
hùnnhes  gens  ont  accoutumé  de  s'-exphqatr  î  Car  e*^n  tMit'Ctqui  n'efi 
poirtt  cw^rme  à  la  vatetre  efi  vppfè  à  la  véritable.  Sleqnun^'t  cK.- 
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■  On  /^tit  qite  Pttnne  fuiffe  plui  loin  Ja  critique  ,  atais  fen  ay  ajfez^ 
rMarti  f9itr  U  plmpurt  des  LtUtnrs.  Ctux  qui  Mirent  plui  de  cu- 
Tigfité  fourrent  lire  ce  fameux  Auteur  y  eu  les  Oeuvres  de  celui  qui  le 
Jàtt  f^ier  Franfoii. 

CHAPITRE      X. 

^ue  toutes  les  HurAngms  font  coinfrifcs  fous  mis  tffias  que 
ton  appelle  ordituirimtnt  les  trois  Genres. 

TOus  les  éilcours  en  seoeral  fe  rapporceoc  aux  trois  Genres 
que  \e&  Latins  appelleat  Dànenfiratif,  DéUhertttif  ^  ^Judi- 
âéirCi 

Le  Oemonftratif  comprend  coût  ce  qui  peut  regarder  la  louan- 
ge £c  le  blîme  i  de  forte  que  rien  n'eft  plus  difficile  que  d'écrire 
avec  fuccés  dans  ce  genre-U.  On  ne  fçauroit  plairequand  on  ne 
doDoe  que  des  loiianges  médiocres ,  2c  l'on  déplaît  encore  plus 
fûrenienc  lorfque  l'on  en  veut  donner  d'extraordinaires.  Si  les 
Auditeurs  n'en  font  point  perfuadez  >  ils  re^rdent  celui  qui  les 
donne  comme  un  flateur  méprifable  >  &  s'ils  fe  voyent  contraints 
d'y  ajouter  foi .  ils  ne  les  écoutent  qu'avec  dépit.  Ils  ne  peuvent 
fouffrir  qu'on  leur  parle  d'une  vertu  qui  efface  celles  qu'ils 
croyent  pofièder>&  ils  ne  l^uroient  êtrelacisfaitsd'undiicours 
qui  choque  leur  amour  propre.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  l:Ora- 
teur  déployé  dans  ces  occafions  tout  ce  qu'il  a  d'efprit  &  d'à- 
dreile  >  qu'il  ajoute  le  brillant  i  la  majellé ,  qu'il  furprenne  par  la 
nouveauté  da  tour  &  des  penfées  j  en  un  mot  qu'il  n'oublie  rien 
pour  rendre  agréable  une  matière  qui  ne  l'eu  prelque  januis. 
•AnS  y  a-t'il  des  Auteurs  qui  veulent  que  nous  ne  puiffionsloiier 
que  Dioi  8c  les  Saints.  Ils  difent  qu'il  n'y  a  pas  de  vertu  aflèz  pu- 
re for  la  Terre  pour  mériter  nos  loiianges.  Cependant  le  mé- 
lange d'imperfeâion  que  nous  voyons  prelque  dans  tous  les  hom- 
ncs  (  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  louer  les  moins  imparfaits  > 
te  de  donner  aux  autres  une  genereufe  émulation  qui  les  puiOi: 
psner  i  s'éleverà  un  plus  haut  degré  de  vertu.  Pourquoi  ne  nous 
feroit-il  pas  permis  aufli  de  blâmer  le  vice ,  8c  quelquefois  même 
les  perfonnes  vicieufes  î  La  bonté  les  peut  tirer  du  dérèglement , 
le  retenir  ceux  qui  feroient  prells  à  y  tomber. 

Difons  même  que  le  Genre  Démonllracif  n'eft  pas  renfermé 
dans  des  bornes  fort  étroites.  Il  arrive  tous  les  jours  que  nous 
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louons  jurques  aux  animaux  ,  &  aux  choies  inanimées.  Que  ne 
dilbns-nous  pas  d'un  beau  cheval  >  ou  d'un  beau  tableau  i  d'une 
belle  maiion,  ou  d'un  beau  Jardin  ? 

On  puife  ordinairement  dan*  trois  Iburccs  les  louanges  que  l'on 
veut  donner  à  un  homme.  Dans  les  dons  qu'il  a  reçus  de  la  natu- 
re ,  dans  les  faveurs  que  la  fortune  lui  a  faites ,  &  dans  le  bon  ufa- 
ge  qu'il  a  fait  lui-même  de  ces  differcns  avantages  pour  acquérir 
du  mérite  &  de  la  gloire. 

Les  dons  de  la  nature  regardent  l'amc  ,  le  cœur ,  l'efprit  &  le 
corps. 

On  peut  louer  du  côté  de  Tame  ,  fî  une  perfonne  a  de  la  pieté 
£c  d'autres  qualitez  que  nous  attribuons  autïï  au  coeur  ,  comme  la 
droiture  des  fentimens  ,  l'élévation ,  la  fermeté ,  la  generofité ,  la 
lendreffè ,  la  reconnoiffance ,  &c.  > 

Pour  faire  l'éloge  de  l'efprit ,  il  fout  regarder  s'il  eft  fublime , 
vif,  pénétrant  Se  vafte ,  accompagné  d'une  mémoire  heureufè, 
d'un  folidc  jugement ,  Se  d'un  difcernement  délicat. 

Les  dons  du  corps  font  ,  la  beauté  pour  les  femmes ,  pour  les 
hommes  la  bonne  mjne.  Pour  les  uns  &  pour  les  autres  ,  la  fanté» 
la  taille  droite,  aifée  &  proportionnée  i  l'air  noble  &  libre  dans 
la  contenance ,  &  dans  toutes  les  manières  d'agir ,  &c 

La  fortune ,  s'il  eft  permis  de  lui  attribuer  ce  qui  vient  de  plus 
haut ,  la  fortune ,  dis-je  ,  nous  donne  les  richèflès  &  les  dignitez. 
Elle  rontribuë  quelquefois  à  nôtre  réputation  par  les  conjonâu. 
res  où  elle  nous  fait  trouver  j  &  l'on  peut  dire  même  que  fi  nous 
fortons  d'une  Maifon  illuftrc ,  nous  lui  en  fommes  en  quelque  fa- 
çon redevables.  En  eflFei  la  nature  fait  feulement  que  nous  naif- 
Ibns  hommes.  Se  le  bonheur  veut  que  certains  hommes  naiilènc 
grands  Seigneurs  parmi  une  infinité  de  miferables. 

Commençons  par  les  qualitez  de  l'ame  ,  &  demeurons  d'ac-' 
cord  que  rien  n'attire  de  plus  folides  applaudiâèmens  que  la  pie- 
té. Elle  doit  être  le  fondement  des  autres  Vertus ,  comme  if  eft 
vrai  qu'elle  fonde  la  tranquilité  de  l'ame.  Les  Héros, dont  nous 
failôns  des  Panégyriques  ,  doivent  être  pieux ,  à  moins  qu'ils  ne 
veuillent  que  celui  de  Virgile  ne  leur  fafle  honte.  Plus  ils  ibnc 
élevez  ,plus  ils  doivent  de  reconnoiflance  au  Ciel,  plus  ils  font 
obligez  de  donner  de  bons  exemples  aux  hommes,  Ex. 

Une  Reine  qui  a»  milieu  de  tant  de  grandeur  é"  de  mapfiè  pèfi^ 
re  la  folitude  de  fin  Oratoire  à  la  foule  de  [es  Ceurtifans  ,  qui  ainu 
mieux  fi  prefiemer  aux  pieds  des  j4utels  que  de  monter  fut  le  Tihne^ 
Çr  qui  o^re  plus  volontiers  à  Dieu  les  hommages  qu'elle  lui  doit ,  quel- 
le ne  ' 
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U  ne  reçoit  de  fes  Sujets  ceux  qu'ils  font  oèUgez^de  lui  rendre.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  j  quelque  re^eji  quejaye  pour  une  matière  fi  pure 
^  fi  fainte ,  c'efi  lui  faire  tort  que  £y  employer  une  touche  profane, 
Z<*  terre  n'a  point  de  louanges  ppur  une  vertu  qui  ne  veut  de  récem- 
penfe  que  dans  le  Cieli  ^  comme  la  véritable  pieté  efi  ennemie  de  l'o~ . 
fientation  »  ^  ^'elle  cache  fes  trefors  dans  le  profond  du  cœur  y  les  hom- 
mes ^i  n'en  voyewt  que  Sestterieur  ne  la  doivent  UMer  que  par  la  vé- 
nération <^  parle  fiîence^ 

Mais  s'tl  ne  m  efi  point  permis  df entrer  dans  le  SanEimaire ,  il  ne  me 
fera  pas  défendu  de  parler  de  ce  qui  iclatte  au  dehors.  Tant  (Then-  ^ 

reux  fuceis  qui  ont  rendu  cette  Monarchie  fi  confiderable  h  nos  AUieT  ^ 
fi  reâouiahu  À  nos  ennemis ,  n'ont  fat  toujours  été  teffet  du  bonheur  du 
Prince^  de  la  prudence  dm  Mini ftre  ou  de  la  va  leur  des  Généraux.  Les 
prières  que  nitre  grande  Reine  offre  tous  les  jours  au  Dieu  des  Ar- 
mées t  ent  foavent  rendu  les  nbtrcs  viilorieufes  ,  ^  pendant  qu'eSe  éle- 
vait fur  la  Montagne  les  mains  vers  le  Ciel ,  nous  avons  vu  dans 
h  plaine  céder  C orgueil  des  Nations  ,  é^  les  forces  de  nos  ennemis. 
Sa  pieté  nous  donnera  la  paix  après  tant  de  ViUoires  quelle  nous  a 
données  »  ^  cette  Majefiè  humiliée  devant  le  Trbne  de  Dieu  efi  feule 
capable  Sobtenirce  que  la  malice  des  hommes. a  retardé  fi  long-tems. 

Il  y  a  quelque  -tems  qu'un  Prëlat  adreiTanc  la  parole  au  Roi  ». 
parla  de  la  pièce  iûr  la  fin  de  fon  difcours  en  ces  termes. 

A  peine  avex^vous  été  en  état  de  régner  par  vous-même ,  que  Mai-.  Mr.  l'Ev. 
tre  abfolu  du  cœur  de  vos  Sujets  ^  vous  les  avez^contenus  dans  lerepos  ^^  ^^Kp<M«. 
qui  fait  la  félicité  des  Etats,  f^ous  leur  avtzjn^iré par  vhtre  exem- 
ple des  vertus  -,  dontju/ques  au  Règne  de  vètre  Majefié,  on  ne  les  avait 
faé  crk  capables.  La  prévoyance  >  le  fecret-,  la  modération  ^  lacan- 
fiance  ne  font  plus  incompatibles  avec  thumeur  des  François  depuis. 
qmils  vous  obéirent.  Au$  toute  t  Europe  liguée  enfemble  n'a  pu  vous 
empêcher  défaire  toutes  les  années  de  nouvelles  conquêtes.  Lfsfaifons 
qui  ont  accoutumé  de  retarder  celles  des  autres  Conquerans  j  ont  avan- 
cé les  vôtres'^  ér  que  ne  pouviez^vous  put  prétendre  ■,  fi  le  de^r  de  fou- 
lager  vos  Peuples  ne  vous  e&t  fait  weferer  k  la  gloire  de  vaincre  celle 
de  donner  la  paix }  Mais  tStKE,  il  y  a  peur  les  Rois  Chrétiens  une 
autre  forte  de  gloire  plus  belle  >  plus  pure  ,  plus  digne  des  foins  de  V. 
M.cefique  [ autorité  qu'ils  ont  far  leurs  Sujets  yque^admiratiéiiqu  'ils 
donnent  k  leurs  ennemis  j  en  un  mot  que  tout  ce  qui  faifoit  la  gloire 
des  Héros  de  Cantijuité^  ne  fait  que  pour  faire  régner  la  Loi  de  Dieu. 
Za  belle  matière  j  Si  HE  y  à  faire  voir  ce  que  l'exemple  de  V.  M.  peut 
fur  tout  les  cœurs  !  P^ous  l'aile^  donner  à  vos  Sujets  cet  exemple  car. 
fable  de  leur  &ter  tous  les  vices  i  é'  de  leur  do/tner  toutes  les  vertus* 
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Qu'ils  commuent  qut  c'efi-U  le  fremitr  foin  iia  glorieux  leifirqttevowt 
veiutâe  vousfTOCurer,  ô"  f «*  v*»/  viyantrimportertous  leijtMfs  quel- 
que  futvelle  vif  loin  fur  vemmêmt ,  ils  fêtent  cmtraints  de  fuilier 
qme  âi^ne  de  commander  à  i»us  les  èèmmes  ^  en  état  de  vous  enf*ire 
oiéïr,voMs  n'aveS^jefiifè  de  donner  la  Zoi  au  mondeyqite^ouryfai~ 
te  ûgner  la  foteveraine  Majefié. 
Amt  ex.        Sa  dévotion  ne^fas  comme  celle  des  Mitres  fimmef  fondée  fm  tè~ 
^cation  ^  fur  {habitua.  Elle  efi  confirmée  far  le  henfens  ,  éf  f/ir  . 
des  raifannemens  foîides  qui  étailijfeTtt  la  ferfiffton  Cbrétienme  font 
fa/le  èff»ns  fuperfiition. 
Tontiabe»-       L* étendue  de  fon  ef^t  fartât  en  ce  que  la  eafacité  qu'eSe  4  p»icr 
i^dererpnt.  les  grjndes  ckofes  nel'emfèchefai  de  s'affUquer  aux  médiotres  >  ^ 
même  aux  petites  i  quand  il  faut  qu*elle  en  prenru  foin  dans  fon  Do- 
mefiique ,  ou  qu'elle  farle  dans  une  comwfttion»  Elle  a  joint  â  la  vi^ 
vacité  de  fon  Gertie  une  le^re  continuelle  »  ^  fa  menmre  efifi  heu~ 
teufe  qu^elle  n'a  jamais  rien  oublié  de  ce  qu'elle  a  là. 

Elle  a  une  irareyable  faâUtè  k  bien  écrire  fur  toutes  fortes  defujetSr 
^  rien  n'efi  plus  net  ni  flus  foli  que  fon  fiyle. 
SwicJami-       ^^  liber-ilitè  égale  ceSe  des  Ptinceffes  les  phts  mapiifqaes  en  la 
me  doge,      grandeur  des  prefens  r  ^  la  faffe  au  choix  des  Perfotmes  à  qui  elle 
donne ,  ^  qui  feules  peuvent  farter  de  [es  bienfaits,  ^^n  fa  genero- 
fité  ferait  plus  univerfeUement  admirée  yjtelle  était  moins  grande  j  fat^ 
ce  que  plus  de  ferfonnes  la  comfrendroient  dans  unfiécle  où  ton  ne  pra- 
tique yiere  cette  venu  dans  fa  ferfcBion. 
Antte  ex.         Jttfques  J  Cette  heure  nous  n'avons  foint  vit  de  beautex^qui  ne  foien* 
P'^i'l««'   alÙes  ebe^le  Peintre  four  y  chercher  quelques  grâces  y  ou  pour  s'y  dé~ 
«-     «»ï*    j:^i^g  ^  quelques  défauts.  Vous  feule ,  Madame ,  vous  feule  êtes  am 
deffus  des  Arts  quif^tvent  flatter  éf  embellir,   ils  n'ont  jamms  tra~ 
vaille  fur  vous  que  malheureufement ,  ^  qu'en  vous  fat  fant  ferdrt  au- 
tant d'avantages  qu'ils  ont  accoutumé  £en  donner  aux  ferfonnes  qui 
font  moins  accomplies  que  vous. 

Mais  fi  vous  n'êtes  guère  obligée  à  la  feinture ,  vous  rites  encore 
moins  aux  ajufiemens.  Vous  ne  ^vezjien  k  la  fciençe  d'autrui  >  ni  <è 
vbtre  irtduftrie ,  f^  vous  feuvex^  en  repos  vous  remettre  à  la  Naturu 
des  feins  qu'elle  frend  fgurvaus.  La  plupart  des  femmes  ne  font  agréa- 
bles que' far  Us  a^émens  quelles  fe  font  i  ce  quelles  mettent  four  fê 
parer  cache  des  défauts  >  ^  ce  qu'on  vous  ète  de  vitre  farure  vous- 
rend  quelque  grâce. 

Je  tu  vous  donnerai  foint  de  laUanges  générales  (^  ufees.  Le  Soleil 
ne  me  fournira  non  flus  de  comparai  fon  pour  vos  yeux  ,  que  les  fleurs- 
four  vôtre  teint.  Je  pourrois  parler  de  la  régularité  de  vètrt  vifage ,  de 
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la  ddtcateffe  dt  vos  traits  >  des  a^rémens  de  vbire  bouche  >  de  vhtre 
£ou  f  foU^^  de  vhtreyi^e  ^admirablement formée.  Mais  je  voi  au' .au 
deU  des  obftrvations  que  f ai  faites ,  il  y  a  miSe  chofesk  fenfer  quan 
ne  peut  bien  dire  ,  ^  mille  chofis  qu'on  fent  encore  mieux  qu'on  ne 
fenfe. 

F'eus  ave:^ramajfé  en  voua  Us  charmes  divers  de  différentes  beau- 
te7y  ce  qui  furfrend\  ce  qui  fiait,  ce  qui  fiate ,  ce  qui  pique  j  ce  qui 
touche.  Tel  a  ré^fié  à  des  beauté^  f  ères ,  qui  a  cédé  à  des  beautesJU- 
iicates  >  ^  U  dèlicateffe  peut  donner  un  dégo&t  à  des  Cavaliers  qui 
aiment  kfe  foumettre  à  la  fierté^  Vous  feule  ^  Madame ,  êtes  lefiible 
de  tout  le  monde,  tes  emj  ortei^  trouvent  en  vous  lejkjet  de  leurs  tran. 
^orts ,  les  smes  façonnées  leur  tendrejfe  é*  leur  langueur.  Ecrits  dif- 
jirens ,  diverfes  humeurs  >  temperamens  contraires ,  tout  efi  fujtt  à  vitre 
empire. 

Les  charmes  de  vhtre  converfation  ne  cèdent  en  rUn  k  ceux  du  vi- 
fa^e.  Von  n'efi pa^  mans  touché  devous entendre quedevousvoir,  ^ 
vous  pourries^donner  de  l'amour  toute  voilée.  On  ne  v-t  jamais  tant  de 
foliteffe  que  dans  vos  difi  ours ,  rien  de  f  vif,  rien  de  fi  jufi  ,  rien  de 
fi  heureufement  penfé.  E»fn\  Madame ,  ce  que  fon  peut  dire  ,  apréf 
vous  avoir  examinée  >  #)?  qu'tl  n'y  a  rien  de  fi  malheunux  ,  que  dt 
vous  aimer ,  ni  rien  de  plus  difficile  que  de  ne  vous  aimer  pa4. 

Si  du  mérite  de  ce  yranà  Prince  *  noue  pnjfons  au  bonheur  qui  ^ac-  \ 
compagne  par  tout ,  nous  verrons  avec  joye  que  la  venu  ^  la  fortune 
ne  font  pa*  fi  incompatihles  qu  on  nous  le  voudrait  perfuaàer.  Biles 
font  comme  injéparables  dans  notre  Meros ,  ^  cepend.im  eBes  fc  dtfpu- 
tent  Cav  mta^e  de  contribuer  le  plus  à  fa  gloire.  A-t'il  jamais  atta- 
qué de  place  fans  la  foumettre  à  fa  domination  i  A-t'tl  jamais  donné 
de  bataille  fans  remporter  la  y  ivoire  ?  Vi*on  jamair  des  Troupes  mieux 
dtfciflinées ,  de  plus  ardentes  ^  de  plus  %slées  que  lesfiennts  le  fent 
fourfonfervice  -,  plus  prêtes  à  combattre  ^  kfe  fiytaler  i  Quel  Conque 
rantt  environné  de  Notions  npterries ,  a  jamais  étendu  les  limites  de 
fa  domination  fi  loin  ^  en  fi  peu  de  tems  ï  Quel  Rot  a  triomphé  de  li' 
yses  plus  puisantes ,  d"  <*  rendu  fes  Etats  plus  redoutables  Ç-  plus  fa- 
Hpins  i  . 

Ces  Exemples  fuffi^ent ,  ce  me  femble:  revenons  à  nôtre  ïlijet, 
&  difons  que  rien  n'eft  fi  loiiable  en  un  homme  qui  a  une  partie 
des  avantages  dont  nous  avons  parlé  que  de  perfe6lionner  les 
dons  qu'il  a  reçus  de  la  nature ,  &  qire  de  faire  un  bon  ufage  des 
prefens  dont  la  fortune  l'a  favorifé.  C'eft  par  là  que  l'on  acquiert 
ira  véritabie mérite,  8c  que  l'on  peut  prétendre  à  i'eftime  gcne- 
lale  des  honnêtes  gens.  ïvlais  quels  ibins ,  quellei  peines  ne  faut- 
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il  pas  prendre  pour  parvenir  à  nn  état  fi  heureux  ?  Il  faut  fèdidin- 
guer  dans  la  profefiîon  que  l'on  a  choifiedequelquenaturequ'el- 
le  (oit ,  &  vaincre  les  diificultez  que  l'on  y  rencontre.  La  R.obff 
qui  {êmhle  promettre  une.  vie  tranquille  ,  n'a-t'cilc  pas  fes  veilles 
&  {es  fatigues  comme  répée  î  Ne  trouve-t'elle  pas  même  des 
conjonâures  ou  la  fermeté  du  courage  doit  (bûcenir  l'cfprit  &C 
1  érudition  î 

On  peut  auITi  donner  des  louanges  qui  ne  font  point  attachées 
■  à  laperfonne»  &  parmi  celles-là  on  y  comprend  l'avantage  d  être 
né  dans  une  Patrie  cclebre.  Un  Ancien  remercioit  les  Uieux  de 
Vavoir  fait  naître  Grec  plutôt  que  Barbare  >  plutôt  d'Athènes 
que  d'une  autre  ville  de  Grèce.  Un  Français  peut  bien  avoir  le 
même  fentiment  de  reconnoi (Tance ,  fur  tout  s'il  eft  né  dans  ta 
fuperbe  Capitale  de  la  Monarchie.  Cependant  il  y  a  plus  de  bon- 
heur que  de  mérite  d'être  d'une  Nation  floriflante,  il  y  a  même 
plus  d'obligation  &  plus  de  peine  à  y  acquérir  de  la  gloire.  Auflï  . 
peut-on  dire  qu'un  nomme  eft  plus  louable  de  fe  porter  à  la  ver- 
tu dans  un  pais  où  il  n'eft  excité  aux  bonnes  aftions  par  àucutt 
exemple  ,  &  qu'il  s'y  fait  remarquer  avec  plus  de  diftioiÊtion.  Un 
fage  Scythe  le  fameux  Anacharfis  étonne  bien  plus  la  Grecepap 
Tes  mœurs  que  ne  fait  un  Philofophe  Grec  par  les  fiennes.  Bien 
loin  que  fa  Patrie  lui  faflc  honneur ,  il  donne  bonne  opinion  de 
ià  Patrie.  Il  fait  juger  aux  Nations  qui  le  voyent  pendant  fes 
voyages ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'un  païs  qui  a  vu  naître  Ana- 
charCs  foitaufll  barbare  qu'onl'avoit  cru.  Sans  Ariftotefçaurions- 
nous  prefentement  qu'il  y  eut  autrefois  une  Ville  qu'on  appelloic 
Stagyre,  &  celles  quiprétcndoientavoirdonné  le  jour  à  Homère 
ne  faifoient-eiles  pas  connottre  la  glcùre  qu'il  y  a  de  produire  de 
grands  Hommes  î 

Avoiions  neanmoms  que  l'on  peut  loiier  du  côté  de  la  Patrie  , 
&  qu'il  y  a  certaines  Nations  donc  le  feul  nom  donne  d'abord  des 
impreffions  favorables.  Autrefois  un  Citoïen  Romain  étoit  re- 

tardé  par  tout  avec  eftime ,  &ç  aujourd'hui  un  homme  de  la  C:>ur 
e  France  n'attire  pas  moins  dans  fes  voïagcs  les  yeux  &  la  curio- 
fitcdu  monde. 

On  peut  citer  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  particu- 
laritez  de  la  naiffance.  Que  ne  pourroic-on  pas  dire  de  celle  de 
nôtre  Grand  Monarque  î  Le  Ciel  ne  nous  l'adonnéqu'aprésplus 
de  vingt  ans  de  prières  >  pour  montrer  que  c'étoit  lui  même  qui 
failôit  ce  prefent ,  &  pour  donner  aulïi  à  connoîcrequ'il  faut  plus. 
de  cems  à  former  les  Héros  que  les  autres  Hommes. 
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J'ay  lu  autrefois  un  Hiftoricn,  qui  parlant  en  Orateur , du  teœs 
que  le  feu  Roi  vint  au  monde  >  dit  qu  il  avoit  fallu  par  plulîeurs 
raifons  que  ce  Prince  naquît  au  mois  de  Septembre,  Que  la  natu- 
re ne  l'avoit  dJi  donner  que  dans  la  lajfon  de  Tes  plus  grandes  li- 
beralitez ,  &  qu'il  avoit  été  à  propos  que  la  balance  préfidâc  à  la 
niiflance  du  Jufte.  Celle  que  Von  tire  d'une  Maifon  ancienne  & 
illuftre  fc^)urntt  au  Panégyrique  »  une  matière  encore  plus  ample 
&  plus  eflentielle.  Les  belle»  aillons  des  Ancêtres ,  l'éclat  de  leurs 
Vteaitet  &  de  leurs  Alliances  rehauffênc  la  fplendcur  des  éloges. 

Un  de  nos  Auteurs  parle  en  ces  termes  de  la  naiflànce  de  la     Matcaron. 
Reine  Mère  du  Roi. 

C'ffi  Mne  Princtffe  que  la  Souveraineté  cettvre  de  tout/on  éclat ,  ^ 
^  a  re^à  celui  de  la  Royauté  aumoment  qu'elle  a  re^ù  le  jour.  Elleefi 
nie  dans  la  pourpre ,  le  Trène  a  été  fan  berceau ,  ^  sd  étoit  foSible  de 
trtwver  une  enfance  dam  une  vie  fi  belle  (è-firaifonn^ble ,  nous  verrions 
quelle  ne  s'y  foirvoit  joUer  qu'avec  des  Sceptres  &  des  Couronnes.  Cet^ 
te  Ai^le ,  dont  l^effor  a  été  fi -merveilleux  >  lui  a  donné  les  plus  illufires 
marques  de  t  Empire ,  ^  U  fameufe  Toifon  qui  fut  autrefois  le  prix 
des  premiers  Cenquerans  Jui  a  fournis  dés  fa  naijfance  toutes  les  nchef- 
fts  des  nouveaux  Mondes. 

A  prés  avoir  parlé  de  la  naiflànce ,  on  petit  rapporter  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  l'éducation.  Si  un  père  e(k  loùabled'en 
donner  une  bonne  à  Ton  fîls  i  le  Bis  ne  doit  pas  être  moins  ellimé 
quand  il  met  toute  fon  application  à  féconder  lc%  foins  de  (on  pere> 
&  qu'il  montre  par  iês  premiers  progrés  ce  que  l'on  doit  efperer 
de  lui  pour  la  fuite. 

C'eft  dans  cette  fuite  que  nous  voyons  fi  un  homme  fè  rend  di- 

fne  de  nos  louanges  par  les  belles  adions  >  par  fa  probité  »  par  lôn 
umeur  libérale  &  bienfaifance- 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  lesveriiis  qu'il 
doit  |Maciquer  pour  mériter  des  éloges }  nous  ne  parlerons  que  des 
plus  n&xlUires  ou  des  pltisécbtaïuesjlaiflant  à  laMoraleàdon- 
ner  irae  plus  ample  inltrudion  fur  cette  matière. 

Aptes  avoir  dit  que  rien  ne  nous  efl  plm  necef&ire  que  la  pie- 
té ,  affûrons  que  rien  n'emporte  plus  rapidement  l'eftime  de  la 
plupart  du  mondequelavaleur,3cqa'iln'y  a  pasnonplusdever- 
tu  qui  gagne  plutôt  les  cœurs  que  la  libéralité.  Cependant  on  fe 
trompe  fouvent  dans  le  jugement  que  Tmi  en  fait.  L'on  découvre 
tous  les  jours  de  faux  braves ,  &c  des  libéraux  qui  enragent  de  l'ê- 
tre,  qui  ne  le  font  que  par  contrainte  ou  par  ollentation. 

Pour  eu  parler  jufte  dans  un  Panégyrique  >  il  eft  bon  deles  con- 
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noître  avec  les  diftinÀions  que  Ton  peut  &ire.  J'en  ripporteral 
quelques-unes  que  j'inférai  autrefisis  dans  unPuvrage  qui  parut 
{uU5  un  autre  uom  que  le  mien. 

La  valeur  eft  une  vigueurde  courage  qui  nous  porte  aux  belles 
aâions ,  &  nous  fait  marcher  i  la  gloire  à  travers  les  périls  que 
nous  pouvons  rencontrer.  Cependant  il  ne  faut  pas  qu'elle  aille 
jufqu'à  la  témérité  *  &  qu'un  vaillant  Homme  fe  mette  dans  l'ef- 

Îirit  qu'il  ne  doit  rien  craindre.  Il  lui  eft  permis  d'appréhender 
es  maux  qui  pourroient  arriver  par  fa  faute  *  &  il  elt  obligé  de 
prendre  des  précautions  pour  les  éviter. 

Quoiq-e  la  guerre  foie  le  champ  où  la  valeur  brille  avecplus 
d'éclat  )  il  y  a  d'autres  lieux  où  l'on^eut  l'exercer  avec  gloire.  Les 
gens  qui  jugent  fainement  des  chofes ,  difent  qu'il  y  a  plus  de  fer- 
meté à  ne  pas  craindre  la  mort  quand  on  a  le  tems  de  l'envifagcr 
de  fang  &oid ,  que  d'expofer  fi  vie  pendant  la  chaleur  d'une  ba- 
taille. Outre  que  nous  voïons  dans  une  armée  plufîeurs  milliers 
d'hommes  prêts  à  faire  pour  nous  ce  que  nous  allons  faire  pour 
eux  1  nous  ne  fongeons  qu'à  la  réputation  que  nous  allons  aàiiue- 
rir.  Quand  nous  lomme^  dans  l'aâion ,  le  bruit  nous  étourdit  *  la 
pouflîcre  nous  aveugle,  &  nous  fommes  emportez  par  l'envie  que 
nous  avons  de  nous  fignaler.  AulH  iê  trompe-t'on  louvent  dans  le 
jugement  quel' on  faitde  la  hardiefle  j  &  j'auroîs  bien  de  la  peine 
d'appcUer  véritable,  la  valeur  quielt  infpirée  par  les  coutumes  des 
païs.  Croit-on  que  tous  les  Rornains  &  tous  les  Lacedcmoniens 
aïenc  été  braves , quoiqu'ils  le  parufTent  tous  lorfqu'il  fallott  com- 
battre pour  la  Patrie  î  Lts  Loix  de  leurs  Républiques  tendaient  i 
faire  honorer  la  valeur  ,  &  décernoicnt  des  notes  d'infamie  peur 
la  l&cfaeté  {  de  ibrte  qu'il  valait  mieux  y  perdre  la  vie  que  Ttija- 
neur ,  &  il  y  avoir  à  louffrir  une  home  plus  inCjpponaDle  que  la 
mon  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir.  Les  lâches  re- 
renam  auprès  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  qui  écoienc  cou- 
verts de  gloire ,  fë  voyoient  expofez  à  leurs  reproches  &  à  leur 
mépris.  Les'plus  braves  guerriers  niênK  iôûtenoient  quelquefois 
leur  courage  par  cette  réflexion.  Heftor  dans  Homère  aime 
mieux  &  battre  contre  Achille  que  de  fe  retirer  à  Tvoye  après 
la  dé&ize  de  qudques  troupes  qu'il  avoit  engagées  aii  combat 
malgré  les  remontrances  de  Polydamas  j  il  redoute  plus  les  re- 
ptt>ches  des  Troïens  que  la  valeur  des  Grecs. 

11  "y  a  auflî  une  efpeœde  fermeté  qui  s'acquîÉn  parune  lon- 
gue expwience,  mais  qui  n'cftpas  ce  que  nous  appelloos  valeur. 
Flus  on  <(t  accoutumé  aux  occjn<ms  dangereufes ,  moins  en  cil- 
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on  effirayé.  Un  vieux  Officier  ne  prend  pas  l'alarme  légèrement  > 


Nous  voyons  »  au  coniraire  1  que  les  nouveaux  Soldats  apere* 
liendenc  quelquefois  {ans  fujet ,  &  que  bien  fbovcnc  auûî  m  fè 
ponem  aux  grandes  encreprilbs  fans  en  connoStre  les  iuices. 

La  colère  irrite  nôtre  courage  &c  nous  fait  courir  à  l'ennemi 
avec  plus  d'ardeur.  Elle  nous  empêche  affez  fbuvent  de  prendre- 
garde  au  danger ,  &  ne  fê  met  en  peine  que  de  la  vangeance 
qu'elle  nous  demande.  Cependant  l'impetuoticé  qu'elle  excite  n'eft 
'yas  une  véritable  generofité  t  &  un  homme  qui  ne  fèroit  brave  que 
par  fbn  fccours ,  pourroic  â  tout  moment  ceflèr  de  l'être. 

Il  y  a  plufieurs  autres  palÏÏons  qui  peuvent  donner  de  la  liar- 
diefle  aux  perfonnes  les  plus  timides.  Sans  parler  de  l'amour  & 
de  l'ambition  1  il  eft  certain  que  l'avaricemême,  toute baflè qu'el- 
le eft  *  porte  l'homme  qu'elle  poflede  à  expofer  ia  vie  pour  la  dé- 
feofè  de  Ces  trefors  i  cependant  les  partons  ne  donnent  pas  une 
véritable  bravoure  non  plus  que  le  vin ,  quoiqu'elles  faûent  pa- 
raître braves.  Pour  êcre  appelle  vaillant ,  il  faut  être  toujours 
en  état  de  donner  des  marques  de  fa  valeur.  Un  homme  qui  ne 
moDtreroic  la  fienne  que  lorfqu'il  feroit  excité  par  les  caufes  donc 
nous  venons  de  parler  >  ceflèroic  de  Te  Hgnaler  dés  qu'il  retourne- 
roic  dans  la  dirpolîcion  naturelle  de  lôn  tempérament. 

On  voit  par  ces  diftinûions  que  la  véritable  valeur  eft  fort 
rare,  &  que  td  (è  flatte  de  la  pol^der  qui  n'en  porte  que  le  maf> 
que.  D'ailleurs  comme  c'eft  une  vertu ,  peut-être  n'eft-ce  pas 
avec  trop  de  julUce  que  l'on  a  tant  loiié  les  Conquerans  de 
l'antiquité. 

Quelle  raifon  pouvoit  avoir  Alexandre  de  porter  le  fer  &  le 
feu  oins  des  païs  oii  l'on  n'avoit  pas  feulement  ouï  parler  de  ion 
nom  î  &  quel  droit  avoit  Cefar  d'opprimer  la  liberté  de  fa  patrie  ? 
Les  conquêtes  ne  font  que  des  ufurpacions  quand  elles  n'ont 
point  de  rondement  légitime.  Audi  voyons-nous  cjue  nôtre  grand 
Roi  ne  Êtit  marcher  fcs  armées  qu'a^vés  avoir  jullilîé  ies  pré- 
tentions. 

Voili  ce  que  nous  avons  trguvé  à  propos  de  dire  d'une  vertu 
coi  a  tant  d'éclat  &  qui  donne  une  n  belle  réputation.  Faut-il 
s  étonner  que  l'on  ait  toujours  décerné  de  grands  honneurs  aux 
hommes  de  guerre  ?  ïls  défendent  leurs  païs  ,  ils  en  affûtent  oq 
étendent  les  limites ,  &  expofent  leur  vie  pour  rendre  ces  fervi- 
ccs  imporcans. 
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Apres  les  difttnclions  venons  aux  Eloges.  Pline  parle  de  la  va. 
leur  de  Trajan  en  ces  termes. 

C'e^  une  chofe  admirable  d<  voir  ^u  il  pratique  lui  fenl  amjûUP' 
tthui  les  vertus  militaires  de  nos  Ancêtres.  Saas  modèle  &  fans  con~ 
eurrent  il  difpute  de  U  gloire  avec  lui-même ,  ^  tkche  de  la  ravir  à 
fes  premières  aElions  par  Vautres  encore  plus  éclattautes. 

Un  Orateur  célèbre  dît  ce  peu  de  mots  de  Monfîeur  le  Prince. 
Le  p.  Brtir-  ■£'  Héros  qui  m'écoute ,  fjncomparable  Fils  qu'il  nous  a  laiffe  voui 
daiooï  datu  Rapprendra  mieux  que  moi.  Vous  f^avetje  quilvaut  ^ce  quil  a 
Funcbre^'de  A''»  à"  'VOUS  confcjfezjtous  Us  jours  qtfe  ce  qu'il  a  fait  eff  encore  moins 
ka  Mr.  le  que  ce  qu'il  Vaut.  Sa prefence  ^  fa  modefiie  m'empêchent  de  le  dire  i 
■  maif  vous  empàhent' elles  de  lepenfer^  ^  empêcheront  elles  la  pofteri- 

té  de  P admirer  î  Laitons- U  fes  exploits  de  guerre  dent  l'Univers  a  re- 
tenti ,  é-  dont  il  iC y  a  que  lui-même  qui  ne  fait  pat  /tonné.  Ces  prodi- 
ges de  valeur  qui  ont  fait  taire  devant  lui  toute  la  Terre  i  ces  journées 
glorieufes  qui  ont  fauve  tant  de  fois ,  tè-c 

Voici  de  quelle  manière  j'ai  parlé  dans  un  de  mes  Ouvrages 
d'une  occafion  où  Loiiis  Septième  fe  fignala  en  Orient. 
DjnsA<le-  J^^^  Infidèles  fondirent  avec  tant  de  troupes  fur  Carrîere-garde  de 
laiie  de  n^ifg  ^rmée ,  qu'ils  la  contraignirent  enfin  à  plier  ma^ré  la  valeur 
™P'S«-  gionnante  dont  le  Roi  fe  fignala.  Les  Hifloriens  ^  meurent  Raccord 
que  ce  Prince  fit  des  a  fiions  héroïques  t  f^  qu'il  fe  trouva  par  tout  oà 
Ja  prefencefut  neceffaire.  Il  anima  les  fient  avec  tant  d'ardeur  que  la 
réfiflancefut  plus  longue  que  ton  n  avait  pu  croire.  La  hataiSe  dura 
jufquk  la  nuit  »  le  Roi  ne  fe  contenta  pas  dç  foûtemr  les  efforts  des  e»r 
ftemis ,  /■/  letir  enfonça  des  bataiUons  ^  s'y  mêla  bien  avant.  Mais 
comme  fa  vie  étoit  attaquée  de  toutes  parts  >  ér  qu'il  aBoit  perdre  toute 
e^erame  de.  la  fiuver ,  il  trouva  un  rocher  où  il  monta  À  Caide  de 
quelques  racines  dont  il  fe  frifit.  Dés  qu'il  fe  vit  en  état  de  fe  mieux 
défendre  .  //  renouvella  fa  vigueur  ^  tint  les  ennemis  éloignex^  de  la 
longueur  £e  fon  épée.  Enfin  les  Saraxins  admirèrent  la  valeur  de  cet 
homme  qu'ils  ne  connoiff aient  pas ,  ^  le  laifferent  ou  par  un  fenti- 
ment  £efiime  \  ou  pour  courir  au  pillage.  Cependant  quelques  Ftan<^ois 
s'étant  fauvez^à  la  faveur  de  la  nuit  ^  du  defordre-,  ^c. 

Si  la  liberalitéa  moinsdeclat  que  la  valeur, &qu'ilyait  moins 
de  gloire  àfaire  du  bien  qu'à  expofer  fa  vie»cette  vertu  nelaifle 
pas  de  mériter  de*  grandes  loiiangcs,  d'attirer  l'eftime  &  de  ga- 
gner le  coeur.  Mais  il  femble  qu'elle  eft  particulière  aux  perfon, 
nés  d'un  rang  élevé,  6c  que  les  hommes  du  commun  pourroienç 
ctre  naturellement  libéraux  fans  qu'on  y  prît  garde.  Ce  n'efl 
pas  que  pour  mériter  des  loUangcs  par  la'  libéralité  il  faille  aller 
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juiques  à  une  profuCon  dont  les  fuites  peuvcnc  être  fâcheufes  i 
mais  il  ell  certain  que  les  Princes  fe  doivent  dillinguer  dans  leurs 
bienfaits  par  un  caraâere  de  magnificence.  Qu'ils  donnent  auflî 
avec  diftinâion  du  mérite  &  delà  qualité.  Qu'ils  récompenfent 
une  bdle  aclion  devant  bien  du  monde  >  &  qu'ils  afllïftent  fecre^ 
temeni  un  malheureux.  Qu'ils  apprennent  du  vilage  riant  que 
l'on  donne  aux  Grâces .  à  ne  fe  pas  montrer  chagrin  quand  ils 
font  du  bien.  Sur  tout  qu'ils  ne  s'avifênt  jamais  de  faire  des  pre- 
icns  peu  convenables  aux  peribnnes  qu'ils  veulent  favorifèr.  Un 
vieux  DoAcur  s'accommodcroic  mal  d'un  cafque  &  d'une  cui- 
railè.  Les  Oeuvres  d'Ariltote  feroient  inutiles  à  un  Soldat}  fie 
une  femme  aim&oit  mieux  une  bague  qu'une  épée  de  même 
valeur. 

Voici  de  quelle  manière  on  peut  louer  l'humeur  bienfaifànte 
d'un  grand  Roi. 

0»  n*  [^aurait  parler  fins  avantagenfenunt  d'une  ferfonne  privée 
^me  lerfqme  Von  dit  qu'elle  a  les  inclinations  d'un  Monarque  :  ér  l'en 
«/f«  an^  loiigrplus  afréahletmnt  un  Mmar^e  qu'en  difant  qu'il 
M  la  banté  £unt  perfontu  privée  i  que  dans  une  condéutn  qui  lui  permet 
têu$  ,  tint  cherche  quk  contenter  les  autres.  Pouvons-nous  fans  inya. 
tituic  refkftt  cet  tU^e  à  un  Rot  fi  hienfaifaxt  ,i  A-t'on  jamais  va 
dans  une  fortune  médiocre  autant  de  honte  qu'il  enfaitfatêkte  au  mi- 
lieu Je  tant  de  candeur  i  Pendant'  que  toute  CEuropt  frofiernée  k  fet 
pieds  implore  fa  proteBion  ou  redoute /a  puiffance  »  ;/  {emble  qu'il  ait 
befffin  des  moindres  de  fes  Sujets  >  tant  tlfe  laiffe  toucher k  leurs  maux  > 
tant  il  iemprefie  à  y  apporter  les  remèdes  »  tant  il  écoute  favorablement 
Us  remontrances. 

Cette  incompJraèlâ  ionté  favorife  toutes  les  conditions  ,  elle  /étend 
Jkr  u  qui  efl  proche  ^  frrce  qui  eft  éloigné  >  fur  ce  ^i  ram}  e  comme 
/kr»qui  s'ileve.  Lef  Grands  en  rt^oivint  tous  les  jours  des  tém«i^a~ 
ges  t  les  Peuples  la  ienijfent  k  toute  heure  ,  Us  homériques  en  font 
tharmeZ  ,  (^  les  Btranters  C admirent. 

Jamais  il  ne  rtfkfd  fa  proteBion  k  i'^innocence  opptimée  s  les  mife- 
Tes  particulières  aujji'hien  que  les  calamitex^puihques  trouvent  tou- 
jours dans  cette  imti  du  fottlagement  ou  de  la  a^^Sion'.  Zorfquil 
nt  peut  damter  la  main  à  iafflifé^  fan  cauf  en  efi  touché  fenfiblement, 
^  la  neceOité  ipîil  {efi  impefie  d'obèïr  k  la  raifen  iEtat  luiparoit 
ÉMfupportable  quand  elle  ne  lui  permet  pas  de  foula^itfon  Peuple.  Des 
étuxparties  de  la'Jufifce  iilUiffe  ouà  Parlemtns  telle  qui  di^ofe  de 
la  ptnition-des  rfhnet  t  ô'^tf  fe  réferve  que  celle  qui  difinêu'è  les  ré- 
tom^eafts.  M  n'ift^de  fMamonté  qui  ponr  tàkèU^^  que  pour  rap- 
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feSer ,  ^ue  four  fardonner  Us  injures  farticnliens  j  é'mim*  ctlUs  ^tti 
regardent  V  Etat  ^  quand  il  U^ut  faire  Jans  texfofer  k  quelque  déenger 
évident.  Enfin  fan  feavoir  faroit  fans  bornes  quand  il  faut  faire  dm 
iie» ,  mais  ilfimhle  qu'il  pit  /ans  autorité  quand  il  sayt  de  nuire. 
Ze  refus  d'une  %race  efi  un  langage  qui  lui  efi  inconnu  ,  &  fo»  cabi' 
net  aajfi-hion  que  fon  cteur  efi  toujours  ouvert  aux  remontrances  qu'on 
Itti  veut  faire  pour  des  mifirahles. 

Mais  ni  les  bonnes  qualitez  dont  nous  venons  de  parler ,  nr 
les  autres  que  nous  n'avons  pas  cicées  n'attireroienc  pas  tropd'ap- 
plaudiflèmens  dans  un  Panégyrique ,  fi  elles  n'étoient  accompa- 
nées  d'une  véritable  modération.  Que  l'on  ne  s'y  trompe  pas, 
1  modeftie  qui'femble  obfcurcir  l'éclat  des  autres  venus  ,  le 
rehaufle  effèâivement.  Elle  deiàrme  l'envie ,  &  fait  admirer  un 
grand  Homme  qui  le  montre  ennemi  de  t'oftentation.  Nous  en 
avons  vu  une  preuve  qui  n'eft  pas  facile  d'oublier.  Un  fameux 
General  que  la  France  a  perdu  depuis  quelques  années  venoit  de 
battre  une  grande  armée  d'ennemis  &  de  la  contraindre  à  r&* 
pafTer  le  R.hin.  Apres  avoir  terminé  (î  glorieufement  la  Campa- 
ene  >  il  parut  à  la  Cour  avec  fi  peu  de  fuite  ,  un  habillement  (î 
Iimple  y  &  un  vifage  fi  modede  i  qu'il  n'y  avoit  rîea  en  lui  qui , 
lèntît  le  V  i^rieux.  -  Tout  le  monde  en  nit  charmé ,  l'on  a'admi^ 
ra  pas  moins  fa  conduite  que  l'on  venoit  d'efUmer  l'importan- 
ce de  ion  aâion.  Un  Homme  de  la  Cour  écrivant  en  ce  tems  là 
à  une  de  lès  amies*  lui  donna  cette  nouvelle  avec  des  circonftan- 
ces  qu'il  acheva  en  ces  termes.  Enfin  *  Madame  ,  il  femble  qu'il 
u'vfefe  motttrer ,  éf  qu'il  efi  tutt  honteux  £  avoir  battu  Us  ennemir. 

Voici  de  quelle  manière  on  nous  a  parlé  de  h.  modeftie  de 
Trajan.'  ^ivee  queUe  grandeur  tCane  ne  fe  modère-^- il  fat  dans  la 
grandeitr  dt  fa  frrtuneiOn  ne  lerecannolt  Empereur  qu'ttmx  InfinptiunSy 
qu'aux  Statues  (^  aux  Etendards.  Jlneparoit  qf^unfimple  Captai-- 
ne  par  fa  modeftie  ^  par  fa  vigilance  >  qu'un  fin^U  Soldat  parjesf*' 
tigues. 

Ce  n'eft  pas  tout -que  d'avoir  amafle  des  matières  que  les  ver- 
tus &  les  belles  allions  peuvent  fournir  pour  uo  Panégyrique  } 
les  Auditeurs  peuvent  avoir  ouf  parler  de  ce  qoe  nous  avons  4 
dire  fie  n'en  être  pas  touchez.  C'cu  pourquoi  il  eft  bon  de  donner 
de  nouveaux  tours  à  nos  expreffioiK  ,  fie  de  pratiquer  la  huxime 
importante,  qui  veut  que  nous  difions  les  thofes  communes  d'une 
manière  qui  ne  le  fqit  pas.   Il  y  a  des  geD&  qui  uliépf  de  ce  pcéce^ 

f>te  d'une  et:  ange  fdrte.    Us  craignent  tellçmeptde  donner  des 
oiianges  ordinaires  qu'ils  en  chercht^nt;.  de;!£u^iXb>  ft&  d'iûcroyan 
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blés.  1  \s  veulent  imiter  le-Peintrequi  crut  ne  pas  faire  affez  d'hon- 
neur à  Alexandre  de  le  reprefenter  l'épee  à  la  main ,  il  l'arma  du 
tonnerre ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  Jupner  le  trouveroit  bon ,  & 
fi  c'étoit  à  un  Monel  à  terrauer  Ces  ennemis  à  coups  de  foudre. 

Les  louanges  indireâes  ont  beaucoup  d'agrément ,  elles  pareil^ 
fent  inoins  aHêâees  &  plus  furprenances.  £n  voici  une  pour 
l'aftivité  du  Roi.  La  Moleflè  ne  pouvant  fouffrir  une  qualitequi 
lui  eft  fi  contraire  fe  plaint  en  ces  termes, 

^  «  trije  difiours  qu'm  loti^  feupir  achevé ,  Dans  le  U- 

Xa  Meieffè  en  pleurant  fur  un  brasfe  relevé ,  """  '■^  •*'• 

Ovureun  aeil  ùnguijfant ,  ^  £  une  faible  voix  Chant  l'' 

Laiffe  tonther  ces  mots  qu'elle  interrompt  vingt  foie , 

O  nuit ,  que  m'as-tu  dit  i  Quel  Démon  fur  ia  terre 

Souffle  dans  tous  les  coeurs  lafatipte  é-  la  guerre  ? 

Mêlas  !  queft  devenu  ce  tems ,  cet  heunux  tems 

Oà  les  Rois  s'honoroiént  du  nom  defaineans , 

S'endormaient  fur  le  7rhne  ^  me  fervant  fans  honte 

Laiffoent  leur  Sceptre  aux  mains  ou  £  un  M  aire  ou  £un  Comte  f 

^mcan  foin  n'appredjoit  de  leur^aifhle  Cour  j 

On  refofêit  la  nuit ,  on  darmoit  tout  le  jour^ 

Seulement  au  Pnntems  quand  Flore  dans  Us  plaines 

Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  baleines , 

Quatre  boeufs  atttle^£unpas  trantpiU  é"  lent 

Promenaient  dans  Paris  le  Monarejne  indolent. 

Ce  doux  Siècle  n'e^  plus.  Le  Ciel  impitoyable 

ji  placé  fur  le  Trhne  un  Prince  infatigable, 

Ji  bravi  mes  douceurs ,  il  eftfourdà  ma  voix  ; 

Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fes  exploits. 

Rien  ne  peut  arriterfa  vigilante  audace. 

£'£té  n'a  point  de  feu  y  l'Hiver  n'a  point  déglace. 

J'entens  à/è'n  feul  nom  tous  mes  fujets  frémir. 

En  vain  deux  fois  la  paix  a  voulu  t endormir. 

Loin  d£  moi  fin  courage  entraîné  par  la  gloire 

Ne  fe  plaît  ^u'à  courir  de  viBoire  en  victoire. 

Je  me  fitiguerois  À  te  tracer  le  cours        '  " 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 
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CHAPITRE     XL 

De  quelle  nntmere  on  peut  difpofèr  les  parties  d'un 
Panégyrique. 

/^U  A  N  D  on  a  amaffé  les  matières  de  louange  que  fournie 
V^ilun  grand  mérite  ,  il  les  faut  ranger  dans  un  ordre  qui  leur 
puifle  convenir.  On  les  divife  ordinairement  de  trois  façons, 
La  première  veut  que  l'on  fuive  1  âge  de  l'hammcque  l'on  entre- 
prend de  louer.  On  commence  par  l'efperancc  qu'il  a  donnée 
dés  fa  première  enfance  i  on  dit  enfuice  avec  quel  progrés  il  a 
fécondé  les  foiiis  que  l'on  a  pris  de  l'élever ,  &  l'on  monte  ainfi 
jufques  à  Tétac  où  il  fe  trouve  lorfqu'on  en  fait  le  Panégyrique. 

La  féconde  méthode  eft  une  autre  efpece  de  gradation  >  &  c'eft 
quand  on  commence  parles  vertus  Se  les  aâionsquifom  les  moins 
confîderables  pour  finir  par  celles  qui  ont  le  plus  d'éclat.  Dans 
la  troifiéme  divilion  l'on  garde  un  ordre  tout  oppofé  i  &  Ton 
commence  par  les  qualitez  les  plus  importantes.  Comme  elles 
font  plus  connues»  &  que  les  Auditeurs  s'attendent  qu'on  en 
parle  d'abord  *  il  efl  bon  de  fatisfaire  leur  curïofîté.  Lon  defcend 
enfuite  dans  les  avantages  qui  ont  fait  nioins  de  bruit  ,  &  Ton 
n'en  &it  mention  »  ce  femble ,  que  pour  montrer  que  rien  ne  man- 
que  à  la  perfonne  qu'on  loue.  Cependant  on  ne  laifle  pas  de 
plaire  à  une  paVtie  des  Auditeurs ,  en  leur  apprenant  un  fur- 
croît  de  perfection  qu'ils  ne  fçavoiem  pas.  Ciceron  en  ufè  de 
la  forte  en  loiianc  Pompée.  11  commence  par  les  choies  les  plus 
glorieufes  »  telles  que  font  les  Viâ:oires  &  les  Tritwnpbes.  Il  loue 
enfuite  l'efprit  de  ce  fameu;c  Romain)  fa  modelUe  &  l'autorité 
qu'il  avoit  acquife  fur  les  Troupes. 

Q^efi-ce  qui  manque  à,  cet  Homme  que  nous  vaulufflons  Uti  donner  ? 
Efi-ce  tufa^e  des  chofes  du  mende  ,  lui  qui  dés  fin  enfance  avoit  ap~ 
fris  la  yttrfe  ^  i  était  mis  en  état  £en  avoir  le  Jùpréme  Commande- 
ment ?Ji  a  défait  flua  darmées  que  fej  égaux  en  âge  n'en  ont  vu  , 
ila  mérité  autant  de  Triomphes  qit  il  a  cimbattu  en  divers  faïSy  il  a 
remporté  autant  d-efpeces  de  ViBoires  q^tiiy  <*  de  %enres  de  guerre, 
Ifi-ce  de  l'efprit  qu'il  faudrait  à  un  Homme  qui  ne  s  efi  jamais  trom- 
pé À  prévoir  les  chofes  »  dont  les  cenfeils  femhUient  régler  les  évene-^ 
mens  >  i  qui  enfin  une  fortune  extraordinaire  ^  un  mente  confommé 
ant  fait  rendre  plus  £honneur  que  Con  n'en  doit  à  ttn  homme  l  A-t'tl 
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jamais  manqué  de  madefiie  ^  de  probité  ,  de  ^ietè  (^  d'exafi/tude  } 
JV«  Ptffvinces  ,  les  îiatimi  libres  ,  Us  Rois  ^  les  PtMfies  ont'ils 
twft  ,  ¥JÊt-iis  tfftri  dw  voir  ,  ont  ils  fû  ftuhaitter  *  ont-ils  fâ  imapner 
mn  hsmmg  flw  modéré ,  plus  continent  &  ^»i  eàt  fins  de  fureté  dans 
fes  mœurs  \ 

Il  y  a  des  Orateurs  qui  ne  s'attachent  point  à  ces  Ibrtes  de  dif-' 
poncions ,  &  qui  parlent  tantôt  d'une  vertu  ,  tantôt  d'une  autre.  Ils 
roht  perfuadez  que  cecte  variété  a  de  la  grâce  j  que  l'ordre  au  con- 
traire *  pour  ôter  le  plaiOr  de  la  furprife  »  Se  faire  prévoir  ce  que 
roQ  va  dire  dans  un  difcours  dont  on  connoît  déjà  la  liaifon. 
Pline  n'a  pas  été  éloigné  de  cette  opinion  »  Éc  nous  voyons  dam 
fon  Panégyrique  qu'il  ademble  &  loue  dans  un  même  endroit 
plufîeurs  vertus  de  Trajan,  encore qu'ellcî  ne foient  pas  de  même 
efpeoe.  Jly  ena  ^  dit-il,  eiui  ant  acquis  fendant  U  guerre  une  gloire 
qu'ils  ont  ferduë  durant  la  faix.  H*  autres  ont  été  eftimexjiarts  U  Ro- 
be ,  ^  n'ont  fàfefipMler  dans  les  Armées.  Les  uns  ont  été  reffeUet^ 
farce  qu  ils  fe  font  fait  craindre  y  lorfque  d* autres  fe  fai (oient  aimer 
far  iemr  douceur.  If  oui  en  voyons  qui  n'ont  f6  con/irver  dans  le  ma- 
Dément  des  affaires  fubliques  t honneur  qu'ils  avaient  mérité  dans  la 
CMdmite  de  leurs  maifons  %  (^  il  s'en  trouve  au  contraire  qui  ont  tra~ 
vaille  avec  fuccisfour  le  fublic ,  (^  qui  n'ont  fû  régler  leurs  Familles, 
Enfin  il  n  a  paru  encore  ferfonne  dent  Us  vertus  fujjent  fans  mélange 
des  vices  qui  Uur  font  voifns,  Mais  nous  avons  un  Prince  que  tout  U 
monde  béait  d'un  commun  confentement  >  ^  ^  qui  on  doit  toute  forte  de 
gloire.  Sa  gayeti  n' empêche  pas  qu'il  ne  f oit  fevere  quand  il  le  faut , 
fa  douceur  rChte  rien  à  fa  gravité  t  ^  four  être  affable  fa  M  a jefté  n'en 
tril'efas  moins. 

'  Il  toiie  en(bite  la  beauté  de  fa  taille  >  ta  vigueur  de  fon  Âge  ,  & 
la  grandeur  de  fa  mine  >  jufques  à  dire  qu'il  n'a  de  cheveux  gris 
avant  le  tems  j  que  pour  avoir  plus  de  majefté  fur  le  vifage. 

U  efh  aiCé  de  juger  que  dans  le  Panégyrique  le  récit  oes  belles 
a^ons  tient  lieu  de  la  féconde  partie  du  difcours  >  mais  de  cette 
narration  >  il  n'eft  pas  necefraire  de  palier  aux  preuves  comme 
dans  les  autres  Harangues.  Celui  qui  parle  raconte  en  HiAorien, 
&  l'Hiftorien  n'eft  pas  obligé  de  prouver^  D'ailleurs  il  cite  des 
aâions  que  l'on  a  faites  à  la  vùë  des  Armées ,  il  peint  des  vertus 
dont  les  Villes  te  quelquefois  même  des  Provinces  entières  ont 
fènci  des  effets  avantageux. 

C'eft  aflèz  que  l'Orateur  ajoute  des  circonftanccs  qui  puiilent 
relever  l'éclat  des  louanges  qu'il  donne.  S'il  parle  d'un  guerrier  « 
&  qu'il  ait  remarqué  quelque  nouveauté  dans  ià  conduite  >  qu'il 
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ce  manque  pas  de  la  mettre  dans  fon  jour.  Comme  s'il  a  vaincu 
des  ennemis  que  l'on  n'avoit  encore  pu.  battre  j  s'il  a  pénétré  le 
premier  dans  des  contrées  que  d'autres  Généraux  avôienc  cri^ 
inacceffiblesj  &  qu'il  y  ait  dompte  des  Peuplesque  la  fituation  du 
païs  fèmbloit  mettre  à  couvert  de  toute  infulte.  S'il  a  eu  des  Com- 
pagnons de  fes  entrêprifes  &  qu'il  fe  foit  fignalé  parmi  eux  ^  com- 
me Heûor-parmi  les  Troïens,  &  Achille  parmi  les  Grecs. 

On  peut  émouvoir  les  Auditeurs  dans  la  Peroraifon  du  Pané- 
gyrique ,  comme  dans  la  fin  des  autres  Harangues,  On  les  porte 
a  imiter  les  belles  avions  que  l'on  a  louées  ,  ou  à  reconnoître  les 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus.  On  finit  auflî  par  des  aAions  de  grâces 
que  l'on  rend  au  Ciel  pour  nous  avoir  donné  un  fi  grand  Honi' 
mè ,  ou  que  nous  adreflbns  même  à  ce  grand  Homme  pour  les 
lèrvices  importans  qu'il  a  rendus  à  l'Etat ,  ou  pour  les  biens  qu'il 
a  répandus  fur  les  Peuples,  Voici  de  quelle  manière  Pline  naît 
ion  fameux  Panégyrique, 

O  Dieux,  qui  fréfidt^  cet  Empin  !  ^  vtns  farticuliertmgnt  Jupiter 
Capitolin  ,  je  vous  prie  de  jetter  Us  yeux  fur  tant  de  grafes  que  vous 
nous  avesi^ faites t  ^  quelUs-mémesvousdiffofentinous les  continuer 
éternellement .  Vous  avexjxaucé  Us  prières  que  nous  vous  »vons  faites 
contre  un  méchant  Prince  i  exauce%jcelles  que  nous  vous  faifons  pour 
un  Prince  qui  efi  fi  datèrent  de  f  autre,  Nous  ne  vous  ftti^uons  pas  par 
un  grand  nomhre  de  voeux  ,  nous  ne  vous  demandons  ni  la  paix  >  ni  Vu- 
nion  des  Citoiins ,  ni  les  r/chejfes  i  ni  les  honneurs ,  ni  la  confervation 
de  nos  vies.  L'unique  fouhait  de  tous  les  hommes ,  ^  «pu  renferme  tous 
les  èiens  du  monde ,  efi  lafanté  dm  Prince.  Nous  vous  prions  pour  une 
Perfonne  que  vous  avex^éja  protégée.  Vous  le  fauvates  delà perfecu- 
tion  £un  Empereur  inhumain ,  é"  dans  le  tems  que  fon  voyoït  périr  /■  s 
grands  Hommes  i  le  plus  fçrand  de  tons  auroit-il  échappé  de  l'orage ,  jS 
vous  ne  feufjlexi  pris  en  vbtre  proteHian  i  Un  Prince  cruel  t épargna  ^ 
quoiqu'il  eut  un  mérite  k  fe  faire  chai fir  pour  fscce^itr  par  un  très  hatt 
Prince  ,  f^c.  Il  ajoute  enfuice.  Je  vous  prie  donc  y  fui fqu' il  régit  la 
République  fi  prudemment ,  ^  qu'il  la  régit  pour  t  utilité  des  Citoïens  , 
que  vous  le  con/êrvieZppur  ceux  qui  viendront  long-tems  après  nous  > 
^  que  vous  lui  donmezjtnfitcceffeuràqut  il  ait  donne  la  nasffance^  qu'il 
ait  élevé  par  fes  foins  ^  qui  lui  re£emble. 

On  peut  finir  par  des  mooveniens  de  reconnoiflànce  en  ces 
termes  t 

^ccâure^i  Peuples ,  quiavel^reçâ  tant  de  biens  de  ce  grand  Monar~ 
que  y  vetux^  révérer  la  main  libérale  qui  les  a  répandus ,  <f  qui  vous 
donnera  ceux  qui  vous  manquent.  Re/pefieZ  fes  vertus  incomparables  , 


y  Google 


DES  PARTIES  D'UN  PANEGYRi:^UE.  Ch.  XI.  87 
iemJfe^U  félicita  de  fin  Rt^ne.  Que  vhtrt  x^lefeit  taûjeurs  ardent , 
^  vhre  ebéi^unte  frit  pTomfU  ,  é"  que  'Obmjidttité  frit  toujours 
inébranlable  i  Ô'C. 

On  fait  aulïï  des  fouhaits  pour  l'iUoftre  Perfonne  qrfon  vient 
de  loiier.  Ex. 

Que  ut  jiMfftfie  Monarque  frit  anjfi  Ung-tems  qtu  vous  lefruhaiî^ 
tons ,  la  Teneur  des  ennemis  de  Dieu  ^  de  PEtat ,  Ujoye  é-  les  déli- 
ées de  fa  Court  l^ amour  de frsSnjetSiP a:^le  des  malheureux  tiaghite 
t^  fornement  de  fonfiécle ,  (^f. 

On  pourroït  finir  auffi  en  joignant  le  confcntement  des  Na- 
tions aux  louanges  que  l'on  vient  de  donner. 

Que  peut  on  tUre  de  meilleur  ou  de  fks  véritable  que  ce  que  la  voix 
ftblique  nous  apprend  ï  Jlfaut  noms  contenter  de  frivre  le  char  de  ce 
%rand  Monarque ,  de  battre  des  mains  dans  la  foule ,  ^  de  joindre  nos 
applaudi (femens  à  ceux  de  la  multitude,  ^ujfi  ne  tnuvai-je  rien  de  S 
beau  ni  de  fi  pompeux  dans  les  appareils  de  frn  Triomphe  1  que  {es  cris 
^alle^reffe  é"  ces  acclamations  univerfelles  des  Peuples.  Jl  ne  peut  y 
mfoir  ni  artifce  nifu^  "oftien ,  é"  F  Eloquence  ne  produit  rien  q»ipuije 
i%aler  ces  doux  tranfports.  Ce  font  desfiytres  que  fArt  ni  les  Pré~ 
teptes  n* apprennent  point  ;  ce  font  des  omemens  oà  finduflrie  n'a  point 
^  fart  y  ér  qni  ne  viennent  ni  de  la  leBure  ni  de  la  méditation.  Ce 
frnt  pourtant  des  figures  dont  la  ferfuafion  efi  puijfante ,  parce  qu'eSes 
frrtent  £un  coeur  ^erfuadé ,  &  qn'l  ny  a  point  de  coeur  ^  fans  excepter 
celui  des  ennemis  ou  des  envieax ,  qui  n'en  frit  touché  ,  ou  qui  ne  s* en 
lai^e  vaincre  -,  é-c. 

Un  Orateur  ajoure  quelquefois  dans  la  Peroraifoncommedans 
TExorde  des  circonftances  qui  regardent  fa  perlbnne.  Il  témoi- 
gne que  fon  Génie  n'étoit  pas  aflez  élevé,  nt  fa  expreffions  aflèz 
nobles  pour  l'cntreprife  qu'il  vient  d'exécuter.  Ces  excufes  ne 
l'empécheronc  pas  de  fiire  connoîcre  qu'il  a  prononcé  ce  Pané- 
gyrique avec  joyc ,  &  qu'il  eft  aflûré  que  tout  le  monde  en  ai- 
mera le  fu jet ,  comme  il  en  eft  touché  lui-même. 


CHAPITRE      XI I. 
De  quelle  manière  oit  peut  hlamer. 

IL  n'cft  pas  ncceUaire  de  donner  des  préceptes  paniculiers  fur 
cette  matière  II  fuffit  de  dire  que  le  mâme  étant  oppofé  à  la 
loâange ,  les  maximes  que  nous  venons  de.  dooaer  >  peuvent  fervir 
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à  des  uTages  contraires  aiix  applications  que  nous  arons  hites, 
C'eft  pourquoi  on  peut  peindre  les  vices  &  les  crimes  >  cotnnie 
nous  avons  die  qu'il  faut  hïre  édacter  les  vertus  fie  les  belles 
allions.  Avouons  même  à  la  honte  de  la  plupart. du  mondei  que 
l'on  trouve  plus  de  facilité  à  médire  <\a'i  taire  un  cloge  ,  &  que 
d'ordinaire  une  Satyre  divertie  plus  qu'un  Panégyrique  n'attire 
d'admiration,  Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  puiiTe  écouter  avecplaiGr 
un  Orateur  quis'emportecontredefameux  fcelerats  tels  que  Ver- 
res &  Catilina)  mais  il  faut  que  l'on  garde  plus  de  mefures  quand 
on  n'attaque  qu'un  particulier  dont  les  vices  ne  portent  aucun 
préjudice  au  public.  Au  lieu  de  défigner  précifén^ent  (es  défauts , 
on  n'aura  qu  à  les  faire  coonoître  par  des  expreffions  délicates  ; 
car  s'il  ne  nlloit  que  dire  des  injures  ouvertement ,  les  femmes- 
dés  Halles  l'cmporteroient  fur  les  Orateurs  du  Barreau, 

Encore  que  nous  n'ayons  que  trop  de  penchant  &  de  plaifir 
à  blâmer,  je  ne  laii^erai  pas  de  donner  quelques  exemples  pour 
la  Satyre ,  comme  j'en  ai  rapporté  pour  la  louange. 

Fat  il  jamais  un  hammt  plus  4efagréaÙe  que  celt^  4^nt  je  voua  parr 
le  ï  5'*  taUl^efi  ^petite  é'jtengansit ,  qu'il  faut  être  hoffupour  C avoir 
fias  mal  faite.  Sa  mne  efi  baffe ,  &  Ion  voit  je  nef^ai  ^«  de  mMU- 
vais  augure  fur  fenvifage.  Ses  yenx  font  ^  fetiti  ^  fi  enfoftceK  ■>  fw 
^on  tCa  pâdifcerner  jufqu'à  cette  heure  s'ils  étaient  noirs  ou  feUille-^ 
morte.  Ses  fourcils  lui  tombent  fur  les  paupières ,  ^  s'il  avoit  fes  che~ 
veux  aaffi  longs  ,  il  ne  ferait  pas  obligé  de  porter  la  perruque.  Il  a  {e 
front  étroit  ^  pointu ,  le  nex^ilat  ^  court  >  les  lèvres  grèves ,  UsjoUiS 
creufes  é"  leteint  bafané.  Pourfes  dents  ;e  n'en  dis  rient  il  en  a  fi  peu 
que  ce  n'efi  pas  lap(i::e  d'en  parler.  Voilà  ce  qui  regarde  le  dehors  \ 
vous  al^ezjvçir  au  dedans  que  les  quaUtex^dglame  ^pondent  affezk 
ailes  du  corps.  Çleçdamof  efi  S  une  humeur  chagrine  >  i$q^iete  (^  cent 
trariante.  Rien  ne  Uù  plait  que  ce  qui  diplait  aux  autres  ,  d-  il  ne 
trouve  rieit  de  bien  que  ce  que  tout  le  mande  defapproave.  L'Ambition 
de  s'établir  bar  des  voyes  permifes  ou  défendues ,  ta  haine  f^  lajaloufie 
font  fes  pâmons  dominantes.  Il  n'a  pas  de  plus  grande  inquiétude  que 
dé  ne  pouvoir  faire  du  mal  t  é"  quand  il  trouve  t occafion  de  nuire  it 
Fembraffe  é"  t'y  po^e  avec  t4nt  âe  fattsfaBion  é-  fi  fende  ripagnatt» 
ce ,  qu'iln'y  a  pas  Shomme  au  mande  qui  ait  moins  de  fcrapnle  en  ces 
rencontres.  La  penfée  de  tremper  V occupe  agréablement ,  la  joye  d'y 
rèuMr  efi  la  plus  grande  dont  il  [oit  capable,  il  a  appris  toutes  fortes 
de  larges  four  pouvoir  fourber  toutes  fortes  deperfennes^é'^^i^ima- 
pne  que  les  tromperies  que  l'on  fait ,  marquent  une  fuperiorité  iefprit^ 
qu  il  prend  pour  le  pks  belavantage  qu'an  htrmte  ^uiffe  avoir  fur  unL 
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attrt.  Sa  (ùRverfatie^  ne  f^roit_  itn  que  defa^éable  ^  ineamnio- 
de  »  farce  qu'il  tfi  beyie  ,  &  q%U  ne  peut  dire  difiinHement  quatre 
mots  Je  fuite.  La  peine  qu'il  a  à  parler  lui  feroitfuïr  les  compagnies , 
silriy  aBoit  pour  critiquer  tpom  rompre  en  vifiere^  éf  pour  faire  enra- 
ger. Cependant  on  dit  qu'il  efi  amoureux  \  le  pourrait  on  croire  fufce' 
ptible  de  cette  paj^on  jà  moins  que  ce  ne  fût  pour  faire  dépit  k  un  Ri' 
val  t  i^  pour  incommoder  continue llement  un^  Maitreffi  i 

Une  Dame  fe  peignit  autrefois  de  cette  manière. 

jfe  veux  vous  donner  moi-même  mon  portrait  au  naturel  t  ^vousre- 
frefenfer  à' abord  un  front  ferré ,  de  grades  joues  (jrun  menton  pointu  t 
ce  qui  fait  enfemble  un  tour  de  V'fage  d'un  charme  que  vous  pouvex^ 
f  enfer.  Mes  yeux  font  petits ,  ronds  é-  mélancoliques,  Jls  ne  difent 
fient  éf  ma  bouche  qui  ne  dit  pas  davantage  a  fatt  un  divorce  étemel 
avec  les  ris  &  les  agrémens.  Il  y  a  fur  mon  teint  un  coloris  qui  ne  doit 
pas  déplaire  à  ceux  qui  aiment  la  diverfté.  Ma  taille  efi  auffi  aifèe 
que  celle  de  Madame  Boitviffon  du  Roman  Comique ,  ^  je  puie  dire 
Jani  vanité  que  j'ai  des  qualitex^admirables  pour  la  converfation.  Je 
ne  contefte  jamais .  ne.prenant  attcun  intérêt  en  ce  que  l'on  dit  i.é"  ^on 
ne  peut  m'accufer  avecjufiiçe  £  interrompre  les  gens ,  puifque  je  ne  rompt 
jamais  U  filenee.  La  (uriofté  qui  efifi  naturelle  à  mon  f  exe ,  na  point 
de  pouvoir  fur  mènent.  Jenef^ai  rient  je  riai  rien  apprit  (^  je  n'ai 
Micune  envie  dappnndre  y  (^c. 

Voici  de  quelle  mafiiece  fiolzac  parle  d'un  Plaideur  de  pro 
feiTion.  . 

Cette  Demoifelle  tfi  tourmentée  par  le  plus  fameux  Chicaneur  de 
nbtre  Prervince  >  ^je  ne  penfe  pat  que  la  Normandie  en  ait  jamais 
ferti  un  f  redoutable.  Son  feul  rtomfdit  trembler  les  vemiet ,  ^  met 
en  fuite  les  orphelins.  Il  t^f  a  pièce  de  p^é  nide  viytektroit  lieiies  de 
rhej^^tui  qui  (oit  affiirét  k  celtU  qui  lafojfede.  il  penfe  faire  grâce  aux 
tnfans'i  quand  ilfe  contente  de  vouloir  purtager  avec  eux  lafuccejfion 
de  leur  f  ère.  Il  habite  Us  Parquets ,  ^r. 

Apres  ces  petites  Satyres  ,  j'en  pourrois  donner  beaucoup  en 
Vers  fans  même  les  emprunter  d'Horace  &  de  Juvenal.  Un  de 
nos  Auteurs  m'en  fourniroic  de  beaux  traits.  Voici  de  quelle  ma-* 
ntere  il  parle  d'un  Avare  &  d'un  Prodige. 

^ais  chdcun  font  foi~méme  efi  toujours  indulgent. 

Un  Avare  idolâtre  é"  fou  de  fan  argent 
Rencontrant  la  difette  aufein  de  ^  Abondance 
appelle  fa  folie  une  rare  pivdence , 
Mt  met  tâuttfagloiné'fenfou'verain  bien   .     - 
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A  gro^tt  un  Trefor  qui  ne  lui  [en  âi  rien, 

Pks  il  le  voit  accru  ,  moins  il  en  f^ait  tufage. 

Sans  mentir  r  Avarice  eft  une  étrange  rage 
Dira  cet  autre  fou  non  moins  privé  defens  » 
Qui  jette  furieux  fin  bien  i  tous  venans  » 
Et  dont  l'ame  inquiète  k  fii-mhnt  importune 
Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 

Le  même  Auteur  loue  les  effets  de  la  Satyre  en  ces  terme». 

Za  Satyre  en  levons  >  en  neuveautexjertik  > 
S^ait  feule  affaifonner  le  plaifant  &  P utile , 
£t  d'un  Vers  qu'elle  épure  aux  raïons  du  bon  fins 
Détrompe  les  écrits  des  erreurs  de  leur  tems^ 
EUe  feule  bravant  t orgueil  ^  tinjufiice 
Va  jufques  fous  le  Vais  faire  pkUr  le  vice  j 
Etfouventfans  rien  craindre ,  à  Paiàe  d'un  bon  mot , 
Va  vanger  la  rai  fan  des  attentats  Sun  fit.  ' 

Delà  Satyre  çiui  doit  être  délicate  fie  ingenieufe,  je  paflèroîs 
à  rinve^ive  qui  a  plus  d'emportement  8c  de  véhémence ,  fi  je 
ne  la  regardois  comme  une  efpece  d'accufatïon  »  dont  il  ne  rauc 
traiter  que  dans  le  Genre  Judiciaire.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  Plainte  ,  de  la  Réprimande  &  du  Reproche.  J'en  puis  parler 
dans  cet  endroit ,  puilque  l'on  blâme  ordinairement  les  perfon- 
ncs  qui  s'attirent  ces  fortes  de  difcours. 

On  peut  rendre  une  Plainte  touchante ,  fi  Ion  évite  ce  <juï 
peut  lèntir  l'exagération ,  &  que  l'on  falTe  connoître  ^uc  l'on 
ne  dit  pas  tout  ce  que  l'on  ibuffre.  Les  cris  ne  doivent  être  per- 
mis qu!aux  femmes  ,  Ô:  quand  l'Amour  s'en  mêle ,  elles  peuvent 
paflèr  jufques  aux  menaces  ÔC  aux  imprécations.  Qu'Ariadne 
feiile  retentir  de  fes  plaintes  l'Ifle  où  Thefée  vient  de  l'abandon- 
ner, &  que  le  reffentiment  rende  Didon  furieufe  contre  un  in- 
grat i  mais  qu'un  homme  fe  plaigne  fans  emportement  de  l'in- 
fidélité qu'on  lui  aura  faite  ,  .&  .qu'il  ibit  encore  plps  modéré 
fi  fon  malheur  n'eft  que  l'ouvrage  de  la  fortune.  Qu'il  ne  ram- 
pe point  d?ns  fa  difgrace  s'il  veut  qu'on  y  prenne  part  y  qu'il  ie 
(buvienne  que  la  foibleffe  n'attire  que  le  mépris  ,  S:  c|u'il  faut 
avoir  de  la  fermeté  poui*  acquérir  une  eftimequi  porte  à  la  com- 

Êafïîon.    Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  de?  adverfitez  où  un  grand 
orame  peut,  fan»i.ohte,paroitrçabattu5cconfterné.  Ç'eltain- 
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n  que  les  Juife  parurent  dei^ant  Pétrone ,  ne  voulant  manquer  ni 
à  la  Religion  qu'ils  profelToient ,  ni  à  l'obeïflince  qu'ils  dévoient 
à  l'Empereur. 

Les  Vers  ont  de  beaux  traits  d'Eloquence  pour  ces  matières, 
&  l'on  voit  dans  les  Elégies  une  certaine  tendreflè  qui  ne  feroic 
pas  inutile  à  fournir  deqaoi  rendre  une  Plainte  fort  touchante. 
Voici  de  quelle  manière  Germanicus  Ce  plaint  de  Pifon  qui  Pa- 
voit  empoilbnné  ,  &  qui  eovoyoîc  des  gens  pour  épier  Pheure  de 
fat  mon. 

Si  fort  ajjîege  mon  lit ,  t'iî  ne  vCefi  permis  de  mourir  qu'aux  yeux  DaDsTadce, 
de  mon  ennemi ,  que  nefera-t-on  paa^  après  ma  mort ,  à  ma  femme  (^ 
à  mes  enfans  àefiitue^  de  toute  ajjifiance  i  Le  pot  [on  femble  trop  lent  k 
pifon  i  ilfe  hâte  de  fe  rendre  maître  des  Levons  ^  de  la  Province  % 
mais  il  rien  ira  pas  ainfî ,  ^  le  traître  ne  jouira  pas  du  prix  de  fin 
crime. 

Fuis  ce  Prince  perdint  toute  efperance  de  guerifon ,  &  Tentant 
approcher  fa  fin  parle  de  cette  force  à  fes  amis  ,  dont  il  eft  envi* 
runnâ. 

Si  je  moaroif  de  mort  naturellet  j'auro/e  fujet  de  mepl^ndre  même 
des  Dieux  de  ce  qu'en  lafeurde  mon  kys  df  au  milieu  de  mes  ^Jpe- 
tances  ils  m'aurotent  ravi  k  mon  PrinCf  é'  à  mon  Pais  >  mais  main- 
tenant qu'il  me  faut  mourir  par  le  crime  de  Plancine  ^  de  fon  mari: 
tout  ce  que  je  puis  faire  ,  efi  d* accu  fer  leur  malignité  ^  de  voua  rendre 
déeoft  lires  de  mes  plaintes*  Rapportex^k  mon  Père  ^  à  monfiere  fous 
quelle  douleur  ^  par  quelle  trahifon  je  (uccombe  ^  ^  comme  je  chan- 
ge une  malheufeufe  vie  k  une  plus  malheureule  mort.  Si  ma  fortune 
^  ma  nai£ance ,  fi  ma  gloire  pajpe  qui  ne  fait  plua  d'envieux  j  obligent 
quelque'~uns  k  pleurer  mon  fort ,  ^  que  vous  voyiez^  regretterun  Prinm 
ce  Jlorijfani  qui  forti  viHorieux  de  mille  dangers  ,  meurt  par  les  artifi- 
ces ô"  te  crime  £une  femme  j  vous  aure^lieu  de  crier  dans  le  Sénat , 
(^  d^ implorer  le  fecours  des  Loixé'delajufiice.  Cenefi  pas  le  prin. 
ci  al  devoir  des  amis  de  ver  fer  des  larmes  inutiles  fur  un  tombeau  , 
maie  eC obéir  k  la  voix  £un  ami  ,  ^  £executer  ce  quil  commande. 
Z ai ffeZ  pleurer  Germanicus  aux  Etrangers  »  entreprene^fa  vangeance 
f  vsus  tave1(plus  nimè  que  fa  fortune.  Montnt^an  Peuple  Romain 
la  petite  file  A  Auytfe  qui  efi  ma  femme ,  montre:(j  lui  met  fix  enfans. 
Ici  la  caufe  des  AccufateufS  efi  favorable  ,  &  ceux  qui  feindront  iCa- 
voir  «f  »  des  Commandemens  injafies  ne  feront  point  crus ,  ou  ne  de- 
meureront pas  impunis. 

Peut-être  ne  îëra-t-il  pas  hors  de  propos  de  donner  un  Exem- 
ple fur  un  fuiec  difièrent. 

M  ij 
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Mademoifelle  de  Moncmorenci ,  fille  aînée  du  fameux  Anne 
Connétable  de  France ,  fe  plaine  en  ces  termes  dans  un  de  mes 
Ouvrages  d'une  prétendue  infidélité  du  Vicomte  de  Turenne  qui 
l'épou^  peu  de  jours  en  fuite. 

Eji-il  foffibit ,  ma  Couine ,  qui  je  V9yi  ce  billet  après  les  pôte^a- 
tions  que  ton  m'avoit  faites  ?  Quoi  des  paroles  qui  me  paroijfoieat  ^ 
pleines  de  finceritè  é"  de  bonne  foi ,  cachaient  en  effet  tant  de  di^imuû- 
tion  é"  de  perfidie  i  L'on  a  bien  raifoa  de  nous  parler  contre  les  oammes. 
Apres  l'avanture  qui  m'e^  arrivre ,  je  ne  les  regarderai  qu'avec  hor- 
reur. Je  les  veuxfitir  toute  ma  vie  comme  des  monfires  tje  ne  veux  ai~ 
mer  quevous  ^  la  foUtude....  Quoi  t  ma  Coufine-,  vous  avezja  cruau- 
té de  fourire  ^  de  ne  me  pat  croire  i  Pouvex^vous  encore  pertfer  qumne 
foibUffe  indice  du  nom  que  je  porte 

La  Réprimande  &  le  Reproche  ont  quelque  chofe  de  fembla- 
ble ,  en  ce  que  l'un  &  l'autre  en  veut  au  vice  ou  à  quelque  man- 
quement. Mais  ils  font  difFerens  aulH  ,  en  ce  que  les  égaux  fe 
peuvent  faire  des  reproches ,  &  que  l'on  ne  fouffre  de  répriman- 
de que  d'un  Supérieur.  D'ailleurs  la  Réprimande  tend  d'ordinai- 
re à  la  correâion  d'une  perlonne  que  l'on  aime^  8c  le  Reproche 
ne  fe  propofe  pas  toujours  un  but  fi  louable. 

Ceux  qui  fè  mêlent  de  reprendre  doivent  proportiontKrdan» 
leur  difcours  la  douceur  ou  la  feverité  à  la  qualité  des  fautes. 
Il  etl:  bon  qu'ils  fafïènt  fentir  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  >  8c  qu'ils  en 
peignent  les  circjnilances  qui  peuvent  coucher  le  plus  vivement. 
Il  me  fèmble  qu'ils  doivent  témoigner  aulH  que  ce  n'eft  qu'un  mou- 
vement d'amitié  qui  les  fait  parler,  &  qu'ils  efperent  que  le  re- 
pentir &  la  correftion  feront  les  eflFcts  de  leur  Réprimande. 

Les  Romains  de  l'Armée  de  Marcellus  aïantetémisen  fuite 
par  leis  Carthaginois  ,  ne  furent  pas  plutôt  dans  leur  Camp  «  en- 
core tout  éperdus  >  que  leur  General  leur  parla  de  cecte  force. 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  immortelst  que  les  ennemis  vous  voyant 
fitïrfi  épouvantex^  ne  vous  ayentpat  fuivis  jufques  à  nos  retranchement 
oà  vous  vous  jettiez^en  foule-  Vous  les  aurieî^abandonnet^avec  la 
même  terreur  que  vous  ave%jquitté  le  combat.  D'oà  vous  vint  ce  ^and 
tffroi  qui  vous  fit  oublier  fi  brufquement  qui  vous  êtie%ji  ^  contre  qui 
vous  Combattiez^  7^e  font-ce  pas  les  mêmes  ennemis  que  vous  vainqtà- 
tes  t  Bté  paffé  i  que  vous  ave%jnis  fi  fituvtnt  en  fttite  t  que  vous  aveZ 
mene^^tant  de  fois  b<tttant  devant  vous  nuit  ^  jour  ^^  que  vous  em- 
pêchâtes hier  même  de  camper  au  lieu  qu'ils  avaient  choifi  ï  Mais  pour- 
^uei  vous  parler  des  chofes  dont  vous  fouveZ  tirer  de  la  gloire ,  quand 
je  ne  vous  doit  reprefemer  que  celles  qui  vota  doivent  faire  de  la  honte 
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^  vous  donner  de  la  doitUuri  Hiervous  vous  retirâtes  du  combat  avec 
un  avantage  iytl  >  qùefi-ct  quune  nuit  -vous  peut  avoir  été  ?  A-t^ el- 
le affoihU  vos  Troupes ,  ou  fortifié  celles  des  Carthazinois .'  Mais  je 
me  trompe  tje  ne  parle  nt  à  mon  Armée ,  m  k  des  Soldats  Remains. 
Je  voi  hien  les  mimes  corps  ér  les  mimes  armes  ,  mais  je  ne  voi  ni  les 
mêmes  hommes , ni  le  mime  courage.  En  effet  fi  vous  étie:(^ces  généreux 
Romains  que  f  avais  vu  combattre  avec  tant  de  valeur  dans  une  infini- 
té £eccafions  ,  aurie^-  vous  fui  devant  l'ennemi ,  auriex^vous  laifieem~ 
porter  vos  Enfetgnes  fans  les  défendre  jufques  à  Ut  dernière  goutte  de 
votre  fang  ,  ^c. 

Dans  un  de  mes  Ouvrages,  Louis  le  Jeune  efl:  prévenu  d'une    AdeiaWedc 
fî  violente  paffion  pour  Addaïde  fille  de  Theobalde  ou  Thibaud  Champagne. 
Comte  de  Champagne  ,  qu'il  refufe  d'époufer  Eleonor  héritière 
d'Aquitaine.    Louis  le  Gros  ne  pouvant  fouffrir  que  fon  fils 
veuille  fati^faire  fon  amour  aux  dépens  de  fon  ambition  ,  lui  fait 
une  réprimande  en  ces  termes. 

Ah  !  mon  Fils  ,  vous  navet,paé  fon^ék  ce  que  vous  venes^de  ré- 
fondre. Maïs  ne  vous fiatte%j^as -, euvreZ  Itsyeux ,  ^  regardeZce  que 
vous  dlle:^  devenir  fi  vous  r^èpoufe^la  Princeffe  Eleonor.  Examinons 
te  qui  nous  réfie  de  Pimmenfe  étendue  défais  que  pejfedoient  nos  An~ 
cètres.  N'ena-ion  pas  démembré  une  infinitéde  Provinces  qui  ont  leurs 
Souverains  î  La  Flandre  »  la  Champagne ,  la  Normandie ,  ^Aqu'iai- 
ne  ^  le  Languedoc  y  r  Auvergne,  é"  plufieurs  Contrées  ^  qu'il  nefipat 
necefftii/e  de  nommer  ^  vivent-elles  fous  nos  Leix  \Sivousrefu(e%JB.leo- 
nor^  ^  que  le  Comte  d'Anjou ,  vienne  kl"  époufer^  nefera-iilpatplus 
Roi  de  France  que  vous  ne  le  ferez  vous  mime  î  Outre  l' Anjou ,  le  Mai- 
ne ^  Ij  Touraine  dont  iljoUit ,  //  aura ,  par  ce  Mariage ,  le  Poitou  , 
U  $aintenge  avec  tout  ce  que  comprend  f  Aquitaine.  Ce  n'efipas  touty 
vous  f^uvex^quels  font  les  droits  qu'il  a  fur  C Angleterre  ^  fur  la 
Normandie.  S'il  devient  affez  puisant  pour  s'emparer  de  ces  beaux 
Etats  ,  eu  qu'ilyfoit  appelle  par  ^affeHion  des  Peuples  >  comment  re- 
^^ereZ-vous  a  tant  de  forces  unies  î  Après  ce  que  je  vient  de  dire  fe-  . 
riez^vous  capable  de  renoncer  aux  avantages  qui  vous  font  offerts  avec 
lu  belle  Princeffe  que  je  vous  ai  propofée  >  vous  expoferie^vtits  à  tout 
jerdtf  é-  k  me  faire  mourir  de  chagrin  ï  é^c. 

Dans  un  autre  Ouvrage  de  ma  façjn  ,  le  fameux  Aratus  Ge-  Agiaris  Rei- 
neral  des  Acaïens,  fait  une  Réprimande  à  deux  jeunes  Princes  ^"l^^Ç*^: 
qui  aiment  une  Etrangère  appellée  Cylcfire  ,'8c  leur  parle  en  ces  resdviiMdcs 

termes:  ,  Lactdetno. 

Quoi  vous  coifirvex^les  mêmes  fenttmens  f  lors  même  queCylefire         ' 
tfi  fur  le  point  de  s'en  retourner  à  Sparte  pour  ne  revenir  Jamais  en  ce 
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Païi  ?  Rompez^des  chJinei  que  vous  n'aveT  que  trop  portées  i  ^  four 
Voir  p.'iftir  votre  Ettan^en  avec  une  fermeté  digne  de  votre  courage , 
attacherions  k  une  Maitreffe  qui  efi  mille  fois  plus  reconnoijfante  que 
ne  /çauroit  cire  Cylejîre.  "je  vous  répons  que  celle  que  je  propofe  rêcom- 
fenfe  louj  [es  Amans ,  ^  qui  lorfque  ton  meurt  pour  elle ,  en  reçoit  un 
pr.x  qui  v.iut  mieux  que  la  vie  que  ton  perd*  Vous  en  demeurei  £  ac- 
cord ^  ^uifque  vous  juge7  que  je  parle  de  la  gloire  ^  de  f  immortalité 
quelle  donne  ,  ^f. 

Nous  avons  remarqué  que  ce  n'eft  pas  toujours  aux  Supérieurs 
à  faiie  des  reproches ,  &  que  les  Egaux  s'en  font  quelquefois  en- 
tr'eux  :  j'en  tirerai  un  Exemple  en  peu  de  mots  de  l'Ouvrage  que 
je  vieiii  de  citer.  Voici  de  quelle  manière  je  fais  parler  le  Prince 
dErimiinihe  Si  la  Princefle  Ariamïte  fa  loeur  dans  un  petit  dé- 
mêlé eu  la  ieire  l'intérêt  de  leurs  engagemens. 

TeUdndie  outré  de  reffentiment  ccurut  à  la  churt.hre  SAriamite  é" 
/ai  parla  ^^bord  en  ces  termes  :  Je  voudrais  hien  fc^voir  ^  fi  vous  ave%^ 
la  lâcheté  de  craindre  Themi^ide  ,  ou  far  cruelle  raifon  vous  poavet 
f.iire  des  honniteteT^  à  un  homme  que  vous  dtvcz^regarder  comme  le 
plus  yund  de  nos  ennemis  i  Vous  (tes  fi  hrufque  t  repartit  froide- 
ment Ariamite  ,  quevouimérîterieTquon  vous  laifsàt  dunsvbtre  er~ 
riur.  Quoi-,\'ca.ctxQ'a\'^\t  Telcandre  encore  plus  irrité  qu'aupara- 
vant ,  efer.eZ-vous  foùtemr  que  je  me  trompe  ,  ^  que  vous  ne  veneT 
pas  de  vous  pre*ytener  avec  Xhemsfiide  qui  m'a  voulà  tuer  >  qui  m'a 
blcjiét  qui  ma  enlevé  Cyhfire  ?  Je  fuis  fon  éloignée  de  vouloir  faire 
un  myftere  £une  chofe  que  tout  le  monde  a pitviir  yTt^^xxSx.  Ariamite, 
Je  veux  au  contraire  vous  raconter  des  circanftances  que  perfonne  ne 
Vous  a  pu  dire.  J'ai  rencontré  Themiftide  duns  le  Jardin  de  Timoleon, 
Je  l'ai  appelle  d'ure  manière  oiligeante  ^  ^  par  de  petites  marques  dt 
complaifance  que  f  ai  trouvé  bon  de  lui  donner  pour  C  amour  de  vous  t  je 
l'ai  retenu  près  de  moi  le  rcfle  du  jour.  Comme  il  efi  bienfait ,  qu'il  fi 
fent  brave  i  ^  qu  il  croit  que  j'aide  la  confderatton  pour  lui  y  que  f^a-* 
veijvous  s'il  ne  fe  flattera  pas  jufques  à  prétendre  à  ma  tendreffe  i  Si 
mes  foins  ont  un  fi  heureux  fuccés  pour  vous.,  aurt^vous  encnre  Finja- 
fice  de  vous  plaindre  de  ma  conduite  i  Vous  mette^^votcs  dans  te^rit 
que  je  me  veux  donner  à  itn  inconnu ,  que  fays  plùtbt  pour  le  rendre 
maître  de  ma  deflinée  que  pour  vous  délivrer  a  un  redoutable  Rivd  i 

De  cette  petite  conteftation  paflbns  à  un  reproche  où  il  y  a 
de  la  fublimité  &  de  la  véhémence.  U  eft  dans  Tacite  >  ôc  c'eft 
Germanicus  qui  le  fait  à  fes  Soldats  qui  s'étoient  mutinez.- 

Non  ,  non  ,  vous  ne  m'empêcherez^  pas  de  renvoyer  Agrippine  avec 
'iKon  ptls  pour  Us  dérober  k  votre  fureur.  Je  ne  veux  foint  voir  mes 
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DE  LA  MANIERE  DE  BLAMER.  Chap.  XIL  5, 
Soldats  homicides  de  la  BelU~flU  de  l' Empereur  ^  dr  du  Petit-fils  £Au- 
pi^e  accroUrt  leur  infidélité  far  de  neweamx  crimes.  C^ftaffe^demon 
faftg  femr  affaifer  les  Dieux  irrite:^  Quoi  ces  mots  vous  peuvent- ils 
faire  horrevr  comme  fi  vom  ètie^^Jort  éloignexjie  ee  forfait  ï  Que  rCa^ 
vex^vems  foint  entreprit  ou  exécute  î  p'ons  appellerai-je  Soldats ,  vous 
^ui  tenetje  Fils  de  vbtre  Empereur  a(fiegéi  Dirai- jt  que  vous  êtes  Ci~ 
toyenSiVsMS  qui  portez^^  peu  de  reffeïi  au  Sénats  Vous  ne  merite\,aé 
JeuUment  le  nom  £hommes ,  Savoir  viole  le  droit  des  gens ,  é*  atten- 
té fur  des  perfennes  facrées  ^inviolables.  Ce  far  arrêta  £  une  parole 
fes  Soldats  en  les  ap^ellant  Bourpois  ycomme  indignes  du  èeannom  de 
S»Uatt  puifquils  violaient  leur  ferment  de  fidélité.  Augufie  étonna 
Us  Légions  AHiaques  de  fa  prefence.  Pour  nous,  quoiquijfus  d'un 
Sangfiillu^re»  naus  ne  ^mmes pas  dignes  de  cet  honneur.  Silesarmées 
d*E^^gne  ou  de  Syrie _s  étaient  révoltées  contre  Tybere  ,  /'/  ne  le  trou- 
veroit  pas  fi  étrange  j  mais  la  première  ^  vingtième  Région  prenant 
les  armes  contre  lui ,  l'une  enrblée  de  fa  main ,  l'autre  »  compagne  de 
fes  ViHoires.  C'efi-lk  reconnoitte  dignement /es  bienfaits  ,  é^  lui  en 
rendre  une  helle  récompenfe  !  Voulex^vons  que  je  porte  à  t  Empereur  ces 
trifies  nouvelles  parmi  les  acclamations  des  Peuples  (^  l'obéi ffance  de 
toutes  les  Provinces  de  P  Empire  iLui  dirat-je  que  fes  Soldats  ne  s' ap^ 
faifent  ni  par  faveur  ni  par  argent  î  Qu'ils  tuent  leurs  Centurions  , 
fha  fent  leurs  Tribuns  ,  emprifennent  fes  Ambajfadeurs-,  remplirent 
leur  Camp  éf  les  Fleuves  de  leur  cruauté ,  ^  fartent  l'épée  À  la  %orge 
de  fon  Pils  expo  fi  à  leur  ra^e  à"  *  lur fureur  î  Cruels  amis  qui  trCave? 
empêché  de  mourir ,  vous  (tes  moins  officieux  que  ielui quime prefenta 
fon  épée.  Je  fujfe  mort  fans  être  Complice  ou  témoin  de  tant  de  crimesy 
y  OMS  euJfieZ  élu  quelqu'un  en  ma  place  qsti  eût  laiffé  ma  mort  impu- 
nie s  ntais  qui  eût  du  moins  vangé  Varus  é-  fes  Zegions.  Je  prie  les 
Dieux  que  les  Gaulois  nayent  pas  la  gloire  de  cette  vangeance  qu'ilt 
fiahaittent ,  ^  qui  iCappmtiem  qu'au  Soldat  Romain,  O  heureux  Au- 
pi0e  dont  i'ame  efl  maintenant  dans  le  Ciel ,  ^  vous  mon  père  dont  je 
tontemple  P  image ,  que  le  fouvenir  de  vos  allion-i  immortelles  efface  un 
auront  fi  fangUnt,  (^  que  mes  Soldats  toit(heiJbtpmtim*nt  de  ^honneur 
f^  de  la  vangeance  tournent  leur  fureur  Contre  P ennemi  !  EtvousÀqui 
il  mefemble  que  je  voi  déjà  un  autre  cœur  ^  un  autre  vifage ,  ///  eft 
vrai  que  vouf  me  voulieTrendre  ma  femme-^  mon  fils ,  s'il  efi  vrai  que 
vous  vouliez,  rendre  au  Sénat  fes  Ambaffadeurs  ,  &  k  t  Empereur  to- 
bêïffunce  qui  lui  efl  dii'ê,  fi  pare'^vaus  des  coupables .,  donnée  moi  far, 
U  une  ajfùrance  de  vhtre  fidélité  t  (^  iun  chargement  fi  heureux. 
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CHAPITRE     XIH. 

Des  différentes  ejheces  de  Harangues  que  ton  peur  fain  dans 
le  Genre  Demonflratif. 

SI  nous  parcourons  les  diverfes  conditions  des  hommes  depuis 
le  plus  haut  rang  jufçjues  au  plus  bas  état ,  &  que  nous  veuil- 
'  .  lions  examiner  les  mgcurs  des  perfonncs  qui  (ont  les  plus  con- 
nues dans  chaque  profeffion,  ne  trouverons- nous  pas  mille  fu- 
jcts  de  donner  des  éloges  à  leurs  vertus ,  ou  de  faire  des  Satyres- 
de  leurs  vices  ?  Il  n'eft  pas  ncceflairc  néanmoins  de.defcendre- 
dans  un  détail  trop  précis  de  tous  ces  difcours  i  il  fuffit  de  traiter 
des  principales  occafions  qui  peuvent  demander  des  HarangueS) 
Se  de  donne*  une  fimplc  idée  des  autres  en  peu  de  mots. 

On  compofefurlanaiffanced'un  Prince, un  de  ces  dïlcours  que 
Gcncthlia-  l'on  z^^tWç^  Gencthliaques  ,  du  nom  que  leur  avoient  donné  les 
que.  ^Grecs. 

Les  Anciens  celebroientpardesfeAinSipardesracrifices&des 
prefens  le  jour  qu'ils  étoient  venus  au  monde  PluHeurs  Nations 
pratiquent  encore  cette  coutume»  &  l'on  n'y  manque  jamais  de 
compliinenter  tous  les  ans  le  Prince.  Par  quelles  réjoùiffances 
ne  lolemnife-t'on  pas  dans  un  Etat  Monarchique  la  naiffaiice 
de  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ï  On  n'y  parle  que  de 
feux  d'artifices  »  que  d'illuminations ,  que  de  fedins  *  que  de  jeux 
publics.  Les  ouvrages  de  refprît  le  mêlent  ordinairement  à  ces 
Fêtes ,  ÔC  la  plupart  des  perfonnes  que  les  Mufcs  favorifent ,  ex- 
priment leur  joie  en  Vers.  Que  ne  fit-on  pas  ,  ou  que  n'écrivît- 
on  point  il'  y  a  environ  quatre  ans  >  fur  la  naifl^nce  de  l'Auguftfi 
Enfant  que  le  Ciel  nous  donna  î  Comme  ce  n'ell  pas  en  cet  en- 
droit que  je  donne  les  Exemples  les  plus  étendus ,  je  me  contenu 
terai  d'en  rapporter  depx  &x  Vers  >  donc  on  np  m'a  pas  nommé 
les  Auteur^, 

sutbnaa"-  Veiuz^y  heuTtux  Enfant t  veneS^à  la  lumière 

laocc   de  ^tf«j  aUeZcommencer une  ilUtfire  carrière , 

le  °D^c""e  ■£'  ^'  Soleil  qtà  îtait  aux  bords  de  t Orient 

Bourgogoe.  2^'a  fas  à  fa  naijfance  unéclat  fi  riant. 

Tout  briUe  autour  de  vous  ,  les  Jeux ,  les  Ris  >  la  Gloire 
Parent  vhtre  Serceau  comme  un  Char  de  yiiioire. 

Mais  y 
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Mdis  ,  h  divin  Enfant  t  quand  m  fort  de  Herol 
On  w  vil  t'i  /««î  tcms  dam  Us  iras  dm  ripa. 
Hittî^vats ,  ^nt  le  corfs  ,  Ctjfrit  é-  U  aurore 
lorant  Us  Ltin  du  Tems  à-  Us  régler  de  Ca^i  ; 
PaffeS^  rapidtmenl  les  fiivoks  flaifirs  , 
Et  cmceve^  tien  tbi  (thttoiqms  difirs. 
yens  fmrreJl/irfafer  tons  Us  Princes  dm  Monde , 
De  vos  premiers  Mxfloits  convrir  la  Terre  é-  COndt , 
Digne  de  vitre  nom  iire  aitti  de  tons , 
Ei  voir  toujours  Zo&is  hien  an  dejfus  de  vous 
Etlairer  tons  vos  pas,  vont  fervir  de  ModeUe, 
Etre  dn  Roi  des  Rois  une  Image  fidtUt , 
le  ionhenr  des  français ,  tAme  de  fes  Etats , 
St  rExemfU  itemel  de  tons  lu  Potentats. 

Comme  il  eft  permis  à  U  Pojiie  de  parler  aux  chofes  inani- 
mées &  de  les  faire  parler ,  elle  peut  encore  plus  aifément  fein- 
dre des  Divinitez  ,  &  leur  prêter  une  voix  humaine  i  de  forte 
que  dans  une  Fête  fi  célèbre  on  introduifit  la  Nymphe  de  la 
îeine  qui  s'adreflbit  au  petit  Prince ,  8c  lui  donnoii  cet  am 

Ifonveam  Prince  dont  l'Origine 
Tonte  grande ,  toute  divine 
Vous  montre  tant  é"  tant  de  Rois 
Dignes  du  Sceptre  des  François  t 
Plnfieurs  LOUI S  ,  «»  CH  A  R  LEMA  GNE  , 
X»»  H  E  N  R  I  terreur  de  t  Stagne 
Vainqueur  de  fes  propres  fttjets 
Qui  n^ enrichit  de  fes  bienfaits. 
Vous  fiaifret^  hien-t'ot  leur  hifioire  s 
Maie  pour  aller  droit  k  la  gloire , 
Cnyei^moi ,  tom  ces  Rois  fi  grands  , 
^ufies  ,  fieux  ,  ou  Conqnerans  , 
Zeur  honte  comme  leur  piiffance  j  ■ 
Xenr  valeur  comme  leur  prudence,-      ■    ■' ,■ 
Enfin  tous  leurs  faits  inoUis , 
Vous  Us  trouverex^en  ZeUis. 

Les  paits  Poèmes  que  l'on  (ait  dans  ces  occalions  ne  déplai- 
fent  pas ,  mais  il  y  a  des  Ouvrages  qui  font  plus  neceflaires.  Les 
Corps  les  plus  coofideraHes  d'un  Roïaume 'font  oWigeïde  dé- 
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puter ,  &  le  Chef  de  la  dépucation  harangue  ordinairemeàt.    Son 
difcours  doit  être  coure  >  Drillanc  &  rempli  d'exprefSoos  fleuries, 
II  doit  faire  paroitre  la  joie  que  l'on  i  de  voir  «  par  cette  naillàn* 
ce  >  affermir  le  Trône  dans  la  Maifon  du  Souverain. 

Il  fiiuc  que  rOrateur  examine  les  circonftanccs  qui  peuvent 
fournir  une  matière  convenaUe  à  fon  fojer ,  &  qu'il  en  rafle  des 
applications.  Nous  avons  déjà  parlé  des  particularïtcz  qui  regar- 
daient la  nailïance  du  feu  Roi  »  £c  celles  du  grand  MonarqueTous 
qui  nousvivonsi  &  nous  pouvons  dire  que  la  plupart  des  Auteurs 
obfervent  la  faifon  de  l'année  pour  en  tirer  des  prélàges  qui  puit- 
fent  augmenter  la  joïe  &  l'efperance  que  l'on  a  déjà. 

Au  Printems  l'on  peut  faire  voir  que  la  nature  fe  réjouit  elle- 
même  >  qu'elle  renaît  quand  ce  jeune  Prince  vient  au  monde ,  & 
qu'elle  lui  promet  une  vie  agréable  &  floriffante.  Dans  l'Autom- 
ne nous  avons  lieu  de  croire  *  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué., quêla  nature  ne  pouvoir  faire,  un  pfefent  fi  précieux  ,  que 
dans  le  tems  qu'elle  fait  Ces  plus  grandes  liberalïtez  j  ôc  il  n'y  x 
pas  j'afqucs  à  l'Eté  &  l'Hyver  ,  qui  font  les  fâifons  les  moins 
rempi-'rees  &  les  plus  incommodes, qui  nepuiflèncfourriirquelque 
particularité  pour  le  fujet.  Il  ne  faut  pourtant  pas  tirer  les  pen- 
fecs  de  trop  foin  ,  fi  on  veut  qu'elles  ne  foîent  ni  froides  ,  nr 
puériles,  &  qu'elles  ne  matquentni  trop  d'aff^âatiou  >ni  trop- 
d'avidité  de  parler. 

Pour  revenir  aux  faifofts,  l'on  peuc  dire  que  l'Eté  nous  don- 
ne les  moiflbm  ,  qu'il  cft  comme  la  vigueur  de  l'année  s  qu'iÊ 
rendra  le  courage  du  jeune  Prince  plus  ardent  &  plus  propre  aux 
grandes  entreprifes.     ,        .  ■ 

Si  c'eft  en  Hyver  que  l'Enfant  foit  né  ,  pourquoi  ne  fera-t'it 

[tas  permis  de  louer  cette  faifon  des  plaifirs ,  de  faire  voir  qu'el- 
e  raflèmble  le  beau  mqnde  dans  les  Villes  >■  qu'elle  efl  le  tems 
du  bal  Se  des  Balkts  ,  des  Comédies  nouvelles  2ç  de  la  bonne^ 
chère  î 

Il  eft  à  propos  aufîî  d'examiner  il  le  jpur  d«  la  naiffance  du- 

Çetit  Prince  n'efV  pas  déja^celcbre  p^r.  celle  de  quelque  grand 
lomme ,  par  quelque  Fête ,  cai'  par  quelque  évcnçaient  çiémo- 
rable.  '  ^ 

Les  Anciens  avoient  la  fûperftitïon  Je  croire  que  certains  jours- 
«oient  plus  heureux  que  d'autres  ,  &  ne  manquoient  pas  d'en 
faire  ipsappJic^tiçnsjqu'ils^ïcwvpicin  gr-Ofyaîs  a  leur  fujet.  En- 
icffe'tl'Qrïltciir  ,;  çûnime  nous,  i'.iyonydeja;-em^rqué ,  j)euc  tour- 
ner U,plù^4i;t  des  çh*^  de.  la.maniçre  qu'il  l^juge,  ijpropos  ^ 


lyGoQt^lc 


l 
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puiiqu'il  n'eft  pas  toujours  obligé  de  s'aitachftr  à  h  vérité ,  6c  que  . 
la  vraJ-femblancc  lui  fiifiït  en  beauccrup  d£  r encojotrcs.  Dt  far- 
te que  parmi  les  Romains  on  n'auioic  pas  laiÛé  de  dire  ,  d'un 
jour  malh^ireux  >  que  le  Ciel  montre  viiiWement  qu'il  en  vou- 
loit  corriger  la  malignité  >  &  le  rendre  célèbre  par  la  naifTance 
donc  on  auroic  parlé.  :  ^ 

Il  y  a  des  Orateurs  qui  tirent  aufH  quelque  matière  d'éloge 
du  nom  que  l'on  a  donné  au  petit  Prince.  Si  cenomeltfameux, 
&  que  ce  foie  un  Homme  de  grand  mérite  qui  l'ait  donné  3  mais 
une  Maifon  illudre  d'où  l'on  a  l'avantage  de  naîtrei  fournit  des 
louanges  plus  eflèotielles.  On  raconte  les  plus  belles  aâious  des 
Ancêtres  i  8c  comme  on  efpcre  beaucoup  d'une  bonne  race ,  non 
feulement  parmi  les  hjmmes ,  mais  même  encre  les  animaux  & 
les  arbres  i  que  ne  peut-on  pas  promettre  d'ub  jeune  Prince  qui 
defcend  d'une  longue  fuite  d' A  yeux  qui  fi;  lônc  couverts  de  gloi- 
re dans  une  infinité  d'occafions  î 

Voiture  parle  en  ces  termes  de  la  naiflance  du  Comte  >  Duc 
d'Olivarés. 

Za  f-ttune  prend  ordinairement  bien  has  a»x  ^'elU  veut  mettre 
iie»  Â-.  nt  ,  ^  ftur  faire  mieux  c«n»ourefon  feuvoir  1  elle  fi  fUit  à 
former  de  .ien  ces  créatures.  Elle  n'a  f  as  yirdi  cette  ré^U  au  choix  qu^el- 
lea  f lit  du  Comte  Duc  d^Olivjrês.  Elle  le  trouva  déjà  fi  haut  ^  quk 
feine  ta-t\lU  fk  élever ^  ^  toute  fa  faveur  ne  lui  afù  donner  de 
Titre  qui  ne  fe  trouvât  déjà  dans  fa  Maifon.  les  Maîtres  de  Ge- 
uealcpes  qui  ont  Part  de  faire  defcendre  des  Rois  *  ceux  qui  en  font-. 
Mtmex^  t  ^  de  les  adopter  en  telle  race  qu'ils  veulent  fhoifir ,  n'ont  eu 
fue  faire  de  travailler  pour  montrer  la  grandeur  de  la  fienae.  Il  fuffit 
de  dire  qitil  sap-elle  Guz^an ,  é"  qu'il  efi  de  cette  illuflre  Souche  fUi 
donna  de  frands  Hommes  k  PEJ^apte  t  avant  qu'il  y  eût  des  Roit  en 
Cafiilkyéc. 

Dans  les  Mariages  des  Grands ,  il  eft  ailèz  ordinaire  de  coni- 
polèr  des  diïcoors  que  l'on  appelle  EfithaUmes.  -On  y  loue  cet-   Epiihalamc 
te  union  fi  douce  8c  fi  neccflaire  qui  perpétue  les  Familles  j  on 
y  peint  les  avantages  que  l'on  en  peut  tirer,  &  les  confolations 

30e  l'on  y  goûte.  Apréi  avoir  donné  ces  ék^es  en  gênerai ,  on 
elcend  dans  les  circonftaoces  particulières  des  Noces  qui  fervent 
de  (lijet  à  l'Epithalame.  L'on  décrit  la  pompe  de  l'appareilj  &  la 
joïe  publique  qui  éclate  de  tontes  parcs. 

L'on  peut  comparer  auffi  lesbopnesqnalitczquel'onaremar- 
quées  dins  les  deux  perfonoes  qui  iè  font  nnies  ,pourvâ  qu'on 
oc  cite  lien  qui  ùth  inégal  ensr'elles  pour  la  naifEtnce  ni  puf 
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le  merice  >  pour  L'âge  ni  même  pour  les  richellès. 

Si  l'on  a  envie  de  cicer  quelques  exemples  *  il  n'en  faut  choiiû' 
qoe  d'agréables  j  que  l'on  ne  s'avîTe  pas  de  parler  des  Mariages 
infbrtunez  de  Jafon  &  de  Medée  *  d'Achille  &  de  Polixene. 

Si  une  af&âiop  tendre  &- confiante  a  précédé  cette  union  r 
on  peut  en  faire  l'étoge  6c  en  promettre  une  fuite  beureufè.  U 
eil  ]uile  aufîî  de  louer  ceux  des  Parens  qm  ont  travaillé  à  cette 
alliance ,  Se  même  de  nommer  les  Periônnes  illuftres  qui  y  pren- 
nent le  plus  d'incerêi. 

Sur  la  fin  on  adreflèafièziôuvenclapacoleauxMariezi&aprés 
leur  avoir  donné  les  éloges  qu'ils  meriteat ,  on  les  exhorte  à  s'ar* 
mer  avec  une  Hdelicé  inébranlable^  Il  eA  permis  de  dire  qu'ils  le 
feront  y  Se  qu'ils  ne  mettront  au  monde  que  des  Enfans  qui  leur 
feront  feiiiUables.  Comme  on  fait  remarquer  auAi  que  Ton  a  ban- 
ni de  CCS  Noces  toutes  fortes  de  chagrin  &  de  divifion ,  on  ùït  et- 
perer  que  le  bonheur  en  fera  folide  &  durable. 
•idcano.  Un  Auteur  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois  parle  fi  noblement 
du  Mariage  de  la  R.eiiie  Mère  du  Roi ,  que  l'on  ne  (èra  pas-fâché 
fans  doute  que  j'en  rapporte  les  expreffîon». 

Quelque  grande  qu'ait  été  U  fpUndemr  du  nom  fameux  qu'elle  pof~ 
te  >  U  Ciel  ne  voulut  pat  Sabord  épuifer  toutes  fes  liheraliteZ  j  (^  la 
Providence  foigiteu  [entent  occupée  à  la  conduite  d^une  vie  fi  irécienfe]r 
lui  réferva  de  plus  belles-  Couronnes  ^e  celles  que  la  naijfance  hti  avoit 
données.  La  plus  noble ,  la  plus  ancienne  yé'l^  plfs  indép'endante  de 
toute  la  Terre  devoit  fervir  a  ornement  À  ce  Chef  Augufte.  Il  ne  man- 

roit  rien  à  ces  belles  mains  en  qui  la  Nature  ^  les  Grâces  ont  fait 
dernier  effort  i  que  le  Sceptre  pmeux  quelles  portent  tdrle  Maria^ 
qui  a  produit  (^  affiiré  tout  le  bonheur  de  U  France ,-  devoit  donner  i 
uàtre  Reine  la  dernière  élévation  oùellepouvoit prétendre.  llètoit  bien 
jufte  auffi  que  la  plus  ilUtfire  Priwejfe  du  monde  ,  /«/  jointe  au  plus 
giugufie  &  au  pluigrami  de  tous  les  Rois^  Llle  ne  pouvait  quitter  les 
Titres  pompeux  de  tant  de  Royaumes  qui  font  dans  la  Mai/on  de  fes 
Pères ,  que  pour  prendre  la  qualité  de  Reine  de  France  qui  comprend 
«n  un  feul  mot  toute  la  majtfié  des  Pmjfances  humaines.  Cette  Rivie. 
te  fameufe  ^ar  le  contours  de  tant  £  autres  ru  devoit  perdre  [on  nom 
que  dans  une  Mer  prefquUmme^e  de  Grandeur  ,  de  UobUjfe  é"  de 
Gloire. 
L'Otdfoo  Nous  lifons  dans  l'Hiftoire  que  Pericle  eetre  les  Grecs  >  &  Pu- 
blicola  parmi  les  Romains  firent  des  Harangues  funèbres ,  6e  que 
les  Anciens  continuèrent  l'ufage  de  ces  ditcoursiafin  de  célébrer 
la  mémoire  des  grands  Hommes  qaiétoienc  morts  pour  la  Patùe. 
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Non  fèulemenccette  coutume  s'eft  confcrvée  jufques  à  nous ,  ma» 
Dous  l'écendons  pour  plus  de  perfonnes  que  l'on  ne  faifoit  autre- 
fois.  La  valeur  des  grands  Omciers  d'armée  n'attire  pas  feule  nos 
louanges j nous ks ace  rdonsà  lapietéd'unPréUt,4  l'équicéd'ua 
Juge }  &  même  à  la  pureté  de  vie  d'un  fimple  Particulier. 

Nous  les  donnons  aux  Dames  d'un  mérite  extraordinaire  j  & 
nous  avons  corrigé  une  efpcce  d'abus  qui  fe  commeccoit  parmi  les 
Anciens.  Cétoit  prefaue  loûjours  le  fus  qui  faifoit  l'Oraifon  Fu- 
flebre  de  Ion  père  »  &  le  père  celle  de  fon  fils .-  mais  outre  que  la 
djuleur,  que  l'on  fent  à  la  mort  d'une  pcrfonnefiproche,neIait 
le  pas  aOcz  de  liberté  d't:fpricpourcompoièrcesdiicours>nianez 
de  force  pour  tes  prononcer  î  je  ne  fçai  de  quelle  manière  la  mo- 
dedie  fe  pouvoir  accommoder  de  cet  uf^ge. 

La  fin  la  plus  ordinaire  que  fe  propofe  l'Orateur  dans  ces  occa- 
Cons,  eft  d'attendrir  les  Auditeurs ,  &  de  faire  regretter  la  Perfon- 
ne  illufbre  dont  il  déplore  la  perte.  Le  meilleur  moyen  qui  le  puiC 
(e  faire  arriver  à  ce  bue  iCft  de  louer  les  vertus  &  les  actions  de  cet- 
te Perfouoe ,  &  de  peindre  ce  qu'il  y  a  de  plos  glorieux  Se  de  plus 
toucliant  dans  fà  more. 

Pour  attirer  d'abord  l'attention  des  Auditeurs ,  la  plupart  com- 
mencent  l'Oraifon  Funèbre  par  une  Figure.  Voici ,  à  peu  prés, 
l'£xorde  de  Ctceron  fur  la  mort  de  l'Orateur  Craiïiis. 

Qgf  les  tjperanas  dti  hommis  font  trompeufa  l  Que  leur  hmhner  efi 
frapU  !  qtte  Umrs  entreprifes  font  vaines  !  elles  font  renverfèes  en  «n 
m»ment ,  (^  tombent  far  terre ,  avant  qite  l'on  piujfe  venir  i  ^exe- 
Oftian. 

Autre.  £x<  Plét  i  Die»  l  MeffiiMn  ,  a«f  nous  enfftons  encore  lajoye 
de  voir  dans  ce  faint  Temple  le  Prince  dont  nous  admirons  la  pieté , 
an  UeM  de  venir  rimoi%n»r  parnos  larmes  ,  com&ien  nous  fommes  fen. 
Sbles  à  la  perte  que  nous  en  avms  faite  î 

Mêlas  \  ^e  û  condition  humaine  efi  déplorable  \  Nov  ne  venons  au 
monde  qu'en  pleurant  »  ^  mms  n'enfortons  qu'en  foi fant  pleurer  te  que 
neusf  laiffoHs  depuis  chtr^ 

Une  ^ntençe  grave  dans  le  commeneemenc  d'im  Exorde  -,  fait 
Ibuvencaffez  d'imprelfîon  dans  les  Efprïcs  pour  donner  quelque 
(bulagement  à  la  douleur.  Les  Anciens  ciroienc  ces  paroles  des 
ièntimens  de  leurs  grands  Hommes  *  8c  prefêntement  c'eft  d'or- 
dinaire l'Ecriture  Sainte  qui  nous  les  fournit. 

Si  quelque  prodige  devance  ou  accompagne  la  mort  d'one  Per- 
Ibnne  îUultre  i  nous  en  pouvons  faire  une  application  conf<H-me 
à  nacre  de&in.  Saint  Âmbroiiè  parUnc  fuiU  mort  de  Theodo- 
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le  le  Grand  ne  manqua  pas  de  dire  que  tes  tremblemens  de  terre 
qui  venoient  d'effrayer  tanc  de  monde  >  que  les  pluyes  qui  avoienc 
inondé  plufieun  contrées  ,  &  que  les  nuages  qui  cachoient  le 
Ciel  depuis  fi  long-tems  >  aroient  aflez  annonoé  aux  hommes 
qu'un  grand  Empereur  leur  alloic  être  enlevé. 

Quelquefois  on  parle  des  mifères  de  la  vie  i  6c  l'on  raconte 
une  partie  des  accidens  qui  la  peuvent  faire  perdre  i  mais  il  elt 
encore  plus  naturel  de  venir  d'abord  au  lujet  de  nôtre  affiiâion  , 
&  d'adreffer  la  parole  à  la  perfonne  la  plus  confiderable  de  I'AC- 
ièmblée.  En  voilà  affcz  pour  l'Exorde. 

Il  n"eft  pas  neceflàire  de  traiterde  la  Narration  j  car  s'aviferoît- 
on  de  faire  l'Oraifon  Funèbre  d'un  Homme  fans  raconter  ce 
qu'il  aiiroic  fait  de  plus  louable  î  II  fuffit  que  nous  ayons  traité 
dans  le  Panégyrique  de  la  manière  dont  on  peut  faire  ce  récit, 
&  que  nous  ayons  fait  connoître  que  la  Confirmation  cib  d'or- 
dinaire inutile  dans  ces  fortes  d'ouvrages.  Il  ne  relte  qu'à  parler 
de  la  Peroraifôn.  Dïfjns  en  peu  de  mots ,  que  l'on  y  fait  fouvenr 
des  voeux  pour  la  félicité  de  la  Perfonne  que  l'on  regrette  ,  que 
l'on  y  propofe  foa  exemple  à  fuivre^  &  comme  d^ns  la  dernière 
partie  d'un  difcours,  il  faut  aller  au  cœur  autant  que  l'on  peut  i 
l'Orateur  ne  finira  qu'avec  fuccésj  s'il  a  l'art  de  tirer  des  larmes 
des  Ainilans ,  ou  de  les  renvoyer  confolcz. 

Il  y  a  des  Harangues  qui  tiennent  le  milieu  entre  l'Orailbn 
Funèbre  8c  le  Compliment  de  confolation.  Elles  doivent  être 
d'un  ftyle  plus  élevé  que  le  fimpleComfJiment»  mais  il  n'eft  pas 
necelTaire  qu'elles  foient  fî  pathétiques  que  l'Oraifon  Funèbre, 
Ce  font  des  difcours  que  font  les  Oéputez  dequcIqueCompagnie 
confiderable.  On  y  peut  exagérer  le  mérite  d'un  illuftre  Mort: 
8c  pour  foulagor  la  douleur  de  la  Perfonne  à  qui  on  adrellè  la 
parole ,  il  eft  bon  que  l'on  paroiilè  iènfiblemene  touché  de  la  per- 
te qu  elle  vie^t  de  faire. 

Les  Harangues  dont  nous  parlons  ne  peuvent  être  compoféex 

3ue  de  ce  qui  convient  à  l'Oraifon  Funèbre  »  ou  au  Compliment 
e  condoléance  :  c'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  traiter  de  cette 
dernière  efpece  de  difcours  après  avoir  donné  quekpes  préce- 
ptes qui  regardent  l'Oraifon  Funèbre. 

Nos  amis  ùyta  fujets  à  tant  d'accidens  i  les  maladies ,  la  mau- 
vai(è  fortune  Se  la  mort  leur  peuvent  causer  à  tout  moment  de  fi 
grancfes  pertes  >  qu'il  y  auroit  de  l'inhumanité  à  ne  leur  pas  té- 
mtwgner  que  nous  fommes  fenfibies  à  leur  affliâion.  S'il  depen- 
•daic  de  nous  d'apponer  quel^ies  remèdes  à  leurs  nuux  >  nous  fe- 
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tûit-il  permis  de  ne  le  pas  faire  ,  &  de  leur  refufcr  des  marques 
d'amitié  qui  valent  incomparablement  mieux  que  les  plus  belles 
exprelïïons  de  nôtre  Eloquence  î  S  i ,  au  contraire ,  nos  amis  v  ien- 
Dent  de  faire  des  pertes  irréparables ,  &  que  tout  fecours  leur 
foit  inutile ,  ne  fÔmmes>nous  pas  obligez  de  laire  nos  efforts  pour 
adoucir  l'amertume  de  leur  douleur. 

Qiiand  la  mort  vient  de  leur  enlever  une  perfonne  qui  leur 
éroît  chère ,  ne  condamnons  pas  leurs  premières  larmes  j  taiflôns- 
les  couler  >  6C  témoignons  feulement  que  nous  y  prenons  beau- 
coup de  part.  Reprelenrons  enfuice  combien  eft.generale  la  loi  de 
fubir  la  mort ,  &  L'injuitice  qu'il  y  auroit  de  s'en  plaindre  ,  n'y 
ayant  jamais  eu  d'exception,  non  pas  même  pour  les  plus  Grands 
de  la  Terre.  Quand  nous  aurons  mis  ce  premier  appareil  à  la 
bleflure  ,  nous  diifimulerons  ce  que  la  mort  peut  avoir  d'afFreux» 
&  nous  la  peindrons  comme  la  fin  des  milcres  de  la  vie.  Nous  fe- 
rons voir  que  les  Courtifans  font  rongez  d'une  ambition  conii- 
nuf  lie  )  &  que  les  gens  de  guerre  ne  font  occupez  qu'à  chercher  la 
fia  de  leur  vie  à  travers  les  fatigues  &  les  dangers.  C^ue  l'indigen- 
ce fait  travailler  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  que  les  richefles 
donnent  des  peines  infupportables  à  acquérir  &  à  confêrver.  Nous 
citerons  un  père  qui  pleure  la  perte  de  Tes  enfans  ,  un  autre  qui 
tremble  à  tout  moment  pow  les  Tiens.  Enfin  que  ne  pourrons- 
nous  pas  dire  des  adverfitez  qui  Ibot  infeparablcs  de  la  condition 
humaine  î  QiKis  exemples  n'apporcerons-nous  pas,  de  quelles  ré- 
volutions ne  p3urrons-nous  point  parler  i  II  ne  fera  p  lurtant  pas^ 
oeceflàire  de  citer  des  Monarchies  détruites,  ni  des  Maifon»  rui- 
nées ou  éteintes ,  s'il  ne  s'agit  que  de  la  perte  d'un  fimple  Particiv 
lier  }  mars  nous  remettrons  dam  le  fouvenird'un  ami  affligé  la  fin 
déplorable  de  quelque  Pctfonne  illuflre  qu'il  aura  connue.  Nous 
ferons  revoir  cette  Perfonne  dans  l'éclat  ,  nous  la  montrerons 
dans  l'abondance  de  toutes  les  cbofes  qui  rendent  la  vieheureu- 
fè  i  pour  faire  remarquer  plus  vivement  la  mort  étrange  &  funcfle 
qui  a  fuccedé  à  ce  b  jnheur.  Nous  pourrons  parler  enfaice  fuc- 
cinâernenc  de  ce  que  h.  perfonne  que  l'on  regrette  a  fait  de  plus 
kmable  durant  fa  vie  1  Si,  des  circonibuices  qui  peuvent  fiire  fup- 
porter  fa  mort  plus  patiemment.  Nous  ajouterons  que  les  larmes 
K>Dt  inutiles  >6c  même  indignes  d'une  perfoane  qui  a  de  ta  fagcHè 
&  de  la  fermeté. 

Si  c'eft  un  homme d'efprit  ou  décourage  que  nous  entrepre- 
ftion-.  deconfolcr,  nous  lai  ferons  connoîtreqJie.çe.n'eit  pas  ilui 
à  fe  plaindre  avec  taiu  d'excez.  Sil'occafîonle  permet ,  news  doo- 
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nerons  des  exemples  pour  appuyer  nos  raifons  î  fie  même  nom 
pourrons  dire  quelques  mots  en  pallànc  de  l'ancienne  coutume 
des  Lycicns,  qui  dans  les  cérémonies  des  Funérailles, habilloient 
en  femmes  les  nommes  qui  pleuroient  la  mon  de  loirs  parens. 

Kien  ne  concribuë  plus  a  la  confolationdunaffligé>quedelui 
parler  de  l'aflt^lion  d'une  perfonnequiluiefl:,ouquilui  doit  être 
plus  chère  que  celle  qu'il  a  perdue.  C'edainfi  que  Senequeentre- 
prend  de  confoler  Folybe  qui  efl:  défolé  de  la  mort  de  fon  frère  *  Se 
qui  cependant  eft  comblé  de  biens  &  de  dignitez  par  l'Empereur  . 
Claude.  Songex^à  Cefar  ,  lui  die  Seneque  ,  four ûublier  U refit  in 
mande  >  ^  f^ache^j^itil  ne  vous  efi  point  permis  de  vous  plaindre  de  la 
fortune  tant  quelle  vous  confervera  Cefar. 

Democrite  voyant  que  rien  ne  pouvoit  confoler  Darius  de  la 
mort  de  la  Reine  fon  Epoufe  ,  lui  promit  de  larefTufciter  «  Pourvà 
toutefois  y  ajoûta-t-il ,  que  vbtre  Majefié  m'accorde  ce  que  Je  lui  de- 
manderai peur  exécuter  un  dejpinfi  extraordinaire.  Le  Roi  furpris 
de  cette  propofition  dite  par  un  11  grand  Homme  >  écouta  avec 
une  attention  qui  fufpeodït  fa  douleur,  &  ayant  promis  tout  es 
que  l'on  pourroit  Ibuhaiter  de  lui ,  Democrite  reprit  ainfi  la  pa- 
role. Seigneur ,  encore  ^ue  v&tre  Emiire fait  dune  ùenduë  immenfe  ^  je 
me  contente  que  ton  y  trouve  feulement  trois  perfonnes  de  vitre  âge  qui 
nayent  jamais  pleuré  peur  la  mort  de  quelqu'un  qui  leur  ait  été  cher. 
On  n'aura  quk  me  mettre  entre  Us  mains  leurs  noms  par  écrit  ^f  en  ay 
befoin  pour  tenir  %  vhtre  Majefii  la  parole  qneje  lui  ay  donnée. 

L'on  jugea  que  la  chofe  n'étoit  pas  poffible ,  &  Democrite  prit 
ftijct  de  remontrer  au  Roi  qu'il  devoit  modérer  fa  douleufi  puit- 
qu'il  étoic  dans  un  Monde  plein  de  pareils  accidens  &  iujeta  une 
fatalité  fi  générale. 

C'eft  de  là  que  nous  pouvons  prendre  aullî  un  des  plus  forts 
moyens  de  confoler  nos  amis  *  en  faifant  voir  l'abfoluë  necellité 
qu'il  y  a  ou  que  l'on  nous  voye  bien-tôt  mourir  ,  du  que  nous 
voyions  mourir  les  autres.  On  leur  peint  comme  moins  aSreux 
le  dernier  de  ces  deux  malheurs,  malgré  les  beaux  railbnnemens 
que  peuvent  faire  les  perfonnesqui  veulent  paroître  genereulès. 
Ajoutons  pour  dernière  obfervation  que  dans  les  Complimens 
que  la  tendre0e  &  labienféance  exigent  de  nous  pour  un  ami 
affligé ,  nous  devons  parler  d'une  manière  fimple,  naturelle  &  éloi- 
gnée de  toute  affectation  ;  au  lieu  que  les  Harangues  que  l'on  adref- 
îe  aux  Grands ,  8;  que  les  Oraifons  Funèbres  que  Ton  prononce 
dans  les  Egliiès ,  doivent  avoir  des  expreffions  plus  nobles  &  plus 
jurées. 
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Quels  Exemples  ne  pourrois-je  pas  rapporter  fur  cette  maciere? 
Nous  avons  uoe  infinité  de  Lettres  de  conlblation  d^ns  nos  Au- 
teurs, fi:  je  ne  fçai  û  pour  l'Oraifon  Funèbre  »  aucune  Nation 
fe  peut  C(Mnparer  à  U  <iôtre.  Plufieurs  dâ  nos  Prélats  fameux 
par  leur  Eloquence  >  8c  beaucoup  d'autres  Orateurs  célèbres  fe 
font  admirer  dans  ce  genre  d'écrire  >  fie  je  ne  doute  pas  que  je 
ne  me  trouve  embarrafle  à  choifir ,  fi  je  me  rois  oUigé  de  don- 
ner de  ces  Harangues  dans  i'endroic  de  mon  Ouvrage  qui  en 
pourra  demander. 

Je  me  contenterai  cependant  de  citer  quelques  penfôes  d'une 
Orailbn  Funèbre  prononcée  par  un  Ancien  1  &  de  cirer  d'un  de 
nos  Auteurs ,  un  Compliment  de  confblacion. 

Pericle  ayant  à  loiier  ceux  des  Athéniens  qui  avolenc  été  tuez 
au  commenoemenc  d^a  guerre  du  Peloponnefejparleà  peuprâ 
en  ces  termes. 

La  piaf  art  afpmvent  la  coètime  de  faire  POraifon  Funèbre  de 
ctMx  fmi  fini  morts  fûur  la  âifenft  de  leur  pais  ^  maisjefenfe  ^nece 
devrtit  être  affez^de  leurfairedes  funérailles  publiques  -yù/uffit  qu  ils 
éjtnt  ^ptali  Imf  valeur  par  de  belles  aHions  :  ce  qu'ils  fintfait  vaut 
htamcnuf  taieux  fur  immartaltfer  leur  mémoire ,  que  tout  ce  que  ttous 
f^amms  dire.  Et  puis  faut-  il  que  l'on  fajj'e  dépendre  leur  Patte^ique 
/•M  Orateur  qui  peut  ne  leur  pas  donner  tottes  lesloUanges  qu  ils  mé- 
ritent y  en  fCétre  pas  et»  s'il  les  donne  î  Car  eitfin  >  Mfjî'urs  j  //  ejl 
extrêmement  tUfficile  de  ytrdet  unjufie  tempérament  dam  cette  oetafion. 
Les  amis  s'imaginent  toujours  que  tan  n'en  dit  pas  ajjç:^^  ^  les  autres 
(iut  perfuadeZ  que  F  en  en  dit  trop.  Jlfaut  pourtant  (uivre  un  ufage 
que  nos  ancêtres  ont  établi ,  ^  tacher  de  fatis faire  une  partie  de  cet' 
te  Affèmblée  fans  choquer  t autre. 

Cet  illuftre  Grec  fait  enfuice  l'éloge  de  la  République  d'Atbe- 
nes,  fie  continue  de  cette  forte. 

NHre  valeur  s' e^  fait  unpaffage  à  travers  les  Terres  ^  les  Mers , 
^  a  iaijfe'par  tout  des  monument  d^  nhtre  amitié  ou  de  nhire  haine.  Ç'efi 
pour  une  Patrie  fi  ghrieufe  que  les  Citoyens  dent  nous  célébrons  la  mé- 
moire n'ont  pas  craint  la  mort  i&je  ne  djiatepas  que  ceux  qui  nouf 
Ttfitns  ne  (oient  dans  les  mêmes  fentimens.  Jls  voj/eat  que  les  compa* 
ffoMS  qu'ils  eut  perdus  n'ont  été  ramollis,  ni  par  let  plaifiri ,  ni  parles 
riebejês  ^  ils  en  ont  voulu  a^ndonner  la  joiitjfance peur  courir  à  leur  de* 
voir ,  é'  /'  font  expefe^venenufement  aux  périls ,  incertains  de  téve^ 
ntmenty  mais  affurez^M  la gUire qui  les  ^oit  fuivrt,  Onpeutfou- 
haitter  une  vie  plus  longue  ^e  la  leur,  mais  non  pas  une  mort  plus  ha- 
Merable  i  cgr  lorfqu'iUfe  fonp  immoUz^our  le  Public ,  ils  ort  acquis  en 
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particulier  une  louante  éternelle.  Lear  valeur  leur  a  dreffè  eu  /u^' 
he  monumtnt ,  non  feulement  dans  ce  lieu  oA  repofent  leurs  os ,  mak  dans 
la  mémoire  de  tous' les  hommes.  On  rt  oubliera  jamais  leuts  aHiens  im- 
mortelles ,  on  les  célébrera  toutes  les  fois  que  ton  aura  quelque  occa- 
ûon  de'lcs  imiter  ou  d'en  parler.  Toute  la  terre  efi le  tombeau  des  Mom^ 
mes  illtt^res  ,  leur  nom  e^  connu  par  tout  où  leur  gloire  efi  répandue  >  &c. 
Voici  le  Compliment  de  confolation  que  j'ai  prorais. 
Bahac  l    '    Si  en  Fétat  oà  vous  êtes  vtus  pouvez  recevoir  de  la  confolation  , 

Me.  u  D.  de  j^^^^  ^^^i  ^^^^  gg  p^^^  donner.    Pour  ne  rien  perdre  >  il  faut  lui  offrir 
*™  "    '   tout  ce  qa  on  perd.  Cefi  lemoyendepriverla  fortune  de  fisdrsits  i  pur' 
là  on  btE  même  à  la  mort  la  puiffance  défaire  mourir. 

CroyeS^  moi  j  Madame ,  faites  une  offrande  du  fujet  de  vhtre  douleur -y 
afin  qu'il  change  de  nature ,  ^  quil  devienne  la  matière  de  votre  mé- 
rite. Si  vous  mette:^^  fur  les  autels  la  chofe  ^e  vous  reffettex^-,  vous 
en  augmenterex^  le  prix ,  la  faifant  paffer  à  un  faim  ufaze.  Par  cette 
confecration  ,  vous  rendrez^plus  parfaite  une  créature  quf  le  Terrts  n'a- 
voit  pas  encore  bien  achevée ,  (^  vous  la  poffederex^en  Diem  bien  plus 
sûrement  que  vous  ne  la  poffediexjn  elle-même.  Dieu  efi  fidèle ,  Ma- 
dame ,  il  vous  gardera  ce  que  vous  lui  4ureZ  donné,  ybtre  don  fera 
un  dépht  que  vous  ne  pourrex^pUis  perdre  ,  vous  taure7  confié  à  celui 
■  (be:^  qui  on  trouve  tout.  Cette  Philo fophie  que  je  propofe  i  fuivre  efi 
un  peu  abfiraite ,  mais  elle  ne  Hefi  pas  trop  peur  une  ame  de  ta  hauteur 
de  la  vbtre.  Vous  ave/^appris  de  Monfieur  tÈvéque  de  Graffe  (^  dt 
tant  d^ autres  Saints  que  vous  pouvez,  appeller  vos-  Saints  domefiiqueSt 
Qu'il  y  a  plus  de  k-emedes  en  nôtre  Religion 
qu'il  n'y  a  de  maux  en  nôtre  vie.  Ainfi y  Madame, 
vous  préviendre^par  vbtre  pieté  le  fecours  que  la  ratfon  humainevous 
pourroit  fournir  dans  cette  occafion,  "f  aurais  bien  voulu  qu'il  s'en  fut 
fre fente  une  moins  fkcheufe ,  pour  vous  renouveller  les  affurances  de  mes 
re/pefls ,  ^c. 

Feliciwtion.  Si  nous  fommcs  fenfiblcs  à  la  douleur  des  perfonnes  pour  qui 
nous  avons  de  l'amicié  ou  de  la  confideration  j  il  eft  Jufte  que 
nous  prenions  auffî  part  à  leur  joye,  fie  que  nous  les  félicitions 
du  bonheur  qui  leur  arrive,  comme  nous  câchtms  de  les  confo* 
Ions  pendant  leur  malheur. 

Nous  pouvons  féliciter  de  deux  manières  différentes  félon  U 
différence  des  Perfonnes  &  des  occafions.-  On  harangue  un 
Grand  pour  la  prlfe  d'ude  Ville ,  ou  pour  le  gain  d'une  bataille  , 
&  l'on  fait  Compliment  à  un  ami  qui  vient  de  gagner  un  pro- 
cès confiderable  ,  ou  d'être  reçii  dans  une  Charge  importante. 
Nous  félicitons  auffî  d'un  Mariage  >  de  la  naiiTance  d'un  fils ,  du 
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recoDvremenc  de  la  fantéaprésunedangereufe  maladie ,  &  déplu-, 
iîeurs  éveuemens  heureux. 

Dans  les  difcours  dont  je  parle ,  on  n'a  qu'à  fe  fervîr  despré- 


r  qui  eu  arrive,  pC  1  on  peut  même  exagérer  l 
circonftances  de  ce  bonheur. 

Si  c'eft  pour  une  V  iétoîre ,  on  reprefemera  quelles  ètoiept  les' 
forces  des  Ennemis,  &  quels  étoient  les  defordres  qu'ils  faifbient' 
avant  qned'ayoir  perdu  la  bataille  dont  il  s'agit.  On  pourra  décri- 
re enfuire  la  conduite  &  les  belles  avions  du  Général ,  les  richefle^' 
&  le  repos  dont  les  Peuples  vont  jouir  par  un  fiicce's  fi  avanta- 
geux. On  peut  finir  par  des  aÛions  de  grâces  que  l'on  rend  au 
Victorieux ,  ou  par  des  vœux  que  Ton  fait  pour  U  continuation 
de  (k  gloire. 

Je  ne  trouverois  guère  moins  d'exemples  à  rapporter  fur  cet- 
te matière ,  que  pour  les  difcours, de  confolation.  Je  me  conten- 
terai d'en  citer  trois  ou  quatre  de  difFerent  carafbere ,  que  je  tire*  ' 
rai  de  deux  Auteurs  de  Génie  dFfifèrent.  On  verra  de  quelle  ma- 
nière ^^Izac  félicite  les  Cardinaux  de  Richelieu  8c  de  la  Valece 
iurleur  promotion  au  Cfirdinalat,  &  avec  quel  efprit  Voiture 

dine  dans  les  chofes  les  plus  ferieufes. 

y*  viens  if  apprendre  avec  une  joye  fen^kîe  que  le  Pape  vous  a  nom-  Balzac  aa 
mi  Cardinal  f  &jf  ne  doute  point  que  vous  n'aye^re^u  cettenouveUe  C.  de  R. 
avec  au^  peu  £émption  ^uefi  elle  vous  étoit  indifférente,  P'àus  avex^ 
tejprit^  au  dejffis  des  chofes  dm  monde ,  ^ue  vous  les  fegarde:^teutes 
<f  «»  même  vi/a^e.  Mais  ,  Monfei^eur^  fuifque  daits  cette'  occafion 
U  hien  puhlit  fe  trouve  uni  à  v^ifc  intérêt  ^  ç-  que  t  E^fe. même  fe  ré- 
jouit pour  l'amour  de  vsus  ^  pourquoi'ne  oaùterieZ-vous  pas'une  fà-' 
tisfaciion  fi  pffre  i  Je  fajfc  dus  avant ,  Monfeipuur  y  &  je  dis  que- 
4es gens  de  hien  doivent  fiuoaitter  les  grandes  Digmte:^comme  dis  mo- 
yens mceja/res  ^  entreprehdre  les  grandes  chofes.  S'ils  ne  lefoiit ,  Di>» 
leur  demandera  compte  de  ps  traces  ^  j^  le  monde  fi  plaindra  qu'ils 
Sauront  laijfé  en  preye  aux  méchans,.  Ainfi ^  vous  devexjéfifvervètrg 
bumilifé  fçur  les  a  fiions  qui  fe  paient  entre  Vieu  é"  'Vous  \  ^ais  pour 
les  autres  vous  ne  f^aurie^  apoir  trop  de  éieti  nt  un  rang  trop  elèvé  ,* 
fuifque  U  prudence  doit  êtrp  en  état  de  fe  faire  obéir ,  é"  quily  d 
des  vertus  qui  ne  peuvent  être  exercées  parles  perfon'nes  qui  font /ans  au- 
tprité.  Je  fuis  donc  ravi  èlejoye  de  vous  voir  en  an  lieu  ttoà  vousrem- 
plire:^toute la  Terre  de  lumière ^  ^  où  vhtre  feul exempU pourra fai' 
rt  revenirla  f(tc(  deTEglife  i  U  pureiê'defon  enfancelVil  y  a  appa^^ 
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Ttnce  £  attendre  mn  fi  grand  bien  i  ^  de  voir  les  effrits  des  KebtUts 
ftrfuade^ ,  tomme  nous  voyons  leurs  Viths forcées  j  ^efi  de  vous ,  Mojf 
feignent ,  que  nous  le  devons  efferer»  voua  qui  ^uvex^acbever  tes  Fi- 
Boirts  du  Roi  par  la  ruine  de  tHerefie.  Toute  la  Terre  vous  demande 
vos  ouvras  es  pour  une  dernière  inSTuHiott^  ^  pour  la  paix  générale.  Et 
moi  qui  cherche  y  depuis  ^  long-tems -,  la  véritable  idée  de  l' Eloquen- 
ce, éf  q"^  »'"»  trouve  point  qui  ne /ait  fauffe  ou  imparfaite ,  je  mepro- 
itets  que  vous  la  ramenerexjelle  quelle  itoit  à  Rome,quand  elle  accufoit 
ks  Tytàns ,  é"  qu*elle  défendait  les  Provinces  opprimées.  Encore  que  Im 
pourpre  fait  étlattatte ,  elU  ne  laijfera  pas  de  recevoir  du  luffe  de  cet- 
ït  qualité  qui  commande  par  tout  oi  elle  efi  ,  ô"  qui  ejffi  propre  au 
gouvernement  des  ames.  Si  je  fuis  connu  it  un  autre  fiécleqtu  lenbtrcy 
^  que  mon  nom  aille  jufquà  lapoftériti,  elle  f^aura  que  je  cherchai 
a  vous  connaître  i  ér  ?«  ««»  efprit  d"  mon  cœur  furent  X  vous  dés 
que  je  vous  fiais  parler-,  (^c. 
Lenéme  Monfeigncur  y  ék  la  fin  en  vous  arendu  fufiice  y  ^vous  ave^ce  que 
^"'  ^  vous  méritez  depuis  fi  longtems.  ^ilfe  pouvait  rien  ajouter  à  la  qua- 
lité £an  Homme  qui  Compte  des  Rois  entre  fes  Prédeeejfeurs ,  éf  dont 
Us  inclinations  font  peut-être  trop  grandes  pour  vivre ^us  la  puijfancr 
et  un  autre  >  voua  peurrie%^  wms  réjouir  de  cette  nouvelle.  Mais  étant 
forti ,  comme  vous  êtes  ,  de  lapUs  belle  fource  du  monde  *^  né  £uw 
Père  dont  h  vteefipleiwde  miracles,  iefi  affcTque  vous pardonrfieT^ 
i  la  fortune  de  Ce  qu  *il  a  fallu  que  la  necejlté  du  tems  ait  obtenu  d'el- 
le ce  quelle  devait  i  votre  Nom.  Je  f^ai  qiton  vous  pourra  dire  que 
vous  êtes  fait  Pritue  d^un  Etat  qui  n^efi  borné  ^ni  parles  Mers  ^ni  par 
tes  Montagnes .-  mais  pour  moi  qtà  ne  me  laiffè  éblouira  Vautre  éclat 
que  celui  de  U  vertu  ,  ^  qui  ne  regarde  pu  feulement  U  plupart 
des  choffs  qu'admirent  les  hommes  ifi  je  vous  efiimais  plus  grand  ^ 
plus  heureux  que  vous  nétiex^je  n'aurais  pas  affeZproftéatkpTiS  de  vou* 
en  la  connàiffahee  de  vous-même.  JleflvraiqaÀiopimon  dut^ulgaircy 
il  y  a  de  t honneur  à  être  le  premier  dans  une  t^eremonie  ^  à  porter  un 
Chapeau  de  même  prix  que  les  Couronnes.  C'e^  néanmoins  une  chofe 
qui  n'obligera  jamais  un  homme  fage  à  vous  porter  envie  j  ^  fi  voua 
n'âvieZ  que  ce  point  là  fur  moi  ,  je  ferais  encore  mon  maître  (^  ri  aurais 
fas  renoncé  à  ma  liberté.  En  effet  ri  avoir  déjuge  en  ce  monde  qta  vbtrt 
réputation  ^  vbtre  confidence  ,  tirer  après  vous  ut  grand  Peuple  ,  (^b* 
les  uns  travaillent  aux  plaifhs  de  vbire  efprit  y^  les  autres  à  la  con- 
duite de  vos  affaires  \  ce  font  des  avantages  qui  vous  font  communs 
avec  beaucoup  de  gens  que  vaut  mèprifez^.  Mais  faire  de  bonnes  aBionf 
quand  VOIS  fhie^affùré  quelles  ne  viendraient  jamaisi  la  convoif- 
fance  du  mondê\  ne  craindre  que  les  chofcs  deshannitis  i  croire  que  U 
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m»rt  fttfi  itrnu  m  nMuvaife  d'elle-même  té"  ^e  U  recevoir  dam  unt 
0Umfion  hfUw^hU ,  elle  vaut  mieux  qu'une  Ungue  vie  ;  c'efi.  Mon* 
feigneur,  ee  fue  ftfiime  e»  vous  plut  que  vhtre  Cbmfeau  Rtuge  é"  f  *' 
vos  cinquante  mille  écut  de  rente.  Il  faut  cependant  que  four  t amour 
de  Ram*  veut  fa(fiexjtat  d^unecbofe  qu'elle  vous  envoyé.  Autrefois  el- 
h  vous  MToit  drefédes  Statues  &  dicerné  des  Triomphes.  Mais  puif. 
que  ce  neft  plus  par  la  force  quelle  maitttient  fan  Empire  ^encare  faut' 
il  fe  contenter  des  kemneurs  de  la  paix  »  ^  tenir  à  faveur  «w  dignité 
que  le  Fils  du  Rai  ^Ej^agne  a  denrée ,  dfC. 

Voiture  félicite  le  même  Cardinal  d'un  avantage  remporté 
fiir  les  Ennemis,  Se  lui  parle  en  ces  termes. 

Monfeigneur  ,  f  vous  vous  feuvenc:^  de  la  paffion  que  fat  eue  au. 
trefoie  pour  Renaud  à"  f9ur  Roger  t  voue  ne  douterez  pas  d  cette  heure 
de  celle  que  f ai  p9ur  vous  ipuifque  vous  faites  enpourpaint  seutceque 
ceux-  li  ne  faifaient  qu'avec  des  armes  enchantées.  Quand  vaut  auriez 
été  Fe'e  y  vous  ne  vous  ferie^^pas  jette  dans  le  ferilplus  hardiment  que 
Vous  avttjait.  Vous  ave\portè  la  valeur  jufques  dux  dernières  bar-  ' 
a»  oà  elle  put  jfe' aller  >  ^  au  plus  haut  point  oàlapuijfent  mettre  ceu:t . 
qui  n'aut  paint  éTautres  vertus  qite  celle-lÀ.  Je  vaut  avaul ,  Monfei. 
ffuur,  que  fi  la  guerre  avait  été  ^hevée  par  ce  dernier  exploit  dont 
vous  ave:^  hé  la  principale  caufe ,  ^  qu'il  ne  vous  re^kt  plus  rien  k 
faire  qu'k  venir  triompher  i  je  recevrais  une  extrhrn  joye  de  tout  ce  qtte 
fentens  dire  ici  de  vous ,  (^  Je  me  mettrais  i  écrire  v'atie  Mifiaire  avec 
ieaucaup  de  repas  ^  de  plaifir  :  mais  quand  Je  fange  qu'ily  aura  d'au- 
tres atca^ons  aà  voui  paurre^caurtt  la  même  fortune ,  (^  que  jenefi$ir 
pas  afiitri  de  ce  qui  arriverait  k  la  fin  du  Livre  j  /#■  ne  [^aurais  jauir  ' 
qu'avec  inquiétude  de  la  gloire  que  tout  le  mande  vous  donne.  La  ' 
crainte  de  l'avenir  ne  me  laifie  pas  bien  goûter  le  contentement  des  eha- 
fes  pre fentes^  Je  laijfe  donc  À  ceux  qui  n  ont  pas  tant  d'affeflion  pour 
vous  i  que  f  en  ai^  é-à  qui  vous  n'êtes  pas  fi  neceffaire  qu'à  mai ,  à 
vous  daimerdes  louanges.  Tant  ee  que  je  puis  faire  k  cette  heure  yc'ejlt 
Manfeipteur ,  de  vous  fkpplier  trés-htânèlemem  de  ménager  mieux  la 
fkf  illujfre  Perfanne  de  nbtre  fiécle  ^^  de  ne  donner  tas  tant  à  la 
vjtlLence  que  vous  veniez^  à  violer  la  jufiice.  Celle-  ci  veut  que  vous 
Ut  hal^rdie:^  pas  fi  librement  le  bien  de  tant  de  monde ,  &  qtts  voue 
canferviexjtne  vie  aà  non  feulement  tant  d'henn/tes  gens  ont  intérêt  ^ 
mais  qui  imparte  mime  plus  à  la  France  que  le  pais  que  vous  dé- 
fendt{. 

Voici  une  felicitation  encore  plus  conforme  an  Génie  de  Voi- 
ture qiie  l^précedente.  Cet  Auteur  parlant  de  la  bataille  de 
Rocroi  badine  ingeiikufemeat  febu  ^  coutume ,  Se  reproche  à 
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Monfieur  le  Prince  fes  belles  a6kions  &  fa  Viâoire  ,  d'une  ma- 
nière plus  agréable  que  n'auroient  été  les  louanges  direÛes  qu'il 
auroic  données  ouvercemenc  comme  mille  autres  auroienc  pu 
faire. 

Monftigneur ,  à  cette  heure  qne  je  [mis  loin  de  vhtre  Altère ,  ^  qu*eU 
le  ne  fe  peut  vanner  ifairé/eiu  de  lui  dire  tout  ce  quejefenfe  d'eSe 
depuit  lony-tems  -,  é"  ^*"  j'  n  a-voU ofi  lui  déclarer pourne pof  tomber 
dans  les  ineonveniens  eà  javeis  va  ceux  qui  avaient  pris  de  pareilles 
likerteZ.  MaiSj  Monfeigneuri  vous  en  faites  î)  op  pour  le  pouvoir  foaf- 
frirenfileijce,  ^  vous  feriex^inju^e  ,  fi  vous  petifie^  faite  les  aîlions 
que  vous  faites  ^  é"  qu'il  n'en  fut  autre  chofe,ni  que  l'on  fCoskt  vaut 
en  parler.  Si  vous  f^aviex^  de  quelle  forte  tout  le  monde  efi  déchaîné 
dans  Palis  â  di [courir  de  vous  >  Je  fuis  a^'âré  que  vous  en  aurie!^  hon- 
te, ^  vous  ferieZétonné de  voir  avec  combien  peu  de  reJ^eH  ^  peu  de 
crainte  de  vous  déplaire ,  tout  le  monde  s'entretient  de  ce  que  vous  aveZ 
fait.  A  dire  la  vérité  i  Monfeigneur  j  jt  nef^aiàquoivousaveiijpenfét 
^  ^' a  été  fans  mentir  trop  de  harMeffet  ^  une  extrême  violence  à  voust 
d'avoir  à  vhtre  rfg? ,  choqué  deux  ou  trois  vieux  Capitaines  que  vous 
dev-e7rej^elhr  ^  quand  ce  ne&t  été  que  pour  leur  ancienneté  i  d^avâir 
fait  tuer  le  pauvre  Comte  de  Fonteine  qui  éteit  un  des  meilleurs  Hamr* 
mes  de  Flandres  f  df  i*  qui  le  Prince  d'Orange  n' avait  jamais  ofé  tou^ 
cher  i  D'avoir  pris  fei^  pièces  de  Canon  qui  appartenaient  à  un  Prince 
qui  efi  Oncle  du  Roi  é"  /"w«  de  la  Reine ,  avec  qui  vous  n'avieS^ja- 
mais  eu  de  différend  -,  Et  enfin  ti' avoir  mis  en  defordre  les-  meilleures 
Troupes  des  E^apiols  qui  vous  avoient  laiffé  pajferavec  tant  de  hon* 
té.  Je  nef^ai  ce  qu'en  dit  le  Père  Meufniery  mais  tffut  cela  efi  contre 
les  bonnes  mœurs ,  éf  il  y  a,  ce  me  femhle ,  grande  matière  de  Confef-^ 
fion.  J'avais  hien  ouï  dire  que  voua  étieZ  opiniâtre  comme  un  HiMble  > 
(^  q^il  nefaifoit  pas  bon  vous  rien  dijputer  j  mais  je  n'auroii  javtaie 
crâ  que  votu  vous  fiijjiex^empenê  jufqucs  à  ce  point-là.  Sivousfonti^ 
ftueZ^,  vous  vous  rendrez^infupportable à  toute  l' Europe i  ^l'Empe^- 
reur  ni  le  Roi  ^  Efpagne  ne  pourront  plus  durer  avec  vous.  Cepend^nt^ 
Menfeigneurt  laiffant  la  confcienee  *  part ,  ^  politiquement  parlant^ 
je  me  réjouis  avecvbtre  Alteffk  de  ce  quefentens  dire  qu'elle  vient  de 
gagner  la  plus  belle  J^iiîoire  i^de  la  plus  grande  importance  que  nom 
ayons  va  en  ce  Siècle-  La  France  que  vous  veneg^de  mettre  à  couvert 
de  tous  les  orages  qu'elle  craignait ,  s'étonne  qu'à  Centrée  devàire  x»x>» 
vetts  ayeZfait  une  afiian  dont  Ce  far  aurait  voulu  couronner  toutes  les 
fiennes  -,  &•  que  vous  redanmex^aux  Rois  vos  Ancêtres  autant  de  lu- 
ftre  que  voits  en  avezjecâ.  Vous  avez^  fait  voir  que  tAperience  n'efi 
nfcejfaire  qu'aux  âmes  ordinaires ,  que  la  vert»  ^s  Héros  vient  p^r 
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d^ autres  chemins  ,  quelle  ne  monte  point  par  degTe:(t  (^  que  les  ou- 
vrages du  Ciel  font  en  leur  perfeEiion  dés  leur  commencement.  ^  rés 
cela  voua  ponvej^  vom  imapner  comme  vem  fereTret^à  à  la  Cour ,  df 
la  joye  que  les  Dames  ont  eue  Rapprendre  que  celui  quelles  ont  vu 
triompher  dans  les  Sais ,  vient  de  faire  la  mime  chofe  dans  les  Ar- 
rhèes  i  que  la  plus  belle  Tefie  de  France  efi  àujji  la  meilleure  (^  la 
f  lus  ferme,  ô-c. 

jLorfqne  l'on  rend  grâces  à  quelqu'un  ,  on  exagère  ordinaire-  Aûion  de 
ment  l'oDligation  qu'on  lui  a,  &  même  les  circonltancesquipeu-  S"'"' 
vent  donner  un  nouvel  éclat  à  la  generofité  du  liienfiiifteur.  On 
protefle  qu'on  ne  l'oublira  jamais,  mais  auflî  que  l'on  ne  fera  ja- 
mais en  état  de  la  reconnoître  parfaitement.  Si  nousadreflons 
nôtre  Remerciment  à  uneperfonnc  d'un  rang  fuprême ,  nous 
lui  pourrons  parler  comme  fait  Aufone  à  l'Empereur  Gratien. 

J,' élévation  oà  vous  êtes  ne  dUnande  non  plua  la  rkompenfe  des  biens 
que  fait  vôtre  Majefié  Impériale ,  que  l'impuijfance  de  nbtre  condition 
fermtt  de  vous  la  donner. 

11  dit  dans  un  autre  endroit. 

Veud  prévenez^  nos  defirs  »  é"  "oons  êtes  plus  f  rompt  k  les  fatisfaire 
qme  noue  ne  le  pouvons  être  à  les  former. 

Il  y  a  bien  des  perfonnes  à  la  Cour  qui  pourroient  fa  ire  de  pa- 
reils Remercimens  au  Roî  »  8c  lui  parler  en  ces  termes. 

Si  l'on  voit  que  nous  rendons  toujours  grâces  i  vbtre  Majeflé  de 
même  fa^on  ,  ce^  qu'elle  nous  comble  toujours  de  biens  avec  la  même 
^enerofté.  Que  ne  pourrions-nous  pas  dire  de  tant  Vautres  qaaliteZ^ 
admirables  dont  nous  rejfentons ^  avantageu/èment  les  effets  ï  De  cette 
valeur  qui  a  étendu  Jt  loin  vos  conquêtes  ,  de  la  bonté  qui  vous  fait 
veiller  continuellement  à  la  sûreté  de  vos  Sujets  ,  de  cette  fagefe  qui 
voue  a  fait  abolir  les  Dttels  qui  depuis  tant  de  fécles  caufeient  la  de- 
felation  de  la  Noélejfe ,  é-  f^^n  de  cette  pieté  fermée  vigoureufe  qui 
vint  défaire  pour  la  Religion  >  ce  que  tant  Vautres  Rois  n'avoient 
clément  ofépenfer  ? 

Plufieurs  grands  Hommes  ont  fait  àt%  Panégyriques  entiers 
pour  des  Remercimens.  Sans  citer  Pline  Se  Aufone  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  voici  quelques  penfëes  de  Mamercin  quand  il 
remercie  l'Empereur  Julien  du  Confulat  qu'il  lui  a  donne. 

Je  vous  rends  grâces ,  Prince  Augufie  ,  de  Ve^ime  que  vous  aveg^ 
de  moi  y  fi  vous  me  juge?  digne  du  prefent  que  vous  veneS^de  me  faini 
f^  quand  même  vous  Ci  oîrte:^que  je  ne  l:  mérite. pas  ^  je  ne  litfferois  pas 
de  voua  être  redevable  ,  ^  de  vous  remercier  d'un  Don  que  je  netien-r 
dtois  que  de  vbtre  JeuU  bienveillance. 
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Que  ne  pouvons-nous  pas  dire  dans  une-  action  de  grâces, 
lorfque  nous  avons  reçu  une  faveqt  que  nous  n'avions  pa%  lieu 
d*erperer,&  que  l'on  noustired'un  danger  qui  paroiflbit  inevica- 
ble  pour  nous  élever  aux  plus  hautes  Dîgnitez  i  C'eft  pourquoi 
Efther  qui  était  étrangère  à  la  Cour  d'Aflyerus  avoic  une  am- 
ple matière  de  remercier  ce  Prince  ,  lorfqu'à  fa  prière  il  révo- 
3ua  l'Edit  qu'il  avoir  prononcé  contre  les  ]  uifs ,  qu  il  fauva  Mar- 
ocfaée }  &  âc  fouffi-ir  à  Amao  le  (ùpplice  qu'il  avoic  fait  ordonner 
pour  les  autres  ? 

Dans  l'Epilogue  on  peut  faire  une  protefïation  d'une  éternelle 
reconnoiilànce.  Je  firùs  wundtfiours^  dit  A.u(oQCinutii  ms  m»a- 
noijfanct  ne  finira  jamais.  En  quelque  lien  qntjailk  tj'amrai  toUjonn 
mtn  SietifaiHenr  devant  les  yeéx.  An  Temple  ,  je  ferai  des  vœux 
fenr  lui  i  au  Sénat  je  me  fonvitnârai  dn  ran^  qu'il  m'y  a  dtané  >  (^c. 
Lot^ue  le  ËimeuxSctpion  eue  irtablilesafiFaircs  des  Romains 
en  Érpagne»  &  qu'il  eut  pris (bindecelles des  Sagontins,cePeu-* 
pie  envoya  des  ArabaflàdeursàRome,&leCfaefdeladéputation 
rendit  grâces  au  Sénat  de  cette  forte. 

Sien  que  l'on  ne  puijfe  rien  tmapntr  an  deU  des  maiix  qne  nous 
avons  fonfferts ,  peur  vous  (tnferver  jnfquà  la  dernière  extrémité  U 
foi  que  nous  vous  avions  donnée  i  Nous  avouons  néanmoins  qne  vous 
nous  avei,  fi  bien  traitetjnfmte ,  qne  nous  aurions  tort  de  nous  plain. 
dre  de  nos  miferes  pajfées.  f^ons  avex^entftpris  la  guerre  four  nous  , 
^  vous  tavex^continuée  dorant  quatorze  ans  avec  tant  d' ardeur  S" 
de  fermeté^  qne  vont  ave^  été  fouffei;^  plut  £une  fois  fur  le  bord  dm 
précipice.  Lorfqne  vous  avietji  foâtenir  une  guerre  fanglante  dans  U 
fein  mime  de  t  Italie  y  &  qtf  le  redoutable  Attnibal  ètoit  À  vos  for- 
tes ,  VMU  ne  laijfites  pat  Renvoyer  une  Armée  en  Bfpapte  pimr  ramaj^ 
Pub-  te  Cn.  fer  le  tri  fie  débris  de  nètre  naufrage.  Dés  que  les  deux  Sapions  furent 
dans  la  Provina  ,  ils  ne  celèrent  nom  plus  de  travaillera  ce  qui  nous 
pouvait  ètrt  avantageux  y  qu'à  tout  u  qui  penvtii  être  contraire  aux 
ennemis.  Ils  rétablirent  £ ^bord  nofire  Ville  t  ils  er.veyereni  par  tenu 
l'Bfpagne  chercher  ceux  de  nos  Citoyens  qui  avaient  été  vendus  >  ^  Its 
tirèrent  de  la  fiirviiude.  Nous  touchions  dé ja  à  tm  bonheur  parfait , 
^  nous  étions  prêts  >i  paffèr  d'une  miferable  condition  i  une  heureafi 
foftune  ,  lorfque  vos  deux  Généraux  périrent ,  mais  plus  malheureuft' 
ment  ^  avec  [/lus  de  douleur  pour  nous  que  peur  vous.  De  forte  qu'il 
fembia  que  nous  rt  avions  été  rappellet^d'unUtg  ianni(j~emcni  à  nofirt 
pemiere  demeure  i  que  pour  y  périr  une  autrefois  ■,  fk- qne  pow  <trr  let 
témoins  d'une  féconde  cheute  de  nofite  Patrie  i  mais  vi,us  nous  envoyâ- 
tes Scipion  qui  dtfjlpa  toutes  nos  maintes  >  ^ftti/qtte  vous  venex  de  l* 
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trèer  Confult  nous  fommes  heureux  £  avoir  une  _^  apèabU  nouvelle  à 
fjtre  fcavoir  aux  Sapintirts ,  de  les  affmer  que  v»us  avez^donné  cette 
^larieufe  récompenfe  à  un  Guerrier  iliufire  qui  efi  nbtre  e^eraxce  ^ 
nitre  faltti.  Il  <<_  d*ja  ^rit  un  ^  grand  nombre  de  Pailles  fur  nos  En- 
nemis i  ^  ahatffë  de  telle  forte  rorgaëil  des  Tardetans  ^  des  Car- 
thaginnis  i  que  nous  pouvons  ajfurer  que  nous  ferons  leng-tems  à  cou. 
vert  de  leurs  infultes.  C'efi  pourquoi  le  Sénat  ^  le  Peuple  de  Sagon- 
•te  vous  ont  eavoyé  les  dix  Ambajj'adeurs  que  vous  voyeZ  ,  pour  votes 
femenier  de  ces  avantages  >  ^  pour  vous  protefier  qu'ils  les  trouvent 
f  confiàerables  1  quils  n'en  peuvent  efperer  ,  ni  fouhaitter  de  plia 
grands  de  la  main  même  des  Dieux  immortels.  2/ousvenons  at^  ^our 
vous  témoigner  lajoye  que  nous  avons  ,  que  les  chofes  vous  ayent  fi 
•  htureufement  fuccedé  durant  ces  derrières  années  ,  que  vous  aye7  con- 
quit PEf^agne  jufquoù  tOcean  borne  la  Terre  >  ^  qu'en  Italie  vous 
n'ayeS^Uijffc  aux  Carthaginois  que  ce  qu'enferment  leurs  retranchemens. 
3^ous  avons  ordre  aujft  de  rendre  grâces  de  ces  heureux  évenemens  à  Ju' 
fiter ,  Protecteur  du  C  apitoie  j  &  de  lui  offrir  cette  Couronne  dt  or  pour 
ies  VfHoires  que  vous  avexjemportfes. 

On  voit  dans  le  Remerciment  qu€  nous  Tenons  de  rapporter  » 
<]iie  les  Sagontins  commencent  par  unegrande  marque  cfe  recon^ 
ooiflânce  pour  les  Romains  >  en  faifant  voir  la  mifered'où  ils  ve- 
naient de  lurtir  par  leur  fecours.  Us  entrent  enfuite  dans  le  détait 
des  plus  importantes  obiigacions  qu'ils  leur  ont  >  êc  parlent  des 

rïrres  qu'ils  avoient  entreprifes  pour  leurs  intérêts.   Ils  louent 
valeur  &  la  conduite  des  deux  Sci  pions  ,  &  ce  qu'ils  avoient 
feit}  pour  le  rétablilTement  de  Sagonte.  Us  témoignent  combien 
les  Sagontins  avoient  p^du  en  la  more  deces  deux  Généraux»  &   - 
de  quelle  manière  ils  en  furent  affligez.  Pui^ils  font,  avecjuflice,     ii^toùfiit 
un  éloge  encore  plus  grand  du  fameux  Scipion  qui  alla  comman-  ^^^!|"^ 
der  en  Efpagne  après  la  mort  de  fon  père.  neveu  de  Cn. 

£n  finiilànt ,  ils  ne  fe  contentent  pas  de  faire  connoîtrela  part 
qu'ils  prennent  à  la  profperité  des  Romains  >  &  la  joye  qu'ils  ont 
des  Victoires  que  ces  généraux  Alliez  ont  remportées  en  Italie  & 
eo  Efpagne  j  mais  ils  en  rendent  grâces  »ux  Dieux ,  8c  pour  une 
éternelle  marque  de  reconnoiflance ,  ils  offi-ent  une  Couronne 
d'or  à  Jupiter  Capitolin  qui  étoit  Proteâ:eur  de  Rome. 

On  peut  voir  par  ces  petites  obfervations  que  dans  une  aâion 
de  gracei  il  eft  bon  de  particularilèr  les  obligations  que  Ton  a  > 
qu'autrement  on  tombe  dans  ces  Complimens  vagues  &  généraux 
^ui  conviennent  à  toUte  forte  de  Remerciment. 

On  pepc  remarquer  auâî  qu'il  eft  bon  que  nous  falfîons  des  vœux 
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poui  la  perfbnne  à  qui  npus  fommes  redevables ,  H  le  bien&it  eO: 
d'une  grande  importance,  &  que  le  Bienfaiteur  foit  d'un  rang 
fort  élevé  au  deuùs  de  nôtre  condition.  Enée  >  quoique  d'une 
Maifon  Royale  ,  ne  lajflè  pas  d'en  ufer  ainfi  quand  il  remercie 
Didon.  Il  protefte  que  ni  lui  ni  le  reftedesTrMcns  ne  pourront 
jamais  reconnoître  dignement  Ces  bienfaits.  Que  tout  ce  qu'ils 
,  peuvent  efl  de  prier  les  DîeuxdevouloîrréccHnpenferune  Reine 
îî  geuereufe. 

Après  une  Harangue  d'aftion  de  grâces,  donnons  xvo  Exemple 
d'un  fiinple  Remerciment. 

Je  vei  éien ,  Monfitur ,  que  vous  ne  vous  contente:^as  de  me  faire 
ioâjous  de  nouveaux  frefens  i  vous  voulex^^ue  ce  foit  toujours  avec  de 
nouvelles  ytaces.  Vous  atcom^aytet^yos  bienfaits  de  circonjlances  f  . 
etUgeantes  ,  qu'il  iCy  a  perfonne  au  monde  qui  les  f^ache  affaifonner 
comme  vous.  Je  vous  en  remercie  trés-humblement  ^  c^Je  vousfupplie 
de  croire  que  rien  ne  demeurera  fî  avant  dans  mon  coeur  é"  dans  mon  ef- 
prit ,  que  la  mémoire  de  ce  que  vous  rrCavex^  envoyé.  Mais  ne  croyex^ 
pa^  3  s'il  vous  plait' ,,  que  ce  foit  vbtre  prefent  qui  m'ait  le  plustomehK 
Je  fuis  plus  fenfibleà  ce  que  vous  me  faites  it honneur  de  me  dire  qu'à 
ce  que  vous  me  donne:^  )  dr  je  prends  fi  peu  ptrde  i  rnes  intérêts ,  ^ue 
je  préférerai  toujours  vètre  approbation  à  tout  le  bien  que  vous  me 
pourrier^jamais faire.  Cependant ,  Menfieur ,  vous  me  permettre!^  de 
Vous  dire  que  les  loUanges  que  vous  me  donnet^  font  fî  bien  écrites  ■» 
que  faimerois  mieux  f^avoir  loUer  ainfi  que  d'être  loué  de  la  forte  , 
^  je  feroie  plus  glorieux  de  les  aveir  données  que  de  les  avoir  ra 
çûes. 
TauVEa-  Voyons  prefèntemenc  de  quelle  manière  on  petit  haranguer 
ctL^'"^  un  Prince, ou  unMagiftrat  confiderablc  qui  faitfon  Entréeaani 
une  Ville. 

Il  me  femble  qu'il  faut  d'abord  confiderer  quel  efl  le  fnjet  de 
fon  ai^ivée.  S'il  ne  fait  que  pafler  ou  qu'il  ne  vienne  que  pour 
voir  quelques  rareiezjonpourrafecontenicrde  lui  faire  un  Com- 
pliment qui  témoigne  avec  quel  plaiCr  &  quel  refpcâ:  il  eft  reçu»- 
lans  qu'il  foit  necelfaire  de  s'étendre  jufqucs  à  une  Harangue  pa- 
thétique &  pleine  de  reconnoiflance.  Mais  quand  un  Prince  oa 
un  Intendant  vient  pour  appaiferdescroubles, ou  pour  quelqu'aa- 
tre  avantage  qui  regarde  le  Peuple,  on  doit  montrer  la  joyc>que 
'  fon  arrivée  fait  éclatct  r  par  tout.  Il  faut  auffi  qu'on  parïe  avec 
quelque  exagération  de  l'obligation  qu'on  lui  a  ,  &  que  l'on  en 
décrive  les  particuUritez  d'une  manière  qui  fàllè  voir  combien 
h  Vitlé  ou  la  Province  lui  eft  redevable  i.de  Ibneque  pa0anc  à 
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l'a^Vion  de  grâces  >  on  fe  peut  ièrvir  de  la  plupart;  des  Maximes 
dont  nous  avons  traité  fur  cette  matiere-là. 

Ajoutons  quelques  circonftances  qui  ne  conviennent  pas  tou- 
jours au  Remerciment ,  &  qui  font  ordinairement  effencielles  à  la 
icception  d'un  Prince.  Si  (on  voïage  a  été  prémédité,  on  lui  fait 
connoître  avec  quelle  impatience  on  attendoit  fon  arrivée  i  &  fi 
au  contraire  il  vient  inopinément ,  on  lui  témoigne  que  la  furpri- 
<è  en  eft  d'autant  plus  agréable.  On  peut  remarquerauffi  d'autres 
particularitez  du  voïage  j  s'il  a  été  long  &  durant  une  faifbn  in- 
commode 1  n  le  erand  Seigneur  l'a  fait  avec  diligence  >  pour  ap- 
porter un  remède  plus  prompt  aux  maux  du  pais  où  il  arrive. 

Si  c'eft  un  Souverain  qui  vifite  fes  Etats ,  on  peut  reprefenter , 
icn  gênerai ,  le  bonheur  des  Villes  qui  (è  trouvent  fur  fa  route,  & 
defcendanc  enfuice  dans  le  particulier  pour  parler  du  Peuple  qui 
a  l'honneur  de  le  recevoir ,  00  proiefte  que  tes  tranfports  de  joye 
6c  de  zèle  paffent  tout  ce  que  l'on  peut  fentir  ailleurs  dans  une 

fiareille  occafion.  il  eft  bon  auffi  de  parler  à  l'avantage  de  la  Vil- 
e  ,  de  faire  valoir  fa  fidtlité,  fôn  attachement  au  fervice,Sç  ceux 
de  fes  Habicans  qui  fe  font  fignalez  avec  plus  d'éclat.  On  ctcera 
les  Privilèges  qu  elle  aura  méritez,  le  nombre  de  fes  Citoïens  , 
les  curiofitez  que  l'on  y  peut  voir ,  &  les  Fortifications  dont  elle 
eft  munie. 

Il  y  a  eut  des  Orateurs  qui  ont  comparé  ces  Vifites-là  au  cours 
du  Soleil, qui  pour lebienderUniversenfaitletourtouslesans, 
&  paffe  par  les  douze  Signes.  D'autres  portant  la  chofe  encore 
plus  loin ,  ont  trouvé  quelque  rapport  de  cette  peine  du  Souverain 
aux  foins  de  la  Providence  i  mais  il  mefemble  qu'il  ne  feut  fe  fer- 
vir  de  cette  comparaifôn  qu'avec  une  grand*;  retenue  ,  fie  que 
Ton  doit  s'éloigner  de  la  licence  que  fe  donnoient  les  Anciens 
dans  CCS  fortes  de  matières. 

Antoine  hifant  fon  Entrée  dans  Athènes  voulut  qu'on  le  trai- 
tât en  Dieu  Bicchus,  &  qu'cm  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  que 
ce  fils  de  Jupiter  reçut  autrefois  ,  quand  il  revint  de  la  conquête 
des  Indes.  Les  Athéniens  par  une  flaterie  Indigne  d'un  Peuple  fi 
célèbre,  ne  confentirent  pas  feulement  à  tout  ce  que  prétendoit 
Antoine  ,  mais  ils  le  prièrent  même  de  vouloir  bien  époufer  Mi- 
nerve ,  DéefTe  Proteftrice  de  leur  Ville.  Antoine  n'eut  pas  la  du- 
rai de  refufcr  ce  Parti  ,  mais  il  demanda  mille  Talents  pour  la 
Dot.  Les  Athéniens  furpris  d'une  réponfe  qu'ils  avoient  fi  peu 
attendue  ,  parurent  déconcertez  S:  interdits.  Un  d'entr'eux  ne 
Uil&  pas  de  prendre  la  parole  8c  de  repartir  de  cette  forte.  If  eus 
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n  avons  fas  oui  dire  que  vhtn  Ptre  Jupiter  eût  exigé  une  pareilUfom- 
me  de  SemeU  vbtre  mère. 

La  remarque  hiftoriquene  fervhde  rien,  le  nouveau  Dieu  vou- 
lut de  l'argent  >  Se  le  Mariage  que  les  Athenjens  furent  contraint» 
de  payer  »  fut  pne  amande  d'environ  deux  millions  de  livres  dont 
ils  virent  punir  leur  adulation. 

On  décric  la  magnificence  de  l'Entrée,des  Arcs  de  Triomphe 
&  des  autres  Monumens  que  Ton  a  élevez  à  la  gloire  du  Prince. 
On  explique  les  Infcriptions  qui  parlent  de  fes  belles  aclions  ou- 
defes  bienfaits,  &  qui  font  aufÊ  mention  de  ce  que  fes  Ancêtres 
ont  fait  de  plus  mémorable. 

Enfin  que  ne  fè  permet-on  pas  dans  ces  occa^ns ,  puifque  Ton 
y  fit  autrefois  l'éloge  de  Domitien  ;  Comme  ce  Prince  revenoic 
d'un  long  voïage ,  Martial  exagéra  la  joye  qu'en  avoient  les  Ro- 
mains, &  l'amour  qu'ilsporcoient  à  cet  Empereur.  Dans  un  autre 
endroit ,  il  fè  plaignit  que  la  nuit  qui  précedoit  fon  Encrée  étoir: 
trop  longue  pour  l'impatience  d'un  Peuple  qui  mouroit  d'envie  de 
voir  fon  Maître,  Puis  s'adreflant  à  Domirien  ,  il  eut  l'audace  de 
lui  parler  en  ces  termes.  Ne  dtjferex^pourtant pat  ientrer^  h  Cefary. 
peut-il  être  nuit  où  vous  êtes  ? 

Qgelle  licence  poétique  de  reprefenter  Domitien  comme  un 
Aftrci  &  d'en  promettre  un  beau  jour.  Nous  avons  cité  un  éloge^ 
mieux  fondé ,  c'eft  celui  que  fit  Pline  le  Jeune  en  décrivantla  ma- 
nière dont  Trajan  voulut  entrer  dans  Rome  Nous  pourrions  rap- 
porter ce  que  l'on  a  die  aufli  de  Theodofe  fur  une  pareille  occa- 
&>n  i  mais  pourquoi  chercher  dan&l'Antiquité  £c  parmi  les  Etran- 
gers ce  que  nôtre  Siècle  &  nôtre  Nation  nous  peuvent  fournir  ? 
•  Il  y  a  pbfieurs  années  que  le  Rjoi  revenant  d'Alfacc  après  las 
prife  de  Strasbourg ,  fut  harangué  à  fon  arrivée  à  Mets  ,  en  ces- 
termes  ,  par  Mr.  l'Evêque  <fc  Mets  ,  ci-devant  Archevêque: 
d'Ambrim.. 


O  I  RE» 

fci   Mt.        La  Vifioire  ^ifait  le  cmnhU  de  la  fortune  des  Mères  a  toâjeurr- 

N^K?d-ie-  "*  f^^lheur  comme  necejfaire  é'  infeparable  des  triomphes.    C'o^ 

râTi  Ajche-  qu'elle  eft  accompagnée  de  ruine  ^  de  de folation.  Mlle  ravage  les  Pi  o» 

fcîua."*'*"'  *''"'^"'  ^^^  répand  le  fangt  elle  caufe  les  larmes  ,  les  cris  &  le  de^ 

fefpoirpar  des  fuites  juntes.  Ainfi  un  Conquérant  qui  a  mirité  Ir 

nom  d'africain  pour  avoir  fu^upié  une  partie  du.  monde  ^fi  vanu- 
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dans  un  Poëte  qu* il  prétend  fe  faire  un  chemin  pour  monter  au  Ciel 
^  à  U  gloire  par  les  Trbnes  renve>fez, ,  par  les  Sceptres  hrife^ ,  par 
t incendie  des  Filles  »  é-par  les  calamttet^publiques. 

Mais  t  SIRE)  nous  recevons  aujourd'hui  en  Vhtre  Mafefiè  urt 
Conteront  nouveau  qui  triomphe  avec  une  gloire  toute  pure  >  ej^ui  rem- 
porte des  viiioires  innocentes ,  oui  fait  des  conduites  par  la  feule  ter^ 
reur  de  [on  Nom  ,  par  le  feul  bruit  de  [es  armes  ,  ^  fans  les  acheter 
par  U  fang.  Une  des  plus  grandes  df  des  plus  riches  F'iles  S  Aile- 
fnagne.vient  de  fe  mettre  fous  vo^re  obeifjance ,  ^  rend  un  témoigna" 
ge  écUttant  d*  cette  vente'.  Elle  fe  fepare  par  un  choix  quafi' libre  de 
r empire  infortuné  eà  elle  étoit  ajfujettie ,  pottr  jouir  du  bonheur  de  ce^ 
lui  de  P^btre  Majefiè.  Jl  e^  facile  de  trouver  la  camfe  de  fes  merveil". 
les  >  d*  diclaircir  les  efprits  qui  paroijfent  ètonne7  £une  viUoire  fi 
Jûrprenante,  Cefi  que  nous  fommes  parvenus  au  fiecle  heureux  de  Vo- 
nt AÊajefiii  oà  les  armes  Q-  la  jufiice  fe  prêtent  une  mutuelle  ajji» 
fténce.  BlUs  faûtiennent  également  la  réputation  de  voftre  Règne ,  ^ 
partagent  tontes  les  allions  de  vofire  vie  glorieuft.  Les  Lotx  jufitfitnc 
les  Guerres  que  vous  entreprenez^ ,  &  vos  viiioires  appuyent  les  Zoix  , 
(^  en  maintiennent  la  vigueur.  Les  droits  de  la  Couronne  de  Vètre 
■  Majefté  qui  font  fi  connus  ^  produifent  vos  jufies  refolutions  ■,  (^  les 
armées  redoutables  que  vous  commande^  en  perfonne  font  revivre^ 
rappellent  (^  rendent  effefhfs  ces  mêmes  droits  pour  l'accroijfement  de 
la  France. 

£a  confciente  de  Vitre  Majefié  e^  inftnâte  &  édifiée  par  les  déci-' 
fions  des  Magifirats ,  ^  des  jurifconfultes  >  ^  fon  bras  armé  de  puif 
fance  entreprend  ^  exécute  ce  qui  a  été  réfolu  avec  des  précautions  fi 
}ufie$.  Enfin  les  Princes  é"  les  Peuples  qui  reconnoifjent  la  jufiice  des. 
armes  de  Vbtre  Maje^éy  cèdent  tout  aux  demandes  légitimes  dtm  fi 
jufie  Vainqueur. 

Autrefm  les  Trahex,  qu*on  fat foit  avec  la  France  ^meKroient  fans 
exemtien ,  quand  les  condttions  nous  en  étoient  avantageufes  j  tore 
fremettoit  tout  pomr  ^avenir  ,  ô"  ^on  retenoit  tout  pour  le  pefent  : 
t»n  cedoit  en  apparence  par  les  termes  des  Traitex^y  (^  Fon  gardcit 
tout  dans  la  vérité  par  la  force  y  parce  qu'on  f^awit  bien  que  la  par- 
tialité dans  l(S  (onfetls  1  la  négligence  dans  Us  affaires ,  les  conjofiféw 
ns  des  tems  foibles  faifoient  évanoUir  toutes  les  promefes  >  jufques  li 
que  rEntpe/eur  M aximi lien  premier  t  avait  coutume  de  dire  que  dans 
tout  les  Traitex  quilfai/ôit  il  y  avoit  un  article  en  blanc  ou  invifi- 
ble,  qui  lui  en  latffoit  ou  PexpUcation  ,.ou  l'exécution  libre. 

Vu  Roi  toijvurs  jufie  &  viSlorieux  a  délivré  de  ce  repoche  la  me- 
mein  de  fes  Ptédeceffeurs.  llefi  invincible  y  immuable  &  fiielU  dans: 

V  tij 
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fcS  promejfes  i  mais  il  veut  qu'en  /tccompl.ffe  exactement  celles  qui  lui 
font  faites,  il  défère  à  la  plus  fevere  jufiice  quand  elle  s'ofpofe  à  (es 
yragrès.  Mais  perfuadè  par  le  même  principe  ^  il  maintient  hautement 
farfa  valeur  Us  prérogatives  de  fa  Couronne.  La  f  délité  de  [es  con- 
feils  j  fon  application  continuelle  aux  affaires  ,  fa  fermeté  courageufe 
^  fes  armes  puijfantes  aient  toute  efperance  de  changement  ^  fes  «- 
nemis. 

C'efl  »  S I  RE  ifurrn  Frontières  que  retombe  prinàpalement  le  hon- 
heur  d'être  à  Pahridutrbne  du  plus  grand  des  Rois  »  puifqu  elUs  étaient 
auparavant  defolèes  par  les  infuUes  éf  ptr  les  invafions  des  Princes 
votons.  Ceft  tEgUfe  de  Mets  qui  reffot  plus  fortement  Us  effets  de 
la  protefiion  de  Votre  M  a  je  fié  »  puif quelle  rentre  dans  ces  biens  ufup- 
fes^  par  la  violence^  Elle  voit  revenir  »  pour  lui  rendre  hommage  »  des 
Va^faax  qui  sétoient  érigex^  en  Souverains  pjf  la  décadence  de  fa 
première  grandeur.  Vbtrt  Majefté  a  accru  pacifiquement  les  limites  de 
la  France  par  la  fàaverainetê ,  que  le  Traité  de  Munfier  vous  a  don^ 
née  fur  ce  pais  vafie  qui  s'étend  entre  U  MofelU  ^  le  Rhin. 

Tout  ep  grand ,  tout  efl  augufie  en  la  Perfonne  de  Vôtre  M^jefié  ; 
^  la  voix  des  Peuples  de  /"  hurope  >  celles  de  vos  Sujets  S"  des  Etran- 
gers )  pour  raffembler  Us  différents  éloges  qui  font  dus  k  vos  vertus  > 
vous  attribuent  U  nom  de  Grand ,  pour  dire  que  LOUIS  efi  égaU- 
ment  admirabU  dans  la  guerre  (^  dans  la  paix.  Jl  faut  ^voUertou^ 
tefois  que  parmi  Us  [erfe'cliom  qui  éclattent  dans  Us  grands  Hem» 
mes  y  il  y  en  a  toujours  une  qui  prédomine  ,  qui  fait  Uur  différence  ef* 
fentielle^  ce  qui  efi  comme  ie  caraHen  fpecifîque  qui  Us  dtjitngue. 

Nous  n'avons  pas  peine  >  S  I  R  E  >  ^  découvrir  la  perfeHion  qui 
brille  le  plus  entre  vos  qualité^  glorieufes.  Elle  s' efi  manifeftée  vifibU-r 
ment  dés  vos  premières  années.  Ça  pierre  a  toujours  été  votre  plus  for~ 
te  pafion  i  auji  voyons-  nous  que  lès  Héros  Us  plus  renomme:^ne  font 
parvenus  à  la  gloire  que  par  la  valeur  »  par  Us  combats ,  par  Ut  vi- 
ihires  &  les  conquêtes.  IJn  air  di^ne  de  l' Empire  qui  paroit  dans 
toutes  les  a  fiions  de  P'ètre  Majefié  *  u»  génie  pénétrant  ér  patient 
tout  enfembU  ,  propre  ^  régler  les  entreprifes  Us  pUts  hardies  i  une  va- 
leur naturelle  capable  de  Us  exécuter ,  une  vigilance  infatigable  i  une 
fanté  à  l'épreuve  de  tous  les  travaux ,  une  bonté ,  une  affabilité,  une 
douceur  qui  ga^ne  Us  cœurs t  un  efprit  aufi  ptefent  dans  les  périls  des 
fiéges  df  dans  Us  combats  que  dans  Us  Fêtes  de  U  Cour»  une  expe, 
rience  confommée  dans  fart  de  U  guerre ,  forment  dans  vofire  Perfon- 
ne fans  aucune  exagération  un  grand  Capitaine;  mais  les  i  lui  fortes 
places  de  r Europe,  en  Flandre,  en  Hollande  ,  e'nportées  par  la  pre- 
fençe  dp  V offre  Majefié  en  fes  armées ,  Us  batailUs  gagnées ,  Us  Pra* 
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v'inses  foùmtfes  en  Auffl  ^e%  de  tems  ^u'il  faudrait  four  les  parcourir  y 
ia  viiioire  fUi  vêle  four  vous  de  toutes  parts  ,  en  Allemagne ,  n  Ca- 
taUgng  1  en  Italie  i  fur  la  terre  ^fitr  la  mer ,  un  Etat  nouveau  ajoè- 
ti  à  vofire  Couronne  far  vos  armes  >  amff].  gr.tnd  que  celui  que  vous 
tvex^  hérité  de  vos  ancêtres ,  vous  reprejente  au  Monde  fous  l'image 
inn  Conquérant  invincible.  Toutes  ces  aFiions  incroyables  marquent 
vofire  caraiiere  t  elles  déterminent  la  fî^nification  vague  du  titre  de 
Grand ,  que  Vautres  Primes  ent^affetie  de  joindre  à  la  qualitéprêcife 
de  Conquérant  qui  vous  diftingue  a  avec  eux. 

Mais  stl  efi  permis  de  prévoir  U  grandeur  du  défi  in  des  Héros ,  ^ 
f  nous  confiderens  les  qualitex^perfonnelles  ^  héroïques  de  Vofite  Ma- 
jefié ,  les  beaux  jours  de  fa  vie  ,  les  trefors  immenfes  ,  lesfentimens  de 
venus  ^  <C honneur  répandus  par  une  influence  fuperieute  des  vofires^ 
dans  Pef^rit  des  Chefs  &■  des  Soldats  i  enfin  C  amour  de  tous  pour  vo' 
fixe  gloire  »  ne  pourroit-on  pas  dire  que  fi  vous  veulien^  vaincre  pour 
vaincre  ,  conquérir  pour  conquérir,  ^  prendre  tout  fans  rien  redonner 
aux  Primes  dépoiiille:^^  la  faT^on  du  Conquérant  £ Afie ,  Veftre  Ma- 
je^é  auroit  déjà  porté  *  où  elle  porterait  plus  loin  fes  arrnes  k  Cavenir 
^'il  ne  fit  les  fiennes  j  qui  pafferent  feulement  de  la  Macédoine  juf- 
qaam  bord  de  CEuphrate.  Difons  davantage ,  vos  fotes  dominent  fur 
de  grandes  mers  qu  Alexandre  n'a  jamais  Connues. 

Il  nt  faut  p»s  s'étonner ,  S I R  É ,  jî"  nous  célébrons  avec  tant  d'ar^ 
ieur  les  conquîtes  de  Vofire  Majefié  :  nous  admirons  £un  cofii  la  gloi- 
re qui  vous  environne  j  Ô"  de  t autre  nous  fommei  toucher^ ,  dans  le 
fond  de  Pâme  ,  des  avantages  fgnale?  qu'en  reçoit  la  Religion  Ca- 
tholique i  cur  Ion  peut  dire  y  fuivant  l*expreffion  £un  Pape  i  que  le  Rot 
du  Ciel  ^  celui  de  la  Terre ,  ont  une  efpece  de  confédération  en  ces  ren- 
contres. Par  tout  où  Vofite  Majefié  régne  >  ^  par  tout  ce  elle  triom. 
fhe ,  elle  y  fait  auJJÎ-  tofi  régler  f^  triompher  Jesus-ChRist. 

Que  ne  doit- on  point  au  ^le  de  Vofire  Majefié  pour  l'exaltation 
de  la  Pot  dans  trente  Villes  prifes  en  Hollande ,  é"  f^f  tout  k  VtreB 
où  Vo^re  Majefié  revoit  redreffé  les  Autels  >  &  rétabli  la  célébration 
des  faints  Myfieres  jufqu'k  ce  quepréferant  le  bien  public  aufienpar^ 
ticuUer  »  diminuant ,  pour  ainfi  dire ,  fa  gloire  par  fa  modération  >  o» 
moins  combattant  pour  fa  clémence  le  titre  augu fie  de  Conquérant -^  El^ 
U  a  bien  voulu  abandonner  ces  belles  conquêtes  comme  le  prix  necejfai- 
rt  de  la  paix  de  f  Europe.  Qve  Rome  admire  avec  révérence  t  ce  que 
Vofire  Majefié  vient  de  faire  k  Strasbourg ,  où  marchant  fur  les  vefii- 
ges  des  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  Elle  a  fait  rendre  la  Bafili- 
que,  où  l'Eglife  Cathédrale  aux  Catholiques  pour  y  exercer  le  verita~ 
lie  culte  de  Dieu  »  qui  y  avait  été  profané  il  y  a  plus  d'un  fiecle  par 
les  Seiiaires. 
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Mais  je  ne  dois  pas  omettre  la  proteHion  que  Vo^re  Majefié  a  dan" 
nie  nouvellement  k  ce  Diecefe  ;  car  Elle  ne  ma  pas  feulement  rétabli 
dans  vïci  foniiions pafioraUs par fum  autorité  dans  ledifiriH  deT^r- 
thidiaconé  de  Straséeurf^  >  le  long  de  la  rivUre  de  la  Saar  j  oà  depttis  là 
tiaijjance  de  l'Herefie  de  Luther ,  elles  avaient  été  entièrement  inter' 
dites  à  mes  prèdecejfeurs  ^  à  mat.  Mais  Elle  a  encore  doté  de  nou- 
velles Eglifes  en  tes  iiemc ,  df  Elle  y  entretient  prefentement  les  Pa* 
fieurs  de  fes  lthefaUte:^pieufes  ,  de  crainte  que  la  nftitmtion  des  lieux 
Ecdcftafli^ues  dont  t Herejie  efi  en  pojfejjion  «  ne/ajfe  quelque  pré ju^ 
due  aux  intérêts  fpiritnels  de  la  Religion  .  ^  aufalut  des  âmes. 

Les  paroles  nous  manquent  j  S  I  R.  E  ,  pour  exprimer  les  fentimens 
de  nefire  reconnoiffance  »  Q- 1  Eloquence  n'a  point,  de  couleurs  affe^vi'- 
pes  pour  peindre  la  divtrfité  de  vos  bienfaits  envers  PEgltft.  Qfie 
pouvons-nous  donc  faire  en  cette  extrémité  ^  fi  ce  tieft  ^offrir  nos  prif 
res  à  Dieu ,  efperant  par  fa  mifericorde  qti elles  exhaleront  devant  fort 
throfne  une  odeur  afféeble  >  ^i  attirera  toutes  les  benedifiioas  celeftet 
(mt  vofire  perfonne  Sacrée, 

Si  c'eH:  un  Intendant ,  ou  qudqu'autre  Magiftrac  coniidersr 
ble  que  l'on  reçoive ,  aprés  avoir  témoigné  la  joye  que  caufè  fon 
arrivée ,  on  pourra  parler  de  la  necefficéqu'il  y  avoit  que  le  Sou- 
verain envoyât  une  Perfonne  fi  habile ,  fi  équitable  ,  fi  aftive  & 
fi  ferme.  On  fê  promettra  de  fa  Rjéfidence  que  les  firélerats  le- 
-  ront  puois  .  les  Gens  de  bien  protégez  &  la  Police  exaâemenc 
léiablje- 

Il  y  a  peu  de  choies  à  changer  pour  harangua  un  Prélat  :  oa 
lepeut  loiierde  fa  pieté  &  de  ïon  érudition  î  on  peut  parler  des 
^âets  avantageux  que  vont  produire  jès  bons  exemples  *  Se  l'on 
fe  promet  de  voir ,  par  fe?  foins  >  un  règlement  de  la  dilcipline 
Ecclefiaftique  >  &  une  générale  réformation  des  mœurs  dans  fon 
pioccfe. 

Jl  y  a  encore  d'autres  efpeces  diS  difcoursque  l'on  peut  faire 
dans  le  Genre  donc  nous  traictons  >  comme  quand  o[>  reçoit  un 
Doâeur  >  un  Académicien  ou  un  M^gjfi^a;  dans  le  Corps  où  ils 
veulent  entrer.  , 

C'efl  un  bonheur  que  le  fii  jet  donc  nous  avons  à  parler  )  ait  dec 
cixconflances  qui  puidènc  fournir  des  nouveautez  >  autremeac 
l'on  ne  fait  d'ordinaire  que  l'Elojgc  des  perfoDues  qui  le  prefea-^ 
x^nx  &  des  profeÛîons  qu'elles  veulent  embraflèri  de  forte  qu'ayanc 
^ffez  donné  de  préceptes  pour  ce  genre  d'écrirC)  il-ne  lèrapas 
<)ifficile  de  phoifir  ceux  qui  feront  Jes  plus  propres  au  dcflèin  que 
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Von  aura»  uns  qu'il  (oïc  neceilaire  que  je  combe  dans  des  redites 
en  donnant  encore  un  détail  de  ces  maximes. 

Voyons  (êulement  de  quelle  manière  on  peut  loiier  une  Pro- 
fcHion  ,  puifque  aam  n'en  avons  traité  qu'en  pailànt.  Voici  en 
quels  termes  un  AvAat  a  parlé  de  la  fienne. 

F'oas  n'ignore?  pas ,  Metfieurs ,  j^ftpus  où  cette  iUafire  Prafsffion 
M  porté  fa  gloire  &  fes  avantages  dans  les  anciennes  Répuiliques  ^  (#• 
far$icmlierement  lorfqne  Rome  commandoit  k  tout  i'Vnivert.  SeIo- 
muence  des  Avocats  y  ajouvent  régné  fur  les  Maîtres  du  Monde*  £l~ 
u  accu  (hit  des  Princes  (oufables ,  elle  (Ufëndeit  des  Rois  accm/e:^ ,  e^e 
accujôit  des  Gouverneurs  (^  des  Préteurs  dont  les  Rois  avaient  été  les 
fuivans.  Elle  voyoit  fanitre  des  Sceptres  à"  briller  des  Couronnes  dans. 
'  la  foule  des  Clients ,  ellefaifoit  le  defiin  des  Monarchies ,  ^  k  bonheur 
des  Provinces  ;  ^  bien  fouvent  l'effet  des  perfuafionsébun  Orateur  était 
la  délibération  d  une  Paix  ou  dCune  Guerre  qui  changeoit  la  face  du 
Monde.  Si  bien  que  je  ne  m' étonne  pa^  qu'ils  ayent  été  nos  Maitres^ 
dans  une  profefflon  animée  par  de  fi  grands  fmjet s  ^  par  desmatieresfi 
augufies.  Mais  le  Barreau  n'a  potrconfervê  long-tems  la  grandeur  de 
ces  emplois  i  ceux  que  ^Eloquence  y  a  eus  depuis  *  ont  toujours. été  mé~  • 
diocres ,  df  ^'S  Avocats  ont  imité  en  cela  les  premiers  Diliateurs  qui 
après  étvoir  commandé  des  Armées  é"  g^yté  des  batailles  %  fe  conten- 
toient  daller  cultiver  avec  des  mains  triomphantes  >  trois  eu  quatre  ar~ 
fens  de  terre  en  quoi  cenfijloit  tout  leur  Patrimoine' 

C'eft  aflez  que  nous  aïons  die  quelques  mots  en  paflànc  de  ces 
différences  réceptions  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Exemples 
que  nous  rapporterons  (ur  cecce  matière  ,  donneront  un  plus  am- 
ple éclairci  dément. 

Mais  puifque  nous  avons  traité  d'une  manière  plus  étendue  > 
des  Harangues  qui  peuvent  regarder  le  retour  d'un  Prince  ,  nous 
(ommes  obligez ,  ce  femble ,  de  nous  étendre  auiH  fur  ce  que  l'on 
peut  dire  fur  le  départ  d'une  Perlbnne  qui  nous  eft  cbere ,  ou 
poui'  <^i  nous  avons  une  extraordinaire  confideration. 

On  fait  cohnoître  la  douleur  que  l'on  (cnc  à  ce  départ ,  &  la 
triftedè  que  va  caufer  l'abfence  d'une  Perfonne  (î  illuftre.  On 
parle  enluite  du  bonheur  dont  va  jotiir  le  Païs  ou  va  le  Prince, 
on  foufaaite  que  le  vpyage  foit  heureux  >  fie  que  le  recour  fbit 
prompc  )  ficc. 

Lorfque  Virgile  part  de  Rome  pour  aller  À  Athènes ,  Horace  oJ4njraiifc. 
ne  fe  contente  pas  de  faire  des  voeux  à  plufieursDivinitez  qu'il  lui  ^■^^■i' 
veut  rendre  Êivorables ,  il  adrçlTe  même  la  parole  au  Navire  qui- 
4oif  porcçr  Virgile  en  Qrece ,  &  lui  recommande  fon  ami. 
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Comme  la  Profe  a  plits  de  retenue  que  la  Poëlîe  ]-voyons  de 

quelle  manière  elle  s'exprime  dans  ces  occalîons.    Il  m'efl  tonr- 

bé  entre  les  mains  une  des  Harangues  -que  Ton  fk  à   Orléans 

à  la  R.eine  d'Efpagne>  quand  elle  partie  pour  aller  dans  les  Etats 

du  R.oi  fon  Epoux.  En  attendant  de  rapporter  ce  drfcours  tout 

entier ,  j'en  donnerai  un  endroit  qui  convient  au  fujet  que  je 

traite. 

Mr.  Fooi-       J'flW  ^  (anfervatitu  de  cette  Paixyfon  AluffeKiy^ale^  Monfieur^ 

etoy  Doien  effre  Vitre  M*jefiè  fa  Fille  ainie.  Jl  efi  vrai  que  ce  facnfce  tend 

It^*'"'"  """w  à  détruire  la  ViHime  quù  la  conronner-^  &  il  ftmhle  j«*//  ne 

neue  dove  dcnnerque  de  la  joyi  y  mai^  le  pouvons -nous  veir  fans  dou^ 

leur  s'il  ne  fe  peut  achever  que  far  le  de  fart  de  Vhtfe  M^jefié  } 

Quandnouscanjiàeronsquil  faut  que  nous  perdions  une  PrinceÏÏeev 
qui  cette  Province  j-ouvoii  trouverunfi puijffant  appui  auprès  d'un  Pe~ 
re  qui  f  ainte  fi  tendrement  'r  une  Ptinceffe  dont  lapieté  ^  les  autres' 
•vertus  feuvoient  fervir  £  exemple  ^  toute  la  Prante  •,  r<lo:gnement  de 
V-  M.  (ir  h  perte  que  nous  fai font  ^caujent  ladonleuy  dont  veusvoyes^ 
les  marques  (ur  nhtre  vifage .  C'efiieit  À^adatte  t  que  nous  ne  pouvons- 
•  wus  empêcher  tC envier  ^ux  E^agnols  V ancien  konb  ur  qui  ne  les  a  ja- 
mais abandonne^dans  les  traitex^de  Paix.  On  dit  tteux  qu'tls  ne 
/favent  pas  ^  bien  faire  la  ffierre  que  nos  François ,  mais  que  pour  U 
faix  ^  ils  la  font  mieux  que  nous.  Cefi  feulement  dans  hs  derniers 
Traitezj^ui  ont  été  faits  par  nètre  incom  ar^He  Monarque  qu'ils  n'ont 
fat  été  fi  heureux ,  mais  voici  un  moyen  de  fe  rècampenfer  de  leurs  per- 
tes. Ils  enlèvent  i  la  France  une  Princeffie  qui  vaut  mieux  que  toute» 
leurs  Villes  é"  f«  toutes  leurs  Provinces. 

Mais  ,  Madame ,  //  faut  nous  réfoudre  à  cette  perte.  Tde^  le  fort 
des  PiUesdt  France.  Elles  ne  trouvent  pas  de  Couronnes  dans  les  Etats 
qui  les  ott  vi  naître  ;  ^  cependant  leurs  tètes  ne  font  faites  que  four 
hre  couro»»ces ,  (^c 

Il  y  a  de<  gens  habiles  qui  dans  une  ample  matière  de  loiian- 
gos,  aiment  mieux  ne  choifir  qu'un  point  &  l'étendre  yque  d'en- 
trer dans  le  d'étal!  de  toutes  les  bonnes  qualitez  d'une  perfonne 
extrêmement  louable  j  de  forte  que  dans  un  difcours  qui  mene- 
roit  à  la  louange  du  Roi  »  ils  fê  borneroient  à  faire  féloge  d'une 
feule  Tertu  ,  au  lieu  d'entreprendre  le  Panégyrique  de  ce  grand 
Pri'ice.  Un  Prélat  prendroit  plaifir  à  louer  le  Roi  d'avoir  abat- 
tu l'Hérefie  ,  un  Guerrier  feroic  charmé  des  conquêtes  qu'il  a 
faites  ,  &  un  Magiftrat  adr^ûreroit  avec  quelle  fermeté  il  a  fait 
execurer  les  Edits  qui  étibliffent  la  fûrcté  publique-  Ce  n'eft  pas 
que  l'on  foit  obligé  de  fç  renfermer  icrupaleuiemenc  dàn&  une 
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iêulc  circonftance  d'un  grand  mérite,  il  cit  permis  de  toucher  à 
âl'aucres  parti  cul  aritez  >  Se  c'cd  de  la  manière  qu'en  a  ufë  un  de 
nos  beaux  £fprics  en  loiiant  le  Roi  d'avoir  triomphé  de  l'Here- 
iîe.  On  ne  (era  pas  fâché  de  voir  en  quels  termes. 

Tri»m^her  des  tems ,  des  lieux ,  ^  des  hommes ,  c'efi  l'ejfet  ordinaire 
de  la  valeur  de  n^tre  invinàèle  Monarque,  En  qtieLjue  tems  qu'il  ait 
fris  Us  armeSi  *»  f^  toi  jours  vu  ceuromierde  la  ViBoire.  L^  rigueur 
det  fuifms ,  ^  les  frimats  n'ont  fu  raSentirfa  chaleur  pterriere  j  ^ 
Jorfqu'il  s'efi  trouvé  ohligé  de  pourfuivre [es  conquêtes  peur  le  bien  de  [es 
Sujets ,  /■/  s'efi  fait  des  contrées  faciles  dans  les  lieux  les  plus  inaccejfi- 
tles.  Taut  a  été  aifé  quand  il  a  voulu  entreprendre ,  (§•  ce  (^uil  n*a 
ftis  vaincu  >  i^ejl  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  attaquer.  Il  a  donné  (quelque' 
fjois  des  bornes  k  fa  puijfame ,  ^  arrêté  les  effets  dont  elle  efi  capable  , 
pour  laiffer  i  fa  bonté  tente  la  gloire  d'avoir  vaincu  par  clémence  ce 
qu'il  pnvoit  foûtnettre  par  foret.  L  ts  Peuples  Etrangers  n'ont  jamais 
gémi  fous  Je  poids  de  fajufiice  ,  que  quand  leur  témérité  Us  a  rendu 
dignes  £en  éprouver  la  rtgueur.  Il  y  en  a  qui  ont  porté  far  amour  le 
fûug  de  fesûixt  dés  qu'il  i'a  voulu  tfè' iiff^nt  trouvé  agréable.  Sice 
Prince  s' eu  trouvé  redoutable  dam  la  guerre ,  il  s' efi  fait  craindre  ^  che^ 
Hrdans  f.t  paix^  craindre  par  fa  jufiice  en  puniffunt  les  coupables  y  ché- 
rir par  fa  tonte  en  dannant  du  ficeurs  ^  delà proteïiien  aux  foibUs 
que  ton  a  voulu  opprimer,  Jl  rért^e  oar  amûur  t  f&»  pouvoir  abfolu  ne 
fert  qu'à  répandre  plus  de  hien^^  s'tlatUnné  lapaïKÀ  Citrungettcefi 
moins  peur  retratuher  de  fes  applications  que  pour  les  changer.  lia  tra- 
vaillé au  repos  intérieur  de  fes  PeupUs  j  il  a  entreprit  de  détruite  un 
mal  ancien  dent  la  malignité^  tétendiûi  avoientgktg  tant  deeteursi 
H  a  voulu  mettre  t»us  fes  Sujets  dans  un  fentiment  uniforme.  jlfaUoit 
être  LoUis  U  Grand  pour  écrafer  tHere^e  ,  ce  monfire  effroyable  qui 
dévéroit  tant  dames  depuis  plut  tCunfiecU,  O»  avoit  befoin  defon  cou- 
rage p«ur  le  pourfuivre  »  de  fa  force  pour  t arrêter  ^  pour  le  détruire. 
jtu^  ta-t-il  anéanti  jnfques  aux  moindres  vefiiges  j  ^  n'en  a  laiffé^ 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  que  Ufouvenir  qu  il  a  été  ^  qu'il  s'e^ 
va  détruit  par  un  Prince  en  qui  rtyte  la  Veritf  >  la  fa  (lice  é-  i"  ^^' 
leur.  Il  a  fait  tonnoitre  la  irrité  à  fes  Peuples ,  //  a  fait  rendre  îit 
Jufiiee  à  Die» ,  é-il  a  faitparoitre  fa  Valeur  ^  en  foutenant  avec  force 
<^  4tvec  confiance  U  caufe  du  TouÉ-puiffant.  S'ilagagné  des  bataiSeSt 
t'il  a  rey%é  heitreufement  fur  Us  caurs  »  il  a  bien  plus  fait  en  attaquant 
Us  ennemis  de  la  Loi  de  Dieu.  Il  a  rendu  k  Dieu  des  ames^ui  l'é- 
toient  éUiyiées  depuis  plus  £unfiecU  >  du  culte  qu'elles  lui  dévoient  ; 
//  a  difiîpé  les  ténèbres  de  leur  erreur ,  (^  les  a  retirées  du  précipice  oà 
rlUsfejetfçifnt  avec  autant  de  joye  que  lit  aveuglement.  EnfinilUsa 
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remifes  dam  l'cbUgatten  de  rendre  à  Dieu  ce  qitU  leur  demandoît  y 
0fréi  Ui  avoir  rachetées  fi  cher. 

Adoacir  des  ejprits  rebeHes ,  vaincre  des  cœurs  endurcis .  éf^échir 
des  volonté?  opiniâtres ,  cefi  ce  qu'il  a  fait  i  nos  yeux.  Ce  triomphe 
a  été  d* autant  plus  admirable  que  les  fuites  en  ont  été  merveilleufes, 
L^Herefietn  eft  détruite  ,  fhomme  s'en  trouve  éclairé,  f^  Dieu  ejf 
fervi.  Tout  rentre  dans  tordre  de  la  pieté  d'un  Prince  qui  répand  la 
Foi  dont  il  efi  éclairé  >  f^c. 


CHAPITRE     XIV. 
Dh  Genre  Déîiheraùf. 

RI  E  N  n'eft  plus  imponanc  dans  TEloquence  que  ce  qui  t^ 
garde  les  Délibérations  fur  les  afFaires  publiques.  Un  hom- 
me qui  fçaura  perfuader  à  propos  la  paix  ou  la  guerre  >  qui  por- 
tera le  Souverain  à  faire  des  Alliances  i  à  fortiner  une  Frontière. 
&  à  renforcer  des  GamifonSyne  concribuera-t'llpasàta  gloire  de 
fon  Maître  Se  à  la  félicité  des  Peuples  ?  Scipion  délivra  l'Italie du^ 
plus  grand  danger  oh  elle  Te  fore  jamais  trouvée  ;  il  en  fit  fortir  les 
Carthaginois ,  il  contraignit  le  redoutable  Annibal  de  courir  au- 
iècours  de  fen  Païs.  Cependant  Fabius  que  l'on  appelloit  le  bou- 
clier des  Romains  s'étoic  oppofë  au  Sentiment  de  Scipion;  Il  avoit; 
iôûcenu  qu'il  y  auroit  une  extrême  imprudence  à  faire  pa0er  en 
AfFrique  des  Troupes  qui  écoienc  fi  aeceflàires  à  Utdéfenfe  de  l'I- 
talie. Heureulèmencpour  les  Romaim > Scipion  l'emportarurFa- 
bius.  Il  propofà  Texemple  d*  Annibal  à  fuivre  >  K  fit  voir  que  ce 
fameux  Guerrier  n'avoit  voulu  atcaqiler  les  R.omains  que  dans 
leur  propre  païs.  Que  par  cette  conduite  il  avoit  laifle  l'AiFrique 
en  repos ,  &  avoit  defolé  l'Italie  en  y  ËwCant  (ubfifter  plus  de  ccnc 
mille  Ennemis. 

On  ne  délibère  que  fur  les  defieins  que  l'on  veut  exécuter  ou 
rompre  >  que  fur  les  cbofes  dont  nous  avons  lieu  de  craindre  ou 
d'efpereri  &  il  feroic  inutile  de  confultet*  fur  celles  que  nous 
croyons  impoflibles  >  ou  iqui  ne  peuvent  arriver  que  d'une  feule 
manière: 

Lorfque  dans  une  Délibération  nous  vonlom  porter  les  Audi- 
teurs à  quelque  entrepriiè  confiderable  ,  nous  agirions  contre 
nôtre  intention  fi  nous  fiiifionsvoir  les  difficulté!  que  l'on  y  peut 
rencontrer.  Il  Êiut  montrer  >  au  contraire  >  que  les  obllades  que 
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l'on  fera  obligé  de  furmonter ,  font  plusaifez  à  vaincre  qu'on  ne 
s'imagine.  On  dcfcend  enfuite  dans  le  détail  des  circonftances 
qui  peuvent  perfuader  cette  facilité  j  &  fi  c'eft  pour  porter  à  la 
guerre  il  faut  promettre  des  conquêtes,  du  butm,de  la  gloire,- 
en  on  mot ,  tpus  les  avantages  que  l'on  peut  efperer  d'un  favo- 
rable fuccés. 

Si  c'eft  pour  rétabliffement  du  Commerce,  nous  examinerons 
les  richeflœ  &  les  autres  commoditez  qu'il  peut  donner.  Voici 
de  quelle  manière  un  de  nos  Auteurs  loue  la  Mer  &  l'utilité  que 
l'on  tire  de  la  Navigation.  Cet  Elément  qui  noue  donne  tant  àefujets 
dt  plainte,  adefioeaux  intervaUs  ^  &  peur  ainjî  dire ,  des  caprices 
fhennaxt  qtte  hn  ne  doute  f^  que  la  Merne  foit  plut  miile  que 
itmma^edèle.  Peur  perfuader  en  fa  faveur ,  on  dit  quelle  efi  le  lien 
ie  la  focteté  des  hommes ,  ^  la  ligne  de  communication  qui  les  attache 
f  dvantageufement  les  uns  aux  autres.  Que  cette  liaifon  ape^eUion' 
né  t<m  Us  Arts  é"  toutes  les  Sciences.  Que  fans  elle  tout  noua  paroitroit 
incroiatle ,  parce  que  nous  ignorerions  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ^  de 
fùu  curieux  dans  la  n^itare.  Qu'il  n'y  a  que  la  Mer  qui  nous  puiffe 
donner  les  chofes  neceffaircs  en  abondance  &  avec  commodité.  Que  noua 
ne  tenons  les  fuperfuês  que  de  fa  profufion  ,  ^  que  fans  elle  mur  ne 
(emoitrions  ni  là  pompe  ni  la  magnificence.  Qu'elle  verfe  les  richeffes 
k  des  Peuples  qui  par  tout  aiUeurs  fu'èroient  é'  travailleraient  beaucoup 
ftur  acquérir  peu  de  chofe.  .Qu^enftn  la  Navigation  e/î  le  flm  noble 
effet  de  Cindufirie  des  hommes ,  é-  la  plus  illuftre  marque  de  la  ferme-' 
ti  de  leur  courage,  • 

M4k  c'efi  un  principe  indubitable  dans  la  Politique ,  que  rien  ne 
fent  contribuer  fi  puijfamment  i  la  grandeur  d'un  Etat  que  la  Mer  (^ 
Ut  forces  navales.  Il  me  feroit  aifé  de  le  prouver  par  U  progrès  (^  par 
la  dicadence  de  toutes  Us  MonarAies.  Mais  fans  aller  chercher  des 
Exemples  dans  celUs  des  A^y  riens  é"  des  Perfes  qui  font  comme  Us 
Terres  inconnues  de  tHifioire  ije  remarquerai  feuùment  en  ceUe  des 
Grecs  que  Mx'huit  PeupUs  du  Continent  de  U  Grèce  é-  de  tAfie ,  ou 
des  Ifles  voifnet  gagnèrent  les  uns  fur  Us  autres  t  Empire  d'Orient  du* 
Tant  huit  cens  ans ,  é"  q»'iU  en  furent  Us  Maîtres  ou  Us  yaincus  à 
nufmre  qtC ils  fe  trouvèrent  forts  om  foibUs  fur  U  Mer,  Ce  jeu  de  U 
fortune  commenta  par  les  Infulaires  de  Crète  fous  Minos  »  f^  finit 
ftf  Us  Athéniens  qui  recUeilUrent  cette  puijfance  des  mains  des  Egi~ 
netes.  Si  la  légèreté  qui  /toit  naturelle  aux  Grecs  y  é"  fi  U  commerce 
dis  Afiatiqmes  qui  corrompit  Uurs  maurs ,  n* avaient  empêché  les  Athé- 
niens de  fe  prévaloir  de  Uurfituatton ,  s'iU  n'avoient  eu  en  tète  la  vertu 
de  Sparte  qui  fut  toujours  un  ctntiepoids  à  Uurpuifance  »  il  efi  certain 
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qiu  les  Grecs  n  auraient  fas  laiffé  dux  Itemains  f  avantage  f»*ili  eu- 
rent enfuite  de  fe  rendre  Maîtres  de  ttute  la  Terre. 

Si  nous  avons  a  faire  uoe  alliacice  défensive  avec  quelque  Na- 
tion voifine,  nous  lui  ferons  connoître  l'incerêt  qu'elle  a  d'unir 
fes  forces  aux  nôtres,  afin  de  nous  mettre  à  couvert  des  Puiiïan- 
ces  que  nous  avons  i  craindre.  Si  c'eA  une  Ligue  offenfivc,  nous 
ferons  voir  combien  il  eft  important  que  ndus  attaquions  nos 
Ennemis  dans  leur  païs  au  lieu  de  les  attendre  dans  le  nôtre }  afin 
que  la  guerre  iè  fallè  à  leurs  dépens  ,  que  nous  puîfiîons  affurer 
et  même  reculer  nos  Frontières ,  que  nous  intimidions  par  notre 
hardieUe  les  Nations  qui  pourroient  fonger  Â'nous  attaquer. 

Lorfque  nous  voulon*  diflîiader  ou  détourner  quelqu'un  de  la 
réfolution  qu'il  a  prife  ou  qu'il  eft  difpofé  à  prendre ,  nous  de- 
vons nous  lervtr  de  raifons  contraires  à  celles  que  l'on  employé 
pour  perfuader. 

Ainfi  on  montrera  les  difficuUez  qui  pourront  (e  rencontrer 
dans  l'exécution  i  l'on  menacera  àp  cotres  les  perces  que  peut  fai- 
re craindre  un  mauvais  fuccés. 

Nous  donnerons  pour  exemple  le  reftc  d'une  Harangue  dont 
nous  avons  déjà  rapporté  l'Exorde,  Elle  eft  d'Alexandre.  Ce 
Prince  veut  détourner  fes  Troupes  du  deffeîn  qu'elles  ont  de  s'en 
retourner  en  Macédoine.  UleurfaitvoirlanccefEtcquilesoblige 
à  demeurer  encore  avec  lui  pour  contribuer  aux  conquêtes  qu  il 
veut  ackevff. 

Après  leur  avoir  parlé,  dansl'Exordeide  latnaniere  que  nous 
avons  remarqué ,  il  continue  de  cette  fone. 

Penfe^  vaus  que  tant  de  Peuples  acteàtume!^  à  une  autre  demkna* 
tion  %  ^  avec  qui  vous  n'avet^nullt  conformité  de  Religion ,  de  matfrs 
'  ni  de  engage,  ayant  été  dompte^^aumèmetems  que  vaincus  ï  S^aches^ 
qtte  s'ils  Je  tiennent  dans  hbéïffanct ,  vous  n'en  ave^obligation  qu'à 
vos  armes ,  &  nenfae  k  leur  bonne  volonté,  Enpre/ênce  ils  vous  re^ 
doutent ,  hors  de  Ik  ils  font  vos  ennemis  i  en  un  mot  nous  avons  affaire 
i  des  bitis  fauvages  ,  qui  ne  s'afmvoifens  qmen  laijfant  faire  au  tenu 
ce  qu'on  ne  peut  attendre  de  leur  naturel.  Encore  je  parie  comme  Jfnms 
tenions  uni  ce  que  tenait  Darius,  Cependant  Narbax^ane  s'efi  emparé 
de  rHircanie.  SeJfuSt  ce  farriçide  ^ne  foffede  pof  feulement  la  Sac^ 
triaru ,  w<«  j  encore  il  nous  menace.  Les  Sogdient ,  les  Dalces ,  les  Maf- 
fagetes ,  les  Sagues  é-  les  Indiens  ne  reconnoijfcnt  perfontie.  Nous  n  'aw 
rons  pae  f-t'et  le  dos  tourné ^  que  tout  ces  Peuples  nous  courront  fus  j 
(ar  ils  font  tous  de  même  Nation  ,  é-  nous  leur  fommes  Etrangers, 
yfusf^ayex^  qu'on  tfime  toujours  mieux  obéir  àfen^  de  fa  Ration , 
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^uand  même  Unr  gaavenement  /enit  mti^s  deux.  Il  faut  ti^ac  ea 
^itter  te  ftté  noms  avont'pris  >  cm  pnndre  le  refte  %  Car  comme  en  la 
y^eriftn  dm  corps  humain  on  tàthe  de  ch^ffer  Uutes  Us  mauvaifes  fm^ 
memrs ,  amjfi  Mê  devons  noms  rien  lai  (fer  de  tomt  ce  qmi  pemt  nmirt  i 
nitre  Empire*  "Une  petite  étincelU  négligée  a  foieoent  camfimtyand 
embrafement.  il  n'y  a  point  de  sûreté  à  méprifer  fon  ennemi  i  U'mipris 
ne  fert  qm'à  tmi  domer  If  moyen  de  fe  relever,  Darius  même  n'efl  point 
farvenmk  la  Couronne  par  droit  de  fuccejjlo»  *  mais  le  crédit  de  Sa-- 
goas  fa  éievé  far  le  Trbne  de  Cyrus  ;  afin  qme  voas  ne  penfitt^pof 
qme  Seffas  eût  haacoap  de  peine  à  s'emparer  £mn  Royaume  abanaon' 
ni.  Cettainement  ySoldats ,  ce  nomsferoit  mnegrande  honte  fi  nem  rCa- 
viotts  "Vainem  Darims  if  me  pour  donner  Ces  Etats  k  mnde  fes  E/claves. 
Ce  peffide  vient  t£ exécuter  le  plies  grand  de  toms  les  crimes  en  la  fer- 
foune  deftn  Roi  qme  noms  aurions  épargné  dans  la  vifïaire.  Jltamis 
à  la  chaîne  comme  an  Captifs  ^  ta  enfin  affajjinépoar  noms  ravir  la 
gUire  de  le  famver.  T^oas  verrezjegnef  ce  monfire  d*  vous  lefomffnrexj 
J?oKT  moi  il  me  tarde  ^e  je  ne  ievoye  attaché  en  croix  y  payer  à  tous 
les  Rois  t^  k  tous  les  Peuples  de  ta  Terre  la  peine  de  fa  perfidie.  Si 
après  nètre  retour  im  nous  vient  dire  qi^ilfaccage  les  Villes  de  Grèce  » 
é-  ^tl  défoU S HelU^ont  j  quel déphifir  aarei^vaas  qae  ce  fcelerat 
vous  ait  enlevé  le  prix  de  vos  vt&oires  i  Alors  fans  ioate  vous  cour- 
rtx^aux  armes  poar  recoievrer  vhtre  èien  èr  le  frait  de  vos  conquêtes  i, 
mais  ne  vaat-il  pav  mieux  à  cette, heure  t  opprimer  pendant  ja'il  e0 
encore  toat  éperda  de  Ihorreur  de  fon  crime  df  comme  hors  de  lai-mé, 
me  î  ^/oms  n'avons  plus  que  pour  aaatre  jours  de  chemin  -,  noat  qai 
avons  faffé  tant  de  neiges  ,  traverfé  tant  de  Rivières  »  é"  franchi  le 
fommet  des  m.ntagnes.  Jln'y  a  plus  de  Mers  dont  les  courants  noat 
arrêtent ,  plus  de  détroits  qai  noms  ferment  le  faffage  j  ^efi  tout  pris 
plein  ^  aifê  j  la  viHoire  noms  tend  les  Bras\  nous  y  touchons  du  bout 
dm  doi%t.  Jl  ne  noas  rejfe  à  exterminer  qme  ànq  omfix  parricides  ^  aU' 
tant  de  vagabonds.  O  la  belle  afiion  que  vous  allex^aire  qmi  va  cou- 
ronner toutes  les  aatres  é"  dont  il  fera  parlé  k  jamais  t  fi  voms  vangeS^ 
la  mort  de  vitre  Ennemi  >  montrant  qme  vbtre  haine  s  efi  éteinte  avec 
f'ivie  ■,  <îf  qme  les  méchant  ne  voms  f^auroient  échapper  t  Après  cela. 
umbien  penfet^voas  que  les  Perfes  fe  rendront  plus  obéiffans  é"  plms 
fouplesyquandils  verront  que  vous entreprene^^des  guerres  fi  faintes  j 
&  que  ce  n'efi  pas  k  leur  Nation  que  vous  en  vottleS^i  mais  an  crimf 
deStffàs. 

Noiis  avons  deux  belles  Délibérations  dans  on  fameux  Poëte 
de  nôtre  tems.  Dans  la  première  Aogufte  confultc  Ciima  & 
Maxime  s'il  fe  démeccra  de  l'Empire  y  ou  s'il  le  gardera.'  Daœ 
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l'autre  Fioloméé  Roi  d'Egypte  prend  l'avis  de  Ces  Miniftres , 
pour  voir  s'il  fiiivra  la  reconnoillànce  qui  l'oblige  à  recevoir 
î'ompée  (on  bicufaifleqr  qui  vient  chercher  un  afyle  en  Alexan- 
drie après  la  bataille  de  Pharfale  ,  ou  fi  >  préférant  la  politique 
à  la  generuJîcé*  il  facrifiera  Pompée  à  Cefar  pour  faîfe  ^  cour  au 
vlâorieux. 

Dans  Quinte-Curfe  Narbazane  cherche  des  raîiôos  pour  por- 
ter Darius  à  Ce  démettre  de  la  Souveraineté  pendant  Ton  malheur^ 
£>:  dans  Tacite  Mucieaen  trouve  de  meilleures  pcxir  perTuader  à 
VerpaOen  d^  s'emparer  de  l'Empire.  Fdut-êcre  ne  lera>c'il  pas 
hors  de  propos  de  citer  ces  deux  Exemples  >  où  l'on  verra  com- 
me une  pratique  des  maximes  que  je  pourrois  donner. 

fe  ne  doute  feint ,  Seigneur ,  dit  Naf  bazane ,  que  ce  que  je  vais 
vous  dire  ne  vous  furprenne  >  ^  que  ve»s  nayiiz^de  la  peine  i  le  goû- 
ter, Mais  aux  maladies  defefperées  les  Médecins  ordonnent  les  rerme- 
des  extrêmes ,  ér  If  Pilote  iRenafé  dm  noM/rage  jette  itne  partie  de  ce 
qu'il  a  pour  fauver  tautre>  Ce  iÇefi  pas  quil y  ait  rien  à  perdre 
pour  vous  quand  vous  /ûivre:^rnon  conftil  i  au  contraire  il  m  tendqa'4 
la  fon/irvation  devètre  Perfonue  é'devitre  Efftfin,  F'otis  voyeZcom- 
me  les  Dieux  combattent  pour  nos  ennemis ,  ^  comme  la  fonpne  ne  fe 
lajfe  point  de  perfecuter  les  Perfes.  Le  feul  remède  efi  de  renouvellerla 
guerre  fous  de  nouveaux  ^  de  plus  heureux  aufpices  ,  cefi-i-dire^  que 
l  our  un  tems  >  vous  remettt'e:^  Us  rênes  dm  ^owvememtnt  fntre  fes  moins 
d'un  autre  qui  porte  feulement  par  forme  le  titre  de  Rai ,  jufques  À  ce 
qu  'il  ait  chaffe  les  ennemis  hors  de  P  ^fie.  Alors  le  Viïiorienx  vous  rem~ 
dra  cefacré  dê/èt ,  é-  yoni  remontere:^/ùr  le  Trbne,  ce  que  nous  dtw 
yens  hi(n  tèt  efperer  félon  toutes  Us  apparences.  Car  on  n  a  pas  encore 
touche  i  la  Baïiriane  i  les  Indiens  ^  Ut  Sagues  n'attendent  que  vos 
ordres  }  &  vouf  ave^  encore  tant  de  j?epples ,  tant  de  milliers  ^hommes 
pour  la  CavaUrie  ^  pour  F  Infanterie  t  qu'il  vous  refieplfts  de  forces 
que  vous  n  en  avex^perdu^  Pourquoi  donc  ceurons^nous  fans  necejfité  â 
nbtreruittei  Ze  propre  des  grands  courages  ejl  de  m^prifer  la  mort>mais 
non  pas  de  haïr  la  vie,  Lps  lâches  s'abandonnent  i  la  meleffe ,  ils  quit- 
tent Ufoin  de  leureonferpatien  par  U  crainte  du  travail  i  mais  la  vraye 
yaleur  met  tout  en  eeuvreyil  n'y  arùn  qu'elU  ne  tente  pour /çn  fa- 
lut.  La  mort  étant  U  dernier  de  tous  Us  malheurs  ,  c'efi  bien  4^tZ 
qu'on  ailU  k  elle  d'un  pas  afskri  fans  qu'on  y  coure.  C'efi  pourquoi  fi 
nous  prenons  U  chemin  de  la  BaEîriane  qui  efi  la  plus  sûre  retraite  que 
nous  ayons  »  fat fons  Sejfus  Roi  pour  céder  au  tems  i  puis,  quand  tput 
fpra  calme ,  //  vous  rendra  comme  atf  Prinçp  legifime  ,  S  Empire  qf* 
VÇ9S  a»re^  mis  en  di^qfi. 
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La  domination  de  Vitellius  devint  infupporcable  aux  hommes 
derœur  Se  de  nai0ance.  Mucien  qui  écoic  parmi  eux  d'un  mérite 
diAingué  la  Ibuffranc  encore  plus  impaciemmenc  que  les  autres  i 
exhorta  Vefpalîen  k  fe  faiiir  de  l'Empire  &  lui  parla  en  ces  termes. 
Ceux  qui  entrepreaneiU  un  grand  de^ein,  doivent  examiner  s'il  tour. 
Hera  à  UÙrgUiu  ^  à  Pav^nta^  de  la  République ,  é"  fi  l'execu- 
$iojt  §nfera  ai  fée  ou  difficile,  ils  ne  font  pas  moins  oblige^  de  pren- 
dnytrdikt intérêt  que  peut  avoir  celui  qui  lonfeille  Tentreprife  ,  é^ 
s'jl  prend  part  au  danger  ^  à  la  gfoire.  fe  vous  appelle  à  un  honneur 
q$i  ne  vous  efi  pas  nuiins  glorieux  ^  facile  ^  que  je  le  trouve  avanta- 
geuxàPEtat.  Je  ne  le  dis  peint  par  fiaterie -^  quelle  vanité  y  a.t'ilÀ 
éta  élà  par  p^iteSius  i  Vonsn'ave^à  combattre  ni  la  prudence  de  Ti~ 
être  ,  ni  la  vivacité  SAu^fie.  Vous  ne  deve%^fas  craindre  qitune 
loague  pojfejfion  de  leurs  defcendans  foit  un  obfiacTe  k  vos  prétentions. 
On  peut  dire  que  vous  avett^voulu  céder  à  la  noblejfe  de  Galba  >  mais 
que  vous  abandonnie^en  proye  la  Ré^-ublique  i  yitellius  «  il  y  auroit 
mfins  de  f^^Qe  que  de  lâcheté  >  quand  même  il  y  auroit  autant  de  j«- 
retépourvoas  dam  la  fervitude  »  quily  aeffeFlivementdehonte.  Quel- 
le méprifable  que  foit  yitelliua ,  put/que  vous  aveZ  lieu  de  le  crain~ 
ère ,  vous  le  deveZ  ajfe:^  confiderer  pour  vous  en  défaire.  Vous  n'êtes 
plus  £%n  âge  à  faire  imputer  cette  entreprife  à  v&tre  ambition ,  (^  s'il 
yeus  refie  quelque  fcrupule ,  vous  naveg^qu^à  citer  féleflion  de  Vitel" 
Uns  pour ju^ifier  vos  prétentions.  Cet  homme  fans  naiffance  é"  ffts  me- 
rite  a  été  élevé  à  r  Empire  par  la  feule  haine  de  Galba  ^^il  efi  déjà 
caufe  qucTen  regrette  Othon.  Cependant  il  perd  fes  Trouas  y  de farme 
fes  Légions ,  ^  jette  tous  les  jours  quelque  nouvelle  femence  de  révolte 
dans  fan  Armée,  Si  fes  Soldats  ont  eu  quelque  vig/ie»r,  ils  ^ont  déjà 
perdue  parle  luxe  ou  par  la  débauche  k  limitation  de  leur  Prince. .  Vous 
aveT^  neuf  L  egi'ons  qui  n'ont  été  ni  affoiblies  par  les  batailles  »  ni  cor- 
rompues par  les  féditions ,  é-  qui  fe  font ^naÙes  dans  le  s  guerres  étran- 
gères. Vous  avex^grand  nombre  deV^iJfeaux  ,  plufeurs  Alliex^t  des 
X.ois  Jidelles ,  ^  ce  qui  efi  encore  plus  confiderable  ,  une  grande  expe. 
riemce.  Je  ne  parlerai  point  de  la  mienne  ,  mais  fofi  dire  que  ton  me 
ferait  tort  fi  ton  n^e  préférait  Valens  ou  Cecipna.Ne  jr^efiimezjas  moins 
four  vous  déférer  t Empire  ij'ai  afel^de'comtageppurlcdifputerk  Vi- 
tfîlius  ,  é-  affe^  de  modefiie  pour  le  Céder  k  Vefpafen.  Vous  êtes  £une 
Camille  Triomphale  ;  Vous  avex.  deux  Fils  dont  (aine  eft  déjà  digne 
de  cet  honneur  t  é"  s'efifignalé  dans  les  ffierres  d^  Allemagne.  Cpmment 
ne  le  céderais- jepoé  au  Père,  puifqutfadoptOMis  le  Fils  tfifétois  mai~ 
mime  Empereur  î  Du  refie  ffpus  ne  partagerons  ni  les  biens  ni  les  maux 
é^lfnuntfjtiprfnipfmmitwte  la  peine  ^&  V9$s  Uiffe  toKt  C  bon» 
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ne«r.  Gouvernex^t Empire ■,  ér-  me  àonne3^le  commandement  des  An^ 
mées.  Si  nous [ommei  viFtorieux  >  je  ne  ve*x  derècompenfe  qmedevb^ 
tre  main  ifirten  ,  le  malheur  fera  égal,  mais  nous  n'avons  rienâcrain- 
dre.  Les  vaincus  vivent  aujourtChui  avec  plus  £  ordre  ^  de  difciplir.e 
que  ies  vainqueurs  qui  fe  font  relàchex^par  la profperité i  au  lieu  que- 
les  autres  font  animex^  far  leur  défaite.  La  guerre  découvrira  Us  hlef 
fures  que  fen  cache  ,&lfs  cicatrices  qui  ne  font  pas  iien  fermées.  Je 
n'ai  pas  moins  ^efieranee  aux  vices  de  nhtre  Ennemi  quin  nUre  ver^ 
tm.  Enfin  n^tre  condition  fera  toujours  plus  avantaqeufe  dans  la  ^er- 
re que  danslapaix  icar  puifqu' étant  fujets  nous  délibérons  fur  cette  €»- 
treprife ,  nous  fommes  déjà  coupables. 

Quand  nous  voulons  porter  quelqu'un  à  ïa  paix  ,  que  ne  poU' 
Tons-nous  pas  dire  des  avantages  qu'elle  produit  î  Nous  repré- 
sentons que  l'abondance  &  la  lurete  l'accompagnent  ordinaire' 
ment.  Nous  ajoutons  d'autres  douceurs  &  d'autres  agrémen»^ 
de  la  vie  qui  font  les  fuites  de  cette  tranquilité.  Enfin  c'ed  ici 
une  matière  qui  peut  fournir  plufieurs  railbns  &  beaucoup 
d'exemples.  J'en  ctu>ilîrai  un  d'un  caraâere  fingulier  que  Je  tire- 
rai de  Quinte-Curce.  Cet  Auteur  fait  parler  des  Ambaflàdeurs 
Scythes  d'un  air  qui  répond  admfrablement  à  l'idée  que  nous 
avons  de  leur  Nation.  Ifs  viennent  demander  la  paix  à  Alexan- 
dre j  mais  au  lieu  de  faire  les  fuppliants  ,.  ils  s'expliquent  d'une 
manière  libre  Se  Bere  en  ces  termes. 

Si  les  Dieux  iavoient  donné  un  corps  proportionné  i  ton  ambition , 
tout  PVnivers  feroit  trop  petit  pour  toi  i  £une  main  tu  touchereh  r  Orient 
éf  de  t autre  t  Occident  :  ^  non  content  de  cela ,  tu  voudrois /ûivre  le 
Soleil  ^f^aitoit  oà  ilfe  esche.  Tout  tel  que  tu  es  >  tu  ne  Uiffes  pas  ttaf- 
pireroà  tune  ff aurais  atteindre.  De l" Europe  tu  pa£ès  dans  T /4fie ,  ^ 
del'yffie  tu  repa'ifes  dans  f  Europe:  ^  quand  tu  auras  fubjugué  tout  le' 
%enre  humain  »  tu  feras  la  guerre  aux  rivières  ,  aux  forêts  ^  aux  bêtes 
fativates.  Ne  f^aiS'tu  pat  que  les  grands  arbres  font  long-tems  à  croî- 
tre ,  G-  q*til  ne  faut  qu'une  heure  pour  les  arracher  ?  Cefiune  folie  d'en 
f en  fer  eëeillir  le  fruit  (^  n'en  pas  eonfiderer  la  hauteur.  Prens  perde 
quen  voulant  monter  jufques  i  la  cime  tu  ne  tombes  avec  les  bra  nches 
•à  tu  te  feras  frk,  Ze  Zionfert  quelquefois  dé  p^ure  aux  plus  petits  oi- 
ft^ux  i^leferefi  confumépar  la  rotiille.  Enfin  il  n'efi  rten  d^ fi  fort 
que  leschofes  les  fîus  faibles  ne puiffent  détruire.  Quavons-nousà  dé~ 
mêler  avec  toi  ?  Jamais  nous  n'avons  mis  le  pied  dans  ton  pats.  2^'efi- 
iipaspermis  à  crtàx  qui  ■vivent  dans  les  btàsdl'igitirerqmJÉes  ti^/toù 
tu  viens  >  Nous  ne'vàulons  ni  obéir  ni  colnmandetà  pe>fbnn'e  ^  ^  affit 
que  tm  [Caches  queHfS  pMS' te  fimqUetts  S^thtUf^ti  avons  re^û  M 
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aël  comme  un  riche  frefent  unjûag  de  boeufs  tunficdf  chataè  >  une 
fltche  »  un  javelot  é"  «»'  toufe.  C'efi  defuoi  nous  ntusfervons  avec  nos 
amis  (^  contre  nos  ennemis.  A  nos  anus ,  nous  leur  donnons  du  bled  ^ 
f  revenu  du  travail  de  nos  boeufs  ^  avec  eux  nous  offrons  du  vin  aux 
Dieux  dans  la  coupe  >  é"  four  nos  ennemis  nous  Us  combattons  de  loin 
À  Coup  de  ^e'ches  té"  de  prés  avec  le  javelot.  C'efi  avec  quoi  nous  avons 
fremierement  vaincu  le  Roi  de  Syrie ,  puis  celui  de  Perfe  ^  des  Mtdest 
^  ftoMs  nous  femmes  ouvert  le  chemin  jufques  dans  T  E^pte.  Mais  toit 
i^i  te  vantes  devenir  pour  extemùner  les  voleurs  ttu  es  toi-mhne  le  plut 
^rand  voleur  de  la  Terre.  Tu  as  pillé  &  faccavé  toutes  les  Nations 
que  tu  as  vaincues  î  tu  as  pilU  la  Lydie  »  envahi  la  Syrie ,  la  Perfe  % 
ta  Baiîrianej  tu  as  penetréjufqu* aux  Indes  ^ô"  tu  viens  encore  idpour 
nous  enlever  nos  troupeaux.  Tes  mains  ont  beau  être  pleines ,  elles  cher- 
tbcftt  toujours  nouvelle  prtye  y  dr-  qu  as-tu  affaire  de  tant  de  mbeffes 
qui  ne  font  qu'accroître  ta  foif  \  Tu  es  le  premier  qui  as  trouvé  la  di- 
fette  dans  tabondarue  >  sommse  fi  tout  te  que  tu  as  ne  fervoit  qu'à  U 
faire  defirer  plus  ardemment  te  que  tu  n'as  pas.  Ne  fonges'tu  point 
combien  il  y  a  que  les  BaHriens  t'arrêtera  î  Pendant  que  tu  domptes 
teux-d ,  les  Sogdiens  fe  révoltent  y<^  la  vifloire  n'ejg  pour  toi  qu  une 
fëmenu  de  nouvelle  guerre.  Carjeveux  que  tu  fois  le  plus  puijlant  (^ 
U  plus  grand  Prime  du  Monde  »  on  nefi  pas  bien  aife  d'avoir  un 
Etranger  pour  Maitre.  P a ffe  feulement  le  TanaU ,  ^  tu  verras  tè- 
tendit  de  nos  plaines.  Tu  as  beau  fuivre  les  Scythes  ,  je  te  défie  de 
Us  atteindre.  Nhtre  pauvreté  fera  toujours  plus  agile  que  ton  Armée 
chargée  des  dépoUilUs  de  tant  de  Nations  i  é"  quand  tu  nous  penferas. 
hien  loin  ,  tu  nous  verras  k  tes  trouffes.  Car  <^efi  avec  la  mime  viteffe 
Me  mous  pourfuivons  ^  que  nous  fuyons  nos  ennemis.  J'apprens  que 
les  Grecs  font  paffèr  en  proverbe  ^  en  raillerie  les  Solitudes  des  Scy- 
thes 5  oUi  nous  aimons  mieux  nos  Defèrts  »  que  vos  grandes  failles  ^ 
vês  fertiles  campagnes.  Crois-moi ,  la  fortunée  fi  gUffante,  tiens  la  bien 
qu'elle  ne  t'échappe  î  encore  auras-tu  de  la  peine  k  la  retenir  ^  fi  elle  A 
envie  de  te  quitter.  Au  moins  donne  lui  un  frein ,  de  peur  quelle  ne 
t'emporte.  Nos  gens  difent  quelle  ri  a  point  de  pieds  ,  ^  qu'elle  n'a 
que  des  mains  &  df^  til*i  >  '"*«  qu'elle  ne  veut  pas  qu'on  touche  k 
fes  ailes  quand  elle  tend  les  mairu.  M^n  fi  tu  es  un  Dieu  ,  tu  dois 
faire  du  iien  aux  Mortels  y  é"  non  pas  leur  ravir  ce  qu'ils  ont:  Mais 
fi  tu  es  homme ,  fonge  toujours  à  ce  que  tu  es  ^  car  c'e/l  folie  de  ne  pen- 
fer  qu'aux  chofes  qui  noue  font  oublier  noue-mémes.  Ceux  que  tu  iaif- 
feras  en  paix  te  feront  bons  amis  ,  parce  que  les  plus  firmes  amitié^ 
font  entre  ferfonnes  égales  i  é"  ceux-V*  font  e^ime^^aux^  qui  n'ont 
point  éprutvé  leurs  forces  £  un  contre  Foutre.  Mais. ne  t' imagines  p  ai 
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jue  ceux  que  tu  auras  vaincus  te  fuijfent  aimer  -^iliiy  a  jamais  £a* 
mitié  entre  le  Maître  é-  fEfclave  :  ^tu  milieu  de  la  faix  ,  le  droit  de 
faire  la  guerre  demeure  toujours.  Au  refie  ,  ne  penfe  pat  fue  tes  Scy^ 
thés  futur  faire  alliante  faffent  aucun  ferment  5  ils  n'ont  foint  £autn 
ferment  ^ue  de  garder  la  foi  fans  la  jurer  :  cefi  à  faire  aux  Grecs  d'y 
apporter  ces  pricautitns  ^  ces  foiemnite:^-,  de  fyter  leurs  contra^ls ,  ^ 
dapfeller  leurs  Dieux  k  témoin  de  leurs  promenés  \  maif  pour  nous  la 
bonne  foi  fait  toute  n&tre  Relipon.  Qui  n'a  pas  hente  de  manquer  dt 
parole  aux  hommes  >  ne  fait  pas  cenfdence  de  tromper  let  Dieux  >  ^ 
tu  n'as  pas  éefoin  d'amis  dont  raffeflion  tefoit  /ûjpeffe.  Coafidere  que 
nous  veiBerons  pour  toi  Hagard  de  t  Europe^  de  £j4fie.  24'ousneus 
étendons  jufquà  la  Thrace,  ^  la  Thrace  >  k  ce  que  ton  dit  >  confine  i 
la  Macédoine  :  il  ne  s'en  faut  que  la  largeur  du  Tanais  que  nous  ne 
touchions  k  la  Saiiriane  {  ainf  nous  femmes  tes  voi^ns  de  deux  rdw 
te^  Regarde  lequel  tu  aimes  le  mieux  de  nous  avoir  pour  amis  eu  pour 
ennemis. 

Encore  que  la  Paix  paroïffe  fi  fouhaïtable  »  on  ne  manque  pas- 
dé  gens  qui  opinent  pour  la  Guérie  dans  les  Délibérations.  Nousr 
avons  déjà  dit  de  quelles  raifons  on  iè  peut  fervir  pour  la  perrua- 
der  3  mais  il  n'eft  pas  neceflaire  de  citer  la  Gloire  ni  les  autres^ 
avantages  que  l'on  en  peut  eiperer  *  torique  Ton  nous  attaque  SC 
que  nous  (bmnies  contraints  de  prendre  les  armes. 

Dans  la  féconde  Décade  de Tite-Livc ries  Romains déckrenc 
la  Guerre  au  x  Tarentins ,  ou  ne  leur  ofi&ent  la  Paix  qu'à  des  con- 
diticms  hoDteufes.  Un  Citoïen  de  Tarente  ne  pouvant  fôufFrir 
que  fa  Pairie  foie  dans  un  aflez  grand  embarras  pour  n'ofer  fe  dé- 
terminer, fe  levé  du  milieu  d'une  Af&mblée  où  l'on  délibère  ,  Se 
porte  la  République  à  prendre  une  gcnereufe  réfolution  par  ce 
difcours. 

Pourquoi  perdens'nous  le  tems  en  contefiations  inutiles ,  ^amiiîfamt 
agir ,  au  lieu  de  parler  t  Ecoutezjeulement  uneiouchedéfinterefsée.  Je 
ne  inétonne  fas  ,  Me/Seurs  ^  que  par  un  mal  aJfeZcommwni  toutes  les- 
Villes  lihres ,  vous  aj/e^pris  plaipr  autrefois  à  entendre  des,  chojes  que 
Ion  avait  préparées  pour  vous  plaire ,  quoi  qu'elles  vous  fttffent  rmifi- 
iles.  Il  n'arrive  que  trop  fouvont  que  pendant  la  profperité  on  cenfâere 
peu  ce  qui  doit  être  avantageux  à  la  RépuhUque.  Mais  prefintemenf 
^ue  t  Armée  des  Romains  efi  fur  nos  Frontières ,  ^  que  la  crainte  s 
déjà  pénétré  dans  la  Vtlte ,  il  faut  que  vous  apprenie:^  de  cette pa^um ,. 
^ui  eji  une  f^avante  Mahrejfe  ,  à  préférer  tutilek  ce  quiparoit  agrèa~ 
ile.  He  voue  imaginet^pas  que  je  vous  reproche  lepafsi.  lln'appar- 
fient  qu'aux  Efptits  lâches  ifuhUer  les  défauts  des  finres*  AifMtitai^, 
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fe  les  Perfonrus  genereufes  aiment  à  Us  couvrir  ou  à  les  excufer  ,  à 
moins  qut  eUki faire  conmntrt  font  enàètottrmr  les  fuites.  Nousavons 
faille  à  fond  les  Vaiffe^ux  des  Romains ,  nous  avons  autrazé  leurs  j4m~ 
baffadeurs  j  ferons-nous  furpris  qu'ils  viennent  i  noàs  à  la  tête  â!une 
jlrmêe  \  PouvonS'tiotts  être  encore  incertains  dans  nos  Délibérations  t 
s'il  ne  vaut  pas  mieux  entreprendre  une  Guerre  formidable  que  d'ac- 
cepter une  Paix  honteufe  f  Plût  aux  Dieux  que  nous  pufflovs  oublier 
nos  avantages  pdfiiculterStfour  ne  travailler  qu'i  l'utilité  publique  ! 
27 eus  pourrions  traiter  de  la  paix  avec  honneur ,  ou  prendre  les  armes 
avec  afsàrance.  Mais  je  vois  que  nous  femmes  divife'^^jn  dcuxfaHions^ 
ér  que  perfonne  ne  regarde  qu'à  [es  intérêts.  En  effet ,  Meffieurs ,  jr- 
fnarque:!^  vous  beaucoup  de  pauvres  dr  de  jeunes  gens  qui  foient  portei^ 
k  la  Paix ,  beaucoup  de  riches  (^  de  vieillards  qui  veuillent  la  Guerre  ï 
Ue  vofex^vous  pas  la  caufe  de  cette  divifion  î  I,es  derniers  veulent 
jâifir  en  repos  de  leurs  revenus  i  éf  les  autres  prétendent  s'avancer  par 
lesChar<^eSt  &  s'enrichir  par  le  pillage.  Mais  noUS  pouvons  remédier 
à  tous  noi  maux ,  pourvu  que  nous  refiifions  ^accepter  la  Paix  par  la 
perte  de.  notre  liberté ,  ^  que  la  crainte  de  la  Guerre  ne  nous  ote  pas 
la  force  de  nous  défendre.  Nos  Ancêtres  ont  fouvent  confié  k  des  Capi' 
taines  Etrangers  le  commandement  de  nos  Armées.  Nous  avo^s  faii 
venir  de  Sicile  è-  du  Peloponefe  ,  Arquidame  j  Cleonyme  (^  Agatocle  , 
^  //  n'f  a  pas  long'iems  quheureufemera pour  nous  on  appella  AU' 
xandre  Roi  d'Èpire  à  nhtrefecours.  Nous  avons  la  même  a lli4nce  avec 
Us  Epiretes ,  ^  ils  ne  font  pas  moins  forts  ni  par  leur  Chef»  ni'par  leurs 
Troupes.  Vous  f^avez^  aujp  que  Pyrrhus  nous  a  quelque  obligation, 
Tfous  envoyâmes  des  Vuiffeaux  joindre  f<m  Armée  Navale  devant 
Corfou  ,  ^  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fe  foùvienne  de  ce  renfort  avec 
beaucoup  de  reconnoijffance.  Attirons- le  en  Italie  pour  nbtre  défenfe  , 
fuivesjm  confeiïfi  utile  :  ne  Vous  imagineS^pas  qu^il  vienne  de  moi». 
croye:^  qu'il  vous  efi  donné  par  ces  grands  Hommes  qui  ont  gouverné 
autrefois  nôtre.  République  avec  tant  de  bonheur  ^  tant  de  gloire.  Qui 
de  nous  peut  refit  fer  df obéir  à  Pyrrhus ,  dont  tout  U  monde  connoit  le 
courage  ^  la  fcience  militaire  ï  Choifirons-nous  un  Capitaine  parmi  les 
Tarentir.s  pour  nous  divifer  encore  par  des  bribes  î 

C'efi  ainjt»  Mefjieurt ,  que  nous  entreprendrons  la  guerre  avec  e^e- 
rance  dun  favorable  fuccés  1  eu  que  nous  obtiendrons  une  Paix  avun- 
tageufe,  Je  penfe  même  que  les  Romains  qui  ont  redouté  autrefois  un 
Roi  d'Epire  moins  â  craindre  que  Pyrrhus  »  aimeront  mieux  traiter  avec 
nous  à  des  conditions  égales ,  que  defouffrir  qu  un  f  fumeux  Guerrier 
fafe  une  defcente  en  Italie. 

Après  avoir  traùté  des  matières  importantes  qui  fervent  <x- 
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dinajremem  de  (ujec  aux  Délibérations  ,  il  nous  refte  à  dire  que 
les  Particuliers  délibèrent  tous  les  jours  fur  les  affaires  qui  les 
regardent  perfondcUemenc  Ils  confulcent  fur  les  Profeflioiu 
qu'ils  doivent  choifîr  ;  s'il  eft  bon  qu'ils  Ce  marient ,  ou  qu'ils  env- 
bradent  le  Célibat  ,  s'il  faut  qu'ils  entreprennent  un  voy:^ , 
qu'ils  s'adonnent  au  Commerce  >  ou  qu'ils  aillent  i  la  Guerre, 
pans  ces  différences  occaTions ,  on  peut  fe  fervir  des  mêmes  pré- 
ceptes dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  reprefencequecequeron 
propofe  eit  moins  difficile  à  exécuter  que  l'on  n'a  crû  d  abord, 
&  1  on  fait  remarquer  auffi  ce  <ju'il  peut  y  avoir  d'utile  ,  d'hon<- 
ne  te  Se  d  agréable. 

On  employé  même  ces  maximes  dans  les  rencontres  les  moins 
confiderablcs ,  &c  il  n'y  a  que  fept  ou  huit  jours  que  je  m'en  fervis 
dans  une  Lettre.  J'écrivois  à  un  de  mes  amis<)ue  je  voulois  acti'- 
rer  dans  un  Heu  agréable  où  m'avoic  mené  un  Hommedequai- 
Jité  j  &  Cl,  pour  délaflèr  l'erprit  du  Le£beur  1  il  m'eft  permis  de  rap- 
porter les  termes  don.t  je  me  lèryis  >  je  dirai  <}ue  je  lui  parlois  de 
cetxc  forte. 

£J}-il  pOjJi^U  que  tsn  ne  vom  f»i^t  arracher  de  Paris ,  ^  que  vofu 
ufvfiei^dt  venir  retirer  /"*«>  de  la  Campayiè quand  U  Printems  tem* 
iellit  ^  é"  4^il  invite  à  fartir  des  ViUes  ^  les  perfonnes  qui  y  font  les 
flus  attachées  i  Si  voM  ave:^pettr  des  mats  deD£sei.t  DE  Beau- 
ce  ,  denp  Mr.  le  M.  4f  M.  qualifie  Us  Terresquil a  daus cette Pro-^ 
vince,  rien  n  efi  plus  facile  que  de  vous  rapûrer.  Sfoche^aue  nous  avons 
des  frés  >  des  hms ,  dx  belles  allées  >  é"  «  pandas  falUffades  i  qu'une 
rivière  claire  ^  foijfânneu/ê  n'augmente  fat  maint  les  off^mens  d» 
paifage  que  le  revenu  du  Maître,  ^frés  avoir  coulé  ,  en  (irpentant 
dans  notre  déUdeufe  vallée  ,  elle  entre  dans  un  forf  qu'elû  eoufe  en 
deux  parties  égales.  Elle  y  fait  des  canaux ,  de  grands  çarreZ»  ^  de  pe- 
tites IJÎes  qui  attirent  par  la  verdure  de  leurs  arères  ,  par  celle  de 
leurs  cabinets  »  ^par  la  commodité  des  baiteaux,  ^  des  ponts  que  ton 
trouve  enfe  promenant  fur  le  bord  de  Ceau.  La  beauté  de  ces  lieux  efi 
felevée  far  t aridité  des  plaines  dont  ils  font  environnex^  ^  le  contra^' 
fie  que  fait  cette  fituationn'e^  pof  le  feul  que  nous  regardons  avec plai- 
fit.  Il  s'en  fait  un  antre  dans  les  bâtiment ,  entre  le  Château  quiefiun 
ancien  amas  de  Tours  ^  de  Pavillons  ^  deux  grandes  ailes  que  ton  a 
f)kties  depuis  peu  pour  les  remifes  ^  les  écuries  dr  flufieurs  autres  comr 
moditex^  Cet  Mdifce  moderne  a  quelque  chofe  de  riant ,  ô"  ^éle  de  ta* 
ffèment  à  je  ne  f^ai  quel  air  de  magnificence  que  ton  remarque  dans  tir~ 
régularitéde  la  Maifon.  Je  ne  vous  parle  point  du  fojféf  je  veux  qt/f 
Vçi/settfepfii^/firprir^  Fofts  ne  le  ferez^oint  de  la  bonne  chère  t  vous  f^a^ 
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vez,df  quelle  manière  M.,  le  M.  de  M.  Je  fiait  à  régaler  Jes  amis.  Il 
le  fait  trof  hien  dans  ce  fais  ,  d*  je  Itti  reprochai  d'abord.  Je  lui  re- 
frefentai  qu'il  hleffoit  lafirapUcité  champêtre  far  fes  bifques  (^  ffify- 
ramidesi  mais  comme  je  le  trouve  incorrigible  U-dejfua  ^  je  le  laijjtfai'" 
ftifourvtt  que  la  converfatton  foit  longue  après  ie  repas.  Vom  fûtes 
jurpris  de  la  ferme  »  lorfque  vom  trouvâtes  que  Payement  de  la  jeune f- 
[e  é'de  la  bonne  mine  étoit accompagné  de  tant  de  littérature.  Avrés 
ala  pouvei^  vous  balancer ,  quand  je  vous  prie  de  le  venir  voir  î  Ve~ 
neT  donc ,  que  rie»  ne  vous  retienne ,  les  belles  Tradu  fiions  que  vous 
ionne7ne  j'en  trouveront  pas  mal ,  (^  je  ne  ff  aurais  croire  qu'un  ^ 
.  beau  lie*  &  un  fi  galant  Homme  puijfent  inj^irerdes  penfées  qui  ne 
[oient  agréables. 

CHAPITRE      XV. 
Dtt  Genre  Judiciaire, 

NOtJS  avons  déjà  fait  connoîcre  combien  il  eft  ncrellàire  que 
la  Juftice  terminé  les  difFerends  des  Parcicutîers.  Il  n'y  au- 
roit  ni  repos  ni  sûreté  dans  les  Etats,  d  les  Juges  ne  veilloienc 
à  la  défenie  des  innocens  &  à  la  punition  des  com>ables.  Plus  les 
'  Nations  ont  été  floriflàntes>p!us  oncelles  travaillé  à  maintenir 
les  Loix  dans  leur  vigueur.  LesEgyptiensÔc  les  Periêiqui  avoienc 
fondé  de  grandes  Monarchies  ,  n'étoîent  pas  moins  célèbres  par 
les  différences  JurilHiftions  qu'ils  avoient  établies  parmi  eux,  qu'ils 
étoîenc  redoutables  par  les  Armées  qui  leur  avoient  fournis  tant 
de  Peuples,  Les  Grecs  Scies  Romains  raffinèrent  enfuite  fur  cet- 
te matière ,  &  Je  ne  fçai  fi  nos  François  &  les  Italiens  d'auiour- 
d'hui  leur  auroient  cédé.  Cependant  ces  fortes  de  fubtilitcz 
apportent  un  grand  préiudice  en  éternifant  les  procès.  Une  in-' 
foitédegensquîpalïent  leur  vie  à  plaider  is'adoaneroient  à  l'a- 
ericulmre  ,  au  commerce  &  aux  armes,  ilscontribueroienc  àl'a- 
Dondance  8c  à  la  gloire  d'un  tcat.  Cacon  le  Cenfeur  fît  paver  le 
Barreau  de  cailloux  pointus  ,  afin  que  l'on  eût  de  la  peine  à  s'y 
ttnir.  11  connoifloit  combien  cft  dommageable  le  fejour  que  l'on 
y  fait.  Que  les  Magiftrats  foient  diligens  ,  &  qu'ils  fe  mettent 
dins  Tefprit  qu'ils  feront  jugez  comme  ils  vont  juger  les  autres. 
CaTjbyfë  effraya  les  Juges  de  fon  cems  par  un  exemple  terrible. 
Ayant  (eu  qu'un  Magiftrat  appelle  Sifamnïsavoit  prisdel'argenc 
pour  rendre  un  Arreft  in)ufte,  te  fie  écorcher,  &  v.iuluc  que  Ton 
ouvrît  de  £1  peau  le  fiége  du  Juge.  Il  donna  énfuice  la  Charge 
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au  tUs  de  Siramois,  &  lui  ordonna  dp  rendre  U  JuAice  aOis  fiir 
un  Tribunal  fi  affreuse 

Y  a-t'il  des  punitions  plus  exaûes  &  plus  promtes  que  celles 
que  l'on  fait  fouffrir  aux  gens  de  Guerre  pour  les  maintenir  dans 
le  devoir  i  Je  ne  parlerai  ni  du  châciinenc  de  nos  Deferteurs  ,  ni 
des  Loix  Militaires  que  les  Romains  faifjienc  obfervcr  ,  je  mç 
contenterai  de  citer  un  exemple  d'une  feverité  furprenante. 

Fifun  General  d'armée  défendit  fur  peine  de  la  vie  qu'aucun 
Soldat  n'eût  à  fortir  du  Camp  (ans  un  Camarade  qu'on  lui  don«- 
neroit ,  &  qu'il  n'eût  aufli  à  revenir  fans  ce  Compagnon.  Va 
Soldat  étant  revenu  feul  fut  arrêté ,  &  comme  on  l'interrogea ,  il 
répondit  (ans  s'effrayer  que  fon  Camarade  alloit  revenir  &  qu'on 
n'avoit  qu'à  le  garder  jufqu'à  Ton  retour.  Un  Centurion  en  va 
rendre  compte  au  General ,  qui  ordonne  qiie  l'on  faffe  mourir 
le  coupable.  Dans  le  tems  qu'on  va  obéir  le  Compagnon  du  Sol- 
dat arrive,  &  le  Centurion  jyaBt  fait  furfçpir  l'exécution  retour- 
ne à  Pifon  pour  l'avertir  de  ce  changement.  Pifon  ,  par  une  ri- 
fueur  étonnante  ,  fïiic  mourir  les  deux  Soldats  &  Iç  Centurion, 
,e  premier  Soldat  ,  parce  qu'il  étoit  entré  fcu\  dans  le  Camp 
contre  Ces  ordres;  le  fécond  ppur  avoir  fait  perdre  la  vie  à  Itn^ 
Cam9.rade  par  fa  négligence  >  ^  l'OfHcier  popr  avgir  di£^ré  d'e-^ 
xecuter  les  ordres  4e  (ôp  Geperal. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  des  qualitez  d'un  bon  Juge  ,  Il 
fèmble  que  nous  devrions  parler  de  celles  d'nn  tx>n  Avocat  >  mais 
o.wre  que  nous  en  avons  traité  en  paffaiit  lorfque  les  matières 
nous  y  ont  engagé,  cet  Ouvrage  ne  demande  pas  que  je  m'é- 
tende fur  ce  fujet.  Je  dirai  feulement  >  qu'un  Avocat  qui  (é  veut 
rendre  célèbre .  nefedoit  pa^  contenter  de  fedilHnguer  par  l'E- 
loquence, il  faut  aulïi  qu'il  ait  aflèz  de  probité  pour  ne  fe  pas 
cljarger  4e  mauvai/cs  caufes.  Il  yagr  mieux  qu'il  ne  eagpe  que 
médiocrement  en  ne  parlant  que  pour  le  bon  droit  d  un  inno- 
cent ,  que  s'il  s'enrichiflôif  en  portant  Içs  intérêts  d'un  coupable. 
Si  l'on  puniflôit  autrefois  Ips  Juges ,  on  p'épargnoit  pas  les  Avo- 
cats. L'Empereur  Clau4e  en  fit  jetter  un  dans  le  Ty^re.  Cec 
hommp  appelle  Gallicus  étoit  l'jippui  des  fcelerats  ,  il  ipettoic 
tout  en  ufàge  pour  les  fopftraire  à  la  feverité  des  Loix  ,  pourvu 
qu'il  en  eût  une  réçoinpetifeexfraordinaire.  Apres  fa  mort  un  cri- 
minel eut  recours  à  un  œlebre  Orateur  nomme  Affrus  ,  pour  en 
avoir  la  juême  protpâiion.  Celui-ci  examina  fes  défenfes  ,  vie 
qu'elles  ne  valoient  rien  5c  les  lui  rendant,  CroyexrV^^^»  ï"'  dit-il, 
i^SejeJfathe  mieux  napr  ^Uf  Galficus  ? 
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DE  L'^ACCUSATION.  Chap.-  XV'tA  i^çf 
Daiu  te  Genre  Judiciaire  le  ft vie  doic  être  enfp ,  6p  ofdiâat^ 
retnenc  plus  cobcisque  diffus.  L'érudition  8c  u  politeâcf  ^  dt^w 
venc  paroitre  (ans  a^Aacion  i  8c  s'il  ne  s'agit  que  d'un  fait  peu 
confiderable  >  le  jugement  veut  qu'on  ne  s'exprime  pas  magnifi- 
quement. Ce  lêroit  tomber  dans  le  déÊiut  que  MarciaVreprochâ'ft 
agréablement  à  cet  Avocat ,  grand  parleur  qui  raconte  la-bataiW 
le  de  Cannes  ,  la  guerre  de  Mithridatë  >  &  lés  fanglans  démêlez 
de  Marius  de  de  Sylla  *  n'étant  néanmoins  queftion  (jde  'de  troic 
Chèvres  que  l'on  demandoit.  ' 


CHAPITRE     XVI;         ;  '         ' 
De  tJccuféUiM; 

JE  ne  dirai  point  cju'il  y  a  une  grande  dif&r^nce  encre l'accu- 
fation  &  la  calonnie;  On  fçait  que  cette  dernière  eJ^mAligne» 
qu'elle  attaque  l'mnoceiice  ,  &  qu'elle  lui  im^lè  des  crimes,- 
Mais  il  l'on  doif  punir  ks  DélaKors  qât  ctHifpirent  la  perte  de^ 
gens  de  bien  >  on  peut  dire  avec  Ciceron ,  que  les  Accufateurs  de 
Bonne  foi  £c  fans  obllinatian  ne  font  pas  inutiIesdansuneR.epu-t 
blique.  S'il  arrive  qu'ilsaccufent  un  lDix>cenc,xex.lnnucenc  (e. 
peut  judifier .  Se  uo  Coupable  nefgaiii'pitccre  puni  â  on  iierao^^ 
cufe.  £>emeuran9  (l'accordauiQ  que  l'ÂcaifaHoit.ne  produit  que 
de  boas  effets  *  quand  eUen'a. pour  bu^  c|Ue.d';tcta«wèi:  lescriV 
mes  des  Particuliers ,  &  qued&s't^poferàla  tyranai^des  Grands  s 
mais  il  faut  que  l'ÂcaiffifWr  a»  l'iBtepcLon\  bonne  >  qu'il  Ibic 
modéré  .qu'il  Jferende.qwàod  îlapMn^K-i^'ils'fefttirQàipé'djuis:. 
les  cç^QJe^ires,  Si  »  au  .confr^irAo^il  :pârAtc  iU^,fiw>  dÀTcouci,  dA 
l'cmporçemént ,  d«  l'^pifliçArçté,  de  L'eo«i«»flWîv«lqM'4i»rfcp(if-i 
iîoû  maligoej  iislattired'aliordil'indigpat^çta  de^^Atiditeurs) 
bien  ioinqa'JlIui(btcaiféd'en,gagnfirre£lifi)e.,  .  '  .  ^ 

.  Qu'en  attaquant  le  crime  il.  épargpç  ,U  perft>pn43lïu'^utâ. 
eUe  efl  d'une  aaiJrai^ce;iLl)4l».>4eUe  %  ^vA4^Acç&<fpiiridera,;, 
blés,  &  qLf'eUi.ç'ait  ptisis^cç^  u^^ï  &'iï?gM|uipAti>a^4iautres 
¥cl»es.'..    ,    ;■,,;.    ;...,;    i  ^  ■  ■■  ■,\--'--..,v;!...;:  ;-!..n.  Ikv.^Vmt 

Qu'il  foit  nçf4ans  îa.Narratîon  &  fo^t  dans  lespreuves.  ,    ,^  ; 

Qu'il  n'alie^ue  point  de  raifons  foiblfô  ,  de  peur  qac  le  Dé*: 
fcpfcur  y«nan||les,déEÇpire  faciieniçntpe,l^ifle.cp?irç  au*  Au- 
diteurs qu'il  poutiroitaufji^^uterj^  auprès,,;  ■;;:!;-,  ■[::')  in.;  ■• 

Qu'ça  racoot^ni:  lç«  crimes  >  il  f^^ç  çoi^90jçrf^i^a'4l;Q^4^as' 
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tôuc>  tc.qae  pir  uq  fenkimetit  de  9Mxie(li«  il  n'olê  peindre  les 
vices  dncoupable  »  de  peur  de  falir  l'imagination  des  J^e». 

CepeqgUutc  1  s'il  fauc  qu'il  en  récite  des  «rir confiances  capable» 
de  blefler  ia  pudeur ,  Cju'il  le  fâfle  iâos  empreflêmcnt  t  qu'il  prote- 
A^.-ûue  <U  neccffit^  l'y  contraint  t  mais  enfui  ilpeat  bien  dnre  ce 
<)ti«  l'Act^te  a  bieh  ofë  foire; 

:r.U«ftjnftpfartahcai|(fi.qq'w  A^coiâcearne  le  montre  poiocal'* 
t0ré  du  fanç  d'un  malhetlveugc ,  qu'il  ne  erre  potnt^en  femme ,  Ss 
qu'il  aie ,  au  contraire,  la  generofité  de  ne  point  infulcer  à  un 
homme  qu'il  voit  chargé  de  fers.  A)nfi  Oatere  a  beau  faire  le 
2ë1c  pom  Alexandre  J  on  voit  bien  ,  quand  il  parle  contre  Fhi- 
lotas  accufé  d'êtiecpmplice  d'une 'lècretçc  aoçfpiration  i  qu'un 
iècret  fentiment  d'envie  l'anime  plus  vivement  contre  un  concur- 
rent d'ambition  ,  que  la  peur  qo'ita  pour  la  vie  de  Ton  Maîrre, 
Voici  de  quels  termes  il  fe  ferc  pour  irriter  Alexandre  contre  le' 
fis  de  iParniemoii. 

..  Plii  aitxJUieaiti-Stignnrt-fivûiu  iànne%^la  vieiPiiiiotay,  ^uUl 
^&ràtxamiiakil  Toua.  cfi  rnLevahie-,  dt  fenr  ^ue  finigtamt  flâtbt  am 
pe^l  ^n'é^  aâratt  éwni^fm'ÀlmgrjBa  fué  k;gmlni  an^Hl^fMtg,  Pimptf 
vèti  fil  it  fartât  encerr  i  de  pme'ili  attentats  î  /l  ferait  toàjnrs  en  fou 
fmvair  £maapnnàm  cmtre  vcms  ^é'jetu  f^ai  fi  vous  voKf.  vtnre?^ 
tnû^oBT)'  4n  état  de  ki  ftadmtJttti  .£t  fMis.e/ifyt:^  «»«r  foe  te  fMfdow 
f»i^  tkdt^M  tn-^Mr  /}tâ'  •ep  tapakieÂa  tvmiveïf  un  farritiie  fi  rxe-- 
tfiaèif  r  ''llixnbix  ^ii  niaMr»it.fbis  rHi*  'k  f^tr^  ïtl  avait  t»  befoin 
de  vbtf't  timi*tt'pc«r  ft  fkuher  éeÛM  tt^ùnr  dtt  4xix,  Cepen/Uitt  jt 
vetke  iftid  (éit-ttadi,  idervpentir  au  iiailim  p^-  vas  hmen^^  f'^f'^ 
VaMs  tfM  Paimm^n'  Chefd'ttnt  p^Jidie-  WMte>  é"  n*erè  tk  vos  Traif 
ftt.4(Mi>i4itidife<àt  ^U9  ^tmt^  tiU%)p^M^  de  Ui^tf  de' fanais  h/iy  4 
éii hèlrfÀiÀ>  ftA/ifft»'i  tbat^i.  -O'-**  htmt  d'^kioir  hérité  Utrhbtt ,  ^ 
PkW^^mètcûlavtimifujt  ^'nér-i>can>i*H^i^'tU^fii^ert  mtif  ikJM- 
/W-j?W  -itàvi^t-Ui  ^aèt  ^U^^én^ftt^^.  fr»i^epiéffir<nt  tpUjaitrt  rt* 
tompromis,  ilfauireii  ^tie  vous  fii^exjànjoKiis^r^'»  -Im  di'fpnter  aveC 
e^jè)  7^<mf  M^mts  pimnatitieaiiéaé»  d'autres  ennemis  /kr  Us  inrs  ^  ^a^ 
tUl!^»y4isdtitiie/^.-r^fSy^^MS-ft^in}iM\i^^  ,  ; 

■  ■'XS&ninié  'fafl'ëè^fçaiitbfc  itdf  ^rtfî4^-&i  ^re^toH»  pow  Ui 
confèrvation  des  Souverains ,  on  peut  inrerpreter  favqrahltfnlen^ 
les  paroles  âèCAtéi^i  mats  je  he  f^ï'fî^ceîltisqa'ftïfexandrepro- 
Bohça  coTrtfc  te  méhie'maîhien*«uX  <^^r^  Ai  chàîiies  ,  hsï  font 
autant  tlTiihnétir' que  fc^  «aîohrf.  Vttlci  de<nkll*  iiiaiiîcre  ce 
grand.Conquerant  aAnift'tm  rtïferfclSlé]''J-  ^i'-"  ^  "  ;  ■  ■  '  '- 

■Ttèm'kfifJ{hyécf^Mt^iptath'i^^'èpJ^^*ëi^èHi^^^ 
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DE  L'ACCUSATION.  Chap.  XVI.  l» 
féirmie  ton/pirati^n  de  antiques  faièfats-t  mait  par  la  frwidentt  ^' 
ùt  miftKCordt  des  Dieux  immorfels  me  j^iti  tntorefUin  de  vie.  Je  veitr 
fTotefie  quejen  ai  f lue  de  jayefeetr  veus  i^ue f<mi moi-même t  é-^ni 
rien  ne  me  farte  ptms  ardemment  À  la  fmmtian  de  mes^  Parricides ,  y «r 
cette  ilhfire  A^tmUee  dent  fiitterh  ^e^  encore  f  une  cher  qtte  mon  fa- 
JMt.  Je  ne  fonhaiu  de  ^ivre^fom^vome ,  ^  ù  doux  fruit  èemavH 
frrm  la  ÇatufaBion  quefaurtif  de  feuvbir  recwneitre  iesfh*uiaj  dé 
tant  de  hâves  ^ens  k^  je  dtist^t.  •  -^- z 

A  ces  mots  Alexandre  ayam  écë  interrompu  par  les  cfris  &  t<s 
gemiilèmeiu  des  Soldats  fç  ceuc  pour  quelques  moments  >  &  r»- 
pric  -enfùice  {aa  di£:ours  de  cette  foit& 

Qmeferé-ciedM£^maMdjev*iua9t-ai  âkimh^felniUsAéêemS' 
dmn  f  execrahie  attematlje  n'enfiaureif  farUrfims  freri^yé-  ji-' 
tk'emféche  y  amtant  qiu  je  paie  3  de  Jes  ttemmer-,  eanme  f  l^n  feêevett' 
incere  leur  faire  ^ract.  Mais  kantùffons  ce  rtfi^e  de  tendre fft  ^  ii  en  faut 
vaincre  U  fentimeni  *  ilenfain  iteU^e  la  memeire.  Cenneiâe^  ies. 
menftres  ftti s'éUfent  centnUnr  Prtn£e^  Xemi^rp-de  ceUretteore  m  . 
mmefihûrfiUe\  PéVfï»emé»tenti^*àiiefi^ié-^^i'»'^t^pi^^^. 
le  feut  être  fMi  R*i  mon  Pefe  ,  ^  ànMi  de  tant  de'éie^aiti  i  oëi  et- 
flue  ancien  de  nvs  Cenfidens  s*e/k  fait  Chef  éU  te  ihefl^le  témfht.- 
par  fes  ordres  PhiUta*  fon  fils  a  {ittefmé  Pemetlaës  >  Dtmetfim ,  ^ 
ce  MiferabU  que  vous  veye!^-  là  étendu  j  il  a  ene»»  $'*%iié  d'antrff 
gens  fgi*f^ de  la  même  fkrenr ».  ilies  ^perte!^ «i*ifl*  ta  vie.'' 

jl  ie  fit  a\ors  wi  iniirmurejiiâléde{mint&^  d'indtgrfatbn''  Ou' 
tmoiA  NicomaQuei  Metron  &  Cebalin  qae  l'on  iruem^^a  f  naii. 
comme  pas  un  d'eux  ne  chargea  Philocas  d'avoirpart  en  U  coin 
fpiratîoQ>  l'ASeB^lée  revint  de' fa  colère  &  demeura  dans  un', 
froid  filence.  Le  Rot  ne  pouvuit&o&iroe calme,  voulttrcncoTe 
ûriter  les  Ailîftans,.&  rfrprit  ion  dJfcDurs  de  cette  fortcj 
■  De  quelefprii apk  être- pouffé mn  hém^e  ^i-ji  ta  l^a^fisipiféà.hd 
deemoit  dune  conjarativn}  ÇetaUnenafiiit  un  rapport  fleiwd*rnia^ 
tiiude ,  fans  craindre  que  l'en  en  tirât  fleis  £è4aàm^ementfèr  la  têtf" 
ture.  Metron  ne  feft  pas  demi  mt  mement  de  patience  <fuiines'e»fêir 
déihar^é  jufqttk  méprendre  dans  le  hain.  Jlny  a  que  le  feul Philotof 
qm  ma  rien  traint .  ni  Hentriti  O  fhemme  d»  pàik  emur  qui  n'appint 
changé  de  vifave  tfuand  o»  Sa  averti  An  danger  eà  heit  le  Rui  !  AhV 
mes  Amis^  te filence criminel n  eft  fae fans  deffHn.  Ze de firdf  régnera 
fricifité  cet  Amhétienx  dans  le  puis  noir  de  tous  les  crimes.  L'  ptte 
efi  Maître  de  U  MetUe  >  &  le  pouvoir  que  fat  donné  au  fils  dans  mes 
Armies  if/  ayartt  ^agn^U  flnpart  des  Chefs ,  il  ny  a  rteH  oà  U  ne 
fméfiè  [erhrfes  prhentiom,  Pèàf'4tre  mt  méfnfriilauffiypfteriu'iê 
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i4p     de  L'ELOQUENCE  EN  GENERAL  Liv.  I- 
ma  vait  fant  enfam  »  mui*  ilfe  trempe  tn  ceU  ,  t>aiu  êtes  mes  vtri" 
tables  Héritiers  »  é"  tant  qu*  vfiM  vivrt^je  ne  croirai  point  étrefum, 
fucceffeurs, 

.  On  me  fourra  dire  que  Dyninae  rCa  point  nommé  philotas  parmi  lei 
Antres  Mtijure^t  mais  cefi  moins  une ntarqne  de  rinttûcencfde PhiUtas 
$M  ^une  autorité  fi  red^taUe  .1^  temx  mèmt  ijui  confeffent  leur  cri- 
me n'ofent  déclarer  le  fien.  Il  ne  faut  qu'examiner  la  fafon  dont. il  a 
•vécu  avec  moi  pour  juger  dece/juilefi.  /l/î/t  complice  d' Jimyatas  mo/t 
Confia  germain  qui  confira  ma  mort  en  Macédoine,  il  donna  fa  faur 
^yittale  mon  ennemi  mortel  i  ^  lorfque  par  un  fentiment  ^amitié  je 
lui  fis  f^avoir  la  réponfe  que  (Oracle  avott  faite  en  mafavmry  ilcut 
F.infoUnce  de  ni  écrire. ^qu  il  fe  réjoUiffoit  àvecMoi  de  ce  que  Pon  m'a- 
vait mit  au  rang  des  Dieux  ;  mai*  qu'il  déflotoit  la  condition  de  ceu» 
qui  avoient  à  vivre  fous  un  homme  qui  -fe  croyait  phts  qu  homme.  Ne 
ftnt-ce  pas  U  des  marques  d'un  cctur  envenimé  qui  porte  envie  à  ma 
gloire  i  ^'étouffai  néanmoins  men  reffentiment  autant  qu'il  me  fut  pef. 
fihU  i  tl  me  femhla  que  ce  ftmt  iftf  d'chiretles  entraides  que  d'abaif. 
fer  ce9it  à  .qui  )' avoit  fait  tànt.de  Bien.  Maie  iltif  s'agit  plae  de  (hi~ 
tter  de  fimples  parties  »  on  a-paffé  aux  effets- ^<  aejç  e«uteaux.  -Ouf 
Philotas  d  mie  les  fers  au  feu  toiles  a  aigui/e^  pour  me  lés  plonger  dans 
U  fein.  Si  je  le  laiffe  aller ,  oà  aurai- je  une  retraite  Àfsùrie  i  Qui  me 
rifondrj4  demat.ète\Je  toi  établi  feulCohaeide  ma  Cavalerie-,  é" 
lut  ay  donné  le  eorttm^iitdement'de  cette  jeune  NoUeJfe  que  rien-nepeat 
égaler,  "fay  comeiiii:à  fa garik  ^  if^tfoi,  monfalutt  mes ef^etames 
f^.nes  V.ifioires.  J\ay  élevé fon  peream  même  comble  £  honneur  oA  vou^ 
m'avexjnit  ;  je  luy  ai  CênÇé  la  Meâie  la  pUu  riche  de  nos  Provinces , 
jt  lui  ay  donné  des  milliers  de  nos  Citoyens  (^  denor  ^lliez^  à  comman^ 
àtr.  FMUt>4lque  leperil'me  vienne  d'oàfaUendois  ma- sûreté  i  Que  f  au. 
Toie  été  heureux  de  pefir  dans  la  mélée> ,  ^  d'être  plitbt  la  proye  des 
PerftJ  quela  Vilitme  £un  Macédonien  i  Echappé-des  dangers  que  je 
peuvoit  craindre  -,  je  tombe  dans. ceux  que  je  navoie  pas  lieu  £  apprêt 
htnder.  Vous  me  prie7  tous  les  jours  d'avoir  foin  de  ma  Perfonm  }  je 
veux  bien  vivre  fi  vous  vouler^ , ,  irtms  je  ne  le  puis  que  vous  ne  me 
venpe:^ 

Si  ce  difcoun  n'a  pas  augmenté  U  réputation  d'Alexandre , 
noui.pouvons  dire  qu'A  arrive  aflèz,foiivein  que  la  Iiardieflequi 
paroÎE  dans  d'autres  Accufacions  nous  fait  honneur  i  mais  il  eft 
encore ^fus  ordinaire  que  nous  acquérions  de  la  gloire  par  ta  ge- 
uerofité  qui  eJï  conme  infep  arable  de  la  défenfc. . 
DéfcnfeOT  .  Onpeut  coiwineqcer  une  Apoileg^e  par  Icsr^ifous  <pe  Kon,,4 
■Ajx^gK.     de  l'ençrepreaif e  ,.ÔC  iFairp  ypir  4*.  ft^cçlÙ«é;oùï-l'o(i  ert.  réduit  dp 
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répondre  à  an  Accufateur.  Ce  feroit  même  forcifisr  l'Exorde  que 
à'y  ajouter  des  circonftances  qui  regardoroient  des  perfonnes 
confiderabtesqui  fe  irouvcroient  intereffi'es  dans  Iacaule,&  qui 
pourroient  difpofer  les  Juges  à  écouter  favorablement. 

Quand  on  paf^  à  la  Rcfutation ,  il  ièmUe  qu'il  n'y  aie  rien  de. 
plus  aifé  que  de  parler  pour  l'innocence  poncre  la  calomnie.  Ce- 
pendant quelque  hardieife  que  puiSe  donner  le  bon  droit ,  il  ne 
faut  pas  que  la  coiiBmce  faUepafTer  les  bornes  d'une  fagemode- 
racioD->  fur  tout  lorfque  l'on  s'adrefle  à  des  Juges  ou  à  des  Adver- 
&ires  dont  h  rang  doit  attirer  le  refpeâ.  Voyons ,  dam  la  Primi- 
tire  Eglifè  >  de  quelle  manière  en  ufoient  les  grands  Hommes  mû- 
prenoienc  la  détenlè  des  Citrétiens  contre  leurs  Per(ècut«irs^  Ils 
proceiloient  aux  Empereurs  leurs  Tyrans  j  qu'excepté  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion ,  ils  feroient  toujours  foûmis  à  leurs  ordres. 
Ils  leur  cémoignoient  qu'ils  oflroient  tous  les  jours  des  vœux  au 
Çicl  pour  leur  (àncé  &  pour  la  profperité  de  leur  Empire.  Ils  n'au- 
Toient  pas  traité  avecla  même  retenue  dQsennçmis  moins  conH- 
derables.  Us  les  auroienc  pouflèz  vivement  *  &  n'auroient  pas 
manqué  de  donner  à  leur  Eloquence  toute  la  force  Se  toute  la  ma- 
jefté  qu'elle  auroit  pu  demanda  dans  cesoccafions. 

On  réfute  enfuite  de  plufieurs  manières.  En  eiE. t  o"u  l'on  ré- 
pond en  détail  à  cous  les  chp^  de  l'AccuTation ,  ou  l'pn  fe  conten- 
te de  décniire  les  pli^s  forts  »  &  de  donner  à  connoître  que  l'un 
méprife  ïa&ibleflè  des«utres.  _  - 

Donnons  pour  un  exemple  d'Apologie  la  réponfe  de  Philotas 
à  l'Accufation  que  nous  venons  de  rapporter.  Cet  hon  rae  dont 
l'Hiftoire  nous  fait  mieux  coonoître  la  naiflance  6c  les  grands 
Bmplois  »  qu  elle  ne  nous  éclaîrcit  de  fon  crime ,  fe  trouve  expo- 
fé  à  la  violence  de  fes  Enviçux  *  privé  ou  éloigné  de  tout  appui. 
Il  voit  qu'Alexandre  même  eft  animé  à  fa  perte  avec  quelque  ef-, 
pece  d'acharnement.  Dans  ce  déplorable  état  voyons  ce  que  lui 
Elit  dire  Quinte-Curce. 

"fétvéUe  qtiil  n'efi  fos  difficile  à  un  Innocent  de  trtiiver  des  paroles 
feut  fe  défendre  I,  mais  heLa  ^uUlefi  malaifetun  Miferahlef{cpar~ 
ier  avec  meieratio»  '^  de  ne  fepas  emporter!  C'efi  pourquoi  me  voyant 
emjomrihni  entre  une  eonfcienee qui  nemertfrocbt  rien\  é-  u^malheur 
fS(  ne  me  Utfje  aucune  liberté  a  tjprit  ,je  nefi^ai  de  quelle  manière  je 
me  fourrai  accommoder  au  tems ,  é"  »'  ""  foâ  faire  tort,  le  milleur 
de  mes  Ju^es  ne^  pM  i(i  ^é-'}'^  P*^  comprendre  fourquoi  il  ne  m'a 
fMS  voulu  êcQUter.  Aptes  m'avoir  oiii^ne  fouvoii-ilp.n  a«  fi-&  en  me 
^JuUmner  jw  m'aéjiudr^  ,  au  lieu  de  t'en  aller  fans  hre  injïiuit  de 
■       ^  "S  iij  '  "      '  ' 
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ma  can/â  î  II  e^  ctrtain  qu'il  ne  nvaquerapas  le  jttgemeittqitil  a  dm^ 
né  (antre  moi,  Mmù  encore  que  la  défenfe  d'un  hotmru  *aujfi  infortmné 
qae  je  fmk  ,  parotlfe  inutile ,  ér  même  odieftfe  en  ce  ^  elle  femhle 
blâmer  le  Ja^e  qni  m'a  chargé  de  fers  »  je  ne  makandgtmefai  point  i 
mon  dtfej^ir ,  ^  il  ne  fera  pas  dit  que  PhiU$as  ait  eontriémé  â  fa 
perte.  Je  voue  dirai  diinc^  mes  Compagnons  t  qwe  je  neve^paseUqnai 
eh  me  peut  actnfer.  Perfrnne  ne  menomme  entre  Us  C^nJureZ^»  Nico- 
màtjue  iCafait  aucune  mention  demai^  ^  Cebali»  n'en  a  pu  fçaveir 
qu'autant  qu'il-  en  a  apprit  d*  fan  frère.  Cependant  le  Roi  me  croit  chef 
de  la  Conjuration  \  maie  comment  veut'ilque  Dymnue  qui  n'a  rie»  dif 
de  fnoi  ait  ouhlié  le  Chef  de  Centreprife!  Ne  devoit^tlpas  me  nommer 
à  Nieomaque ,  quand  ce  n'aurait  éti  que  pour  le  gapur  lorfquen  lui 
demandait  qui  étaient  /es  complices  i  Etoit-ce  pottr  inép^ner^  qmaHi 
iî  ne  s'éparpieit  pas  lui-même ,  qu'il  s'accnfait  t  ^  qu'il  accu foit  toUe 
les  autres  i  Si  Cekàbn  ne  fe  fût  adrejfé  i  moi ,  (^  qu*tl  ne  m'eût  rien 
dit  de  la  Célébration  ifirois-fe  aujounCfuci  en  peine  de  mefuJfifeTf 
n'y  ayant  perfonite  qui  m'accufe  ?  Maie  je  veux  qae  Dymnue  fait  en- 
core en  vie  (^  qu'il  ait  deffèin  de  me  fmver ,  tous  tes  autres  fe  tai' 
rùnt -ils  en  ma  faveur  i  Le  defef^oirade  la  malignité ,  ^  mn  coupa- 
éle  fefent  foulage  au  fort  de  la  torture  quand  il  y  engage  les  astres. 
Et  puis  de  tant  de  complices  applique:!^  à  la  ^uefiion  ,  ri  y  en  aura-  t'il 
pas  un  qui  dira  la  vérité  ?  On  ne  voit  guère  que  les  Criminels  qui  dotw 
vent  mourir  enfemblt  fe  veâilltnt  épargner  les  uns  les  autres,  Jl  faut 
donc  venir  au  feul  crime  qui  meft  imputé.  Pourquoi  ay-je  celé  un  avit 
de  cette  importance  i  pourquoi  fjy-je  reçu  avec  fi  fen  dtmotien  \  $ei~ 
gneur ,  en  quelque  part  que  voue  feyei^,  f  f^y  f-^'^^  f»  ^'^^  »  /'  voue 
ay  canfeffi  ma  faute  »  vont  me  ^ avez^pardonnh  ;  vou^'  m'ave%jionné 
vbtre  main  pour  gage ,  votu  in'avtzjméme  fait  th^neur  de  m'appeller 
Ji  vitre  feftln.  Si  votie  m'avcx^crâ  je  fuie  innocent ,  fi  voue  m  a-Vej^ 
pardonné  fay  ma  grâce.  Quoiqu'il  en  foit ,  fufpende^vttre  jugement 
juf^uk ce  que  mon  procéx^foit  inflruit,  Qu'ay-jefait ,  depuie  hier  an 
foirque  je  fortit  de  vbtre  table  ^  quel  nouveau  crime  m'imptfe-t'on  qui 
vom  ait  fi  tht  changée  Je  dormoie  Sun  profonAfommeili  ne  fongeant 
i  rien  moins  qu'au  malheur  qui  me  pèndoit  fw  la  tête  ^  quand  mes 
ennemis  mont  éveille  en  me  chargeant  de  chaînes!  Comment  fe  peut' il 
qu'an  Parricide  qui  même  e^  découvert  puifie  dormir  £pn  fi  bon  fom^ 
nieil  î  Les  méchans  ont  tame  trop  bourrelée  pour  pouvoir  rcfofer.  ils 
font  nuit  ^  jour  agite^de  furies ,  non  feulement  après  t  exécution ,  maie 
dés  le  premier  projet  de  leur  crime.  Pour  mai  fêtais  af  ûrê  de  ma  ton. 
fcience  ^  de  vhtre  parole.  Vous  me  Caviez^  donnée  en  me  donnant  '  la 
main  y  é"  j'  ne  devait  pas  iraindrt  ftf  la  cruauté  de  mes  ennemis 
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{tmfpnktfmrvbtre  fUmtnù,  Mais  ajlm  qtK  vous  n'aye^^ammnrt^rei 
if  m'av9$ir  trA,Mttfidtnx^tji  VMufMfpfitt  àt  queUt  fan  me  venait 
m  «M/.  D'*it  jeMjte  $^^'1  f m  n'avait  ni  fretn/e  ni  tém»in ,  (^  fs» 

tKr»itdmÊ*é  l^aiarmt  à  tout  k  monde  fi  on  kieit  prêté  [oreille.  Outr* 
fu  j'iH  tu  ce  pfÊtedéfomrfn^H  yfMTU^e  et  n'était  fas  NicoUta- 

În^  fai fait  *euip fort i  &^*il  eniftayok fonftert  i  j'«y  erû ,  mttU, 
tBTeuM  f»e  Je ^ij  y  ^ve^'^toit  tm  dcmeU  de  deux  ikfitmesdont  on  vt- 
Miitme  tomprt  U  tète.  Je  craigMois  qu'on  nedefrVvMit  Celait»  ^  ^ 
que  je  nenfft  le  fha^nn  d'avoir  mit  en  peine  j  mal  à  propos  ,  plufieem 
Çrétndl  de  la  Cour  j  mais  quotqae  jt  nayeoffenféperfBnneije  riay  f^à 
f  tien  faite  que  [onne  me  veuille  perdre.  Je  vous  Uijfeipen fer  queUti 
iMiMHie:(^je-  ne  me  femis  pas  attirées  tfifeujje  irrité  des  peèfkmes  in- 
necentet.  on  me  dira  qme  Dymms  sefi  tué ,  pouveH-je  deviner  qu'il 
fttultoit  (^  qtf/a  mort  autariferoitlerappondeCeévlinimatsfij'a* 
vtis  eê  fart  au  trime ,  me  voyant  trahi  y  aarois-je  été  deux  jours  fans 
évnjitr  ordre  à  ce  qui  m'auroit  regardé.  Etait- il  difficile  de  je  défaite 
de  Céâlmy  t^  d'ailleurj  rentreprife  étant  découverte  pourquoi  diffe- 
r»k  ttuemtetrje  fuis  entré  dans  le  caéinet  du  Jtoi  Cèpét  auei*é^  i> 
quoi  tiMit-il  que  Je  »'exéta*a£ê  mmtdeffèi»  ?  Eji-ce^ae  Ji  ne  fàjiti- 
fins  Dymnus  ?  Dyneaas  étoit  donc  le  Chef ,  (^  Philotas  recomtoifo-ff 
fis  ordres  *  ce  mhne  Philotas  qui  pènfe  à  fe  faire  Roi  de  Macédoine. 
pMruttfi^rani  dépeint  quiae»tn  vous  ay-Je  cotrampu  pat  des  prêt- 
fins  ,  ^uelt  Chefi  t  quels  OJjISfcten  ay-je  ga^x.  par  des  faim  ^  des  ca- 
fefts  *  O»  me  reproate  que  je  dédai^tnU  Mirgjg;  dupais  >  ^  que  j'ai 
Us  mœurs  des  Maeedmtient  en  horreur }  mais  comment  accorder  cela  ? 
Q»  veut  quefaffire  à  un  Royaume  f  é"  [<fn  m'^cufe  de  le  méfrifer. 
Vous  fi*ve%^  qttà  force  de  freqàenttr  Us  autres  Nations  mous  avons 
Cimmt  perdi  tuf^  de  ttbtre  Zanpte  naturelle  *  ^  que  les  VttiH^iHeàrt 
&  tes  vainttfs  fnittf>rurainu  de  fe  faire  un  laitga^  tout  nouveau. 
Cela  ne  me  touche  non  plus  que  ce  qu'on  allègue  £  A  myktas.  Stc^étoit 
u»  crime  eCaHrK^  un  proche  fMeni  dà  Roi ,  jt  fàti  toUpaUe  \  mais  fi  la 
^ndiur  de  fa  uaifiancevouloit  quonléi  rendit  toute  forte- d'honnenr 
é-  de  ^/ptB  ,  étois-je  criminel  n'étant  point  deviti  t  Ptvt-i/Tt  envelofef 
lis  imMtns  avec  ies  eoupailes  pé'ir  awih  été  leurs  -aHtii  i  Si  ééia  tfi  ^' 
fourqti^  m'd't'dn  l'aijféirivr'  fi lon^té/ni'-'f  ^ fi cHahi'ifi pas  ■>  pout- 
quoi'nitfaire'nhérir  aujhur/'hul'if'afiii'Ui  je  tavhuéy  quejeplai'^ 
pttis  cetrx  qui  avaient  â  vivre  fous  uH  hamme  qui  fe  croyait  fils  de  Ju-' 
pter.  Of-*inte  i^  fincere  ajf^ion  î  h  franchi  fe  danrere*fê  !  vous  m' a- 
9tt  traii ,  ht  Jts'fmfkhant  d'avoir  inie  îàéhe  cffrf^Mfance  qui  aurait 
déguifé  la^  verifr.  Oty  je  Say  écrit ,  iriifis  c  efè  aa  Roi  ^  non  pas  dst 
Miil-&itiit  iitn  mîHthpbnf'iaf  fictif  fevirie'^jkê^jtfufl^éîiHpier  dt 
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lui.  Je  .croyais  qu'il  éteitplus  dt^ne  d'Alexandtje  de  fe  contenter  de 
J^avfir  qu  il  étoit  fils  d^un  Dieu  ^  de  U  dire.  Mais  s'iin'f  a  rien  ■ 
de  ^  certain  fue  la  fey  de  tOmcU  yjefrns  Jufiter  k  tintein  de  mon 
innocence  ,  retene^moy  dans  les  fers  jufqttk  ce  qu'on  fait  con/mlté-^  il 
faut  croire  qu  ayant  reconnu  nbtre  Monarque  four  fon fils ,  ilrte  fouf- 
frira  jtas  qu'un  homme  qui  aura  conffiré  contre  [on  feng ,  ichafft  i 
fa  vengeance.  Si  la  torture  vousftmble  fins  afiurée  ^  je  ne  la  r^fe 
feint  four  mieux  êlaircir  la  vérité.  Il  efi  fermis  aux  criminels  de  fat* 
revenir  leurs  forens  en  jugement ,  mais  mon  malheur  me  prive  de  ce 
privilège.  J'avois  deux  frères  que  j'ay  perdus  depuis  peu  i  S'fourmatp 
fefe  I  entre  quil  efi  iloigni  t  je  ne  le  puis  reclamer  ^  parce  qu'on  le  fait 
aujfi  conpaéle  que  moy.  Il  avoit  une  Famille  ^orijfante  >  il  n*a  pùu 
qu^unfils  uHique  pour  tapfuy  de  favieilleffe  i  c'efi  peu  qu'il  le  parde  t 
s  il  ne  deftenà  lui-même  dans  le  tombeau,  Jl  faut  donc  *  mon  cher  Pe~ 
re ,  que  vous  meurt eZ  ?**''  l'amour  de  moy  *  ^  uvec  moy ,  ceji  moy  qui 
votts  bte  la  vie  :  faueit-il  que  vùus  me  mijfiez  au  morte/ e  fous  une  fi 
maligne  Confie llation  î  ybtre  exemple  m'avait  appris  conéien  je  devais 
être  retenue  déclarer  ce  que  m'avoit  ditCeialin.  Onvausavtit  donne 
avis  que-  Philtfpe  le  Médecin  vouUit  empoifonner  U  Roi  >  vous  e'cri- 
viies  qu'on  fe  gardât  de  luf ,  ^  pi* il  était  corromtpu  far  Darius  j  mais 
eut- on  créance  en  vous  >  fit- on  itat  de  vos  Zettres  î  Combien  de  fois 
ay  je  rapporté moy-mime  ce  que  j'avais  entendu,  qu'on  s  efi  mocqué  de 
moy  ^  de  ma  trop  grande  crédulité  î  Si  dffnc ,  quand  nous  donnons  ces 
av:f  y  nous  payons  four  ridicules.  »  érfifteus  dtvenoHs  fnfpeBs  quand 
nous  les.ttiiifons  ;  je  voudrois  bien  que  f^n  me  dit  ce  quiifaut  faire',. 

Ne    pas -CONSPiR-ÉK.    CONTRE    S  ES    BlE  N  FAlCt-tUiS  ,  s'é^ 

cria  un  Macédonien.  C'efi  bien  dit  â  toi  qui  que  tu  fois  ,  reprît 
Pijilotas,^  jV//î/w((i'ç^i(r/^>'f  conffiré  t  je  me  fostmett À  toutes . 
fortes  de  fu  pi- ces,  ;AvecfeU' je  finis  tofS-'bi^n  je- wy  ^e  nets  der*. 
niereS^.  paroles  ix'ônt  pas  été  bien  reçues. 
t'icveftiTC.  ■  J'avois  remis  à  parler  de  Mnveitive  darts  le  Geere  Judiciaire, 
la  regardant  comme  une  efpôce  d'Accufation.  Ce  a'td  pas  qu *oa 
n'y  puiffe  mettre  quelque  différence.  L'Accuratiop  p'en  veut 
qu'auçrime^  fe  bôrpe  dans  le  Barreau  >  &  rioveâivefe4^chaî<:\ 
ne  par  tout  où  il  y  a  des  vices  à  décrier.  On  peut  prçndre  cei;te 
deiTîieTe  pour  une  Satyre  en  Profe ,  fiç  lui  donner  un  ;par  plus  ' 
6n  qu'à  l'Accufacion  ,  dès  exprefitons  plusbrillances,  JScde^figu-* 
res  plus  fortes.  En  effet  celui  qui  accufe  doit  demander  la  punî^- 
cioD  du  coupable  d'une  >n)aDiere  plus  içtienk  Çc  pl^s  Ingiêituc  > 
ijioins  aigre  &  moins  vehem^nre»  .  _  ,  ,  ', 
.  Çifpron  a  ftiit  jl'admjr*blc5  Iiîve^tfçSfinij^'fllçsÇom.trop 
'     '  '   ■     - lingues,' 
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lengues ,  &  peut-être  même  crop  connues  pour  être  rapportées 
.dans  cet  endroit.  Si  j'en  donneun  exemple, cefcra«icoreQuin- 
te-Curce  qui  roe  le  fournira.  Voici  avec  quelle  fierté  il  fiait  par- 
ler Hermobtis  à  Alexandre  contre  qui  il  avoue  qu'il  avoicom- 
fpiré. 

7«  direct  c^tfmyuffris  k  noi  dépens  é'p'tri^trefnpm  exfirrkn-- 
■xe.  Cfmhien  nous  nfie-t'U  de  Maaedoniens  ^i  ayent  fit  éehàfper-k^ 
vàtre  cmamté  \  Qui  peut  dire  qu'il  n'en  ait  pan  fenti  les  effets  i  Je  w- 
farle  point  de  perfonnes  vulptinst  nt^is  Attale  ^  Philotas  t  Parme 
nien  >  Zyneefies  Q-  Clytus  feraient  encore  pleins  de  vie  s'ils  n'avaient 
.tu  affaire  qu'aux  Ennemis.  Fous  les  verrie^entere  dans  la  mèlte  vous- 
.fouvrir  de  leurs  haudier s  ^combattre  pour  vbtre. gloire -^  ^2/ous  ganter- 
des  batailles  par  iears  klefsAres.  ils  en  ont  eu  une' telle  récompenfe, 
2,'run  a  faille  vhfre  tahle  de  fonfang ,  l'autre  n'en  a  pas  été  quitte  " 
pour  une  ^pk  mort.  Vos  Géniaux  d'Armée  ont  été  mis  â  la  tortu*  ■ 
te  y  ils  ont  fervi  de  fpeUacle  aux  Perfes  qttils  avaient  vaincus ,  ^ 
Parmemon  qui  avait  tué  Attale  par  vos  ordres  a  été  maffacré  Uii-mé-  ' 
me /ans  aucune  firme  deprocés.  Vous  vous  firveZtaurk  tour  des  mains 
de  ces  miferakUs  pour  affouvir  v&tre  cruauté  ,  é"  c""'  q^i  ont  été  les 
Minifires  de  vos  violences  ^  font  misàmortpar  tCautns  qui  n'en  dûi-  '■ 
Vent  pas  moins  attendre. 

Il  fè  fit  alors  .un  grand  bruit  dans  rAilèmUée  contre  Hermo- 
jaûs  y  mais  Alexandre  l'ayant  appaifé  1  commanda  à  -ce  malheu- 
reux de  continuer  >  ce  qu  il  fît  de  cette  (brte. 

O  quel  excès  de  bonté  de  laiffer  pavUr  des  enfant  qui  1^  font  qu» 
^ayer»  pendant  que  ton  tient  Callifthene  en  fri/on  de  peur  qu'il  ne 
farle  l  Pourquoi  ne  le  faire  pas  venir ,  puifque  ceux  -  même  qui  ont 
tout  ceufeffe  font  oûis  î  Cefi  que  vous  appréhende?  le  difcourt  d'un  hom- 
me dehieuy  (^  que  vous  ne  j^aurie^enfupporter  lé  regard  i  car  du  reflet 
il  efi  certain  qu'il  efi  innocent.  Ceux  que  ont  fait  cette glorieufe  entre- 
frife  avec  moi  font  ton  ici. i  pas  un  ne  peut  dire  que  CalUfihene y  ait 
psrt }  ^  toutefois  il  efi  deftini  à  la  mon  depuis  long-tems^  Voilk  le 
finit  des  fenfices  des  Macédoniens  dont  vous predtgue:(^le  ftng  comnu 
fiperfiu  S"  w  valantpasquonTépargne.  Trente  mille  mulets  charge]^ 
ttor  (è"  de  butin  marchent  À  vhtre  fuite ,  ^  vos  Soldats ,  pour  toute  ré- 
lompenfe ,  ne  remportent  chet^eux  que  des  bleffuret.  Nous  avons  pout- 
unt  fouffert  tontes  ces  chofes  yjufqu'à  ce  que  vous  nemsayexjivre^aux 
Scores  t  &  que  vous  ayex^  affujetti  les  yiHorieux  au  joug  des  vain- 
cus. Mien  ne  vous  plaît  comme  Habit  é"  les  coàtumes  des  Perfis^vous 
n'ave^rien  tant  enaverfion  que  lesmaurs  de  vbtre  pais.  C'efi  donc  le 
^ey  de  Perfe  é^non  pat  le  Roy  de  Macédoine  que  nous  avons  voulu 
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tuer,  C'efl  par  le  droit  de  la  guerre  que  nous  vous  fourftUvons  comme 
un  DeferteuréfunRevaUi.  Vous  ave:^vottlu  oèliger us  Macedonient 
m  ^échir  Us  genoux  devant  vous ,  ô-  ^  vous  adorer  comme  un  Dieu, 
y  PUS  defayoUéx^  PhiUpfe  four  vitre  père ,  ^  s-'tly  avoit  s»  Dieu  plus 
grand  que  Jupiter  >  vous  defavouerie^  Jupiter  même.  A^rés  cela  trou- 
ve^vous  itrauge  que  des  hommes  ntx^ùkres  ne  puijfent  fouffrir  cet 
excès  tCorgu'éil  i  Si  jamais  vous  poitve:^  devenir  plus  Jage,  vous  me  fê. 
re^^oklige  Savoir  été  le  premier  qui  vous  aura  enfèigne  combien  vbtrf 
iufoUnce  fè"  "^os  cruautes^^font  odieufes  aux  gens  de  c<eur.  Au  re^e  r 
éfargneS^nos pères  1  nbtre  infortune  ne  leur  tfi  qu'un  fuppUce  trop rigou- 
"^  nux.  Pour  nous  t  fitites-  nous  promptement  mourir ,  afin  que  nous  trott- 
vions  dans  nbtre  mort  ce  que  nous  cherchions  dans  la  vbtre. 

Il  n'eft  pas  tro'p  ordinaire  qu'un  Roi  accufe  lui-même dêscri- 
minels,  &  il  eft  encore  plus  rare  qu'il  fe  Toijre  obligé  de  répondre* 
à  leurs  Invedives.  C^-pendant  Alexandrea  taie  l'un  &  l'autre  ptus- 
d'une  fois ,  fait  qu'il  (uivîc  en  cela  la  coiiiume  des  Rois  de  Ma- 
cedoiiie ,  donc  le  pouvoir  n'écoit  pas  couc-à-fait  abColu  fur  cecce 
Nation  guerrière  >  ou  qu'il  fut  bien  aifede  faire  voir  que  ce  n'é- 
toic  poiût  par  la  ieule  valeur  qu'il  (çavoic  vaincre.  Quoiqu'il  e» 
foie  ,  il  a  Harangué  en  plufi>.'urs  occatijm  «  Se  pratiqué  les  pré- 
ceptes d'tloquencequ'Ariftote  n^avoitpas  manqui  de  lui  don- 
ner. Voyons  de  quelle  manière  il  s'en  tervit  pour  fê  jurtifer  con- 
tre leis  accufàtions  d'Hermolaiis»  8c  pour  faire  voir  qu'il  n*y  av oie 
que  des  calomnies  daas  le  difcours  de  ce  jeune  Macédonien.  Ceft 
en  ces  termes  qu'il  lui  répondit. 

Ma  feule  puticrue  montre  comiiene^fiiux  ce  qiia  dit  cet  Impofieur 
*camhf  infiruit  de  la  houche  de  fin  Maître  *  .  Quoiqu'il  eût  déjà  avoué  /in 
'^  crim^^fay  voulu  qu'il' le  con/e/sât  encore  devant  vous  j  ^  )e  b^  ay 

permis  de  parler  *  jugeant  quil  s'emporteroit  avec  la  minu  fureur  qmi 
le  poujpfit  i  m'affajjiner.  Vous  /çavei^que  dernièrement  >  commef  étuis 
â  la  chaffe  >  il  commit  une  infoUnce  qui  me  porta  h  le  faire  châtier  fê~ 
Ion  les  coutumes  du  pais ,  &  comme  en  ont  toujours  usé  Us  Rois  de 
Macédoine,  il  feroit  hen  étrange  que  nous  n  euSîons  pas  le  mtme  ppatm 
voir  /ùr  cette  jeune  ijie ,  que  Us  Tuteurs  fter  leurs  PupiUes  ^  Us  maris' fier 
leurs  femmes  >  é"  q*e  neus  dormons  même  k  nos  Efclavesfur  Us  enfans 
de  cet  igr.  VoiU  la.  préienduS  cruauté  quefay  exercée  contre  luy ,  e$- 
quil  a  voulu  venger  par  un  Parricide.  Après  cela  t  fera-t'on  furpris 
qu' Hermolaus  parle  contre  Us  fupplices  des  CritHinelt  de  Le^  Ma  jefi^y 
ér  qu'il  Imf  PhiUtas  é*  Parmenion  î  II  défend  fa  caufè  en  celU 
iautruy.  Quant  è  Lynce^es  vous  f^axKX^que  je lupavois  pardonné  deux 
fois ,  Q-  que  ce  nefiu  qu'à  vktre  prière  ^  que  punr  nue  tr»iféme  eott" 
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j^iration  que  je  le  fis  funtr.    Je  tCuy  fas  k  me  jnfiifier  fur  la  mort 
iAttaUt  je  n'étais  feint  Roy  iptand  il  fut  tué  i  car  s'il  vous  en  fou- 
vimtt  il  conjura  centre  moy  avant  que  je  fuffi parvenu  à  la  Couronne. 
Pour  Clytus  >  fiât  aux  Dieux  fuil  nt  m'eàt  point  contraint  âe  venir 
i  cette  extrémité  (  P^out  f^avex^de  quelle  manière  il  en  ufa  contre  moy. 
Jt  foufris plus  long- tems  de  luy  qu* il  n' aurait  enduré  d*  moy  ^^  je  Sa- 
vois  traité  de  même  fa^*n.  La  clémence  des  Rois  tleftpas  entièrement 
en  leur  difpofitiou.  Elle  dépend  en  partie  de  ^humeur  é'de  la  (enduite 
des  Peuples  %  &  ^e^  oràinaxrenunt  îobéijfance  des  fujets  qui  fait  les 
hons  Princes.  Mais  quand  une  fois  on  a  perdu  le  refpeSl ,  &  que  ceux 
ad  doivent  ohéïr  >  veulent  commander ,  ne  faut-il  pas  eppofer  la  vie- 
ieJue  à  la  violence  î  Je  ne  trouve  pas  étranyi  qu'il  m'accufe  de  cruauté, 
puifqu*il  a  le  front  de  m'accufer  eî  avarice.  Je  ne  vous  frieray  point  de 
(en  démentir  de  peur  de  rendre  ma  libéralité  odieufe ,  ^  d^offenfer  v*- 
trepudeurt  mais  confdtre:^^  armée  en  gênerai.  Ceux  qui  n'avoient  que 
leurs  armes  pour  tout  hien  ,  couchent  dans  des  lits  iarpnt.  Leur  table 
efi  feroie  en  vaiffellt  Sot ,  ils  traînent  après  eux  des  troupes  £EfcU' 
v.Sy  (^  font  fi  cbaryiX  de  butin  quilsnef^avent  qu  en  faire.  Mais  il 
dit  que  les  Perfes  que  nous  avons  vaincus  font  en  grand  honneur  prés 
de  moi  i  t^efi  en  quoi  je  faie  voir  ma  modération  de  les  traiter  fi  favo- 
rablement. Je  ne  fiiis  point  venu  en  Afie  peur  exterminer  les  Nations  t 
ni  four  faire  un  defertde  la  moitié  de  la  Terre,  mais  pour  y  régner  en 
fotte  qiK  tes  vaincus  n'enjfent  aucun  regret  à  mes  yiïloires.  ^ujjieom* 
idttent*^ils  avec  vous ,  ils  répandent  leur  fang  pour  vhtre gloire ,  au  lieu 
quune  domination  orgëuiHeufe  les  aurait  fouleve^  Ce  qui  n'ei  appuyé 
te  fur  la  pointe  de  Hpèe  ne  demeure  pas  long-temt  deioui ,  mais  les 
•enfaits  obligent  i  une  recennoiffante  êtemelte.  L'affeWon  efi  le  fon- 
dement le  flus  afsûré  de  nbtre  Empire ,  (^  nous  n'avons  rien  de  meil» 
leur  à  gagner.  Nous  regorgeons  de  biens  >  ^  il  y  aurait  de  la  manie  à 
verfer  taûjotirs  dans  un  vai^eau  qui  répand  déjà  de  tous  cèiex^  On  me 
reproche  que  j'introduis  les  moeurs  des  Barbares  parmi  Us  Macédoniens» 
mais  peat'on  régir  un  fi  grand  Empire  fans  donner  quelque  chofe  du  nb- 
tre aux  Peuples  nouvellement  a ([9 jet  ti s ,  ^  fans  prendre  au£i  quelque 
ehofi  du  leur  î  Hefmolaus  efi  admirable  aufft,  de  vouloir  que  je  m'op-' 
feje  k  Jupiterquandilm'apfellefonfils, comme filesriponfesdesDieux 
àûient  en  ma  puifiance^^  qu'il  s'en  fallût  prendre  imty.  llm'a  hono- 
ré de  ce  nom ,  ^  j'ay  crâ  qu'en  t acceptant  f  avancerais  mes  affaires.  Je 
fnhaiterois  que  tes  Indiens  mecrùffent  un  hien  i  k  la  guerre  ta  réputa- 
tion fait  tout ,  (^  bien  fouvent  le  menfonge  que  ton  autorife  ri  a  pas 
m  ins  de  force  que  la  vérité.  Penfe^vous  que  ce  fait  par  orgueil  que 
j'ay  enfiihi  vof  armtfier  é"  i^%tnt  ^(*efipmv»9f  rendre  ces  ttuttie' 
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ns  viles  k  force  de  v»as  les  rendre  communes  i  afin  que  les  Macedonienf 
ne  fe  laijfeat  point  •uaincre  à  Ter  y  eux  qui  font  invincibles  à  toutlerefie.^- 
^e  ferai  voir  que  ce  n'efi  f  oint  ce  mitai  qui  nous  mené  ^  THait  la  conquê- 
te de  tout  le  Monde.  Iln'apa-rtenmktoi ,  Parricide  que  tues  t  que  tw 
ne  nous  ayes  ravi  cette  claire ,  {^  qu'en  étant  la  vie^  ton  Roi  tu  n'ayes- 
affujetti  les  Macédoniens  aux  Peuples  quUls  ont  vaincus.  Je  pardcnne 
à  tfsparenstily  à  long-tems-que  faya&oli  la  coutume  ^envelopper  les 
mnocens  avec  les  coupables.  Pour  ton  CalUfthene  qui  te  regarde  comme- 
M»  homme  de  pand  mu*  yparce  que  tu  n'es  pas  moins  fcelefat  que  lui  >• 
tu  vouàrok  qu'on  luy  donnât  audieme  y  afnquilme  dit  les  mêmes  m jm~- 
res  que  tu  m'as  dites.  Cependant  je  fauroiffait  entrer  avec  toi  comme 
un  Maitre  dignt  d'un  tel-  Diftiple  ymais  n'étant pae  né  eu  Macédoine^. 
on  ne  lui  devait  pas  accorder  ce  privilège. 

Finijfons  par  un  exemple  eu  nhtre  fiecle  <$-  nhtre  TJation  puiffent' 
prendre  [lus  de  part.  Toute  t Europe  a  vu  depuis  peu  a'artnces  que  lesi 
brigues  ont  enlevé  un  archevêché' £leiio/at  de  l'Empire  à  un  Princed'u. 
ne  émimnte  d'^ité  dans  PMglife ,  qui  avoit  été  élà  juridiquement  Ar— 
AfeiKïdo  chaque.  Ce  prince  no  manqua  pas  d  expo  fer  [on  droit  dans  un  Ma- 
^"paii.  »Î^A  »  "'''*'  ^'"'  Apologie  alla  plàtbt  à  convaincre  par  des  faits  in-- 
conuftables  £uiu  narration  fîdelie  >  quk  perfuader  far  les  figures  brilm 
lantes  d'une  JHCarangjiu pajfionnée,  Voiq/lepre'cisqutnous  enavoHt 
tiré. 

Maximilicn  Henri  de  Bavière  Archevêque  de  Cologne,  Ele- 
veur ^u  faim  Empire  R.omain ,  feotant  dimiiiiier  lès  forces  de- 
jour  en  jour  par  de  fréquences  actaques  d'une  longue  maladie  , 
n'eut  rien  tanc  à  cœur  >  que  de  prévenir ,  avant  fa  mort ,  les  grands 
maux  qu'il  prévoyoit  devoir  arriver  à  toute  l'Europe  ,  fi  ITglife 
de  Cologne  demeurpit  vacante.  Dans  cette  vue  il  crût  qu'il  e'toît 
du  bien  commun  de  demander  un  Goad juteur  qui  fût-  capable  de 
maintenir  le  repos  de  l'Europe  en  marchant  fur  Tes  traces ,  &  en 
continuant  d'étendre  dans  fon  Didcefe,  le  bien  que  Son  Altefle 
y  avoit  établi.  Après  en  avoir  conféré  plufieurs  fois  avec  le  Non-- 
ce  du  Pape,  la  poftulation  du  Coadjuteur  fut  indiquée  pour  le  7.- 
Janvier  1688,  Malgré  les  brigues  &  les  menaces,  McMifîeucleCar- 
dinal  Landgrave  de  Fuitemberg  Doyen  du  Chapitre,  compofé 
alors  de  vingt-quatre C^itulaires eut  dix-neufvoix,&futpoftu- 
lé  Coadjuteur.  Les  acclamations  publiques  qui  fùivireu:  cette 
a^ion ,  âreut  voir  combien  elle  étoit  jufte ,  &  paifible  du  côté  de 
.  Meffieurs  les  Chanoines.  Cependant  Monfiéur  l'ileflenr  de  Co- 
logne qui  le  fentoit  prt's  de  fa  fin, écrivit  au  Pape  pour  lui  de- 
mander la  confirmation  de. fon  Coadjuteur. 
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n  dilbic  i  la.  Saimeté ,  en  termes  touchans  ôc  pleins  de  refptiït, 
^e  fe  voyant  mourir ,  il  la  fupplioit  inlbmmÈnt  de  vouloir  pcé- 
veoîples  maux  qui  affligeroient  infailliblement  l'Sglilè  de  Colo- 
gne »  n  elle  veooit  à  demeurer  vacance  j.  faute  d'avoir  confirmé- 
foo  Coadjuteur.  Qu'il  fe  fentoît  obligé  en  conicience  de  tuy 
demander  cette  grâce  ,-a.vec  les  plus  inrtantes  prières  dont  il  était 
capable  ,  &  qu'iri'en  cônjuroic  par  la  chariré  de  nôtre  Sau/eur, 

On  n'ent  point  d'oreille  pour  entendre  une  voix  fi  jufte.  Mon- 
ficurl'Eleileur  mourut  le  3.  Juin  fuiyant  ,  fans  que  Monfîeur  le 
Coadjuteur  fûtconfirmé.  Cette  mort-obligea  le  Chapitre  de  Co- 
k^e  d'écrire  au  Pape  le  5.  du  même  mois ,  pour  lui  apprendie  le 
deceds  de  l'Elefteur ,  &  lui  faire  fçavoir  que  n'ayant  paseu  d'avis- 
qoe  fa  Sainteté  eût  confirmé  la  pollulation  qui  avoir  été  faite  de' 
Monfieur  le  Cardinal  de  Furteniberg  pour  Coadjuteur ,  il  leur 
femW»ic  important  de  prévenir  les  maux  qui  for.t  infeparables 
de  U  vacance  >  &  qui  feroient  détournez  par  la  vigilance  &  {âge- 
OHiduite  de  ce  Cardinal  qui  a  tant  de  mérite  1  &  qiii  a  rendu  de  fi- 
grands  fervices' à  l'Eglife.  Qu'encore  que  cette  poftulation  eût 
été  faite  unanimement  8c  dansles  formes  ,  il  ne  leur  paroi{Iàit 
pu  que  là  Sainteté  l'eût  approuvée  >  ce  qui  les  obligeoit  à  procé- 
der l^ne  nouvelle  éleÛiion  ,  ou  à  une  pjilulation  ,  le  tout  félon 
U  difpofition  des  faints  Canons ,  &  félon  la  re^le  du  Droit.  Qtie 
pour  cet  effet  ils  avoient  choifi  le  1$.  Juillet,  efperantquefaSaiuT 
taé  oonfirraeroit  ce  qu'ils  auroiem  fait  pour  le  bien  de  l'Eglife 
de  Cologne.  Cependant  le  Saint  Père  envoya  un  Bref  ou  un  In- 
duit d'éligibilité,  le  iy.de  Juin  à  Monfieur  le  rrinceClèment  Jo- 
fepb  de  Ba.'iere  âgé  feulement  de  17.  ans,  &  qui  n'étoit  point  div 
Corps  du  Chapitre  de  Cologne.  Sa  Sainteté  après  avoir  donné 
de  grands  éloges  à  la  'trés-Ulutlre  Mailbn  de  Bavière ,  dit  au  Prin- 
ce Clément ,  que  s'il  arrive  que  Monfieur  l'Elcd^ur  de  Col  igne 
vienne  à  mourir ,  on  lui  éivoit  envoyé  la  nvuvelU  de  fa  mart  le  5.  ou' 
qu'il  veuille  dans  la  fuite  fe  démettre  de  quelqu'une  des  fglifes  , 
de  Col  jgfic ,  de  Hildesheim ,  ou  de  Liège ,  il  lerend  capable ,  5c 
luy  donne  le  droit  de  pouvoir  être  elù  Archevêque  ou  Eyêque 
de  l'une  ou  de  toutes  ces  EglifeS)  quoiqu'il  u'aiç  pas  l'âgemarqué 
dans  les  faims  Canons  *  qulit  ne  foit  pas  encore  entre  dans  les 
Ordres  fàcrez  .  qu'il  ne  Cyit  du  Corps  d'aucun  de  ces  Chapitres  , 
où  il  D*a  eu  jufquei-Ià ,  &  n'a  pu  avoir  aucune  vont  aftïve  &  pa(^ 
Jîve  conformément  à  la  dif^ofition  des  faints  Canons  ■■,  des  Or- 
donnances &  autres  Reglemens  de  l'irglifè.-  Enfin  quoiqu'il  aie 
déjà  l'adminiAration  de&£vêchezde^q{boipne&:ae  Frifiugue>> 
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il  le  rend  habile  à  pouvoir  êcre  élu  pour  une  de  ces  EgUfès  en 
parciculier>  ou  pour  coûtes  Us  trois  enfèmble ,  comme  s'ilenavoif 
été  ChanoinÈ ,  fans  que  les  deux  Evêchez ,  dont  il  eft  déjà  pour- 
vu I  puiflènc  porter  préjudice  en  aucune  manière  à  Ton  éledïon 
pour  les  autres  Cathédrales;  en  {ôrte  toutefois  qu'au  Qî-tôt  quç 
lefaint  Siège  aura  confirmé  Ton  élection  pour  l'une  ou  pour  toUf 
ces  les  trois  i^glifes»  celles  de  R.ati{bonne  2c  deFrifingue>doDtil 
eft  déjà  pourvu ,  feront  cenfées  vacantes ,  Sa  Sainteté  le  difpen- 
Tant  de  toutes  les  oppoTicions ,  concradiâloos ,  ou  empêcfaemens 
à  naître ,  &  généralement  de  tous  les  défauts  qui  pourroient ren- 
dre nulle  ou  défe^eufe  l'éleAion  qu'on  pourroïc  j^irp  de  luy 
pour  Kfdites  Cathédrales. 

Afin  que  l'on  fçachepr  quel  mcaif  agit  le  SamtPerc,  il  déclare 
cxpreûement  qu'il  donne  cet  Induit  de  fon  propre  mouvement  » 
avec  connoiiïance  de  caule  »  &  dans  toute  l'étendue  de  fbn  pou- 
voir ,  voulant  bien  déroger  en  ce  point  auConcîle  gênerai  de  La- 
tran  ,  aux  autres  Conciles  Provinciaux  ou  généraux ,  Synodes , 
Confticutions  ,  Reglemens  »  Ordonnances  defdites  E^ifes  Ca^ 
thedrales ,  qui  feroient  confirmées  par  quelque  ferment  que  ce 
ioiiL ,  ou  munies  de  l'approbation  dn  faine  Siège,  ou  en^n  qui  f&- 
roienc  reçues  par  le  moyen  de  quelque  autorité  que  ce  puiffe 
£cr«b  Sa  Sainteté  prétend  aufli  que  l'on  n'ait  aucun  égard  pour 
cette  fois ,  aux  Statuts ,  Coutumes ,  Ufages>  Concordats  »  Régler 
mens  ,  Privilèges  ,  Induits  ,  Décrets  ,  Lettres ,  brefs  ou  Bulles 
Apofloliques  adreûees  aux  prélats  ou  Bglifès  >  &c. 

En  un  mot  le  Saint  Père  prétend  que  toutes  les  nullitez  qui 
pourroient  s'oppofer  au  deflëin  qu'il  a  de  faire  élire  ^^onfieu^  le 
Prince  Clément ,  foient  levées.  Toute  Fa  Chrétienté  en  doit  de^ 
meurer  d'accorjj .  après  urt  Induit  fi  autentique ,  &  fur  lequel  pn  a 
jette  avec  profutîon  toutes  les  grâces  que  l'on  a  crû  pouvoir  met* 
tre  en  ufapc  pour  favorilèr  un  jeune  Prince ,  qui  n^algré  tout  fbn 
mérite  »  n  efb  pas  encore  en  état  d'entrer  dans  les  premières  dignîr 
tez  del'Edîfe,  n'ayant  que  17.  ans,  fimple  Clerc,  puisqu'il  n'a  aur 
cun  des  Ordres  facrez ,  &  d'ailleurs  lie  à  deux  Evêchez  confide. 
raWes.  Qui  n'auroit  crû  que  le  Pape ,  après  avoir  répandu  tant  de 
benediâions  fur  la  tête  de  Monfieur  le  Prince  de  Bavière ,  n'eût 
réfervé  du  moins  utte  feule  grâce  pour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Fuftemberg  i  Ce  Prince  ne  demanaoit  à  Sa  Sainteté  que  ]a  per- 
miifion  de  fe  démettre  de  l'Evécbé  de  Strafbourg »  mais  au  lieu 
4'obtenir  fi  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  de  ce  qiie  l'on  avoit  ac- 
cordé 4  Monfieur  Je  Prinçç  Clcmçpt,  il  ne  re^,  pour  pootpi^  ' 
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Îioafè  }  qu'un  refus  embarrafTé  de  Comptimens  que  le  Saioc  Père 
uîécrivjcpar  un  Bref  du  premier  Juillec  i6iS.  Sa  Sainteté' y  mar- 
que la  joye  qu'elle  auroït  de  trouver  des  occafions  ^voraisles  à 
rinclination  qu'elle  a  de  gratifier  Ton  Emiuence ,  &  de  faire  con- 
noïcre  de  plus  en  plus  combien  elleeflime  fa  vertu  &  Ibn  mérite. 
Mais  ce  qui  lui  donne  un  grand  fujet  de  chagrin,  c'ell  de  ne  pou.' 
voir  vaincre  les  difficuUcz  qui  s'oppoièut  à  fe  bonne  volonté,  fit 
qui  l'empêchent  en  quelque  manière  que  ce  foie  ,  de  trouver  le 
moyen  d'accorder  à  ion  Eminence  ce  qu'elle  lui  a  demandé ,  au 
fujec  de  la  mort  dcrEleileurdeColugnei  parée  que  cette  atfaire 
eu  embarraiTée  de  tant  de  difHculicz.^  ainfi  qu'elle  le  pourra  ap- 
prendre plus  amplement  de  la  bouche  du  Nonce  qui  refide  à  Co- 
logne ,  que  Sa  Sainteté  a  le  déplaifîr  de  rencontrer  des  empêche- 
niens  înfur  monta  blés ,  dans  la  bonne  volonté  qu'elle  a  deuti!>fai. 
re  aux  defirs  de  fon  Eminence.  Qu'au  rcfte  elle  fait  tant  de  fond 
fur  U  meté  &  fur  la  fageflè  de  Monfieur  le  Cardinal ,  qu'elle  e|pe- 
rc  qu'il  fè  Conformera  aux  îurentions  &  à  la  réfolusion  qu'elle  a 
pri/e  fur  ce  fujet. 

On  ne  parloic  ps,  îl  n'y  a  qu'un  moment ,  à  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Bavière  avec  tant  de  réferve.  On  ne  parloir  pasmêtne  quel- 
que tems  auparavant  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Ful>emberg  avec 
u  peu  de  ménagement.  On  le  peut  voir  par  l'Induit  que  le  Pape 
lui  avoic  envoyé  de  fon  proprp  mouvemem ,  S;  fànsque  fou  Emi- 
nence l'en  eut  foUicite  $  mais  c'écoic  dans  une  con joniAure  bdiffe^ 
rente  à  Sa  Sainteté,  Scoùelteu'avoitaucunintei'êcde  faire  écla- 
ter Ces  vues  particulières.  Le  Saint  Père  reconnoît  dans  cet  In- 
duit y  qme  DitM  a  ctmblè  4e%raees  &  de  mérite  U  ferfotuie  de  Mon- 
femr  le  Cardinal^  ^  que  ce  Prince  f dit  pond  hmnettr  à  f£giifi  dont 
tl  ifimn  tris  itiufire  memhre.  C'tft  en  ctaettnfieratimqne  Sa  Sainte- 
té crmt  fu'tl  efi  de  U  jnfiiee  d^ accorder  à  fm  Emitujuê  ta  fermé jjian  de 
feurveir  â  têtues  fartes  de  Bentficts  qui  feront  À  fa  difpo^tisn  ,  non 
ftuUmeus  peur  Us  dépendances  des  Eglifes  dont  il  aurait  U  titre  ^  à  cau~ 
ft  de  fa  dipnti  de  Cardinal ,  ntMi  autre  pour  ce  qm  relèvera  de  l'E' 
flife  de  StrJshoar^  dont  il  e^  Evéque  >  c^  de  quel^r  E^fes  Cathé- 
drales 1  Metrvpolttalnes  m  Patriarcales  qm  ce  péife  être  i  dont  il 
ferait  fourvk  dans  la  fuite  >  ou  dont  it  pMtrroit  avoir  tadminifir-*  tion. 

Cependant  ce  Cardinal  e(l-il  en  état  de  devenir  ArcEievêque 
de  Cologne  î  Toutes  ces  belles  promeflès  s'évanouiiïent,  &  le  Samt 
Père  oublie  tout  ce  qu'il  a  die  en  (à  faveur.  Oti  ne  fçauroii  croire 
combien  cette  cimduice  encouragea  ceux  qui  conipiroïent  de- 
piis  long-tetas  tontie  l'éleâioa  de  Mpniieur-  U  Cardiiul  de 
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T-wftemberg.  41s  refiommcocercnt  à  fe  donner  des  mouvemens  fc- 
,cHtieux ,  à  iemer  des  libelles ,  à  exciter  des  murmures  foùtenus  pv  - 
la  cabale  du  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  une  force  brigue  pour  tâ- 
.cher  d'exclure  de  l'HIeékorat  un  Princp  capable  de  procurer  la 
mix  &  4e  repos  de  l'Eglife  de  Cologne  *  ce  que  nedemandoitpas 
le  Prince  d'Orange- 

On  n'épargna  aucunes  careflès  pour  corrompre  Meflîeurs  "ies 
tChanoines  j  &  ceux  qui  pe  purent  ccrc  gagnez  par  cette  voye, 
furent  menacez  d'être  perfecutez  avec  toutes  leurs  familles.  On 
s'emporta  nïême  jufqu'à  dire  >  Que  fi  le  Chapitre  ne  prenait  le  ion 
fatti  >  on  bieratt  «  la  Cathédrale  tie  Cologne  U  dignité  de  C BlèBorat 
tour  U  transférer  'k  une  autre  V^ife. 

■  Quoique  ces  menaces  fiiflcnt  vaines ,  -elles  ne  laiHerent  -pas 
d'avoir  quelque  cftt ,  &  de  jetter  de  la  terreur  dans  l'efprit  de 
quelques-uns  du  Chapitre >  qui  fe  laiOerent  aller  dans  le  parti  de 
Moniicur  le  PrinceCfemenr ,  comme  il  fcroit  fort  aifë  de  le  proU'* 
ver  par, de  bons  témoihss'il  e'toit  neceffaire. 

Le  Roi  qui  n'ignoroit  pas  cesbrigues ,  &i  qui  a  toujours  facri- 
■fié  toutes  fès  prétentions ,  &  cous  fe's  intérêts  au/bien  de  l'Eglift , 
&  à  la  tranquilicë  de  l'Europe ,  crut  qu'il  devoit  lever  -un  empê- 
chement que  les  emiemis  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Fuftemberg, 
lui  pourroient  fufcicer  malicieùfement ,  au  fujet  de  Ces  Lettres  de 
aaturalité  prifes  dans  ce  Royaume.  -C'eftcequi  obligea  fa  Ma*- 
jefté  de  donner. une' Déclaration  du  iz.  Juillet  >  par  laquelle  elle 
df'gagc  ce  Prince  de -tout  engagement  perlbnned»  fermienc  de  fi- 
délité ,  ou  autre  obligation  contractée  en  confêquence  des  Let- 
tres de  naturalicé  qu'il  auroir  prifes  cy-devant^a^  ,d^  pouvoir 
po{Ièder  des  Bénéfices  en  France,  &c. 

Monfieur  Je  Nonce  du  Pape  ,  pour. garder  en  apparence  de 
grandes  mefures,écrivicâu  Chapitre  le  15.  Juillet,  pour  lui  faire 
©flTre  de  feryice  »  &.poHr  recommanda-  à  Meffieilrs  les  Capicu- 
kires ,  au  nom  de  Sa  Sainfeté  >  de  procedei:  à  l'éleâion  ,  ièlon  la 
forme  prefcrice  -par  les  faints  Canons  ,  &de  donner  leurs  voix  à 
ceux  qu'ils  l^auroient  avoir  plus  de  merice ,  te  qo'iB  jugeroienc 
les  plus  dignes  de  gouverner  les  £glifes  i^acames  {19T  la  mort  de 
Monfieur  FEIcâeur.-  Que  c'étoient-U  des  vœux  dignes  d'un  G 
^rand  Pape ,  6c  d'ailleurs  iî  légitime; ,  qu'ils  ne  pouvaient  jCê  âiC- 
peufer  d'y  ciîéïr, . 

On  verra  dans  la  fuite  que  la  meilleure  partie  du  Chapitre  de 
Cologne  s'eft  fait  une  Religion  d'exécuter ,  à  la  lettre ,  ce  cônlèil 
de  M.  le  Nonce.    Le  plus  grand  noin]3i:e  des  Clwkoii^  a.  pris 
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poor  un  précepcequ'il  n'étoic  pas  p«rmù  de  violer  *  ces  belles  paro- 
]e>  qui  fonc  employées  dans  le  Bref  que  te  faiuc  Père  adre0a  Â  !'£- 
glife  de  Cologne  le  3.  de  Juillet ,  &  qu'elle  reçut  peu  de  jours 
avant  l'éleâiion.  'jevousexhaite^mnhtreSeiytenr gantant ^u'ilrdefi 
p^ibU ,  ù  n'avrir  qu'en  và£  la  gUire  dt  D/m  ,^  de  ne  ehoifir  ^ 
(tlBi  d'entre  voeu,  es  fmi  vomi  reconn^ttS^  le  mérite  éf  If  s  grandes 
^UMlite:(^qa*iifaat  aveir p*ttr faire  un  digaf  Prélat,  qutMt  anffi  »«t- 
sts  les  f orties  nece^Oires  four  remplir ,  avee  fntcèi  >  les  devoirs  à  un  ig» 
Pa^ewr^  vûms  fiubaitant  t  ^oar  eet  effet ,  Ufe»ms  fimisuUer  (^  les 
kmietes  dmfaint  Efprit. 

Le  jour  de  l'éleâioc  approchoic  >  il  e'coic  attendu  avec  impa-* 
tiencc  ;  &  toute  l'Europe  avoic  les  yeux  louroez  ducôté  de  Co- 
logne ,  pour  voir  fur  qui  le  choix  tomberoit.  Ce  fut  alors  quft  le 
Comte  de  Kàunîtz  Envoyé  de  l'Empereur  crut  qu'il  étoit  tetm 
de  couronner  toutes  Tes  brigues»  par  la  publication  d'un  Ecrie 
inpiieux  que  l'on  doit  appeflerun  Libelle difianutoùreiqu'ilpre- 
fenu  au  Cnapicre  de  Cologne  le  14.  Juillet. 

Quoique  le  nom  de  fa  Majelté  Impériale  (bit  employé  dans  es 
Mémoire  1  il  y  a  Iteu  de  croire  qu'elle  a  trop  de  (bin  de  fa  re'puta- 
cion ,  pow  avoâer  Ibn  Minière  quaed  il  dit  des  injure'>  Kifics  1  i  uor 
illuftre  Cardinal  qui  eft  fitns  contredit  un  des  plus  grands  Princes 
de  l'Eglifé  &  de  l'Empire.  Lo  15.  Juilkt  mvqué  potjr  &ii;e  l'éU^ 
^on  y  Moitiienr  le  Cardinal  de  Fuftenqberg  Dajeo  «  &  4n  cctc< 
qualité  Préfident  du  Chapitre  >  donna  tous  lès  ^qins  a  faùreob&r- 
verlesfbrmMitez  qui  (ont  ncceflaires  pouftinfiéle^on  canoniquo. 
On  s'alTembla  à  dix  heures  du  matin  ,  &  (bn  £minenç«  avertit 
Meflïeiirs  les  Chanoines  de  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faired'edèntieL 
Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  -  trois  ,  qui ,  après  avoir  obfervé 
toutes  les  formalitez  qu'ils  étoient  obligez  de  garder ,  réCiIurenc 
de  procéder  i  l'éle^ion  par  le  moyen  uu  Scrutin  ,  (èlon  que  le 
prescrit  le  Concile  de  Latran  ,  &  comme  on  le  pratiqtie  le  plus 
ordinairement  dans  le  Chapitre  de  Cologne. 

On  commença  par  l'éleâion  des  Scrutateurs  qui  ^rent  Mon« 
fleurie  Comte  de  Rittberg  Ecolaftre,  Monfieur  leDucde  Croy, 
&  Monfieur  Mehring.  Le  Comte  de  Kaunitz  fit  toutes  les  chica- 
nes qu'il  imagina  »  &  Moniieur  le  Cardinal  de  Fuftemberg  eut 
la  complaifance  de  lui  donner  toute  la  fatisfa£tion  qu'il  lui  fut 
poffible  i  mais  enfin  on  s'en  tint  i  la  voye  du  Scrutin,  comme  on 
l'avoit  réfblu,  &  MelHeurs  les  Scrutateurs  ne  fondèrent  qu'à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  leur  Charge.  Ils  recueillirent  les  voix,  8c 
trouvèrent  que  dfi  vim-quatre  il  y  en  avoit  treize  qui  avoient 
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confpiré  pour  on  fujet ,  neuf  en  faveur  d'un  autre  »  un  troifiéme 
fujet  eut  une  voix ,  &  un  quatrième  celle  qui  rciloit.  Ce  patca- 
gc  de  voix  obligea  les  Scrutateurs  de  demander  ,  fi  les  voix  qui 
feroient  en  petit  nombre  pour  un  parti  ,  fe  pourroient  ranger 
dans  un  autre.  Il  fut  réfolu  i  à  la  pluralité  ,  que  cela  feroit  per- 
mis ,  &  d'abord  M  jnfieur  Goyer  fe  joignit  au  nombre  des  trcirci 
&  fit  la  quatorzième  voix.  Ce  fut  alors  que  les  Chanoines  ga- 
gnez excitèrent  le  plus  de  trouble  *  mais  toutes  leurs  chicanes 
n'empêchèrent  pas  que  Monfieur  le  Comte  de  Rittberg  ne  fît 
le  devoir  de  Ta  Charge ,  &c  ne  publiât  en  fon  nom  &  en  celui  du 
Chapitre  la  population  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Ful^emberg* 
qui  avoic  les  quatorze  voix  >  pour  Archevêque  &  Eleâeur  de 
Cologne. 

Il  y  avoit  eu  neuf  voir  pour  Monfieur  le  Prince  Clément  de 
Bavière  t  A  ep  reftoit  huit ,  Monfieur  Geyr  ayant  paflè  dans  l'au- 
tre parti ,  de  forte  que  ces  huit  Capitulaires  >  ajwcs  avoir  fait 
grand  bruit  6:  de  grandes  proteftacions  ,  foirtirem  en  murmu- 
rant fie  (è  retirèrent  chez  eux. 

Cependant  on  demanda  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Fuflemi 
berg,  s'il  vouloit  bien  accepter  la  population  qu'on  venoit  de 
faire  de  fa  perfônne  pour  l*ArchevechS  de  Cologne  >  &  à  peine 
eut-il  répondu  qu'il  y  confentoic ,  que  la  publication  folemnelle 
en  fut  faite  par  Von^uf  Mehering  dansTeChœur,  où  fon  Emi- 
nence  avoit  été  conduite  par  ce  troifiéme  Scrutateur,  &  accom- 
pagnée  par  la  plus  grande  &  la  plus  confiderable  partie  ài 
C^ipitre. 


Fin  du  ffnmier  Livre. 
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LIVRE    SECOND- 

HARANGUES 

DU  GENRE  DEMONSTRATIF 

J'Eux  K  E  dans.une  carrière  qae  je  ne  fournirai  que  par  le  fe- 
cours  que  l'on  me  donnera }  c'eft-i-dire  >  que  j'aurai  peu  de 
part  dans  les  Haran^ies  que  je  vais  rapportcn  Un  {èutimenc  d'c- 
quicé  me  demande  cet  aveu  >  &  je  le  dois  auffi  à  la  fatisfaâion  de 
ceux  qui  liront  cet  Ouvrage.  Ils  auront  allez  vu  de  choies  de  ma 
façon  ihns  le  premier  Livre  >  pour  fouhaiter  peut-être  d'en  trou- 
ver iQpjn;  dans  lies^autres.  Ils  feront  contPUs,  U  ne  verront  pas 
même  paroître  fous  mon  nom  les  difcours  qu'il  y  aura  de  ma 
compoution.  Je  les  ai  faits  à  la  prière  de  quelques-uns  de  mes 
amis  qui  les  vouloient  envoyer  dans.  les  Provinces  ;  de  forte  qu'il 
,n*ell  pas  neceâàire  que  Ion  fçache  que  les  perfbnnes  qui  les  ont  . 
xecitez  n'avoient  pas  voulu  fe  donner  la  peine  Ae  les  faire. 

Je  ne  f^urois  mieux  commencer  que  par  un  Panégyrique  de 
LOUIS  LE  .GRAND.  Celui  qui  fuit,  a  été  traduit  en  tant  de 
Langues  > qu'il  eft  auffî  connu  que  le  mérite  delà.  Perlbnne  qiû 
lepronpnça.  Cependant  comme  ce  fut  l'an  1671.  on  peut  directe 
depuis  ce  tems-la  ,  toutes,  les  années  de  conquêtes  &  de  gloire 
qu'il  y  a  eu  pour  le  Monarque  auroient  encore  donnéà  l'Oifiicur 
pne  plus  ample  matic^e  de  parler. 


Vij 
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PANEGYRiaUE 

D    E 

LOUIS  LE  GRAND 

I^.Acndemîe  hnt  extraardinaifement  affèmhUe  en  1671.  en  freftnce 
de  Monfeipuwr  Seyiier  Chancelier  de  S  fanée  [en  Preteîieur: 
Affis  ^ue  Mejfire  Fiançais  de  HdrUy  de  Chanvaktt ,  Archevéqmr 
de  RoUen  nommé  far  Sa  Majesté'  à  ^Archkvèché  de  Paris  t  a 

-  été  reçà  en  l'âne  des  quarante  Places  et  Académicien ,  vacante  far 
la  mort  de  feu  Me^ire  MardoMn  de  Perefine  de  Seaumom  Arche, 
vêqme  de  Paris ,  autrefeie  Précejtemr  du  Roi ,  &  a  remercié  la  Corn- 
faptie  par  •»  difcours  ttés-étoqutnt  mile  des  louanges  de  Sa  Maf- 
JESTE*  i  Paul  Pellissok  FoHTiiKiEiLyï  trouvant  Di- 
reSeur,adit: 


M 


ONSIEUR., 


Çtne  AOemblée  extraordinaire,  «e  concours  Je  nos  Acacfe- 
micitns  ,  leurs  jeux  ,  leur  vHage  ,  leur  attention ,  leur  (ilence  raê-  ' 
me  ,  vous  ont  déjà  dit  combien  ils  fe  fentent  honorez  de  vôtre 
frerence ,  &  touchez  de  vos  bontez.  Mais  ris  attendent  de  moï 
quelque  cinfe  de  plus  ,  Ik  veulent  que  je  parle ,  beaucoup  moins 
pour  la  neceffité ,  que  pour  l'éclat ,  eii  un  loor  que  nos  Regillres 
marqueront  à  l'avenir  entre  les  plus  grands  8c  les  plus  folemnels. 

Je  ne  voi  pas  un  de  mes  Confrères  ,  maintenant  ravis  di  ft 
pouvoir  dire  les  vôtres  ,  qui  par  un  zèle  très- jufte  pour  vous  , 
mais  trop  injufte  pour  moi ,  ne  s'imagine  que  je  dois  dire  tout  ce 
qu'il  peiife  ,  &  le  dire  avec  fon  efprit  ,  fcs  lumières-,  &  fa  déli- 
catefle ,  que  je  n'ai  pas. 

Les  uns  fe  promettent  que  pour  la  gloire  de  l' Académie ,  je 
relèverai  vôtre  augufte  caraûere  ,  plus  relevé  de  lui-même  que 
tous  les  difcours  humains.  Les  autres  ne  doutent  pas  que  je  ne 
fafle  Valoir  le  fang  illullre  ,  les  alliances  des  Maifoni  fouverai- 
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nés  t  les  honneurs  8c  les  empk>is ,  8c  ce  qu'on  ne  peuc  oublier 
CQ  ce  lieu  *  les  lettres  fi  fouvent  &  fi  beureufement  jointesauxar- 
mcs  >  dans  les  grands  hommes  dont  vous  forcez.  Ceux-ci  s'ar- 
récent  principalemenc  aux  qualitez  jperfonnelles ,  foit  celles  de 
l'honnéte  homme  ,  foit  celle  du  Prélat,  également  accomplie» 
en  vous.  Ceux-là  en  particulier ,  au  profond  fçavoir ,  i  qui  l'â- 
ge même  n'a  pas  été  neceflàire.  Un  grand  nombre  à  ladrefls 
fiulicicufè  mêlée  de  dnuceur  &  d'autorité  *  qui  fe  renj ,  tontes  les 
fois  qu'il  le  faut ,  nuîtrefle  des  AflèmUées  >  des  Compagnies ,  & 
des  Peuples  "même  ,  pour  leur  utilité  propre ,  &  pour  celle  de 
PEtat.  Tous  enfembie ,  i  cette  éloauence  de  toutes  les  (brtes ,. 
tantôt  privée  )  cantât  publique  ,  tantôt  feparée  ,  tantôt  foudai- 
ne  i  tou  jours  afTùrée  de  perfiiader  ou  de  plaire  >  &  dont  voos  venez 
de  renouveller  l'idée  >  0  belle ,  fi  vive ,  &  fi  noble  >  dans  nos.  efprit^ 

Pour  moi  I  MoNsiiUB-,  je  connois,  j'admire,  je  fens  comme 
eux  ,  tous  ces  avantages.  Se  mille  autres  qiie  nous  penfons  pot 
feder  nous-mêmes  en  vous  poflèdant.  Mais  quand  ils  m'auroient 
prête  toutes  leurs  voix  ,  pour  faire  éclater  de  fi  grandes  chofes 
autant  qu'elles  le  méritent,  je  ne  fçai  file  concert  de  tant  d'élo- 
ges ^  quelque  ju(le  Si  quelque  harmonieux  qu'il  pût  être ,  oe  ble& 
^rott  point  vos  oreilles ,  pour  être  trop  prés  de  vous. 

Ne  pourrais  je  poiiitmc  foûtenirpar  la  nouveauté  j  8c  décou- 
vrir en  quelque  partie  de  l'Art ,  pour  ainfi  dire ,  moins  fréquen- 
tée ,  des  louanges  que  vôtre  pudeur  écoutât  faorpeine  ,  qu'elle 
ne  pût  refiifer,  qj'elle  fût  bien  aife  de  publier  elle-même? 

Ou  je  me  trompe  ,  ou  j'entrevoi  quelque  jour  8c  quelque  lu- 
mière à  ce  defTein.  Car  quand  je  regarde  quelle  eft  la  main  qui 
TOUS  donne  à  nous ,  qui  nous  donne  à  vous  :  Quand  je  voi  la 

J>lace  la  plus  importantedu  Clergé  François,  celle  qui  demande 
e  plus  toutes  les  grandes  qualitez ,  foit  civiles,  foit  ecclefiafH- 
ques ,  vous  être  déférée  à  l'infiant  Si  fans  hefiter  j  non  point  par 
Tordre  de  la  fucceflîon ,  ni  de  l'âge ,  ni  par  le  hazard  ,  ni  par  la 
cabale  j  mais  par  le  jugement  &  le  choix  d'un  Prince  fage  8c  nabile 
s'il  en  fut  jamais  :je  me  perfuade  que  les  louanges  înfinits  8c  inépul- 
fablesd'un  fi  grand  Roî,  encore  que  vous  les  écoutiez  totfjours 
avec  joye ,  encore  que  vous  les  portiez  vous-même  plus  haut  que 
pcrfonne  du  monde,  comme  nous  venons  de  l'éprouver  ,  retom- 
Dent  néanmoins  toutes  fiir  vous ,  vous  reviennent  Sc  vous  appar- 
tiennent déformais  j  Sc  qu'au  lieu  d'abandonner  vôtre  éloge ,  je  le 
continuerai  peut-être  d'une  manière  plus  noble,  fi  je  commence  le 
fien. 

V  n j 
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Le  plus  fameux  des  Anciens  en  l'an  du  Panégyrique ,  avoit  à 
parler  de  h  plus  grande  Beauté  du  monde ,  celetrepar  fcs  avan-, 
tures ,  (orcie  ,  comme  il  difoit ,  du  fang  de  leurs  Dieux  ,  reçue 
après  fa  mort  entre  les  Déefles  ,  &  donnant  fans  ceflî:  des  mar- 
ques de  fon  pouvoir.  Il  pa([c  légèrement:  tant  de  grands  endroits, 
que  chacun  voyoit  comme  lui }  mais  il  s'arrête  au  jugement  de 
Tbefée  qui  cr^t  devoir  tout  entreprendre  piur  elle  :  puis  décri- 
vant en  particulier  toutes  les  autres  adions  (le  ce  grand  Jiommq , 
les  monltres  domptez,  l'injuAice  Scia  violence  reprimées,  les  Ioîk 
établies ,  les  Villes  fondées  ou  délivrées  de  la.  fervicude  i  il  croit 
avoir  affèz  élevé  l'Héroïne ,  en  élevant  le  Héros. 

}'e0aycrai ,  quoiqu'ayec  un  génie  bien  différent ,  quelque  cho- 
fe  de  fembtable.  Voys  me  le  ptirmettrez>M£SsiEUiLS.  llyades 
tcms  &  des  matières  au4^'irqs  des  toix,  il  y  a*  vous  le  fçavez, des 
irrtgularitez  plus  heureufes  que  les  rç^les  mêmes.  C'eft  d'ail- 
leurs louer,  félon  nos  coutumes,  nôtre  augutle  Fondateur  Louis 
XIIL  que  déparier  d'un  tel  Fils«  la  plus  haute  &  la  plus  dura- 
ble récompenle  qui  ait  été  accordée  fur  la  terre  à  fa  fageUe ,  à  ià 
tempérance,  à  fa  juftice  »  à  fa  pieté.  C'ell louer  fans affeâ^ition 
S^  fans  envie  1  potre  grand  Proceâeur  prcfent ,  la  voix  ,  mais  la 
digne  voix  d'un  H  gratid  M^JItre,  l'Interprece  ,  auilt  veuerablë 
qu'éloquent  Se  que  ndelle ,  de  fes  peqfëes  Royales ,  le  premier  dé- 
pofitaire  de  les  volontez  &  de  ion  pQV<voir.  ^Ù'eH  louer  en  même 
tems  l'illuHre  Confrère ,  flonc  nous  réparons  fi  heureufement  U 
perte  >  qui  a  tant  travaillé  durant  tant  d'années ,  à  former  avec  la 
pâture,  avec  Dieu  même,  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  nqùs  pui^ 
Cens  admirer  ^ujpurd'hui,  C'eft  vous  louer  enfin ,  Me^^i  eu^s» 
&  tousjes  mçmbres  de  cp  Corps  ,  qui  partagent  fi  diveHêtneoc  > 
Se  en  c^nt  de  foiices ,  ou  la  confiance  du  Monarque ,  ou  fes  bon- 
nes gracçs ,  ou  Ces  biepfaits ,  ou  fon  approbation  &.f99  eftime. 

NepenièzpastoutefoiSfAlfs SIEURS,  que  je  veu^e  voiisprér- 
venir  en  fa  faveur  par  cette  efpece  d'intereft.  Oubliez  pour  un 
peu  de  tems  toutes  les  grâces  que  yous  en  avez  reçues ,  &  coQtes 
celles  que  Içs  belles  lettres  en  reçoivent  tous  les  jours.  Ke  tous 
ipuvenez  plus  que  vous  êtesn^z  f^rançois.  ££Ëicez  même  do  vô- 
tre imagination ,  (i  touEefoîs  il  eft  poii^ble ,  ceae  bonne  mine  di- 
gne de  l'Empire,  comme  parbient  les  Ancie.iis,cét  air,ceporci 
cette  majefte  iï  douce  &  ,fî  redoutable ,  ce  mélange  d'tium9.Dicé  fit 
,(le  griindeur  qui  éclatedans  Ces  yeux ,  gui  échappe  à  tous  les  e^orcs 
de  la  peinture  &  de  la  (culpture ,  &  qui  s'imprime  fi  viveaipnt  cUos 
ies  coeurs.  Il  me  (ufÉcque  vous connoiffiezla  France,  &  que  vous 
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l'ayez  connue  autrefois.  En  quel  lieu  de  cette  varte  Monarchie  ne 
le  trouverez- vous  point  lui-même  plus  grand  que  la  Monarchie  1 
&  tel  que  je  voudroîs  vous  le  reprefenter"? 

Je  nepré^ens  pas  cependant  ne  rien  oublier  d'unefiample  ma- 
tière )  dans  un  difcours  d'aufli  peu  d  ett-nduë  que  celui-ci ,  ni  par- 
courir également  avec  vous  toutes  les  parties  de  i'Etar.  Au  con- 
traire ,  j'éviterai.  Messieurs, 'je  le  déclare  ,  plutôt  que  je  ne 
chercherai  dans  mon  fujet ,  tout  ce  qu'on  y  a  It  plus  remarqué  ,  le 
plus  loité  jufqu'à  cette  heure.  Je  paflè  i  deiTcin  une  infinité  de 
chofès  *  donc  chacunç  à  part  feroit  tout  lornement  d'un  Pane- 

fyriquc  ,  pour  un  Prince  moindre  que  le  nôtre.  Je  laiflè  la  No- 
iefle>  ou  purifiée,  ou  foûmifèaux  ordres  de  la  JufUce  j  une  par- 
ciedu  Tiers-Etat  occupée  aux  travaux  utiles  *  inconnus  aupara- 
vant dans  le  Royaumet&le  parcage  des  Ecrangersitout  ce  qu'ïly 
a  de  plus  difficile  &  de  plus  grand  entrepris  pour  le  bien  du  com- 
merce jjuiqu'à  la  conjonâioiï des  deux  mers  déjà  fi  avancée,  & 
qui  paQoic  auparavant  pour  le  vain  difcours  des  gens  de  trop  de 
loiiîr  j  le  peuple  en  gênerai  foulage  ;  la  fécondité  récompenfée  | 
les  procès  abrégez  i  les  loix  réformées  j  l'œconomie  fervant  à  la 
magnificence  &  à  la  libéralité. 

Mais  ni  le  grand  Archevêque  que  nous  recevons  aujourd'hui 
parmi  nous ,  m  mes  propres  fentimens ,  ne  me  permettent  pas  de 
paflèr  auffî  légèrement  furTEglifè  pacifiée  de  puis  |:eu ,  florlifance 
depuis,  long-  tems  par  l'application  du  Prince ,  par  fes  foins ,  &  par 
fa  pieté.  Vous,  Messieurs  >  à  qui  tous  les  ficelés  font  prefens 
comme  le  notre ,  &  qui  voyez  avec  douleur  les  viciflitudes  humai- 
nes s'étendre  à  tout  ce  qu'il  dcvroit  y  avoir  de  plus  immuable 
parmi  les  hommes,  jufqu'alaRcligion,jufqu'aux  Autels  >  remon- 
tez à  huit  ou  neuf  cens  ans  dans  nos  hifloircs  ,  plus  loin  encore , 
prefquc  jufqu'au  tenu  heureux  8c  malheureux  tout  enfemble  des 
Martyrs  &  de  leurs  miracles ,  vous  ne  trouverez  point  ailleurs ,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire  >  les  premières  places  de  lEglifè»  remplies 
en  France  de  plus  exceilens  fujets ,  le  mérite  plus  diftineué  par  la 
récompeniè ,  l'indignité  plus  flétrie  &  plus  éloignée  parle  mépris. 
Si  quelqu'un  en  peut  douter ,  qu'il  regarde  feulement  les  viÔoires 
non  fanglantes ,  que  le  travail ,  que  le  fçavoir ,  que  la  pieté  de  nos 
Prélats  &  de  leurs  troupes  facrées ,  remportent  a  toute  heure  fut 
ceux  que  des  tems  tous. diflfèrens ,  &  le  malheur  de  nos  pères, 
avoient  (ëparez  de  la  Foi.  Heureux  les  captifs  voloncaires  qui  fui- 
vent  avec  joye  le  char  de  ce  triomphe  !  mais  ingrats  en  mèine  tems, 
ou  oUigez  6c  reconnoître ,  que  fi  c'eft  l'ouvrage  des  Pafleurs ,  le 
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choix  des  Paftcurs  >  eft  l'ouvrage  du  Roi ,  comme  le  Roi  celui  de 

Dieu  même  ! 

Je  ne  tiniroîs  point,  Messieuhs*  (î  je oetnerenfermoîs  défor- 
mais dans  (Quelques  réflexions  particulières ,  fimples  &  abrégées  » 
fur  les  travaux  de  nfitre  Monarque.  Je  veuïPbieu  ,  &  H  efl  jufte 
qu'on  admire  dans  fes  Maifons  Royales  la  nuure  furmoncée  par 
l'arcî  les  foncatneS)  les  canaux  >bu  plutôt  les  rivières  &  les  mers, 
par  dis  conduits  roi)terrains ,  occuper  la  place  des  tablons  fteriles 
&  des  terres  alterée&  Maisquineladmireralui-même infiniment 
davantage  ,  fi  par  des  voyes  plus  fècrettcs  ,  plus  obTcures  &  plus 
inconnues  du  gouvernement ,  dont  il  eft  lui  Teul  l'ouvrier ,  le  con- 
di.fttur  fie  le  maître ,  il  a  ï^û  corriger ,  furmonter  fif  changer  ea 
mieux  ,  les  moeurs,  les  inclinations  >  Si  le  génie  de  Tes  peuples  i 

Vousavez  vu, Messieurs,  fous  la  Régence  d'une  Reine  irés- 
pieufe ,  l'impiété  le  montrer  quelquefois  hardiment ,  aujourd'hui 
morte  ou  muette  à  la  Cour. 

Vous  avez  vu  auparavant  fous  le  regned'unRoiirés'fobre,ce 
que  nous  ne  voyons  plus ,  l'excès  oppofe  à  cette  vertu ,  paflant  du 
bas  peuple  aux  perfonncs  de  qualité  ■  deshonorer  la  France ,  comr 
me  quelques-unes  des  nations  voiiioes. 

L^  fureur  des  duels  invétérée  Se  confirmée  par  tant  de  fieclcs  » 
£toit  en  nôtre  feule  nation  un  mal  incurable ,  dont  la  guetifonefl 
maintenant  fi  parf;ïite  >  que  nous  commençons  i  l'oublier  avec  le 
mal  même. 

Le  commerce  maritime  étoic  impoflîbleaux  Franijois,  incapa- 
bles >  difoic-on  »  de  chercher  un  profit  où  l'on  commence  prefque 
toujours  par  des  pertes>où  l'on  nes'avanceque  par  le  bon  ordre, 
par  la  perfeverance  &  par  le  travail.  Ce  commerce  >  cependant  , 
auHtrbien que  mille  autres  avantages,  nous  fait  aujourd'hui  au. 
tant  de  jaloux ,  que  nous  a,voQs  de  voifîns. 

En  quel  lieu  du  monde  étoic-il  autrefois  plus  permis  &  plus  &> 
cile  aux  particuliers  !  En  quel  lieu  du  monde  leur  efl-iLaujour- 
d'hui  plus  diiHcile  6c  moins  permis ,  de  ne  point  f^ireleur  c^rge  > 
d'abufer  de  leur  autorité  >  d'être  ^iffcnfez  des  loix  > de  fedifpenfer 
eux-mêmes  de  leur  devoir  i 

Quelles  hiftoires,  queU  livres, quelles  Nations,  &  quelles  Lia- 
fiixs  n'ont  parlé  de  l'infolence  du  Soldat  François  >  &  du  peu  4e 
oifciplinede  nos  croupes*  Elles  vivent  maintenant  ;  nous  l'avons 
TÛ  de  nos  yeux  en  Flandre ,  elles  vivent. ,  m^me  dans  les  Villes 
coaquifes,  plus  régulièrement  que  leurs  propi^  habitans  ,  pea» 
sUsxs  que  les  fujecs  d'Efpagne,  trçmblaw  «  «ptifs  $c  renferme» 
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âios  leurs  murailles  >  n'orent  les  pérdteAevàë ,  &  s'écarter  i  U 
campagne  par  la  feule  crainte  de  leurs  propres  gar^ifoos. 

D'où  vienneac  »  Mcssieuils  ,  cane  de citangemens  à  la  fois , 
&  n  remarquables  ?  Y  a^-il  quelque  révolutiuh  extraordinaire , 
qad^ue  conllellacion  nouvelle  dans  le  Ciel.?  Difpenfbn5-noosd& 
J:abrer/£r  :  laiâbos-en  le. foin  à  ces. nouvelles  Académies^  Roya-^ 
les, filles  oufoeurs  delanâcretouvrageseaopredehiniême  révo- 
Imion  y  ou  plutôt  de  la  même  main  U  magnifique  Sc  il  ptiilTame. 
Cequ  il  ^  a  de  certain  &  d'indubitable  ^  c'efl;  que  nos  R.ois  font 
Bys  aOres  ;  leurs  regards,  nos  influences  ;  leurs  mouvemens  &  leur 
cooduite ,  la  première  fourcc  fur  la  terre  de  nos  rices  &  de  nos 
venus.  .  '  (     'i 

Mais  peut-Être  que  le  R.oi  dont  nou&  parlnns  >  s'efb  borné 
lai-tnêaae  au  dedans  de  ibn  Etac  Demandez -le,  McssiEt7it.5> 
i  toutes  les  Nations,  du  monde ,  à  qui  l'on  peut  dire  qu'il  eft  8c 
qu'il  a  toujours  été  prefque  auUt  prelènt  qu'à  nous ,  ou  par  la  pro- 
xe^'un,ou  par  l'amitié.»  ou  par  la  crainte  »  ou  pari  Thoniiage  libre 
ic  vulonraire  que  les  j^us  éloignées  rendent  iî  lôuvent  à  fa  répu- 
tation &  i  fa  vertu.  ;  ■.  ^   ;■  ■ 

Je  ne  puis  eûcorei  Messiedus  >  toucher  ici  que  rapidement; 
&  comme  en  courant ,  la  matière  de  plu(teurs  Volumes.  Je  ne 
dirai  rien  des  viAoires  &  des  progrés  avant  la  paix  des  Pyrénées 
oti  fà  modeâiie  lui  fait  prendre  bien  moins  de  parc  qu'.il  n'en  dolc 
avoir,  il  commence  ^gouverner  ^même ,  ayant  deformais'pour 
premier  Minillœ  >  le  génie  joinc  an  courage  ,  au  travail ,  au  fê- 
CKt ,  à  la  fermeté  i  à  Ta  ponâualité  ,  à  l'exaâitude.  'L'Efpagno' 
veut  ufurper  fur  nous  ,  dans  une  Cour  voi^ne ,  une  égalité  inju- 
rîeafc,^  qu'on  ne  lui  peut  jamaisaccorder.  Elle  eOraaiffî-cdt con- 
trainte, ce  qu'on  n'avoit  jamais  Tâenooce>  décéder  la  préfcance 
par  une  déclaration  Ibtemnelle  Sc  publique.  Donquerque  &  la 
JLoraine  cependant  le  réjuûifrentderevfeniri  l'Empire  Francis. 
-  On  viole  à  Rome  la  dignité  d'un  Ambaflàdeur  :  le  Roi  en  tire 
une  double  gloire',  &  de  faire  hautement  réparer  l'offenfè ,  &  de 
l'oublier.  La  Pyramide ,  toute  abattue  qu'elle  efl  par  lui-même , 
ibbGibera  deux  fois  dans  l'hiânirci  monumeoç  die  fâ  puilTance , 
&  monument  de  fa  bonté.  .1  i  ..       . 

Un  Prince  Eccléfiaftique»  foa  allié  ne  ^leuC  dompter  une  ville 
aaffi  bonne  que  rebelle,  obflinée  dans  fa&utepar  un  faux  amour 
de  Religion  &  de  l^rté  { Tout  le  parti  protefUnc  fe  doit  émou- 
voârpourelledant  IfEnipire.  Elle  ferenacoutefoisâilavùëdenos 
ffOQpes.>  ou.  plâxôc  aa  feul  |uun  de  nage  Monarque ,  comme  fî 
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t\h  vejioit  de  »6ir tomber. fes  baftions  &  Tes  murailles  >  &  chacoM 
approiiv.e  ce  qu'il  n'a  pu  empêcher.  '      . 

lie  Turc  eft  déjà  bien  près  de  Vieoneamecccntmille  hommess 
il  n'a  plus  de  rivière  qui  l'arrête.  Toute  rAlicraagne  tremble» 
prefque  route  la  Chrétienté.  Six  mille  Français  d'une  valeur  hé- 
roïque la.  voot  délivrer,  &  diflîpent  cette  épauvanuble armée »- 
meprifant  leur  vîe>  par  la  noble  ardeur  d'obéïr  &  de  plaire  à 
leur  Roi.     r    .  ^ 

Les  HoUandots  Qs  alliez,  fe  trouvent  preffez  par  on  ennemi 
voinu  &  plein  de  vigueur.  Il  les  fauve  avec  generoficé  d'un  périt 
e](trcme>  n'ignorant  pu.mais  ne  mettant  pas  en  compte  ^inté- 
rêts à  venir.  Ils  font  en  même  cems  engagez  en  une  guerre  cruel-* 
Ift  avec  r  Angleterre.-  Ilfe  déclaré  pour  eux  comme  il  l'a  promis  r 
U  oonlèrve  ûfeanmokis  lepoiivoir  &  l'autorité  d'arbitre  entre  le* 
deux  nations,  &  fe  départ  magrunimemeut  de  Tes  propres  avanta- 
ges pour  leur  donnerta  paix^ 
.  Oa.refufe  à  la  Reine  es  que  k;  fông  &  les  lotx^ai  donnent. 

Apr^s  avoir  coinbatcu paries. raifims ,ié  yoiU  qui  marche i  Ix. 
têcé  de  fes  armées  j  qui  étonne  les  plus  vieux  Se  les  plus  ïiges  Ca- 
pitaines p-ar  (à  conduite  ,  les  plus  braves  &  les  plus  déterminez 
Soldats  par  fa  valeur  j  qui  force ,  qui  gigiie,qiii  inonde. pla<«sS£ 
Provinces  entières ,  comme  un  torrent ,  que  rhyveriftêmé  rend 
plu3>  rapide.,<rans  qu'il  manque  rien  .ai  fà.  glaire  >:  qbe  ce  qui  man- 
que toûjonrsà  celle  jdcsHerosiC'eft  qu'on  feréiènidavéfc  peine, 
à  leûrrélîlter  Ôcd  les  attendre  »^ 8c  que  kur  r^utacion  Wtffc  oeau-; 
©ïup  moins  à  leurs  armes.  i   ,  ■ 

-  Mais  ce  torrent  va;  noyer  &  ravager ,  comme  l'on  penfê ,  amis 
&  ennemis  urcc  la  mêméfureur.  Il  furprend  à  la  vérité  atnis  fie- 
ennemis.»  mais  d'unb  .autre  force.  U  fe  retire  beaucoup  ao  deçà; 
dé  Ces  juftcs  bornes  i.lcCbnquecaQt  eft  au  ddlus.de  fei  conque-' 
tes  :  ni  ces  belles.  &  grandes  pbfieflions ,  ni  les  efperances  iniùii" 
ment  plus  belles  £c  plus  grandes,  ne  lui  pcrfuadenc  ou  de  violer  > 
ou  d'éluder  une  paroledonnée:  Rare  exemple  d'honneur,  de  mo- 
d-iration  &  d'équité..  ,    ■  -  -  ,  ■  j. 

.  Parmi  tant  eu  profpericez  Se  de.trinmphcS  ,(s!il  ^utlque-Iafor- 
tune  ,  ou  plutôt  cette  fagcflc  fuperienrfe),  quithe  Temble  .a-veuglé 
qu'à  l'avcimlemeiitiiamain  ,.1b.  traite  unie  fola  ou  deux  comme 
tont  le  refte.  des  plus  gi-ands  hommes ,  èc  ne  fe  montre  pas  tou- 
jours paiement  favard)lc  aux  bons  deffèins  j  on  croiroit  qu'elle 
ne  vefachuaùlier.hiNMion,  que  p<»uc  rdever  davintagelemeri-* 
tcdaPrince::  Auni-lôtL(^en£«iraup4s^''i6c.oa^ux>Mpes  lesamcilj 
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Içnres  &  les  plus  fortiçs,,  feparées  de  la  Fr*DOç  par,  ^e^çiersvac 
éloignées  des  yeux  du  Maître ,  manquent  à  exécuter  Ces  ordres , 
«u  n'en  peuvent  recevoir  de  nouveapx  i  ce  n'eft  plus  ce  que  c'ér 
toit  auparavant.  pAfrique  Se  Caiûlie  voyant  ceax  eÀcrenri/èf 
contre  les  liiâdeles  >  grandes  >,  gener^eufes,  pVuJes ,  a  jjïn^is.lo^^f- 
■bles  en  tout  ce  qu'c^jes  ont  dç.lui,  ptre  aeifiatqinsf^iyi,es[d'fta 
ûiccés  œntraire  i  comme  pour  f^ut  fentir  aux  Français, «  qu'jlp 
içavoient  feulement  julques  alors  j  que  leurs  viâoîres  ét(»enc 
iieaucoup  moins  un  eiffèt  de  leur  valeur ,  qu'un  efifft  de  fy  con- 
iiuite. 

Qu'ajoûierons-Dous  à  cet  éloge  ,  Messievu-s  %  ou  plutôt, 
qu'en  pourrions- nous  retrancher  ?  Ce  Prince  pe  {èro^-il.  poipt-, 
comme  tant  de  Princes  >  moindre  que  lui-même  d  ceux  qui  l'apr 
prochenc  j  autre  en  Tes  difcoors  qu'en  Ces  ad^ons  j  cdLle^ineat  atta^ 
•ché  au  devoir^  Roi ,  qu'il  en  oublie  tous  les  autres j  (;eiui  de  pè- 
re t  celui  de  particulier  i  fans  magnanimité  pour  ceux  qui'  le  iei*- 
vent ,  fans  coniîderation  &  fans  bonté  pour  tout  ce  qu^  ei^  au  d^ 
iôus  de  lui  •  de  difficile  accès  À  iés  peuples  i  impatient  du  naçinS', 
&  cbagrin»  par  la  multitude  des  occupations  importantes  ;  qqi 
cft  de  tous  les  défauts  le  plus  pardonnable  >  &  celui  que  les  grands 
Jiommes  furmontent  peut-être  le  dernier  i  .  . 

Rien  moins  ,  jMessjiu&s.  De  prés  plus  que  df  Ip^  ori.dç- 
£ouvre  à  tous  momeos  davantage  (à  véritable  grandeur.  Ja,mais 
que  des  {èntimens ,  jamais  que  des  «xpreilîoos  de  Rpi.  J'ai  crû 
mille  fois  ,  qu'il  n'ecott  pas  né  ,  mais  qu'il  avoit  été  £ait  nôtre 
Maître  «  commi:  fans  comparaifon  >  plus  railônnable  que  .pas  un 
de  fes  lujets.  Quelqu 'autre  par  uoe  politique  baffe  8c  n?ajigne^ 
mais  Qtii  n'a  que  tn^  d'exemples  datis  les  htiUùres,  pon;a-oit  epr 
vieàk>nfucceQèur:,ûuie  comte  qteroit  d'ayqirm)&^u  ippndetup 
prince  en  qui  la  nature  lui  reprefcntât  déjà  d'elle-même  .tous  le^ 
premiers  traits  de  lès  propres  vertus.  Il  choint  au  contraire  pour 
cette  édiicarion  Royale  tout  ce  qu'il  peut  découvrir  de  plus  éclai- 
ré, de  plus  (âge,  de  plus  droit  .de  pm^  feçme,  deplusg^ertiixi, 
àe  plushonnâre,de  plus  capable,  de :pli;u[^avaet,,coiï)ipe&'UnV 
devoit  plus  ponfer  lui  même  i  ï  1  y  .p^fe ,  coTppTC  fip^l'çn'VlP^J^ 
devoit  lèconderdans.ce  travail ,  jufqu'i  mettre  par  éqf^  PQim"l« 
cher  fils ,  &  de  fa  main ,  les  fecrets  de  la  Royauté.,  Çc  Iqs  îe^ns 
éternelles  de  ce  qu'il  ;fa«t  éviter  bu jfviyre  i  non  plu^ienltïpeflt 
perede  cet  aimable  PFipce,oi  père  d«s  peuples  inêmes,  p^,p«- 
redètousles  Roisà  vetiir.  Quel  dcnos^^on^rqucs  A-lprev^pu,» 
comme  loi  >.pac  Tes  UberalÏEez  £c  par  fes  grâces >  les  defiTs  iitëiiies 

X  ij 


y  Google 


i«4  'H  À  KL  A-NG  U  ES.    Liv.   1  !. 

des  Sens  î  Eu  quel  tems  a-^on  vu  les  prefens  plus  magnîfiqacr> 
les  récompettfei  plus  fréquentes  ou  plus  grandes ,  niême  du  foiwj 
de  Ton  épargne  >  &  de  tout  ce  qu'il  pourroic  retenir  i  Quel  parer, 
ailier  remarqtiant  auHt  lîaenRnt  les  défauts  des  auFresTlesaauffi 
faumaînement  diflimùlez  ?  Oîi  eft  l'homme  de  fa  Cour,  qoi  f«  pbï»- 
gne  d'un  mot  iin  peu  moins  concenéy  ou  d'une  raillerie  piquan- 
te î  Qui  cft-ce  qui  n'en  a  point  étéécouté,  &  en  tous  lieux  ,  avec 
patience  &  douceur  î  Qut  eft-ce  ou'il  n'a  point  obligé  ,  même 
dans  les  refus  i  Qu'on  me  montre  le  mMhenreux  Se  l'infortunéï 
Qu'ay- je  dîc  ?  Qy'on  me  faffe  voir  l'importun  &  le  fâcheux  i  à  qià 
il  aie  jamais  dit  une' parole  dure  &  fâcheufe  ï-QLii  l'a  jamais  vûen- 
aJere,  ou  gémir  fous  le  pénible  &rdtau  qu'il porte»comme$'il le 
xrouvoit  pi'  is  grand  que  les  forces  j  ou  perdre  fa  crauquitité  pro- 
■jire ,  pendant  qu'il  conlèrve  celle  de  l'Ëtac  î 

Je  prens  à  témoin  cependant  les  mainsaufniaborieufesqu'ba^ 
biles,  nuit  &  jour  àccupéei^  foiislui  à  l'exécution  de  feu  grands 
deffeins ,  s'il  fe  paflè  rien ,  (bit  an  dedans ,  foitaiidihorsdu  KvViau- 
-me,  ni  aux  plus  petitcschofes,  ni  aux  phi^ grandes ^qui  ne  lui  pail^ 
&  repaffe  inceffiimment  devant  les  yeux  j  fi  ce  n'eft  point  par  lui 
que  s'entretiennent  en  tous  les  climats  du  monde  ks- négociations- 
étrangères  j  que  nos  Provinces  P>nc  calmes  fque  Paris  ar  tous  les 
jourâ  plus  d'abondance ,  plus  de  fâreié ,  &  plus  de  beauté  *  que  tes 
manufaiflures  s'avancent  j  que  les  arts  libéraux  fleurilTent  i  que  las 
fciences  tri'.}mphent }  que  les  Charges  Ce  rempliflent  î  que  toutes 
les  grâces  t'accordent  f  que  les  revenus  de  Tftac  fc  drmenfent  ^ 
que  lés  troupes  Ce  conièrvent  &  s'exercent  i  que  la  mer  Ce  couvre 
de  fcs  vaiâeaux  de  guerre  ,  &  vok  décharger  nos  marchaTidifês 
où  n'alloic  auparavant  qiie le  feul  bruit  de l<«non>>qn« nos  for- 
tiBcfttions  éconnient  la  Flandre  >  que  la  mdritude  *  que  la  gran- 
deur ,  6cque  la  pompe  des  bâiimens  royaux  furprennent  égale- 
ment le  Franc  >is  &  l'htrangerj  que  les  qie^UcIes  paflènc  l'imagî- 
nacion  même ,  donnez  au  peuple  j  non  comme  autrefois  par  Tes 
Grecs  &  P»>"  les  itomàins,  pour  en- acquérir  l'Empire,  mais  par 
un  pur  éfféc  de  magnanimité  &  de  bonté  -.s'il  n'eft  pas  vrai  enfin 
qu'un  lèul  homme ,  &  par  conlèquenc  le  plus  grand  des  hommes, 
fait  a  vet  (acllicé  ce  prodigieux  nombre  de  choies  ^  que  nous  avo«^ 
peine  à  retenir  &  i  compter. 

II  faut ,  Messieurs  ,  que  je  contienne  mon  admiration  dans 
"^«Ique  forte  de  bornes.  ÉmUc' &  excitée  qu'elle  èft  par  tant  de 
divers  objets ,  elle  oublieroit  le  tems  &  le  lieu  ,  elle  pafleroit  aux 
figures  les  plus  hautes  &  les  plus  hardies  jj'appelierois  >.coiiuac 
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«D  jœenient  >  devaot  vous  »  \es  R<ùs  de  toaces  tes  Nations  &  de 
COQS  les  fiectei  :  J'intcrrogerois ,  comme  prefens  >  les  plus  grands 
de  nos  Rois  >  qui  reg'ardeoc  fans  doute  du  Ci^  avec  plaifir  «  iâns 
edvi*  les  merveilles  d»  leur  iùcceiTeur  :  }e  demanderois  au  Mit 
oiftre  même  qut  a.cant  pris  de  foin  y  Se  de  ibn  enfance  Se  de  &5 
Euu5,^ileûtattendu  ce  fruit  de  fêsconfeiUîs'il  eât  pu  prédire 
ce  que  nous  éprouvons  j  8c  fi  l'on  a  paûe  iès  vîiës  les  plus  éloi- 
snées  Se  les  plus  grandes.  Confolez-vous  toutefois  ,  Cardinal  iU 
Uiftre  »  vous  qui  pouviez  ou  fcaler  ou  e^cer  tous  les  autres  :  Ce 
n'eft  pas  une  honte  d'êsre  effacé  par  lui.  C'eft  aflèz  pour  vôtie 

Îjloire»  d'avoir  euquelquep:^^  àlafieane.  Mais  vous ,  dont  nous 
omtnes  plus  particulièrement  obligez  à  celebcer  les  louanges, 
premier  Protcâieur  &  premier  Auteur  de  nôtre  Société  ,  Génie 
tucelaire  de  ces  Aflèmblées ,  fameux  Cardinal  de  Richelieu ,  de 
qui  la  mémoire  fera  vénérable  par  toute  la  terre ,  tant  que  l'on 
parlera  cecte  langue,  tant  qu'il  y  aura  des  fçavans  ,  t>n,r  <pi'il  y 
aura  des  Minières ,  &  des  peuples  *  &  des  K.ois  i  Ame  grande , 
Ame  haute ,  Aigle  dont  je  ne  puis  fuivre  le  voti  pouvez-VDus  fui- 
Tic  des  yeux  celui  de  LOUIS  LE  GRAND  ,  &  voir  ce  qu'il 

exécute  aujourd'hui ,.  fans  aroiier  , Mais  où-  m'emporte  le 

mouvement  de  moB  zèle  i  Achevez  >  Me^^i^U'^'S  1  achevez }  & 

?ue  ce  foit  avec  tout  v^cre  efpric  *  roqt  yôt^e  travail,  toutes  vos 
>rces,  (car  il  en  ellbelbih: }  achevez  un  jour  pour  Vfaonneuiide 
la  France  &  pour  le  vôtre  >  le  Panegyri<^  que  je  vien»  d'ébau- 
cber.  Et  puifque  vous  êtes  témoins  de  ma  niibleliè ,  fjyez-le  de 
ma.  palfionrOU)  fi  vous  voulez  ,  de  mon  emportement  j  2c  que 
s'il  m'eût  été  poflîble,ébl.juideslumieresd'unfiCTandRoi,chaf- 
■mé  defes venus, peoetréde lès  bornez,  j'aurois  mt  mille  6c mille 
fois  davantage. 

Vous,  Monsieur,  par  qui  j*ai  commencé  8c  par  qui  je  dois 
fintr>encpre  qu'il  n'y  ait  forte  de  gloire  où  vou*  ne  puilfiez  pré- 
tendre ,  comptez  toujouri  pour  la  plus  grande  de  coûtes ,  celïe 
d'en  ctré  parti culieremene  eftimé.-  ÇheriiTez  ceue  Compagnie  , 
ii  pendant  qu'elle  vous  ecde  avec  refpeâ  Se  avec  joyc  tous  les 
autres  avantages  «Hms  qu'elle  en  ezcepoe  même  celùr  dé  bien 
parler ,  Coufbez  feulement  qu'elle  vous  difpute  ccluidebieil  con- 
iMitre  le  Prïuce  i  c'eU^à-dire ,  de  le  revceeE  8c  de  l'aimer. 

Qtie  ^ff^ne  s^inugine  p4sr  qtuient  Mfp^tt  Us- grandes  pièces  t^  E-' 
UqMtnce  fxe  ton  voit  danf  cet  Ouvrée  ,  ^ve  pour  ie  feul  fUijÎT  tùt 
LeHeuT^U  en  tirera  flu^tnrs  4VMUaffS\  Oatre  U  heavté  iht  fijdf 
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qu'il  y  tnaeoera  à  imiter ,  //  fottrrd.  prendre  ces  H  mandes-  feitr  m» 
deUs  de  celles  qutl  je  verra  okii^é  de  faite.  7'_/f*«  ?•*  fem  n'a  pat 
teûjoirs  mn  grawt  Roi  à  USer  »  ^  À  dire  te  ^itil  m  exeotti  dt admira, 
^e  fânr  U  ^loife  de  fa  Menanhie.  Mair  en  femt  difcemdre  dw  fias 
Mt  moins  i  &  ratonteri,  Avec  un  art approthâ*tt^i'te  ■^'MXrttrvene» 
amra  fait  pour  Ik  Province ,  eu  même  four  la  Vilie  ijne  l'en  aura 
cemmife  k /es  foins. 


H^RANOU  E    FAITE   AV    KOY  A    VE^SAïLLU 

le  XI.  Juillet  i6i^.par  Mejfeig.  les  Depute\^  de  VAffembUt  Ot^ 
aerale  tennê  i  faini  Germain  en  J^a^e, 


i3l  RE, 

M.  l'Aicii'  Le  Ckrgé  de  France ,  qui  ne  ^approdioit  autrefais  de  (es  Sou' 
Jccanhage,  veTains ,  que  pour  leur  raracer  de  triftts  images  de  la  Religion 
d^R<^  opprimée  &  gémiffante  ,  vient  aujourd'hui  ,  la  reconnoilrantï 
ponant  up^  -&  ia  joye  dans  le  cœur  >  faire  paroître  à  Vôtre  Majelté  »  cette 
luic-  même  Rel^ion  toute  couv^te  de  la  gloire  qu'elle  tient  de  vôtre 

pieté.     ■     ■ 

£]lea  paru  durabc  plus  d'un  lieclerm- le  penchant  de  la  raïnci 
on  l'a  vûë  déchirée parTespropresenfans,  trahie  par  ceux  qui  dé- 
voient la  foùtenir  8c  la  défendre ,  en  proye  à  Ç&^  [^us  cruels  eo- 
nemis.  Enfin  après  une  kmgue  &  funeue  opprelfion ,  elle  reipira 
peu  de  cems  avant  vôcrenaillànceheureufe.  avec  Vousellexonv 
mençade  revivre*  avec  Vouseltemonta  furie  Trône.  Nousooov* 
ptons  les  années  de  fôn  accrofflîêment:  par  tes  années  de  vôtre  Rè- 
gne j  fie  c'ëA  fotis  le  plus  floridanc  Empire  du  monde  ,  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui  plus  floriflante  que  jamais. 

Si  elle  {è  Souvient  encore  de  fes  troubles  &  de-fcs  malhetirs- pal^ 
fez ,  ce  n'elt  plus  que  pour-mîeux  goûter  le  parfait  bonbenr  aont 
"VOUS  la  faites  jouir  î  elle  ed'/ans  agitation  Ôcfans  crainte  à  l'om- 
bre de  vôtre  autoritéielleefl:  même,  fi  j'cfeainfi dire,  (ans defirs, 
puilque  vôtre  Zele  ne  lui  laifle  pas  le  tems  d'en  former  ,  &  que 
vôtre  Bouté  va  fi  fouvent  au  delà'  de  fes  fouhaits. 

Ce  Zele  ardent  poor  la  Foi ,  -cenre  *onté  .paterndte  dans  tous 
.ie^befoins  de  l'Edife ,  C^iialitea  fi  rares  daui  les  Princes,  font, 
MR£^>  le  verJMWc  fu jejc  de  nosElnges. 
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Naus  laiflbos  à  vos  autres  Sujets  affez  d'autres  Vertusà  admi- 
rer en  vous.  Les  uns  vous  reprefenieroot  comme:  uu  Monarque 
bienfaifant)  libéral,  magnifîque>tîdele  dans  fes  promeiTes»  ferme 
&  inflexible  contre  toute  forte  d'injuftjce  ,  droit  &  équitable  , 
jufqu'à  prononcer  contre  fes  propres  intérêts  »  véritablement 
Maître  de  fes  Peuples,  &  plus  Maître  encore  de  lui- mêmci 
-  Les  autres  vous  refpcâKronc  commeun  Roi  toujours  Sage  &. 
toujours  Vifkorieux,  dont  les  impénétrables  deflèins  font  plûtÔB 
«xecutez ,  que  connus  |  qui  ne  règne  pas  feulancnt  fur  fês  Sujets 
par  fon  Autorité  fouverainci  mais  fur  fon  Confeïl  par  la  Superio- 
méde  fonGénte>maisfurlesCoursde(ês  Voifiaspar  lapéoétxa- 
tiondefon  Efprir>iS£  parla  Sagedfedont  ilf^ii:  ibflruire fes Mi- 
niftres  i  qui  pouvant  tout  par  lui-même  fçait  fe  paffèr  des  ph» 
grands  Ho.nmes,  &  (ànseux  Réfoudre» Entreprendre, Exécuterj 
qui  donne  la  Loy  fur  la  Mer ,  aufli  bien  que  fur  la  Terre  i  qui  lance 

Îiaaoditlui  plaît  la  foudre  jufquesfurksbonfc  de  l'AfriquCiqur 
ÇVt  à  fon  gré  humilifr  les  Nations  fuperbes',  &  réduire  des  Sour 
Ycrains  à  vcniraux  pieds  de  fon  Tf^aç  rcjCutUauitreibapauvoir» 
&  implorer  (a  clémence. 

Vos  Ennemis: mêmis ,  SIRE,,  ne  peuvent  s'emppcher  de  louée 
ros  a£Uom  héroïques  ^  ils  font  contraints  d'avouer,  que  rien  n'efl 
capat^e  de  vous  rélûler  ,  fi:  le  mérite *du  Vainqueur  adoucit  ea 
quelque  forte  le  malheur  des)  Vaincu-v -,  .  w  .  ^  i  ,,  .  1.. 
Ce  n'eft  pas  à  nousi,  SLRE*ià  p^flûr  des^prpgrésÀonoans  do 
vos  Armes  triomphantes, ,  nou$-ne4evon$!piis.  (vnlbadro  l'éalit 
d'une  valeur  qui  n'eft  que  l'objet  d&  l'admi^anion'  dés  Hommes  t 
avec-ces  Oeuvres  faintes  qui  font  en  ellime  ^vant  Dieu.  Le 
Qergé,  SIRE ,  s'attachera  fur  tout  à^ioiier  en  Vous  cette  Pie* 
té  ,  qui  to^oors  attentive  aux  intérêts,  d&la  Religtoa-,  n'ohmec 
rien  de  œqui  peut  écoé^  aeceiïajre  p3ur  la. relever  dans  les  liens 
oh  elle  eft  abittuë ,  pour  l'étenJre  au.  deU.dâs  Mttrs  ,.dani  les 
lieux  oit  elle  eft  inconnue,  pour; la  faire  triompher  danl^  l'un  éc 
l'aiiirç.  monde. 

Mais ,  que  dis- je  ï  l'Eglilë  ncdoit-icUe  pas  elle-même  confa-. 
cner  des  Viâ»ires,qae-Vou?  awci-'fi  heureuièment  fût  fervirà; 
la  Propigationdc  la  Foi  ficà  Içkridâioo  dcL'Hiréfifi  ï  U  fèmble 
que  ViMj»  n'iyez co-nbattu  actriompHïquepounDieu-.&lefruk' 
qui  Vous  tirez  de  ta  Paix,  nous  hk  aflèz  oonnoître ,  quelétoitle 
principal  biit  de  vos  Vid-iires.  Ceft  par  ces.  Victoires  que  vous 
avez  établi  c<.tte  redoutable  PuiQânce,qui  tenant  déformais  vo» 
Voiiiak  en  BcidC}:âte  aux  Hecetiq4cs  d£lvâ^ic<Kjo'yauaie:,.âcl'au- 
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d3ce  de  fc  révolter  >  Se  refpoir  de  Ce  maiuteair  par  de  lêdicîeuz 

commerces  avec  les  Ennemicde  VExat. 

Sic'eàcétéla  (èule  ambition  qui  vouseûcanréijufqu'oùn'au- 
siez-vous  point  étendu  TÔcre  Empire  i  Vouii  vous  êtes  bâté  de  £• 
nir  la  Guerre  >  lorTque  vous  en  pouviez  tirer  de  plus  grands 
avantages  i  ne  içait-on  pas  que  ce  n'a  été  que  par  l'emprei&menc. 
que  TOUS  aviezde  donner  tous  vos^foinsàu  progrés  de  la  Religion  i 
La  Converfion  de  tant  d'ames  engages  dans  l'erreur  *  vous  a  pa>r 
rù.  la  plus  belle  de  toutes  le^  Conquêtes ,  2c  le  triomphe  le  plus  di- 
gne d'un  Koi  Tre*Chretien. 

Mais  quelle  quefeit  vôtre  Puiflànce  >elle  avoic  encore  befôln 
du  (ecams  de  vâtre  Conté  :  C'eft  en  gagnant  le  coeur  desHéréti-: 
^ués  t  que  vous  domptez  l'obdtnation  de  leur  eTprit  >  c'efl  par  vor 
bienfaits  que  vous  combattez  leur  endurci âèmenc  >  &  ils  ne  &- 
eoienc  peut-être  jamais  rentrez  dans  le  feiode  l'Eglife  par  une  au- 
tre voye  >  que  par  }e  chemin  femé  ^e  fleurs  que  vous  leur  avez 
ouvert.  '-"'<■ 

Auffi  faut-il  avôiter ,  SIRiË ,  quelque  intérêt  que  noos  ayons- 
à  l'extinâion  de  l'Hëréfie  que  nôtre  jtiye  l'emporceroit  p^  Car 
nôtre  douleur,  £  pour  furmonter  cette  Hydre  ,  une  fâcheulê  ae- 
ceiEté  avoit  force  vôtre  Zde  à  recourir  au  fer  6c  au  feu  »  comme 
on  a  été  obligé  de  £iire  dans  les  Règnes  précedensi  Nmis  .pren- 
drions part  à  ,une  Guerre  <iui  feroit  iàinte  «  &  nous  en  aurionç 
quelque  horreur ,  parce  qu'elle  lèroic  fangUme  :  Nous  ferions  des 
Vœux  pour  le  fucoés  de  vos  Armes  (àccéesj  mais  nous  ne  verrions 
qu'avec  tremUement ,  les  tetribles  éxecution^  >  dont  le  Dieu  des 
vengeances  vous  feroit  Vinflrumeac  redoutable  :  Enfin  nous  mêle- 
rions nos  voix  aux  acclamations  publiques  fur  vos  Viâoires  *  Se 
cous  gémirions  en  (êcrec  &r  un  Triom^e  ,  qui  avec  la  défaite 
des  Ennemis  deTEgliTe  enveiopperoit  la  perte  de  nos  Frères. 

Aujourd'hui  doacquevousnecombatiezlorguëildel'Hécéiîêt 
que  par  la  dwceur  £c  par  la  f;;^èflè  ^a  Gouvernement  j  que  vos 
^oix  fbûtenuës  de  vos  oienfaits  font  vos  feules  armes  ;  éc  que  les 
avantages  que  vous  remportez  ne  font  dommageables  qu'au  Dé- 
mon de  la  Révolte  &  du  Schiltne  f  nous  n'avons  que  de  pure^. 
aâiom  dé  grâces  à  rendre  au  Ciel  *  qui  a.  înfpiré  à  V  ocre  Ma  jefM* 
CCS  doux  fie  (âges  moyens  de  vaincre  rcrreiw  ,  &  de  pouvou*  en 
mêlant  avec  peu  de  feverité  beaucoup  de  grâces  6c  de  ^vcurs  >  ra- 
mener à  l'i:gli&  ceux  qui  s'en  trouvoîent  malheureusement  Céf 
«are7.    .--.-;'.■;        ,  ;  t      ! 

-   ?JousJceoofcffoDS,5lRE,«'e£t  À. Vôtre  Majéfté  feule,  que 
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«005  devons  bien-tôt  1g  rétabliflèment  entier' de  la  F^d^nos 
J^cres  :  aulE  ne  fallott-il  pas  que  l'Etat  tous  devant  déjà  fônfalùc 
,&  fa  gloire,  l'Eglifè  dût  à  un  autre^ju'à  Vous,fa  ViiSoire&fon 
"irriomphe  :  fans  cela  vôtre  Regne.,<}ue4eCi^a  voulu  quifûtua 
Kegne  de  merveilles.,  auroit  manqué  de  Cou  plus  bel  ornement. 
-On  aurok4>ien  dit  un  jour  de  Vôtre  .Majefté  »  ce  que  l'Ecriture 
jdit  de  plufîeurs  grands  Rois  de  Juda^  Il  aterràpTé  fes  Ennemis^âc 
jrelevé iï  Monarchie  >  ilaautoriré&.reformélesLoix,il  a  faitre- 
gner  la  Jufticx  :  mais  on  auroit  ajouté  ce  que  le  faint  Eiprit  repn> 
^he  i  ces  Princes  :  il  n'a  pas  aboli  les  Sacrifices  qui  iè  6).ifoient  Air 
la  Montagne. 

QgevûtreNom^  SIRE  >  fera  éloigné  de  ce  reproche  i  ce  que 
vôtre  Zeleit  déjà  fait ,  la  pofterité  le  regardera  toujours  comme 
)a  Iburcede  vos  Profperitez,  &  le  comble  de  vôtre  Gloire. 

Mais  ce  n'eft  pas  au  rétabliflèmem  des  T«nples  te  des  Autels^ 
que  fç  borne  vôtre  Zcleî  Vous  avez^ntrepris  défaire  révivre U 
pieté  &  les  bonnes  mœurs  ^  &  c'eft  à  quoi  Vôtre  Majeflé  travaille 
^vec  fiiccés,  amant  par  fon  exempleque  par  fes  ordres.  Ceftuii 
honneur  maintenant  de  pratiquer  la  Vertu  ,'fi^  fi  le  Vice  n'eA 
pas  tout-a-&it  détruit  >  au  moins  eft-il  réduit  à  fe  cacher  ;  &  les 
voiles  dont  il  fe  couvre  «  épargnent  aux  gens  de  bien  un  fâcheux 
fcandale  >  &  fauve  les  âmes  foibles  du  péril  4'aog:  contagbn  fu.' 
neft«;. 

Ne  penfbnsp/lus  à  ces  jours  de  ténèbres,  ou  la  plupart  de  ceux 
<)ui  étoicnt  encore  dans  le  fein  de  l'Eglifè,  fembloient  n'y  être 
demeurez,  que  pour  l'outrager  de  plus  prés  ;  oti  les  blafpnêmes 
Se  les  railleries  facrileges  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  éclaroiem 
avec  audace:  ces Monftfesd'inndelijéon&difparufous vôtre R^ 
gne  heureux,  &  fi  les  K.emontrances  tant  de  fois  réitérées  fur  ce 
iiijttj  ne  nous  donnaient  cpnnojflance  de  ce  dcfordre  nous  l'i- 
gnorerions à  jamais. 

Qu'eft  devenu  cet  autre  Monftre  prpdalt  parl'efpritdeven- 

feance ,  toujours  altéré  dii  fàngdes  Hommes  ,  mais  plus  encore 
e  celui  de  la  Noblcflè  Ffançc^e  !,i»quy  n'avons  qu'a  le  laifler 
dans  l'oubli  éternel,  où  depuis  tant  de  tems  vous  l'avez  étouffé 
tout  indomptable  qu'il  paroiffoic.  Vôtre  Majcfléafçû  renveriêr 
les  fauScs  Maximes  devhorreùr  &  de  la  honte;  &  autant  qu'u- 
ne déteftable  erreur  avoir  mis  de  fauflè  gloire  à  fe  venger  >  au- 
tant y  auroit-H  d'ignominie  à  ne  vous  pas  obéir  i  c'efl  ainfi  que 
vôtre  volonté  feule  l'emporte  fur  la  coutume  invétérée  du  mal, 
fie  fur  le  penchant  criminel  des  Hommes. 
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Lé  Clergé  ne  fe  difpofi;  plus  qu'à  être  le  Speâateur  de  la  fin 
de  touccs  vos  faîntes  Ëntreprifcs  ,  après  en  avoir  admiré  de  fl 
heureux  commencemens  >  il  ceflè  d'uTer  de  Remontrances  j  s'il 
a  encore  quelques  befoins  *  vous  les  connoiOcz ,  cela  hii  fuffic ,  if 
viem  encore  de  reffentir  en  cette  Aflemblée  d'infignes  effets  de 
vôtre  Protcâion  Royale  j  8c  perfuadé  que  vous  lui  avez  deftiné 
une  longue  fuite  de  gracis  ,  dans  d'autres  tems ,  Ôc  avec  les  cir- 
conflanc'es  >  dont  vous  feul  les  fçavez  £  bien  accompagner  ,  ît 
craindrait  par  Tes  demandes  *  ou  de  troubler  l'ordre  que  vôtre 
Sagefle  y  a  établi ,  ou  peut-être  de  mettre  des  bornes  où  vôtre 
ZJi;  n'en  a  point  mis. 

L'unique  affaire  qui  nous  occupe  »  c'eft  l'obligation  de  ren- 
dre à  Votre  Majefte  de  trés-bumbles  allions  de  grâces.  Après 
un  fi  jufte  devoir  >  afïurez  que  nous  fommes  de  vôtre  puiflante 
Protcâion  >  nous  pouvons  nous  feparer  fans  inquiétude.  Nous 
allons  dans  les  Provinces  de  vôtre  Royaumcj  faire  retentir  les 
louanges  que  l'fglife  doit  à  voilre  Zelc.  Chaque  Pafleur  aura 
la  joye  de  retrouver  par  vos  foins,  fon  Troupeau  plus  nombreux 
qu'il  ne  Tavoit  laiile»  &  chacun  de  nous  redoublera  fes  vœux 
pour  obtenir  du  Ciel ,  qu'il  redouble  fes  benediûions  en  faveur 
d'un  Prince  y  qui  fe  les  attire  par  des  actions  fi  glorieÛTcs  >  fie  & 
utiles  à  la  Religion. 
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HJRJNGVE  POVK  LA  KEINE  MERE  UO  ROT, 

Quand  elle  fut  reçm  en  U  Chérge  de  Grand  Maître^  Chef 
C2r  Surintendant  General  de  la  Navigation  &•  Contmerce 
de  France. 

Mneore  que  ce  âifceurs  jtit  iti  prononcé  dans  U  Gratta  Chambre  dm 
Pariemeni  de  Provence  t  il  ne  Ui^  pas  d'être  plàtbt  du  Genre  Démo»- 
fréitifipu  dm  Judiciaire ,  n'étant  qu'an  Pane^nque  de  U  Reine  Mè- 
re de  Sa  Majefié.  Nous  en  Avims  déjà  rapporté  quelques  endroits  qui 
apparemment  n'auront  fat  Jéplû ,  ^  je  penfe  qme  l^ouue  firapas  fit- 
toé  que  J£  danne  lapeee  entière.  Elle  part  d'un  Homme  que  la  Cour 
envoya  cboifir  À  cent  cinquante  Utnës  pour  une  aUien  fi  célèbre,  V^â 
u  que  Salxéic  a  dit  de  ce  fameux  Avocat,  L'Eloquence  de  Mon- 
ileur  Mafcaron  efl  la  cadtne  de  11  mienne ,  mais  je  ne  fçai  H  U 
cadtctenapas  plusde  charmes  que  fon  atnée.  Cette  tioquence  M.l'Eveqn 
rrvH  em  la  perfonne  £un  Prêtai  ÀontjefouhaiteTois  avoir  quelque  if*.  *'**8'* 
rauffêt  i  tapperter. 
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Voici  le  jour  le  plus  beau  if.  le  plus  glorieux  de  vâcre  l^y 
«oici  la  plus  ÂAeulle  Cérémonie  qui  puifle  jamais  honorer  ce 
Temple  de  la  JuUice  :  Le  caraâere  de  vos  Charges  ne  fçauroit 
TOUS  élever  à  une  fonâion  plus  noble  que  celle  que  vous  allez 
foire  y&  iraos'y  trouverei  une  fi  ample  matière  de*gloipe ,  qu'il 
&mb^  que  vous  ne  devriez  ^us  prcHKHicoi  d'pracw  après  ^le 
nous  aurons  enteiidu  celui  que  ^iouk  âUezrendre  en  raveur  de 
la  plus  iUuAre ,  de  la  plus  élevée  &  de  la-plus  vectueufe  Princefle 
de  l'Univers.. 

C*eft>  Messieubls  >  cette  AuguAe  Princefle  que  le  Ciela 
donnée  àIa'lEraace'>poarêtrsia.r(»jrce  féconde  de  tout  fon  bon- 
heur ,  qw-lèt  Cbufonoes  cnvironBem  de  tous  côcez  ;  ^i  Voie  cha^ 
que  jour  à  ^  pieds  les  dépomlles  à^  nos  Ennemis  j  qui  neçoit 
cba<yae'  jour  les  vœux  de  toute  l'Europe  ^  que  la  grandeur  &  la 
najefté  oouvrii^iûeoc  d'une  lumière  inacceffîble  >  ii  fa.  bonté  Tans 
pareille. n'en  âdouciilktc  l'édati  £c  n'en  lemperoïc  lafptendeur  { 
Cette  ^^nde  Rciitt  ,  di$*.je ,  ik. qui  vous  adrèûèz  toutes  vosjre- 

Y  ij 


,yGoot^l,c 


«7»  HARANGtJ&-S.    Liy.    It 

montrances ,  à  qui  vou*  demandez  toutes  les  grâces  que  vos'fér-' 
vices  méritent  i  Celle-là  même  vous  fait  l'honneur  Je  vous  de- 
mander. Juflice  par  tna  boache .  en  ta  puMioatioa  des  Lettres  de 
provinon  de  l'une  de»  plus  imporunces  Cbirges  do  KEtat.  Dan» 
un  Tribunal  où  ElLeadroitd'occuperla  première  place,  Elle  vous 
laiflè  la  tiberte  de  délibérer  de  ce  qui  la  touche }  &  au  milieu'  de 
cette  pompe  Royale  que  toute  la  Terre  regarde  avec  tant  de  vene-- 
ration,  Elle  trouve  bon  que  vous  fbyez  en  quelque  façon  les  Ju- 
ges de  fa  vertu  >  Scies  Arbitres  de  fa  gloire. 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  l'élévation  oàvous  psroi0ez  au- 
joqrd'hui,  découvre  ma  foibleilè  ,  fie  qu'elle  m'empêche  as  voas- 
Itûvre }  le  choix  que  Sa  Majefté  a  daigné  fïire  de  moi  pour  parler 
en  cette  occalîon  >.  m'anjme  &  me  fuùtient  louc  enlemUe  ;  &  là. 
bonté  m'cleve  fi  haut  par  se  glorieux  emploi  rque'je-  lï'aurai  pas 
beaucoup  de  peine  à  vous  faire  entendre  ma  voijc  ^quelque  fbible 
qu'elle  puiffterre.  Auflî  je  ne  vousferai  pas  ce  tort,  Mts:.i  euk^ 
qtjiâ  de  Tou$  dcnoander  vptre  attention  i  la  dignité  de  mon  fujeo 
vous  la  demande.pour  moij  mais  avec  tant  de  jujlicc  >  que  j'of& 
dire  cp'Ellç  yoi^s  l'ordonne,  ]pne  erainsdel'a perdre >  qu*àc&iilô 
que  vous  avez  trop  de  delîrdemeladonneri&jeprévoique  vous 
aurez  de  lapeine  à  réfifter  aux  tranfports  qui  élèveront  vôtre 
Ame  audeflusdesfens  par  Ix  feule  beauté  de  la  matière  que  jetrai' 
te  r  car  it  vous  (èroit  rmpoinble  dé  n'être  pas  prévenus  dans  uw 
jugement  qui  regarde  la  gloire  de  cette  grande  Reine  «  Elle  a  & 
pieB  merUe  l'âmonr  i^  le  ref^eâ  que  vous  portez  à  iâ  haute  ver- 
tu >  que  même  dans  uneadicui  de  Juiljce il  vous  Jlfa  permis, mai» 
que  ois- je ,  permis  ?  vous  feiez  obligez  de&iivredêspaâi(Mulîlé^ 
gicimes. 

Jepaj:ledoacyMcssiEUB.S'>^sr  0W  Xeiae  r]z  parie  Mr«EM 
ffande  Reine  ;  Je  parle  pour  mne  grande  Reine  Revente  >  à  qni  le  Roi 
par  un  mouvement  infpifé  du  Ciel  vient  de  donner  U  Charge  àt 
Grand-M/titre  •  Chef&  Surintendant  General  tie  la  2/avigatMn  é' 
Commerce  de  France  ,  des  Provilîons  de  laquelle  je  vous  (temaode 
en  fon'  nom  la  publication.  --' 

-  Vous  admirez  ïàns  douce  la  grandetir  &  1^  majéflif  d'tuf  fujee 
qui  m'a:  étonné  le  premier}  &.  vous  auriez  déjà  blâmé  ma  lemeri^ 
tt  1  fi  vous  n'étiez  ofaD&çji  d'approuver  moaobéïfnrnce.  lioe  vou» 
impone  pas  pourtant  de  fçavoir  fi  Jem'acquioceraibien'ou'malde 
cet  emploi ,  une  maoîere  fi<  prédeirfe  n'a  p»  beibio  de  Ix  main  d« 
l'ouvrier ,  ni  du  fècours-  de  fon  art  j  Pour  peu  que' j'en  parle ,  j'e» 
iiraà  beaucoup  „ £c  quand  j'cn^aui^lbeaucotq»  parlé»  >'eQ  aurai 
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(fît  fort  peu  de  chofe:  mais  brfque  mes  Êiiblesexpreflîonsvonsfc 
sùot  un  ciaïon  groflier  &  im|JM-fîric  des  Vertus  de  cette  PrinceC- 
k ,  vous  en  formerez  uBe  idée  fi  belle  &  H  lujpineufè  >  que  l'éclata 
ea,Té'^}\ÏTi  jrfTques  Car  mes  paroles  ^  ic  voQs  \x  connoiffez  fi  loiia- 
Uei  que  la  moindre  louange  que  je  lui  donnerai  vous  mettra  de« 
vint  le*  yeux  toutes  celle»  qu'elle  mérite.  J'efpere  en  tout  cas  y 
Mes S4 EU  ILS  r  que  mon  eocui'  f.;ra  fbn  devoir ,  Q  ma  bouche  ne 
peuC  iatisfatrte  au  fiea  >  &.  que  l'ardeur  de  mon  zèle  me  fbûtiendr» 
uns  une  aâion  oU  l'Éloquence  la  pkis  fone  ne  rae  ft^uroiG  doiv^ 
wr  qu'on  foibte  fecours. 

Qu'elle  jrfainfte  donc  >otf  qu'elle  M'abaddonne  Je  iletaifferaf 
015  de  £tire  paroitre  ma  joye ,  êuis  laquelle  oif  ne  fçwroie  trouver 
l'art  de  plaire  j  ni  cet  »!*  agréable  qui  donne  à  toutes  ks  belles- 
clio{es  leur  dernier  ornement  r  Et  pourquoi  la  mienne  ne  lèroit- 
elle  paï  excrème  en  cette  occafîon,  oit  il  me  femble  que  parlant 

Eur  nDe  Reine  *  je  vai  rendre  au  Barreau  fa  première  dignité ,  & 
D  aocieifne  fplefideur  ? 

l'éclat  de  la  Souveraineté' n'avoir  plus  ac^ûtumé  de  croître* 
^ftir  les  Fleurs  de  Lys  *&  autour  de  vos  Sièges  rmais  vous  voïe£ 
aQJourd'bui  que  la  place  des  Avbcats  en  eft  couverte ,  aiulfi-biea 
que  celle  des  Jugfcs  y  Sc  cette  majelhieu(è  Princefiè  j  dont  les  com- 
mandemtns  font  reçus  &  rêverez  aux  extréitiitez  du  Monde ,  m'a- 
yanc  commandé  de  meprefenter  icicn  {bn-nom^varrendreleSar-' 
rean  prefquc  auiB  vénérable  que  le  Tribunal. 

Vous  n'ignorez  |Kas  ,  Messieub-s  *  juiques  oh,  cette  ilhiftre' 
Profeflion  a  porté  fa  gloire  &  fesavantageidanslesauciennes  Ré' 
publiques»  8e particulièrement  lorfque  Rome commandoit à touc 
rUnivers  î  L'fe.k>quence  des  Avocacsyafouvedt  régné  fiirles  Maî- 
tres du  Monde  i  elle  aceofoit  des  Princes  coupables  j-  elle  défen- 
doft  des  Rois  aecufez  i  elle  acaifoiï  des  Gouverneurs  &  des  J^fe-* 
leurs ,  dbnt  tes  Rois  a  voient  été  les  fuïvants  i  elle  vôyoit  paroître  le? 
Sceptres  Sc  br^her  les  Couronnes  dan^  la  foule  des  Clients  ;  elle  fai- 
lôic  le  dellin  des  Monarchies  &  lé  bonheur  des  Provinces  •  Si.  bien 
fouveot  l'effet  des  perrua&ms  d'ut)  Orateur  >  étoit  la  délibération 
d'uue  paix  ou  d'une  guerre ,  qui  cfaangeoit  la  face  du  Monde  ;  & 
bien  que  je  ne  m^étonne  pas  qu'ils  ayent  été  nos  Maîtres  dans  nne 
Profeàîon anim^  parde  fi'grandifuïecSï&pardesmatieresfiau- 
guftes.  Mais  le  Barreau  ne  conferva  pas  long-tems  la  grandeurde 
ces  Emplois  f  ceux  que  FËloquence  y  a  eus  depuis, ont  toujours  été 
mMiocres  >  &  les  Avocats  ont  imité  en  cela  les  premién  Diâa- 
leuis^qui  aprésavoir  «ommant^  des  Armées  y  Sc  gagné  des  B»- 
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cailles  >  Ce  contentoicnt  d'aller  cultiver ,  avec  des  mains  tribra- 
phances ,  crois  ou  quatre  arpeas  de  tem  ,  en  quoi  confiftcMC  touc 
leur  Patrimoine. 

,  N'a voûrez-vous  donc  pas ,  MESsiEURSiOueie  ne  fçaurois par- 
ler ici  pour  une  Reine,qui  porte  la  plus  belle  Couronne  de  l'U* 
nivers  >  fans  élever  la  gloire  cTe  nôtre  Profeflion  au  plus  haut  poiac 
où  elle  foie  jamais  arrivée  i  Ces  illuitres  Coupables  que  l'Elo- 
quence accufoit ,  ou  déi^ndoit  autrefois ,  n'étoient  que  des  Rois 
tributaires ,  qui  avoient  mis  leurs  Couronnes  aux  pieds  du  Sénat  j 
c'étoient  bien  fouvent  des  Ufurpateui  s ,  que  Rome  avoit  élever 
fur  le  Trône  des  Princes  légitimes ,  6c  à  qui  elle  avoit  droit  d^ter 
ce  caraôere,  fi  elle  avoit  eu  droit  de  le  leur  donner  :  Au  lieu  que  je 
pjrle  dcv'ant  vous  pour  une  Reine ,  que  la  Souveraineté  couvre 
de  tout  ion  écUc  )  &  qui  a  reçu  œtui  de  la  Royauté  au  momeoc 
qu'tlle  a  reçu  le  jour  j  Elle  elt  née  dans  la  Pourpre  ,  le  Trône  a 
été  fon  berceau  j  &  s'il  écoit  polTible  de  trouver  une  enfance  d.ini 
une  vie  Ci  belle  &c  Ci  raifonnabte  >  nous  verrions  en  même  cems  > 
qu'elle  ne  pouvoir  s'yjouerqu'avecdesSceptres&des  Couronnes.  ^ 
Cette  Aigle  dont  l'enoraété  Ci  merveilleux*  lui  a  donné  les  plus 
illultres  marques  de  l'Empire  i  &  la  fameufe  Toi&m  qui  fut  au- 
trefois le  prix  des  premiers Conquerans>lui  a  fournis  dés  là  j^ne& 
le  toutes  les  ricbellè^  des  nouveaux  Mondes. 

Quelque  grande  pouitant  qu'ait  été  la  fplendeur  du  Nom  fa- 
meux qu'elle  porte  >  le  Ciel  nfi  voulut  pas  épdifer  d'abord  toutes  fes 
liberalicez }  fie  la  Providence  fotgneulemein  occupéeà  la  conduite 
d'une  vie  fi  neceflaïrc  au  repos  de  cet  Etat .  lui  rélèrva  de  plus 
belles  Couronnes  que  celles  que  la  naiflànce  lui  avoic  données, 
X.a  plus  noble ,  la  plus  ancienne  &c  la  plus  indépendante  de  toute 
la  Terre  devoit  fervir  d'ornement  à  ce  chef  Augufte.  Il  ne  man- 
quoit  rien  à  ces  belles  mains  ica  qui  la  Nature  &  les  GxacesoDt  hit 
leur  dernier  eiïbrt  «  que  le  Sceptre  glorieux  qu'elles  portent  j  Se 
l'heureux  mariage  qui  a  produit  &  afîûré  tout  le  bonheur  de  U 
F  rance ,  devoit  donner  à  nollre  Reine  la  dernière  élevatioû  où  El- 
le pouvoit  prétendre.  Il  étoit  bien  jufte  aufiî  que  la  plus  itluftre 
Prmcefle  du  Monde  fût  jointe  au  plus  Augulle  &  au  plus  Grand 
detousles  Rois.  Ellenepouvoitquitterte  Titrespompeuxdetant 
de  Royaumes  qui  font  dam  la  Maifon  de  {es  Pères»  que  pour  pren'- 
dre  U  qualité  de  Reine  de  France,  qui  comprend  en  unfeui  mot 
toute  la  Majeftédes  Puil^oces  bumainesj  &  cette  Rivière  £imeu& 
par  le  concours  de  tant  d'aucreStUe  devoit  perdre  fon  ootih  que  ^anc 
une  merprefque  inunenfe  de  grandeorideNoble^è  *  &  de  Cloire^ 
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Que  la  fplendeur  qui  brille  en  cette  Roïale  Perfonneeft  écta-^ 
tance  ,  puiiqu'tUe  fe  forme  d'un  fi  grand  amas  de  lumières  !  L'A- 
mour &  la  Majefté  ont  accordé  leurancienne  querelle, pour  s'af- 
ièmbler  dans  ce  vifage  augulle  >  qui  &ic  baïfler  les  yeux  aux  plus 
hardis, lors  même  qu'il  donneTaflÛrance  aux  plus  timides  de  les 
lever ,  &  cette  petite  nue  dont  fa  bonté  le  couvre  ,  ponrroit  bien 
enfermer  des  foudres  contre  Its  audacieux  fitccntrc  Its  roupaWcs  > 
bien  que  nous  n'en  ayons  vii  fortir  encore  que  de  la  rofée.  Auflî 
les  Etrangers  lui  rendent  le  même  refpeft  qu'EUe  exige  de  fês 
Sujas.  Son  Nom  agit  auflï  fortement  aux  extrémitez  de  l'Euro- 
pe c|ue  dans  le  cceur  de  l'Etat  ;  &  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
d*approcher  de  fa  Perfonnem'avoûronc  fans  douce  ,  que  le  cara- 
ûere  de  la  Royauté  y  eft  fi  fortement  imprimé ,  qu'Elle  ne  paroîc 
pas  moins  majedueufe  dans  une  promenade  ,  ou  dans  les  entre- 
tiens du  Cercle  ,  que  lors  que  le  manteau  Royal  la  couvre  ,  dans 
lapompe  d'une  Cérémonie. 

Miis  fi  la  naifiance  fufHt  pour  faire  nne  Reine,  elle  pe  fuffic  pn$ 
ponrfatre  une  grande  Reine  :  la  Fortune  qui  donne  les  Sceptres 
ne  rend  pas  les  Princes  dignes  de  les  porter  >  &  comme  il  n'y  a 
point  de  beauté  parfaite  fi  elle  n'eft  accompagnée  d'une  taille 
avantageufe,  iln'yapoint  auffide  verfiable^randeur  fi  la  vertu 
ne  la  fait  ,  ou  fi  elle  ne  ^Raccompagne.  Le  vfce  ne  fçauroit  mon- 
ter dans  le  Trône  fansy  rencontrer  le  dernier  de^ré  de  l'infamie  , 
&  l'on  découvre  dans  une  fortune  éminente  les  défauts ,  qu'on  au- 
Foic  pu  cacher  dans  une  condition  médiocre.  1 1  faut  que  la  beau- 
té  de  la  ftatuë  réponde  aux  enrichifTemens  de  la  bafe  qui  la  foù- 
tient  }  Se  pour  obfèrver  en  cela  une  jufie  proportion  ,  l'éclat 
des  Couronnes  ne  doit  arrêter  nos  yeux ,  qu'après  que  nous 
arons  admiré  le  mérite  du  Souverain  >  &  les  grandes  qualttez  qui 
le  rendent  recommandable.Quefijen*ai  pasobfervé  cet  ordre  dans 
mon  difcours ,  &  fi  je  vous  ai  parlé  de  la  naiflànce  de  nôtre  gran- 
de Reine, avant  que  de  vousentretenirdefesvertusjc'eft,  Mes- 
sieurs ,  qu'une  fplendeur  fi  grande  vous  auroit  ébloiiis  ,  fi  je 
vous  l'eaffe  prefentée  d'abord:  de  ùxtc  qu'il  a  fallu  vous  y  accou- 
nioio' ,  &  vousdirpofer  à  la  ibuffrir ,  en  vous  faifant  jetter  les  yeux 
fur  nne  clarté  beaucoup  moins  brillance. 

En  effet  ,aurie2-vous  pu  fouffrir  du  premier  coup  ,  le  viféclac 
que  jette  un  affemblage  ae  routes  les  vertu» Chrétiennes  Se  Mora- 
les 1  de  (ouces  celles  qoeie  Ciel  nous  a  révélées  »  ou  que  la  raifon 
nous  af^rend  }  de  toute»  celtA  qui  peuvent  embellir  l'ame  des 
RdOis>oa idevec  Ucoodkion de» penonnes  privées?  J-'excellin- 
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fe  de  cet  objet  n'auroit-elle  pas  ble0e  la  pitifîance  qui  aurtàt  fait 
effort  pour  s'y  attacher  ?  Çç  mp'veiJleux  af&mblage  forme  pour- 
cane  U  gf'ançleur  de  nôtre  Rjeine  j  Elle  n'ell  grande  priocipa- 
Jement  ,  qu'à  caulè  qu'£ll.$  ed  yertueufè  ,  &  iî  ^on  Ame  n'écoic 
jbeaucoup  plus  élevéje  que  là  foruioe  >  j'avoue  librement  que  je  me 
laiilèrpis  peu  toucher  ^  fa  haute  naiÛance^  ou  à  J'édat  de  faxlignité. 

Si  la  Philofopbie  ne  s'abuse  poinr  £n  la  déânition  de  la  granv 
deur  des  corps  matériels  ,  qu'elle  dit  être  une  élevacion  vers  la 
partie  fuperieure  du  Monde  ^  nojis  en  pouvons  cirer  .eetce  confe^ 
quence  dans  les  chofes  morales  »  que  de  toutes  les  habitudes  de  l'a^ 
me  ,  celles  qi^i  la  portent  vers  le  Cic)  font  auflî  les  plus  excetleo-r 
tes  ,  Se  qu'elles  produifent  la  vericajble  grandetu  :  auffî  la  Pieté 
qui  regarde  Dieu  comme  fgn  obje^>doBne  aux  coeurs  qui  en  £ônc 
poucliez  quelque  portion  de  ï'invnen^ié  de  U  fin  qu'elle  fepro*' 
pofe  j  ^  n  les  Taincs  Oracles  nous  alTurent  qu'elle  eA  capable  d'é- 
lever un  Chrétien  jufqu'à  la  Royauté  ,  quelqu.ebanè  que  foie  (à 
^onditic^t  à  quel  point  4e  grau.d^''  n'élèvera- t-elle  pas  une  ILci- 
^le  >  dont  la  iiAiilà.nce  e(k  illuftre  >  ^  donc  le  pouvoir  eil  redoiua^ 
Jsle  iM^iiS  ua.e  Rpiuequi  au  milieu  de  tajic  de  grandeur  &  de  mar 
jefté  préfère  la  folitud^  de  (op  Oratoire  à  la  foule  defes  Conni- 
jTans ,  qui  aime  mieux  fe"pr:o(ternerauxpieds  des  Autels,  quedis 
monter  furleTr^ne,  &qui  ofire  plus  volontiers  à  Dieu  les  honv 
pages  ^cjiï'elle  lui  doit,  qu'elle  ne  reçoifdefçs  Sujets  ceux  qu'ils 
^nt  obligez  de  lui  rendre? 

.  Je  n'oierois  en  dire  davantage,  &  avec  .quelque  refpcâ  que  je 
parle  d'une  matière  fi  pure  &  fi  fainte ,  c'ett  lui  faire  quelque  tort 
que  d'y  employer  une  b(^ucb^  profane.  La  Terre  n'a  point  de 
^iianges  pour  une  V^ercu  qui  ne  yeiu  de  recompenfe  que  dans  le 
Ciel  i  &  comme  U  veriiabue  Pieté  eft  jennemie  de  roltentarion  • 
&  qu'elle  caphe  fes  Trefors  dans  le  profond  du  cœur,  tçs  botn- 
ïXies  qui  n'en  voyenjc  que-  l'extérieur  ,nela doivent  loiier  que  par 
U  vénération  ,  ^  par  le  filence. 

Parlez  donc  -fur  ce  fujet ,  Ejprics  fuWimcSjque  lesordrej  de  la  ' 
Providence  obligent  à  prendfê  foin  de  cette  koïale  Perfonne  f 
Çenies  tutelaires  de  nôtre  grande  Retna  »  qui  êtes  fiibigneufe- 
menc,  mais  fi  doucement  occupez  à  prefenterdevaht  le  Trône  de'l 
l'Agneau  i  les  ardeurs  de  Ton  Ame,  ^l'encensdefes  prières  i  An- 
ges du  premier  Ordre  ,  lèoU  8c  invisibles  Confiden?  des  mouv^ 
Bien?  de  fon  cœur,  ditev-nous  de  grace>  quels  en  font  lesjtranfports, 
dans  les  pieux  exercices  oi^  nqus  la  voyons  chaque  jouTjOccupée  >  - 
44Pflçs fréquentes wfcraiïes quelle iawdiaa» les.  Mçnaftejces,  o». 
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cUe  V4 'chercher  la  blancheur  du  Lys ,  Se  la  converfation  des  An- 
ges mortels  &  vifibles.  Apprenez-nous  ces  grands  Principes ,  qui 
lui  infpircm  un  zèle  ardent  pour  tous  les  établiflèmens  qui  regar- 
dent la  dignité  de l'Eglife ,  la deftrudion  de  l'Herefie  & dcrigoo- 
noce  ,  ou  le  foulagement  des  miferes  humaines.  Nous  fçavons, 
£rpriçs  conif^ateurs,  que  parmi  les  déplaifirs qui  entrent  quelque-, 
fois  plus  aifèmenc  dans  les  Palais  des  Rais  1  que  dansles  cabanes 
des  Bergers,  les  prières  &  les  larmes  ont  été  Ibn  unique  re&ge^ 
nuis  nous  ne  fçayons  pas  quelles  ont  été  les  rofëes  que  Dieu  a^ 
Eut  découler  &r  (on  ame  pour  la  iôulager ,  Si  combien  fa  Pieté  x 
mêlé  de  douoCttir  parmi  toutes  ces  amertunnes. 

Que  s'il  ns  nous  cft  pas  permis  d'entrer  dans  le  Sanâwairc ,  &. 
de  voir  à  découvert  des  Treibrs ,  qui  ne  fontjamais  plus  grands  que 
iors  que  l'humilité  les  cache,  nous  ne  laiSons  pas  d'en  tirer  de 
^ands  avantages  ,  &  nous  goûtons  agréablement  les  fruits  d'un 
arbre  dont  nous  ne  vàyons|>as  las  racines.  Tant  d'heureux  fuccés^ 
qui  ont  rendu  cet  Etat  fi  comiderable  à  nos  Alliez  ,&  fi  redoutable 
à  DOi  EnnemiS)  n'ont  pas  coûjoursiétéreffet  du  bonbctir  du  Prin- 
ce >  de  la  prudence  du  Miniftre  «  oude  la  valeurdes  Généraux  j  les 
prières  que  nôtre  grande  Reine  offre  chaque  jour  au  Dieu  des  Ar- 
mées ,  ont  {buveîit  rendu  les  nôtres  viâorieufes  }  &  pendant  qu'el- 
le élevoit  fijr  la  Montagne  fos  mains  vers  le  Ciel ,  nous  avons  vûr 
céder  dans  la  {daineroi^cHdesNatioaSj&Jes  forées  de  nos  En-: 
lœmis  :  Auffi  Et  pieté,  qui  nous  a  donné  tant  de  Viâoircs,  nous- 
donnera  bien-tôt  la.  Paix ,  après  laquelle  nous  n'aurons  plus  be-' 
Ibio  de  vaincre  j  Et  cette  Majefté  numiliée  devant  le  Trône  de 
Bien  >  eft  lèule  capable  d'obtenir,  ce  qoe  la  malice  des  hommes  a 
£  long- teins  retarde. 

Mais  après  avoir  avoué  qoenoos  Ini  devons  une  partie  des  aran^ 
tages  qui  onr  rôidu  cet  Etat  fi  gioHeux  i  quels  feront  nos  r^èn-t 
timens  pour  la^race  la  f^us  fignalée  que  le  Cid  ait  jamais  faite  à  la 
France  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  le  fruit  de  fà  pieté ,  que  de  ibn  heu^ 
renx  Mariage?  J'en  al  aûêz  dit;  Messieuils  »  pour  vous  faire 
jOoonoitrex}iie  je  parle  de  lanaîfËince  preiqnemiraculeoiède  n6^ 
tre  jeune  &  Grand  Monarque ,  que  les  .oontinueUes  Prières ,  &  \ti 
Vœox  fréquents  de  cette  piet^lMcEe  ,  ont  enfin  obtenue  de  la 
Bonté  divine ,  lors  que  les  hommes  ne  s'y  atcendoient  pios  ,  lors 
que  les  plus  &rveot&étx»ent  prefque  las  (M  la  demander, après  l'a- 
voir deman|déo:Jnmilement  durant  tact  d'aoïnées.  TouteiaFran- 
pe t mais  toutek  Terre ,  n'a* t'die  pas  avoné  que  c&Prince  Revoit 
paner  le.tfomdr^M«-ji«9S^»  paifqoe  c'éraic  ua  Enfant  de  prie^ 
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res  ;  &c  nous  fçivons  qu'il  a  été  annoncé  par  les  amis  de  ÛîeU  t  i 

celle  dont  les  précieulcs  larmes  nous  Tonc  eafin  obtenu. 

Que  fi  cette  naiffance  a  prévenu  tant  de  maux  qui  accompa- 

f;nent ,  ou  qui  fuivent  d'ordinaire  le  K.egne  des  Souverains  qui  oc 
aiflènt  point  d'enfans  i  &  dont  le  Siècle  paiTé  nous  Fotu-nlt  un 
exemple  fi  funefte:  Si  nos  cœurs  (bm  ravis  de  joyei  la  vue  de  ce 
jeune  Prince,  de  qui  la  Vertu  devance  fcs  années,  &  dont  les  in- 
^inations  Ibnt  toutes  magnanimes }  Si  nous  ne  pouvons  regarder 
qu'avec  des  trÂnfports  nompareils ,  ce  vîfage  achevé  de  la  main 
des  Grâces  >  où  elles  ont  voulu  former  tme  idée  de  la  beauté  de» 
Héros  >  Se  qui  dans  un  âge  fi  tendre  n'e(t  pas  moÎDS  majeftueux, 
qu'il  eft  aimable  i  Enfin  fi  pour  aâêrmir  entièrement  notre  boa- 
Jieur ,  nous  voyons  à  Ton  côté  un  autre  rejetton  de  cette  Roy<de 
T)ge>  un  illultre  Enfant  dont  la  rivacitébrillance  produit  autant 
de  merveilles,  qu'il  profère  de  paroles  j  It  faiu  confiderer  auflî  » 
que  nom  devons  toutes  ces  joies ,  tous  ces  avantages ,  &  toutes  ces 
efperances  à  nôtre  bonne  Princefiè  ,  qui  par  l'humilicé  pr<^3nde 
de  Ton  cœur,  a  flécfar  celui  du  Très-haut,  &  qufaprefque  arraché 
defèsmainslegageaffurédurepoSyScdelafielicice  de  ce  Royau- 
me. 

Il  eft  impafiîblederendreà  Dreulerefpeâqii^ondoitâraMa- 
jefté  ïiiprême,  fans  avoirdeUboncé  pour  les  hommes  qui  poixene 
ion  image  »  nous  ne  pouvons  recevoir  les  raïons  de  cette  lumière^ 
divine  ,  fans  qu'elle  produife  une  agréable  réflexion  fur  les  objets 
qui  nous  environnent  i  Sc  nôtre  cœur  a  pour  la  vie  ClvécicnnefiC 
Morale ,  aufli-bien  que  pour  la.  Naturelle  ,  deux  mouvemens  con- 
tinuels &  neceflàires  icar  après  qu'il  s'eli  fermé  pour  coniêrver 
chèrement  les  grâces  que  le  Ciel  lui  commun  iqtie  >  il  s'ouvre  pre(^ 
que  en  même  cems  pour  les  répandre  fiir  la  Terre.  Bn  effet  cec 
impie  Ecrivain  du  Siede  palle ,  qui  a  voulnappivndre  aux  Princes- 
une  faufle  &  pernicieufè  Politique  >  a  bien  eu  l'efironterie  de  foû- 
tenir  »  que  la  Religion  Chrétienne  donne  en  proye  les  ^ens  de  bien, 
À  la  paâksn  des  Tyrans ,  &  des  méchans  hommes ,  à  caufe  qu'il  n*y 
a  pornc  éc  Religion  dont  les  maxbnes  Ibienc  fi.  pkânes  de  aouuuB 
H  de  bonté  >  que  la  nôtre. 

-  Faut-il  doncs'éconner ,  de  voir  dans  une  Ame  anili  pî^ifequ'eft 
celle  de  nôtre  grande  Reine ,  ime  bonté  qui  n'eut' jamais  d'égale  î 
L'éclat  de  la  Royauté ,  la  pompe  qui  l'environne  »n*ex<Eiterent  ja- 
mais dans  fi>n  cœnr  tm  mouvemenc  d'orgueil  on  de  mépris  $  &  il 
eft  bien  neceflaire  que  fes  Domeftiqaes  &  Tes  Sujev  fe-fouvienoent 
toujours  qu'elle  eilleur  Rjeinc,  &  qu'il  Uiauc  icivir  avec  vcner 
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ration  ;  puïrcp'il  ièmble  que  pour  leur  témoigner  de  la  douceur , 
ctle  oublie  quelquefois  la  majefté  de  fou  caraâ%re.  Ces  dédains , 
(Xi  àé^vLxs  que  le  refpeû  aflîdu ,  qu'on  a  pour  les  Grands  j  &  l'a- 
baidèment  des  petits  n'engendrent  que  trop  fouyent  dans  l'ame 
des  Princes ,  qui  fè  perfuadent  aifëment  qu'ils  ne  doivent  honorert 
si  mênie  r^arder  perfbnne ,  à.caulè  que  tout  le  monde  les  regar- 
de &  les  honore  :  Ces  dédains ,  dis- je  >  n'ont  jamais  détourné  £i 
TÛë  de  touc  ce  quelaraifon  l'oblige  de  regarder  ou  de  chérir  :  Elle 
conlîdere  la  Vertu  avec  eftime  i  elle  en  parle  avec  éloge  i  elle 
prend  foia  de  la  récompenfer.  Jamais  l'inaigence  n'implora  val- 
Detnmc  fim  iècours  »  elle  ne  refufà  jamais  fa  proteâion  à  l'inno- 
cence opprimée  j  Se  les  mi(ères  particulières ,  auflî  -bien  que  les 
calamité^  publiques  >trouTenc  toujours  dans  là  bonté  du  loula- 

r:meDt  ou  de  la  compaflîoa.  Loriqu'elle  ne  peut  donner  la  main 
l'affligé ,  lôa  cœur  en  eft  lènfiblement  touché  »  fes  yeux  en  ver- 
iènc  des  larmes  ;  &  la  neceffité  qu'elle  s'eft  impoTée  d'obéïr  à  la 
raitôn  d'Ëtac  ,  ne  lui  paroit  inflipporcable  »  qu'en  ce  qu'elle  n« 
lui  permet  pas  encore  de  foulîieer  fon  Peuple,  &de  travailler  auG- 
fi  ucilemeot  au  réirabliflement  des  foirones  particulières,  qu'elle  a 
poiflamment  agi  pour  la  grandeur  de  l'Etat. 

Desdeaxparciesde  la  Juftice  elle  vouslaiÛè  volontiers,  Mfis- 
titujis>jeellequi  difpofe  de  la  punition  de;  erimes ,  pour  ne  Tê 
léferver  que  celle  qui  oilhiboë  les  rédompenfès.  Auflî  ne  s'eft-el- 
le  point  encore  repentie  de  fçavoir  fourcrire  la  condamnation 
d'un  caapale  >  n'ayant  ofé  de  &>n  autorité  >  que  pour  ^rétablir  i  que 
pour  oublier ,  que  pour  r'appeller  >  que  pour  pardonner  fes  injures 
puticulieres  ,  &  même  celles  qui  r^ardent  l'Ecat ,  loriqu'eile  l'a 
pu  Elire  iàns  l'expolêr  i  un  danger  éndent.  Enfin  lôn  autorité 
n'a  point  de  bernes  lorfqu'il  faut  obliger  }  mais  il  femble  qu'elle 
n'au;  plus  aucun  pouvoir  lor(ï)u 'il  s'agit  de  nuire.  Le  refus  d'une 
Grâce  lui  eft  un  langa^  tncbnnai  Se  pour  eii  être  jt^édigne ,  il 
fiiffit  de  la  demander ,  pourvu  qu'elle  ne  choque  pas  la  Judice.  De- 
là vient  que  {bn  Cabinet  >  auffi  bien  que  (bn  cœur ,  e(t  toujours 
•uvert  aux  remontrances  qu'où  lui  veut  faire  pour  les  perfonoes 
mi&rables.  Elle  voudroit  bannir  de  la  ibcieté  &&  hommes  l'infor- 
tune &  la  pauvreté }  Se  fî  iès  veeux^étoient  exaucez  *  il  n'y  aurolc 
^us au  moQde  ni  de  milère»  ni  do  malheureux.         '  .         ' 

Cène  extrême  bonté  ne  feroit  pas  pourtant  làtis&ite ,  fi  elle 
9'ajoAtoit  d'obligeantes  paroles  à  dcbonsefi&ts.  Se  fi  fa  façon  de 
donner  n'étbit  pour  le  moitisaiil^  eftimat^e  que  les  grâces  qu'elle 
accocde  :  .mais  ionicœuc  eft  fi^plein  dexetce  iuclination  bienfai- 
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rante>qa'il  fâuc  qu'elle  fe  répande  jufqaes  fur  fa  bouche  .que  tous 
fçs  entimiensen  {aient  plans  »  &  qu'au  miliea  de  tant  de  Gloire  & 
dç  Majefté  >  la  douceur  Se  la  familiaricé  de  Ces  difcours  kiïacquie- 
reuc  autant  de  cœurs ,  que  le  relpeA  qu'oh  doit  à  Ton  autorité  fait 
cotnpofcr de  vifageseu  fa  ps^ence;  Les  £traiigccs  ne  cedeiit  poinc 
en  cela  aux  Sujets,  leur  zeleleveutemportcrbir  nôtre  devoir,  8c 
leur  émulât  ion  fur  nôtre  oai0ance.  Les  AmbâlTadeursdeuos  AU 
liez  qui  doivent  renoncer  à  tomes  les  paffions  del'hommcprivéi  ' 
pour  ne  fe  laifler  toucher  qu'aux  intérêts  de  l'Etat  duquel  ils  dé- 
pendent ,  avouent  librement ,  qu'en  traitant  d'afeires  avec  cette 
PrincelTe,  ileft  impoffîbledenepasrcUcherdeiarigueurdeleors 
inftraâions  Se  de  leurs  ordres»  Sc  que  £»  iocompamle  bonté  les 
attache  aufli  forcement  à  la  France  ><^  l'intérêt  de  leurs  Maîtres, 
ou  les  arantazes  qu'ils  tirent  de  nôtre  alliance.  Les  plus  hautes 
Pui^nces  de  l'Etat  »  les  Généraux  d' Armœ ,  les  Officiers  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  ProfeiTian  avoiiecc  librement ,  qu'oiKse  ce  que  le 
fervicc  du  Roi  leur  ordonne  »  jls  trouvent  dans  cette  bonté  un  mo- 
tif particulier  qui- les  oblige  à  bien  Ibrvir  fie  à  bien  Étire.  &  qu'il 
eft  iropolCble  de  recevoir  on: commandement  de  ià  bouche  *  fans 
être  touché  d'un  ardent  d.firde  (e  facrilîer  pour  Bile. 

La  Morale  nous  apprend  quela  Boi^eft  une  Vertu  fiifcepctble 
d'erreur ,  mais  non  pas  d'excès  j  on  ne  fçauroit  faire  trop  de  bien 
à  ceux  qui  le  méritent  >  mais  nous  pouvons  nous  abufêr  aa  choix 
des  perlonnes  à  qui  nousdépartonsnosbieofaits:  Dieuquieft  l'i- 
dée de  toute  la  per&ûion  Cbréûaiiie  &  M<»ale ,  fait  luire  le  So- 
leil fur  tous  les  hommes  i  mais  ilnedonnelabeaucéj  lesricheflès, 
Tefprit  >  &  les  autres  dons  naturels  ou  furnaturels  qu'i  ceux  dont  - 
J^  Providence  fait  éleOJcm  :  Il  faut  donc  de  la  prudence  pour 
didribuer  les  Grâces  que  la  bonté  ne  fçauroit  que. répandre'}  de 
comme  l'élévation  ou  retendue  ne  fuffileat  pas  pour  donner  aux 
corps  matériel  une  grandeur  qui  |^aile  à  la  vue ,  la  proportion 
y  étant  nécelTaire  >  lans  lacpieUe  ce  qui  eft  grand  &  vafle  ,  eft  auffi 
in&rme  &  monftrueux  :  AuHî  pour  former  ia  grandeur  de  nacre 
Reine ,  il  ne  fuffiroit  pas  qu'elle  fût  ptedè ,  gencreufe  &l  bonne  *fi> 
elle  n'éceit  encore  très- judicieufe  >  &i  â  eUe  a'apportoîc  du  choix 
&  du  difcemçmenc  en  la  conduite  de  ià  vie. 

Si  je  ne  vous  parlois ici>Mfissieu&s  >que  du  Domeftique, 
êc  de  cette  partie  de  la  Prudence  »  qui  pour  être  la  moins  éclattante 
ne  lai0e  pa^  d'être  la  plus  nece0aire>fic  quelquefois  la  plusiblid^ 
je  fcrois  voir  peut-ccreque  les  petksiôins'delaMaiÊÎn  Royale, 
eù.les  [4us  beaux  jours  de  hàcre^gulU.'£nncelIejonc  étéeow 
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ployez  f  ne  lai  ont  pas  moins  acquis  de  verîtabiegloire',  qu'elle  en 
acquiert  aajaard'hui  fur  ce  gratul  Théâtre  de  la  Régence.  Mille 
Irions  éveillent  la  nôtre  >  lorfqu'tl  s'agic  d'une  aâjon  publique ,' 
qu'on  fait  peu  fouvenc  ;  l'amour  de  nôtre  céputation ,  nôtre  in- 
térêt oo  celui  de  nos  amis,  noits. obligent  à  redoubler  nos  foiâsj 
pour  conduire  ii^ementon  defltin  imporiant ,  Se  dont  l'évene^ 
ment  doit  ^re  connu  de  tout  le  monde  :  mais  on  fe  ntiâche  d'Mf 
dinaire  dans  les  occupations  qu'il  faut  renoiivcUer  tous  les  jours  t 
qui  n'ont  point  d'autres  témoinsque  les  Domeftîquest  ni  d'autres 
bornes  qu'une  faviUe  j  on  s'y  applique  iâns  coaieotion  parc9 
qu'on  n'en  appréhende  point  de  olâDiq ,  domme^on  eu  n'eTpers 
presque  point  de  louange.  C'eft  donc  le  caraâere  d'une  prodencd 
achevée,  que  de  s'étendre  fur  toutes  les  aâjons delà  vie,  quelque 
baflès  qu'elles  pui0èot  être  i  fie  il  faut  que  l'habitude  ibit  bien  for- 
te &  bwn  excellente,  pour  agir  fit  paur  paroître ,  lorfque  l'appli- 
cation ell  feible  ou  médiocre.  Ainli  voyons. nons  que  Dieii,dotit 
les  Souverains  font  les  vivantes  imagds ,  n'a  pas  fait  plus  d'effort 
en  la  création  du  M3nde,qu'ilenu^icaujourd'huienIacotiferva-^ 
tion  d'un  grain  de  fable,  6c  que  fa  puiflânte  main  s'applique  avec 
an  foin  égal,  en  la  cheute  d'une  feuille,  8c  en  celle  d'un  Empire. 

Mais  je  ne  fius  pas  afièz  téméraire,  pour  oavrit-Ja  porte  du  Ca- 
binet d'une  (l  grande  &eineïNoQsdeT^s'iXfvreBiaVecuu>proi- 
fond  refpe^l  lés  myfleresqul  nous  font  ^chezi^ôu  quelle  nous  dé^ 
fend  de  révéler  : 'Admirons  lèuIemenbcknGtinidJfcirËctilence,  tes 
merveilles  qui '-édattent  dans  (âconduicendoincllique  :  Elle  les  à 
coavertes  d'un  rideau  qui  e(l  le  Chef-d'ccnvre  de  fa  Modeûie ,  Se 
dont  l'excellence  arrête  les  yeuxdeceujcquivoudroîent  bien  voir 
ee  qu'il  cache  .-mais  bien  que  la  fplendeUr.Mk  fesàAioiujait  fou-' 
Ycnr  peicé  ce  voile ,  it;£uitWâ<T  U  vu£  j  pcnfque  ceulAugiifts 
Princeffe  IWdonne:  j&jl  ne  nous  eft^paslmême:  permis  de  fouei 
ce  qu'elle  a  en  deflern  de  cacher  à  nôtre  ouriofee. 

Je  ne  fçaurois  pourtant  m'eitipêcher  de.  regarder  avec  étonne- 
ment,  dans  cette  fagecoiiduite  y  L'oniformiw^ui  eft  U  plgsverr- 
table  marque  d'une  forte  habitude  ,ianâi^ien  que  d'une  grande 
Ame  :C*eft^nsdoiitrunecho(îe:b)eniraBrc?que1c:  bonheur  de  fa 
fecondiié  <,  qui  dans  les'  moindres Tàmilhesxlonno  aux  fï^mmes  tm 
nouveau  couragev  n'ait  pas  mis  dan&  le  cœur  d'une  grande-Reine, 
de  plus  hautes  ^  ni  de  plus  ambitieufos  peines ,  que  celles  qu'elle 
avoit  euësjotquesjalorsj  Se  quelàrtnemièaàiévcauJE'^nwide^  après 
avoir'donnéan  fuçct(fcor  au  Roi^ficàlaiRranccian'  Dauphin , 
qu^ellelétoicvlorfqu'uac lleiilicéipréceiidu|c£»îfoitJ&r'ipirer  &  le 
Roi,&û  France.  Z  ù) 
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II  ne  6iut  donc  pas  s'étonner  tàc  voir  aujourd'hui  entre  iès  fnftidt 
avec  tant  de  gloire  le  gouvernement  de  i'Eiac  i  dont  elle  a  vu  lon- 
guemenc  ^  fans  envie  les  principales  Ëanâions  entre  les  mains  des 
autres  :  Et  cette  prudence  Ci  modeile  c^ui  a  toujours  paru  dans  ù. 
conduite  tiomellique  »  a  été  le  préjugé  m&illiUe  du  bonheur  qui 
accompagné  fa  Régence ,  dont  les  uiccés  miraculeux  ddc  mis  la 
prudence  de  nôtre  AuguÂe  Prineeffe  en  Con  plus  beau  jour. 

Souffrez  *  Messibu  us  i  qu'avant  que  d'encrer  dans  ce  difcoiirs, 
011  je  viens  de  m'coga^  inlenGblement ,  je  vous  fafie  une  prière  ; 
Si.  quelque  extraordinaire  qu'elle  vous  paroi  floil'â bord  >  nelai^z 
pas  de  me  l'accorder.  De  grâce  ne  me  donnez  plus  cette  obtigsan* 
ce  attention  donc  vous  m'avez  honoré  jufques  icy  i  détournez  vos 
efprits  de  tout  ce  que  je  dirai  >  Ôc  fi<mes  paroles  vous'  frappent  To^ 
reilie ,  qwc  du  moins  elles  ne  touchent  pas  vôtre  efprit  :  J'ai  intc- 
red  de  n'être  pas  écotsé ,  bien  que  je  (bis  obligé  de  parler  i  mais 
j'ai  interec  auuî  que  vous  vrais  écoutiez  vous-même ,  pendant  que 
yoUs  ne  m'entendez  plus.  Ceft  à  yotis  ,  MèssiEUfi.^  >  qui  avez 
droit  d'approcher  de  cette  au3 ,  qui  environne  le  Trône  du  Prio** 
ce ,  où  brillent  lesraïons  &  les  éclairs  de  Ja  Soufiéraineté  i  de  nous 
annoncer  les  merveilles  qu'elle  enferme.  II  n'appartient  qu'àceux 
À  qui  l'on  rérelcfouvent  les  rayfteres  de  l'Etat  »&  dequironade' 
mandé iesfiiuïage8£a  la  publication  de  cette glorionlè Régence» 
•de  nous  dicâ,>  ju£ques  à  quel  point  de  grandejur  elle.' élevé  cette 
Monarchie.  Que  laforcédcvaspenféesibûtienQedoncicila  Jbi>* 
bleflc  de  mesexpreflidns,  &  fans  confidecer  ce  que  je  dirai ,  fuia- 
rez  £et(e  grande  Idéede  la  ELegence  *  que  vos  propre!)  lumières 
vous  prefentenr ,  &  que  lai  Viâoire  &  U  Renommée  ont  enrichie 
de tout,££iqu£ilfisc»ic-ae  pomper  d'éclat;  Aïnfi vôtre efprii;  at*> 
caché  à  upe  méditaoion  fii^^reable,  ne  s'appercevra  pas  fi  je  nun* 
pe,  ou  11  jfliiDféicW.i^ÔÉwïUs  croirez  péutrêtre  m'avoir  ouï.pro» 
noncer ,  tout  cequ'iino  admiration  fi  profonde voosaBFftfpggeré. 

Mais  après  tout  »qne  peut-on  diredemetllei*r,ouideplusyeri- 
«able  fur  ce  faj«,qucce,quela  voix  puWique.  nous  apprend  ?  Il 
.  faut  nDusflontenteridBTuivreflc'char  de  ceteciPiHnjceâe  triom- 
phante, de  battt-edeïnaains.dins  la/ou)ei  tode  jain(icÊ.'jips  ap,- 
jplaudtfièmemiàceuxdelaiinulticudei  AnHi  je  ne  trouve  rien  de  5 
i>eau ,  ni  de  fi  pompeux  dans  les  appareils  de  £bn  Triomphcique 
ces  cris  d'allegrefle ,  &  ces  acclamations  uui^rfeUes  des  Pe«ples , 
qui  partent  du.caeiu>eiQtsiême):em3qu'elle9fQrcent;deLai.bpuche. 
Jl  ne  peut  ytvoireii  tout  cela  niartifioeinifijppoftcioaïfitl'EloT 
(^ençc  ne  |>eut  ritw.|u:odiùre,qui  é^alc  ces  doux  'tran^ons  :  Co 
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Cm»  des  %ur«  que  l'Art  &  les  Préceptes  h'apprenuenc  point  :  Ce 
fÔDt  des  ornemens  où  l'induAne  n'apoifu  de  parc,  &  qui  ne  font 
pas  des  cffsis  de  la  levure  ou  de  U  méditation  ;  Ce  font  pourtant 
des  ornemens  &  des  figures  dont  la  perfuaHon  eJl  forte  &  puisan- 
te» parce  qu'elles  forcent  d'un  cœur  perfiudé,  Si.  parcequ'iln'ya 
point  de  cœur  1  fans  excepter  même  celui  des  enn^nis  ou  des  en- 
Tieuxi  qui  n'en  foit  touché  »  ou  qui  ne  s'y  laiffe  vaincre. 

Ce  n'efl  pas  merveille  pourtant  qu'une  Regencequi  aété  fi  ar-- 
dcoment  (oubaicée  de  tous  les  Sujets ,  produife  aujourd'hui  de  & 
grands femimens  dejoyedansleur  ame.  On  eftbien  aifêden'ètre 
pas  trcnnpé  dans  les  efperances  qu'on  a  conçues  i&cÛ  femble  que 
nos  fbuhaits ,  ou  aos  fuffrages  nous  donnent  quoique  pan  à  lagloi- 
re  de  ceux  à  qui  nous  avons  i>rocuré  \ti  emplois  qui  laleur  K>nt 
mériter.  Les  vœux  &  les  (bûpirs  de  tout  le  Royaume ,  avojenc  mis 
h  Régence  entre  les  mainsdenôtregrande  Reine, avaut  que  les 
Loix  de  l'Etat,  &  la  dernière  volonté  du  Prince  en  euflènt  pro- 
noncé l'Oracle.  Nos  fouhaits  lui  avoient  déjà  confié  cette  impor- 
tante Tucele  *  Se  ces  iUufb'es  Pupilles ,  avant  que  les  fuffrages  des 
Princes  du  Sajig  ,  ou  les  Arrefts  des  Compagnies  Souveraine» 
euûènt  ratifié  le  choix  d'un  Roï  mourant  >  &  u-plus  (ôlemnelte 
difpoficion  qu'il  ait  jamais  faite.  Et  comme  d  ms  les  périls  extrê- 
mes quelque  mouvement  fècrec  nous  oblige  à  invoquer  une  Puif- 
fànce  invifible  ,  &  de  qui  nous  efpprousdu  fecours ,  lorsque  touc 
nous  abandonne  j  auOi  lors  qu'une  langueur  mortelle  commçn- 

?Dic  à  menacer  la  vie  du  feu  Roi  qui  nous  étoit  H  chère  ^  lorique 
apprehenfion  d'une  telle  perte  avoit  banni  de  l'efprit  de  la  Rei- 
ne tCHJteautre  penfée>  lorfqu'elle  ï'abandonnoic  aux  regrets  &  aux 
larmes  »  les  nôtres  commencèrent  i  lui  demander  fon  afiïftance  § 
dans  une  fi  prenante  nçcelTité  :  Toute  la  France  tourna  les  yeux 
vere  cette  bonne  Princeflè^  comme  ver$fônazylei  nous  implorâr 
mes  fa  main  &  fes  foins  pour  ceue  Royale  EnËafiçÇ  >  &  nous  la  con- 
jurâmes tous  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  d'être  audj-bien  la  Mer» 
&  la  Tutrice  des  Sujets,  que  de  leur  jeune  Monarque, 

Cette  Auguite  AfTemblée  où  nôtre  grande  Reine  fat  déclaréa 
Régente  1  où  elle  parut  fi  majefluqifè  dans  {on  habit  lugubre  ,^oi» 
le  concours  des  plis  hautes  VaiSiaçes  d|e  r£t;ac ,  &  des  Princi- 
paux O  fficien  de  la.  Couronne ,  fît  une  pon^  fi  belle  &  £  bril- 
lante ,  oit  la  pourpre  qui  couvre  les  Magiflrats  du  premier  Parle- 
ment ,du  premier  Royaume  du  Monde,  re^it  un  nouveaaluflre  de 
la  prefencedcfon  Prince  &  de  la  première  apparition  d'^n  fi  be& 
Aflre  .:  Cette  AffemUjée  1  dis- je',  ffit  iàos  douce  une,  c^r«n»o«|t 
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éclÀM:»nte,'mfti  telle  ne'fiic  pas-neceffaire^fCHJr  pendte  «tse  Rigen*- 
c€  agréarb^  i  un  Ptâpk  ,  qùi'ci^  actenti'iK'Tbuiera  félicité.  ]'o(e- 
donc  di^e,  Me^siêuÀs  )  que  l'Ùraclc  qu!  lacerminA,  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  au  refpLA  des  Sujets  ,  8c  à  Ifi  bocne  Tolonôé  de 
tous  les  QrdresdnK.oyaui)ie.  A inu  l'éloquente  bouche  >  qui  ièule 
a  droit  de  pitéter  ft's  paroles  aux  pehfees  du  Prince  >  n'eut  pas 
befoiii  en  ceïte  rencontre,  de  la  force  de.  lès  raifonnemeny 
fiiWimcs,  pour  perfijader  la'  juttice  de  l' A rreft  qu'elle  prononça  j 
puifque  le  zèle  de  tous  les  Sujets  en  avoit  devancé  l'exécution. 
Cette  bouche  d'oii  forcent  chaque  jour  tant  de  merveilles  j  fèrvit 
d'organe  en  m^e  teins  à  la  volonté  d'un  R.oi  mort,  8c  à  celle  d'un' 
Roi  vivant)  mais  l'autorité  d'un  fi  glorieux  Miniftrectoitprcfqu» 
inutile  ,  bii  nne  chofe  où  robéïfiancc  avoit  prévenu  le  comman- 
demeot.       ■ 

Audi  cette  Régence  lui  fut  donnée  fans  reflriÛion  ni  rélèrve 
aucune.  On  ne  pouvoit  débattre  la  pleine  autorité ,  &  le  comman- 
d«nent  abfoluj  à  eelle  qui  avoit  dcja  l'Empire  des  cœurs,  à  celle 
quidonnoit  déslorsàrPtât,  fans réièrve , tous  ftfsftMnîj  toutes  lès- 
pcnfées ,  8:  toutes  Tes  afl&ctionfr;  On  vie  clairement  que  de  reftrain- 
arc  fon  pQUToir,>  c'étoic  donhCr  des  bornes  à  notre  félicité  i  &  il 
n'y  eut  point  d'incerêc  particulier }  qui  ne  cedâc  volontiers  à  cet- 
te neceJTité  publique. 

Mais  comme  les  bons  Princes  qui  font  âude&s  des  Loix  »  ne 
lailTietH:  pas  de  les  ôblèrver  8c  d'accomplir  les  chofes  dont  leur  di- 
gnité lesdifpenfe,  pourfloùsappi^ndrei  Hibirceqnela  condition 
de  Sujets  nous  ordonne  ;  aufli  nôtre  illuftre  Régente ,  à  l'autorité 
de  laquelle  on  n'avoit  point  donné  de  bornes  s'en  prefcrivit  elle» 
même  i  &  bien  qu'elle  eût  en  fes  maiiis  toute  la  force  &  tout  l'éclac 
de U  Souveraineté,  elle  s'impofâ  des  loix,  elle  fe  forma  des  dé--' 
pendances.  'Dans  «ne  révolution  qui  a  accoutumé  de  changer  1* 
lace  d'oT)  Etat  «  8E  tous  les  ordres  du  Miniftere  >  elle  ne  voulue 
^oint  qu'il  y  eût  d'altération  dans  la  conduite  des  afiàires  r  ni 
prelque  aucun  changement  ,  au  regard  des  peribnnes  qui  les 
avoieet  en  main.  On  fit  pafler  d'abord  pour  une  loi  fendamenf 
taie  de  la  Régence  »  qn'il  ne  fàtlolt  point  toucher  à  tout  ce  que  le 
feu  Roi  avoic  ordftnné  ôu  établi  j  &■  il  n'y  eut  jamais  une  preuve 
plus  illuftre  de  cette  maxime  ,  que  les-  Roi»  ne-meutent  point  en. 
France ,  que  lorfqu'on  a  va  régner  Loiiis  le  Jufte  après  fa  mort , 
dans  les  Confeils ,  lorfqu'on  a  fùivi  Ces  projets  »  &  le  fil  de  toutes 
ies  cntreprilcs.  En  effet ,  je  mo  pèrfiiade  qyç  C\  ce  Grand  Prince  » 
»ù  milieu  de  la  felicité  qup  la  vertus  miontacquHc  j  étoiç  dapabfe 
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de  quelque  lênùmenc  pour  les  choTes  de  U  Terre  ,  il  auroît  de  la 
joïe  de  vivre  encore  dans  fbnRoïaume}  d'une  vie  civile  >decoin- 
noondemeat  &  d'aucoricé. 

Cette  dépendance  volontaire  n'auroîc  pourtant  jamais  été  bien 
^ablie^  fi  nôtre  illuUre  Régente  n'eût  facrifié  à  TEtat  tout  Tes  fen- 
timens  particuliers  ,  pour  ne  fuivre  plus  d'autre  règle  dans  ià  con- 
duite,quela  gloire  du  Roi, &:iefalui  de  fes Peuples.  L'une&l'au- 
tredépeadencabfolutnenc  de  l'immuubilité  des  maximes  du  Mi- 
niilere,  que  la  Prudence  à  reçues ,  Se  qui  fe  trouvent  autorifées 
par  uae  longue  {uite  d'evenemens  favorables:  Elle  a  donc  roula 
ccre  moins  puiOànte ,  ayant  en  main  toute  l'autorité  ,  qu'elle 
ne  rétoit  avaju  la  Régence  i  8c  U  liberté  qu'elle  lui  donne 
de  faire  toutes  diofës  à  fon  gré  >  lui  a  tenu  lien  d'une  nece/fité 
indi(pt:n(àble>  d'approuver  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
précedens  Minières.  ÂinH  elle  eft  entrée  dans  le  commande- 
ment par  l'ob.'ï^nce  .  &  la  principale  fonAion  d'un  pou- 
voir fi  abfolu  a  été  de  n'en  avoir  point  >  aux  chofes  établies  &  te- 
fûcs  parles  ordres  d'un  Prince  >  de  qui  elle  veut  dépendre  1  même 
cette  heure  qu'il  n'eft  ^us- 
Néanmoins»  de  toutes  les  paroles  qu'elle  conferve  chèrement 
■dans  fa  mémoire  >  il  n'y  en  a  pas  une  idont  l'exécution  lui  foit  plus 
^  coeur  t  que  ceiks  que  ce  grand  Prince  a  prononcées  dans  les 
derniers  momens  de  la  vie.  Les  hommes  vulgaires  n'en  profèrent 
point  en  cette  extrémité  >  qui  nefoient  venerabUsSc  facréesj  & 
on  ne  les  oublie  pas  aifément  ,  à  caufe  que  le  coeur  de  ceux  qui 
«ffîllencîL  ce  funen;erpe£kacle,  étant  amolli*  par  la  tendrefië  8c  pae 
les  larmes,  reçoit  facilement l'imprefllon  d'un  difcours  plein  d'ar- 
deur &  de  finceritéi  &  qui  ne  fortiroit  pas  d'une  bouche  foible  Se 
mourante ,  Ci  quelque  fencimeat  bien  julle ,  ou  bien  violent  ne  le 
pouHoit  au  dehors, 

^ïot^e  Page  Princeflè  ne  poqvoii  donc  pas  oublier  les  Eloges 
que  Ton  Epoux  mourant  vcnoît  de  donner  de  vive  voix  ,  &  par 
«rit ,  à  ce  grand  Miniftrç ,  dont  la  conduite  nous  fait  voir  chaque 
jour  tant  (fe  merveilles.  Son  zèle  >  fa  prudence ,  Çc  tant  d'autresqua- 
litez  émtnentesiactefliéespar  un  ^raud  Roi  qqiparloit  pour  la 
dernière  fois,&  qui  parloit  fur  le  pomt  d'aller  rendre  compte  i  Diea 
de  la  vérité  de  fes  paroles  :  ces  grandes  qualités ,  dis.  je  »  ne  dévoient 
pas  être  révoquées  en  doute  par  celle  gui  a  révéré  lesnaoindres. 
iêntimens  de  ce  Prince ,  &  qui  a  exécuté ,  avec  refpefti  fes  volon- 
tez  lt.'$  moine  conngës  <8c  les  moins  importantes.  Les  ardentes 
paroles  ,  que  l'amour  qu'il  avoit  pour  fes  Peuples  lui  avoient  fug^ 
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gérées  >  8c  que  leCiel  lai  infpiroit  >  au  moment  qu'il  ^ri^andonnois 
h  Terre ,  mericoient  bien  qu'elle  Çii  >  après  les  aroir  entendues  »  ce' 
que  la  raifon  d'Etat  Tobligeoic  de  faire,qtiandnDétne  ilne  tmau-r 
*oic  pas  été  ordonné.  Ainfi  nôtre  ÏUuftre  Régente  a  confié  le  fuprd- 
me  Miniftere  à  celui  qui  avoit  mérité  d'eu  tçivoir  tous  les  fecrets,. 
&  d'en  faire  les  principales  fondions:  tUen'apascboiiî  cegtantf 
Cardinal  pour  (on  principal  MiiM(lre>eUc  a  feulement  approu- 
vé le  choix  que  le  fea  Roi  ea  avoit  Êiit ,  &  dont  ilavoit  déjà  reçu 
tant  de  fruit  &  tant  d'avantage.  Elle  a  donné  réducacion  d'uit 
Roi  Tres-Chrétien ,  àun  Prince  de  TEglife  Chrétienne:  Elle  a  re«- 
Aisle  Cnn  de  fa  RoïaleEâ  hnce,  à  celui  qui  par  un  cbçi  x  glorieux , 
dvoit  eu  l'honneur  de  le  tenir  entre  fes  bras  dans  les  celiemonies  de 
ion  BâptÂme  ,  U  qui  ayant  cette  glorieufe  qualité  de  Parain  do* 
pkis  grand  Roi  du  Monde,  a cboiU^ volonoairemenc  celle  de  ron* 
tres-hifmble  Su  jet,  pour  être  obligé  en  même  tems  de  le  regar- 
der avec  tendrefle  ,  &  de  le  fervir  avec  rdpcSt  Si  zvec  fidélités 
Enfin  la  pourpre  n'eft  pas  étrangère  auprès  des  Rois  ,  &  fur  tout 
quand  elle  eftfacrée  î  puifquç  leur  Perfonne  Teft  auffi  :  De  forte 
que  ceux  qui  en  font  revêtus  j  ont ,  ce  me  femble ,  un  droit  parricu' 
Ikr  d'approdier  de  leur  Trâoe  y  6c  de  tes  aider  en  la  conduite' 
de  leurs  Etats, 

A  la  vérité  toute  la  France  doit  rendre  grâces  k  nôtre  grande 
Reine,  de  ce  que  dans  une  éleâion  fi  importante  ^8c  que  les  Sou- 
verains n'ont  pas  accoutumé  de  faire  félon  le  goût  d'autrui ,  elle  2 
écouté  la  voix  d'un  Prince  qui  ne  pouyoit  plus  fe  plaindre  du  re- 
&s ,  Ci  elle  n'eût  pas  voulu  faiyre  fon  ièntimènt.  Mais  au  milieu 
de  tant  de  pro(peritez  qui  accompagnest  ce  Miniftere  >  nous  ne 
pouvons  rien  faire  de  plus  agréable  a  ce  grand  homme  >  ni  de 
T^us  jufte  auin  ,  que  de  rapporter  la  Gloirede  tant  de  bons  fuccés  » 
a  cette  Augufte  Princeffe ,  qui  l'ayant  honoré  de  fa  confidence ,  lui  . 
a  donné  le  moyen  de  travailler  heureufèment  à  la  grandeuir  dé 
cette  Monarchie;  Nous  la  vuïons  aujourd'hui  élevée  en  on  lieu  , 
oit  nous  aVions  peine  autrefois  de  porter  la  vûê  }  &  bien  que  les 
plus  clairvoïans  Politiques  ayent  crû  que  c'étoit  affez  faire  du-, 
rant  la  Régence ,  que  de  conferver  la  moitié  de  nos  avantages  > 
il  femble  que  le  zèle  des  plus  af&ârionnez  ne  pbuvoit  founai- 
tfef  plus  de  gloire  à  cet  Etat*  que  cette  même  Régence  lui  en  a- 
db(in#:Et  parune  merveille  qui  dément  prcfque  nos  yeuX  .com- 
me elte  a  iùrpafle  nos  efperances ,  trois  ans  de  Minorité  onc 
ruiné  FouVraged-un-  Siècle  ,  &  Réparé  les  raines  de  quatre  ou 
Cinq  Règnes.         .     -  .       - 
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Car  vous  fçavez  ,  M^ssieuhs  ,  que  les  R.egences  Scies  Mi- 
jioricez  foat  comme  ces  Ports  ouverts  >  où  l'on  n'eft  a^uré  ni  du 
dedans  j  ni  du  dehors ,  &  où  les  tempêtes  2c  les  ennemis  (bnc  bien 
^foQvent  plus  à  craindre  qu'en  pleine  Mer.  Les  grands  ne  regar*- 
.dent  d'ordinaire  une  Minorité  que  comme  un  Interrègne  »  qw 
deur donne  le  droit  de  régner  à  leur  tourj  ôc  qui  rend  toutes  leurs 
demandes,  £c  toutes  leurs  adions  légitimes  >  &i.  qui  leur  permâc 
«d'établir  leur  aucopté  fur  les  ruines  de  celle  d'un  jeune  Princç. 
Les  Ennemis  ne  trouvent  point  de  tems  plus  propre  à  fayorlfec 
une  ufurpacioB  >  à  s'accommoder  de  ce  qui  eft  a  leur  bieaCéaaçe. 
Ils  &nt  valoir  les  prétextes  les  plus  vains  >  f>our  avoir  lieu  d'op-r 
primer  des  Alliez, ou  de  dépouiller  un  Innocent;  U  ih  trouve  fore 
peu-  de  Roiis  comme  nacre  Louis  douzième  >  qui  accepta  &  admi- 
niftradebonnefoila  Tutelled'un  jeunePrinçe^qui  lui  dâenoit 
^ks  Royaumes  tout  entiers ,  &  donc  la  grandeur  Aaiiïance  Itù  é<oic 


c  encreprepans  « 

ble  que  l'indulgence  foid'uaedes  meillisurps  maxintes  du  Minîfte- 
rc.  Auffi  ceux  qui  ont  la  main  au  Couvernail  durant  la  Minorité 
-du  Prince ,  font  bien  empêchez  en  vas  £  dang^çu^  naviga- 
tion. Jamais  la  politique  ne  trouva  ^^ik  de  Problèmes  ,  quen 
cette  forte  de  Gouvernement  î  Tout  y  çft  douteux  »  tout  y  eft 
-difficile  :  On  a  fbuvent  de  la  peine  à  découvrir  le  mal  »  elle  eft 
encore  plus  grande  dans  le  choix  du  remède  ^  &  <^aiid  on  Ta 
«hoilî ,  on  craint  que  le  remède  ne  (bk  pire  que  lemal.  Il  y  faut 
quelquefois  acbecer  le  repos  de  l'Etat  au^ d^nsde la  re'putation  » 
.oudonner.i]nepanie,pour  ne  pas  bazarder  1^  tout.  Oneft  con- 
traint de  diffimùler  une  injure  ,  de  peur  de  commettre  la  foible 
autorité  d'un  jeuiK  Prince ,  &  pour  n'en  fouffrir  pas  une  féconde, 
ta  voulant  réparer  la  première.  Bref  on  peut  dice  pour  revenir  à 
ma  première  penlèe  ■  que  la  Régence  eft  une  Mer  >  où  les  meil- 
I«urs  Pilotes  font  ceux  qui  n'y  font  que  de  petits  nWrages. 

Ne  (ùffiroit-il  pas  pour  fiiire  TElc^e  de  cette  roiraçuïéufe  Ré- 
gence >  de  TOUS  avoir  montré  les  foiblelTes  ordinaires  déboutes 
tes  autres  î  Petu-on  mieux  relever  fop«cUt  >iiue,parroppofitioQ 
de  fon  contraire  ?  Confiderez  donc  aqjoiïrd'fewi  »  Mbsh*u*5  , 
cet  Etat  ioebranlable  au  dedans  ,  redoutable  au  n^^is .  invinci- 
ble à  fcs^nneitiis ,  &  Vaioquew  ou  Prowfïteijr  de  tous  les  Pmw 
frfes  de  l'Europe  Voyezf  toutes  nos  ancienne  Alliances  rpnow- 
«ctlées  parde.cdebrps.  Ao^ffadiïS.  ConiidgKtdjî  gerces  avec 
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quelle  ardeur  le  plus  redoucable  Prince  du  Nord  a  recherché  celle 
qu'il  a  concraâee  fi  étroitement  aveé  la  France ,  &  avec  quelle 
pompe  il  a  voulu  recevoir  des  mains  de  nôtre  Augufte  Régente, 
une  Reine  qui  pofltde  (on  cœur  ,  &  un  gage  précieux  qui  nous 
répondra  toujours  de  l'af&Aion  d'un  fi  grand  Monarque. 

Regardez  ces  fameux  Liens  de  l»  Tribu  àe  Juia  >  donc  le  moin- 
dre rugiOèment  hÀt  trembler  le  Lion  Belgique  >  qui  font  ravis 
d'être  les  Gardiens  du  Trône  d'un  Augufte  fjifant  »  à  la  voix  du- 
quel ils  obéiflent.  Admirez  des  Princes  animez  de  ce  noble 
Sang  ,  qui  doit  donner  des  Maitres  à  toute  la  Terre  »  qui  l'expo- 
fent  chaque  jour  au  fer  &  au  feu }  qui  te  répandent  dans  les  Siè- 
ges 8c  dans  les  Batailles ,  poirr  appuyer  la  grandeur  fie  l'autorité 
d'une  Reine ,  que  fon  fexe  exempte  des  périls  Se  des  fatigues  de  ta 
Guerre.  Reprefentez  -  vous  tant  d'autres  Princes  i  tant  d'Offi- 
ciers de  la  Couronne  >  tant  de  Perfonnes  itluftres  par  leur  naif^ 
(ànce  ,ou  par  leurs  belles  actions ,  qui  dans  tes  Emplois  de  la  Guer- 
re ou  de  la  Paix  -,  employent  fie  bazardent  leurs  vies  .  pour  faire 
triompher  par  tout  un  Roi  >  qui  ne  fçauroic  pas  même  leur  nom  , 
fi  (bn  efpric  déjà  ferme  Se  afiùré  n'étoit  au  deflùs  de  toutes  les 
fbibleâès  de  l'âge.  Pour  donner  à  fes  Sujets  une  Paix  glorieufe 
Se  digTTe  des  Viâoires  qui  l'ont  précédée  -,  ou  pour  maintenir  la 
tranquilité  publique  dans  cet  Etat  pendant  que  la  Guerre  affli- 

fe  tous  nos  Voifins.  N'oubliez  pas  le  zèle  fie  la  fiielicé  de  tant 
e  Compagnies  Souveraines  >  qui  n*ont  de  jaloufie  pour  leur  au- 
torité ,  que  pour  mieux  appuyer  celle  du  Souverain.  Confiderez 
vôtre  Corps  célèbre  :  Confiderez-vous ,  Messieurs  ,  Vous, 
dis-je  ,  qui  agilïez  avec  tant  de  prudence  pour  la  confervation 
de  cette  Province  importante,  fie  qui  n'avez  rien  tant  à  cœur 
que  d'y  maintenir  les  Sujets  dans  le  refpeil  fie  dans  l'obéïffance 
qu'ils  doivent  à  leur  jeune  Prince,  Vous  travaillez  utile'ment  à 
étendre  les  bornes*  de  fon  Empire ,  lorfque  par  l'équité  de  vos 
Arrefts  vous  obligez  les  Nations  les  plus  éloignées  »  à  bénir  la 
juftice  de  fon  Règne ,  ôc  à  fouhaiter  d'avoir  un  jour  pour  leur 
Conquérant ,  celui  dont  l'amoricé  que  vos  jugemens  drfpenfent, 
ne  permet  pas  qu'on  les  opprime.  Reganlez  enfin  ce  Peuple 
belliqueux  fie  indomptable ,  qui  n'eut  jamais  tant  d'amour  qu*à 
prefent  pour  la  qualité  de  Sujet  »  qui  renonce  à  tous  les  fentimens 
de  fa  liberté  naturelle ,  pour  rendre  à  un  Rot  mineur ,  tout-ce  que 
iôn  devoir  8c  (â  nailTànce  lui  prefcrivem.  Il  foûpire  vcrirablc- 
mens après  la  Paix,  d'où  il  atrend  lefoulagementdefesraiferes{ 
mais  pourcanc  dans  les  violentes  penfëes  ,  que  la  neceâhéiaTpire 
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aux  efprits  les  plus  traitables  >  il  ne  laifle  pas  d'oppofer  Con  devoir 
à  foD  interêr.  11  fe  trouve  capable  de  coniîderer  que  fi  la  guerre 
eft  une  Tragédie  fauglance  >  du  moins  la  France  ne  lui  Cen  pas  dfi 
Théâtre  >  que  Ces  Peuples  en  (ont  pimôc  lés  fpeânteurï  ,  que  les 
aâeurs ,  que  la  guerre  eft  un  fléau  Ripportable ,  1  jrlqu'eUe  ne  ravie 
qu'une  partie  du  bien  j  qu'il  en  fautraireunebonne>afindeneU 
pas  faire  fouventî  &  que  le  grand  repos  qu'on  préparç.àla  France* 
doit  être  ueceflairement  précédé  par  des  erifes  &  des  agitations. 

Mais  après  que  vous  aurez  adniiré  cette  ardeur  générale  ,  & 
cet  emprel&niencÂiniverrel  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  >  re- 
doublez} je  vous  prie ,  vâcre  admiration  >  voyant  que  I  innocente 
main  d'un  Prince  >  qui  n'a  pas  encore  atteint  U  neuvième  année 
de  {on  âge ,  fait  mouvoir  toutes  ces  machines  avec  tant  d'ordrs 
&  de  juftefle  ;  Qu'une  Reine ,  dont  le  fexe  fêmble  n'être  pas  de- 
Itioé  au  commandement  >  voit  te  tien  abiblu  ,  ood  feulement  fur 
tant  de  Têtes  illuftres  qu'il  y  a  dans  ce  Royaume,  mais  encore 
dans  des  Provinces  ovi  yôtre  Nom  étoit  à  peine-  connu  :  Que  ces 
deux  Perfonnes  facrées  fervent  de  centre  a  toutes  ces  lignes,  qui 
de»  divers  points  de  la  Circonférence  viennent  y  aboutir  :  Et  que 
c'eil:  1  en  un  mot ,  durant  une  Minorité  &  durant  une  Régence» 
que  nous  voyons  ce  qui  fe  rencontreroit  ^fïicilement  fous  le  Rè- 
gne d'un  Roi  Majeur ,  vaillant  )  heureux  Si.  fage. 

Ne  confultons  pas ,  Mzssibvks  ,  U  mémoire  de  nos  Peresi 

3ui  ne  nous  peut  af^rendrc  que  les  defbrdres ,  Se  la  defolacioa 
ece  Royaume,  ConfultonsjiocreHïftoire  depuis  Charlemagnc» 
pour  trouver  >  s'il  efl  poflible  >  dans  les  Règnes  les  plus  flori^ns» 
la  France  élevée  à  ce  haut  point  de  gloire  >  uù  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui :  Mais  nous  chercherions  auilî  vainement  cet  avantage 
dans  la  vie  de  tant  de  Rois ,  qu'ils  ont  inutilement  cherché  eux- 
mêmes  les  anciennes  bornes  de  nôtre  Empircv  que  nous  avonsre- 
couvrées  ,  fans  qu'elles  ayent  pourtant  borné  nos  Conquête^ 
Le  Ciel  ne  le  fôiivient  plus  d'avoir  annoncé  de  grandes  calamir 
tez  aux  Etats  commandez  par  des  Rois  Mineurs  ,  &  d'avoir  foi>* 
vent  reïteré  cette  menace.    La  Providence  a  changé  fes  ordres 

rir  l'amour  de  nôtre  grande  Reine:  It  fenible  (  s'il  eft  permis 
le  dire  )  que  la  Vérité  même  fe  ïoit  retraéleede^  parole  pour 
fevorifer  fe  Régence  j  &  fa  Vertu  n'a  pas  feulement  em^êéhé  les 
efièts  de  ce  funelle  oracle  ,  mais  elle  les  a  détournez  fur  la  tête 
de  nos  Ennemis. 

En  eflfet ,  leur  orgueil  qui  bravOTt  n'a  gueres  toute  la  Terre ,  & 
qui  leur  en  prometcuic  la  dojninaûon  >  k$  reluit  maintenant  à 
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battre'  des  mains ,  lorfqu'ils  peuv'cnt  s'empêcher  d'être  batcosi 
Une  retraitce  leup trent  lieu  d'une  ^ande  Viâxwre  ».&aproi:que 
fioiis  lear  avom  pris  cinq  ou  fix  Places  importantes  en  une  Cam- 
pagne j  il'. Te  décernent  mi  Triomphe  ,  fi  par  quelque  coup  de 
malheur  il  nous  en  échappe  une  feule  ;  ils  croycnt  avoir  conquit 
toutes  celles  qui  ieur  rêltenc  ;  Se  s'A  n&iUMs  eftpas  permis  de 
tout  prendre  ,  noU$  avot)s  pour  le  moins  l'avantage  de  fiiretoot 
iremMer-  Auffi  voit-oin  Glajcement ,  que  la  crainte  eft  la  prin- 
cipale règle  de  leur  conduite  »  ce  qui  paroît  auQi-bie]}  dans  les 
petits  avantages  que  la  Fortune  leur  donne  quelquefois ,  &  qu'ils 
n'ofent  pouffér  que  dans  ieurs  défaites,  qui  font  toujours  entiè- 
res. Le  plus  grand  fecrèt  de  la  fcience  militairede  leucsChe&ne 
confifte  plus  qu'à  trouver  les  moyens  de  n'être  ipas  forcez  à.  cora>- 
battre  <:  ils  fçïvent  fort  bien  pratiquer  la  vieiHjs  max'tnoe ,  qui  veut 
qu'on  faflê  un  pont  d'or  à  1  Erlnemi  qui  fe  retire  i  mais  ils  ne 
içaveiH  pas  empêcher  que  les  corps  entatTez  de  l^urs  meilleurs 
Soldats ,  ne  fervent  de  pont  à  nos  Armées  i  comn»  ceux  des  Ko- 
mains  en  la  bataille  de  Cannes  i  Sf.  par  une  mechode  afiez  nott* 
veile»  ils  afiiment  aflez  fouvent  leurs  gens  de  guerre  i  prendre 
les  armes  ,■  en  leur  difanr  qu'ils  ne  combattront  pas,  U  qu'ils 
n'ont  qu'à  faire  bonne  mine* 

Mais  au  milieu  de  tant  d'adver&ez,  le  Cielpermecqu'ïlsbient 
ftveugles  jufqu'à  ce  point ,  que  de'reRifu'  la  Paixquenâtreéqub- 
table  Ke^eâte  leur  o^  >  £c  àortz  eUe  feroit  bien  aife  de  faire  un 
cK-eiènc  à  fes  Ennemis  &  à  toute  l'Europe  affligée.  Ils  fuivent 
lesfantôr^es  du  raifonnemeht  bumain,  qui  leur  difenrjqu'infaiU 
liblemccit  nos  divifions  leur  feront  raîfon  de  toutes  nos  Viâoires» 
a  qu'elles  font  inévitables  durant  une  mincH-icé  :  Ils  ne  peuvent 
{èdef4)ulèrde  cette  vieille  erreur»  que  lés  François  onj;  quelque 
fougue  pour  àcquiVÙ*-,  mais  qu'ils  n'ont  pas  attez  de  prudence 
four  çonferver  leurs  Conquêtes }  &  iis'difent ,  qu'^i  piis:aller ,  lî 
■fiOLis  avons  plus  d'un  GaflondeFoixàlatête'denos  Armées  >  ils 
ont  auffi  dans  leurs  Troupes ,  grand  nombre  de  vieux  Soldats* 
|>our  nous  &ire  pleurer  au  milieu  de  nos  Vidoires ,  &  pour  «.battre 
fat  quelque  coup  focal'ccs  Têtes  illu^ns:  Atnft.fb  -fipecene 
davantage  de  la  viileuT  ide  lios  Priaccs  ,  -où  de  ajpj  Généraux  . 
quedelxhaFdie0èoud^l'eKperiea'<^edeslQurs  j  &  ils  cro^nt  n« 
■ojUS-ipowvoir  rendre  malheureux  ,  que  pir  nôtre  propre  ge- 
nerofité.  Enfin  toutes  leurs  efperances  foiH  fondées  fur  des  cas 
fo^iiits,  &  fur  de  vieilles  erreurs  j  i}$  neTunt  pourtant  ni  afiez 
■^ûixs  Pbijofophef ,  nja^ez  bons  C^réfiensj  ^commç. leur  jt» 
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gËalent  i'sbak  en  la  conooilTkQce  desCaufec  fecoïKiç» ,  i}s  ïi'onri 
pas  aiFcz  <ie  pkié  it ponr  tourur  lesyeùxversla  prtmiere^  quife; 
déclare  ouvercemei»  ^  pour  l'innocence  d'uo  jeune  Monarque  >  S& 
pour  h  vertu  d'une  Kegente,  qui  voie  répandre  à  regret  Fane  d^ 
laag  ,-âi  défolcr  lAit  de  Provinces.  L«tir  faufle  prudence;  ne  voie 
pas  ,t{ae  Icbafisi^dti  Bjot^qui devrait favocilèjrleururuvpaciony 
produit  aujourd'hui  nos  p^usDclks  Conquêtes  i:&.que  U.ï^roVi-.' 
écaci  quiemployera  ,fi  elle  veut,  des  Lions  k  labourer  la  terre  y 
comme  elle  »*ef^lervie  de  moucherons  pour  la  dérder ,  vejut  reo-; 
dre  aujourd'hui  redoutable&j  les-nomisde  Régence  &  de  IVâinoritié^ 
qui  oe  marquoiem  auparavant  que  dé  ULcraintè  fie  de  ia  foiblè0e^. 

Ils  devraient  bien  l'avoir  connu  en  «^te  ^îxnevia  journée,  d^ 
KocToy,dontuii  R.oi mourant. avolt  prédit  le  fuccés.-  Dans  cette 
crife  &tale  ,  où  un  remède  aufli  violent  que  l'étoit  uue  Bataille  y 
ne  pouvoir  produire  qu'un  erïèt  mortel  ou.miraculeux  :  Datks  cette 
eonjonâore  ,otlle  rjuTomiemcncbumaîn  prenait  des'copcluiloris 
en  n.vear  de  tcos  xEnnemis  >  fur  ideE  foademens  ft  folides  *  fur  Ici 
avantages^  nombre  &  du  lieu.,  un*  lacooflemation  d'une  Âr-* 
mée  1  qui  «enoic' d'apprendre  la  mort  de  fon  Roi  :  journée  pour- 
tant, oîtla  valeur  berojfque  d'un  jibne  Prince ,  à  peine  (brti  defes 
premiers  exercices-i^réadit  fon  coup  d'effai  iî«:debieiparltmari» 
oa par  la  kàw 4eiatâ  leon  vi«iix>Generaux } par  la.dc£akeentuo- 
re  de  toutes  leurs  vieilles  Bandes,  &;p~ar  la  déroute  d'une  Arméb 
de  trente  mille  hommels  ,-qui  meBaçoife'd'.en£éTdir  la  Brance ,  âc  le 
Prince  qu'elle  venoic  dé  perdre  ,  dans  le  même  Tombeau.        ' 

Cette  Viftoire  fignalée  >  qu'on  peut  apiieller  à  bon  droit  ie  jour 
natal  de  la  fortune  de nâtre  Roi ,  a  étéfuivie  de  tant  d'autrekji&âcs 
foins  de  la  Aegenceonc&é  augmentez,  par  U  prife  de  tane^der  VJl-* 
testcracnôtre  grande  Reine^inâ  que  ]'iiluftrcVeuve']i>qboi'itpeiis 
Feoareanitturd'butlaJiiftiGe..à'fêrSujecstàromt»edès.P:dbies-qnt 
eanronnenc'fon  Tr&ne;  Nos  Armes  om  réparé  à  Tbionvilki»  à 
Philipfb^urg ,  8c  à  Norlingue  >  les  affronts  qu'elles  yavbient  autre- 
£bis  reçu  ,  &' miÊnie.ceuX'<î*'on  y  avbittaitsàiRi»  AHiitz.  Cç 
grand  &  riâdrieur'Gsflvn  ydqoo  ïa :j>errdnneeilrfi  diêrsiâf A'Etac^ 
^u'il  aenODS'i^at|roit  ri<h/a<^ixifii;  deiB'W^ieukuqtiioice'qts  fa 
valeur  bazarde  claque  jour  }  a  recouvcé  a  GravebDes,à  Bour* 
bourg  ,  8c  à  Nfardic,  l'ancien.  Domainede  IfMoiroaKdïaletila 
mis  àcouvert  nôtre plusfoibte&ontîere,  par^ ki' prifedîtinë Pla^ 
ce,  iqvri  paûôit'aveodailbn  ypoar'le<bef-d'4xà7E«  dkrin^aîffiirs^ 
&  quenous'd8V2>hs>ire^l'dercohitne)l»£)aFrce'|doltJÙiT;;db  ViÛoi* 
i«5 ,  qui' tu>ux  t)At  %l^tci  p^efque' tkib  co.  i^iFhHdr».  '  Nd£  Ë  noe* 
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mis  ferôienc  paflèr  pour  des  conquêtes  importantes  ,  Bei^ltt  > 
Fùroe,  Bechune,  &  tant  d'autres  places  que  nous  leur  aToas«nle<> 
vées  dans  le  Païs  -  bas  en  ces  dernières  Campagnes  :  mais  je  me 
contenterai  dédire  »  qu'elles  en  odc  £tcilitflde  plus  grandes >  & 
que  la -France  ne  conudereque  commodes  nftyem»  ce  qui  leur 
tiendroit  lieu  de  an  principale  :  Courtnù  s'eft  rendu  fameux  par 
la  lâcheté  de  ceux  qui  ont  été  les  immobiles  témoins  de  ù.  red- 
dition ,  &  qui  l'ont  regudée  comme  un  fpeâacle  >  au  lieu  de  l'em* 
pécher  par  un  combat.  Mais  la  Poilerite  ne  doutera-t-ellé^oint 
de  la  foi  de  nôtre  Hilloire  î  lorfqu'elle  lui  dirai  que  nous  n'avons 
employé  que  des  Troupes  fatiguées ,  &  la  fin  d'une  Campagnc> 
pour  prendre  Dtmquerqne  fur  les  £^agnoIs,quiau  commence- 
ment de  ce  Siècle  .  epuifereoc  les  mines  du  Pérou  ,  &  dépeupk* 
rent  la  Camille  >  Naples.  &  MiUn,  pour  prendre  en  trois  ans  la 
chccive  place  d'Oftende.  Lira  t' on  ,  Cahs  quelque  fôupçon  de 
flatterie ,  ou  de  partialité)  la  reddition  d'une  Yine>que  nos  AU 
liez  n'ont  pu  voir  fans  x^lque  jaloufie  i  te  poivra-t'on  enân  fe 
peFfuadeFjqu'nne  Place  alTezrcdoutablej  pour  jullifier  la Ucbeté 
de  nos  Ennemis,  qui  nom  pasteiitédelalecouxir.nuiisaiïezinv 
potxante»  pour  mcricer  qu'on  A^zardâi  tout. pour  làfauver  *  n'ait 
coûté  que  quinze  jours  au  formidable  Duc  d  Anguien  e  Si.  que  ce 
jeane.  Conquérant  l'ait  emportée  y  par  des  efforts  inoiiis>àlA  vûâ 
de  fix  Généraux  ,&  d'autant  d'Armées  î 

Cène  feroic  pas  affez,  M£ssituii.s  >  de  Toir  l'orgueil  de  nos 
Ennemis  humilié  >  êc  leurs  forces  abbatuës  durant  cette  ftegence; 
fi  elle  ne  nous  eût  encore  vengé  de  leur  perfidie.  Le  bonheur  d'un 
grand  R.04  nous  avoit  acquis  la  Motte ,  &  cette  forte  Tlace  avoic 
eedé ,i{)rés  un  long  Siège ,  à  la  valeur  de  ceux  qni  De  trouvent 
tien  d'imprenable.  Mais  la  même  generofiié  ouï  nous  l'avoit^c* 
qnifè  par  la  force  >  nous  la  fit  perdre  (  pour  ainïî  dire )  volooca ire- 
Hient  par  un  Traité ,  ou  par  un  manquement  de  foi  dVn  Prince  > 
qui  s'eft  fait  plus  de  tort  qu'à  nou$ .  lorTqu'il  l'a  violée  t  11  n'a 
pas  joiii  long-tems  dt>  fruit  de  Ton.  inndelité.  -La  France  ell 
aujourd'hui  trop  iènfible  8c  trop  délicate  en  moticrc  d'bonr 
jKur  »  pour  fouffirirtuie  injure ,  que  les  Minifb«sippécedena  ayoient 
xliflîmulée*  bien  qu'elle  les  regardât  eu  qualquie.mâDiere,  Nôtn 
grande  R.einc  les^  icngez  s  £lïe  a  vengé  l'Etat  i  Ellea  vengé  deux 
^andes-Provinpcj  j  qui  Ibûpiroiont  depuis  quelques, années,  fous 
jeifiùx  4es'voIeries  &  descoWribatiansi  £  l  le  a^eoti^rement  effacé 
cette  delàgréable  perQ>eâtiv:e  qui-  nous  faifoic  voir  des  écbarpes 
rouges  dans  ce  .Royaumç.  £oâa  f  la  Caveros^uiiayoic  de  retrai* 
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reàces  &meuxvo1eursie(lraréejurquesau  fondemenc  i&s'ilea 
refte  encore  quelques  rûïnes ,  elles  ferviront  d'illuftre  monumeac 
à  il  prudence  de  nôtre  grande  Reine.  La  Po£berité  les  gardera , 
romme  des  trophées  érigez  à  la  gloire  de  celui ,  qui  dans  la  prife 
des  Villes  ,  &  dans  Je  commandement  des  Armées,  s'eft  rendu 
digne  d'avoir  en  main  l'éducaiion  d'un  Roi ,  qui  le  doit  être  ua 
jour  de  toute  la  Terre. 

'  Que  >'il  faut  encore  jetcer  les  yeux  fur  l'Allemagne  >  pour  ^é~ 
(»uvrir  jufques  où s'éceodent  les  profperitez  de  cette  Régence, 
nous  y  verrons  nos  Généraux  viârarieux  iur  les  bords  du  Rhin  8c 
du  Danube ,  qu'ils  vont  maîtrjfer  jufques  dans  leur  fource  :  ils  y 
forcent  tous  les  obftacles  qui  s'oppofènt  à  leur  jonâion  »  ou  à  leur 
marche  i  lU  percent  juiques  au  fonds  de  l'Autriche  &  delà  Ba- 
vière i  ils  atta<penc  glorieufèmer.t  le  cœur.  &:  je  bras  droit  de  ITm- 
pire,  qui  n'oncpfttqueplus  de  vigueur  ni  de  mouvement  pourré- 
tifteràce  puiflànt  enbrt.  PafTcz,  M£ssieurs  a  du  pied  des  Al- 
pes, à  celui  des  Pyrene'es.  Pcrmettez^à  vôtre  efprit  de  prendre 
J'ciJor,  5c  de  fuivre  la  ViAoirc^qui  vous  conduira  vers  ces  fameux 
Rochers,  pour  y  admirer  une  conquête  ,  que  le  Ciel,  la  Mer,  Se 
les  Ennemis  >  nous  ont  vigoureufement  conteAée  ,  Se  que  nous 
avons  fait  en  dépit  des  inondations  &  des  naufrages  >  Rolê  mericc 
bien  d'arrêter  un  peu  vôtre  curiofué ,  foit  qu'elle.ait  été  une  Co- 
lonie d^  anciens  Marfèillois  ,  comme  quelques-uns  le  difent ,  foie 
Â  caufe  que  ^n  Golphe  eft  iÛudre  par  la  defcente  qu'y  fît  autre- 
fois le  Grand  Scîpion  ,  ce  premier  Conquérant  de  l'Efpagne. 
.  Mais  puisque  le  bonheur  de  ta  Régence  nous  a  conduit  jufques 
fiir  le  rivage  des  Mers  de  Majorque,  n'y  trouverons-nous  point 
quelque  Camp  élevé  ,  d'où  nous  puifllons  voir  tant  de  (imeax 
çaalbaxst  dont  elles  ont  été  le  Theatrej  &  qu'un  jeune  Vainqueur, 
flont  nôtre  grande  Reine  a  pleuré  la  mort ,  y  a  rendus  fous  tes  or- 
dres î  Que  fî  nous  pe  pouvons  porter  nôtre  vue  jufques-là  >  du 
moins  entendrons-nous  le  bruit  des  foudres  qu'il  y  a  lancez  ,  du 
moins  «pprendrops-nous  que  l'amopr  &  les  acclamations  des 
vaincus  y  ont  toujours  couronné  fcs  viâoires,  &  que  Cartagene 
&  Tarragone ,  qui  confervent  encore  la  mémoire  de  tant  de  bel- 
les choses  qu'eties.  ont  vu  faire  aux  Romains  ,  ^vouent  librement» 
oi'elle  ne  leur  apprend  rien  de  fî  héroïque ,  que  ce  q^  a  été  fait 
durant  cate  Régence  à  la  vue  de  leurs  remparts. 

Je  voî  bien  >  Messieurs  ,  qu'il  faut  quç  je  quitte  le  rivage 
pour  emreren  pleine  Mer  >  le  fu  jet  qui  m  amené  ici,  la  nouvelle 
£hirge  qufe  p^tre  Ap&u'^c  Princefifc  a  voulu  accepter  pour 
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l'amour  de  nous  >  fie  les  ^meufes  Conquêtes  qui  viennent  de^ 
faire  révérer  Ces  Etendarts  dans  les  I  fles ,  &  dans  les  côtes  de  la 
Mer  Thirrene  >  m'obligent  à  m'éxpoTer  à  cet  Elément,  quelque 
jnfidele  qu'il  puiflc  être.  Je  n'y  fçaurois  plus  rencontrer  que  d'ai- 
mables écueilsj  ni  faire  que  d'illuftres  nau&ages  ,  puiftjue  mon 
débris  contribueroit  quelque  chofe  à  f*  gloire.  Dtlôns  plutôt  y 
qu'il  n'y  faut  pltis  appréhender  d'orage  ',  ni  de  tempêtes  j  que  ce 
nouvel  Aftre  arrêtera  ,  par  Çts  douces  influences  ,  rimpetuoficé 
deiès  flots  Si  de  fesmaréesî&quecetteillufl;reNfere  ayant  enco- 
re dans  Ton  fein  ces  deux  petits  Alcions ,  qu'elle  enfante  tous  le»- 
jours  par  les  tendrefles  de  fon  cœur ,  &  par  les  foins  de  fa  Régen- 
ce ,  toute  la  Nature  favorifera  cette  Royale  éducation-  Le  Ciet 
fera  toujours  (èrain ,  la  Mer  nous  fera  voir  un  calme  perpétuel  & 
agréaWe  j  les  vents  le  renfermeront  dans  leurs  cavernes ,  &  s'il» 
en  fortent  >  ce  ne  fera  que  par  fon  ordre ,  &  pour  (xvoiikt  la  rou- 
te de  nos  Armées  Navales 

Nous  avons  goûté  les  agréables  "prémices  dé  ce  bonheur  ,  en  la 
dernière  entreprife  de  Forc-Lango»,  &  dans  la  plus  bitàrre  fai- 
£>n  de  Vanntïe  »  oti  les  embarquemens  font  diffiales  ,  &  les  na- 
vigations dan?a-eufes  j  Nous  avons  vu  partir  ime  grande  Flotte  * 
auflî-tôt  qiT  eUe  a  été  jirête  >  fit  elle  eft  venue  beureufement  dans 
nos  ports  râuffi-tôt  que  l'entreprife  arété  achevée.  Ce  fuccéseft  glo- 
rieux 1  Messi  Eu'fu  t  l'importanee en  efl  graride  >  la  réputation  ea> 
fera  imnrrortelle.;  Vous  ft^ver  que  l'kalie  a  donné  des  Maîtres  i 
toute  la  Terre  :  Il  y  a  bien  de  l'honneur  à  faire  dies  Conquêtes 
dans  le  païs  des  G^ftàtKraas  ,  St.  prés  de  la  Capitale  du  Monde 
Chrétien.  Il  eft  ftms  tfoute  avantageux  à  la  France  j  de  rendre  la 
iibertéà  TÎtaliË ,  de  ronrpre fa  chaîne > de  s'oppofer  à  l'oppreffionr 
de  protéger  des  innoce^,  eh  fbûmettani  des  ambitieux  :Mais.une 
Victoire  a  tôt  les  le»chrcohfl:lAce9  qui  la  peuvent  rendre  gtorieufè*- 
lorlqu'une  difgrace  précédente  a:éte  le  motif  de  l'en  trepriiè,  lors- 
qu'on- cire  foh  élévation  de  fon  malbeur  t-Sc  quand  la  Fortune  n'o- 
K  plus  réfifter  k  *elui ,  qui-  n'a  pas  voulu  céder  a  fa  colère. 

Il  importoit  fans  doute  à  la  réputation  de  cette  CoiTronne  rair 
bonbeor  de  U  Régence»  &  à  la  gloire  particulière  du  Grand  Mi- 
aiflre  >  dont  Itô  Gonfeils  avoienc  appuyé  un  deflèin  fi  avanta-  - 
ceux  à  cecEcar»  que  la  première  tentative  ne  fût  pas  heureuse.  Il 
Ëdloit  que  tous  les  Ëtemens  conjurez  nous  forçaffenc  à  uneretrai- 
te ,  pour  apprendi^  tm  mois  apr^  1  toute  la  Terre  ,  de  quels  c& 
forts  la  Francâ  étoît  capable ,  même  après  de  grandes  pertes.  It 
felloit  donner  lieu  i  la  prudence  de  JU  L£  i  de  &ire  ce  que  la  pré- 
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ffomption  6c  dire  autrefois  à  POMPE'E  ;,  qu'il  n'avoic  qu'à  baccre 
.du  pied  pour  faire  forcir  df  s  Légions  >  puifqu'il  lèmblé  qu'on  i^'^ic 
pas  eu  plus  de  peine»  pour  lever  deuï:  grandes  Armées  >  qui  ont 
acquis  au  Roi  le  meilleur  Port  de  toute  l'Italie,  &  deux  PIaces.fi 
confideraUes  pour  leur  force ,  Se  pour  leur  iuuaci(»i ,  qu'elles  rom- 
pent abfolumenc  les  mefures  à  nos  Ennonis. 

Ce  n'efl;  pas  pourtant  dans  la  guerre  >  ni  dans  les  viâoires  (an-, 
plantes  *  que  nous  efperoiis  nom  prévaloir  principalement  de  U 
nouvelle  autorité  de  nacre  grande  PrincelTe.  Elle  n'aime  pas  beau- 
coup les  fuccés  i  où  les  douleurs  particulières  troublent  U  joye 
publique  :  Auffi  cette  Charge  pone  le  nom  des  fonâions  de  la  paix» 
plutôt  que  d'un  command:;ment  mïiicaire  ^  elle  eildeftinée  à  nous 
rendre  rabondance  »  Scàréçablir  nôtre  commerce  avec  les  Ecran-, 
gers ,  plutôt  qu'à  leur  enlever  leurs  fortereiïès  r  ou  à  Signer  des  ba- 
tailles :  AuDl  nôtre  bonne  Reine  donnera  toûjoiHs^us  volontiers 
fes  ordres  pour  les  navigaticms  >  que  pour  les  combats  j  5c  eomme 
3'ai  déjà  dît ,  qu'elle  founaiteroït  qu'il  n'y  eût  plus  de  pauvreté  y  ni 
ae  milere  au  monde  {  c*efl  pour  la  chafTer  de  fes  Etats  ^qu'elle  dai- 
gne occuper  une  Charge  >  qui  doit  rétablir  la  félicité  des  Sujets  > 
^ul  doit  ramener  l'abondance  dans  fou  Royaume  1  &  ouvrir  la 
[ource  des  richeilès ,  par  le  rétaUi0èmont  du  Commerce, 

Venez  donc*  Peuples  >  qui  avez  re^  tant  de  biens  de  cette 
•grande  Reine;  venez  revem  la  libérale  mainquivouslesadépar- 
cis ,  flc  d'où  vous  atjcendez  «dus  ceux  qui  vous  manquent.  Hono- 
rez fa  haute  naiiTanoe ,  r^peâez  Ces  vertus  inçoolporables ,  bepi& 
ièz  (on  faeureulë  Régence  ^  Que  vôtre  zèle  ibic  ardent  j  Qtie  vôtre 
«béïflànce  foit  prompte  y  Que  vôtre  lidMité  foit  inébranlaÙe  >  Que 
<:ette  nourellf  dignité  ,  qu'elle  n'a  pas  acceptée  pour  fa  propre 
grandeur  >  mais  pour  avoir  plus  de  moyen  de  remédier  à  pot  n^ aux  t 
loic  aufS  un  nootif  qui  nous  oblige  à  lés  lui  découvrir  avec  confian* 
cet  Se»  nous  en  pUmdre  à  faboncé>  uns  en  murmurer  ppucteper- 
^jnne  :  Et  puifque  cette  Provinice  a  maincenant  rhonneur  df  dé-^ 
pendre  jdus  particulièrement  de  (es  ordresi  puifauelle  a  plus  de 
part  que  les  autres  à  fa  Royale  vigilance  s  ou'dJe  tes  dirpaUe  aull} 
en  zelc&  en  fidélité  »&  qu'elle  leur  lêrve  a'exeçople,  dans  1»  vé- 
nération *^e  cous  les  Sujets  doivent  à  (p$  Coaunandemens.  ■ 

Mais  ce  n'eft  p«affez»,M*SMBUR&..qup  les.E&rifs,rai(bp« 
cables  connoiHèoc  kvr  d&voir,  il  eft  juHe^ielesdv/esiaaniai^ 
ayeot  du  fentîment  en  cette occafion  ,  flc  quelles témoigpeiu leur 
refpea  à  celle  do^cle  oœur  cendre  6^  genereuxconapatit.&fQlail^ 

fr  toucher,  mçnw^fo^qe  qu'il  y  ^  4*  fci^J^  <i^'"^^^'^'*î*  ^ 
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faut  que  la  Mer ,  qui  n'eft  pas  moios  lourde  aux  vœux  ic  aux  priè- 
res 1  que  les  rodiers  qui  1  environnent  >  écoute  aujourd'hui  ma 
voix ,  qui  lui  apprend  à  quelle  autorité  elteeftfoumHe>6c  quiluif 
aanoDce  le  plus  grand  bonheur  dont  elle  puifle  être  capable.  It 
n'y  a  point  de  danger  de  relâcher  un  peu  de  la  feverité  des  pré- 
ceptes de  l'Orateur ,  en  &Teur  d'une  Princeffe  fî  pleine  d'indul- 
gence &  de  bonté;  11  me  fera  bien  permis  d'aller  audetà  des  rcelesr* 
^ur  la  gloire  de  celle  quieft  au  demis  déroutes  les  Loix  :  S'iiy  x 
donc  en  ce  que  je  vai  dire  quelque  chofè  de  Poëcique«  ne  trouvez 
pas  étrange»  M£S  SI  EUR.S)  que  je  me  fervedu  langage  des  Dieux 
pour  traiter  une  G,  haute  niâtierei  Se  pour  ne  me  pa^blamer  de  cecc& 
petite  licence  »confiderez  de  grâce,  quenous  ne  devons  pas  moins- 
de  complaifance  àfonfèxeique  de  rerpe£t.i  fa  Perfonne. 

Connoifïèzdonc,Elcmentfougueux  &  rebelle,  les bomesquc 
Dieu  vous  a  prefcrites  j  brjlèz  vos  flots  5c  vôtre  écume  au  pied  du 
Trôné  de  cette  grande  Reine  >  qni  vient  de  rétablir  fur  vos  riva- 
ges :  Lifez  le  Commandement  fouvcraîn  que  la  Providence  y  a. 
gravéî  il  vous  permet  d'aller  jufques-là  pour  lui  rendre  hommages 
mais  A  vous  défend  de  paflèr  outre  r  Retirez  -vous  donc  ,  pour 
aller  publier  par  toute  la  Terre  y  qu'elle  n'a  rrén  d'égal  à  la  gran- 
deur &  à  ta  majefté  de  la  Princefle  ,  de  qui  vous  relever  double^ 
ment.  Annoncez  aux  climats  les  pliis  éloignez ,  vôtre  nouveaiï 
bonheur ,  &  celui  dont  ih  jouiront  fous  la  domination  du  jettne 
Conquérant  qu'elle  leur  élevo.  AHetTamaffer  aux  riches  Dords* 
ou  le  Soleil  fe  levé  8c  fe  couche,  tout  cequ'ih  ont  de  préficux  Sc 
d'agréable  î  Ouvrez  en  fa  faveur  cet  abîme  qui  cache  tant  <fe  Tre- 
&rs  )  prefemez-lui  des  perles  ,  Se  tout  ce  que  vou»  produi&z  d'ex- 
quis &  de  rare  :  mais  avouez  en  même  tems ,  que  vous  ne  fçau— . 
nez  payer  plus  juftement  ce  tribut ,  qu'à  celle  qui  s'eft  fi  fouvene 
dépouillée  de  iês  joyaux  ,  pour  foulager  des  miferables.  Nom- 
Croirons ,  fr  vous  voulez ,  que  les  perles  que  vous  Ibi  viendrez  ot 
frir  , feront  les  plus  belles  larmesde l'Aurore, pourvûquevousde^ 
tnenriez  d'accord,  qu'elles  feront  moins  précieufes  que  ccHesqu'on 
lui  voit  répaadre  chaque  jour,  pour  fes  miferes  de  fon  Peuple. 

Venez  fur  nos  lx>rcrs,Monftres,&  Miracles, dbntcet  Elément 
abonde ,  quitter  lé  vafte  (èin  qui  vous  enferme,  pour  avouer  que 
vptis  ne  viteî  jatnais  rien  de  fi  grand ,  ni  dfe  fi  pompeux ,  que  ce 
Triomphe  ,  fans  excepter  mêtrie  ces  magnifiques  nopces  dont  le» 
poètes  nous  ont  tant  parle 

Et  vous  petit  AnitiMr,  dont  la  force  eft  fi  grande  &  Ci  occulte , 
yoiis ,  qui  eûtes  itutrefisis  U  haidicSk  d'arrêter  lie  Maître  da  Mon- 
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de  au  milieu  de  fa  Flotte  viâorieufè  ;  ne  ibyez  pas  fi  téméraire  t 
que  <r entreprendre  aujourd'hui  la  même  chofè*  &  ayez  plus({e 
relpeâ  pour  une  autorité  légitime  1  que  vous  n'en  eûtes  pour  on 
Umrftateur. 

Je  n'ai  g^rde»  Messi  eUrs  ,  en  un  Tu  jet  lï  grave ,  8c  dans  unf 
lieu  fi  augufle  >  de  recourir  à  ta  Fable,  &  de  Ëiire  ^aroltre  ici  les 
Tritons  fis  les  Nereïdes»  pour  rendre  cette  pompe  plus  célèbre  ï 
te  qdand  même  le  champ  des  Serenes  ne  &roit  pas  amolument  faf- 
buleux ,  non  plus  que  leur  être ,  { comme  quelques,  uns  taffOcrent ,  > 
je  n'oferois  appetler  à  mon  lècours  »  h  douceur  de  leur  voix  y 
pour  charmer  1  oreille  >  8c  pcmr  délallèr  refprît  de  nûtiie  grande 
Reîn^:  Je  fçai  ,  MEssiEtxs.s>que  les  acclamations  de  toute  U 
France ,  forment  nnc  haïmonie  beaucoi^  plus  agréable  /  je  fçaî 
que  les  benediâ:ions  de  tant  de  Peuples  qu'elle  protège,  font  mr" 
Ion  ame  une  plus  douce  inipreflion ,  &  que  même  le  murmure ,  oit 
le  honteux  filence  de  nos  Ennemis  frappe  avec  plailîr  (on  oreille. 
La  Paix  de  {bn  coeur  ièra  le  fruit  de  celle  que  fa  prudence  nous  va 
donner.  Il  fera  rempli  de  joye^  parce  qu'elle  nous  aurx  comblez 
de  félicité.  Mais  s'il  faut  que  le  profond  repos  ,  fhm  il  eftjufte 
qu'elle  joûiffe ,  après  tant  <fc  travaux,  toit  hiterrompu  î  s'il  fiue 
q'u'cHe  Ce  réveille  quelqoePMs  en  fnrfâutj  les  Triomphes  du  jeune 
Vainqueur,  qu'elle  nous  a  donnée  feront  ce  troubleagréable.  Là 
bruit  de  fes  Vi^irey,  &  la  voix  de  la  Renommée,  produiront: 
dans  l'ame  de  nacre  AagnftePrinceffe  de  fi  douces  agitations» 
qu'elles  ne  l'empêcheront  pas  d'achever ,  dans  unetranqiiilité  pari 
faite  )  le  Siècle  qu'elle  a  fi  heoreufement  commencé: 

Celbnt-U>  MEssizaRS  »mesp]iis  ardents  fouhaits,  ce  fbnc 
sraffi  ïes  vôtres  î  Te  zefe  qui  nous- les  infpire ,  ne  (çauroit  être  mé- 
•diocre ,  puifaue  toui^nôtre  bortheur  dépend  de  leur  accon^lifTe- 
ment;  mais  il  lèra  incomparable,  s'il  le  meGireà^  l'objet  qui  le^ 
anime^Sc  qui  nous  lés  fait  concevoir.- 

5i  l'os  m  voyait  le  ùtraïfefe  £'unt  grande  i^quetae  dans  U  Mf- 
amrs  qme  feit  -Vient  de  lite ,  je  ne  doute  foi  que  ton  ne  U  trowùàf  trof 
Um% ,  maii  de  quelque  manière  que  ton  en  •Oî&ilîe  ju^er ,  peut  être  ne 
fira-t  on  fof  fâché  que  fom  une  f tus  grande  variété  y  je  donne  prefente^ 
ment  de  ces  Haranfftes  moins  étendues ,  qui  tiennent  d»  Com^&menu 
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HARANGVE  FAITE  A  LA  FEV  REINE 

ttEfpdînf,  au  ml»  lit  Chifitrc  d'Orliiois, 


M 


adame; 

te  Chapitrc4erEglife  d'Orléans  feprefentt  à  VÔTRi  Ml..' 
pôïen?*""  JESTB* ,  povr  luï  ten^TG  fcs  CTCS  bumUes  refpe^  >  &  dqut  la  fé- 
liciter fur  un  heuraix  Mariage  •  qui  uaji  w  R.oi  Ciuboli<}ue  I4 
Pecite-Fillé  d'un  R.oi  Tres-CBrétien. 

Cétoic  unefuiceairezaatureUe,queSo^  Altesse  RoÏALB 
MONSIEVR.,  ayanc  leu  cane  de  pan  ^  la  produâion  de  l« 
Paix  t  n'en  eût  pas  moins  à  jâ  confervacion  ,  &  à  Cbn  a|ïèr- 
miffement. 

Les  grades  yiâotrçs  donnent  la  Paix  y  &  il  ne  ^c  que  ie 
fouvenir  de  .celle  de  Cailèl  >  où  ceux  qui  écoîenc  alors  nos  Enne- 
mis f  furenc  réduits  dans  un  état  à  ne  le  pouvoir  plus  être.  De^ 
f)uis  ceixe  mémorable  Journée ,  ils  fc  Çonf  trouve?  &n$  force  & 
jms^ouTîge. 

11  &ii4  auffi  avouer,  que  Son  Ai-Tesse  Roïale  ne  con- 
cribuj:  .pas  moins  à  Va^rmiflènienc  de  fette  même  Paix  par  le 
don  qu  £Ue  fait  tie  fa  FiUe  biea-»imç£  pgur  être  Epoufe  ou  Roi 
d'Efpagne. 

r  uvons  dire  que  Son  Altesse  Roïale  >  dans  U 

Gu  dans  U  Paix  a  prodigué  Ton  Sang  pour  la  gloiie  ,  £c 

le  r  ^  pranpc.  XUe  a  bazardé  fa  propre  vie  dans  la  Guer- 

re ;  i^^e  1?!  Pfiticeffe  fa  Fille,  d^s  la  Paix.  £)ans  l'An-  ' 

piei  ,  pour  obtenir  8c  pour  çonferver  la  Paix  »  on  offi'oit 

des  Vidimes  que  l'on  appelloit  Pacifiques,  Pour  l'obtenir  »  Som 
Altes&e  RoÏaj,e  s'eft  offerte  ElUrmême»  &  pour  U  conr 
ferver  »  Elle  offre  V^telç  Majbste*  fa  Fille  aînçe,  Il  eft  vrai, 
que  ce  Sac^rifice  ç.end  moips  à  détruire  U  VîôimÇ.»  qu'à  la  cour 
ronnerj2ç  âinfi  il  femblç  qu'il' ne  doive  nous  donner  qye  de  la 
Jàye,  Ajais  comment  pçui;-il  être  fans  douleur ,  puifqu'il  ne  peut 
s'achever  fans  réparation  >    ' 

Quand  nous  con(îderons  qu'il  faut  que  nous  perdions  une 
Princefle  fi  parfaite  i  une  Frinceffe  en  qui  cette  Province  pouvoiç 
rrtjuver  un  fi  puiflànt  appui  .auprès  d'un  Père  qui  l'aime  fi  tendf  e- 
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tneoc»  8c  qui  eft  nôtre  Dnc  i  une  Princelli; ^ dont  la  pietc  &  k 
vertu  pouvoit  fervir  d  exemple  à  toute  la  Fraiiee ,  vôtre  êloîgnc- 
mem,  MADAME,  fait  nôtre  perte  &  nôtre  diuleur. 

C'eft  ici  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  cet 
ancien  bonheur  des  Efpagnok ,  qui  ne  les  a  jamais  abandonnet 
dans  les  Traitez  de  Paix.  On  die  qu'ils  ne  fçavent  p^s  fi  bien 
faire  la  Guerre  que  nos  François  ,  mais  qu'ils  font  beaucoup 
mieux  la  Paiî:.  C'eft  feulement  dans  les  derniers  Traitez,  qai  ont 
cté  faits  par  nôtre  inei>mparable  Monarque  ,  qu'ils  n'ont  pas  e'té 
fi  heureux.  Mais  Toiçî  le  moyen  qu'ils  ont  trouvé  ,  pour  fe  ré- 
compenfer  de  toutes  leurs  pertes.  11$  cnlevettt  à- la  France -une 
Princeflè  qui  vaut  mieux  que  toutes  ktu-s  Villes ,  U  toutes  leurs 
Provinces. 

Il  faut  »  MADAME,  nous  réloudre  à  cette  perte  :  Tel  eft  le 
fort  des  Filles  de  France  j  Elles  ne  trouvent  pas  de  Couronne 
«UttsleËeu  qui  les  a  vu  naître,  Se  leurs  têtes  néanmoins  ne  font 
faites,  que  pour  être  couronnées.  Nous  Ibmmes  en  paix  avec 
i'Efpagtie ,  ^e  la  trouMons  point  par  nos  murmures ,  latlibns  la 
jouir  paiÂblemenc  de  fon  bonheur.  Il  failt  même  que  not»  tra* 
vaillions  à  l'arccroître  8c  à.  l'augmenter  ,en  tâchant  d'attirer  par 
nos  Prières  &  nos  Sacrifices  les  plus  riches  benedidions  du  Cîei 
for  le  Mariage  de  VôtKb  Majesté*  ,  afin  qu*î^l  foit  favorile 
d'une  aufli  longue  fuite  de  Rois ,  qu'isft  celle ,  dontWÔT  r?e  TvI  a- 
ïssTE'eildëfcenducj  &  de  tout  ce  qui  peut  rendtie^fln  Maria ^fc 
lieureiix.  C'efV  >  MADAME  ,  ce  que  nous'  ferons  avec  tout Ib 
xelcrque  Vôtre  Majesté' peut  defîrerde  fes  trés-humbles  8C 
très  — obéïflàhs  Serviceors  r  1^. Doyen  ,  Chancre  £c  Chapitre 
d'Orlcaas. 


HjéRANGVE   FAITE    A  MADAME 
U  Ddu^Une  ,  Par  Monfieér  l'Evêque  de  Tod. 


Mad 


AMEy 


La  Renommée  a  publié  tant  de  chofês  arantagenfes  de  Vous  y  ^^  y^^  ^^ 
ijae.  le  cœur  &  les  refpeds  des  François  vous  ont  éc^  afcquis  j  touL 
avant  qu'ils  ayeni  tfu  le  bonheur  de  vous  voir, .  Vôtre  prefénce, 
M  AD  A  ME,  n'a  point  &it  de  tort  au  brait  de  cette  Reûom- 
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mée.  Elle  la  judifie ,  elle  U  confirme.  Et  fi  Tur  fon  rapport  ncHic 
Avons  fbuhaicé  avec  pafljon ,  que  vous  fuflïez  l'épouTe  du  plus  ai- 
mable Prince  du  Monde ,  MONSEIGNEUR  ,  nos  voeux  fur 
ce  poinF  ont  écé  accomplis,  &  nulle  joye  n'ë^le  celle  que  nous 
en  avons  fcntie.  Que  ce  choix,  MADAME*  raie  par  le  plus  Sa- 
^e  &  le  plus  grand  des  Rois  >  produit  de  bien  à  la  France  !  Elle 
£Û:  au  comble  de  I4  gloire ,  ^  des  proCperitez  (ous  le  Regoe  de 
foa  ipvipciUe  Monarque.  Mais  étaiv  fujet  aux  lohc  de  la  Natu- 
re >  le  jour  fatal  >  qui  verra  finir  fa  glorieuiè  ic  triomphante  vie , 
ièroit  te  dernier  de  ceae  gloire  ^  de  ces  profperitez ,  fi  MON- 
SEIGNEUR j  par  Vous  n'en  aflliroii:  U  durée  :  Je  yeux  dire, 
MADAME,  par  une  Poftericéqui  ne  peut  manquer  de  répoodrç 
à  la  grandeur  des  fources  >donF  elle  fera  dérivée. 

Ceç  isterêç ,  M  A  D  A  M  E ,  éloigne  d'un  Siècle  au  moins , 
ainfi  que  nous  l'efperons  »  ne  laifle  pas  dj?  nous  coucber  fenfi- 
blemeuc^  Que  doit- il  être  de  Dos  avantages  prefens  i  Nous  les 
voypns ,  nous  Içs  touchous  dans  le  facré  tien  t  qui  vipnc  de  vous 
unir  à  MONSbIGNEUR.  La  joye  de  ce  Mariage  concribûra* 
faD«  doute  >  à  rendre  plus  agréable  Se  plus  longue  la  vie  de  nô- 
tre Grand  Monarque.  Que  de  biens  pour  nous  par  çetK  ièulç 
confideration  !.. 

Par  ice  moyep  l'abon4ance  Si  la  Paix ,  qu'il  vient  de  donner 
à  iùn  Royaume ,  y  feronr  (bliidçment  éublies  j  &  fon  Sang  i  le 
|dus  illultre  ,  fans  contredit  qui  foit  fur  la  Terre ,  pa^pt  a  un« 
infinité  d'Héritiers  de  fa  Couronne*  Se  de  Ion  Nom  >  nous  nous 
bfometcoos ,  que  }a  fin  4u  monde  fera  &ule  la  fin  de  la  gloire  à 
laquelle  ce  Monarque  fi  aimé  Cc  fi  redoMibh  ï  porté  ton  Enw 
pire. 

Prévenus  que  nous  (bmmes  de  ces  efperances ,  ne  doutez  point, 
MADAME  >  que  nos  coeurs  ne  foient  au^  pénétrez  fie  refpeâ  & 
4e  jpyp ,  qu'ils  yous  paroi0ct}.i  l'être..  ,  .     „ 

Vous  ferez  l'objet  de  la  cendreflé  du  Roi  &  de  la  Ranej 
Vous  le  ferez  de  l'amour  de  MONSEIGNEUR  leur  Fils  ,  6c 
c'eft  à  Vous  ,  MADAME  ,  que  nos  refpefts  &  nos  foûmiflioos 
vont  naturellemenc  &  neceflàiremen;  !  Que  lescbaînes  fbntfor.'- 
ces ,  quand  c'eft  le  devoir  qui  les  forme  t  Qpç  les  liens  font  diffic 
ciles  à  rompre»  quand  c'ell  le  mérite  qui  les  fait  ! 

L'un  &  l'aube  fe  reacmitrant  dans  robéiffance  refpcûueufe , 
4oot  je  vous  fais  pour  moi ,  &  pour  mon  Clergé  ,  la  très  -  faum- 
ijje  pr^celUtioD  3  je  vous  deinandei  MADAME  ,  la  juftiee  de 
Cfpire.qiif  c'eft  un  engagement > qui  durera  autant  qoe  nos  vies» 

J^  que 
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&  que  toutes  les  benediûions  du  Ckl  8c  de  la  Terre  fur  vêtre 
Perlônne  iêront  déformais  l'objet  fréquent  de  nos  vccux  &  de 
jios  Sacrifices. 

//  ne  fitmt  far  i'èumn  que  Us  iifamrs  que  ji  viens  de  rdppenit 
ue  faieBt  fM  longs.  Ceux  qtu  tonfttit  dans  ces  euafons  doivent  moins 
tenir  de  la  Haranffte,  que  dmComfiimens.  '  y età  encore  Us  Copies  de 
quelques  autres  de  même  nature. 

hàk^ncve  a  son  excellence 

le  Ctmte  Franfois  de  Carlinfmi  ,  Chevalier  de  U  Toifon 
ctOr ,  ConfeilUr  d'Etui  de  Sa  Majeflé  Impériale ,  Maréchal 
de  fis  Camps  &  Armées ,  ^  premier  Colonel  de  fis  Cm* 
ra§ers ,  Gouverneur  de  Son  Altesse  KoYALi, Grand 
Maître  de  fin  Hôtel ,  Chef  de  fm  Confiil ,  Régent  £3" 
Ceuveraenr  défis  Etats ,  &e. 

Prononcée  par  U  Doyen  de  la  T acuité  des  "Droits  de  Pont-k-Mouf- 
fm ,  àant  k  la  tête  de  la  Compagnie ,  i  Saint  Nicolae  U  ai.  Jan- 
vier li^i. 


M 


ONSEIONEUR, 


^LedefîrextrêmedeToirrécabiirSon  Aheflè  Royale  dans  Tes 
Eues ,  &  l'eaniiy  que  nous  avions  de  l'y  attendre  fi  long-iems  , 
«oienc  devenus  fi  vi<^ens  depuis  la  conclufion  de  la  Paix ,  ga'il  : 
c'y  avoit  que  vôtre  prefence  qui  pût  les  calmer,  &  nous  confolert 
du  recardeiDcnc  de  nôtre  bonheur. 

U  faut  cependant  Vous  avouer  *  Monsb^gneur.  ,  que  la 
joyc  que  nous  avons  de  voir  en  vôtre  iUuftrc  Perfonnc  une  ima- 
ge de  SoB  Aitefie  BLoyale  >  eft  aiijoord'hui  troublée  par  Ja  trifte 
4c  funeAenouveUe  qui  vient  de  remplir  de  dueil  toute  la  Provin- 
ce i  &  nous  fiiccomberions  fous  le  poids  de  nôtre  douleur  >  fi 
nous  ne  f^vions  que  Vous  avez  travaillé  depuis  lofig-^éms  i  faire 
«vivre  dans  l'auguftc  Fils  les  vcrtos:  &  U  ûgéflè  de  la  Mère, 
grande  Se  pieufè  Priocefle ,  qu'une  moire  iniprévûë  nous  ravit» 
jafqa'icy  le  cendjreobjeuieJios  vœux  U  de»iiK»  defirs.rnlamtfiT 
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□ant  le  (îijet  de  nos  larmes  &  de  nos  regrets.  Ne  devons-nous  pas 
néanmoins  les  incerrompreun  moment,  pour  nous  fouvenîr  que 
c'cft  Vous, ^loNSEiGNEUR.,  quicapabie  de  former  des  Rois, 
avez  été  chargé  de  l'éducation  d  un  fi  grand  Prince.  C'eft  Vous 
par  confèquent  qui  avez  cultivé  en  lui  tant  d'admirables  quali- 
tezi  tant  de  vertus  héréditaires  qui  le  rendent  déjà  H  digne  da 
nom  ,  de  la  gloire  &  du  trône  de  fes  Ancêrres. 

Nous  (cavons  auffi  qu'avec  la  noble  &  précieufè  éducation  de 
Son  Altefle  Royale,  nous  Vous  lommes  encore  redevables  delà 
confërvation  de  fon  Augufte  Perfonne.  Nous  fçavons  avec  qud 
2ele  &  quelle  vigilance  Vous  Vous  êtes  appliqué  à  modérer  l'ar- 
deur de  ce  jeune  Héros  ,  au  milieu  des  périls  oîi  remporroient 
l'amour  de  la  gloire  ,  &  1  intrépidité  de  fon  courage.  Peut-être 
fans  vos  fàges  précautions  >  l'aurions  -  nous  perdu  dans  cet  âge 
Horiiïant ,  &  avec  lui  nôtre  bonheur  &  toutes  nos  efperances. 
Par  là  Vous  avez  fécondé  nos  voeux,  dlilipé  nos  craintes ,  préve- 
nu nos  malheurs ,  &  les  regrets  de  tous  fes  Feutres. 

Vivement  pénétrez  de  la  grandeur  de  tant  a'importans  fervi- 
ces ,  nous  vcn^ins  aujourd'hui  Vous  en  marquer  nos  juftes  recon- 
noiflances ,  avec  d'autant  plus  d'inclination,  que  nousfommes 
affurez  que  les  honneurs  que  nous  eflaïrons  de  Vous  rendre  ,  fe- 
ront agréables  à  nôtre  Augufte  Maître  j  comme  nous  fbmmes  per- 
fuadez  que  rien  aufli  ne  Vous  eft  plus  agréable  que  de  reconnoî- 
tre  le  zèle  &  la  fidélité  des  Peuples  pour  leur  Prince  légitime. 

Mais  ne  fommes-nous  pas  également  obligez  de  témoigner  à 
Vôtre  Excellence  la  vénération  profonde  que  nous  avons  pour 
fes  vertus,  fi  dignes  par  elles-mcmes  du  Caraélere  illuftre  dont 
elle  eft  revêtue-  ?  Qpe  nôtre-  Prince  eft  jufte  de  les  avoir  récom- 
peofé  de  la'  première  Dignité  de  fa  Couronne  !  Que  nous  lui 
lommas  redevables  >  de  Vous  avoir  rendu  dépofitaire  de  fon  au- 
torité ,  pour  venir  prendre  poflèfiîon  de  fes  Etats  en  fon  nom , 
pour  les  gouverner  pendant  fon  abfence ,  &  pour  recevoir  nos 
Bdmmages  en  vôtre  personne. 

-  Ce cn3ix,MON5KiGNEUii>'Vouseft d'autant  plus: glorieux, 
qu'il  fe  trouve  conforme  à  celui  d'un^  fage  6c  viânrieux  Empe- 
reur y  qui  bcAipe  aajourdliui  avec  autant  de  mérite  que  de  gloi- 
re ,  la  première  place  de  l'Univers.  Par  une  /uftice  qui  Vous 
étoit  dûï ,  il  Vous  a  fait  l'honneur  de  Vous  préférer  i  tant  de 
grands  &  d'exceltens  hommes  dont  ta  Cour  eft  compotee  ,  pour 
Vous  charger  de  l'éducaifion  d'un  Prince,  quft  (onnomglcwieux, 
qui  lui  rappelle  taflt  ds  -prodiges  &  tant  de.  vertus  ,  lui  rend 
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Audï  cbcr  que  la  proximité  du  iang. 

.  Ce  qui  relevé  encore  le  prix  de  ce  judicieux  choix  »  c'eft  qu'il 
ell  une  fuite  de  l'eflime  {inguliere  &  de  l'entière  confiance  de  f^u 
Son  Alcefiè  de  triomphante  mémoire .,  &  par  là  même  une  mar- 
que autentiqué  de  cette  prudence  confommée  *  &  de  ce  rare  mé- 
rite qu'on  voit  reluire  en  Vûrre  Excellence, 

Oui ,  Monseigneur.  »  après  avoir  mérité  de  £omier  uu  fi 
^and  Prince  fur  le  modèle  de  Ton  généreux  6c  invincible  Fere> 
Je  Héros  de- ion  fiecle ,  te  fléau  des  Infîdeles  y  le  glorieux  Reftau- 
raceorde  l'fmpire  &  de  la  Religion  ;  mériter  encore  que  la  R£- 
gcDcc  de  (es  1  tat&Vous  lôit  conBée,  c'eft  en  Vous  une  preuve 
cuBvaincante  de  cette  haute  capacité  que  demande  le  manimenc 
des  A£&iresCiviles>commedecette'parfait<e  honnêteté  qui  fçaic 
pb&rver  exaâemenc  toutes  les  bicnléances  de  la  vie  Nous  ae 
pouvons  penfer  à  ces  deux  éminens  Titres  de  Gouverneur  du 
Souverain  &  de  Regenc  de  Çts  Provinces ,  que  tous  les  taUns  dont 
Vous  £tes  orné  ne  ie  prelènienc  en  foule  à  nos  efprics. 

Mais  ces  Vertus  héroïques  d<xic  Vous  avez  enu^lli  l'ame  d'un 
jeuDc  ^inceiquilurpaj^raun  jour  la  réputation  des  f^lus  grands 
Héros  ;  Ces  fentimens  H  nobles  .&  fi  cbrétietu  donc  Vous  avez 
rempli  fon  cocufi  ne  font  pas  ici  le  feul  objet  de  nos  vénérations: 
cous  y  admirons  encore  ces  lumières  fi  vives  &  fi  pores  dont  Vous 
avez  éclairé  fbn  efprit.  Naus  admirons  cette  connoiffaocc  fi  par- 
faite de  ce  qu'il  y  a  de  plus  recherché  dans-Jes  fciencËs  „què 
ceux  même  qui  en  font  profeflîon  (c  feroicfct  on  honneur  de 
Vous  confiilter ,  s'ils  necope^ienten  Vous  le  rang  de  iàir  fro- 
teâeur.  Cette  intelligence  fi  exaâe  de  différentes  Langues  qiie 
Vous  pofledez  avec  autant  de  perfection  que  la  vôtre ,  &  qui  ic- 
roit  douter  en  quel  climat  Vous^v^z  pris  naiflànce  >  fi  IVcIat  Se 
la  Tptcndeur  de  vôtre  Maifon  ,  l'une  des  plus  lllufirtes  d'Irlan- 
de ,  ne  nous  déa>uvroit  vôtre  Origine.  Cetceétude  conflante  de< 
plus  filmes  maximes  du  Droit  &  de  la  Juûice  1  au  milieu  des 
violcns  6c  tumultueux  exercices  de  la  Guerre,  qui  a  fçû  allier 
en  Vous  des  Uignitezce  (èmble  incompatibles  ,  fc  que  Vous 
rempliflèz  néanmoins  avec  autant  de  fumiance  dans  le  Confeil, 
que  de  valeur  à  la  tèce  d^s  Armées.  Ccae  longue  «xpertenice  du 
oétail  de  la  Politique  >  qui  après  Vous  avoir  ^ctré  l'eltimc  du  pre-; 
mier  Atooarque  du  monde  >  avec  l'approbation  de  la  Cour  Uplus 
iàge  &  la  plus  prévoyante  de  l'Europe  ,  va  nous  procurer  les 
avantages  d'une  parfaite  intelligence  avec  les  PuiOànces  voifioes, 
H  ofliu  fMi£  goHter  les  heureux  ùuits  de  h  P^aix. 

Ce  ij 
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Au  Qa\  afpeâ:  des  éminentes  qualicez  qui  fe  trouvent  réunies^ 
dans  vôtre  Perfonne,  déjà  il  eftaifëd'cntrcvoir  la  gloire  du  Prin- 
ce ,  la  félicité  des  Sujets,  &  dans  l'un  &  dans  l'autre  vôtre pro^ 
pre  Grandeur.  Car  fi  chacun  de  nous  reconnoîc  avec  juftice ,  que 
nôtre  incomparable  Souverain  eftaufH  digne  de  nos  vénérations» 

far  les  fentimens  héroïques  que  Vous  lui  avez  infpirez ,  que  par 
éclat  de  fa  Naiffancc  &  de  fon  Diadème  i  la  feule  fageflc  de 
vos  confeils  nous  donne  droit  d'augurer  un  heureux  avenir  ,  ua 
Règne  également  glorieux  au  Prince,  &  avantageux  à  tous  les- 
Ordres  de  l'Etat  j  &  c'eft  à  Vous  après  le  Prince  que  nous  en  de- 
vons rapporter  ta  principale  gloire  ^  comme  à4a  prennere  tburce 
de  nôtre  bonbeur. 

Ce  font  les  efperaaces  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé  ,  qui  font 
les  premiers  Membres  de  l'Etat  s  ce  font  les  vœux  de  la  Faculté 
des  Droits ,  qui  m'a  chargé  de  Vous  offrir  aujourd'hui  fesobéif- 
fances  trés-reipeâiueufes ,  &  de  Vous  protefter  que  comme  il  n'y 
a  point  de  Compagnie  dans  tout  le  Corps  de  l'Etat ,  qui  fefôit 
rangée  plus  promptemenc  à  fes  devoirs,  il  n'y  en  a  point  aulli  qui' 
s'intereSè  avec  plus  de  paUion  à  la  gloire  de  fon  Prince  >  &  à  lar  . 
proiperîté  de  Vôtre  Excetlence- 


HAKJNGt/E  A  MESSIRE  FRJNC^OIS 
le  Bègue  ,  Minijfre  (JJ*  Secrétaire  (tEtat ,  Grand  Doyen  dr 
U  Primatiéde  de  Lorraine  ^  &•  de  l'infiffte  E^Ufe  de  Saint 
Diez ,  Ahhè  de  Bou:i^onviHe ,  ^e. 

jPronmcée  par  kTfayenie  la  Faculté  àei  Droits  de  Pom-k'Mcnf- 
fon  y  étant  À  la  tête  de  U  Compagnie ,  i  Saint  Nicolas  /r  21.  Jan^ 
vier  1658. 


M 


ONSIEUK, 


%T  L'emprelTement  avec  lequel  nous  a^ccourons  ici  des  premiers  cfe 
la  Province ,' pour  Vous  rendre  nos  devoirs  &  nos  humbles  rcC- 
pefts ,  Vous  doit  être  une  preuve  fîncere  de  nôtre  Bdelitc  &  de 
nôtre  attachement  ait  Servke  de  Son  Aleeffe  Royale ,  &  des  Of- 
ficiers de  (à  Couronne. 

Nous  ne  pouvcK»  aujourd'hui  Vous  le  marquer  par  d'autres 
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toyes ,  qu'eu  ref^âanten  Vous , Monsieur, le  caraâeredoat 
il  Vous  à  honore  fpuifque  ce  jeune  Prince,  en  qui  la  fageOè  a 
prérenu  l'expérience  »  reniée  à  vôtre  prudente  conduice  >  &  à 
celle  de  fon  lUuftre  Gouverneur  ,  radmliriflration  de  fes  Etats 
jufqu'à  fon  arrivée  i  &  qu'il  Vous  permet  de  donner  au  Gou7er-> 
uemenc  la  forme  que  Vous  edimerezla  plus  conreOable  à  £i  gloi- 
re >  &  à  la  tranquitité  de  Ces  Peu  pies. 

Si  cecce  con&tnce>que  Son  AlteÛê  Royale  VouVtétnofgnei 
Vous  eft  infiniment  glorieuiè  j  Mo  ks  i  eur  .  elle  n'eft  pas  moins 
agréable  it  toos  Ces  Sujets  :  car  fi  d'un  côté  il  fait  éclater  fa  fagel* 
fe  par  Teftime  qu'il  i  de  vôtre  mérite  j  pouvoicil  mieux  fignaler 
fa  bonté  »  gu'eo  prévenant  nos  defirs  ,  &  nous  donnant  pour  Mi- 
niftre  eeliri  que  nous  lui  euffions  demandé  d'ime  vctfx  unsnimey 
s'H  nous  eût  été  permis  d'aller  au  devant  de  Ton  choix  i  Et  ne 
feroble-t-il  pas  qu'il  ait  connu  de  loin  les  dcCirs  fecrets  de  tous 
nos  cœurs  i  Que  c'eft  pour  nous  un  heureux  préfàgo  d'une  kVt* 
cité  prochaine  ,  que  l'amour  qu'il  a  pour  Ces  Peuples  fe  fbit  déjà 
ETouvé  d'inteUigence  avec  leurs  voeux  dans  ces  heureux  commen* 
cemens  f 

Non  >  McTN  S1EQ  K  1  nôcre  Aogufte  Maître  ne  pouvoir ,  par 
rapport  à  fa  gloire  même  *  faire  dioix  d'un  Miniflrë  plus  prudene 
&  plus  «erfe  que  Vous  dtfns  les  Affaires  Civiles  &  Poétiques. 
Tous  les  Corps  de  l'Etat  en  pouvoient-ils  fouhaiter  un  plus  ha^ 
bile  pour  ménager  adroitement  leurs  di&rens  imerêi;^  î 

Mais  ce  qu'on  doit  encore  plus  eftimer  >  e(l-  il  un  particulier 
dan^/onte  la  Provmce  >  qui  ne  connoifle  en  Vous  un  Miniflrs 
du  Seigneur  d'une  pieté  exemplaire  y.  &  toujours  zélé  pour  la  gloire 
de  fes  £iints  Autels  ?  £n  e(l-il  qui  ne  fçache  le  généreux  defîn- 
tere&menc  qui  Vous  a  fait  préférer  le  ièrvice  de  nos  Princes  à 
VOS  propres  avantages  ,  &  quitter  les  fieneHces  qui  Vous  met- 
toient  en  état  de  vivre  en  repos  &  avec  fplendeur  dans  vàtte  Pa- 
trie }  pour  les  fuivre  >  malgré  leur  mauvaife  fortune  t  dans  des 
Cours  étrangères»  au  hazard  de  ire  recevoir  ,  pour  prix  de  vo» 
courfes  8c  de  vos  travaux  »,  que  le  feul  mérite  de  vôtre  fidélité  ï 

Je  ne  parle  pomt  de  vôtre  naiÛànce:  on  (çait*  Monsieur  > 
qtie  Vous  illullrez  vôtre  Famille  >  quoique  d'une  NobleiTe  6c 
d'one  condition  dîftingnée  f  c'eft  cequi  eft  aflez  connu  :  mais  on 
içait  aaffi  que  vôtre  Nom  ne  donne  pas  moins  de  relief  à  vos  Di- 
gnitez.  Je  ne  fuis  attentif  qu'à  reconnottre  avec  tout  le  monde 
en  vôtre  Perfbnne  une  fcience  &  une  fageflè  é^le  à  vôtre  Juftî- 
cc  &  à  vôtre  iuegrité.  Nous  fommes  tous  persuadez  que  le  facié 
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dépôt  des  Sceaux  qui  Vous  etl  confié  »  ne  pouvoit  être  en  des 
mains  plus  pures  que  Us  vôtres  i  &  que  connoilTant  p^&ite- 
ment  les  talent  &  les  befoins  des  particuliers  qui  afpireDt  aux 
Emplois  publics ,  Vous  fçiurez  auffî  rendre  &  conferrcr  à  cha- 
cun deux  les  Droits  de  la  plus  exaâe  Juftice. 

D'autre  côté ,  que  ne  devons,  nous  poinc  attendre  de  cette 
douceur  &  de  cette  modcflie  qui  fait  vôtre  caraâere particulier, 
Si.  qui  ayant  fçû  gagner  tous  les  cœurs ,  les  va  lier  encre  eux  par 
les  nœud»  d'une  véritable  &  Hncere  union  i  De  fonei  Mon- 
st  tVK  ]  que  fi  toutes  les  Compagnies  de  l'Etat ,  Ci  chaque  Par- 
ticulier n:ême  trouve  en  Vous  de  quoi  applaudir  au  choix  de  (on 
Prince  -,  c'eft  parce  que  par  la  connoiflance  qu'on  a  de  vôtre  me- 
rite  Se  de  vôtre  habileté  »  on  s'attend  que  Vous  aiderez  nôtre 
Souverain  à  faire  fleurir  tous  les  difièrens  Ordres  de  l'ttac  >  à 
maintenir  cous  les  OfSciers  dans  leurs  Privilèges,  à  rétablir  le 
Commerce  »  &  à  protéger  les  Arts  &  les  Sciences. 

Pour  ne  point  o£fenler  vôtre  modeilie  qui  paroît  {ôufifir  avec 
peine  les  veritez  que  j'ay  l'honneur  de  Vous  prononcer ,  je  finis  > 
Monsieur,  t  en  félicitant  ta  Faculté  des  Droits  >  du  bonheur 
qu'elle  a  de  crouvcr  en  Vous  un  Proceâieur  auifi  zélé  pour  la  Ju- 
ftice  ,  dont  elle  fait  profefllon  d'enfeigner  les  Maximes ,  que  ja- 
loux de  procurer  k  TUniverfité  le  rétabliflement  de  fon  ancien 
luftre. 


HJRJNGVE    A    MÉSSJRE  CLAVDE 

François  ,  Baron  de  Canon  ,  Seigneur  de  Rupp  ^  de  Btieg , 
C^c.  cy-devant  Plénipotentiaire  4  Nimêgue  ,  &  depuis  à 
Ryfwick.'  Adinifire  et  Secrétaire  iEtat  ^  premier  Pré- 
fident  de  U  C<mr  foftveraitte  de  IjarréiM  &■  Bamis. 

Pmuncie  i  fon  arrivée  à  PofU-LMmfon  >  far  U  Doyen  de  l» 
Fatnlté  des  "Droits  ÏU  17.  Pevrier  1658. 


Mon 


SIEUR, 


%T  La  Paix  dont  nous  commençons  de  goÛtcr  les  fruits ,  étant  en 
partie  l'ouvrage  de  v&re  fagefle ,  il  eft  juftc  que  nous  joignions 
aux  honneurs  que  nous  rendons  à  vàu%  rang ,  des  marques  de  la 
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reconnoi  (lance  que  nous  avons  du  bien  que  Vous  nous  avez  pro-  £5 
curé.  Nous  ne  pourrions,  Monsieur.  .  manquer  à  ce  devoir, 
fans  iàirc  injure  en  quelque  manière  à  la  prudence  de  nos  Prin- 
ces ,  qui  Vous  ayant  jugé  digne  de  leur  confiance  &  de  leur 
eftime ,  Vous  ont  rendu  digne  de  nôtre  vénération  &  de  nos 


Qui  ne  fçait ,  que  Charles  V.  le  modèle  des  grands  Hommes 
&  la  gloire  des  Héros  aulîi  éclairé  dans  fesConfcils  ,  qu'invin- 
cible dans  les  Armées ,  Vous  confia  fes  intérêts  à  la  Paix  de  Ni- 
méguc  :  &  que  Leopold  ,  digne  Fils  d'un  fi  Augufte  Père, 
l'hCTÎtier  de  les  vertus ,  comme  il  l'eft  de  (on  Thrône  ,  a  eu  la 
même  confiance  en  vôtre  Perfonne  à  l'Aflemblée  de  RyfvicK  î 
En  faut-il  davantage  pour  Vous  donner  un  luftre  à  Vous  faire 
admirer,  je  ne  dis  pas  feulement  de  toute  cette  Province ,  mais 
de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  î 

En  effet.  Monsieur.  1  Vous  envoyer  aux  Conférences  delà 
Paix  en  qualité  de  leur  Miniftrc  &  Plénipotentiaire,  n'était-ce 
pas  Vous  égaler  par  leur  Jugement  à  tous  ces  Génies  du  premier 
Ordre,  Dapofiraires  de  la  puifiancedes  Souverains,  &  comme 
Arbitre  de  leur  fortune  ,  &  fuppofer  en  Vous  autant  de  péné- 
tration 8c  d'intelligence,  qu'en  tous  les  hammes  les  plus  habiles 
&  les  plus  Politiques  de  toutes  les  Cours  l 

Mais,  puifque  Tévenement  a  juftifié  le  choix  de  nos  Princes, 
&  que  par  une  conduite  auifî  habile  que  droite  Si.  équitable  Vous 
avez  fçu  les  faire  rentrer  en  poUelHon  de  leurs  Etats  &  de  leurs 
Droits  ,  qui  ne  voit  que  c'e(t  non  feulement  une  preuve  figna- 
lée  de  vôtre  fidélité  pour  eux ,  de  vôtre  affeÛion  pour  leurs  Peu- 
ples ,  de  vôtre  Jiele  pour  la  Patrie  î  &  que  c'eft  en  même  tems  le 
chef-d'œuvre  de  vôtre  prudence',  le  triomphe  de  vôtre  efprit , 
l'éclac  de  vos  lumières ,  la  gloire  &  l'immortalité  de  vôtre  Nom. 

De  fi  grands  &  de  fi  importans  fervices  meritoient-  iU  une 
moindre  recompenfe  que  celle  que  Vous  avez  reçue  de  nôtre  Au- 
gu(le  Souverain  ,  quand  il  Vous  a  nommé  premier  Pré(îdenc 
de  fon  Parlement  î  Dignité  que  vôtre  modeftie  Vous  fait  regar- 
der comme  un  eflFet  de  fa  bonté  j  mais  qui  piffè  à  nos  yeux  pour 
une  preuve  certaine  de  la  fageflè  de  fon  difccrnement.  En  ef- 
fet. Monsieur.  ,  qui  peut  douter,  qu'après  avoir  fi  bien  foUici- 
cé  i  Ryfwii:  la  juftice  qui  lui  étoJt  duc  ,  Vous  n'adminiltriez 
fidèlement  celle  qui  eft  due  à  (es  Sujets  î  Qu'après  avoir  foûte- 
nu  (î  fortement  les  Droits  de  la  Couronnepar  vos  Négociations, 
Vous  ne  fouieniez  de  même  ceux  des  Particuliers  par  la  force 
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f7  de  vos  raifons-î  qu'après  Vous  ëcre  démêlé  ù  habilemenc  <iecous 
Jes  pièges  de  la  politique  la  plus  capjieure.  Vous  ne  le  fafiîez 
avec  un  égal  fuccés  de  tous  les  .détours  &  de  toutes. les  fiibtïlitez 
du  Palais  ;  Juge  auiC  incegr^  &  j^ud;  éclairé ,  que  i^ge  &  habUc 
Négociateur  ,  agffi  détache  de  vos  intérêts  dans  le  Tribunal  de 
la  Juftice ,  que  zélé  pour  la  défenfe  du  Thrône  $c  des  Droits  du 
Souverain, 

Quel  avantage  pour  h  Prioce  1  Puifque  fi  rien  ce  peut  mieu^ç 
a^rmir  fou  Tnrôoe  ,  que  1  opinon  que  l'on  cop^it  de  ia  fà^ 
gcffe  i  rien  ne  pQuvoit  mïfïix  îignaler  fa  fagefle  ,  que  le  choix 
iqu'i!  a  fait  de  vôtre  Perfonne  pour  un  £inploy  fi  importanr. 
Quelle  gloire  pour  vous ,  Monsieuii.1  de  cpnir  les  Efpritsjeqt 
rufpenst  Ùlds  qu'ils  puiffent  débrider  fi  la  Dignité  où  l'on  Vous 
élevé  »  e/t  plûtôf  le  prix  de  vos  grands  fervices  »  qu'une  juftice 
rendue  i  vôtre  mérite  &  à  v0tre  par&ite  équité.  Quel  bonheur 
pour  tous  nos  Peuples  !  de  pouvoir  trouver  prés  de  Vous ,  &  com- 
pie  à  rombce  de  vôtre  autorité  ^  de  vos  verips  i  unazyle  fèuc 
contre  la  fraude  j  l'injudiçe  &  l'oppreflion. 

Ef  pour  .dire  quelque  chofe  de  la  Faculté  des  Droits  en  partie- 
culier  )  qui  a  l'honneur  de  paroître  9  vos  yeux  «  &  dont  j'ai  ce-^ 
lui  de  Vojus  porter  la  parole  ;  quel  fujet  de  nous  applaudir  nous.- 
mêmes ,  de  içavoir  que  la  Ju'tice  que  nous  enfeignons  dans  cou* 
fe  fa  pureté  1  va  reprendre  fous  vôtre  autorité  toute  fa  dignité  Ce 
tout  ton  empire  j  &  que  les  l^oix  devait  régner  fi.ir  les  hommes 
par  l'afcepdant  que  leur  donnent  les  Puillànces  dont  elles  fonp 
l^maïuées  3  perfonoe  n'aura  plus  de  zèle  &  plus  de  fiermecé  qu^e 
Vous,  Mo  NSI  £UB. ,  à  empëfher  que  l'audace  pc  la  chicane  nea 
corrompent  la  force  &  la  pureté,  &  que  perfonne  auffi  ne  s'in- 
^ereflèra  plus  que  Vous  à  maintenir  ceux  qui  en  fbntprofeflion, 
(^nf  kf  AQpnfflirs  fit  les  privilèges  qui  fopt  ^ûs  ^  Je^r  cfat, 
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PmKictt  fur  II  Dtjm  it  U  tmatkiitt  Dniti  de  [m  Vniverf- 
ti  de  Pmt-i-Mimffim  >  ttant  kUtéudeU  Conti^i  m  nhsmt. 
fes ,  i  ImiuviUt  le  ly.  M*f  <6^. 


M 


ONSEIGNEUR, 


f7  Llieureufe  arrivée  de  Vfirre  Altefle  Royale  dans  Tes  Etau 
MUT  monter  (ur  le  Thrônc  de  {es  Ancêtres  »  doit  être  pour  Tes 
fidèles  Sujets  le  plus  beau  fpeâacle ,  &  la  plus  agréable  journée 
de  leur  vie.  Que  nous  l'avons  deiïré  ardcmmenc  >  MoNSfi- 
<îN£u&  !  ce  jour  &rtuné  \  que  nous  avons  poufle  de  vœux  au 
Ciel  pour  lui  redemander  nos  Princes  légitimes  ! 

Quoique  outre  zcie  &  notre  5delité  le  fbient  toujours  foûte- 
nus  pendant  les  lems  fîcfaeux  >  nos  efperaaces  néanmoins  étoient 
ibuvcnt  chancelantes  &  troublées  j  dles  ne  f&  ibnt  fcnties  véri- 
taMement  ra^Iurées  que  par  la  réputation  de  vos  Vertus,  qui  ont 
(été  publiées  prefqu'auflî<-tôc  que  vôtre  Natflàn ce.  Quelle  fut  no- 
tre ^ye,  Monseigneur  *  lorrque  nous  apprîmes  de  ceux  qui 
avoicnteu  l'honneur  d'approcher  votre  AuguilcPerfonne.qu'cl- 
Je  faifoit^ja  paroître  toutes  les  qualitez  tTun  Prince  fage  Se  di- 
gne de  régner ,  dans  un  âge  ou  les  autres  n'ont  qu'un  fuible  ufà- 
ge  de  la  ràifon  t 

Le  Ciet  enfîn  s'efl  rendu  à  nt»  veeux  U*»  ^os  preflans ,  la  Paix 
nous  eft  donnée  *  S:  votre  réiabliflèment  a  mis  lé  comble  â  notre 
joyc.  Quel  triomphe  pour  lious,  auffî-bien  que  pour  Votre  AU 
xeflè  Royale  !  le  rept^s  de  vos  Etats  femble  renaître  à.votPe:.arri- 
yéei  &  Vous  êtes  témoin  «d'un  bonheur  que  Vous  caolêz  Vous- 
sncfne. 

Mais  parmi  les  applaudiilèmens  &  les  cru  de  Joyedosc  Votre 
Akeile  Royale  {^  ctouve  acaicillie  pa^tous  leri  Ordres  tder£cac,i 
il  ne  Icroic  pps  jufte  que  la  voix  de  votre  Uoiveriité  te-  de  taas 
les  Corps  qui  la  composent ,  ne  fefît'  ouir  qne-omfiifiîhient  U 
jdans  la  foule.  La  Faculté  des  Droits  que  Vous  voyez  i  vospkds» 
&  dont  j'ai  lliotiiieur  de  Vous  porteries-hommages^  (ç  croît 
obl^ée  de  (è  faire  entendre  plus  di(tin£bemeàt  que  toutes  les  au- 
inés^  .parce  que  £iilanc  une  pro&ffîon  pariiculiere  d^inftmire  les: 
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Peuples  de  leurs  devoirs  envers  leurs  Souverains ,  elle  trouve  tieu^ 
reulemenc  que  Vous  lui  en  épargnez  la  peine ,  &.  qu'au  momenf 
que  Vous  Vousmontrczà  vos-&jecs  avec  tout  le  mérite  6c  tou- 
te la  gloire  qui  Vous  accompagnenr,  il  n'en  faut  pM  davantage- 
pour  porter  dans  leurs  cœur»  la  vénération  ^l'ubéïOànce ,  la  fidc- 
Iii;é  ôc. toute  l'afFeâion  qu'ils  vous  doivent.  . 

En  e£Ect ,  Monseigneur,  rqu'eft-il  befbiivd'inftruâionsy' 
quand  le  cœur  couché  de  cuu  d'éminentes  qualitez  que  nous  dé- 
couvrons en  Vous,  prévient  ce  que  pourroic  exiger  l'autorité,. 
&  que  l'inclination  feule  forme  Se  règle  tous  Tes  moûvemeos  i 
Nous  (bmmes  charmez  de  voir  en  Votre  Alteffe  Royak  la  fleur 
de  la  JeuneiTe  jomte  à  la  vigueur  d'une  parfixite  fàn^  .  &  qui- 
oous  répond  d'un  long  &  beureux  Règne.  Mais  nous  admirons 
fur  tout  un  air  de  grandeur  6c  de  dignité  qni  par  hii-mêrae  de- 
œanderoic  une  Couronne  t  quand  elle  ne  loi  (eroit  pas  dûë  par 
un  Droit  ioconteftable  j  une  pfaifionomie  heureufe  qui  fabs  atcen'- 
dre  que  votre  bouche  s'explique  >  non»  Ëiît  déja.-^  fencir  toute  la 
bonté  Se  toute  la  teodreiïè  qcé  Vous  avez  dAnsléccetirpour  Hous.  ~ 
£o  quand  nous  joigoons  à  tout  cela  ee  cjue  la  Kenommée  nous  a: 
appris  de  la  vivacité  de  vpa'â  efprit  k  pénétrer  toutes  les  maxi- 
mes de  la  plus  fage  fil  de  la  phis- profende  politique  *  de  l'intré- 
pidité Se  de  l'anKur  de  Votre  .courage  t  »gnalé  déja^  par  de  û' 
grands  explcùts-aux  yeux  fit  avec  l'admiration  «tes  plus  pui0antet 
Armées^do  l'Europe,  ât  fi[iie.tous  ces, traits  nous  retracent  une 
viveinrogE  de  vocte  ÏQvincibie  P«rc  ,  la  Héros  de  fo»  fiécle  ,  le 
bouclier  ^  rEmpiie  6c  de  la  Religion  ,  la  terreur  des  ennemis 
de  l'un  fie  de  l'autre  i-  le  moyen  qu'à  l'arpeft  de  ce  que  nos  yeux 
ou  là  feQoattnéq  n6ns>  découvrent  aujourd'hui;,,  nous  puiâïons. 
Kii»  modeler ,  fii  <qne  natgré  lc&  loix  dn  refpeâ  ,  ncm&  ne  nous- 
laifllans  atleE  à  des  ccanlxorâsf  t^ue  Vous^devèz  pardonner  à  tcxi- 

cés-<de  Jtonre  joye  ^  "^ 

-  Niïlis(^avoiMi.MoNiEiaïJ«uiL»Bju'àyant  àpoioe  1^  bcas  ai^ 
fez  fort  pour  tirer  l'épée ,  Vous  combattiez  déjà  avec  cette  va- 
hm  ^rsHJ.pDufoib  Vous  Êt^  in^irée  c^é  par  uhifàngjsufE  ao- 
Uc.<^éJk  «otrd^ j le iao^ ds  ce  glorieux  i^rince^qdi  coule  dttiM> 
Tos'veihes^  &'qu«'pai-  mille  beaux. faicstc^artnep.'^aèVous.md* 

dftiea^  Vorls cfaevebiez â  Vdus^urer  rbcritage  de tontelâ  gloi^ 
Kl  Mns/Vons  en  wrez  aflèz  fait  pour  moAtrer  k  oout  le  monde , 
«jc  ceHfc  de  Amies  Von9eftlé^cini^me[K.aoqHnlê  j^îf  ncT'S'agrt 
^m  qdedfi.tendn  ^  une  mcre^uirpoiiUiifpicciit,  Si  qbeia/crf-^ 
coïke  éoatoiife  de.ikore  boiibàiEilai  xeaiàéc*  BvquliHV^itEQ 
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■f&  Peuple  heureux  >  &  lés  jfo,ire  convenir  par  leur  propre  ezpe-  x$ 
<icQce  ,  qu'il  étoit  auflï  bon  Prïnpe ,  que  grand  Capitaine  :  mais 
une  guerre  trop  opiaiâtré&  ayant  toujours  fufpenau  l'executioi] 
^e  fes  juftes  deueiiis ,  il  a  cru  devoir  prendre  un  autre  parti  ,  8c 
par  les  rœux  qu'il  a  faits  au  Ciel  pour  Vous  >  par  les  tbias  qu'ila 
pris  de  Vous  donner  uae  éducation  digne  dd  votre  Nai0ance ,  jl 
Vous  a  cranfmis  fa  Bonté,  (on  Equité,  fa  Sageffo*  iâ  Piete>poàr  - 
s'acquiter  par  Vous-mcme ,  énverj  fes  Sujets  d«  tout  ce  qu'il 
<royoir  devoir  à  l'amour  >  au  zèle  >  à  l'attajchemitat  qu'ils  avoicot 
puur lui 

Il eA  vrai)  MouseicMSUit.  *  êctopt le  monde natisdoic ren- 
dre cette  ju(Hce ,  que  de  tous  le$  peuples  nous  fommos  les  plus 
d^^voiiez  i  nos  Princes  i  maij  aufli  de  notre  parc ,  nous  fommes 
«bligez  de  Fficonnoîcre  avec  tout  le  monde  «que  jamais  Prince 
iie  mérita  mieux  ce  dévouement:  partit ,  que  votre  Auguile  Père* 
&  que  Vous  avez  berité  tk  t»utcs  les  vertus  qui  le  lui  attiraient. 
Digne  fuçcefièur  de  fus  boncezi  â(  attentif  à  (e&  derniers  fènti- 
«icus  pour  Qous ,  Vous  avet  crû  oe  devoir  pas  fruftrer  {dus  long- 
Mms  vos  Pojples  d'un  bpnheur  après  lequel  ils  ibupiroient  depuis 
iaot  d'années  )  &  Vous  accommodant  au  tems ,  Vous  avez  cédé 
par  génerofîté  ce  que  Vous  pouviez  difp'utar  avec  juftice. 

(Jjc  noBs  Ibmmes  fmrs  preTeutemei»  de  cp  liopheur  i  après 
Vous  avoir  vu  quitter  fi  facilement  les  armes  pour  pendre,  en 
«nain  les  rênes  de  vos  Etats  -.  renoncer  à  la  gloire  des  combats  fi 
piquante  &  fi  fenfible  au  cœur  d'un  jeune  Héros  i  pour  Vous  li- 
vrer à  tous  les  foins  d'un  père  du  Peuple. 

Mais  que  Votre  Altefiè  Royale  ne  regrette  point  ce  premier 
lionneur  ,  puifque  le  fécond  peut  le  rettiplacer  pleinement  *  8c 
même  le  paHer.  Augufte  n'a  pas  mpins  illuflré  (on  nom  par  la 
Paix  où  il  fç'.it  maintenir  fes  Peuples  >  que  le  grand  Jules  fea 
Oncle  à  qui  1  Empire  même  avoit  drefië  des  Trophées.  La  gloire 
il'un  Héros  s'acquiert  dans  le  tumulte  de  la  Guerre  >  celle  d'utt 
Monarque  fe  (ôucienc  dans  le  calme  de  li  Paix  :  l'une  excite  l'ad- 
miration dans  les  efprits  i  l'autre  fait  naître  l'amour  dans  les 
cœurs.  Et  qui  peut  douter  que  la  conquête  des  cccurs  ne  fait  plus 
glorieuic  au  Souverain  *  que  cdle  des  Places  les  plus  fortes ,  pui(^ 
qu'il  ne  fe  la  doit  qu'à  lui-même  t  ^  q°c  perfonpe  ne  la  peut  par- 
tager avec  lui. 

Régnez  àoacy  MoNSEicNitTR  >  fiirle  Thr6ne  de  vos  An-^ 
fêtres  ,  8c  que  la  gtoii'e  de  votre  Règne  (n  égale  la  douceur.  R.&^ 
CQcz  avec  autant  de  fuccés  que  Vou>  conuneaciez  dé\gt  de  ccHUt 
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|y  battre.  Régnez  avec  autant  d'Equité  que  Vous  avez  de  Droîr  i 

la  Couronne.  Régnez  en  Paix.  Régnez  long-tems.  Ce  font  les 

vœux  de  tous  vos  Peuples  en  général.  flUt  â  Diem ,  qae  nous  pu f- 

•Deooftri»  fiùni  retrancher  de  nos  jours  four  en  ajonêer  aux  vbtres  {  *  Ce  font 

J^""^^^  les  vœux  de  notre  Faculté  en  particulier ,  qui  s'applaudit  déjà 

gilTanacM.    par  avauce  de  pouvoir  fubftitueE  un  jour  vos  exemples  en  la  pla:- 

o*iji«<to.  ce  Je  fej  Inftitutions, 

^''  Comme  on  fçaît  que  Votre  Alceflé  Royale  s'eft  fait  un  de- 

voir d'aUier  à  toutes  ies  fublimes  connoiflànces  >  l'étude  des  pla» 
fâintes  maximes  de  l'un  Se  de  l'autre  Droit ,  on  ne  peut  en  a^ 
cendre  qtte  des  Loix  {âges  &  remplies  d'éqoité'  Ainfî  pour  tra- 
cer à  nos  EUves  un  plan  fidèle  de  tous  les  devoirs  de  la  Jullice  » 
nous  n'aurons  plus  qu'à  leur  faire  l'hifloire  de  votre  Règne  : 
nous  goûterons  ainfi  la  douceur  de  votre  domtnatïon  comme  vos 
Sujets  ,  &  comme  Profefleurs  de  Droit  nous  en  tirerons  nos  in- 
ArufHons  particulières.  Que  fi  nous  nc^uvons  parvenir  à  nous 
rendre  neceUàires  au  gouvernement  de  vos  Etats  bar  nos  con- 
feils.nous  pourrons  du  moins  nous  ilater  d'y  contribuer  enquet- 
que  chofe  ,  par  une  application  confiante  à  &tre  lèntir  à  vos  Su<- 
jets  la  jufticede  vosOntres.  Enfin  nous  ne  céderons  jamais  à  au^ 
cun  Corps  de  l'Etat  l'honneur  d'être  la  Panie  la  plus  zélée  pour 
votre  gloire ,  la  plus  fidèle  à  votre  lèrvice  r  &  la  plus  Iberoilè  à 
vos  Loix. 


hjrângve  a  monseignevr  le  pkincb 

Eréinçois^  de  Lorraine. 

Proneneiefar  te  Doyen  de  la  Faculté  des  Drvits  de  PVmverfté 
de  Pûttt-à' Mûttjfon  r  étant  à  la  tête  de  la  Cùmfagnietà  LmntviiU 
ie  x^.J»in  165S' 


Mon 


SEIGNEUR, 


1^  Ce  ne  {êroît  pas  porter  au  Thrône  tout  l'honneur  qui  lui  eft 
dû  >  fi  après  avoir  rendu  nos  hommages  à  notre  Augufte  Maître  , 
nous  manquions  i  ce  devoir  envers  Votre  Altefie  Serenifliine ^ 
qui  lui  touche  de  fi  prés  par  fa  naiiTance ,  &  plus  encore  par  l'ef- 
perance  qu'elle  nous  donne  de  toutes  fes  venus.  Votre  âge  qui 
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n'a  rien  que  de  tendre  >  rien  que  d'aimaWe ,  nous  permet  de  Vous  ^ 
approcher ,  &  nous  Ui0è  aiiemenc  entrevoir  quel  fera  un  jour 
l'iclu  de  vôtre  grandeur  *  de  même  à  peu  prés  qu'aux  premiers 
rayons  du  SdeiU  qui  n'ébloùilTent  point  encore  le:»  veux ,  on 
connoîi  quelle  fera  fà  lumière  &  fau  étevacion  >  k>r{qu'il  (en 
plus  avancé  dans  ià  cour(ê. 

Ce  ne  font  point  les  années  que  nous  rêverons  en  la  perfonne 
de  nos  Princes  t  qu'une  heureufe  Poix  nous  ramené  j  c'eft  leur 
Naiâknce ,  c'eft  leur  Dignité  >  c'eft  leur  mérite. 

La  Naiffance  Vous  eft  commune  arec  eux,  Monseio-neur.  > 
&  tout  l'honneur  qu'ils  en  reçoivent  rejaillit  également  fur  t^ 
tre  PeHbnne. 

Il  eft  vrai.  Vous  n'avez  pas  en  main  la  Pu'tllance  de  l'un  dans 
le  fiecle ,  &  Vous  n'occupez  pas  les  Dignitez  de  l'autre  dans  l'E- 
glilè  î  tniif  l'Eglife  &  le  uecle  n'attendent  que  vâere  choix  »  pour 
Vous  élever  comme  iTenvî  de  l'un  &  de  l'autre.  L'Eglife  ne 
peut  V0.1S  offrir  moins  que  la  Pourpre  Sacrée ,  qui  a  paru  jus- 
qu'à prefent  comme  un  appanage  aux  Prélacs  de  v6cre  Augude 
Maifon.  Le  fiecle  lait  des  Généraux  &  des  Coaquêrans.  Déjà 
ces  grands  Noms  ont  £ïic  pencher  vôtre  choix  3  Vous  l'avez  dit» 
MoNSEtGNEUK  >  (&nousl'aTons  recueilli  avec  foin^cie  mot 
échappé  à  vôtre  en&nce  )  Vous  l'avez  dit  t  ffe  vous  v9nUe!(avur 
enfMTta^  Pépce  de  vbtre  JnvindéU  Perrjqui  tant  de  (ois  a  vain- 
cu ,&  qui  toujours  a  effrayé  tes  Ennemis  de  l'Empire  &  de  la 
Rdigion.  Et  à  ce  moment  même  que  nous  Vous  en  retraçons 
une  Iczere  idée  ,  ne  lifons-nous  pas  dans  vos  yeux  &  fur  vôtre 
vifagela  joye  qu'excite  en  Vous  le  ibuvenir  de  fcs  triomphes,  & 
l'ardïur  que  Vous  Tentez  d'être  im  jotir  en  état  de  marcher  fur 
les  pas  de  ce  glorieux  Conquérant ,  le  Prodige  de  nos  Jours. 

Que  fi  dans  leurs  Princes,  les  Peuple»  fur  tout  reipeâent  le 
Mérite,  tout  nous  répond  du  vôtre > l'efprît  des  Héros  qâi  Vous 
anime ,  la  noble  éducation  que  Vous  recevez  )  les  exemples  do- 
meftiques  o^e  Vous  avez  devant  les  yeux  i  &  plus  que  tout  cela 
encore ,  «s  premiers  traits  d'intelligence  8:  de  vivacité  qui  f« 
déveloDpent  fi  heureufement  chaque  jour  ,  &  qui  per^nt ,  com- 
me défi  édiits ,  les  nuages  de  l'enfance,  nous  découvrent  déjà 
Télcvation  de  vôtre  efprk  U  de  vôtre  courage,  une  ame  de  Prin- 
ce ,  UD  cœur  de  Héros. 

On  nous  l'avoit dît ,  Mo N»e  1  on e u  R ,  que  vôtre  raîfÔn étoic 
formée  avant  l'âge ,  que  la  ju(Veflè  &  la  vivacité  de  vos  rcMnks 
ièrvoient  comme  d'amuièment  &  d'entretien  à  un  fage  Émpe- 
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f7  rcur.  On  npus  Ta  dic^  &  nous  l'avons  crû  i  la.complairance  pa«- 
voit  avoir  parc  à  ce  récit ,  &  nocre  intérêt  pouvott  nous  âater  : 
mais  nous  rcçoonoifloos  parj^ous-mêmes^e  ce  <^  la  renom» 
tnée  nous  a  appris  -de  Votre  Altefl^e  ejl  encore  ;uijjcilbus  .de  ce 
jque  nous  voyons  j  j'ai  prerqucdit,  c^uece  (jucnous  voyomcftaa 
detiusde  noire  attente  &i  de  nos  deiîrs. 

En  efibci  Mon«eigmeuil  ,  votre  prcfêace xious  ^k  fentir 
£e  que  U  renommée  nepouvoic  nous  apprendre  >  jSc  dous  décoo- 
vrons  en  Vous  approchant ,  ce  que  nous  A'ofions  eTperca*  de  tot- 
«re  en&nce.  Nous  admirons  de  pr»  ce  carafkere  de  dignité  qui 
Jêr^iDd  dansTos  moindres  avions  >  Sc  qui  Vous,  gagne  nos 
xrccurs  autant  -qu'il  Vous  attire  nos  refpcéb.  Nous,  jugeons  par 
cet  air  de  fierté  ,  qui  lied  iî  bien  k  votre  eniance  >  i  quel  point: 
Vous  êtes  d^ja  jaloux  de  la  gloire  du  fang  d'Autriche  &  de  Lor- 
raine. Nous  fommestémoins  /le  cette  ardeur  qui  Vous  porte  aux 
îielles  connoiffances  ,  &  de  cctce  vive  application  qui  ne  laïllê 
prefque  rien  falreàl'inflniâioD.  Nous  femmes  charmes  de  cette 
aimabje  docilité  qui  f^it  faire  va]uir  tous  les  fentimcns  d'hon- 
*  M.  le  Aeur  &  deveriu<iue  vous  inipire  un  illuftre  Gouverneur  *.  Si 
^icqui!  de  tout  ceUti  MoNsziGNEun  >  Uit  aujourd'hui  le  fujct  de  nos  ad- 
^cçBotçur.  jjjjrjfions  çc  (Je  notre  joye ,  il  fait  àu0î  le  préTage  heureux  de  vor 
tre  élévation  &  de  votre  gloire. 

A[^rendre  avec  fuccést^nt  de  Lances  dans  un  âge  où  les 
autres  ont  peine  à  s'énoncer ,  c'eft  moins  \'e&ic  d'une  mémoire 
heureufe,  ôiie  d'une  vive  pénétration  à  qui  rien  ne  peut  ôrbap^ 
per.  Nous  loùnns  la  Tagefle  de  ceux  qui  Vous  les  apprennent  p 
puilque  le  Ciel  ayant  préparé  votre  efpric  i  mille  ponnoi0ances 
dignes  de  votre  rang  >  il  nut  que  VouspuilHez  par  Vous-mSmv 
.en  faire  part  aux  mtions  qui  auront  le  oonbeur  de  Vous  poffe- 
der ,  8l  leur  faire  connoître  que  l'erprit  &  la  fagefle  ne  font  pas 
moins  herediitaires  à  la  Maiibn  de  Lorraine,  que  U  val^r  ,  U 
piagnanimitë  )  ficcanc  d'autres  Vertus  héroïques. 

Mais  Monseigneur., H  votre  Augulke  Nom  »  vos  illuf- 
cres  deflinées  y  votre  mertce  naiffant  >  Vpus  attirent  nos  juftes  vé^ 
nérations  :  fi  les  grâces  extérieures  dont-  la  nature  a  fçû  aflôrcir 
jOu  relever  toutes  ces  merveilles ,  charn>enc  nos  yeux  >  fie  raviflenc 
.nos  cœurs  :  fi  tous  ces  dons  enfin  réunis  dans  un  Âge-fi  tendre  • 
f  auiènt  à  tout  le  monde  ces  emprefîièmens  qu'on  a  de  Vous  apprcv 
cher$quercra-ce  ,  Monseicneor  »  Urique  l'éducation  &  les 
années  auront  perfeftionné  ces  premiers  traits  de  vertus  6c  de  la. 
mHxG$  i  N'^t^mir^rops-noius  pas^lors  dans  fiuut  leprécUu  >  cou* 
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KS ces  brillances  qualicez  qui  commencent  déjà  de  frapper  fi  a-  ^ 
greabiemedc  nos  yeux. 

Nousnc  Vous  les  fbi^iitfons  pas  »  Monseigneur  j  parc© 
que  nous  femmes  bien  feurs  qu'elles  ne  peuvent  Vous  manquer  i 
nuis  nous  attendons  que  le  tems  lies  faHè  mrisax  (êntir ,  pour  joiu- 
^  à  la  fffofoade  vénérarion  que  nouï  devons  i  votre  naiflànce  »  ' 
onefmcere  &  refbçâueufe  e(iime  de  votre  mérite.  Ce  (bnc  les 
lêntimcns  &  les  vœux  de  la  Faculté  des  Droits  qui  a  l'honneur  " 
Jeparoître  àyosyeuXienfemWedes  difFerens  Ordres  de  la  Ville 
de Paot-à-MDufl<Mi  ]  donc  les  Députez  viennent  affurer  Vothb 
Altesse  S£it£Misst&r£  de  leurs- foumiffioos  de  de  leur  paif- 
£iit  dévouement. 


HAKANGVE  A  MESSIRE  LEONARl> 
BiinrcitryConfeilleretEt4t(U  Son  Âltef^  Rjtyale  ^  fon  A'oo- 
au ,  O'fo»  Procureur  Çtnéral  en  fit  Cour  futveràinc  de 
Lorraine  &  Bartois: 

Prononcée  far  U  Doyen  de  la  WdfUè  des  Dreitj  en  VVniverfi^é  àg 
/«*-  i  -  Jlrf  ouffon^ ,  U  ïO.  Aoufi  i  65& 


M 


ONSfEUK^ 


^  Si  la  joye  a  été  grande  dans  tout  le  Païs  au  prenlier  bruit  qt)t 
^cft  répandu  ,  que  noere  Augufte  Souverain ,  remonté  fur  le 
Thrône  de  Tes  Pères  ^vouloi.t  fenaler  tes  prémices  de  fon  Règne 
par  le  rétabliffemem  dé  Ton  Paiement  en  la  Capitale  de  Tes  Etatsf 
cUeaéié  parfaite  lorfbuenous  avons  fçu  que  de  toutes  lès  voix 
^  la  Cour  &  du  Peuple  il  ne  s'eit:  formoicqu'uiie  pour  Vous  ap- 
peller  à  J'un  des  premiers  rangs  de  cet  illuitre  Corps  »  lequel  après 
une  luppreflton  de  plufieurs  années  i  alloit  reprenore  fa  tbrme  & 
fcn  aoctenne  fpkndcur.  Mais  je  puis-  VotB  aflurer  en  vérité  >- 
Monsi  £  u  R.  >  qu'un'  conrencement  fi  unanime  ,  une  eftime  H  dé- 
clarée ea  votre  faveur  >  a  écé  pour  moi ,  &  pour  ceux  à  qui  j'ay 
FliODneur  d'être  aflocié  dans  la'  Faculté  des'  Droits ,  le  comble 
deuâtfe  joye. 

En  e&c ,  quels  pouvoient  être  nos  fencimeos  à  votre  ^ard-  ? 
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f7  Nous ,  qui  envierions  à  nos  voiHns  un  fujet  de  votre  mérite  qiâ 
leur  aparciendroit  *  yerrions-nom  fans  dépit  &  fans  douleur  que  noc 
voifins  retinflènc  pour  eux  un  fujct  de  votre  mericetqui  efl;  à  nous, 
•  CîoTon      Que  fi  au  rapport  de  l'Orateur  Romain  *  plufieurs  V  iiks  de  la 
iiDi  l'Orsi-  Grèce  fè  font  difpiité  la  nailTance  d'un  Po£te^{xlebre  il  la  vérité 
p^^xTm^      par  la  beauté  de  ies  Ouvrages  a  mais  à  cela  prés  de  nalLe  utilité 
chiM.  pourfa  Patrie  ^  Vous  *  Monsieur,  i  dont  la  noiflànce  ne  peut 

*  HoNK»     ^j.g  coDceftéc  à  la  Lorraine ,  &  dont  les  fervices  font  fi  utiles  i 
tous  les  Païs  où  Vous  Vous  trouvez  ^  Vous  >  que  l'un  des  plut 
grands  Rois  du  monde  *  avoir  préféré  à  mille  autres  de  m£me  pro- 
ËeiSon ,  pour  Vous  confier  fes  interêtsdans  un  nooveau  Tribunal 
de  iuflicefouveraine  établi  pour  le  gouvernement  d'une  des  plus 
•  Piocniwf  belles  &  des  plus  vaftes  Provinces  qu'il  eût  conquifes*,  Vous  >  qui 
Kvtu'coï  P^r  l'étendue  &  par  la  pénétration  de  vos  lumières,  par  la  for- 
fcirtàuvetaiii  {:e&c  parla  ^ciiicédjvptre  génie  >  par  le  poids  de  va$  r^iifoQï,' 
i"  '^"kL*  ^'  P^*^  ^^  charmes  de  votre  éloquence  ,  par  les  grâces  inimitables 
"°^^'  ae  votre  parole  &  de  votre  aftion  ,  teniez  le  même  rang  d'eftirae 
&  d'honneur  dans  un  célèbre  Pailcmcnt  de  France  ,  qu'autrefois 
(xs  Maîtres  fa  iieux  de  l'éloquence  Grequc  8c  Latine  tenoieot  à 
Athcnes  &  à  Rome  j  pourrions-nous  ne  V®us  pas  réclamer  ,  & 
accufer  nos  Voifins  d'ufoF.pation ,  s'ils  Vous  retenoient  î  Se  Vous- 
même  ,  MoNs.EUiL  ,  de  quelque  ingratiiudç  envers  votre  par 
trie  1  fi  Vous  refufiez  de  luy  rendre  par  rcconnoiffance  des  fer- 
victs  fi  utiles  &  fî  importons ,  que  le  feul  ^Gpneur  Vous  faifoit 
rendre  aux  E|crangers  ) 

Mais  Vous  n*tvez  pas  attendu  nos  plaintes  j  &  le  zèle  pour  te 

fcryiçe  de  votre  Prinf  c  &  de  voire  Patrie ,  l'emportant  fur  la  con. 

fiderationdé  vos  intérêts»  Vous  avez  quiccé)espenfions&  cotb  les 

avantages  dont  Vmu Jouilfiez  ^  Vous  avez  cru  qu'il  n'y  avoit  ny 

de  foi  tune  ni  d'établi (lement  honorable  pour  Vous,  que  dans  l'ao 

compli0ement  de  vds  devoirs.  Que  fi  en  votre  confideration  on  a 

fait  ce  qui  ne s'étoitencore point  vu,  d'unir  deux  grandes  Char^ 

ges  ,  juïqu'alors  feparées  ,  &  peu  compatibles  entre  elles  par  la 

«'d'A*^*^  mulcitudie  &  par  la  diverfité  de  lairs  fondions  *  c'étoit  moinj 

fîinin.1    le  pour  Vou5engager&  Vous  fixer  dans  le  fervicede  ràrre  Maître, 

liePwamu  qnc  pour  Vous  donner  UH  Rang  êcdes  Emplois  affbrcis  à  votre 

^a^i*        mérite  :  ce  n'étojt  point  muique  de  Sujets  qui  les  pufiènt  rempliti 

,  mais  c'eû  que  Vous  les  remplirez  mieux  Vous  feui ,  qu'elles  ne 

pourroiem  l'être  par  la  pluralité  des  Sujets ,  quelque  choix  qu'on 

en  pût  faire,  6:  quelque  diftïngucz  qu'ils  pulîènt  çtrç  en^re  tcus 

€eiï;t  qui  fe  prefeiuoiéni^  ■  '  . 
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îl  y  enavoit  plufieurSiMoNsikuR  »  qui  afpiroienc  à  ces  Vo-  j^ 
ftes  honorables  <]ue  Vous  occupez  fî  dignement  :  &  quoique 
mon  aveu  ne  relevé  en  rien  la  préférence  que  Vous  avez  rem- 
portée >  je  ne  me  dëfendray  pa^  d'avoir  été  du  nombre  de  vos 
Concurrens  »  iôic  far  eftime  pour  cette  îllullre  Compagnie  la 
fleur  fie  l'élite  de  la  Robe ,  8c  revêtue  de  toute  la  Majefté  des 
plus  Augures  Sénats  >  (bit  pour  trouver  dans  l'exercice  d'un  plus 
noble  Bmploy  l'honneur  qui  y  eA  attaché  >  &  que  nous  cherche-^ 
rJom  en  vain  dans  ceux  qui  >  fans  avoir  le  même  éclat  >  ne  de- 
muideot  pas  moins  d'étude  &  de  travail  ;  foie  enfin  par  un  zèle  t 
peut-être  au  deflus  de  ma  foibldïè  ,  de  pouvoir  fous  les  yeux  de 
mon  Prince  ,  confacrer  à  fon  fervice  ce  que  vingt  années  de  pro- 
fellion  publique  ont  pu  m'acquerir  de  connoilTance  dans  les 
queflions  de  Droit  j  &  dans  les  règles  de  la  Juftice.  Mais  auÛî- 
vbt  que  nous  avons  fçu  qu^its  Vous  étoient  deAinez  ,  i  l'heure  . 
même  un  fincere  aveu  de  la  fuperiorité  que  Vous  donne  fur  tous 
vos  Concurrens  la  fublimité  de  votre  cfprit  &  de  votre  içavoir» 
A  fait  tomber  toutes  nos  prétentions  Se  nos  pourfuiies. 

Nous  reconnoiiïons  ,  MoNSieyA  >  que  le  mérite  ne  doit  pas 
être  moins  décifîf  que  la  naiffance  :  Se  de  même  que  lorfque  plu- 
fieurs  Généraux  le  concèdent  entre  euic  le  commandement  d'u- 
ae  Armée  ,  le  choix  d'un  Prince  du  Sang ,  qu'on  nomme  à  ce 
glorieux  Emploi ,  les  met  d'accord  >  &  les  tait  renoncer  fans  pei- 
ne i  un  -rang  qu'ris  n'auroienc  jamais  pu  (è  céder  les  uns  aux  au- 
tres j  ainfi  un  mérite  tranfcendant  qui  couvre  8:  efiàce  tous  les 
autres  ,  à^eu  préi  comme  le  Soleil  éteint  &  effiu:e  toutes  les  lu- 
mières, doit  calmer  les  agitations  de  tout  cequieft  d'un  Ordre 
inférieur  i  en  forte  qu'onlui  abandonne  fans  envie  ,  ce  qu'on  ne 
pourroit  lui  dïfputer  fans  injuilice*  8c  qu'endéclarant  hautement 
que  la  préférence  lui  eft  dûë  ,  on  fe  faflè  du  moins  honneur  de 
fon  équiréioù  il  n'y  aurait  que  préibmpiion  8c  jalouiîe  à  n'être 
pas  des  fentiraens  du  Public, 
Joiiidèz  donc,  MoNsiEUX.>  des  honneurs  qui  Vous  font  fi  lé- 

fitimement  acquis  &  à  fi  juftes  titres.  Continuez  d'éclairer  le 
arreau  par  vos  lumières  ,  de  ravir  les  Efprits  par  vÊtre  éloquen- 
ce ,  de  fjûtenir  les  Droits  par  vôtre  inc^ité,  de  fervir  le  Prin- 
ce par  vôtre  zeleid'illufb-erla  Province  parvôtre  mérita  j  foyet 
long-tems  8c  à  jamais  ,  s'il  (è  pouvoir  ,  TOracle  de  la  Juftice, 
l'appui  de  l'innocence  ,  le  fléau  de  l'iniquité  ,  ta  conlôlation  des 
gens  de  bien  ,1a  joye  8c  la  gloire  de  vos  Amis  :  8c  pnifque  Vous 
jyoe  faites  l'honneur  de  me  mettre  du  nombre  >  ne  trouvez  pas 
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^  mauvais  que  j'aye  cherché  à  Vous  en  marquer  ma  parfaite  recon- 
noiflànce  par  des  témoignages ,  qui  fans  rien  ôter  au  mérite  &  k 
la  dignité  des  autres  Magiltrats  de  ce  qui  kur  eft  dû ,  ae  fooc 
que  publier  ce  qu'eux-mêmes  fie  tout  le  monde  avec  eux  Vous 
accordent. 


HJKÀNGVE  Â  MONSEIGNEVK  LE  PRINCE 
Charles  de  Lorraine  ,  Evêque  eJr  Souverain  ttOfnalfruch, 
Eveque  0*  Prince  dOimHt:^^  PrimaP  de  Lemànc ,  Grant^ 

.   Prieur  de  Cafiille ,  &•€. 

Prononcée  par  le  Doyen  de  la  Tacnlté  du  Droits  de  CVniiferfté  de 
Pont  i~Mouffon  ,  étant  à  la  tête  de  la  Compagnie  >  à.  Nan^  U  i6^ 
Sepnmkre  1658^ 


M 


ONSEIGNEtTR, 


|y       Le  rétabli  ffcment  de  nôtre  Souverain  dans  fes  Etats  »  f  élev* 

*  tion  de  Vôtre  Altefle  Screniflhnc  à  l'un  des  premiers  Thrône» 

*  A  l'Evê-  de  l'Eglife  d'Altemagoe  *  i  l'heureufê  ^Uance  qui  doit  unir  te 

*¥  ^-^S"  faug  de  France  aVec  le  iàag  de  Lorraine  i  tout  confpire  à  la  gloi- 

u^ncL       fc  ^^  votre  Maifon  »  tout  coqTpire  à  la  félicité  des  Peuples  qui  lur 

i<Mit  fournis. 

Il-eft  vrai,  Monseigneur  ,  que  la  gloire  de  vôtre  naiffance 
ièmble  obscurcir  les  Dignitez  les  plus  émincntes  r  Naiflance  av» 
deifus  de  tous  les  Eloges  »  puifque  de  quelque  côté  que  nous  \z 
regardbns,  elle  nousremene  parunelonguefuice  de  Souverains». 
de  Rois  Se  d'Empereurs,  jufqu'aux  tems  les  plus  reculez  &  les- 
plus  inconnus  de  l'Antiquité  :  &  la  reprdant  de  plus  prés  ,  elle 
BOUS  t'appelle  un  Héros  Chrétien  ,  qui  a  raflcmblé  dans  fa  per- 
fonne  ce  que  la  Renommée  a  publié  de  plus  heureux  dans  les 
«lus  grands  Hommes  ;  qui  a  triomphé  auunc  de  foi;  qu'il  a  joint 
Uennemi  ;  qui  par  lès  vertus  s'eft  attiré  l'eflime  des  Bjois  les  plus 
£iges>  Su>ar  fès  aâions  la  jalou6e  des  Conquerans  les  plus  am- 
bitieux i  lequel  enfin  a  porté  la  gloire  de  vôcre  Nom  a  un  poînc 
qu'elle  ne  peut  augmenter  aujourd'hui. 

Openciànt  ,  Monshigneur  ,tant  de  Vi^oîres  G  avanta- 
geofes  â  r£mpire  £c  à  la  Religion  >  ièmbloisntiéloigoer  le  repo& 
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^e  Hi  MaJiÔD  5c  la  félicité  de  Tes  Peuples  :  nous  en  «ions  frappez  ^ 
^admiration  avec  le  refte  des  hmnmes  ;  mais  nos  defîrs  n'en 
croient  que  (Jus  violens,  femblabtes  en  quelque  cfaofe  à  ces  Ames 
captives ,  qui  entendent  de  loin  les  acclamations  &  les  cris  de 
joye  dont  le  Ciel  retentit  àla  gloire  du  Seigneur*  mais  qui  font 
toujours  malheureulès  pour  ècre  privées  du  bonheur  àe  fa  pre- 
fence.  Quel  heureux  tort  aujourti'hui  pour  nous  ,  M  on  s  e  i* 
«  N  E  u  K  *  de  trouTCf  en  la  per(ônne  dé  nos  Princes  un  affem- 
i>lage  parfait  des  vertus  de  leur  Augufle  Père  j  de  les  poflèder  8c 
d'en  pouvoir  juger  par  nous-mêmes  ! 

Il  eft  difficile ,  à  la  vérité  *  de  juger  fi  Vôtn  Alteilè  Sereniil 
j&ne  reçoit  plus  de  gloire  de  la  gran<Mur  de  fi  Naiffànce ,  que  des 
vertus  des  Princes  dont  elle  efl;  defceâduë  j  ce  qu'il  y  a  de  certaiti 
c'eft  que  votre  Naiflancc ,  &  la  gloire  de  vos  Ancêtres ,  font  éga- 
lement ibûtenucs  pas  vos  vertus. 

£n  eB&tj  MoKSBiGKEUitjiî  Son  Alceâe  Royale  a  Tçû  Fai- 
re revivre  <ui  fa  Përfonne  les  qualitez  héroïques  du  fang  d' Autri- 
che &  de-  Lorraine ,  nous  vovons  rduire  en  Vous  ics  vertus  Chré- 
tiennes qui  ont  fait  depuis  pUifieurs  lïecles  la  gloire  de  ces  deux 
J^uguftes  Maifons  3  le  plus  vif  éclat  ^de  leur  Couronne  ,  Se  le  plus 
ferme  appuydeleurs  Thrôrtes<  Si  nétre  Augufl:e  Maître  nous  a 
retracé  par  (es  exploits  de  guerre  le  courage  Ôc  la  valeur  de  fon 
Invincible  Père ,  Vôtre  Alteflè  ne  nous  tepreferae-elle  pas  la  vive 
Image  d'une  Reine  plus  illuAre  encore  par  là  pieté  >  que  par  la 
-Couronne  qu'elle  avoit  portée  î  Ne  partagez-Vous  pas  enfemble, 
avec  la  gloire  d'im  même  Nom  ,  l'héritage  de  toutes  les  Vertus 
Chrétiennes,  Militaires  &  Politiques  ,  qui  ont  rendu  les  Princes 
dont  Vous  tenez  le  jour  >  le  modèle  des  Rois  £c  l'admication  do 
leur  Gecle  ? 

Ony,  Monseigneur  ,  vôtre  mérite  ne  donne  pas  moins  de  - 
^uftce  à  vos  éminens  titres  >  que  la  Pourpre  de  nos  Souverains  eu 
reçoit  aujourd'hui  du  Prince  qui  en  erft  revotiis  &fî  par  Ces  ver- 
■tus  Leopqld  eft  déjà  digne  duThrône  que  vos  Ancêtres  ottt 
occupé  avec  autant  de  gbirtf  pour*u)£  >  ^i*^  de  bonheur  pour 
leurs  Petiplesî  vctsveitOidflrtiiêméiMoNSglâiwiu». ,  Vous  ren- 
dent déjà  digne  4es  Prélatures  qoé  Vous  pbflèdez ,  digne  de  U 
jvéËerence  que  Vous  venez  de  remporter  lur  de  glorieux Concur- 
«ns  à  la  Principauté  d'OfnabrucK. 

Quelles  Pui&nctffjaloliftsd^  vôtre  élévation  ,  publient  que 
ce  Thrône  Ecclefuftiqaeeft  le  prtx-des  Triomphes  de  votre  In- 
vincible Père  >  pour  avoir  pouflé  fur  Je  penchant  de  fa  ruïnc  ce 
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f7>  vafte  Empire  de  rOttoman  :  qu'un  fi  juAe  motif  aie  pu  avoir' 
quelque  part  à  cette  préférence  »  elle  ne  Vous  en  eft  pas  moin» 
glorieufe,MoNS£iGN£UR  i  elle  en  fera  même  plus  avantageu- 
*        feàl'Eglifc. 

Votre  âge ,  il  eft  vrai ,  fembloit  Vousen  éloigner  encore  jtouf 
un  cems  >  mais  le  Saint  Siège  dont  la  prévoyance  eft  auflî  rerpe- 
âablet  que  les  décifions  en  Font  juftes  &  infaillibles  ,a  jugé^ttjjia 
Thrâne  de  l'Eglifè  &  de  l'Empire  ne  pouvoic  être  rempli  plus 
dignement  >  que  par  le  Fils  du  glorieox  Défendeur  de  l'Empire  & 
de  la  Religion  ,  &  dont  le  mente  naiilant  a  déjà  juflifié  qu'il  eft 
l'héritier  de  fes  vertus  autant  que  de  fa  gloire,  Sou£&ez  >  Mon- 
sfiiGNEUK  >  que  la  Faculté  des  Droits  >  qui  iàit  profeifîon d'en- 
feigner  la  Juftice ,  ofê  la  rendre  en  ce  point  i  Vôtre  Altère  Se- 
reniinme>en  lui  témoignant  la  profonde  &  {ùicçre  vénération 
qu'elle  a  pour  fôn  mérite. 

Mais>  MoNSEtcNEUR.*ceque  nous  découvrons  aujourd'hui 
dans  Vôcre  AUeiTe ,  nous  fait  prélèntir  ce  qu'elle  fera  un  jour  , 
lorlqu' indépendamment  des  imporians  fervices  de  vôtre  glorieux 
Père ,  un  Thrône  Eleâoral  fera  la  jude  récompeofc  de  vos  ver- 
tus ,  &  que  la  Pourpre  facrée  de  l'Eglife  ajoutera  un  nouvel  éclat 
à  tomes  vos  Principautez }  hohnew  fi  légitimement  dû  à  tous  les 
Princes  Ecclefiàftiques  de  vôtre  Augufte  Maifon.  Nous  ne  dou- 
tons pas,  MoNSEiûKEUB.  )  que  tous  les  vœux  du  Sacré  Collège, 
,  &  lesTuffrages  de  laNobleireËccleCa{liquedef£mpire>ne  Vous- 
y  appellent  bien- tôt. 

News, verrons  alors  Faccompliffément  parfait  de  ce  que  votre 
naiHance  &:  votre  mérite  nous  prometcenc }  la  gloire  de  vos  An- 
cêtres foûcenuë  par  vos  vertus  »  l'Eglife  éclairée  de  vo»  lumières  r 
les  Peuples  qui  Vous  font  confiez  »  conduits  par  vos  fages  œnfeils» 
*;chnict  ^  édifiez  par  vos  éxemple:>  ;  tout  le  monde  dans  la  furprifè  & 
ie  VonaâoK ,  dans  l'admiration  de  trouver  en  Vous  un  parfait  alTortiment  de» 
Al^h^êqK   ^^'■'"5  ^'^^  grand  Prélat  >  avec  soutes  les  qualieez  d'un  grand 

de    Rdn»  ,    PrincC. 

St^'^df*^  Vous  nous  retracerez  alor^Klmage  de  ces  IlLuftres  Cardinaux 
runiveriiié  de  voireNom>  dont  la  mémoire  durer»  autanc  que  l'amour  de  la 
M  ^*'*  ^^i*  &  <i«  belles  lettres  dureront  en  cette  Univerfité  ,  qu'ils- 
L(^i^Gm-  ^^^  fondée  *&  eorhme  nourrie  dansleur  fein:  &  nousofôns  nous 
ft  îoa  frère,  promettre  y  qu'avec  leurs  autres  vertus  ,  Vous  herieerex  auflî  de 
it^*èt  **"**  ^'^fé  pour  elle  ,  Ôc  qu'elle  aura  ffacmneur  de  Voiis  recon- 
sttifboara     noltre  un  jour  parmi  fes  Bienfa^eurs  fit  i«s  Prot6^urs^  ' 
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HARJNGVE  A  MESSIRE  JEJN-BAPTISTE 
Je  Mnhuet ,  Chivaticr  ,  Confcillcr  tCEtat  Je  Son  Altejfe 
Hy/ale ,  premier  Préfiiem  ief»  Cour  Souveraine  Je  Lorriù- 
ne  &  Barrvis,  Sei^eurdu  Saujfty,  0-c. 

Prtnoncét  par  le  Doyen  de  la  F  acuité  des  Droits  de  PVniverfiidi 
Tonti-Motjm ,U  ix.  Sejtimiie  i6;g. 


M 


ONSïEUR, 


t?-  Le  mérite  rare  &  ecUtaôtde  fea  Môn&ur  le  Préïîdcnc  Ca. 
DoD  I  5t  pivafonde  érudition  ,  fes  vertus  politiques  ,  l'amour  des 
belles  Lettres  >  &  fur  tout  de  la  Jurifprudenceoii  il  excelloic ,  touc 
ce  qui  a  illuflré  lôn  nom  autant  chez  les  Nations  Etrangères  qui 
l'ont  connu  j  que  daits  cette  Province  où  il  écoit  né ,  nous  avoîe 
d'abord  fait  jugef  fa  perte  irréparable.  Il  eft  vrai  que  dans  ces 
premiers  mouvemens  nous  n'étions  occupez  que  de  nôtre  douleur; 
mais  à  peine  nous  a-t-elle  permis  de  nous  reconnoîcre  i  qu'où* 
vrant  les  yeiix  nous  avons  retrouvé  en  Vous  ces  b;:lles  qualités  de 
vâtre  Prédecellèur ,  avec  touc  l'avantage  que  peuvent  donner  fur 
la  caducité  un  âge  viril  Se  rot^fte  ,  éc  une  application  îafui- 
gablc. 

Nous  avons  même  prévu  que  Son  Alceffe  Royale  fc  trouveroit 
dans  l'henreufe  nficeflité  de  ne  pouvoir  remplir  un  C  grand  vui- 
de ,  ny  remplacer  dignement  cet  iUuflre  Dcfunc ,  qu'en  Vou» 
fubftituaot  en  fa  place ,  ôc  Vous  élevant  à  ta  Dignité  de  pre-. 
niier  Préfidenc  de  fa  Cour  fouveraine.  Nos  vœux  ont  prévenu  for» 
choix  j  &  (on  choix  futvant  nos  vœux ,  &  nos  fouhaits  nous  a  con- 
folé  doublement  de  nôtre  perte ,  6c  par  la  fatisfaâion  de  vcmf  que 
fim  jugement  fe  rencootre  avec  k  notre ,  &  par  tous  les  avanta- 
ges que  nous  nous  promettons  d'un  fî  heureux  accord. 

£nei&i  «Monmeuk,  ce  que  Vous  avez  d'intelligence  pour 
le  Palais  )  de  génie  pour  la  Politique  >  d'étendue  &  de  pcnetra- 
liond'e&rit  pour  toutes  les  Affaires  Civiles,  n'a  pas  permis  au 
Prince  de  chercher  un  autre  Sujet  que  Vous  pour  le  mettre  à  ta 
tête  de  fon  Parlement  *  ny  à  ibn  Parlement  oe  d«£relr  un  autre 
M^igiAracà  (atâte, 
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ÇO"  Vous  poffcdez  ,  Monsieur  .  toutes  lesqualitezquedemiQ- 
de  cette  première  &  importante  Magïllrature  >  8c  Vous  les  poffe- 
dez  dans  un  fi  haut  degré  de  perfediofi ,  qu'on  peut  douter  s'il 
eft  plus  glorieux  à  cet  Augufte  Corps  de  Vous  avoir  pour  Chef  , 
qu'a  Vous-même  d'être  Chef  d'un  Corps  auilî  Augufte  ,  6  Vous 
n'en  tirez  pas  plus  d'éclat  &  de  fplendeur  Qu'il  n'en  reçoit  de 
Vous, ou  fi  Vous  ne  luy  en  renvoyez  pas  plus  que  Vous  n'en 
recevez.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'cft  que  ce  parfait  aiTortimenc 
du  Chef  Se  des  Membres  fait  le  repos  du  Prince ,  le  bpnheur  des 
Peuples ,  la  gloire  &  le  fbûtien  de  cette  Monarchi*, 
La  Faculté  desDroitSjMoNsiEUR)Croiroit  manquera  fon  devoir 
le  plus  légitime)  fi  elle  n'accouroiticy  avec  les  difterens  Ordres  de 
la  Province,  autant  pour  Vousaflurerdefes  foumiffîons  tres^reC- 
pef^Vueufes.que  pour  faire  éclater  la  part  qu'elle  prend  à  la  joye  pu- 
blique en  préfence  &  fous  les  yeux  de  celuy  qui  en  eft  la  caufe. 
Comme  ellefait  profelTion  d'enfeigner  les  Maximes  du  Droit  & 
de  la  Judith  t  &  qu'il  n'y  en  a  pas  de  pins  inviplable  que  celle  du 
rcfped  Se  de  l'obéiflance  qu'on  doit  1  fes  Supérieurs  ,  elle  vient 
Vous  en  faire  aajourd'lwy  par  lïiî  boiche  de  très  humWes  &  de  . 
cres  finiceres  proteflations^ 

Si  je  ne  craignois  d'être  à  diarge  à  votre  modeftie ,  &  de  la  gê* 

ner  ^  je  parlerots  des  ditïerens  Emplois, qin  quoi-qu'illuftres  par 

eux-mêmes, onttoûjours  été  obfcurcis  par  l'éclat  de  vos  vertus  , 

fuperieures  à  des  Charges  fùbalternes  &  dignes  d'un  rang  plus 

élevé.  Je  dirois  que  Vous  avez  honoré  par  Votre  metite  U  pr&» 

*ucbM-  miere  Charge  de  la  Robe  en  cette  Capitale  *i  que  Vous,  trou* 

fe  <\s  Lieu-  ç^Dt  depuis  cnveloppc  dans  la  fuppreflÎMi  du  Corps  qui  Vous 

nTra^   au    avoîtpour  Chef ,  Vous  n' êtes  point  demeuré  comme  tant  d'autres 

paiiiiagc  de  rfans  i'jna^ÎQïl  j  qu'ayant  toujours  aimé  le  travail  >  Vous  n'avez 

^aucy.        p^  goûter  le  repo*  5c  les  douceurs  d'une  vie  privée  i  que  Vous 

avez  rempli  avec  dignité  ta-CHar^ede  Préfident  d'une  Compa^ 

* s'^^'^l  g"'dejnfticcdansuiie  Ville  voifme*  i  qu'entrant  enfuitedars 

ïfii '>îrTfflii.  l^un  des  plus  célèbres  Par-lemens  de  France  *  ,  oîi  rien  np  Vois 

'  Parkmert  mafiquoit  poUT  obtculr  te  premier  rang  ,  que  de  n'être  pas  né 

SiuîSfrii  Sujet  du  grand  Monarque  que  Vous  ^rvrez, la- Pourpre  &  le 

iiicn.[iMoi>  Mortier  Vous  ont  moins  dilHngué  dans  Câcte  illuftre  Compaq 

w-  gnie ,  qu*une  couftante  application  î  tous  vos  devoirs  dans  l'ad- 

miniftratipn  de  lït  Juflicâ ,  une  pleine  connoilTance  des  Loix  Ac 

des  Coutumes  ,  une  expérience  coofommée  dans  les  AffiUrcs , 

une  jufteflè  dedifeernement  jaitjte  ^  la  Rwcedc  la  pénétrncion, 

unçexaâitudp  religieufe ,  une  droiture  inflexible!,  unp  integrittf 

inviolable 
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Je  fens  »  Monsieur  »  que  Vous  me  fouftVez  impatiemment;  £$ 
mais  du  moins  me  permttrez-Vous  de  louer  la  fagcffe  préroaiu-  . 
rée  de  nôtre  jeune  Souverain ,  dans  le  choix  qu'il  fçait  faire  de 
fcsMinillres.Étfan'iloiiir  devotreMaifon.MowsiEURïVotre  élé- 
vation à  la  premicre  dignité  de  ta  Juftice  ,  Oc  celle  de  votre  il- 
luftre  Aîné  au  Miniilérc  «dotic  il  fouEientlc  poids  avec  une  faf* 
fîfi^nce  égale  à  Ton  zcte ,  uniquement  attentif  auX  intérêts  de  Ton 
Maître  ,  &  craignant  plus  de  lui  nuire  >  que  de  déplaire  a  faCcFur, 
il  cft  incapable  ou  de  laifllr  furprendre  ia  vigilance  par  l'artifice, 
ou  de  faire  plier  fa  fermeté  fous  la  faveur  Ce  choix ,  dis- je ,  que 
S.  A.  R.  a  fiiit  de  vos  Perfonnes  pour  Vous  rendre  dépoCtaires 
de  fa  juftice  &  de  fes  Finances  >  a- t-il  moins  fignalé  fa  fagellè  , 
qu'afiuré  le  bonheur  de  fes  Sujets  ï  Avoir  conBe  à  l'un  (t&  pro- 
pres intérêts ,  à  l'autre  ceux  de  fes  Peuples  i  à  l'un  Se  à  l'autre  ce 
qu'il  ade  plus  cher,  &  s'en  être  fait  comme  deux  pôles,  fur  lef- 
quels  rouleroit.l'heureux  gouvernement  de  fis  Etats  v  avoir  re'uni 
dansune feule  Maifon  divers  Emplois  >  qui  partagez  entre  plu- 
fieors  autres  pouvoient  les  attacher  toutes  à  luy  par  des  nœuds 
étroits  de  melité  de  de  reconnoillancc  ;  n'eft  -  ce  pas  une 
preuve  certaine  qu'il  n'a  en  vcuc  que  le  bien  public,  qu'il  ne 
pefe  &  n'eftimeque  le  mérite  de  ceux  qu'il  juge  les  plus  propres  à 
le  procurer  ,  &  qu'un  difcernement  que  d'autres  Princes  ne  peu- 
vent avoir  qu'après  plufieurs  années  de  Règne ,  lui  e(l  déjà  acquis 
dans  fa  jeunefle,  par  l'avantage  d'une  heureufe  naiflànce  >  &  par 
la  maturité  de  lùn  efprit. 

Une  approbation  aufli  glorieulè  attela  tienne,  ne  ponvoit  pas 
manquer  d'être  fuivie  des  applaudiflemens  de  tous  les  Peuples. 
Oùy ,  Monsieur  >  Vou>  ocaipez  ce  poltèavcc  toute  rcftime 
du  Prince,  lafati^faâiondefes  Sujets  <li  gbirede  votre  Maifon, 
h  joyede  vos  Amis,  U  confolacion  des  Pauvres  &  des  Affligez; 
Se  je  ne  vois  pas  que  perfonne  m'en  pui0â  defavoùer  ,  quand  je 
Vous  répetcrav  ce  qua  dit  autrefois  un  grand  Miniftre  d'un 
Royaume  voifin  ,  à  un   premier  Préfident  *   qui  luy  fâifoic    •LeCanfi. 
ics  remercimens  de  cette  Dignité  où  il  venoit  d'être  élevé  :  Qu'il  "^'^f  ^]^^'' 
U  dtvott  um^Memept  i  [on  mente  ,  &  quil  ntat  pas  été  préfère  d  umoignon 
iantres  ^STen  eûtctnnm  dans  tout  le  Rtyaume  un  SuUt  plus  fidèle  premier  ffé- 
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HAKANGVE  J  SON  ALTESSE  ROYAJLR. 

A  fo  t"^'""  Entrii  en  fa  VilU  de  Pent-i-Meujfm  le  It.  Ql^h 
ire  16^8.  far  le  Doyen  de  la  Faatlti  des  Dreitt, 


M 


ONSEIGNEUR, 


f^       Nous  n'apporçons  aux  pieds  de  Vôtre  Altellè  R.oyale  aucus. 
Eloge  -.  elle  nous  le  défiîfld  i  pous  obéïffons. 

kneil^c,  MonseigneuiL)  nos  applaudifTemens  ne  Muveot 
rSen  ajoutera  vos  vertus  :  mais  Vôtre  Altefle  Royale  peut  lire  avec 
plaifir  furnosvilàges,  les  différées  mouvemensde  joye  ,  d'amour, 
de  vener.ition  que  (on  Arrivée  en  cecte  Ville  a  excité  dans  nof 
cœurs.  Ce  filence  que  nous  gardons  malgré  n6cre  zcle  ,  lui  fera 
un  témoignage  Bdcle  d'une  îLvmgle  foûmiinon  i  (es  v<^uDtez  ^  il 
nous  fera  même  avantageux  gu'ciie  lecimnoiflè  par  elle-même  la 
caufè  de  nôtre  félicité  >  puifque  fa  prefeni:e  >  qui  remue  toutes 
nos  palTions  ,  pourroit  nous  troubler  &  nous  interdireen  uniujef 
que  nous  ne  pouvons  ny  relever  ny  égaler  par  nos  difcours. 

Cependant*  MQMSEieN£uit.>  ne  pourrions-nous  pas  donner 

quelque  chofe  de  plus  à  nôtre  zèle ,  fans  offenfer  vos  vertus  î  II  me 

femble  entrevoir  des  loiianges ,  que  vôtre  pudeur  peut  écouter 

fans  peine  ,  &  que  je  puis  prononcer  fans  lui'  déplaire.    Oiii> 

MoHSEiGNEuiLipn  peut  uns  bleCTer  vôtre  modeuie  >  ni  le  re& 

pe£t  que  l'on  doit  à  vos  Ordres ,  faire  vôtre  Eloge  dans  le  Pane- 

•■LcDc^  gyi"'que  de  vôtre  Augufte  &  Invincible  Père  ■*.  Veus  y  recon* 

pronoiï»       Boîtrez  dcs  vertus  aulquclles  Vous  applaudirez  Vous-même  :  & 

eufuite  lÈp*-  comme  Vous  Êtes  l'héritier  de  fa  gloire  autant  que  de  fon  Thrô- 

negytiqueae  Be ,  il  nous  fera  permis  d'admirer  dans  (on  Portrait,  les  traitsd'u- 

fiLsSal;  "*  parfaite  reflèmblancc  avec  Vôtre  Alte(re  Royale. 

la  5a!i«'p«ir        SoHfirez  donc  1  MpMSEiGNEuit. ,  que  je  Vous  témoigne  au 

^S'«  àa    nom  de  vôtre  Faculté  des  Droits  >  dont  j'ai  l'honneur  de  Vous 

^'*"*         porter  leç  hpmmagcs  ,  la  vénération  profonde  «jue  nous  avons 

pour  la  mémoire  d'un  Héros ,  qui  a  (ùrpaffé  la  gloire  de  fes  A*» 

f  êtres ,  qui  fera  le  modèle  de  fa  Poderité  >  &  qui  ièra  toujours  ré> 

»eré  comme  le  Prodige  de  fon  fiede. 

Cette  entreprife  e(V  hardie  »  elle  eït  au  deffus  de  mes  forces  j 
mi)S  mon  zeîe  jlfc  la  dignité  du  fujet  çouyrironi:  ma  témérité  K 

m» 
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ma  foiWefle  j  &  quel  qu'en  foit  le  fuccés ,  j'auray  néanmoins  cet 
avantage  par  de0u5  le  refte  de  vos  Sujets  ,  qu'ils  Vous  auront 
fous  confacré  leurs  cceurs  >  &  que  je  me  lèray  e£R>rcé  de  Vous  ' 
(Cjoracrer  encore  les  produâions  de  mon  efprJt. 

H^RjiNÇVE  A  SON  ALTESSE  ROYALE, 

A  [en  Arrivée  k  Pont^-Msuffon  ^ec  Madame  Royale,  aprh 
U  ctUhratien  de  lenjr  mariage  ^  Bar  j  pfanoncie  far  le  Doyen  de  la 
faatké  des  Droits t  le  6.  Novemnt.  1658. 


M 


ONSEIGNEUR, 


tr  Comme  nous  fçavons  que  vos  vertus  fe  trouvent  offènfees 
des  jufles-applaudiiïemens  de  vos  Sujets ,  le  refpefk  que  nous  de- 
TOUS  à  VOS  Ordres  retient  nôtre  zelei  j'ofe  dire  que  la  crainte  de 
Voas  déplaire  trouble  nôtre  joye:  cependant,  Monsbigneur> 
(ans  Vous  defbbëïr  &  fans  Vous  déplaire  >  nous  pouvons  joindre 
aux  hommages  que  nous  devons  à  Vôtre  Alte0e  Royale  >  la  vé- 
nération profonde  que  nous  avons  pour  iune  Pr inceuê  ,  qui  par 
fes  vertus  a  fçû  mériter  votre  eilime ,  &  qui  par  fa  naiflance  doic 
affurer  la  Paix  &  le  repos  de  vos  Etats. 

Que  fi  nous  fommes  obligez  d'applaudir  quelquefois  â  Vôtre 
AlceSê  Royale  >  nos  Eloges  ne  pourront  lui  déplaire  »  puifqu'en 
même  tekis  die  entendra  parler  de  ce  qu'elle  aîme ,  de  même 
que  notre  AuOTfte  Princeffe  aura  de  la  joye  d'entendre  retentir 
ce  Palais  du  Nom  &  des  rares  qualitez  qe  Votre  Alteffe  Royale, 

Il  eft  vrai  cependant  >  que  quelque  effi>rc  que  nous  puiUions 
faire  >  nous  n'avons  ^oint  de  paroles  en  un  fujet  fi  heureux  »  pre& 
que  réduits  à  honorer  Vos  AkeiTes  Royales  par  notre  filence  & 
par  nocre  confufioD.  Mais  >  MoMSEiGNEuit.  t  cette  multitude 

3'  iri  vous  environne  >  ces  cris  de  joye  1  ces  Feux  publics  >  ces  Arcs 
e  Triomphe, 4105  Soins, nos Ëmpre0èmens parleront pournousi 
&  Vous  perfuaderonc  mieux  que  des  difcours  recherchez  >  c'eft  le 
langage  de  nos  cceurs ,  &  un  langage  qui  ne  connoSc  poinc  l'arti- 
fice 6c  le  déguifement;» 


Ff 
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H4KANGVE    A    MADAME    ROYALE, 

Pnntncèt  far  U  Dijen  de  U  FaatUédes  Droits  tU  rVniver^lè  Je 
Tmt-iM'uJpm  ,  U 6.  îfavimiri  1658. 


M 


ADAME, 


Les  Loix  donc  nous  fommes  les  Dépoficaires  i  viennent  (é 
mettre  aujourd'hui  fous  la  protedion  de  Votre  Alteflè  Royale  : 
quelque  juftes  qu'elles  foient  par  elles-mêmes  ,  elles  ont  toujours 
je  ne  fçai  quoi  de  rigide  8c  d'auftere  >  qui  entraîne  plutôt  les  Su- 
jets, qu'il  ne  les  conduit  à  l'obéiflance  ;  mais  prononcées  de 
votre  bouche ,  elles  feront  écoutées  avec  attention ,  reçues  &  fui- 
vies  fans  contrainte,  &  de  dures  obligations  qu'elle  étoio» ,  eU 
les  deviendront  de  douces  &  infinuantes  perfuafions. 

En  effet  >  Ma  dam  e  ,  qtiand  vos  ÎPeuples  connoîtronc  à  quel- 
le Princeffi:  Dieu  les  a  ibumis ,  8c  qu'ils  trouveront  en  vôtre  Au- 
gufle  Perfônne  un  heureux  a^mbiage  de  plu&eurs  qualitez  ,  en- 
tre lefquelles  il  eft  difficile  de  juger  laquelle  eft  la  plus  noble  8c 
la  plus  edimable  •»  ce  Caractère  de  Grandeur,  qu'imprime  fur  vo- 
tre front  le  fang  de  tant  de  Rois  donc  Vous  êtes  defcenduë  ;  un 
mérite  ^al  à  la  naiiTance ,  en  forte  que  la  naiflance  détachée  du 
mérite  ne  lui  ôteroït  prefque  rien  de  fa  dignité  )  cet  extérieur  qui 
lèmble  avoir  épuifé  toutes  les  grâces  de  la  nature  >  une  raifen  pro- 
portionnée aux  dons  &  aux  grâces  du  corps ,  8c  oui  eft  le  ravif- 
fement  des  efprits ,  comme  l'autre  eft  le  charme  acs  yeux  ^  lanc 
d'agrémenc  joint  à  tant  de  fagefTe  j  tant  de  douceur  accompagnée 
de  tant  de  Maiefté  >  tant  de  Vertus  relevées  ou  afibrties  ae  tant  . 
d'attraits  i  qu'il  fe'forme  de  tout  cela  comme  une  nuance  aux  yeux, 
où  fans  pouvoir  diflinguer  fi  l'on  eflime  ou  £  l'on  aime  ,  on  ne 
peut  que  fe  récrier  8c  admirer.  Lors  donc  que  les  Peuples  qui  Vous 
l'ont  aflujettis  feront  attentifs  à  toutes  ces  merveilles ,  pourront- 
ils  réfifter  aux  Loix  que  Vous  leur  impoferez  >  Non ,  M  a  o  a  m  e  , 
ils  s'y  foumectronc  avec  joye  }  ils  préviendront  vos  volontez  avec 
chaleur  3  ils  regarderont  leur  fîijetion ,  comme  le  comble  de  leurs 
Tccux  ii.  de  leur  félicité.  Peut-être  même  qu'oubliant  la  révéren- 
ce qui  eft  ddc  à  leur  Souveraine ,  ils  oferont  a0urer  Votre  Altcf- 
fe  Royale  de  l'entier  dévouement  de  leurs  coeurs. 
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Nous  ntHis  promettions  bien  >  M  a  d  a  m  e  >  qu'à  l'arrivée  de  x 
notre  Auguile  Maître  ,  nous  verrions  rentrer  avec  lui  dans  Ces 
Etats  l'abondance  de  la  Paix  j  la  douceur  du  Gouvernement  >  le 
repos  &  ^*J°y^  '^^  ^*  Sujets  j  mais  pouvions-nous  cfperer  qu'u- 
ne Princefle,  les  délices  &  l'ornemeot  de  la  Cour  de  Francei  re* 
cberchéedes  R.ois  quifoutrur  les  premiers Thrônes ,  &dignedes 
plus  grands  qui  ayent  jamais  règne ,  pûc  fe  contenter  d'un  Etat  * 
qui  n'a  proprement  de  grandeur ,  que  par  la  Nobleffe  &  par  le 
mérite  de  ces  Prince»  t 

Mais,MADAMe,c'eft  ce  qui  a  touché  le  moins  Votre  AlceG>. 
iè  R-oyale  *  que  l'étendue  des  États  aufquels  elle  pouvoit  arplreri. 
Vous  réferviez  votre  coeur  pour  un  Epoux  dont  uNaiHàncepûc 
entrer  en  parall^  avec  la  vôtre  >  &  dont  le  mérite  fut  le  prix  de 
vos  vertus.  Avec  quel  éclat  voyons-nous  briller  aujourd'hin  lùr  le- 
Tbrône  de  nos  Souverains ,  ce  rare  aObniment  denaiûànce&  de  ' 
mérite  en  vos  Auguftes  Ferlôunes  i  Oiii  j  Madame  ,  on  peut  le 
diTCt  fins  ofiènfer  aucun  Monarque  »  &  Gtns  pouffer  trop  loin 
notre  zèle  »  que  fi  votre  glorieux  Nom  ,  &  celui  de  Lorraine  > 
ibnt  les  deux  plus  anciens  Noms  du  monde  >  léi  vertus  aullî  qui 
en  font  înTeparables ,  peuvent  Vous  rendre  l'un  &  l'autre  le  mo- 
dèle des  Têtes  Cour<Hinées. 

Dirai-je,  Madame  »qufr  la  France  a  crû  nous  devoir  un  don 
fi  précieux ,  pour  nous  faire  oublier  les  malheurs  des  Guerres  i 
La  Paix  qu'elle  a  rendue  à  toute  l'Europe  pouvoit  nous  réconci- 
,iier  avec  die  >  mais  il  falloir  un  tel  bienfait  pour  nous  faire  con- 
venir que  nous  lui  ibmmes  aujourd  hui  redevables  1  &  même  obli* 
.gez  de  changer  nos  plaintes  en  remercimens. 

Cependant, Madame  ,  ne  me  tromnai-je  point ,  &  ce  que 
nous  croyons  devoir  à  la  France ,  ne  le  devons*nous  pas  i  notre 
incomparable  Souverain  ,  dont  toute  autre  Epoufe  que  Vous 
.n'eût  pas  été  digne }  de  m£me  que  tout  autre  que  lui  n'eût  ja- 
mab  mmté  votre  attention  ?  Ne  le  devons-nous  point  à  Ujudet 
ië  de  votre  difcemement ,  qui  Vous  a  fiit  pïéferer  un  Prince  ho- 
TÎtiçr  de  toutes  les  qualitez  héroïques  de  Ton  Invincible  Père  «  k 
xaas  ccox  qui  avec  plus  de  Puiffance  auroient  eu  moins  de  çloîre, 
fiparer  la  Perfonne  d'avec  la  fjrtune  »  &  compter  pour  riea  les 
ÊLvenrs  de  l'une ,  au  prix  des  perfcâions  de  l'autre. 

Régnez  donc,  Madame  ,  fur  nosvolontezauffifbuveraine» 
ment  que  Vous  venez  régner  dans  Ces  Etats.  Régnez  en  même 
ems  fur  on  Tbrône  plus  glorieux  &  plusdîgnede  Vous.  Régnez 
qr  le  cccnr  4e,  ce  jeune  H^os  que  la  j^oire  fembloit  n'avoir  fo^- 
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■  mé  que  pour  elle ,  &  qui  s'eft  trouvé  feiiiible  aux  charmes  et 
tant  d'excellcns  dons  du  Ciel ,  qu'on  admire  en  Votre  Alceffc 
Royale.  Réglez  enremble  tontes  les  actions  de  vos  Sujets  par  vo» 
exemples ,  comme  Vous  partagez  déjà  par  vos  mérites  toutes  leurs- 
louanges  &  leurs  adniirations,  Qu'une  heureufc  fécondité  mette 
le  comble  à  votre  gloire  &  à  la  félicité  de  vos  Peuples.  Que  le 
Ciel  enfin  règle  le  bonheur  &  la  durée  de  votre  Empire  fur  nos- 
efperances  &  Jùr  nos  voeux. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  nous  féliciter  nous-mêmes  dU  bonheur 
qui  nous  eft  (î  feuremenc  acquis  ,  ou  plutôt  à  nous  en  rendre  din- 
gues. Nous'le  ferons.  Madame  ,  partons  les  témoignées  de  la* 
phis  -  profonde  vénération  ,  &  de  la  foumpdidn  la  pms  par£iite. 
Heureux  !  fi.  par  notre  conduite  nous  pouvons  Vous  donner  lieu" 
d'être  iuffi  contente  de  nous ,  que  nous  nous  trouvons  honorez 
de  nous  voir  fous  votre  main  &  fousvosordres,  &queVousayez 
autant  d'agrément  à  nous  donner  àes  Loix  >  que  nous  avons  def 
paillon  k  Vous  obéïr  8c  à  Vous  fervir.- 

HJKANGVE  A  SON  ALTESSE  ROYALEr 

Sur  U  naijfance  de  Mçnfèigneur  le  Duc  de  Bar. 

jpat  le  Doyen  de  U  Faculté  des  Droits  en  fVniver/tê  de  Pcnt-if- 
M<mlfon  »  k  Bar  le  18.  AoMji  i6^% 


M 


ON^EIGNEUKp 

fer  Nous  avions'crû  être  au  comble  de  nosvaeuxjorfqu'une  Paix^ 
^orieufe  réoablit  Votre  AlteHè  Royale  fur  le  Thrône  de  fes  An- 
cêtres )  &  que  nous  j^  vîmes  affermi  par  l'Alliance^'une  Mluftre 
Jrinccflè  ,  qui  en  devoit  rehauflèr  l'éclac  par  fon  mérite  ,  &  en 
jêtre  l'appui  parla  puitTance  de  foB  Aueufte  Maifon^  Mais  que  le 
Ciel  a  encore  paflé  de  beaucoup  nos  e(perances  par  le  précieux 
don  qu'il  viene  de  Vous  faire  en  la  perfonne  (Tun  Pnoce  iffu 
de  votre  Sang ,  héritier  de  votre  Couronne ,  l'objee  de  votre  ten- 
drefle  *  les  déliées  de  votre  Cour ,  l'amour  &c  l'efperance  de  vos 
Peuples>.le  lien  d'une  union  toujours  plus  intime  entre  Vous  2c 
votre  incomparable  Epoufe ,- entre  deux  cœurs  aufli  dignes  l'un 
de  l'autre ,  qu'élever  au  dellus  de  cous  1^  autres  pAr  U  NobleUe 
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^  lebrs  vemis.  Don  fi  excellent ,  &  qui  nous  ravît  à  un  point ,  £$ 
que  nous  nous  trouvons  comme  fufpendos  entre  deux  devoirs  qui 
nous preffcnt  également,  &  de  félicitation  à  Votre  Altefle  Ro- 
yale uir  la  joye  qu'elle  en  reSeot ,  ôc  de  remerciment  au  Ckl  fur' 
une  faveur  H  rare^ 

Quelles  aftions  de  grâces  en  efifet,  ne  devons-nous  pasi  Dieu, 
de  nous  avoir  mis  fous  la  dommation  du  merlleur  Prince  du  mon- 
de i  Mars  qacl  furcroît  d'obligations ,  de  lui  avoir  donné  un  Fils 
que  nous  préfumons  devoir  hériter  de  toute  fa  bonté  ,  &  de  tout 
ion  merife  j  de  nous  fentir  fi  beureox  >  Se  de  fie  pouvoir  craindre* 
que  nous  ceffions  de  l'être  ;  de  jouir  tranquillement  des  douceurs 
neféntes  de  votre  Règne,  &  d'être  sûrs  d'un  avenir  également^ 
aeureux< 

1  Pour  Vous  ,  Monseigneur  y  peut-on  Vous  féliciter  afler 
d'an  bonheur  dont  le  Ciel  ne  s^'eft  hâté  de  Vous  fa:vori{êr,-que 
pour  Vous  fai^e  connoître  qu'il  ne  pouvoit  trop-tôt  s'ouvrir  fur 
Vous ,  m  par  des  grâces  trop  fignalees  i  que  pour  Vous  donner 
tm  gage  certain  des  profperitez  continuelles-  que  Vous  en  avez  dû 
•fperer  j  que  pour  Vous  récompenfer  enfiâi  de  et  qu'après  avoir 
iàit  monter  avec  Vous  fur  le  Thrône  1»  Jufticeôû  la  Pieré^Vou» 
leur  avez  mis  en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  &  aiîujetti  à 
leurs  Lotx  tout  ce  que  la  Grandeur  &  la  puiflâiice  ttetment  fous 
votre  Empire.  Peut-on  allez  Vous  féliciter  de  retrouver  en  ce 
jeune  Prince  un  autre  Vous-même ,  en  la  Pfcrlbnne  duquel  Voui^ 
ayez  encore  plus  de  joye  de  perpétuer  vos  vertus  >que  vottc  Sang. 
k  votre  Nom. 

Qu'il  vive  cet  Auguftc Enfant  ,■  &  qoe  recevant  de  fa-  nature 
autant  de  force  &  de  fanté ,  qu'il  cire  d'éclat  8c  de  grandeur  de 
fa  naiflànce ,  le  nombre  dé  Ces  années  puiflè égaler  celfes  quenou* 
fouhaitons  à  ceux  qui  fui  ont  donné  la  vie  j' c'eft  ce  que  nous  de- 
mandons au  CieT.  Mais  qu'H  vive  en  même  tèms  auffi  digne  dti 
Thrône  que  ceux  qui  lur  onr  donné"  la  vJc  y  c'éft  ce  que  nous  . 
Vous  demandons,  Monseigt^eur  ,  &  que nousattendo^isde 
rédacation  qoe  Votre  Alcelïe  Royale  voudra  bièrt  lui  doriner  el- 
k^^êfne ,  fi- tôt  que  l^ge  l'en  aura  rendu  eapaHIe ,  Si  que  par 
î'excmple  de  votre  autorité  ,  &  dfe  l'amour  des  Peuples  envers 
Vous  ,  il  pourra  juser  de  l'fmportaïice  dfe  vos  leçans.  Ceft  le  plus 
noble  &  le  plus  utife  de  touî-Ies  Emplois  aulqucls  Vèus  puiffiez 
con/àcrer  vos  foihs ,  de  le  former  par  Vous-même  ,  Se  fur  les 
maximes  de  fageffé,  d'Honneur  &  de  veituqué  Voiiï  avez  reçût 
daplos  grand  Prince  du  monde  parièsqualitez  héroïques'.  Ceft 
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Ip"  auflî  ce  que  Vous  pouvez  faire  de  plus  glorieux  pour  lui ,  &  de 
plus  avantageux  pour  vos  Sujets  :  èc  c'eli  delà  uniqu^uént  que 
nous  pouvons  augurer  avec  certitude  quel  ièra  Ton  fore  >  &  qud 
fera  le  nôtre  i  tirer  le  préfage  de  fon  mérite  »  âc  celui  de  notre 
bonheur. 

Votre  Altefle  Royale  peut  travailler  avec  fuccés  à  lui  iaifTer  ua 
Empire  plus  florifl'ant ,  à  étendre  les  Etats  qui  doivent  un  jour  lui 
écheoir  en  partage  j  à  ajouter  de  nouvelles  Couronnes  à  celles  qui 
lui  font  deltinées  j  il  pourra  par  U  devenir  plus  puiflant .-  mais 
rien  ne  le  rendra  plus  grand  Prince  que  dç  Vous  reflèmbler  »  rien 
auiH  ne  nous  rendra  plus  heureux  que  de  ne  le  point  trouvor  dif* 
ferenc  de  Vous.  £c  quand  après  cela  ou  les  Etrangers  ou  vos  Su- 
jets même  éloignez  de  la  Cour  >  nous  en  demanderont  des  nou- 
velles ,  qu'ils  s'informeront  de  fon  efprit»  de  Ton  naturel  >  de  fe§ 
TTccurs ,  s'il  eft  tel  enfin  qu'on  pouvoit  fe  le  promettre  de  la  plus 
heureufè  U  de  la  plus  illuftre  naifîànce  du  monde  i  Nous  croi- 
rons avoir  tout  dit»  &  rempli  pleinement  l'idée  des  uns  &  les 
(buhaits  des  autres  >  qfland  nous  leur  répondrons  uniment ,  ^m'tl 
efi  femhUhU  à  y  OT  B^t  Altesse  Koy  ai  s.  ,  ^m' il  e^  tligne  Jt 
/oh  Au^fte  Mère. 


COMPLIMENT  ^Aff  A   MONSEIQNEVK- 


M 


PNSEïGNEUR, 


A  chiiens  SA  M  A  J  E  S  T  E' ayant  rempoffé  tant  de  Viâoîres  fur  It^ 
fSgnc'^'''^'r  Ennemis  de  fes  Etats,  conquis  tant  de  Villes  Ç: de  Provinces,  & 
M.  Godcc  donné  la  Paix  à  toute  rÉwope  par  la  force  &  ja  juHicè  de  (es 
tT"'  o^  Armes ,  a  voulu  éfernifer  la  eloire  que  fon  bras  triomphant  lut 
fiduL  avojt  acquile  ,  ccaQurer.le  repos  qu  Eue  avolt  procure  a   ie^ 

Peuples.  C'ellce  que  fa  prudence  9l  fagement  exécuté  en  don- 
nant àvàtre  Augufte  Personne  >  qui  nous  e{l  H  précieufe^  une 
Epoufe  convenable  à  la  dignité  de  vôtre  Sang  j  à  la  grandeur 
&  i-laMajefté  de  cet  Empire.  En  vous,  MONSEIGNEUR  , 
noiis  avions  lavive  Image  de  t  OU  IS  LE  GRAND  ,  un 
Parqlie  enrichi  des  coukurs  &  des  raïons  du  Soleil  >  ne  jious 
manquoic  plus  ,  pour  combler  nôtre  joye  ,  que  de  voir  des  re- 
jectoas  de  cette  Tige  Ro;»alft  C'ell  de  cectç  Alliance  illultre  ^îu 
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Sadg  8C  de  U  Vertu  que  nous  verrons  naître  une  fuite  deHeros , 
qui  marchant  fur  les  veftiges  de  tant  de  Rois  ,  &  d'£mpereurs , 
feront  pafler  l'Augufle  Nom  des  Bourbons  jufques'dans  Us  Siè- 
cles les  plus  éloignez.  La  con  jonâion  de  ces  deux  Aftres  attirera 
fur  nousles  douces  &  bénignes  indulgencesdu  Ciel ,  affi:rmira 
pour  jamais  la  gloire  &  la  telicité  de  la  France.  Nous  avons  ^ 
tres-humbles grâces  à  rendre  à  Sa  Majesté'  de  l'honneur  qu'il 
lui  a  plû  de  nous  faire»  de  choifir  fa  Ville  dé  Châlôns  pour  être 
le  Théâtre  de  cette  Pompeufe  Cérémonie.  Nous  allons  joindre 
nos  Vœux  aux  crisde  joye,aux  applaudiflèmens  &  aux  accla- 
mationsdes  Peuples, &  prier  la  Divine  Majefté  de  bénir  le  Sacré 
Nœud  qui  unit  vosdeux  Augufles  Perfonnes,  &  de  leur  donner 
une  longue  8c  heureufe  Pollerité.  Agréez.,  s'il  '  vouï  plaît  , 
M  O  N  S  E I GN  EUR,  nos  foûmiflîons ,  &  permettez  -  nous 
de  nous  dire  arec  toute  la  vénération  poÛible  &  le  plus  profond 
refpea. 

Vos  tm-knniblef ,  Bec- 


A  MADAME  LA   DAVPHINE. 


M, 


ADAME, 

.  Au  milieu  de  ranc  de  profperîtez  il  ne  reftoit  plus  à  ta  France  j  Pu  le  mt- 
pour  rendre  (à  félicite  parfaite  ,  que  de  donner  à  M  O  M-  "^ 
SEIGNEU  R  ,  qui  eft  le  Portrait  animé  de  LOUIS  LE* 
G  R.  A  N  D  }  une  Princelle  digne  de  fon  Sang ,  flc  de  la  splen- 
deur de  cette  Couronne.  C'ed  en  vôtre  AugufliePerfbnne  ,M  A- 
DAME,  que  la  France  a  trouvé  ce  précieux  Tréfor ,  &  ce  glo- 
rieux avantage.  Elle  a  trouvé  une  PrlncefTe  d'une  Maifon  qui 
defcend  des  Rois  &  des  Enipereurs}  une  Princeflè  en  qui ,  com- 
mecn  MONSEIGNEUR,  brillent  les  Grâces .  la  Grandeur 
&  la  Majefté.  Defbrte  «MADAME,  que  le  Lien  d'amour  qui 
unit  vos  cœurs,  n'elt  pasfeulemenc  une  alliance  de  fang,  mais  une 
alliance  d'efprit  8c  de  coûtes  les  Vertus.  Que  ne  doit  pas  efperer 
la  France  de  ces  divins  accords  ?  C'eft  un  redoublenient  de  fà 
gloire ,  &  une  marque  certaine  de  la  perpétuité  de  fon  bonheiif. 
Le  nom  deVICTOIRh,que  vous  portez,  MADAME, 
Doui  eu  eil  anpféfage  ailuré  j  8c  ne  nous  promet  que  des  Con- 
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quêtes.  Agréez,  s'il  vous  plaît,  MADAME,  nosvœux&  nos 

^itmiinon>i,  ôc  f  ermejctez-nous  dp  nous  dire  avec  leplus  profon4 

«fpeâ:, 

V(»  tréï-l)Qnit>les  ,  tc^ 

•    '        -..'.■11- 

M  O  N  S  I  EV  R.    LE    P  KEVQ  ^T 

dcf  Mirchtmis  complimenta  celte  Prinaffi 

fif  fis  termes. 


M 


A  DAME, 


Nojjs  venons  au  nom  de  tousies  BoiH-geois  de  Paris,  Capitale 
4e  la  Monarchie  ,  Vous  aflurer  de  leur  obe'ïHance  &  de  leurs 
fonmifCom*  Le  choix  que  vienc  de  faire  L  P  U  I  S  -  L  £ 
GRAND)  d'une  illtmre  Daurhine ,  achevé  iès  Vî^ircs  & 
Ces  Triomphes ,  comme  la  felîcice  de  ïcs  peunles.  Nous  ne  pou- 
vions moins  attendre  de  nôtre  invincible  Monarque  qui  ne  penfp 
&  n'execu^C.que  de  glorieux  deilèios.  11  sl  ji^qu'il  n'y  avotcque 
le  Sang  de  Bavière,  qui  fûtdigiiede  Te  mêlera  l'Augufte  Sang  dp 
France  ,  pour  faire  ,  par  vôtre  Mariage  ,  la  fuite  des  Héros  que 
jUousavons  droit  de  nous  promettre.  C'eft>.M  AD  AME,  oU 
tendent  tous  nos  fouhaits.  C'eft  ce  que  nous  demandons  au  Ciel 
par  tous  nos  Veeux.  Nous  ji'avons  plus  rien  ,  M  A  D  A  M  E  ,  à 
ajouter  que  les  proceftaiions  dç  nos  très- humÛes  Scirés-proFoncU 
•  reipeûs,  8c  U  demande  que  nous  vous  faifôns  de  vouloir  bien  , 
AiADAME  ,  Aous  l^osorer  de  yôtr^  bienveillance  &  d^  vât» 
proteÛipp. 


H  Ji  R  4  NG  y  E    FAIfE    Ay    KQT, 
par  fiagdi  Jafer  4gA ,  Ambajjadeur  £Jl^. 

TRES-HAUT  t  Trés-excelleot ,  Trés-oniflànt ,  Trés-ma^ 
gnanime&  Très. invincible  LOUJS  QUATORZIfc'ME. 
Ernpereuf  des  Fr»n,çois,  Xpieu  perpétue  toa  Règne  ôt  ta  Pro- 
rperité,  .  ,  , 

Je  yienj^AUx  pieds4eîoin  fnUimpTrànç][mperial,.pourc'«j6i 
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primer  la  joye  de  nâcre  Republique  &  du  Dey  mon  Maître  , 
d'aroir  conclu  la  Paix  avec  tes  Lieucenans ,  &  le  defîr  ardent 
Qu'ils  ont  qu'il  plaife  à  zz  Haute  Majefté  d'y  mettre  le  fceau  de  ton 
dsrnicr  confencemcnc. 

ia  force.de  tes  Armes  trés-puiflàntes ,  &  l'éclat  de  ton  Sabre 
toujours  Viâorieux  leur  a  fait  connoître  quelle  a  ét^  la  faute  de 
Balba- Aâàn  d'avoir  déclaré  la  guerre  à  tes  Sujets.  Je  fuis  député 
pour  t'en  venir  demander  pardon  >  &  te  protefber  que  nous  n  au- 
rons à  Tavesir  d'autre  intention  >que  de  mériter  par  nôtre  con- 
duite l'amitié  du  plus  ^rand  En^pereur  qui  foie ,  6c  qui  ait  jamais 
été  dans  la  Loi  de  JESUS  ,  &  le  feul  que  nous  redoutions. 

Nous  pourrions  appréhender  que  l'excès  déteftable  commis 
CD  U  perfonne  de  ton  Conful  ne  fût  un  obUacIe  à  la  Paix  >  ft  ton 
Kprit ,  dont  les  lumières  (èmblal^es  à  celles  du  Soleil  >  pénétrant 
toutes  chofes>  ne  ccmnoiflbit  parfaitement  dequoi  eft  capaHe  une 
Populace  émûë  fie  en  fureur  ,  qui  an  milieu  defes  Concitoïens 
écnilez  par  tes  Bombes  ,  où  le  trouvent  des  pères  >  des  frères  6c 
des  enfans  >  fe  voit  enlever  fes  efclaves ,  le  plus  beau  de  fes  biens , 
à  qui  pour  comble  de  malheur }  on  refufe  en  échange  la  libertéde 
iès Compatriotes  qu'elle  avoit  efperée.  Quelques  moti&que  puifie 
avoir  eu  cette  violence,  je  viens  te  prier  oc  ttetourner  pour  jamais 
tes  yeux  facrez  de  deflus  une  aâion  que  tous  les  gens  de,  bien 
parmi  nous  ont  déteftée  >  8:  prmcipaVement  les  Puiûances  >  à  qui 
il  K  fcroit  pas  raHbnnaÛe  ae  Timpucer. 

Nous  Riperons  ,  ô  Grand  Empereur ,  auffi  puiffane  que  Gem-  ^Jj^J^^'S" 
fchid ,  auiS  riche  que  Caraun  >  aufii  magnifique  que  Salomon  1 6c  miiaulh^ 
anlE  généreux  qu'A  Kemtas ,  cette  grâce  de  tes  bontez.  mnaos ,  par 

Et  même  dans  la  haute  opinion  que  nous  avons  de  ta  genero-      j  kïr'foM 
lité  incomparable,  nous  n'avons  garde  dedouterquetu  ne  rendes  dcnD«    «« 
hbns  tous  ceux  de  nos  frères  qui  fe  trouveront  arrêtez  dans  te^  Epiti»"» 
fers,  comme  nous  remettons  en  pleijie  liberté  tous  ceux  de  tes 
Sujets  qal  font  entre  nos  maias,  8c  même  tous  ceux  qui  ont  été 
honorez  de  l'ombre  de  ton  Nom  ,  afin  que  la  joye  de  cette  Paix 
ibit  égale  Se  univerfdle, 

i  Et  en  cela  que  demandons-nous  ?  finon  d'ouvrir  un  plusgiaod 
oomtH-e.debouchesàtaLouange,6c  que  dans  le  temsque  les  tiens 
rendus  î  leur  Patrie  te  béniront  profternezà  ws  pieds ,  lesnàtries 
fc  repandaiu  dans  les  vaftes  Païs  de  l'Afrique  >  aillent  y  publier 
ta  magnificence,  Qc  femër  dans  les  coeurs  de leiHS enfans  une^<K 
fonde  vénération  pour  tes  Vertus  incompandsles.  Ce  fera>là  le 
£>ndemeiu  d'une  eterneUe  Faix ,  que  aous  cooferverons  de  nôtre 
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part  par  une  obfervation  exaûe  &  religicuïè  de  toutes  les  condi- 
tions fur  lefquelles  elle  a  été  établie ,  ne  doutant  point  que  par 
l'obéïflànce  parfaite  que  tu  te  fais  rendre ,  tes  Sujets  ne  prennent 
le  même  (biii  de  la  conferver. 

Veuille  le  Créateur  Tout-puiflant  &  milèricordieux  y  donner 
la  bcnediilion,  &  maintenir  une  union  perpctuelleentre  le  Très- 
haut  ,  Très-excellent  ,  Tres-puiflant  ,  Trcs-magnanime  &  in- 
vincible Empereur  des  François,  8c  les  Tres-îlluftres  &  magni- 
fiques Pacha*  Dey,  Diras  &  viâorieufes  Milices  de  la  Repu- 
blique des  Algériens. 

""  ~j 

H  J  RA  N  G  V  E     DE     V  E  N  V  0  Y^  E 

ExtrMtrdinaire  du  Rpt  de  PoîoffK ,  quând  H  alla  offrira  Sa 
Sainteté,  le  grand  Etendart  de  l'Empire  Otoman,  que  l'on 
frit  fur  Us  Turcs  à  la  levée  du  Siège  de  Vienne. 


X    R.ES-.SA1NT  P£R.I  , 

'  La  coutume  de  porter  audevant  des  Conquerans  les  Drapeaux 
remportez  fur  les  Ennemis  ,  e(l  établie  dés  le  tems  des  premiers 
Héros ,  afin  que  les  acclamations  des  Peuples  ajoutant  un  nouvel 
éclat  à  leurs  aâions  les  fafiè  vivre  dans  le  Temple  de  la  gloire. 
Mon{èigneur  le  tres-dement  Roi  de  Pologne  Jean  II!,  a  par  la 
grandeur  de  lôn  courage  combattu  8c  vaincu ,  non  pour  fes  inté- 
rêts particuliers ,  maïs  pour  ceux  de  la  République  Chrétienne, 
Sa  pieté  envers  D  ieu ,  &  ion  zèle  particulier  envers  Vôtre  Saiote- 
té>  8c  envers  vôtre  faint  Siège  Apoftolique,  a  été  de  pair  avec fz 
vertu  guerrière.  De  forte  que  Je  mets  ,  avec  un  très-profond  ref- 
peâ ,  en  qLialité  de  fon  Ambafladeur*  aiix  piedsde  Vôtre  Sainte- 
té le  principal  Etendart  du  formidable  Empereur  des  Turcs  , 
4uela  Vertu  de  mon  Maître  leur  a  arraché  au  milieu  de  leur  Ar- 
mée ,  8c  dans  le  mÊme  tems  U  plus  grand  fafte  de  la  puiflànce 
Otomane. 

Le  Roi  Jeane(lvenu,ilavûles£nnemis,iU«avaincus.llen: 
venu ,  dis-je ,  puifqu'il  cft  forti  de  fbn  Royaume .  où  il  a  latfle  ta 
Reine»  8c  (es  Ënfàns.  Ueft  accouru  tout  à  propos  pour  délivrer 
Vienne  affiegée>  8cpourconfexverr£in^Bi8cc'eita  Vûcre  Saia- 
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teté  qu'on  doit  le  glorieux  voyage  de  mon  Roi.  1 1  a  par  U  iignalé 
foiï  obéïllànce  au  faint  Siège  d'une manierequin'apoinc d'exem- 
ple dans  tous  le&  iîecles  paflez.  Mon  Roi  rit  d'un  courage  intrepî- 
de  ces  cruelles  armes  de  Turc  qui  menaçoienc  tout  le  monde 
Chrétien  ,  à  quoi  Vôtre  Sainteté  aroit  pourvu  >  ayant  oppoie  à 
tant  de  cruels  ennemis  ce  feul  bouclier ,  après  avoir  reconnu  par 
l'infpiration  du  faint  Efprit  I  que  Dieu  avoic  deftiné-mon  Roi 
pour  être  le  Défenfeur  de  la  Religion  Chrétienne. 

Enfin  le  Roi  Jean  a  vaincu  ayant  par  ion  brasfoudroyé  les  Ba- 
taillons Otomans  ^  &  oouverc  le  champ  de  bataille  des  coips  de  ces 
Infidèles. 

Cette  Viâoire  ternit  les  lauriers  de  leurs  Ancêtres,  &  mtm 
Roi  en  rend  Rome  triomphante:  il  ei^bienjufte  qu'il  en  ufeainfi, 
puisqu'il  a  gagné  cette  baiaille  fous  les  aufpices  de  Vôtre  Sainteté. 

Vousavez  vaincu  tous  deux.  Vôtre  Sainteté  par  fesVoeuxfiC 
par  les  grandes  {bmmes  qu'elle  a  données  pour  foûtenir  cette 
Guerre  Ëiinte  f  &  mon  Roi,par  fonépée.  S:  aux  dépens  de  foa 
fane. 

Que  Vôtre  Sainteté,  Trec-saint  Perï  ,  reçoive  agréa- 
Ucment ,  comme  un  ornement  étemel  de  vôtre  Pontificat  ,  ce 
fn-incipal  Etendart  remporté  Car  les  Ennemis  delà  Foi  ,par  vôtre 
vertu  >  Se  par  celle  de  mon  Roi  invincible ,  8c  £iûè  le  Ciel  ^le  voue 
,en  joiîiinez  longues  années. 


^jiKANGVE     FAITE     A     F  EV 

Mcajùpr  le  Chéneelier  le  Telîiery  fur  fa  Promotion. 
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Le  juAeicboixcpjele  Roia&itdevôtreper(ônne*fourré]evcr  Pu  hi. 
Aia  plus  liaoee  dignité  de  la  Robe ,  cft  tios  doute,  la  phis  infailli-  ï^^J* 
^itenari^  4'ua  memeïchevé  j  mais  c'eftencoceune  preuve  bîea 
jconvzhicante ,  que  ce  mérite  cft  gcnoralemcnt  reconnu  ,de  voir 
que  les  I^ix ,  qni  ordinaireinenc  ionc  -muettes  an  milieu  des  Ac* 
Mes ,  «ennent  d'abprd  un  td  idxt  cxaxc  vos  mains ,  qu'onn'eo- 
Mod  ae  tous  côœz  que  des  acclamationfi  fie  des  applandiflèmens, 
.pour  fine  aâion  pacifique ,  dans  ua  terns  oii  les  a«ions  de  nôtre 
JAviiiciblpiif^^iiarque^jlKcaatdelMrfiic  en  cous  lieux  ^  pardesmi- 
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racles  de  guerre  fi  continuels  fie  fifurprenans. 

Oq  peut  bien  >  Mon  s  e  i  g  n  £  u  r  >  tes appeller  farprenxn^ 
«uifqu'its  n'ont  point  d'exemple  dans  toute  l'Antiquité  j  &  l'on 
a'a  guère  moins  de  peine  àlescroire, aprésqu'ilsfont arrivez qu'À 
les  imaginer  avant  qu'ils  arriveoc.  En  e^t ,  il  n'y  a  perfonnequi 
ibit  capable  de  tes  concevoir  >  que  cet  incomparable  Geniequi  feul 
les  peut  exécuter.  Car  enfin  peac-on  comprendre  cette  fage  con- 
duite qui  pourvoit  à  tout  >  cette  a^vité  qui  eft  par  coût  ,cetEe  in- 
trépidité héroïque  qui  anime  tout  »  Scenmi  cette  Augufte  perl<u3-- 
nc  qui  vient  à  bout  de  tout  î 

Mais  peut  •  on  afièz  admirer  tes  prodiges  que  ces  grands  ref^ 
ibftsont  produit  dans  le  cours  de  cette  feule  année*  qui  n'eft  pas^ 
encore  finie  î  Une  Campanile  qui  en  vaut  plufieurs  u  hautement 
achevée  entaiairon  qu  onTonvroit  à  peine  autrefois  ,  &:  recom- 
mencée avec  un  pareil  fuccési  auflî-tpt  que  les  ennemis  ont  fui 
les  marches  &c  les  contre-marches  qu'ils  ont  appellées  leur  Cam- 
pagne >  plufîcurs  Places  qu'on  n'avoïc  oié  attaquer ,  ou  qu'on  avoic 
atcaquéeï  inutilement  en  divers  tems  i  emponées  dans  peu  de 
jours.  Une  bataille  gagnée  par  ua  autre  fot-même  pendant  deux 
Sièges.  Ces  braves  de  toutes  Nations  fisreez  en  un  moment  der- 
rière leur»  plus  forts  RempartSjaufnbien  qu'en  rafo  Campagne, 
Scieurs  prodigieufcs  Armées  également  déraices  en  combattant» 
&  fans  combattre. 

Vôtre  zele  pour  le  fervice  &  pour  la  gloire  du  I^oi,  me  feit  cf- 
perer>  Monseign  cUR.>que  vous  exculeréz  facilement  cette di- 
ÇrelUon  fur  un  fu^et  fi  agréable  )  &  où  vous  &  les  vôtres  avez  tou- 
jours eu  tant  de  part. 

Nms  voyons  ,  Monseigneur.  ,  dans  vos  (âges  Confeils  ^ 
dans  vos  foins  vigilans&  fidèles,  &  dans  toute  vôtre  vie ,  de  gran- 
des matières  de  Çlufieurs  Panégyriques  ,  &  nous  voudrions  bien 
nous  pouvoir  aequiter  de  ce  qui  vous  eft  dà  en  cette  occafion-  $ 
mais  le  tems  d'un  Compliment  dont  ]e  vois  bien  que  j'ai  déjà 
jRiflB  les  bornes ,  ne  me  permet  pas  de  fuivre  cette  jufte  inclina- 
tion >  5c  je  connois  trop  ma  foiblefle  pour  me  bazarder  à  une  fi 
difficile  entreprise:  il  me  fi:iffira  dédire  en  partant,  cequieflicoa- 
nu  de  toutle  mondei  que  vous  f^vezjcHndre  admirablement  bien 
«les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  guère  d'accord  que  dans  les  hommes 
-extraordinaires  j  un  Ëfprit  penctranti  avec  un  jugement  fi>lide > une 
ino(krationfansexemple>avecuneéminencefortune}&une  pro- 
bité inâexible  >  qui  ne  confidere  perfonne  quand  il  faut  juger,  avec 
4ine  affabilité  obUg,eante  qui  ne  sebute  perfonncquand  il  £uic 
^couter^ . 
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Aiofi  ,  MoNS£iGN£vK*Ia  jullice  que  le  Roî  vient  de  faire 
2 vôtre  vertu,  8:  A  vos  longs  8:  importaos  (èrvices,eftun  moyen 
alTùrë  pour  la  rendre  par  une  (èule  aâion  ,  au  refte  de  Ces  Sujets , 
ScU  conooin*ance  que  l'onade  cette  vérité  >doat  on  voit  déjà  te$ 
eStts ,  répand  dans  cous  tes  coeurs  une  j'oye  qui  n'eft  pas  codcc- 
nble. 

Cependant  i  Monsbigneur  ,  la  Faculté  de  Droit  ofe fe  Ûaf 
ter  de  refperance  que  dans  cette  commune  allegreilè  vous  aurez 
U  bonté  oe  dillinguer  fou  zèle  parmi  celui  des  autre»  Corps  >  qui 
ont  eu  déjà ,  ou  qui  auront  eofuiie  l'honneur  de  rendre  de  (êm- 
Uables  devoirs  à  Vôtre  Grandeur. 
Pour  nous  attirer  cet  avantage  >  il  rufi&-oic  de  l'attachement 

Farticulier  qu'exige  de  nous  la  profefllon  des  Loix  donc  vous  ète» 
Oracle  &  1  Appui  tout  enfemble. 

Mais  outre  cette  dépendance  auOf  gk>rieii&queneceâ»re,aux 
oUigatiocis  de  laquelle  nous  tâchons  de  répondre  par  use  pro^ 
fonde  vénération  ,  Se  par  des  Vœux  ardens  &  finceres  >  que  nede- 
voas-nous  pas  à  Vôtre  Grandeur,  pour  l'inclination  qu'elle  a  toû- 
joun  témoignée  de  voir  rétablir  Ttcude  de  U  Jurifprudence  i  qui 
vous  eft  chère ,  parce  que  vous  la  poffedez  parfaitement ,  2c  parce 
que  vous  en  coonoiflez  mieux  que  perfcHiue  l'importance  &  la 
necefficé?  Vous  f^vez.  Monseigneur,  combien  elle  eft  dé- 
chue de  fa  première  fplendeur  dans  ce  Royaume  >  onl'oa  l'a  vûd 
fi  florifiaiKe  pendant  pluCeun  Siècles^ 

Afaintenanc  que  vous  êtes  en.  état  de  ta  venger  du  mépris  in* 
jurieux  qu'en  font  ceux  à  qui  elle  eft  inconnue ,  fjue  pouvons- 
nous  lôuhaiter  de  plus  honorable  pour  vôtre  Grandeur  r  &  de  plus 
utile  pour  le  public,  fi  ce  n'eA  l'entier  accomplH&mens  de  vos 
grands  Se  louables  defleins  ,  8c  que  pour  en  vcùr  l'efièc-vous  pm& 
îwz  iervir  le  Roi  Sc  l'Etat  dans  les  ooHes  fbnâions  d'une  Digni- 
té fi  éminente  auflî  longuement  que  dans  celle  de  tous  lesaucre* 
EmplcMS  ^e  vous  avez  fi  dignement  rempila 
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HAKANGVE    D' V  N    AMBJSSJDEV^ 
de  framx  à  Vetufe, 

AUDOGE    ETAUSENAT. 

P Rince  Seuhissime  >  Tkes-illvst&es  ,  Tues-EX- 
CELLENS S£ICNEU&S> 

Mi.  Ame-  Si  Ic  fujcc  qoi  m'junene  «ujonrd'hui  danspesce  AuguAe  Aflem. 
'^'  blée  ne  \\â  dévoie  pas  être  infiniment  agréable  »  je  me  trouverob 

dans  un  jufte  étonnemenc  *  ayant  à  parler  deranc  Vôtre  Serenicé  > 
&  Vos  Excellences*  c'eft-à-aîre»  det'ant  le  Trône  de  la  SereoilG- 
nw  R^uUique  ^  qne  je  regarde  comme  celui  de  la  plus  profende 
fàgeâè  -,  mais  quelque  défiance  que  j'aye  juftement  de  moi-même, 
coût  efl  (i  grand  Se  fî  adinirable  dau^  Ve  Prince  qui  m'envoye  ,  (z 
puidTauce  u  connue  detous,&iî  redoucoedeieshaDemis^fcs  Ver* 
cusfi  édacaotes  &  dans  un  degré  Ti héroïque  tfoo  amitié  jj^orieu* 
fe»  fiucilei  &Tant  de  fbiiF  éprouTée  par  les  Alliez» que  je  trouve 
avec  raiibncoutes  fortes  d'auùrances  dtos  rbooneor  que  j'ai  d'ccrt 
chargé  de  fo  Ordres. 

Je  viens,  Sereqilï>mePriQce)Ci%5-illuftne3>tres-exceUens  Seii> 
goeurs  \  TCBOuvello-à  Vôtre  Sérénité ,  Se  à  Vos  Excellences ,  les 
aâ^ârances  de  l'aâbâàoii  du  Roi  mon  Maître  >  &  vous  protefter  de 
&  pan }  qu'dle  ièn  coàjours  cres-(uvleiiiie  &  trcjs-fbrtef  mi'il  e(t 
plus  tKSt  ^masi  doBs  bs  dirparitions  d'en  donnera  cet  illuRre  Sey 
«ac ,  tcsnènies  tnitrques  iqn'il  en  4  reçues  en  tant  d'ocrafions^ 
'qu'il  s'JcKereâe  «Hinnc'aQX  choies  du  monde  i^i  ,lui  iôat  les  plia 
cberes ,  4uk  avantages  Se  à  la  gloinc  de  cetoe  République  >  qu'il 
voie  avec  un  plaifîr  e»i^nœ l'état  AorUIkncoùellefeuouvei  qu'il 
nefouhaicte  rien  plus  ardemmentque  la  durée,  &  l'augmentacioa 
d'une  union  que  les  Rois  Tes  Prédeceflèurs  ont  entretenue  av<^ 
tant  de  foins, 

Ce  Monarque  auffi  glorieux  dans  la  Paix  que  dans  la  Guerre, 
.triomphant  dans  l'une  &  dans  l'autre  ipuifqu'il  n'a  celle  de  vaincre 
fes  Ennemisque  pour  fe  vaincre  foi-même,  a  fait  par  iâmodera- 
tion  ce  que  n'ont  pu  faire  toutes  les  Puifiànces  de  l'Europe  join^ 
(es  enfemble,  - 

Arrêter  le  rapide  cours  4e  Tes  YiAoire» ,  étoit  uo  ouwage  ré- 
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iërvé  à  lui  ièul.  Il  a  voulu  par  là  fe  &ire  des  degrez  de  gloire  in- 
connus  aux  Siècles  paflez  y  Se  je  puis  dire  avec  vérité,  qu'il  a  été 
beaucoup  plus  {ènfible  au  repos  qu'il  a  donné  à  l'Europe*  par  le 
Traité  de  Nimégue  >  qu'aux  grandes  &  continuelles  profperitez 
de  Tes  Armes. 

■  C'eft  cemême  Efprit  quilefait  encore  aujourd'hui  donner  cou» 
iès  foins  pour  la  maouteniiun  de  U  Paix.  Je  ne  puis  douter  que  tes 
propofitioas  qu'il  a  fait  faire  >  tant  dans  l'Europe  qu'ailleurs  >  na 
fbient  bien-tot  acceptées ,  puifqu'outre qu'elles  font  tres-raiion- 
sablés ,  Sa  Majefté  ell  plus  que  jamais  en  état  de  faire  valoir  fès 
juftes  prétentions ,  &  de  leur  donner  avec  juAice  une  bien  plus  ' 
grandeétenduë  que  les  bornes  que  fà  modération  s'eft  ell&<meme 
prelcrites  par  fes  offres.  L'on  doit  donc  efperer  qu'elles  feront 
bien-tôt  fuivies  d'une  confirmation  de  Paix ,  qui  fera  jouir  l'Alle- 
magne &  les  Païs-bas  pour  long-tems  d'une  parfaite  tranquilité. 
Samajellé  la  préfi^rera  toiï jours  aux  nouveaux  fu jets  de  gloire 
que  fes  Armes  lui  pourroient  acquérir  >  &  fe  trouvera  par  ce 
\  moïen  d'autant  plus  en  état  d'emploïer  (es  forces  quand  il  fera  ne. 
ceflàire  pour  le  fecours  de  fes  amis  1  entre  lefquels  la  Sereniflimo 
République  tiendra  toujours  le  premier  rang. 

Ce  fonct  Sereniflîme  Prince  ,  cres-illuftres  &  tres-exceUens 
Seigneurs,  Iss  véritables  fêncimens  du  Roi  mon  Maître  :  &  conw 
me  il  conferve  avec  beaucoup  d'eftime  une  fîncere  amitié  pour 
Votre  Sérénité  ,&  Vos  Excellences,  il  prend  aullî  une  entière  con- 
fiance en  la  vôtre,&  il  efl  bien  perfuadé  qu'en  toutes  les  occafions, 
il  en  recevra  les  marques  qu'il  en  doit  attendre. 

Elle  efl  Cl  ancienne  ,  cette  illuflre  amitié  qui  lie  depuis  tant  de 
Siècles  la  Couronne  de  France  avec  cet  Etat ,  elle  a  été  reflèrrée 
par  tant  de  nœuds ,  fortifîce  par  tant  de  grands  fervices  recipro- 

3|uemeDt  rendus ,  que  la  durce  en  doit  être  égale  à  celle  de  ces 
euxEmpires,  c'eft-à-dire,  àcelledu  Monde. 
Cette  étroite  Uaifon  n'efl  pas  moins  jufle  que  folide  j  puifque 
fila  France  efl  fans  contredit  la  première  Monarchie  de  l'Uni- 
vers ,  Venifè  eft  paiement  audefïus  de  toutes  les  Republiques  , 
qniontécé  &  qui  font  aujourd'hui  ,  illuftre  par  fa  ^lendeur  & 
1  ancienneté  de  fon  origine ,  fameufe  par  de  grandes  Conquêtes  , 
recommandable  par  fa  pureté,  confiante  dans  la  Religion,  &  par 
fon  attachement  aux  intérêts  de  l'Eglifè.  Elle  a  fervi  d'azile  aux 
Souverains  Pontifes  opprimez  ^  elle  a  cent  fois  reprimé  l'audace 
du  pins  redoutable  Ennemidela  Chrétienté,  Se  cent  fois  dans  de 
fanglants  combats  elle  a  fait  rougir  les  Mers  du  fang  des  Infidèles. 
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Si  les  Republiques  de  Spa>rce}  &  d'Athènes  ont  eutancdere^ 
putation  dans  l'Antiquicé  j  avec  combien  plus  de  juftice  Venife 
merice-CteUeJ'admiratioDde  tous  les  Peuples  ,  féconde  en  grands 
Hommes  »  puifTante  en  même  tems  &  fur  Mer  &  fur  Terreiaccoû- 
tumée  depuis  une  d'années  à  être  l'Arbicre  des  di&rendsdes  plus 
grands  Rois  î  Douze  Sieles  nous  fonc  voir  qu'eUea  plus  de  coii« 
duite  &  de  prudence  dans  &a  Gouvernemenc  que  Solon  &  que 
Licurgue  ces  fameux  LegiHateurs ,  n'en  onc  jamais  fait  paroîcre 
dans  l'adminidration  de  leur  Pacrie. 

La  Grèce  a  fait  gloire  d'avoir  produit  Cept  Hommes  Sages  » 
Venifefe  peut  vanter  d'avoirprodititun  Peuple  de  Saeesjfineaa- 
moins  on  peut  appeller  de  ce  nom  de  Peuple ,  la  Nobîe0e  la  plus 
ancienne  fie  la  plus  illuflre. 

Voilà»  Sereniflime  Prince,  très  illuClres  8c  tres-excellens  Sei- 
gneurs »  l'idée  que  je  m'ëtoîs  faite  àc  cette  âoriffante  Républi- 
que i  mais  j^avoue<)ue  mes  expreflîons  font  trop  foibles  pour  un  £ 
grand  fujet»  &  ne  pouvant  m'en  expliquer  alTez  dignement  par 
mes -pannes ,  je  m'efforcerai  pendant  le  cours  de  mon  Emploi  de 
bien  marquer  à  Vôtre  Sérénité  >  Se  à  Vos  excellences  par  mes 
aâions  ,  &  par  ma  conduite  le  refpeâ  &  la  vénération  que  j'at 
pour  laSereniflime  Republique,  fie  pour  vos  Perfonnes  :  mais 
cequi  donnera  le  prix  à  une  cnofe  qui  vous  eft  dûë  de  tous  ceux 
qui  vous  approchent,  e'eft  qu'en  fùivant  en  cela  mon  inclina- 
tion ,  j'exécuterai  fidèlement  les  Ordres  que  j'ai  reçus  du  Roi 
mon  Maître ,  8c  Vous  donnerai  par  là  cous  les  jours  de  nptiveaux 
l^émoignaees  de  fon  eù^tae  &c  de  ion  affeâion^ 
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DISCOVRSJV  CJKDINJL  DE.RrCHELlEV, 
en  lui  prefcntânt  un  Livre  qui  forte  four  titre  ,  La  Mort 
&  lu  dernières  paroles  de  Sencquc. 

Ce  iiftoMrs  t^  »  k  fro^enient  farler  *  une  Epitre  HétUcattire  ^ul 
fi»  amtrtfoii  fort  efiimée ,  elle  efi  tellement  du  Genre  VemonfitMif^  ^u'il 
me /hiéle  fKe  je  la  puis  rapporter  cemme  un  Pane^n^  au  ftmeitK. 
MmfireÀ  j«i  ci^  itoit  aarejf^e. 

JVLoNSEIGNEUR, 

yoSrc  les  dernières  paroles  d'un  des  plus  grands  Hommes  de 
ramiquicé ,  à  celui  qu  elle  ne  nous  reprefence  qu'imparfaitement 
par  fa  plus  rares  exemples  ,  &  la  plus  belle  mort  que  les  Siècles 
pa(&zBous  proposent}  aune  belle  vie,  qui  eftlagloîre  &l*onie- 
xnenc  du  nôtre.  Seneque ,  qui  ne  fe  laifla  jamais  tenter  aux  char- 
mes de  laCour  Rcnnalne ,  trouve  des  douceurs  dans  la  vôtre  que 
laPhilolbphielui  permet  de  goûter  i  11  ^en  approche  maintenant 
pour  £ure  Con  Coef-d'ocuvre  en  vôtrâ  prefence ,  8c  puifque  la 
Venu  TOUS  a  mii  en  main  le  parcage  de  la  gloire  »  vous  ferez  » 
MoMSBiGMEUK  >  le  témoin  8c  l'arbitre  de  la  lîenne.  Ce  fui^efte 
fiijet  ne  troublera  point  la  joyepubliqpc,Sc  parmi  celle  desTriom- 
pbesoÙTOus  avez  tant  de  part  *  je  ne  penfe  pas  qu'un  £(pagnoL 
qui  (è  moirt  toit  un  objet  defào^able  :  C'eft  ce  grand  Homme. 
xjmm'alui-mêmeinfpiréVadfeflèquej'oferfairedece  diicours  à> 
VÔTi.b£min£  |f  CEtlorTqu'Uditiquelecombatd'ungtatid 
coeur coacie  la mauvaife  Foriiuie ,  ell  un  fpeâacle  digne  deaiver-- 
tùr  im  Dieu  >& qui  doit  lui  faire  quitter  (eis  ouvrages  pour  regar-, 
der  fur  la  terre.  Reeardezdonc  le  (ïen ,  qui  mérite  vôtre  atten- 
tion ^puifque  votis  ites  l'un  de  nos  Dieux  Tuçelajres }  &  lailïcz 
unt  loic^pëfi  cfis  hautes  oGqupationSjjOiiivousddiberBzdeV^- 
croiUètnenf:  &(4ela  chute  46fÉmpir«i  ipoiv  voir  mpiifirç^i  qui 
aprisautrefois^esfnêaies^foinsayec  lî  peu;<lefuccép.    ,, 

Je  lui  ai  cboifî  le  Tpeûateur  qu'il  a  deavmdéi  puifque  vôtre  Ge<^ 
fiie, qui  a6fermitle  repos  de  l'Etati  qui  veille  pour  l'alTurer »  Sç 
qui  fait  regfyerU  jpQiicf;  eft  }<;omnf^  Dieu >  la  caufe  ^Divcrfelle  dû 
iiicoa^  mpi^Kei$tr  tjgit^tttb^of^  m  nom  quj  li^i  ap^ûent  paq 
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nacare.  Cedifcoars,  Monseigneur,  nedoitpaschoqnervô- 
ti»  Jùù  trc  modeftie  j  vous  ne  pouvez  refuier  un  nom  que  les  divins  Ora- 
pS.''^'  ^^*^-  ^f^n'nenC  à  ipus^lds. Fidèles  i  6d  ûnS  blâmét  TOuvriçr  qui  a 
gravé  Ton  image  fut  vôcre  ame ,  l'on  ne  fçauroic  trouver  mauvais 
fi  je  disqu'ellelui  reffemble.  En  effet ,  qui  a  jamais  rd  vôtre  vi- 
fage  fans  être  faili  de  £es  douces  craintes  qui  hiCokat  frémir  tes 
Prophètes  r  lorfque  Dieu  leur  communiquoic  quelque  vifîble 
raïon  de  fa  gloire ,  &  dont  Tame  furprife  de  l'édat  qui  vous  envi- 
ronne >  n'ait  douté  d'abord  de  vous  avoir  trop  curieufèment  re- 
garda i  Mais  comme  celui  qu'ils  n't^oient  approcher  dans  les 
Duiflbns  ardents  &  dans  le  bruit  des  tonnerres ,  venotent  quelque- 
fois à  eux  ibus  la  fraîcheur  d'un  Zepbire  :  AufTi  la  douceur  de  vô- 
tre Augude  vifage  diflipe  en  même  tems ,  &  change  en-  rofée  ces 
Petites  vapems  qui  en  couvrent  la  Majcfté.  L'une  permet  ce  que 
autre  femble  défendre ,  Si.  jamais  homme  n'a  eu  Vhonneur  de 
vous  offi-ir  fes  prières  avec  crainte ,  qu'il  n'en  aie  (-emporté  de  Is 
joye  par  Teffet ,  ou  par  l'efpcranee. 

Autrefois  la  ftuerie  ofa  lôuhaher  atrz  Romains  des  Dieux 
fcmblables'à  leur  Prince»  &  le  Sénat  applaudit  i  cette  parole  >  fur 
llmpleté  de  laquelle  on  ne  fçauroit  enchérir  :  Mais  »  Mohsei- 
GN£irR,  /parlant  en  Chrétien,  &  fans  honorer  la  Terre  aux  dé- 
pens du  Ciel ,  ne  doit-on  pà»  dire  que  vôtre  glorieufe  yie  fuit  fie 
adore  fon  exemple ,  &  qu'eflte  en  mérite  les  perfeilioBs ,  pour  lui 
rendre  pfct?  agreat^es  les  hommages  qu'elle  tut  oi&e.  Les  efpri'ts 
les  pltis  écktirez  avouent  que  DietivocM  a  départi  quelques  raïon» 
de  cette  clarté  insbcceflible  bh  il  a  choifî  fa  demeure  j  qoe  vous 
êtes  revêtu  d'une  lumîcre  qui  n'eil  pas  moins  le  bien  de  ceux  qu^ 
TOUS  regardent  que  le  vôtre ,  &  que  cette  déliée  Prudence  ne  dit 
fipe  pas  feulement  les  nnagwqufeoavrerk  tontes  tes  veritei  natu- 
relles &  morales ,  mais  qu'elle  pcoew^  aftffi  dans  fe'fonddes  deiC- 
feins  &  deî  penfees  hum^nes,  dont  lesfécrersncfiHïtouvcrisqu'à 
celui  4ui  tient  la  clef  dés  abîmes.  Cette  éonnoiffance  «'eft  pas  en 
TOUS  oifîve  ou  iofereile»  6c  par  tes  merveilles  qu'elle  ncHis  fait  voir, 
imite  (  autant  que  Fbuniame  condition  le  peut  permettre  )  le» 

Îirodu^oBs  éternelles  qt»  la  SageSè  6e  TAmoàr  fcnt  dans  \é 
eiji  delà"  Divinité;  M»fe  elïe  a  beaucoup  plus  ^rapport  aYee 
les  effets,  que  la  PhïvidetrÉe  opère  au  dehotï  en  h;côf>duite del'U» 
niversr  Vous  avez  comme  elle ,  Monsèigneuk.  ,  des  voyes  in- 
connues ,  &  des  moyens  cachez  à  la  fagellê  humaine  ,  qui 
trompent  laprévoyance de*  plus avifct oii ftrpfellentidu  moms 
kttry  penfééis  S:  leursefperaâc^â  :  ^tfiiûeiâ  «v6diid>de  ^k^qok 
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les  Conquêtes  des  Ëcrangfer&n'oméc^xparvostàgesC^n/Î^Ititquei 
xte  beaax  fbages  à  oos  Ennemis  *  Si.  uoe  nouvelle  nuciere  de 
Triomphes  à.  vôtre  Maître  >c'eft  qu'en  le  (èrvanc  vous  fuiviez' 
les  divines  adreiïes  qui  cirent  le  bien  du  mal ,  &  qui  ^ofitent  du 
^mmage. 

Ce  grand  Dieu  qui  emploiera  s'il  veut  des  Lions  à  cultiv«r 
la  terre  >  comme  it  s'ed  km  des  moucherons  à  la  défoler  >  tire  ai- 
femenc  de  Tes  Créatives  >  des  effets  qui  furpaSent ,  ou  qui  font 
contraires  k  leur  nature  i  £t  c'efl  aufll  une  merveille  ordinaire  ea 
vôtre  conduitf  de  faire  re'iiflîr  les  deJTeins  par  des  moyens  qui 
femblent  coatraifcs  i  W«r  6a,  &  dont  l'apparence  neirous  feroic 
efperer  que  de  mauvais  fuçcés  >  fi  vous  ne  ooss  aviez  appris  i  r 

fiirpendre  qos  jugenwils  dans  tontes  vos  evttepnies.  Je  ne  parle  u  iw 
pas  de  ces  Ouvrages  merveilleux  qui  ont  domté  la  Rebellton ,  de  h  Ko- 
M  bravé  la  Nature  i  aufquels  l'une  oppofa  fes  Flottes  aufli  vaine-  ^^' 
ment  que  l'autre  bs  njavéçs.  Je  ne  ip'étDnne  pasnQq  plus  de 
voir  naître  les  Lauriepi  p^rmi  la  glace  ^  &  que  des  Alpe^.qui  re-; 
fuJènc  leur  fêjour  aux  hommes ,  vous  eq  ayez  fait  le  dûmp'de 
vicaire  pour  nos  Armées:  M^»  MoMSElcKfuB.  ,  d'en  aÛTu- 
rer  le  paâàge  en  l'abandonnant  j  de  rendre  aujourd'hui  une  Vil-  Pigncrot. 
le  importante ,  pour  la  r'avoir demain  avec  plus  de  {eureté,  &  pouc 
U  reprendre  par  un  traita.  t>lus  glorietiTement^  que  par  U  force  ; 
c* eft  en  apparence  jett.a  fc»Q  bi|eo:da^s  U  mer,  pour  Taller  réf 
<niciUir  fur  le  rivage ,  &  fa^re  voir  néanmoins  ^r  effee ,  que  let 
Héros  dans  leurs  penfëes»  comme' dans  leurs  aétionj ,  daoa  leur 
politique  >  auffi-bien  que  dans  leur  Morale  i  fMrpaflent  toujours 
la  Nature;  Ces  Nations  qui  ont  fi  fopvenc  quitté  leurs  &oides 
contrées ,  oçtar  venir  faccager  t,<i\mi  l'Europe ,,  ^  oui  «li.  ont  em- 
pêché la  deToUtion  46  qqd^  ^oij$  avec  procuré  leur  alliance  i 
cet  Ftat  i  ne  font-elles  pas  voir  qpe  les  caufçs  quittent  leurs  in<4 
clinatbiu  naturellt;s ,  pow  fuivr«  vos  mouv^n^ns  i  lorfqme  vons 
les  voulcBËaire  agir?  VQu$aveTiQn^^c^é.àcombattrelVJn^icef 
ceux  qu'on  ne  croyojt  Gapabks.^de  laÊ^iiie  j  à&ûienirle-dioit» 
ceux  <pii  ne  l'avoiew  jamais  oonftu  que  pour  le  violer  t  Si  leuff 
Prince  »  dont  les  Prédecel&urs  aboient  oppriiné  U  liberté  dei 
Peuples  les  pluséloignez  >  âpres  que  vquï  Teôtefi  j^aqiit»  ^  h  ^xmi 
«e  »  a  geoeffcuièmeot.  coswauu  &  perdu  la  vie  pour  ceQe  db  iès 
Voifins.  De  quelques  rapports  néanmoins  dont  Dieu  en^llilTs 
«n  vous  foo  image.  U  ô^endï  aucun  q«i  votitsfijicpksdbcrkpUB 
^orieox  vquc  l'avani:age^nll  ¥ottf  a  dpnné  do  paitagev  awc  lui 
k  Àxuc  4u  |di}$  geand  iUtijde  hkwie^  &  diorpirer  par.7o&  Con^ 
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Ceiù  >  cdvà  qu'il  règle  par  fès  Comnundemem. 

'  J'arrêtei  Mons£igneuil  >  &  I'£cho  qui  ne  répond  pas  à 
h  voix  du  tonnerre ,  m'apprend  que  ce  que  les  Dieux  font  ne  fçau- 
roit  être  exprimé  par  les  hommes  :  Ma  plume  avoir  pris  un  effor 
qui  meritoic  un  naufrages  &  fans confiderer  nimonfujetinimes 
forces ,  j'avois  porté  la  main  fur  cette  riche  matière  qui  fait  trem- 
bler celle  des  meilleurs  Ouvriers.  Le  filence  &  Tétonnement  (ont 
peur  un  fujct  (î  relevé  les  meilleures  règles  de  TËloquence  j  Sc 
ceux  qui  croyent  y  pouvoir  réiiiltr  ,  quelque  grand  que  foit  leur 

Gen  ie ,  re0emblent  aux  voyageurs  altérez  qui  fe  ijMtruadeat  queU 

auef  lis  de  ne  trouver  pas  nuei  d'eau  dans  les  Ri  vieres  t  pour  étein- 
re  l'extrême  foif  qui  les  travaille  }  &  qui  voyent  après  avoir  bû 
tout  leur  faoul )  qu'ilsnontpasmêmediminuéleboursourabon- 
daoce  des  eaux  qu'ils  croyoient  épuifer.  Nous  n'avons  plus  de  pa- 
rôles  pour  Vos  adions  j  nos  forces  défaillent  à  mefure  que  vos 
merveilles  croiflènt  :  £t  comme  on  a  dit  autrefois  d'un  vaillant 
Homme ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  bleflures  que  fur  le» 
cicatrices  de  celles  qu*il  avoit  déjà  reçues ,  vous  ne  fçauriez  être 
loué  que  par  des  redites  j  puiique  la  vérité  qui  a  des  bornes  »  a  dir 
pour  vous  tout  ce  que  le  menlonge  qui  n'en  connoit  point  >  a  in- 
venté pour  les  autres. 

i.  Ce  n'en:  donc  pas  fans  raîlbn  que  Setieqfle  defire  dçmoariren 
TÔ»e  prefence  j  &  d'avoir  pour  (peâateur  de  fès  derniers  e£R>rts , 
celui  donc  la  ièule  voix  vaut  mieux  que  coûtes  les  acctamacions 
publiques  >  &  donne  aux  meilleures  aâions  leur  prix  &  leur  te- 
compenfe.  Vous  le  recevrez  favorablement,  MoNSEtGK£UK.i 
puifqu'il  abandonne  j  pour  vous  fuivre  *  les  intérêts  de  fà  Nation  i 
aux  ambitieux  defleins  de  laquelle  vous  oppofèz  tant  d'adrefle 
&  de  generofité  :  Son  nom  le  rend  digne  des  accueils  que  le  mîea 
ne  mérite  pas}  8C  s'il  attire  vos  regards  ,  ce  fera  plutôt  pr  lé- 
clat  de  fa  vertu ,  que  par  les  <M-nemens  de  ma  plume.  Je  connois 
pottrtam  qu'il  ne  mourroii  pas  fàtisfaic  ,  s'il  n'avoic  auparavant 
declùrgé  fon  efprit  d'une  pen(ee  >  & avoiié  i  Mo mseigneur., 
qu'il  voit  fans  jaloufie  les  grands  avantages  qu'a  vôtre  vertu  £ur 
la  fîenne  *  excepté  celui  que  vous  poflèdez  dans  la  rencontre  d'un 
Prince  qui  n'eli  pas  moins  digne  de  vos  ièrvices  »  que  vous  l'ê- 
tes die  fes  afièâions.  Seneque  meritoit  fans  doute  un  meillenr 
Siècle  que  celui  de  Néron  j  mais  vou&n'en  pouviez  rencontrer 
on  meilleur  que  celui  de  l,OUIS  LE  JUSTE  ,  &  le  Oel  qui 
bifutcootraireen  cela,  vous  a  été  favorable.  Il  eut  cedéplaifîr 
dfaroir  élevé  )m  Monflre  qui  vida  toutes  les  Loix  >  &  qui  de&lu>- 
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non  la  Nature  :  £c  vous  >  la  fatisfaâion  de  (èrvir  un  Monarque 
^ui  eft  le  miracle  de  nos  jours  »  8c  de  qui  les  fruits  furpaflent  les . 
cfpcraaces  :  Ses  foins  rencoiurerent  un  naturel  qui  ne  fe  portoit  au 
bien  que  par  contrainte»  8c  qui  alloit  au  niai  par  inclination  j  an 
lieu  que  vous  êtes  ravi  de  travailler  pour  un  Prince  à  qui  rien  ne 
plaît  que  ce  qui  eft  permis,  8;  '  " 
glez  &C  fi  généreux,  qu'elle  n 
quelque  intérêt  qui  s'oppofè  i 
cultez  qui  les  pui(Tenc  combattre. 

Pardonnez-moi ,  Monseigneur.)  H  parlant  de  vous  comme 
de  l'un  de  nos  Dieux  vifibles  ,  j'ay  employé  destraii»  fi  éloignez 
de  mon  deflein  j  Nos  plus  religieux  devoirs  reprefentenc  l'mvi- 
fible  fous  la  figure  d'un  homme ,  &c  le  Très- haut  qui  nous  a  donné 
ion  image  fe  contente  de  la  nôtre.  La  raifon  qui  ne  reçoit  rien 
que  par  les  Cens ,  ne  fçauroît  au  Ûî  rien  produire  qui  n'aie  la  teintu- 
re de  leur  £>iblef]è  i  celle  qui  a  pris  Ion  origine  dans  le  Ciel ,  prend 
fês  idées  fur  la  Terre  ,  qui  ne  lui  en  fburific  point  de  plus  Délits 
qae  celles  que  vous  lui  donnez.  Si  bien  que  ce  n'eft  pas  merveille 
qu'elle  ne  puillè  peindre  celui  qui  luifèrt  d'original,  8c  de  qui  elle 
emprunte  les  idées  pour  reprefèntcr  les  autres. 

Mais  ,  Monseigneur.  ,  je  fuis  comptable  au  Public  de  ce 
précieux  loifur  dont  j'abufe  paf  un  difcours  qui  n'a  rien  de  bon 

nfà  matière  ,  8c  je  voi  bîeii  que  vous  defirez  davantage  meï 
ieres  paroles  ,  que  celles  de  Seneque  :  Aufïï  n'ai- je  nen  de 
meilleur  à  dire ,  ou  a  vous  of&ir  que  les  ires-humbles  devoirs  de 
ma  fèrvitude ,  écles  vœux  continuels  que  jefais[>ourlaprorperi- 
té  de  la  France ,  lorfque  je  foubaite  la  votre.  Je  fuis  bien  bonteux 
néanmoins  qu'après  avoir  ofé  parler  des  merveilles  de  vôtre  vie 
arec  unt  de  foibteâè  ic  d'imperfeâion ,  il  faille  que  je  parle  de 
moi  û  avantagei^ement ,  que  ae  me  dire  tre&^umble  8c  trés-obéif- 
iâiitfcrviteorde  VÔTAE  Eminencc. 


Hhiij 


y  Google 


i4t  HAKANGUE5.    tiT.  ïï. 


ELOGE  DV   COMTE  DVC  D'OLÎÏTAKE'S, 

Minifire  dtEf^agne. 

Zc  Pantxyn^e  4u  Cardinal  de  Richelieu  que  nous  venons  de  ra^ 
farter  ,  femble  demander  qin  nous  donnions  celui  d'un  Favori  qui  lui 
étoit  contemporain  é"  oppofé.  Voiture  avoit  compefi  (et  Eloge  »  maif 
le  malheur  4  Vfuln  q»ufl  taif  trouvé  imparfait  parmi  fes  papitrf  i 
Mn^  il  faut  <^e  Confe  foatentf  de. le  voirkiteiqu'on  it  trouve  à  U 
fn  defet  Oeuvra-  . 

......  Ë9ÇQtt0  9CC9fion>îlcém<Mgna  tHielesraîliïnfid'Hfac  ne 

pouvpjçm^SS  («^  fw  £ba  cfpfjt ,  çjuç  celles  <Je  U  Religitm ,  & 
4u'ilai;9ounDJ9uX|SFr«mauya,i$  poétique]  que  4e  o'êcr^  pasbon 
Chrétiçp,  S^  ijELtegriçé«ft  rceonmic  même  de  (es.  pi^rtcmis.  U 
A  toûjoMrs  e«é  Ijbpc^  4e  fou  bien»  &  méDager  de  celui  du  Roi  i 
&■  ça  qui.  09  feinMe  ^as  croyable ,  ayanc  dilpofë  dé  plus  de  cent 
cinquante  milliooS}  il  «il  aujoMrd'hui  epdçt^é  4e  cîjqq  cens  mille 
€cuïi  Son  traào  t  &  dépanfe ,  ôc  fa  m^ifon  >  fopp  cogimç  d'une  pèr- 
^ônoe  privée  «Auffi-bien  qu«  TaD  ^biiitç,  Se  U.  grande  facilité 
qu'jlj  a  dçiy)  parler.  Les  auw«s  qjji  tiennent  gpQ.pJ^i^.pArQillft 
^  U  iîennp ,  fyïçnjc  égalfi^içnx  les  aini$&.k$«smes)js  i^  0  oocj^s 
moins depeur  de  ceux  qui  demandent: du bjei^ , f)w4^ cevK  f}ui 
peuvent  faire  du  mal.  Pour  lui  1  il  ne  crjum:  ppinc  1$^  un»  >  ic  il 
ecouce  les  autres  j  Sç  ne  pouvaiic  eaut  ascQrdf  1;  »  il  çrw%  ^u  ^^a. 
x^u'il  doit  tout  entendre.  Poiv  cexiui  eÂ  de  Ton  «rpri^vit  nit|^4iu* 
ce  me  Temble  *  £tre  nii<  en  doute  de  per/onne,  Pouren  ^if^  49^ 
ginei:  la  grandeur)  U  iuilît  de  dire>  qu'il  s'étend  aux  deux  boutc 
du  Monde,  qu'il  gouvetnç  en  Orient  &  en  Qççiàçm\^^W 
duit  feul  en  même  tems  les  plus  importantes  affaires  de  l'Europe, 
Pour  ce  que  j'en  ai  pu  ponnoître,  il  eft  merveiUeufemcnt  promc  , 
SiQiïl  éc  pénétrant  i  lùbti} ,  charmant  ic  agréable ,  plein  de  feu  &c 
de  lumière.  Il  parle  fa  langue  :  ç'efl:  affez  pour  cela  de  dire,  qu'il 
«'appelle  Guzman  :  &  qu'A  eft  de  ceïte  illuftre  Souche  qui  aoic 
célèbre  en  Efpagnc  >  avant  au'il  y  eût  des  Rois  en  Caftille ,  &  qui 
}i  laiffe  à  cejfe  Nation ,  les  plus  anciens  &  les  plus  rares  exemples 
qu'elle  »it  de  vertu  iBc  de  fidélité.  Son  Père  DomPedrode  Guz- 
man ,  eut  en  fon  temps  peu  ou  point  de  pareils  en  efprit  &  en  me- 
ripe  ;  &  çetpcjoyange  eçoit  alors  de  plus  grands  poi4s,  qu'elle  pe 
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icrbic  à  prdênt.  11  fuc  Ambiffadeur  auprès  du  Pape  ,  &  cnfuite 
Vice-Roi  de  Sicile,  &  puis  de  Naplesï  &  étanc  de  retour  à  Ma- 
drid ,  il  fut  mis  dans  le  Confeil  d'Ltit ,  qui  eft  en  cetc-e  Cour  le 
plus  haut  degré  d'honneur  &  de  digDité.£taac  à  Rome  fon  Bis  ^^^ 
de  Guzman  lui  naquit  :  lequel  pour  être  le  puîné  ,  fix  deftiné  à 
rEglife>  8c  leï  premières  années  de  fa  jeuneiTe  employées  aux 
études^  Mais  quelque  tems  après  il  demeura  l'aîné  par  la  mort  de 
fon  frère ï  Se  parcelle  de  fon  Père  héritier  de  foixante  mille  du- 
cats de  rente.  Etant  jeune  *  it  fuc  extrêmement  bieofa  ii  de  fa  per- 
Ibnde  >  grand  «  agréable ,  &  de  belle  taille  ^  te  meilleur  homme  de 
cïwval  oe  toute  TErpagne  ,  vaillant  »  adroit ,  libéral ,  &  magniiw 
cbiË)  &  fut  fztK  doute  te  plus  grandde  la  Cour -jjufqa'à  ce qu'iten 
fat  le  plu^puiflant.  IlentradacntesaffairescBun  temsobilfem- 
Uoic  que  le  Gente  d'EfpsgnËcommoti^Giitàlè  la0'er,&  que  cette 
Mofnrcbie  qui  avoit  été  mile  au  dernier  poiiït  de  fa  grandeur  par 
Charles-Qumt ,  &  fubfiftc  à  peine  fous  Philippe  Second,  fèmbloiï 
vouloir  décliner  fous  les  autres  R.ois.  Ceuxquinepeuvens  jam^i» 
être  contens  des  cho(ës  prelênces ,.  &  qui  cherchent  toujours  des 
lùjets  de  plaintes  dans  la  préToyancedel'avenir.oudans  keom- 
paraifjn  du  païfé  >  regrettèrent  la  grandeur  &  fa  richdfe  de  1% 
Cour ,  telle  qu'elle  éwit  fous  Philippe  Troifiéme  i  &  trouvant 
par  tout  à  cette  heure  »  moins  de  luftre ,  fie  de  bonheur  -,  y  con- 
clurent auffi  moins-de  ccHiduite.  Mais  H  faut  con^dcr-er  y  que  ceux 
qui  onc  tenu  cette  place  avant  lui  »  ont  toujours  gouverné  di> 
rant  le  calme ,  en  un  tems  où  il  ne  £alloic  point  tcnwe  les  voiles  y 

âue  les  choies  alloieot  d'elles-mêmes  i  &  que  les  vents  ne  fbuf^ 
^ient  que  pour  faire  venir  l'or  des  Indes.  L'Allemagne  qui  fe 
fouvenon  encore  de  la  bataille  de  l'Elbe  -,  8c  d'avoir  vu  l'Aigle 
de  rfimpke  avec  la  foudre  de  Charles-  C^ioc  .  ne  pouvoir  au 
plus  avoir  que  de  mauvais  deilcins.  Les  Hollandots  n'imagi- 
noieoc  peine  encore  de  plus  grand  bonheur  que  de  jouir  de  la 
trêve:  L'Angleterre  étoit  gouvernée  par  un  Roi,  vieux  ,  &  Phi- 
loTophe  i  la  France  par  un  Mineur.  Toute  l'Ëuropo  dormoit  en 
tepos  >  Se  en  fflence  :  8c  les  Mioiflres  d'alors  n'étoienc  occupez 
«rà  di(hibuêr  les  crefors  du  Pérou,  8):  à  donner  ou  i  re^fer 
ces  grâces.  Oeluî-ci  au  rebours ,  a  toûjotnrs  cheminé  avec  un 
Tenc  contraire.  Parnri  les  ténèbres»  8c  lorfque  k  Cieï étoit  cou- 
vert de  toutes  parcs ,  il  a  tenu  (à  route  au  milieu  des  bancs  8c  des 
^ëilsjScduram:  la  tempête  8c  l'orage  ila  eu  à  conduire  ce  grand 
VaHTeau ,  donc  la  prouë  ell  dans  l'Océan  Atlantique*  8c  la  poupe 
dans  la  ma  des  Iivles.  Il  a  eu  à  s'oppc^er  en  France  aux  deflèin» 
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d'un  grandMÎDÎftre,  baïffaat  particulièrement  les  Espagnols  >  lu« 
bile>Dardi»&  toutpuiflant  fur  l'écrit  d'un  R.oi  jeune»  guerrier, 
&  heureux  en  même  tems.  Du  côte  du  Nord  >  la  Fortune  a,  fufcité 
à  la  Maifbn  d'Autriche ,  le  plus  dangereux  ennemi  qu'elle  ait  ja- 
mais eu  :  un  Conquérant  >  en  qui  la  moindre  qualité  étoit  cale 
d'un  Roi  fage  8c  vaillant  |j>rudenc  &  avancureux  >  de  grande  exi- 
pertence  >  &  de  grands  defleins  j  Se  qui  ayant  toutes  les  vertus  d'A<'< 
Iexandre»n'avoic  pas  unde  Tes  viceStqùefon  ambition.  Ainfîcet'> 
te  Monarchie  par  elle ,  ou  par  (es  Alliez  ,  a  eu  tout  à  la  fois  pour 
Ennemis, les  François, &leDucdeSavoyeiles  Anglois»  lesHot- 
landois ,  les  ProtefUns  d'Allemagne ,  &  le  Roi  de  Suéde  >  &  ceU 
en  un  Siècle  tres-fterile  en  grands  Hommes  pour  l'Elpagne  ,  & 
où  la  Fortune  lui  itoii  plus  ennemie  que  tout  le  refte.  Celui-ci 
alloic  tous  les  jours  de  1  Efcurial  à  Madrid  avec  deux  Secrétaires 
dans  Ton  carrofle  >  &  cette  perfbnne  qui  fait  mouvoir  tant  d'Ar- 
mées }  8c  agir  tant  de  millions  d'hommes ,  n'en  a  d'ordinaire  que 
trois  ou  quatre  à  (à  fuite.  Il  n'y  a  point  d'accompagnement  fi  glo- 
rieux que  cette  fblitude.  La  meilleure  preuve  de  n'avoir  poinc 
failli ,  e(t  de  ne  point  craindre.  Pour  d  confcience  >  nous  fommes 
obliges  particulièrement  de  la  reconnoître,  après  la  facilité  qu'il 
nous  a  donnée ,  à  la  ruïne  des  Huguenots ,  &  à  la  dellruAion  de 
la  Rochelle.  Que  Ci  les  vents  ont  porté  brifer  contre  la  côte  de 
Xjuyenne  les  Carraques  qui  (è  dévoient  décharger  dans  Liflx>nef 
£  les  Généraux  des  Floues  les  ont  laïfle  prendre  toutes  entières  i 
&  fi  la  Mer  en  a  englouti  d'autres  j  fi  le  Marquis  de  Spinola  eft 
more  devant  que  de  prendre  CazaI  ;  fi  les  Allemans  étant  les  plus 
forts ,  &  font  laifiez  battre  à  VeîUane  ;  fi  les  Chefs  des  Armées 
ayant  de  grands  avantages  >  oi^  fubi  des  conditions  defàvanta- 
geufes  j  &  fi  la  bonne  Fortune  >  où  ia  bonne  conduite  du  Roi  d« 
ouede  a  gagné  la  bataille  de  Lipfic>ce  font  des  accident  que  la 
Comte d'Onvarés  n'a  pu  erapÊcncr,  ÔCqu'il  a  fiiUu  qu'il  ait  répa^ 
rez.  Un  des  malheurs  de  ceux  qui  gouvernent,  c'e  A  que,  des  cho- 
(es  bien  faites ,  &  qui  ont  un  bon  Accès,  clique  particulier  tSiAe 
d'en  tirer  à  foi  lagloice  i  &  que  celles  oui  réùflîflcut  mal  fe  rejet- 
tent toutes  fur  un  fèul.  Sa  conduite  a  donné  remède  à  toutes  les 
cho(ès  qui  en  pouvoicnt  recevoir  j  &  fi  eHe  o'a'pû  tout  relever  » 
c'eft  beaucoi^  qu'elle  aicjempêché  que  tout  ne  tombât.  Quand 
la  Fortune  ne  s'elt  point  ojmofée  à  tes  confeils ,  &  qu'elle  aJaiffé 
faire  fa  prudence ,  les  bons  luccés  lui  font  venus  en  foule  de  toos 
i::ôtez.  En  une  même  année  il  conquit  Breda  ,  non  feulement  (ur 
ics.HoJlandois,  mais  fyr  toiis  les  Pijtentats  derEucopc,  Ufauv» 
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Gènes  »  qui  étoit  à  demi  Françoife,  &  avoit  vingt  mille  François 
.a  fcs-ponesi  II  fit  abandonner  Calis  aux  Anglois,  avec  tant  de" 
diligence  ,  qu'il  fembla  que  l'on  ne  les  eût  laiûë  oicrer  en  Efpa- 
gne  1  que  |>our  avoir  le  ptaiHr  de  les  en  cbaHer.  Et  en  même  tems  à 
f'autre ixyit  du  Monde,  avec  douze  piille  hommes  il  conquit  le 
BrefiL  Ainitàla  foisiîltriomphadetoucela  Terre,  &  eut  des  Vi- 
Boircs  y  qui  pouvoient  rendre  toute  fa  vie  beureufe  8c  illuftre  )  (i  eU 
ies  eufïent  été  départies  en  divers  tems.  Le  malheur  a  pu  quelque-* 
fois  renverlèr  Tes  deileins  >  mais  jamais  fa  conAance.  Je  lui  ai  vu. 
recevoir  d'un  même  vifage  la  nouveliede  la  prilè  de  Maftric  >  &: 
de  la  mort  du  Roi  de  Sue^e.  £t  le  jour  ,  que  la  Fortune  en  lui 
.étant  {3.  fille  lui  ravit  fes  plus  chères  efperances,  il  eut  la  force  de 
donner  audiance ,  &  de  vacquer  aux  affaires.  Les  fentimens  de 
Pcre  cédèrent  au  devoir  de  Miniftre.  U  crut  qu'il  ne  lui  étoît  pas 
permis  d'abandonner  aux  larmes  les  yeux  qui  veJUoient  pour  le 
bien  de  l'Etat  ^  &  qu'un  efpric  qu  i  avoit  à  fa  charge  la  moitié  di4 
monde  ,  ne  devoit  pas  être  troublé  du  malheur  d'une  Famille.' 
Son  gouvernement  avoit  particulièrement  le  bonheur  de  n'avojr 
.point  été  caché  de  fang  1  te  d'avoir  été  exemt  de  profcriptio|Qs,  ' 
Ses  foupçons  &  fès  craintes  n'ont  pas  dépeuplé  la  Cour^nbur 
remplir  les  prifons.  Le  crime  de  Leze-  Majefté  n'a  pas  fei^i  de 

{)rétexte  à  Ces  vengeances  s  &  quoique  1,'on  ait  fait ,  ou  dit  contre 
ui  i  il  n'a  jamais  reconnu  d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'Etat. 
Mais  parce  que  cet  homme  feul  fait  une  grande  partie  de  cette 
Cour ,  que  Jbn  nom  eft  connu  de  toute  l'hurope  >  fa  perfonne  de 
peu  de  gens  j  Se  que  <^acun  en  a  de  dififerences  impreflions  félon 
t'affeâion  *  la  haine ,  ou  l'envie  de  ceux  qui  lui  en  ont  lait  lé  rap- 
port i  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'interrompre  la  fuite  de  ce  dif- 
«oiirs ,  pour  dire  quelque  cholè  plus  particulièrement  de  lui. 

La  Fomine  a  de  t oct  tems  accoutumé  de  prendre  bien  bas 
ceux  qu'elle  veut  mettre  bien  haut  >  &  pour  Ëiire  mieux  connot- 
cre  Ion  pouvoir  ,  elle  fe  plaît  à  Êirmer  de  rien  (es  créatures.  Ella 
n'a  pas  gardé  cette  règle  au  choix  qu'elle  a  fait  du  Comte  Duc 
d'Olivarés ,  qu'elle  trouva  déjà  fi  haut  >  qu'à  peine  i'a-t-elle  fçû 
élever ,  &.  que  toute  là  faveur  ne  lui  a  pâ.  donner  de  titre  i  qui  ne 
le  trouvât  déjà  dans  fa  Mailbn.  Les  Maîtres  des  Généalogies  >  ' 
qui  ont  l'art  de  £iire  defcendre  des  Rois  ^  ceux  qui  en  £bat  aimez, 
d'adopter  chacun  comme  il  leur  plaît  en  celle  race  du'il  veuille  . 
liioifir ,  n'pnt  eu  que  fairp  de  rravailler  pourmoncrer .la grandeur 
dclaficnne***. 
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DJSCOVRS  POVR  VN  ACADEMICIEN, 

qui  efi  repi. 

On  me  pria  défaire  cette  Hdrstiffie  f»/'  devait  4tre  pr^neneée  le 
lendemain  dans  mne  CMipagtùe ,  eà  fe  dévoie  trouver  un  Gentilhomme 
fvi  prétendait  fe  faire  recevoir  À  { Académie  de  Turin,  Madame  Le 
Vttcheffe  DoUairiere  de  Savoye  a  étabU  cette  Académie  pour  folir  let 
Xangaes  Italienne  <^  Fran^oife, 


M 


ESSIEURS, 

On  nous  venc  per^der  que  noas  naîflbns  fibres  S:  dans  ans 
générale  égaliœ.  Cependant  nous  toïods  tous  les  jours  des  hoBH 
mes  qui  ne  lèmblent  être  au  monde  que  pour  commander  auxan* 
très.  Ils  portent  dés  leur  en&nce  un  air  de  (ùperiorité  qui  lesdi' 
ftingue ,  â£  qui  fait  voir  qu'il  y  a  des  qualitez  qui  attirent  naturet 
iemenc  la  déférence.  Les  Peuples  qui  recfaoiiiffent  leurs  Souve- 
rains, ou  pour  qui  la,  Nature  fait  nattre  àts  Princes  accomplis  t 
donnent  à  connoître  que  tous  les  jougs  ne  font  pasdurs  À  porter  r 
&  qu'il  y  en  a  que  l'on  fubit  fans  aucune  répugnance. 

Si  l'on  obéît  fans  peine  aux  Rois  que  l'on  aime ,  reluièra*t'on 
de  recevoir  des  Loix  dune  Princeffe  en  qui  l'autorité fouveraine 
&  trouve  Ibutenuc  de  mille  charmes  ?  Je  Ufai  que  l'on  reproche  ài 
ce  (ëxe.  de  n'avoir  pas  la  force  du  nôtre  j  mais  outre  qu'il  arrive  ra- 
Mment  qu'un  Souverain  fe  voïe  obligé  d'exécuter  lui- même  r 
^Hiftoire  nous  peint  ^Skz  d'Héroïnes  qui  ont  rendu  leur  domina' 
tion  beureufè  :  difbns  même  qu'elW  ont  ^luvert  de  gloire  les 
Troupes  qa'elles  ont  commandées. 

Que  ne  pourrois-je  pas  dire  de  Semiramis ,  fi  tout  le  monde  ne 
ht  connoiUoir  ï  Voyons  feulement  de  quelle  manière  elle  parle 
daQS  l'infciiption  d'un  Arc  dé  Triomphe  qu'on  lui  avoit  élevé. 
7.*^Mj>',  die  cette  £uneule  Kcine r^e  je  fuie  née  fimme  ^  mair  je 
fuie dire^tUifvur les helits ét£Hons je  ne  dois pasceder  mémeauxfîue 
ffétnd  Meras.  Que  Con  examine  dequelle  manière  j'ai  gouverné  ^E» 
firede  ^iinms^on  verra  qeujetMittndujufquklaMer^  ^u'aucKK 
Moi  £Affmei£aveit  vue  avant  moi.  Je  me  fuis  ouvert  des  cheminsii 
travert  dts  rocèes  inacc^les  »  &  $^i  eeuduit  mes^  Armées  par  iet 
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lemx  fà  its  bêtes  Ut  flusfanva^s  n'avoient  pas  encore  fàjp.  £a^a 
j'ai  rt^ifnt  tant  défais  >  fuej  en  ai  ajps^emfêurfatisfainnuna»' 
ktifn  1  &  f9mr  en  dtmur  â  mes  ^Uiex^ 

Qui  peut  ignorer  ,M£SSI£UKS>  que  Tomiris  vainquit  le 
Grand  Cyrus ,  &  qu'elle  donna  aux  Scythes  des  Loix  capables  d'a- 
doucir la  férocité  de  leurs  mœurs  ?  Mais  pour  Attemife  >  fî  voiis 
□econnoiUez  que  la  Reînede  Carie  fi  Ërnieufe  par  l'amour  qu'elle 
-eut  pour  Maufole  j  je  vous  parlerai  d'une  autre  Artemifè  Reitie 
<l*Hâlicarna0e>  qui  marcha  avec  Xerxés  contre  les  Grecs  à  latd* 
te  d'une  Armée.  Ce  fut  elle  qui  remporta  les  premiers  avantages 
llabataillede  Salamine  j  elle  y  donna  de  fi  furprenances  marquer 
de  courage ,  que  le  Roi  de  Perle  tranfpoRé  d'admiration  pour  là 
valeur}  %éçnz%\xÎQnàt\^mè\é&:  Je terendi grâces t'bJupiter,tCa- 
imr  changé  ies  femmes  en  hommes  fQuriAttefepMrs  i  quand fomrnitrt 
bemte  n*itsfùmmes  devenus  finîmes. 

Vous  fçavez  apparemment ,  Mes  sievrs  ,  que  le  Grand  Ale-^. 
xasdre  eut  une  fœur  nommée  Cyané  »  <^i  n'eurpas  moins  de  ge- 
oerofité  quefon  frère.  Elle  fie  la  guerre  aux  lllyrienst  qu'elle  vain- 
^oit  :-eUe  ble&  êc-tcrralTa  lexir  -Reine ,  qu'un  fentiraent  d'émula- 
CK>D  avoit  fait  marcher  à  la  i£te  de  Tes  Troupes. 

Je  n'aurois  jamais  £iit  fi  je  voulois  citertoaces  les  Princeffes 

Iui  {ê  font  fignalées  ou  par  un  gouvernement  heureilx  i  ou  par 
es  a£lions  éclatantes.  Vous  connoiflèz  k  celcl»-e  2enobie  >  8c 
vous  f^ivez  quel  merice  eut  Amalaibnche  quiregna  à  Rome  après 
la  mort  de  Tneodoric.  Mais  Messieurs,  fi  vous  voulez  enco- 
re être  mieux  convaincus  de  la  vérité  que  j'ai  avancée  »  vous  n'a- 
vez qu'A  jetter  les  yeux  fiir  le  bonheur  qui  nous  accompagne  fbus 
la  glorieufé  Re  gence  denôtre  Augufte  Prince^.  Son  A.  R.  nous 
a  uit  arriver ,  a  nôtre  aife  ,  au  biea  que  les  Héroïnes  que  j'ay 
nommées  >  n'ont  cherché  qu'à  travers  des  guerres  fanglautes. 
Nous  'avons  jouï  fous  elle  d'une  profonde  tranquilité  >  pendant 
que  toute  l*£tir<H>e  étoic  sbgitée  de  troubles  efïroyâbies.  C  éft  dans 
'1  abondance  &  dans  le  repos  de  taipaix ,  qu'il  nous  eft  permis  db 
noas  appliquer  aux  belles  Lettres.  Nous  pouvons  donner  Urie 
^orciedenôtretemsà  polir  nôtre  Langue  ,&  à  étudier  la  Tran- 
sie que  les-Conqtiêtes  d'un  grand  Monarque rendcnt'fi'neceffaN 
re.  Rien  ne  montre  mieux  combien  cet  ttat  eft  florlflant  qub 
l'établiflèmenc  de  l'Académie, où j'ail'honncurde parler.  Enét 
fct  ,  Messieurs  ,  ce  n'a  été  jamais  que  les  Nations  les  plu^  rï- 
<cbes  &  les  plus  célèbres  >  qui  ayent  pu  s'adonner  al'art  depïirler. 
Svss  citer  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui  font-nos  premicrs.Ma!t 
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très  pouf  l'Eloquence  ,  difons  qu'il  o'y  a  eu  que  de  grands  RoU 
qui  ayenc  écabli  des  Compagnies  de  Gens  fçavaus ,  pour  perfe- 
£kionner  la  Langue  de  leur  païsXZharlemagne  fit  cultiver  les  Scieu' 
ces.  Il  écrivit  lui-nièmc,  &  laiffa  parmi  tes  Ouvrages  une  Granv 
.  maire  de  fa  Langue  maternelle.  François  Premier  rappella  les  Mu- 
,  fes  dans  fes  Etats  ^  8c  nous  voyons  avec  combien  plus  d'éclat  cous 
ies  beaux  Arts  font  fous  l'Empire  de  LOUIS  LE  GR.AND  , 
plus  fiorilTansà  Parisque  dans  aucune  VHIedu  monde.  Onepeut-' 
.on  dire  de  voir  prefentementà  Turin  de»  Académies  potu- 1  Elo- 
quence )  &  pour  les  Exercices  des  Gentils-hommes  ?  N'admirera- 
t  on  pas  la  conduite  de  S.  A.  R.  quand  on  remarquera  qu'elle  les- 
fonde  fous  fa  Régence  >  pendant  que  toute  l'Europ»  eft  en  armes 
&  dans  le  trouble  i  Quelle  reconnoiiTance  ne  devons-nous  pas  1 
une  Princeffe  fi  bienfaifânte  >  ne  Itri  rendrons-nous  pas  les  mêmes- 
grâces  que  Virgile  rend  à  Augufte  dans  fes  Eglogues  f  Ne  pour- 
.rons-nous  pas  laf^eller  la  Divinité  tutelaire>i  qui  nous£>nimes 
jredefables  du  repos  dont  nous  jouiflbns. 


HARJNGVE  OV  COMP  LIME  NT 
fait  au  Roi^parUDOGE  DE  GENES  ,  en  lui  fiti- 
fini  de  la  part  déjà  Repuhlifte  les  foâmi^ns  yte  Sa  Ms-' 
jefie  avoit  demandées^ 


OlR.E> 

Ma  Republique  a  toujours  tenu  pour  une  6.es  maximes  le» 
plus  fondamentales  de  fon  gouvernement  >  celle  de  fe  fignalerpar- 
ticulierement  par  le  proÊind  relped  qu'elle  porte  à  cette  puiQuif- 
.te  Couronne  i  que  Vôtre  Maiest»'  a  reçue  de  fes  Auguftcj 
Ancêtres  >  &  qu'elle  a  éFevée  à  un  (r  haut  degré  de  puiflance  5c  de 
gloire  par  des  aâàons  înoiiies  &  fi  étonnantes  >  que  la  Renom- 
mée >  qur  dans  tout  autre  iùjet  exagère  ordinairement  les  cfaofes , 
p&  pourra  pas  même  en  les  diminuant  >  les  rendre  croyables  à  ta 
.pofterité. 

_\  Cas  prérogatives  fî  fublimes  qui  oHîgent  cous  les  Etats  à  les 
coofiderer  i  Se  à  les  admirer  avec  une  loumiffion  cres.profonde  » 
ont  paniculjeremient  porté  ma  République  à  &  diilingucr  pasr 
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éeSus  touces  les  autres»  en  la  cémojgnanc  de  telle  manière  y  que 
tout  le  monde  en  doive  demeurer  évidemment  perfuadé  3  &  1  ac- 
cidenc  le  plus  ftineile  &  le  plus  fatal  cruelle  ait  jamais  appris,  eil 
celui  d'avoir  pu  véritablement  ofFentr  Vôtr.e  Majesté*. 

Je  ne  puis  affez-bien  exprimer  l'extrcme  douleur  qu'elle  9.  eue  . 
d'avoir  pu  déplaire  cri  qiioï  quecefoicà  Vôtile  Majesté' i, Se  " 
bien  qu'elle  fe  fl^ce  que  c'eft  un  pur  efFet  de  Ton  malheur  ,  elle 
Toudroit  néanmoins,  que  tout  ce  qui  s'eft  pafle  ,  dont  Vôtr.e 
Majesté*  n'a  pas  été  contente ,  fût  à  quelque  prix  que  ce  (bit, 
eâàcé  ,  non  feulement  de  fa  mémoire  ^  mais  encore  dé  ctlle  de 
tous  les  Hommes,  étant  incapable  de  fe  confoler  dans  une  lî  gran- 
de affliâion ,  jufqoes  k  ce  qu'elle  fe  yoye  rétabUe  -dan»  les  bonnes 
gracesde  Vôtre  MajîSte'. 

Pour  s'en  rendre  digne  ,^cUc  aflûre  Vôtre  Majesté', 
jqu'élle  employera  deCannais  toute  Ibii  application  de  tous  Ces  foins, 
.&  qu'elle  fera  tous  fes  efforts  y  non  feukmetit  p6ur  (e  \e&  coniëp- 
Tcr  écemellemenc  ,jiiais  encore  pourfcrcndriOcapaWed'cnima- 
xiter l'augmentation.  C'eft.dans cette  vûë,  que  ne  iê  concentàrrt 
.pas  des  exprelïtons  les  plus  propres  Sc  les  plus  refpeâueufes ,  elle 
a  voulu  fe  fervir  de  manières  inulitées  &  tres-lîngulieres,  en  lui 
eavoyant  fbn  Ooge  aivecquatre  deiè^Senateitf&,ïfperanC'qu'a-. 
tprés  de  telles  demonAracions  V  ô  T  &  e  ■  M  a  j  c  «  r  e  -fera  plet- 
nemeoE  perfuadée  deiatties->baui;c«[lime  qocÀn'  Ke^sbîiquefaic  - 
de  Vôtre  Roïale bienveillance..  :  1  .    .    ■    ; 

Pour  ce  qui  efl;  de  moi ,  S I R  £  »  je  m'eftïme  cres-heuœux  d*»- 
Toir  l'honneur  d'expofer  à  VAtiie  Majest  s'cexfcntinKns 
.tres-iînceres  &  tres-refpeAuedxj'Sctfensà  une  gloire  crlest-papti- 
cuUerede  paroître  deranruikitg^and  Monarque  ^invincibr&par 
fbn  courage ,  Sc  rres-reverép ar  famndenr  t  &  par  fa  imstaxû- 
■mité  iacomparàble ,  &  qui  aiyant  ftirpafie  toas  les  Rois  des  Sic- 
ciespaâdc  1  aHurcIe  mètae  avantagea  ùi  Race  Roïale.  Apàs  cet 
.  heureux  préfageti'efpere  que  Voxit  ï  Majesté'  pour  faire 
.voir  de  plus  en  plus  a  tout  rUniver&ta  grandeur  flngulierode  ùt 
generofité ,  daignera  regandcr  ces  témoignages  au£R  ja&es  que 
refpedueux ,  comme  venant  de  la  fincerité  de  mon  cœur ,  8:  de 
ceuxdecesMeflîeurs  les  Sénateurs,  &detous  les  Peuple  de  mat 
Patrie  i  qui  attendent  avec  impatience  les  marques  que  Vôtre 
M  A  J  B  5  T  je'  voudra  bien  donner  du  retour  de  fà  oicavûllance. 


U  îij 

D3,t,7e:^by  Google 


*i4 


.HARANGUES.    Lir.  II. 


£iOGE  DE  MADEMOISELLE  DE  SCVDERr. 

*p«isRd-      Je  fis  ai  Elige  n  didimlimt  îtomillejrifiuiyuiMtiaiuifeUt 
fic  jJc  Spw  4r  Stt^dtrytfans  dire  ^ueje  fitjfef  Auteur  de  ut  Oworé^e. 


M 


ADEMOISELLE, 


Il  f  a'  long-t^ps  quej^aurois  domiéaii  témoigna^  puUîc  dm 
fe(pe£t  6c  delà  reconnoiuance  que  j'ai  pourvous>  fijeraroispâ 
fans  parler  du  mérite  qui  a  fatc  naître  ces  fencimens  dans  moa 
coeur.  Mais  je  connots  quelle  eft  vôcre  délicacefleen  matière  de 
■louanges  *  8c  jer^ai  que  u  perfonne  ne  les  mérite  mieux  que  tous., 
-per&D&e  auffi  n'a^lusdenépugoance  à  les  recevoir.  J'ai  enfîn  trou- 
vé unmo^ea  de  me  raÈisfairefansm'accirer  vos  reproches, c'eft  de 
ne  rae.pas  faire  connoître,&  de  ne  parler:  nullement  de  vôtre  efprir. 
.  AuÛÎ  n'en  pourrois-jedtre  que. ce  que  tonte  l'Européen  dit,i  moins 

Îiue  d'ajouter  quevétr-Teputaiions^étcndjufques  en  Afîe,8c  qu'un 
çav^tïSyrica  a  traduit  un^cvos  Ouvrages  en  Arabe ,  â  ce  que 
Mr  JeBon-  nousen^écrît  IftConful  delaNation  Françoife.  Pardonnez-moi, 
fccûceCop^  s'il  vous  plaît,  MAPEMOisELU^i'Catte  puticularité  qui  n'efl: 
h^  ^ï^   .pas  d£  «acre  godt  >  Cc  perinettez-tniDid'en  dire  une  ancre  dont  j» 
lias  incoimparaUemenc  plus  coudiÀ  Ceft  que  vous  Êces  la  plus  ge- 
neceuTeUaplus  ardente  de  la  plus:  iîdelle  Amie  qui  fut  jamais^  qœ 
ivôcre  cçeur  eiV  peuC'ètrfc.audeflva'ldei^graBde^ricqiu  unité  la 
-    Terre  admire.  Peu  de'getis  eroiroK  cetce  rcrité ,  &  cependant  j'en 
■ai  remarqué  autant  depreuves  qne^voos  avez  eu  d'occafionsde  ren» 
^re  de  bons  offices.  J'en'donnerbis<an  détail  dioBcvou^fèriez  (ùrw 
prife  Tous-mémeîcarceraocdescbofesqae^nôufoubliezd'^iord, 
fi.  c'eft  en  cela  que  vous  avez  moins  de  mémoire  que^£>nneqaiB 
ieconnoilTe.  Mais,  Mademoiselle  ,  outre  que'je  ne  dois  pas 
'publierce  que  vous  cachez  arec  loin ,  peuc-âcre  $'imagineroic-oa 
que  je  ne  voudrois  pas  moins  faire  mon  éloge  que  le  vÂcic.    On 
croiroiE  que  je  fcrois  bien.  ai&  de  perfuader  que  je  fiiis  do  nombre 
de  ces  amis  choifîs  qui -vous  vd^ent  plus  amâilmenc ,  &  qui  vous 
^examinant  ds  plus  prés ,  entrent  plus  avant  dans  la  connoiflânce 
4e  ce  que  vous  êtes.  J'ofe  pourtant  dire  que  je  ne  fuis  pas  de  ceux 
nui  yo^  coniipifèat  Iç  moins  ^  Se  pour  youf  en  fairç  dpmeur«r 
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^zecord ,  je  finis  une  tpîtrt  que  je  fuis  affuré  mie  vonS  tYovivez 
trop  longue.  Je  veux  même  vous  en  rendre  h  hn  plus  agréable 
dfie  le  commencement  >  8c  tous  parler  de  ce  que  le  pliB  grand 
R.(H  da  inonde  a  fait  pour  vous  depuis  environ  àenx  ans.  11  ai 
ajonté  à  la  penfîon  qu'il  7ous  a:  donnée ,  des  honnêtetés  qui  ibne 
d'uttprix  ineftimabre,  &  dont  vous  avez  été  touchée  au  (H  lènfi- 
Uement  que  vous  le  deviez.  Periônne  n'en  a  eu  plus  de  joyo  qutf 
moi  i  car  perfoncfe  n'eft  plus  ab^jUiment  ai  plus  re^pcâbeufâ^ 
Keflc  à  vous  que  je  &Èk 


ilOGS  VS  MONSIEVS.  LE  CHANCBZIÊR  SEGVJEX,- 

Cet  Eloge fiii  fait  par  MonfifnrM  la  Chamère ,  quand  H  ht  didiaf 
Us  Caraileres  des  Payions. 

Monseigneur, 

Ce  ne  «vous  eft  pas  une  chofe  nouvielle ,  de  voit  les  e^ts  &  le^ 
ddbrdres  que  caufem  tes  Paâîons  >  puifque  la'  JuÂice  que  vous* 
Kndez  n'a  point  de  plus  ordinaire  oa»pa<ion  que  de  les  encen-« 
dre ,  &  de  tes  condamner.  Mais  c'eft  une  chofe  inotiie ,  que  l'oni 
Vous  en  demande  la  proteûion  ,  qu'on  les  veuille  autoï-flèr  par' 
vou^m&me ,  fie  que  l'on  fe  fcrve  de  votre  Nom  pour  les  feirc  par-f 
&r  dans  le  public  >  6c  leur  donner  une  approbation  générale. 
C'eft  pounanc ,  MonseicVeur.  *  ce  que  je  fais  aujourd'hui' 
a  vous  dédiant  cet  Ouvrage.  Je  vous  remis  le  Proieâeur  des  ex- 
cès que  j'y  reprefènte  i  jeasmêmequevousenêtesen  qu^^qué* 
£içoa  l'Auteur  ,  puifque  vos  commandemens  les  ont  fait  natciis  p 
&  par  une  hardidïe  ^ui  n'a  point  d'exemple ,  j'emploie  ritluftrtf 
NcMndes  Se  GUIS  Ks,  pour  être  l'appui  des  Vices,  8ff  lei^  Ëiiï  [)a^ 
roîcre  au  jour  avec  le  même  avantage  dont  la  Vertu  fe  tiendroi^ 
fore  hoDoréCi  11  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas  de  la  nature  dé  oèux  qui' 
corrompent  les  mœurs ,  H-  qui  craignent-  la  fevericé  dos'  Loix  :'ce^ 
n'en  font  que  les  images  &  lies  figures  qui'  peuvent  êtra  itçûcs> 
comme  celles  des  Monîhes  fie  des  Tyrai»  t  fie  qpt  ne  vous  doi-^ 
vent  pas  être  moins  agréables  à  voir ,  que  Ifes  portraife  dés  Vàinïr 
tm  <Mit  accoikumé  de  l'êcre  aux  vainqueurs.-  Mài^  quoique  ma^ 
ccmerité  devienne  par  li  moins odieuTe,  j&voi  bienqti^elte  n'eili 
sfl  pas  glus  eXËufabléiifi&q^Vdutilwblâiâe^tbA^rsdiàvoiir' 
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profané  vôtre  Nom ,  en  le  tnclant  parmi  tant  de  défauts  j  d'avoir 
expofé  à  vos  yeux  des  chofcs  donc  l'art  o'eft  gueres  moins  vi. 
cîeux  que  la  matière  j  Se  d'avoir  cra  que  je  p<uivois  vous  dîœ 
-  quelque  chofe  de  nouveau  fur  un  lùjct  dont  vous  n'ignorez  riea 
que  Je  mauvais  uGige,  S'il  plaît  néanmoins  à  V.  G.  de  fè  {(Hiveoir 
qu'EUe  eft  l'ohjec  de  toutes  mes  peniees  ;X]ue  je  ne  puis  rien  Êiirs 
qui  ne  porte  les  marques  de  iks  bienfaits  i  &  que  même  les  Tem^ 
pctesque  ^fais  voirici,>lbntIes£i]^s  ducilme&de  latranqni- 
lité  qu'elle  m'a  procurée  ;  Elle  verra  bien  quec'ffl  sutaot  parne>> 
ceffité  que  par  élection  que  je  lui  confacre  ce  petit  Ouvrage  i  Ep 
que  me  tfouvant  oblige  de  publier  le  reHentiment  que  j  ai  des 
faveurs  epctrèmes  dont  elle  m*a  comblé  ,  je  devois  apprendre. 
dans  les  Pallions  violentes  ,  la  mapiere  d'exprimer  celle  que  j'ai 
d'êcre  à  vous  toute  ma  yie;. 


APOLOGIE  DV  CAKDINALDE  RICHELIEV, 
Apres  que  nous  e^mes  repris  Corbie  fur  les  Efpagrwls, 

,  DffctttTs  fait  par  Vttiture^^  enviai  en  f arme  de  Lettre  k  mndeftf 
jtmif  ^fti  ntffptouvm  fat  U  csBdmte  de  ce  grand  ^inifire. 


M 


ONSIEUR.,' 


Je  vouj  ftvoiië  que  j'aime  ârae  ve»ger,_&  qu'après  aToîr /buf- 
fert  xluraot  deux  mois ,  que  vous  vous  foyez  mocqué  de  la  bonttç 
erpet^e^  qvie  j'avois  de  nos  affaires  j  vous  en  avoir  oiii  jcbadam^ 
i^  U  coaduiie  parles  évenèmenc}  &  vous  avoir  va  triompher 
des  yi|^^es;de  nos  Ennemis^  je  fujs  bien  a j(è df  vous  mïmder. 
mi^  lïçns.fvdqs  repris  Corbie.  CecteiDouvelle  itoqs  .étooïaera  » . 
lans  idoute)  auilî-bien  que  toute  l'Europe  t  £c  vous  trouvère:^ 
^range>  que  ces  gens  que  vous  Fcnez  fi  fages ,  2c  qui  pAtparclcu^ 
lieremenfi  ç«;iijwitage  fbr  nous ,  de  bien  garder  ce  qïi'ils  ooj:  gi- 
Çné)  ayenf.laiflë^'reprendre  une  Place  ,  nir iàqudw on  pouvant: 
^ugec  que.tomberoie  tout  l'etforc  de  cette  guêtre  i.  &  c^i  étaat  .■ 
confervée ,  ou  épftni  re|îrife ,  devoij:  donner  pour  cetw  ifi^c  >  le. 
prix  &  l'honpQur  des  armes ,  à  l'un  oaà  l'auîre  parti,  CependaiijC . 
«(ous  en  fonjmeiï;  les  nmîtres.  Ceux  que  l'on  avoit  Jêtté  dedans  > . 

PRf  é^i  îîWJAifgs  ^q^  1^  ;EUi  tew  m  pcwîi^  d'en  wtir  i  &  oi»ç , 

(jutct^ 
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«nitcé  :avec  joyé  cesba{licuisqtt'U5.avoiciicélerez  ;  &  foiKÏefquel» 
il  iemUoiicju'ilsievouJuûèoieiitérrej;.  Con{vicsezdàDO<tJQVQmi 
prici  quelle  a  jécé  la  fin  de  cette .expediiiac  *  qui  a  tâflt  fkit  df 
bruit.  Il  Y  avoic  trois  ans  que  nos  Ennemis  méditoieatcedcilâinât 
&  qu'ils  nDosmenaçoient  de  cet  orage.  L'Eipagne  &  l' Allemagne 
avoienc  fak  pour  cela  leurs  derniers  efforts-  L'Enipercuc  y  ^vok: 
enwné  Tes  meilleurs  Cbefs  ,  lU  fa  meilleure  Cavalerie.  L'Année. 
.  de  FlaïKlre  a^oic  ^onnéioutes  iies  meilleures  Tioupesi.  Il  le  for^' 
tne  de  cela  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  chevaux»  de  quinze 
mille  hommes  de  piexli  &  de  quarante  canons.  Cette  nuée  gro0e. 
de  foudres  £c  xl'eclairs  *  vient  ibndre  fur  la  Picardie  «  qu'elle! 
trouii^  à  découvert  >  toutes  nos  arincs  étant  occupées  ailleurs^ 
Ils  .prennfnt  d'abord  la  Capelle ,  &  le  CîUelet.  Ils  attaquent  ic 

Îrennem  Corbie«n  neuf  jours.  Les  voila  maîtres  de  la  Rivière- 
Is  lapaHènt.  Ilsxavagent  tout  ce  qui  e(l  entre  U  Somme  &rOi- 
ie.  Et  tant  que  perfonne  ne  leur  rëlille  >  ils  tiennent  courageiife*- 
ment  la  campagne^  ils;  tuent  Jitas  Païfans  j  .&  brûlenc  nos.'vUkges.  ' 
Mats  fur  h:  premier  bruiirf^  leur  vient  .>)que  Mav£it\jr  .s'avance^ 
svec uneÂTmée>I&quele.Ê.ai  htCuitdb  pcesi Us fe retireiit  >  ils £b> 
Tctrancbent  derrière Oïlrbie  j  Sc'quaiid  ils  apprenne&c  que  l'onj. 
ne  s'arrête  point  :  &  que  l'on  marche  à  eux  teie  bailTée ,  nos  Con- 1 
queraos  abandonnent  leurs  retranchemens.  Ces  peuples  il  braves 
&  £  bdliqusux  )  .te  que  vous  dites  qui  iom  nez  pour  commander  ■ 
à  tous  la  autres.,  fuïenc  xlevant<  une  Armée  qu'iil^  dilbieht  ê.cre. 
oompofée  de  nos  Cochers  &  de  nos  Laquais  i  -éc  qes  ge'ns  fî  dét^-  > 
minez  ,qui  dévoient  percer  la  France  jinqu'auk  Fyrenéâ.  qui  me^, 
aaçoient  depiller  Fans ,  &  d'y  venir  reprendre  juTques  dans  Nô- 
cre-Dameles  DrapeauxjJe  la  bataille^*  A  vein  i  nous  permettent 
de  EiiTeJa.cir.con  val  lation  ^l'une  f\a£X  qui  -Icuif  êA  fi  importante  i- 
nous  donnent  le  loiiir  d'y  faire  des  Forts  j.&  enfuite  deceUnous; 
la  laiflènt  attaquerai  prendœ  par  Ibrce  À  leur  vûië.  Voila  où  fe, 
Ibnt  terminées  les-bravadeS  de  Picolominï^  qui  nous  eiîvpyoit 
dire  par  Tes  Trompenes*  xatitôc  qu'il  r<ïubaitoit  que  nous  euflîons, 
delà  poudre,  contât  qu'il  nous  vînt  delà  Cavalerie  :  <Sc  quand: 
nous  a:vons  eu  l'un  &  l'autre,  il  s'cft  bien  gardé  denous  atte»ir& , 
De  forte  >  Monûeui  »que  Irors  la  Capelle  &  le  Câeekt ,  qui  font  de . 
nulle  conlîdcratioil  :  tout  le.frwii  qu'a  produit  cette  grande  .&, 
viâorieulê  Armée ,  a  été  de  prendre  Corbie  pour  ia  rendre  ,  fiC . 
pour  la  remettre  entre  les  mamsjdu  Roi ,  avec  une  contreicarpe , 
trois  baftions,  &  trais  deini-Jlines  qa'elle  n'avoit  point;.  S'ils- 
^iroient  pris  encore  dix  autres  de  nos  Piacesiavec  un  wijxW  ûic- 
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ces  }  ndcre  ftï>ntiere  en  feroîc^en  meilleur  écac  >  &  ils  Taiiroienc 
mieux  fonitîée  »  que  ceux  qui  jnfques-ici  en  ont  eu  commiffioDr 
Vous  lêmble-t'il  que  Ut  reprife  d' Arateas  aïe  ëcé  en  rieaj^us  im- 
ponaoœ  ,  ou  plus  gloricaeque  celile-ci  ?  Alors  la  puiusnce  du 
RoyaunM  n'étou  poioE  divertie  aiUctors  >  touccs  nos  forces  fiu 
Kcot  jointes  CBfèilible-pfSDr  cet  efibc  y  Si  toute  la  France  fe  trouva 
demnc  une  Place  Ici>au  coficratre>il  ocusafiallureprendrecel- 
le^oi  dans  te  Soit  d'une  inanité  d'àiitresa£&ires»quinous  pref- 
toknt  de  toiK  càtez ,  &  en  un  tenu  oà  il  Icmbloit  que  cet  £tat  fût 
épuife  de  toutes  cKofeS)  &  en  une  faifaD  ,€a  bqucUe  *  outre  les 
hommes*  dois  avions  encore  le  Ciel  à.  cofobanrei,  £t  au  Heu  que 
devant  Amiens  ks  Efpagnols  n'eurent  nue  Aronéc  que  cinq  moi» 
après  le  fiege ,  pour  nousle  faire  lever  >  ils  en.  avcÔenc  une  de  qua- 
rante mille  nommes  à  Corbîe ,  devant  que  celui-ci  fût  commencé. 
Je  m'aOtn'e  que  Êcet  événement  ne  vous  fait  pas  devenir  bon  Fran- 
^çois,  que  vous  aarez  dépit  de  vous  £cre  affcâionné  à  des  gens, 
qui  ont  fi  peu  de  vigueur  >  &  qm  le  fçaicBt  ft  mal  fervir  de  lair 
avantage.  Cependant ,  ceux  qui  eh  haine  dei'  celui  qai  gouverne^ 
kaïflèuc  keur  proipre  païs ,  Si  qui  pour  perdre  uii  honuae  ienï ,  voa- 
drotcnt  que  h  France  fe  perdît ,  fè  mocquoient  de  cous  les  prépa- 
ratifs que  nous  faifîons  pour  remédier  à  cette  furprife.  Quand  le» 
Troupes-que  nous  avions  levées  ici  prirent  ht  route  de  Picardie  ». 
ib  difoiem  que  c'écoic  des  viâimes.  que  l'on  aUoic  immoler  à  nos 
Ennemis}  (ùe  cette  Armée  fè  foodroit  aux  premières  pluyes,  6C 
c]ue  ces  Soldats  qui  n'écotem  point  agi^rris ,  faïroienc  au  premier 
afpefb  des  Troupes  Espagnoles.  Fuis,  quand  ces  Troupes dooton 
nousjnenaçoit  fe  furent  recirées  >  &  que  l'on  prie  deffein  de  blo- 
quer, Corhie  ;  on  condamna  encore  cette  réfomcion.  On  difôicy 
qu'il  étoit  infaillible  que  les  EfpagnoUrattfoîenc  pourvue  déten- 
tes les  chofesneceâàùres,ayanteadeuxmoisdcloifirpoar  celai  & 
que  noBS  coniôatmenoas  devant  cette  place  beaucoup  de  millions 
d'or  ,  &  beaucoup  de  milliers  d'hommes  pour  Tavotr  penc-étre 
dabs  crois  ans.  Mais  quand  on  (e  résolut  de  l'attaquer  pr  force» 
bica  avant  dans  le  mois  de  Novembre  »  alors  il  n'y  eut  perlonne 
qui  I»  criât.  Les  mieux  intentioniiez  avoiioient  qu'il  y  avoit  de 
1  aveuglement  :  &  les  autres  difoienc ,  qu'on  avoic  peur  que  nos 
Soldats  ne  mouFuâènc  pas  afièz  tôt  de  mi&re  fie  de  faim»  &  que 
l'on  les  veuloic  faire  noyer  dansleurs  propres  tranchées.  Potxr  moi , 
quoique  je  fçu{!è  les  inconunoditez  qui  iblveot  aeceflàirenneiit  les 
uegesqtu  fe  font  encectelai&n>  j'arrêtai  mon  jogemeiu.  Jepen- 
iài  qu«  ceux  qui-avoient  préfidé  Xce  Con&il  «oient  vu  les  mê- 
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Aies  cbofës  -que  je  voyois  j  S^-qu'iU  en  voybknt  encore  4'avi«Fes'q9]; 
je  ne  TOyoïst)as;^^u'ils  nefefferoienc  pas^ng^ez  legerenwnt  an 
liège  d'une  place*  fur  laquelle  toute  la  Chrécientéavoit  les  yeax, 
&  dés  que  je  fus  aiTùré  qa'elle  étoic  attaquée  >  je  oe  doutai  quafi 
plus  qu'elle  ne  dût  être  pri(è.  Car  >  pour  en  parler  {àinetneqt  >  nous 
avons  rû  quelquefois  Monfieur  le  Cardinal  fe  tromper  dans  ies 
dioTes  qu'il  a  fait  faire  par  les  aucres.  Maisiious  ne  l'avons  jamaiie 
vâeDCore  manquer  dans  lesentreprilèsqù'ft-avoiUuexecuteriui- 
meiae  >  U  qu'il  a  foûtenuës  de  fa  pre(èBce.  Je  crus  donc  qu'il  fur- 
minieroîi  toutes  fortes  de  difficolteïE  t  5c  que  celui  qm  avoit 
cris  la  Rochelle  malgré  TOcean ,  prendront  -encore  bien  Corbie  » 
en  dépit  des  pluye«  &<de  l'hyver.  Mats paifqa'ilv^lent^ propos^ 
Dirlerde  lui,  &  qu'il  y  a  trois  mois-quejefiel'aiofë  faire  ipermeçr 
^z.le  moi ,  à  cette  betfre  >  3c  tpoûvez  boh  que  dans  l'abbatemefXt 
Of  vous  met  cette  nouvelle»  jeprenne  mon  tenu  de  dire  .ce  que  je 
plnfe. 

Je  ne  fuis  pas  de<%ax  qui  ayant  Méfiera  i-conuiievousdicefij  de 
cnnveitir  des  étgges  en  btevecs,  Ë»nt  fUi  miraclei>  de  ^toutes  :les 
aâicins  de  Monfîour  le  Cardinal  i  porteilt  (es  itutiangesav  dcUde 
ce  <wfi  peu^nt  ic  dotvuit  aller  oules'dés  hommes  i  &  iforce  de 
vouloir  trop  faire  croîredd  bien  de  lui,  n'en  difent  que  des  choies 
incroyables,  Maisauiïî  n'ai-}e  pas  cette  baflemalignhé*  de  haïr 
on  hommei  à  càulè  qu'il  eft  audeHus  desàutces;^  jenëmeilailTp 
pas  nonolusemporreraaxafièâùoBSt'ai  auKîhiÎDes  pubj'iquesiqûic 
je  fçai  âtreqoaUcoujOEirsfort  injufl:es.!jelec<jn1îdereaveçiin^ 
cément, queiapalRoQ ii&£ait  panchertitd'tlncôté  ai  d'autre ,{  Se 
je  le  voisaes  nMnnes  yeux  que  lapcifterité^everra.-'MaisloHque 
«ans  deax  çoas  ans ,  ceux  qui  viendrotait  après  no\is-,  liront  tin  «ô- 
creHiftatre.'qaà  le  Cardinal  de  R.it£|elieupadë[noli  la  RncMlâ* 
&  abbfttu  l'Harelie  :  &  qoe^r-uft^èul  Tr^té  ,  cgronJe  far  -un 
■coup  de  Fe«^>tla-^strtete'OUquarattte-d&4ès  Vflle^  pour^tine 
fais.  ■L<v(i}a'ils»pvendr(>ifctaue'dui'<teti$s  de  £aa  minSfl:eBfr>  les 
Assois  ont 'été  oaitus  &  chaflcz',.'F^giKr6l-cdDquiS}Caï&l  je- 
onréT»'taute'lalL(HfamejDiate'^oeiâte^Courpjineiila'f)lu$£tfaade 
.-p«tth&de'l'A-l&U3e>toifeTobS)n)%trei^^failrry'lesEfpagt^^iM(si 
Y^hne , ' te à-Afeïi  i  at^n'ils  Verront r/^ufe dancqU^l « jW^é 'à 
ODS  ifflîutes  y  U;  J^teen'a^  emra^Tioifin  V  A^  leqipl  eHe  a^^^ 
raéxles'pVaeeajoa'd^ilMttaiHesi^'ils  oot  (^eJtitiesi&outcieJS'de  waf^ 
françdis  dailsrlissYeiiiesi  Cc-quclque  amou^  |^rwglt»ee  de^edr 
p^  irpodiatcnrt-dk'lin  ceB>eb6res  iàhs  a*âf&£Monaet  à  lui  j  <8£  i 
•i9Pe:a«À,iJtiHea6otM4sïJwi!sftiQleionC'iil?3mDins,i-o«^^ 
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dëifontem*  les  rentes  fur  l'Hôtel  d^Vittéiêfcrcwt  payées  un  pMi 
phii  tard,  ou  que  Ton  aura  mw  quelques  nouveaux  Omciersiniïs 
la  Chambre  des  Comices  ?  Toutcsles  grandeschofes  coûtent  beau- 
coup i  les  grands  eff.>rcs  abbàtcnt ,  &  les  puiflàns  remèdes  affor- 
bliflênc.  Mais  fi  Von  doit  regarder  les  Etatsconftne  immorcels,  & 
■y  cohfiilerer  les  conhmoditcz  à  verii'r  cormnti  wrefernés  *  coiitoi»  * 
<;ombich'cec  homme  queï'on  ditquiaruïné  lar  France, Ibr  a  épari 
^riè  de  millbns ,  par  la  fcule  prifedela  Rochelle  ,.îâqiielle ,  cTiri  i 
tieùx  nlille  ans  >  dans  toutes  les  minorîtez  des  Rois ,  dans  tous  les 
mécoiïtentemens  des Grand^>&dans toutes lesoccaïions de  révoi- 
■tès,  n'eût  pas  manqué  de  fe  rebeller  »  &  nous  eut  obligé  àuDp 
femelle  depenfe.  Ce  Royaumen'avoiîquedeux  fortes  d'ennemis 
■<Iu*iI  dût  craindre ,'  les  Huguenots ,  &  les  Efpagnc^s.  Mdnfieur  1» 
Cardinal  entrant  date  les  af&ires ,  fe  mit  erv  fefprit  de  ruiner 
tous,  les -deux.  Pouvoît-il  former  de  plus  glorieux ,  ni  de  plus  uti». 
les  deflcins  î  II  eft  venu  i  bouc  de  l'on ,  &  il  n'a  pas  achevé  l'autre, 
'Alaiss'il  eûrma'riqué  au  premier* ^ ceux  qui  crient  à  cette  hcorcy 
^Ueç]à  été  uneréTokitioA  téméraire,  hors  de  tems,&'audefrusde 
nos  forces ,  qiie  di  Voufoîr  attaquer  &  abbacre  ceHes  d'Etpagne, 
&  que  l'expérience  l'a  bien  montré,  ne  fauroietit-ils  pas  condamné 
de  même  que  ledeffein  de  perdre  Les  Hogliectots  ?  N'aarôïcnt-ils 
"pas  dir, -qu'il  ne  fàlloicpàs-reconlmencer  tineeïîtreprifeoù  trois  de 
^nos  RoifràVoicnt  manqué  ,85  i  fequelleïefeti-Riof n'avoir ofépen- 
fer  ,^ÔC  ^'éûflènt^ils  pas  cooclu  auflî  faiiffement  qu'ils  font  encore 
-en  «tléatitre  affaire,  que  lachôfe  n'étoic  pas  faifeble ,  icaofe  qu'el- 
le ■n'auroie  pas  été  faite  î  Mais  jurons,  je  vous fiippHe,s'ita tenu 
àliiij'ouâ'jaForttiAé,  qu'il  neTdit  vemï  à  bouc  de -ce  deflètn. 

-  Confideron^  qtiM  chemhi  il  a  pris  podr  £ëla ,  qadis  reâorts  il  a  faic 
•  jouer: 'VoycM  is'ilYsna'failù  beaûcoUff,qa'it  n'aie  nmvérféce 

-  gfran4  arbre  ^  la  Maifoa  d'Autrkh»  :;  &  s'il  n'a  pas  ébranlé  >  juf- 
'qâeSau^  racinés',  te  tr6nc',«{arde  decïxbranches  couvre  le  Sc^œa. 

trioh  &  te  Couchant,  &  qt«  donnede  ^'OlTA^rageaurefte<fclaK^- 
-re.  Il  fut  chercher  jufques  fous  le  Pôle,  ce  Héros  qtiifembloit  être 
-deftiné-à  y  mettre  te  fer&  le^feo ,  &  à  l^abbâcnej-  'Ufuci'efprit  mêlé 
^ce  iouétéyj^t  a  ntnp^i  rAl^agnede)f%ti'9cd'écIitï-Sy&.donc 
^ebruifa^éiiéetitÊii^'partoti&k  mcnpde.  (Mairfqnaiid  «t  orà|^ 
■futiiiffipe,  Si'q^'lâFbrciMffencucdEi<«mïrfiirfcaiip«s'àrrêta-t'it 
pour  cela  ï--S£;nenil:-U;paBencoretine.foisFÈmpire  en  plus  çraod 
MKard  qtt*!l  fr^avwrt  éoé-par  Icsperces  de -b:  batâiilc  de  tetpfic. 
■  Si  celle  dé  Li^ze^-?'  San  aàtèae  &  i^/pnitil:|eiss*BDusTfireni  avoir 
-ti^c  dWxoap-uAe  AiMéo3léi|iiài-aiitçduHe4ii*aiiii^djrâilexidta^ 
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de  rAllemagne)avecua  Chefquiavoic  toutes  les  qualicez  qu'il 
îaxxt  pour  faire  un  changetnent  dans  un  £tat^  Que  iî  le  Rçi  de 
Suéde  s  eft  jette  dans  le  péril  >  pKis  avant  que  ne  dèvoit  un  homme 
de  Tes  deHeins»  £c  de  fa  condition  >  8:  Ë  le  DucdeFridland  ^pow 
trop  différer  fon  entreprifer  la  lalfle  découvrir  y  pouvoit- il  char- 
mer la  balle  qui  a  tué  celui-là  au  milieu  de  fa  viaoire  ,  ou  rendre 
celui-ci  impénétrable  aux  coups  de  pertuifane  î  Qiie  fi  enfuiie  de 
tout  cela  ,  pour  achever  de  perdre  toutes  chofes  ,  les  Chefs  qui 
commandoient  l'Armée  de  nos  Alliez  devant  Norlinghen  y  don- 
nèrent la  bataille  i  contre-iems  :  étoit-il  au  pouvoir  de  Monfieiiï 
k  Cardinal,é(ant  à  deux  cens  lieuësdeU,de  changer  ce  confèil,*  . 
d'arrêter  la  précipitation  de  ceux  qui  pour  un  Empire>  (car  c'é- 
toic  le  prix  de  cette  viâoire  ,  )  ne  voulurent  pas  attendre  crois 
joursî  Vous  voyezdoncque  pourfauverla  Maifon  d'Autriche,^^ 
pour  déiournerfes  de0eins,  quel'ondic  à  cétte«beure  avoir  été  lÈ 
téméraires,  il  a  fallu  que  la  Fortune  ait  fait  depuis  trois  miracles} 
c'eft-à-direjtrois  grands  évenemens,  qui  vrai-fémblabiement,  ne 
dévoient  pas  arriver  :  la  mort  dti  Roi  de  Suede>  celle  du  Duc  dje 
Fridland,  &  la  perte  de  la  bataille  de  Norlinghen.  Vous  me  di- 
rez qu'il  ne  fe  peut  pas  plaindre  de  la  Fortune,  pour  l'avoir  tra- 
verfe  en  cela  >  puifqu'elle  l'^i  fervi  fi  fidèlement  danstoutes  tes  au. 
très  chofes  :  que  c'ell  elle  qui  lui  a  fait  prendre  des  places  ,  fans 
qu'il  en  eût  jamais  affîegé  auparavant ,  qui  lui  a  fait  commander 
beureufement  des  Armées,  fans  aucune  expérience,  qui  l'a  mené 
toujours  OMnme  par  lamain,âc  l'a  fauve  d'encre  les  précipices  oii.i£ 
s*CToit  jettç  >  H  enfin  ,  qtii  l'a  fait  fouvent  paroîire  hardi ,  fage ,  & 
prévoyant.  Votons- le  donc  dans  la  mauvaife  fortune,&  examinons 
s'il  a  eu  moins  dé  bardieflèj  de  fageffe,  &  de  prévoïance.  Nos  affii- 
res  n'alloient  pas  trop  bien  en  Italie  r  Se  conrme  c'eflile  deltin  de 
laFran<x  de  gagner  des  batailles ,  &  de  pierdre  des  Armées  ;  1» 
nôtre  étoic  fort  déperie  depuis  la  dernière yîâbirc ,  qu'elle  avoic 
remportée  for  lesEFpagnols.  Nous  n'avions  guère  plus  de  bonheur 
'  devant  I>ol ,  oà  la  longueur  du  fiege  nous  en  faifoit  attendre  une 
mauvàiiè  tHuc  ^quand  on  fout  que  les  ennemis  étoient  entrez  en 
Picardie^qu'ils  avoicnt pris  d'abordlaCapeltetteC^tclet&Cor.bJlfi. 
ces  trois  Places ,  qui  les  dévoient  arrêter  pluJîeurs  mois ,  les  avoient 
àpeine  arrêtez  huit  "yyvyt^.  Tout  e(t  en  feu  jufques  fur  le^  bords 
de  la  niviere  d'OUè.  Nous  pouvons  voir  de  nos  Fauxbourgs  \n 
fumée  de»  Villages  qu'il)  nous  brûlent.  Tout  k  monde  prend T'aU 
.  bnne  >  Sa  la  Oftpitfiledu  Royaume  eft  d»is  la  &ayeur.  $uf  cela,  on 
a  avi&<fc  flourgoginçi  qjwle  fiçgç  d^  Dol  é«9it  feyé'î  &  de  Xaii»* 
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tonge ,  qu'il  y  a  quinze  mille  Païfans  revokez  qui  tienhem  U 
can^)agn<e  ,&  que  l'on  craïni['<^  le  PoitQU  &  la  -Guyenne  ne  iuî- 
venc  cûtxemple.  LesmauMifesïiouveHes  weùnemieiifoulé  ,  le 
Cielëd  couvert  de  cous^âcez*  l'orage  OfAis  bac  de  coiues  parts  f 
&  nous  ne  voyons  pas  de  quelque  endroit  qae  ce  Toit  »  uo  rayon 
de  bonne  fortune.  Dans  ces  ténèbres ,  Monlîeur  leCardin^  a-c'U 
vu  moins  dlir  /  A-c'il  perdu  la  tramontane  !  Durant  ces  terapâ- 
(es  1  n'a-t'il  pas  coujourscenu  te  gouvernail  d'une in»in  &  la  bou& 
iôle  de  l'autre  î  s'eftil  jette  dans  l'efquif  pour  fi:  fàuver  »  6c  il 
^  grand  Vaifleaâ  qu'il  cooduifoic  avoit  i  Te  perdre  »  n'a-t'il  pas 
rémoigné  qu'il  y  vouloit  mourir  avant  cousles  antres  î  £ft-ce 
la  Fortune  qui  l'a  ciré  de  ce  labyrinthe ,  ou  fi  ça  été  fa  pmdeo* 
cejfa  conûancê ,  &  fa  magnanimité }  Nos  E-nnemk  font  àqutn- 
ze  tieuës  de  Paris  «  6c  lès^ens  font  dedans.  Il  y  atous  les  joun 
avis  que  l'on  y  f«lt  des  pratiques  pour  te  perdre,  La  France  & 
J'Efpagnej  par  maniei'ede  dire ,  font  conjuréec  contre  lui  ièut 
Quelle  coiiccnancç  a  tenu  ,  parmi  tout  cela  ,  cet  bomme ,  qua 
l'on  dîfoit  qpi  i'étonncroit  au  moindre  mauvais  fuccés  ,  6c  qui 
avoJt  fait  fonifier  le  H-»vi^  pour  s'y  jetter  à  la  première  mau«- 
Vaifè  fortune  ?I1  n'a  pas  fait  une  démarche  en  Arrière  pour  cela. 
Il  a  fongé  âùx  périls  de  l'état ,  Se  non  pas  Aux  fient  j  &  tout  le 
changement  que  l'on  a  vu  en  lui ,  durant  ce  temps  là  ,  eft  *  qu'au 
lieu  qu'il  n'airoic  accoutumé  df  fortir  qu'accompagné  de  deuac 
cens  Gardes  ,<il  fé  promena  'tous  les  jours  fuivi  teulemenc  de 
f^ÎTïq  où 'fiK  Gencils^hommês.  Il  £}Ut  avba»  ■,  qu'une  adver*- 
lîeéfoûtemië  defîbonhËgrâËetCcavecrtantde  force  «  vaut  mieux 
que  beaucoup  de  profperiiéz  8c  de  viâioires.  Il  ne  me  fembla  pas 
fi  grand)  ni  uVtâorieux,le  jourqu'il  entra  dans  la  Rochelle  «qu'il 
me  le  pai'dt  alôrs^  8c  lesvoyag»  qu'il  §c  de  fa  maitbn  i  l'Arcena!* 
me  femHent  filas  glorieux  peUr  lui,  qut  ceux  qu'il  a  faits  d& 
ià  les  moftts ,  8c  dëfquelsil  eltpeveouavec  Pignerol  &  Suze.  Ou- 
Trezpdonc  les  Veux  >  je  vous  fupplie  i  i  -îdnt  de  lumières;  Ne 
ha^fTez  pfts^kïs  long-temps  cm  hbwme  ^  qHietlfî  heureux  à  (ê  «n- 
.  ger  de  (es  Ennemis  >  8c  celTe^  de  valoir  du  mal  4  celui  qui  le  fçaîe 
■Durn^rà  &  glaire  ) -Se  qi^i  le  pôrte'fi  cooragec&meilt.  Quittez 
V(Wr'e  parti  àv^iit  qd'jlirotis  ^îc£e  :  'a'advbieQ  ime  grïnde^arcie 
de  Ceux  qui  haïffdieiit  MtiBfîeûr  te 'Cardinal ,  fe  fcmt  convertis  par 
le  dernier  mîricle  qu'il  Viferit  <de  frflrfc.  Et  fi  la  ^guerre  peuï  -finir  , 
comrAe  11  y  a  appipeni*fc^ie4*fel^rer ,  «hrouvera  îMiyen  de  gagner 
bieh^ïtf  tdutftes  autMs,  Ewîit  fi  fage  qà'ileft ,  il4i  cohlïu.  après 
taftf  'd'ex^i'jençps ,  <fe  ^uieMe  te^iite*»  i  U-  il  fçwoem  fes  ieC- 
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leîHs  ^  rendre  cet  Etat  le  plus  Boriflàat  de  tous ,  après  l'avoir 
rendu  te  phJsredotRaHe.  Us  aviferaduBeiorte  d'ambition  qui  eft 
plus  belle  que  coûtes  les  autres .  &  qui  ue  combe  dans  l'eTpric  dç 
perfbnne ,  de  fe  faire  le  meilleur  &  te  plus  aimé  du  R.oyaume>  Sc 
non  pas  le  plus  grand  8c  le  p4us  crainc.  Il  connoîc  que  tes  plus  no- 
bles ,  &  les  plus  anciennes  conqaêtes  »  font  ceUe»  de&  cceurs  Se 
des  af&£tionî  j  que  les  lauriers  fbni  des  {lances  infertiles ,  qui  ne 
^nnent  au  plus  que  de  l'ombre»  Se  qui  ne  valtent  pas  les  moii^ 
fons;  2c  le»  traits  dont  U  paix  eft  couroanée.  Il  voitqu'iln^'yapa» 
tant  de  fujee  de  toiiange  a  étendre  de  cent  lieues  les  bornes  d  un 
Royaome  *  qu'à  dinûauer  un  fol  de  la  taille  i  &  qu'il  y.  s^  mcâns 
4e  grandeur  8c  de  véritable  gloire ,  à  défaire  cent  qiille  bpmmes , 
qu'a  en  mettre  vingt  millions  à  leur  ailé  8c  en  feureté.  Auffi  ce 
grand  efpric  i  qui  n'a  été  occupé  jurques  à  pi:çiènt  qu'à  fbnger 
aux  moyens  de  fournir  aux  frais  de  ta  guerre  »  lever  de  rariFeQt ,  & 
des  liommes  >  à  prendre  des  V  ÎUes  j  Sç  i  gagpçr  des  bacaiSes ,  ne 
s'occupera  defbrrpais  qu'à  rétablir  le  repos  *  les  ricbelTes  &  l'a- 
bondance. Cote  même  tête  ,  qui  nous  a  enfanté  Pallas  année  > 
nous  ta  rendra ,  avec  fon  olive ,  paifîble ,  douce  8c  fçavance ,  éc 
fiiivie  de  tous  les  Arts  qui  marchent  d'ordinaire  avec  çlte.-  11  ntf 
le  fera  plus  de  nouveaqx  Edits ,  que  pour  reglçr  le  luxe  »  8c  pour 
rétablir  te  Conimerce.  Ces  gr^Jids  Vaî^èanx ,  qui  aroient  été 
fa-its  p3ur  porter  nos  armes  au  d^à  du  Détroit  >  ne  ièryironi 
<p'à  conduire  nos  Marcbandifes ,  8c  à  tenir  la  Mer  libre  ,  & 
pous  n'aurons  plus  ta  guerre  qu'avec  tes  Corfâtres.  Alors  Içs  en- 
pemis  de  Monfieur  te  Ordinal  >  ne  fçauront  plus  qoç  dire  contre 
lui  1  confHi:»  ils  n'ont  fçû  que  &ire  julqucs  à  cette  heure.  Alors 
les  Boi^^eois  de  Paris  (êront  fes  Gar^Si  Ci.  il  connoîira  com. 
bien  il  efl  plu»  dç^x  d'enteifdre  (es  louanges  dans  la  bouche  dq 
Peuple ,  j^ue  dans  celle  des  Poètes.  Prévenez  ce  tems*U ,  je  tous 
conjure,  &  n*;|ttendez  pas  à  étredelèsamisjnfqu'^cequevousy- 
iôyez  contraint  Que  fi  vou5  voulez  demeurer  dans  vôcre  opinion, 
p  n'enticprem  pas  de  vous  l'arracher  par  forçç>  mais  auffî,  ne 
îbyez  pas  fi  injuAe,  que  de  trouver  mauvais  que  Jaye  défendo  U 
mienne  :  Sf.  je  yous  promets  que  je  lirai  volontiers  tout  ce  que  tous 
n'écrirez ,  quand  les  ËfpagQols  auront  repris  Corbie. 
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DISCOVKS  PRONONCE  JV  GKÀND  CONSEIL, 

Pour  la  PrefenMtion  des  Lettres  Je  feu  Aion/îeurle  Chmx. 

lier  ffoKcherat. 


M 


ESSIEUR.S, 


Les  grandes  qualitez.de  Monsieur  lé  Chancelieb., 
la  vénération  de  tous  les  Peuples  pour  cet  ilUiftre  Magiftrac  ,  la 
pir  Mr,  le  joye  viniverfcllc  qui  a  paru  au  moment  de  fon  élévation  >  les  déw 
hvfXK.  ^^  putations  extraordinaires  des  Compagnies  Souveraines  ,  les  ap-, 
plaudilïèmensdetous  les  Ordres  du  Royaume  >  &  pardefTus  tout , 
le  choix  de  nôjcre  inoomparatple  Monarque  ,  me  donnent  toute 
la  conBance  dont  j'ai  befoin  pour  répondre  à  l'attente  du  Public, 
6c  à  réclat  d'une  aftion  fi  célèbre. 

Quand  on  s'cflforce  de  relever  un  fujet  medfecre  par  des 

louanges  outrées ,  le  murmure  des  -Auditeurs  fait  naître  la  confu* 

.  ^on  cfe  l'Orateur  ,  6c  il  ne  s'aquitte  qu'en  tremblant  d'un  Eloge 

que  la  flaierie  dérobe  à  fa  bouçhei  2c  que  la  vérité  reproclu  à  Toa 

ccenr.  . 

Jernetrojuve,  Messieurs  ,  dans  une  conjonârure  bien  op- 
pofée  s  la  voix  publique  ,  loin  de  me  contredire  .  m'a  prévenue  i 
pour  cet  Eloge  que  je  fais  aujourd'hui ,  6c  il  n'eft  point  dans  le  . 
Royaume  de  Douches  ni  de  cœurs  qui  ne  l'^yent  fait  avant  moi. 

Un  mérite  fi  univerfellement  reconnu  n'a  donc  rien  à  crain- 
dre de  mon  incapacité.  Ce  font  des  ombres  que  je  mets  au  ta- 
bleau deMowsi^gB.  le  Cïjançe.libf.  ,  c'eft  un  facrtfice que 
je  fais  volontiers.^  fa  gloire.  Trop  heureux fi^la  foibleffedemes 
exprelfions  devient  pour  ce  grand  Homme ,  une  nouvelle  cfpecç 
de  louange ,  6c  fi  le  défaut  même  de  mon  efprit  marque  les  feptir 
iiiens  de  mon  coeur. 

U  a  [été  des  Siédes ,  6c  H  ed  iencorc  des  Etats ,  où  Us  gran- 
des dignitez  ne  font  pss  des  preuves  aiTurées  du  grand  mérite  j 
}a  cabale  &  la  fa£tion  élèvent  les  uns  i  les  autres  arrivent  par  le 
vice  à  des  places  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  la  vertu  t 
peux  même  qui  devroient  gouverner  par  leur  propre  railbn  ,  fe 
iaiffent  gouverner  par  les  paiTions  d'autrui  ;  le  hafard  diftri- 
tpf  Içs  emplois >  l'importunité  les  obtient^  l'avarice  les  vend  , 

^'ambi^ioa 
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Tambition  les  acheté  ,  la  neceflité  des  t&ns-  les  extorque.'  , 

Mais  le  Monarque  qui,  nous  gouverne  >  Içaic  nous  prefervâr  de 
fous  ces  malheurs;  Ces  lumières  le  earantJuem  de. toute  prévçn^ 
lion  >  fa  raifon  le  défend  des  paflions  d'autrui  comme  des  fien- 
jies  1  fa  puiflànce  le  met  au  deflus  de  la.  neceffité ,  fa  fagelle  de- 
«>ncarFje,les  iptriguçs>  Ton  autorité  réunit  ;ous  }es  partis*  fa  vertu 
donne  i'excluGon  à  tous  les  ylces  :  enforte  que  toujours  guidé  par 
la  prudence  Se  par  l'équité  *  on  peut  dire  qu'il  eu  le  Prince  du 
iDonde  qui  fçait  Je  mieux  donner  des  emplois  aux  hommes  *  &C 
dis  hommes  aux  emplois. 

La  mort  nous  a  ravi  Monsieur,  le  Tjellicb.  :  c'efl  une 
des  plus  grand»  p^tes  que  neus  pouvions  ^ire  au  dedans  du 
Royaume,  nous  qui  ne  fçavons  plus  ce  qu^  c!e{^  que  d'en  faireau 
dehors,  I^  France  au  milieu  de  fes  triomphes  en  a  été  fenfible* 
ment  émûë  ,  Se  j'ofe  dire  qu'elle  en  auroit  été  inconfolable  >  fî 
elle  n'avoic  efperé  que  la  fageffe  du  R.oi  fçauroît  remplir  un  fi 
£rand  vuide.  Kous  trouvions  k  la  veriçç  dans  le  Sang  decaexr 
ceilent  Homme ,  un  illuftre  Héritier  de  Ces  vertus  ,.  nous  y  trou- 
.vion^  uQ  grand  Minière  toujours  animé  çotnmelui  d'un  aele  in^ 
.fatigable  pour  la  gbire  du  Prince ,  fie  pour  le  fervice  de  l'JEtat  : 
mais  il  falloir  un  Chef  à  la  Juftice.  Dans  cette  conjonâure  fi  îm- 
^rtante ,  8c  pour  le  Prince >  &  pour  les  Peuples,  chacun  eft  at- 
temîE  fur  le  choix'qui  doit  décider  de  cette  fuprême  Dignité ,  U 
entre  un  fi  grand  ntmibre  de  bons  Sujets  8c,  ge  M^gifirats  con- 
rotnin£z,.en  élever  un  lèulàcehaut  faite  d'autorité  £(  d'honneur. 
ici.  Messieurs,  laifions  la  liberté  à  nos  defirs  ,  f(^mons-nob$ 
l'idée  d'un  parfait  Chancelier  ,  donnons- lui  toutes  les  qualités 
^u'ildoit  avoir ,  ôtons-lut  tous  les  défauts  qui  pourroieni  ternir 
J  éclat  de  fji  Dignité.  Quel  homme  falloit-il  au  Roi  i  Quel  homme 
&lloifh)l,4  l'Etat  >Quelhommefalloit-ilau  Public  îUq  homme  i 
qui  la  pâture  eût  donné  une  grande  étendue  6;  une  grande  force 
a  cfprit ,  à  qui  l'étude  &  les  emplois  euHent  fourni  toutes  lei 
jconnoiflànces ,  Se  la  religion  toutes  les  vertus  ;  Un  homme  recom^- 
jnandable  par  fa  naiflànce  ,  Se  pluslUuAre  par  fon  mérite  ,  qui  fè 
fût  fait  coiuipître  U  aimer  de.tou^  le  Royaume  par  lêf  dififer^u 
emplois,  éc  qui  eût  réullî  dans  tom  les  degcezdeu  Ma(iltratui^ 
fivaot  que  d'arriver  à  cette  Magiftrarure  univerfelle  j  d'une  hu- 
meur douce,  $c  d'une  difciplinelèverejmodefte  fans  af&£tation'ï 
populaire  fans  ba0èflè,  fublimefansdifiraâion  ,  a£tif(ànsembar- 
;'as ,  cranquile  fiins  oifiveté  ,  &  vertueux  fans  ofientacion  ^  pburvi^ 
(le  génie  $c  4e  capacité  pour  exercer  uçe  Charge  fi  ipiporitapte,  dÇ 
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{blidité  pour  U  foâceoîr ,  de  beltes  conncH^faaces  pour  l'orner  >  & 
d'éminentes  qualîcez  |>our  l'honbr»':  Un  homme  digne  par  & 
jèule  protMcé  d'être  le  Ji»jede  toœ  les  Juges^>  m^paMe  de  préoc^ 
cupanttti  8c  d'ï^ini^tretc  >  de  préc^itùion  Se  de  négligence  i  fu- 
périeur  aux  palfions  ,  flc  éé  pour  irCT(*mer  tous  la  abus  i  éloigné* 
de  tous  les  vices»  &  dicftinépotfr  teiiger  fe  Ciel,  &  pargcr  le 
Royftume  de  totâ  les  crîthes  :  un  hoïnme  'àiki  éloquent  pour  ex- 
prima' les  penfées  du  Prince  te  |>lus  fenfé  qui  fuc  jamair)  alTet 
prudent  pour  être  le  dépc^»ii%  du  iècrec  de  l'Etat  i  afiez  fa^e 
pour  être  te  premier  difciple  de  la  fageife  de  ce  Monarque  i-zitex 
.  équitable  pour  être  le  fcûverain  Prêtre  de  {à  jL^jce  y  aOêz  bie» 
infant  pour  être  l'oreane  de  fa  bcKité  >  aflcE  îten^i  de  pieté  pour 
être  l'inftrument  de  u  religion  fie  de  fcm  zèle  :  Ettfia  un  homme 
qui  fut  le  commun  objet  de  l'efthne  du  Prince'r  &  de  la  wnera- 
tion  des  Sujets  ;  tout  au  Monarque  par  fa  fidélité  j  tout  au  Peuple 
par  fa  médiation  j  toujours  prêt  à  reprefentter  au  Prince  les  be- 
ibins  du  Peuple  >  Se  k  annoncer  aa  Peuple  les  volontez  du  Princei- 
femblaUè  à  cette  chaîfte  d*<H>  que  les  Poëees  Ploient  ibrcîr  dff 
U  bouc^  de  leur  Hercide  ponr  onnr  le  Ciel  &  la  Terre  :  c'eft- 
à-dire ,  digne  d"être  ,  par  te  mtniftere  de  k  parole ,  k  lien  fn^ 
cré  qui  entretient  Hiarmonie  du  monde  poétique  >  8c  qui  joint  h 
ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  dans  PEcai  >  avec  ce  qa'il  y  a  de  phis  fo' 
blitnc. 

En  vous  fàifanr,  Messieurs, le  portrait (f un  parfsâcChan- 
odier,  jècroi  vous'avoïrfàit  celui  de  Monsieur.  Bouche  rat^ 
Vous  l'avez  lâœ  doute  ennlàgé  <bns  ce  tableat»  >  tous  l'avez  re- 
connu à  ce!s  traits.  Mais  voutez-vcAis  qae  j'y  ajoute  tes  empleù  de 
te  grand  Homme  >  ti  que  je  parcoure  en  peu  de  mots  ta  Tuiter 
d'une  fi  belle  vie  Moofienr  fon  Père ,  Doyen  de  la  Chambre  des- 
Comptes  de  Paris ,  homme  d'une  pro^de  éruditïon  ,  d'uae  fin- 
guliA-epfobké,  par  fen  mérite  be^coup  as  dbffiis  de  fon  emplof, 
rengage*  d'abord  dam  la  même  Compagnie ,  où  il  fut  acrtane 
Mme  que  dlftingué  ^  mais  il  ïaifla  bien-tôt  tfptéa  aox  Officiers  da 
tt  Corps  célèbre  le  regret  (ên(ibk  die  perdre  tàa  homme  qoi  de- 
Ipok  être  Torneinent  œ  toutes  lesGbiiipagnîes  qui  awôiênt  IV 
vantsge  de  Fe  'poffcdtr. 

ïl  p*{&  ije  la  Cftanibre  des  Comptes  aa  Pkrrement  dfe  Parîs ,  oh 
fl  fiit  pendant  quelques  années  Confeffler  &  Commifïairé  aux 
Acooêces  du  Palais.  Dans  cette  nouveHe  digniiçé ,  if  fit  TçAr  h 
inodéle  d'une  tapatité  parfeite ,  &  d'une  pn^ité  ïncorruptiblc- 
|tD3fti&  oâtw  vie  plus  d'^^Séation  Ce  dej^scieacè  à  examiner  I^ 
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aflàires,  fjps  de  vivacité  ^  les  comprendre ,  plus  de  penetvatioa 
À  \es  approfondir  •  plus  de  necçecé  à.  les  ex{MÛ}uer ,  plus  de  dili- 
gence ^  les  expédier ,  plus  d'équicé  i  les  décider.  Alâis  l'élevé 
ition  de  Ion  génie  rappelîoic  ailleurs  >  &  cec  ai^fle  TrîbunM» 
qui  pour  un  fi  grand  nombre  de  Ma^îftrats  eft  un  théâtre  de  gloir 
re,  ne  fut  pour  lui  qu'une  dpece  d  académie  £c  d'exercice  pour 
paiSèr  i  d'aucrçs  emplois. 

Il  encre  ^lans  le  Çonfeil  du  Roi  :  mais  à  peine  eft-il  Maître  des 
jlequcces  *  à  peine  a-t*il  pris  place  dans  ce  Sanâuaire  de  la  Juftice> 
à  peine  un  merïxe  auffi  éclatant  fe  faic-U  connoUre  à  un  Prince 
auJE  pénétrant  que  le  nôtre ,  qu'eus  l'envote  dans  tobiçs  les  Pro- 
vinces du  Rjo^aunpe,  op  pour  ^dfniniftrer  la  Juftice  9ux  Peupks« 
ou  pour  entretenir  l'ordre  &  la  difci^ine  p^^rai  \çs  Ti'oupes  }0« 
^KHircemedieridubefôinsdiâ^rens.  Il  eit  Intendant  i  Soiâon% 
^en  Guyenne» «en  l.a«guedoGj  en  Champagne  ^le  Roi  le  nomma 
Commiflairç  aux  Etats  d«  Languedoc*  aux  Ëcatsde  Brecanie  ^  6t 
dans  toqs  «çsjem^ lois,  Sa  Majelté  toùburs  «galfmanc  I^is6iite , 
|)erfuadée  à»  Iç^i  ^^9.i  penfi3rée  de  &  haute. capacité  >  le  faic 
■ConfeiUor  4*hoivicur  au  Pacl«n^en«  4e  Paris  *  Coiiièiller  d'Ecac 
.Ordinaire,  ^  CoafeiUer  du  Confëil  Royal.  Ce  grand Priiv% lui 
«confie  les  coramijSions  les  plus  imporc-tnces  j  on  le  vpit  tout  à  U, 
fois  Préfident  i  deux  Changes  Ro>ya^  i  l'une  âablie  pour  tcr 
f  irer  des  Hens  Ecclcfiaûiquec  aliènes  t  &c  Âibvenir  aux  bfibins  de 
^ceux,  qui  couverts  de  playes  glorieuses  pot)r  le  iërvice  de  i'Efat 
jont  trouvé  par  la  bonté  du  Roi  dans-im  H^xï  magni^que  >  une 
retraite  fauiorable,  8c  une  fubCf^ance^fTwée}  l'autre  pour  estera 
miner  un  nwnftre  *  qui  fe  dôobai^t  aux  yeux  de  la  Ju^llçe  i  n'é- 
$oic  «tper^çû.  que  par  (es  effiroy:d>^s  defordfes  i  6c  qui  fe  gliflant 
iinfçBGbleraent  dans  le  Royaume,  iiitroduirois  les  meurtre» dftos 
la  focjefé  civile  îles  parricides  d4>^  \^  Familles.  4c  [torcoitralaff 
fine  Scladeloûtion  .daos  TEcaic.  En  tous  ces  lietix  >  en  tous  ces  tem% 
^loNsiEUji.  BouctjEBiÀT  eft  coûjotw  lui-mème  ,  K>û)oars 
agifiant  >  toujours  inËjuçi^bleiCQ^jWtr^  iocoiTvpcible  >  toujours 
pourvu  de  ç^g^^ie  qni^tGt  U)¥pk|sçFaiv)M  pccvpacions ,  Si 
jusque!  ies  pÀu^  gntndfs  eeciq»^i(»s nç p«u9(««  CatbtcsUm  ja.i- 
mais  fe  trouvw-^  ni  retbw^  par  la  diS£uh«  dtsdtf&ires ,  aiûnèié 
pas l'emburras ,  nii«9Biiyé parla  loaguewri.métoftDép&rVimparf 
(tance }  ni  acc«Hé^  par  k .  p9td$  &  pan  b  nwliitwdft. 

ToQK^eesdiffarentcs'di^tez, donc  ila çiékodoréi&ncâkûr 
fenuës  d'usé  aaiiËtf«:e  «scienae  &;.ilhiftre*par  bcrandnombtc 
éHQ&^miàfiÇoaf^^SûWcmue  quàrnâu»  EatBÂlkdêt 
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puis  plufieurs  Siècles.  J'y  remarque  des  OiHcters  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  des  Conleillers ,  des  Avocats  Généraux  >  &  des 
Prefidens  au  Parlement  de  Paris.  J'y  trouve  ,  Messibvks,  en 
j^ér.un  Confciller  de  vôtre  Compagnie  )  qui  vous  rend  aujour- 
d'hui avec  ufure  l'honneur  qu'il  a  reçu  de  Vous.  C'étoit  beaucoup 
pour  lui  de  faire  f>artie  de  vôtre  illuflre  Corps  j  mais  c'eft  bien 
davantage  pour  vous  de  tenir  de  lui  un  Chancelier  de  Francci 
•qu'il  vous  donne  pour  Chef  en  la  perfonne  defon  petit-ffls. 

Si  nous  voulons  confiderer  Monsieur.  Boucheilat 
dans  Ces  alliances  >  ne  fçait-on  pas  avec  combien  d'empreflemcnt 
la  Tienne  a  été  recherchée  >  &  avec  combien  de  prudence  il  s'eft 
choifî  des  Gendres  recommandables  parleur  naiiïance  ,  diftin- 
guez  par  leur  rang,  célèbres  par  leur  mérite,  &  à  qui  le  difcerne- 
ment  du  Prince  a  déjà  conBé  les  plus  grands  &  les  plus  importans 
emplois  ?  Mais, n'entreprenons  point  de  parler  ici  de  leur  gloire  > 
elle  le  trouve  aujourd'hui  confondue  dans  celle  de  Mo  n  s  i  £  u  k 
LE  Chancelier:  le  Roi  l'cft  expliqué  en  fa  faveur ,  il  l'a 
mis  dans  la  place  la  plus  auguAeiflféteve  à  ta  Charge  laplusémi- 
nente.  Voilà  le  prix  qui  dcvort  couronner  tous  les  fervîces  de 
MoNsi  EUB.  Boucher  a  t.  Voilà  larecompenfedefonme- 
Tite&  de  fês  vertui.  Etre  Chancelier  de  France  ,  ce  n'eftpas  aflèz 
dire  i  maïs  être  Chahcfelier  de  LOUIS  LE  GRAND, mais 
^tre  l'ouvrage  de  fa  raifon  ,  &  l'objet  de  fen  chbix  &  de  (à  préfé- 
rence, c'eft  le  plus  glorieux  de  tous  les  titres. 

En  eflFet,  Messj  E  o  Rs,  quahd  jeparle  de  LOUIS  LE 
GRAND,  je  nomme  un  Prince  qui  fait  plus  d'^nneur  an 
Trône,  que  le  Trône  n'en  fait  aux  autres  Rois;  Un  Prince,  qui 
cffjçant  &  relevant  tout  à  la  fois  la  gloire  des  Rois  Ces  Ayeux  , 
leur  rend  de  la  ficnne  bien  plus  qu'il  nepfend  delà  leur:  Un  Prin- 
ce qui  remplit  toute  la  Terre  del'éclat  oc  fon  nom  &  de  fes  Vi<îloi- 
fesiqui  corhme  Salomon  dans /â  magnificence,  attire  des  extrc- 
mitez  de  l'Orient- des  témoins'de  fes  merveilles ,  ou  des  admira- 
teurs dç  fa  fagéfl'ei  &  qui  par  desévenemens  inouis  donne  le  plar- 
lir  à  fes  Sujets  de  voir  fans  fortir  du  Roïaume  toutes  les  Nations  de 
l'Univers  qui  viennent  feproflerner  à  fespieds,, ou  pour  implorer 
fa  denieDct  ,ou  ptour  fatisfaire'fa  jiïftfce>éupour  rdrîdre  homma- 
geà  fa  grandeur  :-uii  Prince  qui  fe  regardant,  non  pas  comme  un 
Koi,  mais  pour  'parler  avec  l'E-critore,  comme  le  Miniftre  da 
Roïaume  de  Dieu  y  cohfommeià  pt^ffance  aux  Ouvrages  de  fi 
piété:  Un  Ptince^bpni'g&Ie  Monde,  non  pas  dâ  monftres  ima- 
ginaires comme  les  Herps  delà  Fable  j-maiîquiâpsésftVolr  a;boIi 
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les  Duels ,  étouffé  le blafphême  ,  réduit  l'impiété  à  fe  cacher, 
fçait  encore  glorieufement  triompher  de  l'Herefie  i  feihblable  à 
ce  fameux  Conquérant  dont  il  eft  parlé  dans  le  Prophète ,  que  j/kie  45, 
Dieu  appelle  fon  Pafteur ,  que  le  Seigneur  prend  par  la  main  pour 
le  conduire  à  l'exécution  de  fes  defleins ,  à  la  vue  duquel  les  Peu- 
ples font  frappez  d'admiration  &  de  frayeur,  Its  portes  des  Villes 
font  ouvertes ,  les  Souverains  font  mis  en  fuite ,  8cle  peuple  d'ifracl 
fc  trouve  délivre  d'une  longue  captivité  :  avec  cette  différence  , 
que  cet  itluftre  Roi  de  Pcrfe  fer*oit  un  Dieu  qu'il  ne  connoiffoit 
pas»aulieu  que  nôtre  Augufte  Monarque  adore  religieufement  ce 
même  Dieu  qu'il  feit  adorer  >  &  brifc  bien  moins  par  fon  autorité 
que  par  fon  zèle  ,  ces  liens  funeftesj  dans  lefqucls  une  erreur  héré- 
ditaire retenoït  un  fi  grand  nombre  de  fès  Sujets:  Un  Prince  en  un. 
mot  qui  conçoit  &qui  achevé  toutes  ces  grandes  chofes  par  cette 
raifon  fuperieure  qui  l'élevé  au  deflùs  de  tous  les  autres  hommes , 
qui  le  feit  dominer  fur  la  Fortune ,  qui  lerend  maître  des  volontez 
d'autrui ,  &  qui  le  met  au  deffus  de  lès  propres  viâx)ires  j  enfin  par 
cette  raifon  fuperieure ,  qui  efl  comme  le  Sceptre  avec  lequel  il  rè- 
gne fur  iês  Peuples,  fur  les  Etrangers  >  &  fur  lui-même. 

Sous  l'aut  >rité d'un  tel  Monarque ,  que  ne  devois-nous  point 
efperer  de  Monsieur,  le  Chancelier  ?  Quel  appui  pjur 
l'innocence  î  Quel  foutien  pour  le  mérite  î  Quel  afîle  contre 
l'opprefCon  t  Quelle  exaâ:itude  dans  la  difcipllne  i  Attendons- 
nous  à  voir  fjus  un  tel  Chef  la  Juftice  plus  honorée  que  jamais  > 
préparons-nous  à  voir  retrancher  les  abus  qui  la  pourrojent  rendre 
méprifabJe }  &  ne  doutons  pas  que  fi  le  Ciel  nous  confèrve  ce 
^and  Magiflrat ,  6c  règle  fes  années furnos  vœux  ,  il  n'encheriflè 
fur  les  iàges  defTeins  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  &  qu'il  ne  pcr- 
(êâionne  les  Ouvrages  de  Moufîeur  le  Tellier ,  &  qu'il  n'en  en- 
treprenne de  nouveaux  pour  la  félicité  publique.  Car  il  ne  faut 
pas  feulement  envifager  Monsieur,  le  Chancelier- comme 
la  bouche  qui  rend  les  Oracles  du  Prince  ,  mais  encore  cjmme 
l'œil  de  ce  même  Prince,  inceflamment  appliquéàdémêler  cequî 
fe  paflè  dans  l'Etat.  C'eflpar  cet  œil  vif  &  pénétrant  que  les;be- 
foins  des  Peuples  feront  remarquez  pour  être  reprefentez  au  Mo- 
narque j  c'efl  par  cette  bouche  que  le  Minarque  s'expliquera  de 
fes  grâces  i  &  c'eft  par  ce  canal  heureux  que  nous  verrons  couler 
les  effets  de  fa  clémence  &  de  fes  bontcz  fur  tous  les  Sujets  de  fon 
Royaume. 

Mais,  Messieurs  ,  dans  cette  joye  publique  perfonne  n'en 
doit  avoir  une  fi  particulière' que  vous.  Lntre  toutes  les  Compa- 
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gnies  Sçuve^aioes }  il  q'en  çftpoiiwqui  CQMchçdefiprésâ.Mow>^ 
«iitVit-  LE  CuANCBLiEJL,  QuaikI  le  R.oi ^onne  vo  Chançe- 
liear  àtQuseJafcance,  il  vous^cn^  un  C^ef,  il  eA  vôtre  premier 
JPréfidvnc  n6  Pow  les  ^iftre&  Cqrawai«s  j  â  eft  J'IntcUigencf 
jqui  les  fait  mouvoir  j  mais  à  vôtre  ^ard ,  U  elt  l'ame  qui  vous  ani- 
me. Que  Ç\  les  grandes  &  iniiirpenlakies  oeoup^tions  ptnir  le  feri- 
vice  du  Prince  S:  de  l'Etat  vous  privent  de  l'honneur  de  le  yow 
fouvcDf  àv6tret£te  *  U  en  e(b£ncoreçotnitie  de  l>me  qu'on  ne 
voie  point ,  ^  qui  ne  Uiflè  pounanic  pas  de  le  cendre  fenm^e  d»9s 
le  corpy  par  les  operi»tioi)s  qq'cUe  y  exerce.  C%r£MoNSi£ui^ 
|.E  Cd^mçeliek.  ne  préiude pas  ee  periônne À  v^cre CoHipar 
gnie ,  fi>a  efprijt  préfide  à  vos  Arrefls  >  H  ils  ^t  toij jours  forrocf 
avec  une  teue  équité  *  qu'il  cft  alfê  de  reconaoître  que  vous  êce; 
ies  plu$  proches  dje  lafeiycçdelaJufticei&queceQenie  Tutelair 
fre  des  ilqix  qui  vous  anime  i  vous  les  inCpire. 

Que  ao)yu  refle-t'ï,  M£SSieu|ls  «  ^non  4c  fouhaicer  que 
cette  parfaite  uqion  d'u«e  fî  grande  Ame  avec  vôtre  illuitrfï 
Çorpç  dure  ioQg-eeits  ^  qqe  les  Peuples  joiiîilcnc  pendant  uoe  loor 
gue  lùice  d'aonees  de  ce  don  précieux  q^e  le  R.oi  fait  à  Ton  Koj'au- 
me  i  qu'ils  en  recueillent  cous  Us  6:uits  >  doai  l^s  toerveilleufes 

Sualitez  4e  ,ce  grand  Mivi^  dp  U  J[ui|tiçe  î^r  donne  lieu  de  iè 
ater  ;  &  que  les  voeux  de  tonte  ht  France  foient  comUez  par  U 
longue  8f  jttqureu&  vi^  du  Monarque  )  à  qui  le  Qel  a  infpire  un  i) 
digne  (îboix. 


HAï^JNQVE  SVR  LA   ^VULICAJÎQJ^ 
ies  jUttrfSi  d'^ae  g^atuU  Charge, 

On  puni  de  nu  4*mer  cefetffU  T>ifiotin4e-fem  M.  Mafianm.  If 
ft  prûntn^ét  fMrlefmjettUn^  nous  avom  déjà  parlé  i  ^  jtnt  dtatf^ 
que  /'m  nôjoit  bien  aifê  d»^féif  de  aneilefaçtn  ij  anr^t^^^ttê  depxf0if 
Ja  nténu^  matière. 


ESSIEUM, 


M 

Si  je  n'ai  pas  les  partie?  neeeffaires  pour  parler  dignenent  da- 
irant  une  Compago  te  fi  cokbre  q^  la  v&cre ,  if,  s'U  faut  (  qutdqu? 

më^&G  ^  «)ip  iow>  »i;i»  )  qM«  j'eof;jre(içQp$ï  i£i  ^'mçd\&i§ 
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Au<fitebr$  I  6c  des  Juges  itluftres  j  j'ai  pour  le  moins  ce  bonheur  ^ 
Àe  DC  BraiterdCTani  vous  que  «le  fi  grands  fujets ,  Qu'ils  fe  foûtien< 
aent  d'eux -m&mes,  des  matières  fi  augufles,  qu'elles  n'oûc  px» 
bcfoin  dA  fecoars  de  mon  indtiftrie^  Il  y  a  environ  deux  ans  >  que 
j*en»l'bonncurde[»-efèDter  en  ce  même  lieu,,  pôur  fen  MonfiéUf 
le  Duc  de  j^ezé  f  les  Ftovifions  de  l'one  d«s  phis  belles  Chargea  de 
taCodrobne>&le  R.oi»aûté3nnéêecte  même  Chargea  la<Kein« 
RegeaTcfa  Mercyt^e  a  daigné  me  choifir  ipouf  Çdncr  ici  U  parole 
en  foo  nom.  Cette  AtiguHe  PrinceH^  m'a  Woré  à'uA  emplbi>  quî 
lûrpafloic  autant  mon  ambition  *qs'il  eft  fta  deâùs  de  tttes  forces. 
Mais  i'ai  trouvé  en  f  une  te  en  Vautre  de  ces  eftlonsi  un  champ  fi 
fertile  >  que  ma  Ibibleife  en  a  été  beaucoup  {ôuhgée  >  &  des  Juges 
fi  Ëtvoranes  »  qi^e  pour  les  perfuader  >  je  n'ai  pas  eu  befoin  de  re-^ , 
Courir  aux fecrets de  l'Arc  >^à  lamagnifKencedu  Sti1e,niskrécllat' 
des  Figures.  En  effet,  ne  ferois- je  pis  pownôtire grande  Reitic^ 
un  Panégyrique  pompeux  *  8c  bien  acbevéi  quand  je  ne  voas  don» 
nerois  qu'un  fimpk  récit  de  Ton  iUuftte  vie  j  de  fi  aton  je  me  fuflfe 
contenté  de  vous  redire  ce  qiœ  contenoient  les  Lettres  de  Provi^ 
fion ,  de  cehiîi  à  qui  ton  PrinceroémedoimoK  de  fî  beaux  Eloges  p 
fw  denieurerez''Vdus  ps  d'accord ,  que  j'auïoé  fiilfiïàmment  rcTevé 
Ion  mérite  8c  fa  gloire  i 

Il  vous  fouviendra  peut-être,  qtw  je  vom  psA-lttide  ï'émiAebce 
de  fa  Charge ,  de  l'édae  de  Ces  vercos  y  de  la  genefoiité  de  fes  corn-* 
bats>&duluft:rede  fa  Famille { 8c cpie dans  une  vie  il  courte,  ie 
trouvai  dequoi  vous  oncretenir  allez  longuemient^  Qu'elle  a  peu 
duré>  Messieurs  , après  le  jour,  auquel  vous  pronbn^tes  un 
Arreft  fî  celebte  en  la  f^eur  f  Que  là  joie  que  vbus  eûtes ,  de  voir 
prêter  k  ferment  i  un  homme  qui  faifoit  toujours  plusqu'Âne  pro- 
inettoit ,  a  été  bien-tôt  changée  en  larme»,  &  que  (k  pompe  fîine. 
bre  a  fuivi  de  près  (on  triomphe  !  II  jura  de  iervir  fidèlement  le 
Roi  dans  cette  Charge,  d'y  employer  (^  foins,  fèsbiens,  8c  fa  vie; 
SI  a  fort  bien  dé»g^fa  parole ,  il  a  ftdéïemene  acéômpti  totit  ce 

3u'il  avoit  promis  >  &c  parce  que  c'cfl  dotmer  d£ax  fois  j  que  de 
onner  promptement)  H  n'a  pxs  voulu  être  tardif  à  s'acquitter  dé 
£i  promeâfe.    Dés  la  première  occafion  oix  il  a  commandé  >  s{>ré» 

ti  ti  eut  prêté  le  {ermefat  entre  vos  mains  i  il  a  fait  une  dépenw  de 
oi ,  plûtât  que  de  General  d'Armée.  On  a  vu  paroîcre  dans  un 
Siège ,  8c  dans  une  Armée  navale ,  en  fa  table  ,  8c  en  fes  équipa- 
ges ,  toute  la  magnificence  de  la  Cour ,  pendant  qu'on  voyoit  éda^ 
ter  eh  fa  perfonnc  toute  là  valeur  d'un  ConqiKraûtjêc  enfin ,  pour 
ne  manquer  à  rien  de  tout  ce  qu'il  tous  avoir  proaaïs ,  il  à  donné 
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fa  vie  au  R.oy  daoSiUn  combat ,  où  le  malheureux  fore  des  armes  a 
choifi  cette  Tête  illuftre ,  au  milieu  des  dix  mille  hommes ,  &  Ta 
abbatuc  au  moment  que  la  Viftoire  ralbit  couronner. 


avantage*  que  le  Roi  a  jugé  fa  dépouille  fi  grande  Se  fiprécîeufe, 
qu'il  en  a  voulu  gratifier  la  Perfoone  du  monde  >  à  qui  il  doit  le  . 
plus  d'amour  fie  de  refpeâ.  Si  nous  voyons  donc  qu'une  Reine> 
toute  brillance  de  grandeur  &  de  majefte»  fait  éclat»  aujourd'bBi 
parmi  tes  fleurons  de  fa  Couronne  i  une  Charge  quepoi^oitfon 
Sujet  i  s'il  a  fallu  recourir  à  une  Perfonne  fi  relevée  pour  l'exercer 
après  lui  )  il  faut  qu'elle  ait  été  portée ,  par  ce  grand  homme,  i 
*  un  haut  point  de  gloirei  &  comme  on  vit  autrefois  >aprésla  mou 
du  fameux  Bertrand  du  Guefçlin  »  que  personne  ne  vouloir  rem. 
plir  la  Charge  de  Connétable  >  il  femble  qu'on  ne  pouvoit  faire 
uicceder  qu'une  Tête  couronnée,  à  celui  qui  avoic  couces  les  in- 
flinations  d'un  Monarque. 

Cette  Augufle  Princeflè  ,  MESSiÊtrast  avoic  encore  les  lar- 
mes aux  yeux  poyr  une  more  fifUnefte,lorfque  l'intérêt  de l'Etae 
l'a  comme  forc^  d'accepter  la  charge  de  grand  Maître ,  Chef  fi( 
^grincend|tnt  Qeiferaj,  de  la  ^Javigacion&  Commerce  de  Francej 
des  Prpvifions  de  laquelle  je.vous  demande  en  fbn  nom  la  publica- 
tion. Il  çfl:  évidenc ,  que  le  Roi  a  cherché,  le  moyen  de  réparer 
avantageufement  nôtre  perte* en  nous  faifanc  un  don  H  précieux 
^  fi  rare.  Nous  en  avons  écouté  l'Oracle  ;  nous  venons  d'entea-* 
dreles  motifs  de  fon  choix  ;  nous  reyeron;  cfjux  qui  nousiônccaT 
thez ,  Se  pour  qui  nôtre  curiofité  feroit  criminelle  :  £c  vous  ap^ 
prendrez  auxPeuples  »  par  vôtre  exemple  >  Mtssi  eurs  >  ce  que 
vous  leur  or4onnçrez  par  vos  Arrefts.  Vous  leur  apprendrez  i 
rendre  upe  parfeite  ot«ïflànce  auxvolontez  du  Prince,  qui n'ufe 
de  fpn  autorité  ,  en  cette  occafi^n  ,  que  pour  leur  accorder  une 
grâce ,  qu'ils  n'auroient  crfe  demander.  Mais  après  avoir  benî  milr 
le  fois  le  Ci$:l ,  qui  lui  a  iofpîréunepenféefîfavorableàfesSujets» 
il  ne  iêra  pas  hors  de  propos  de  confiderer  l'extrême  pbligacioa 
que  nous  avons  à  nôtre  grande  Reine,  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu 
augmenter  fes  foins  Se  les  inquiepudes  >  en  acceptant  une  Charge 
fî  pénible,  &  donc  les  fopÛioiis  principales  no  r^arderv  que  i» 
félicité  des  Peuples. 

Après  vous  avoir  propofc  le  fuj<tdemon  Difcotirs  ,  donr  la 
^rfingeuf  çie  m'eft  pas.inçopnqë  »  je  me  plaindroi?  ypîqntiersde  U 
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fciWeflTede  mon  génie ,  que  je  connois  encore  mieux,  fi  l'AiiguIte 
Perfonne,  que  mes  défauts. offêaferonc  le  plus,  ne  m'avoit  elle- 
même  ordonné  de  parler  Car  ceice matière.  llfembledonctMfs- 
SE-VKS  >  que  vous  foyez  en  quelque  Ibrce  obligez  d'excufer  des 
défauts  qui  ne  iont  pas  volomaices ,  ou  quepourmefavoriferen. 
jCore  flayantage  »  vous  deviez  vous  perfuaaer ,  que  comme  Dieu  ne 
.fefufe  jamais  les  grâces  nece^aires  pour  accomplir cequ'il ordon- 
ne ,  les  Souverains  qui  font  fes  vivantes  images ,  ne  iont  jamais 
de  commandement  à  leurs  Sujets ,  {ans  leur  donner  en  même  tems 
des  forces  pour  l'exécution, 

La  iiignâté  Royale  contient  dans  fa  valle  capacité  ,  toutes  les 
Chai:ges.<jue  les  Rois  donnent  à  leurs  Sujets  ;  elles  ne  Ibnt  que  des 
nïons  de  .ce  Soleil,  qui  poSede  en  éminence  Se  d'une  noble  ma- 
piere  toute  la  forre  &  toutela  vertu  des  corps  fujetsà  fes  influen- 
ces. Auffi  dans  les  commencemensdes  Monarchies ,  les  Rois  fai- 
foient  eux-mêmes  toutes  les.fonâionsjdontiisfe  déchargentàpre- 
fent  fur  leurs  Officiers.  Ils  commandoient  toujours  leurs  Armées  en 
perlbnne  i  ils  écoutoient  Les  plaintes  de  leurs  Sujets ,  &  leur  ren- 
voient jufticeflb  leur  propre  bouche  i  ils  feifoient  tous  leurs  Trai- 
xezavecleursvoiiùuj  lans  y  employer  le  miniiVered'autrui.  En  ef- 
fet ,  il  femble ,  que  commeen  la  Nature ,  les  corps  n'ont  plus  de  pe- 
santeur quand  ils  font  dans  leur  centre,  l'Autorité , quelque  gran- 
de qu'elle  fbit  >  ne  devrok  point  pefer  aux  Rois ,  à  qui  te  Ciel  l'a 
lieftmée.  De  là  vient  que  lesentreprifësoUilsagiffenten  perlbn- 
ne ,  réùfliffent  d'ordinaire  beaucoup  mieux  que  celles  donc  il>  fe 
çepofenc  Air  la  conduite  des  autres. 

Cette  manière  d'agir  ned  plus  pourtant  en  ufage  dans  nôtre 
Politique,  &  deux  railôns  l'ont  fait  abroger ,  pretque  désfon  com- 
mcDfxment }  dont  l'une  eft  la  foiblefiède  Telprit  humain ,  lequel 
écant  borné  dansfespuidrances,^  dans  fes  opérations,  n'a  pu  fuffi- 
fire  à  toutes  lesfonâions  necellairesà  la  conduite  d'un  grand  Etat; 
Cette  f^ibleflc  axantraint  les  Souverains  ,  de  choifir  des  Officier* 
pour  fefbulager  .  &  de  leur  con&rune  partie  de  Vadminifliracion 
des  affaires  ,  fe  réfervant  toujours  ce  pouvoir  éminencScleurau- 
torité ,  en  tout  jcc  .que  les  Sujets  exécutent  parieur  ordre. 

JL'aainc  raifoneft  tirée  de  l'Ambition  des  Princes ,  &  de  l'a- 
œcur  qu'ils  ont  eue  pourlefafte,  &  pour  la  grandeur  jïlsont  crû 
^a'il  ^oit  doniier  de  grandes  Charges  à  leurs  Sujets ,  pour  avoir 
l'avantage  d'êtreièrvis  par  des  perfonnes  d'émînente  dignité  »  fie 
^'il  imponoit  à  l'autorité  Royale  >  de  voir  au  pied  du  Trêfie ,  ' 
ceux.<^eJeurs  emplois  éle^t.iur  la  tête  desautres,  Auffivoïoo»- 
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nous  que  parmi  les  Romains ,  dont  le  pouvoir  eft  allé  au  plus  haot' 
poinc  où  U  grandeur  mortelle  pulfTe  atteindre  >  c'e'toic  une  des 
maximes  de  leur  ambitieniê  Politique  ,  de  ne  pas  dépouiller  les- 
Rois  qu'ils  avoient  fubjuguez  >  ou  du  moins  d'en  fubfticuer  d'au- 
tres en  leur  place  >  qu*ik  rendoiept  tributaires  Se  qu'ils  obligeoientr 
nonfeuiemenc  â  venir  de  tems  en  tems  âechir  te  gcnotiil  devaor 
le  Sénat  ^  mais  encore  faire  la  cour  au  moindre  Sénateur  qui  allâr 
dans  leur  Royaume ,  pour  fbn  dîvertiflement.  Ils  en  u(èrentdela- 
ibrte*  afin  que  les  Têtes  couronnées  fuiTenc  les  viâimes  de  leur' 
orgueil ,  &  les  inftrumens  de  la  fêrritude  qu'ils  vouloient  impolèr 
àtoutela  Terre.  Mais  fans  aller  fi  loin  >  nos  Rois  n'onc-îts  pas  au- 
trefois démembré  de  leur  Royaume  de  grands  Duchez  >  fie  des 
Provinces  importantes ,  dont  ih  ont  invelli  des  Princes ,  de  qur 
les  defcendans  ont  entrepris  de  leur  ravir  la  Couronne  ^  (ans  qu'ils^ 
ayent  prétendu  autre  fruit  de  ces  rnreftitures ,  que  la  vanité  d'a- 
voir de  grands  Princes  pour  Val£iux,  &  de  I^  £aire  afliiler  ài 
leur  Sacre  >  en  qualité  de  Pairs  de  France  ï 

S'il  n'y  a  donc  que  la  Foiblefle  Se  l'Ambition  q^i  ayent  obli* 
gé  les  Souverains  a  donner  de  grandes  Cbarges  i  leurs  Sujets  y 
conlîderons ,  je  vous prie>MESSiEUR.s,  quelle eft  la  force  &  ]»• 
modération  de  nôtre  venueuTe  Reine  ;  puifqu'aii  milieu  de  \» 
Pompe,  donr  elle  eft  cnvironnée^parmi  les  occupations  impor- 
tantes >■  &  les  ^cis  contiDuels  que  hii  donne  Ton  faeureufè  Ré- 
gence* elle  a  la  bonté  d'accepter  une  Charge  qui  l'accable  ds 
mille  nouveaux  £]îns .-  mais  ime  Charge  qui  bien  loin  d'ajouter 
quelque  chofè  à  fà  grandcar  ,  ièmbleroit  déroger  aucunement  à 
celle  defon  caraaere,fi  elle  nerecevoit  del'Au^uftePerfonnequf 
la  polTede  aujourd'hui ,  L'éclat  qo'elle  donneroit  à  un  autre.  Au 
lieu  de  iè  faire  feryir  6c  révérer  par  de  Grands-MaStres.de  la  Na- 
vigation} ôc  du  Commerce  de  France  >  elle  daigne  fcrvirelte^mâmo' 
en  cette  qualité*  &  au  lieu  dîe  demander  compte  aux  autres  d'une 
adminidration  fi  importance  au  bonheur  des  Peuples ,  elle  veue 
être  là  comptable ,  &  ne  pas  eanfier  à  d'^autres  mains  que  les  fien-- 
nçs  le  foin  de  nôtre  félicité. 

Ne  vous  étonnez  pas  après  cela  *  Messi  euks  »  fi  je  m'écarte 
6es  règles  ordinaires  ;  il  faut  traiter  un  fiijet  fi  rare  &  fi  nouv^u  » 
d'une  manière  qui  ne  ibitpascommune.  Oneftaccoûtutnéen<ie 
ièmblables  actions  ,  de  s'eceodre  fur  les  louanges  de  l'Officier 
dont  on  reprefentç  le  pouvoir  rd'élëver  bien  haut  fbn  mérite  &  Ce 
condition, pour  tnoncrer  qu'il  eft  digne  ée  la  Êivear  oue  le  Prince 
Jui  a  faite,  r  mais  nou»ne  pouvons  parler  ici  tfe'l^;aai&ace>9ucles 
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frtnx&  de  nôtre  Augufte  Princeile,  pour  montrer  combien  elle  s*a- 
hziSe  en  acceptant  cette  Charge  j  &  au  lieud'exalterlalibcralité 
à:i  Prince  qui  donne  1  il  faut  bénir  mille  fois  la  modeilie  d'une 
Reine,  qui  ne  refofe  pas  le  partage  d'un  Sujec 

Je  m'abufê  y  Messisuils  ,  nous  devons  mille  aâions  de  grâ- 
ces à  nôtre  jeune  Monarque  >  pour  la  magnificence  dont  il  ufe 
«txxtte  occiuîonj  mais  c'edà  nôtre  égard  que  fa  profufîon  efl: 
«xtréme  :  car  il  ne  donne  pas  cette  Charge  à  la  Reine  fa  Mère , 
il  donne  plikôt  cène  facrée  Periônnc  à  une  Charge ,  qui  quelque 
srande  qu'elle  loit,  n'a  rien  que  de  médiocre ,  devant  une  Majefté  A 
éclatante.  11  fait  un  prefènc  à  Tes  Sujets ,  qui  marque  en  même 
tems  &  foa  p(wroir  &  Con  impuiflance  ,  (s'ïtm'ell:  permis  dépar- 
ier ainfi  ,  )  puifqu'en  nous  donnant  la  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
cieufe  &  la  plus  euimable ,  il  épuife  entièrement  fa  Hberuité.  Ce 
n'eft  donc  pas  l'élévation  de  cette  Princeiïe  qui  doit  produire 
nôtre  bonheur  *  c'ell  de  Ibn  abaillement  que  nous  le  devons  atten- 
dri; j  8c  par  un  effet  de  bonté*  qui  ne  trouve  pointd'exempledans 
rHiftoire  de  tous  les  Siècles,  une  Reine  quefon  caractère  élevé 
au  defTus  de  toutes  les  grandeurs  humaines  ,  cfefcend  volontaire- 
méat  de  fon  Trônei  &  fe  mêleen  quelque  façon  dans  lafoulede 
{es  Sujets ,  pour  vok  de  plus  prés  leur  milere  >  &  pour  être  mieux 
informée  des  neceffitez  qui  les  prcflcnt. 

C*eft  pour  rendre  nos  Navigations  aflûrées  &  nôtre  Commer- 
ce heureux ,  qu'elle  a  pris  la  Surkitendance  de  la  Navigation  & 
jdu  Commerce  i  c'eft  pour  donnçr  la  feureté  à  nos  Côtes  ,  qu'elle- 
vetit  Ce  charger  de  nouvelles  inquiétudes  î  c'eft  pour  ramener  l'a- 
boodance  dans  nos  Villes  8c  dans  nos  Mailbns  >  qu'elle  ne  refufe 
pas  d'épuifer  foa  efprït  par  des  foins  aiÏÏdus  i  Se  c'eft  enfin  pour 
alTiirer  nôtre  repos  qu'elle  va  redoubler  là  vigilance  :  fi  bien  que 
nous  la  verrons  travailler  aujourd'hui  de  la  même  main,  &  avec 
le  même  bonheur ,  à  la  grandeur  de  l'Etat  >  8c  au  rétablillêment 
du  Commerce. 

Cette  fonrce  féconde  de  la  richeflie  des  Peuples ,  dont  le  cours  eft 
fi  fort  diminué  &C  diverti  par  tes  guerres ,  par  les  déprédations ,  8c 
par  les  naufrages  »  ne  peut  revenir  i  fa  première  abondance  ;  (î  elle 
ne  trouve  du  {ecours  dans  une  Charge  qui  en  doit  ouvrir  tous  les  ca- 
fiiuX}  8c  détourner  tous  lesobftacles.  Cette  Charge  auflî  ne  pour- 
roit  produire  l'effet  que  nous  fouhaitonsifielle  n'étoit  point  en  une 
main  puiflkntej  &c  il  n'v  en  a  point  au  monde  de  plus  forte*  ni  de 
plus  redoutable  >  que  cellede  nôtre  grande  Reine ,  qui  ne  foûtient 
p»s  fe^lemeot  le  ^ctua  fardeau  de  cette  Monarchie  ,  mais  qui 
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l'élevé  aa  plus  haut  point  de  gloire  >  où  elle  foit  jamais  arrivée. 

Chacun  fçait.  Messieurs  *  que  la  Mer  eft  un  Blemenc  rebelle 
qu'on  ne  dompte  pas  aifémenc  *  c  efl  le  Tbeacrede  l'inconftance  & 
des  naufrages.  Quandelleprefencefon  fein>quelqueuni,& quel- 
que paiGble  qu'il  paroiSe>  elle  prefente  un  abîme  infatiable.  Ses 
calmes  font  décevans*  fes  tempêtes  font  horribles  r  elledérore  les^ 
flots  tout  entiers,  elle  engloutit  même  des  Villes  5c  des  ProviQces>- 
donc  elle  lail3è  encore  paroîcre  quelques  édlBces  pour  montrer 
coitjours  à  la  Terre  des  marques  de  fa  fureur  i  Si.  comme  fi  ce 
n'écoit  pas  aâèz  de  nous  cacher  des  écùeils ,  où  nous  voyons 
brifer  nos  VaiSeaux  >  &  perdre  coût  le  fruit  de  nôtre  indnltrie  r 
elle  a  voulu  encore  faire  échoùet  TePprit  humain  par  rinéga" 
Itcé  rapide  de  Ton  fiux  8c  de  (es  marées.  Toutefois  ce  même  He- 
meoc  qui  nous  donne  tant  defnjecs  de  plainte,  a  de  fi  beaux  inter- 
valles ,  &  (  pour  ainfi  dire  )  des  caprices  fi  favorables  >  qu'on  ne 
veut  pasmune  que  ce  foit  un  Problême  à  propoftr  :  Si  la  Mer 
nous  eft  plus  dommageable  qu'utile.  Pour  nousperfuader  en  fa  Ët- 
veur  ,  on  nous  dit  qu'elle  eft  le  lien  de  la  fociecé  des  hommes  ,  8c 
la  ligne  de  communication  qui  les  attache  fi  uttlement  les  unsaux 
autres.  Que  cette  liaifon  a  perfeâienné  tous  les  Arcs  8c  toutes  les- 
Sciences >  que  iâns  elle  tout  nous  paroîtroic  incroyable,  parce 
que  nous  ignorerions  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  Ôc  de  olus  curieux 
dans  la  Nature  i  a^'d  n'y  a  que  la  mer  qui  nous  puïfle  donner  en 
abondance ,  &  avec  commodité  les  chofe»necefl«ires  îque  nous  ner 
tenons  que  de  fa  profiifion  les  fuperfluës ,  8c  que  fans  elle  nous  ne 
connoicrions  ni  la  pompe  *  ni  la  magnificence  i  qu'elle  verfe 
abondamment  les  richefles  aux  Peuples  ,  qui  par  tout  ailleurs- 
filent  8c  travaillent  beaucoup  pour  açquerirpeu  de  chofe  i  8c  qu'en- 
fin la  Navigation  eft  le  plus  noble  effet  de  I  induftriedes  hommes >■ 
8c  la  plus  iîluftre  marque  de  la  fermeté  de  leurs  courages. 

Mais  dans  la  Politique  ancienne  8c  moderne ,  c'elt  un  princi- 
pe indubitable,  que  rien  ne  peut  contribuer  fi  puifTammenc  à  la- 
grandeur  d'un  ïcac ,  qae  fa  mer  8c  le«  forces  navales }  que  ce(k 

Sar  là  que  les  petits  deviennent  grands,  8:  que  les  grands  peuvent 
cvenir  les  Maîtres  de  cous  les  autres.  H  meferoicaiféde  prouver 
cette  propofitioD  par  une  induction  tirée  du  progrés  8c  de  la  dé- 
cadence de  toutes  \es  Monarchies  r  mais  bien  qu'elle  ne  fût  pas 
éloignée  de  mon  fujec ,  je  ne  veux  pas  m'y  engager.  Sans  aller 
t^iercber  des  exemples  dans  la  Monarchie  des  Affyriens  ,  ou  dans 
celle  des  Perfes  >  qui  font  des  Terres  prefque  inconnues  de  l'Hi— 
Aoire  i  je  remarquerai  bricvemenc  qu'en  cette  àcs  Grecs  >  dix-huit 
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Peuples  du  Continent  de  la  Grèce ,  de  l'Afîe ,  ou  des  I/Ies  voifines  > 
gagnèrent  tes  uns  fur  les  autres  l'Empire  d'Orient  durant  huit  cens 
ans ,  &  furent  les  Maîtres ,  ou  les  vaincus  à  mefure  qu'ils  étoient 
forts  ou  foibles  fur  la  Mer }  ce  jen  de  la  Fortune  ayant  commencé 
par  ceux  de  Crece  Coqs  Minos,  &  fini  pïr  les  Athéniens,  qui  re^ 
cueillirent  cette  ptiiffancc  delà  main  des  Fginetes  ,  qu'ils trai- 
loient  après  avec  cette  ingenieufe  cruauté,  de  faire  couper  le  pou- 
ce à  (eus  ceux  qui  (omboient  entre  leurs  ma'rns ,  pour  les  rendre 
inuciles  à  la  Navigation.  Et  fi  la  légèreté  naturelle  des  Peuples  de 
la  Grèce  ,  ou  le  Commerce  des  Afiatiques  ,  qui  corrompit  enfin 
les  moeurs  des  Athéniens ,  ne  les  euflent  empêchez  de  fe  prévaloir 
d'one  û  favorable  ficuation  :  ou  s'ils  n'euflent  pas  eu  en  tête  la 
Vertu  de  Sparte,  qui  fiit  toujours  un  contre- poids  à  la  poiffance 
d'Athènes  j  il  eft  certdtn  qae  les  Grées  n'auroient  pas  laiflé  aux 
Romains  t'avadtage  qu'ils  ont  eu  de  fe  rendre  Maîtres  de  toute  la 
Terre. 

Mais  il  e(l  cercain  auHî  qœ  les  Romains  firent  le  premier  pas 
vers  l'Empire  du  Monde  ,  lorlqu'ils  prirent  réfolution  de  paffer 
ce  Détroit  du  Phare  de  Meirine,quetesfâbuleirresCarybdesren- 
doienc  en  ce  cents-là  fi  formidable.  Ce  Peuple  vËrtQeux,  mai» 
jutques  alors  extrêmement  raftique ,  voulut  donner  du  fecours  à 
ceux  de  MefTine ,  qui  lui  en  âvofenc  demandé ,  fans  f^voir  pour' 
tant  qu'il  s'agiffbit  en  cette  entreprifc  du  commandement  de  l'U- 
nivers entre  Rome  &c  Carthage.  Il  commença  par  la  Sicile  à 
fubjuguer  des  Etacs>en  failànt  femblant  de  les  protéger, (  ce  que 
les  Romains  icûrent  depuis  fi  bien  pratiquer  :  ]  mais  tout  cela  ne  fè 
poavoii^ire  fans  des  forces  navales,  dont  les  Romains  n'avoienc 
pas  l'ulàge ,  ni  prefque  la  connoiflance.  H  fallut  pourtant  dreHer 
une  Flotte  pour  combattre  les  Carthaginois ,  qui  écotent  en  Mer  t 
&  l'on  vit  dans  cette  première  tentative  un  prodige  incroyable , 
&  que  le  ténwignage  de  tous  les  Hrftoriens  ne  nous  perfijade 
qu'à  peine.  Les  Romains  mirent  à  la  voUe  une  A  rmée  navale  de 
cent  foixanie  vaiflèaux,pourl3conftruâion  dcfquek.le  premier 
coup  de  coignée  ne  fut  donné qne  deux  mois  auparavant,  pour 
abattre  le  bois  que  l'on  y  devoît  employer.  En  effet ,  cette  pre- 
mière Guerre  Puniqsç  leur  ayant  réiiifi  »  ils  virent  augmenter 
leur  pui0ance ,  Se  leur  atnbition  de  telle  forte ,  qu'en  moins  de  deux 
cens  ans ,  l'Empire  du  Monde  fut  entre  les  maïns  de  ceux  qui  en 
cinq  fiécles  avoient  ai  de  la  peine  à  fe  rendre  Maîtres  de  l'Italie 

Aufil  leifr  politique  ne  trouva  point  de  moyen  plusaflVVré  pour 
coD^rver  cette  grandeur  îmmenlè,  que  détenir  coirours  deux 
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Armées  navales  en  écac ,  d^nc  l'une  avoit  ion  poAe  à  Brunâufëf 
pour  faire  la  loi  à  tout  l'Orienc  >  Sc  Taiatre  à  Mifeue  i  Se  depuis  i 
Havenne ,  pour  tenir  en  bride  les  peuples  d'Occidenc.  £c  nous 
remarquons  en  la  décadence  de  cet  Empire  ,  H  même  du.tems  d.e 
Idiriu^  ,  qu'il  n'y  Hl  eu  que  les  Villes  maritimes  qui  tyent  fauve 
l'Europe  aeladominaûonde^Gocs,  Qcd^sautres Nations  Septen- 
trionales} &qui  nousayent  donné  le  moyen  d'ari:ê.ter  leurs  inonr^ 
dations.  Ces  peuples  barbares  n'ont  prefque  jamais  été  défaits/ 
^ue  dans  les  Provmces  voifines  delà  Mer,  où  ils  fè  trouvoient  dé- 
pourvue de  toutes  cjiofesj  à  CAuiè  qu'ils  manquoient  de  Ports  ^  df 
forces  navales. 

L'Empire  des  Otomaas  n'aeuqu'uDegrftndeurmédiocre»tant 
qu'il  a  été  renfermé  dans  le  Condnent*QU  vers  les mauvaifès  Rar 
4-s  de  ia  Mer  Noire  j  &  il  s'eft  accru  en  cent  ans  après  laprilè  de 
la  Morée  &  dp  Con  [lancino|de,  plus  qu'il  n'avoit  fai,t  en  fix  cens  ans 
auparavant.  On  n'impute  les  grands  avantages  que  les  Anglois 
ont  eu  autrefois  fur  nous  datisla  France,, qu'à  la  négligenjce  de 
nos  Rois ,  qui  ne  prirent  jamais  aucun  foin  de  ie  rendre  Tores  fur 
la  Mer  ,  pour  s'oppofer  à  leurs  trajets ,  pour  entreprendre  fur 
«ux  1  Se  pour  les  réduire  à  la  défenfiye.  AulQ  Charle  le  Sages'écaat 
apperçû  de  .ce  défaut  ,  drefla  une  grande  Armée  navale 
fous  (on  Admirai  Jean  de  Vienne*  qui  liii  ièrvit  grandement  à 
chaflèr  les  Angloisde  ce  Royaume ,  ou  ils  ne  feroienc  jamais renr 
trez  ,  fi  la  foiblellè  de  fon  Su^cejleur ,  Sf.  les  faâàons  i^'ejle  en- 
gendra dans  Ja  Cour  ne  leur  en  euffent  ouvert  le  chemin. 

Fuc-il  jamais  une  Puiflance  plus  abbacuë  que  celle  des  Veoi^' 
jtiens  après  la  journée  de  la.  Giraddade ,  qui  leur  $t  perdre  tous 
Jcurs  Etats  de  Terre  ferme  î  Mais  ayant  confervé  leurs  Ifles  >  & 
leurs  Villes  maritimes,  ils  ne  réfifterent  pas  feulement  à  cette  for- 
midable Ligue  de  toute  l'Europe,  qui  avoit  juré  leur  perte  i  mais 
ils  .chafferent  peu  decems  après  les  Princes  liguez  de  toutes  leurs 
Conquêtes.  Mal.the,qut  n'e^  qu'un  écueil fortifié  ,  &  une  Ide 
.que  l'ancienne  Géographie  ne  connoiflbit  prefque  pas ,  tient  au- 
iourd'hui  en  échec  les  Côtes  du  plus  grand  Empire  du  Moode, 
»vec  cinq  ou  fix  Galères  &  quelques  Vailleaux.  Il  n'eftpasbetbin 
de  recourir  à  la  mémoire  de  nos  Pères,  pour  apprendre  quels  ont 
été  les  commencen^DS  de  la  Republique  de  Hollande.  Nous 
;avons  prefque  vii  fa  petite  &  fbible  naiflance  ,  U  fes  progrés  mir 
f.acnleux  dans  l'Eure^  ,  Sc  dans  le  nouveau  Monde  ;  prc^és  d 
grands ,  qu'ils  otu  forcé  un  des  plus  grands  Rois  de  1»  Terre ,  de 
Uffj:  peder  l'empire  d^  la  JV^c;- ,  Sc  4e  traiter  ^e  Sopyierains  a  peux 
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«(d'il  voulûic  châtier  comme  des  Sujets  rebelles.  Et  fans  aller  plus 
Ibin ,  confeflbns  librement ,  que  fi  rEfpagnédoit  au  bonheur  de 
iês  navigations ,  ces  iôurces  inépuifâliles  de  richefftS,  qui  lui  onC 
donné  cane  de  prolperitez  diras  PEurope,  la 'France  ne  doit  qu'au 
rétabliffement  de  les  forces  navales  ,  k-s  grands  avafltages  qu'elle 
%  remportez  fur  les  Efpagnoh  >  depuis  la  rupture. 

H  «oit  dodc  î  fouhaitcr ,  M.^ssi  exj  kst qu^ne  Charge  5 
Aiportafite»  8c  qui  nous  peur  produire  tant  de  biens  ,  tombât  en 
ane  main  puiffàntet  &C  capable  d'en  tirer  tous  les  avantagesqu'eU 
fc  nous  peut  donner:  Celle  die  nôtre  grande  Reine ,  dont  Ê  Sceptre 
eft  le  moindre  ornement ,  efl  (ans  doute  la  plus  pui^nte  de  touK 
f  Univers:  eHc  règle  le  cours  de  toutes  les  affaires  de  l'Eurc^e  :  elle 
faît'mouvoir  toutes  ces  machines ,  dont  la  direâion  eft:  fî  difficile 
&  fi  delicAe  :  elle  difpoiè  kurs  m'ouvetnetts  avec  tant  d'ordre  Se 
de  juftefiè ,  que  ce  qui  les  meut  demeure  immobile  fur  fa  bafe  j  8c 
elle  agit  enfin  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  avec  tant  de  forcer 

lu'elle  lui  fait  goûter  an  pîtrfait-  repos-dans  l'agitation  univerfelle 

lu  Monde 

Cette  main  eft  pefante  £f  redoutable  aux  Eiïnemis  dé  la  Fran- 
ce ,  elle  lance  fur  eux  des  foudres  qui  donnent  la  peur  par  tout 
où  ils  neproduifent  pas  dfi  plus  ^rand  effet  j  &  bien  qu'elle  n'agijTe 
pas  immédiatement  dans  la  prilè  des  Places  oudatu  le  gain  de» 
Dataillfts  1  elle  y  contribue  par  fes  ordres  d'une  manière  excellente  i 
te  il  oe  s'y  fait  rien  de  grand ,  nr  dememorable  j  que  par  le  con- 
COU17  de  cette  main  puillànte.  Tant  d'Arméesen  ont  lèntï  la  pe- 
iknteur  :  tant  de  V  illes  imprenables  ont  cédé  à  (bn  ef&rc  durant  f^c 
Régence:  tant  de  Provinces  éloigliées  ont  baisé  la  chaîne  qu'elle 
ieur  a  prelènfée  t  que  c'eft  à  ce  lujet  qu'on  peut  dire  avec  grande 
raifon ,  que.le»  Rois  ont  les  mains  longues*  puifque  celte  de  nôtre 
ilhjftre  Régence ,  fans  partir  de  fon  Tr6oevébraBle  »ouaâèrmic 
cduj^de  tous  les  Princes  de  l'Europe. 

Mais,  augufle  8c  Roïale  Main  ,  vous  n'étes^pas  moins  aimable 
que  puiSance ,  tous  n'êtes  pas  moins  douce  aux  Sujets  >  que  redou- 
cable  aux  Ennemis,  Si  vous  lancez  des  fbudresjle  foin  de  nôtre  repos 
vous  les- arrache  avec  violencciSc  ne  les  fait  tomber  que  fur  ceux  qui 
le  veulent  troubler.  Vous  êtes  cet  amour  foudroyant  ,  donc  o» 
▼oyoit  la  Figure  fur  le  boudierd'Alcibiade-  Vous  nous  apprenez 
que  la  n3ble colère  n'eft  pas  incompatible  avec  la  douceur,  &  que 
même  elle  peutluifervir  d'ornement.  Vous  portez  ce  grand  Éirdeau 
de  la  Régence  (  mais  vous  nous  foulagez  en  même  temsdela  moitié 
des  maux  qui  fuirent  la  guerre  >  pour  nous  délivrer  bien-tôc  de 
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tous  les  autres  j  ^  il  feroic  difficile  de  coacevoir  jufqu'où  ira.  nôtre 
bonheur ,  s'il  n'a  point  d'autres  bornes  que  le  pouvoir  &  l'aupori- 
té  du  Sceptre  que  cette  main  porte  fi  dignement. 

Nousvoyonstousles  joursdansIaNature,M£ss  ie  u  us,  que 
lorfque  le  Soleil ,  qui  en  eft  le  père  »  veut  prendre  un  (bin  particu- 
lier dé  quelque  corps  fujei  à  lès  influences ,  il  produit  en  fa  faveur 
des  efi^ts  exti^aordinaines.  Ses  raïons  forcent  jufqu'iuix abîmes , 
&  vont  chercher  un  minerai  prés  du  centre  de  la  terre.,  pour  es 
faire  le  Roi  des  métaux  i  Ôc  dans  le  plus  rigoureux  hyver ,  lorfque 
la  terre  e/l  dépouillée  de  tous  fes  ornemens ,  il  conferve  les  feùiU 
les  &  la  verdure  d'un  Arbre  qui  lui  eft  confacré.  Je  remarquerai 
en  pailànt  >  qu'il  lèmbie  que  nous  portions  ce  refpeft  aux  inclina- 
tions d'un  ji  bel  Aftre*  en  ixe  nous  fervant  que  de  l'Or ,  ou  des 
Lauriers ,  pour  faire  les  Couronnesdes  Rois  &  des  Conqueraus. 
Ainfi,  lorfque  les  Souverains,  dont  la  vigilance  embrallè  tout  ce 
qui  eft  renfermé  dans  l'étendue  de  leurs  Etats,  ta  confiderent  quel* 
que  portion  d'une  manière  extraordinaire ,  lorfqu'ils  en  prennent 
lin  foin  tout  particulier,  il  en  revient  fans  d:iute  de  grands  avan- 
tages à  tout  ce  qu'ils  regardent  de  cette  foçFC  Si  leur  inclination  Ce 
porte  à  favoriler  un  de  leurs  ïiujets  ,  quand  même  il  n'auroit  pi 
condition, ni  m^ite  Japompe &  la gradtieur l'environnent  au0i- 
(ôt.  S'ils  trouvent  .un  lieu  qui  leiu-  plaife ,  fut  -  il  le  plus  fauvaee 
du  monde  >  ils  le  rendent  en  peu  de  tems  agréable  par  la  beUe 
ftruâiLire  des  bâtimens ,  &  ils.fonji:  d'un  def^ri:  inhabitable  >  le  théâ- 
tre de  la  magnificence. 

Vous  êtes  trop  éclairez  ,M£ss  i  e  ur.  s, ^our  n'avoir  pas  déjà 
fait  vous-mêmes  l'aplication  de  ce  que  je  viènsde  dire,  &  vous  avez 
çoniidcré  ajîez  ibuvent  que  nôtre  Augufte  Régente  ,  dont  le 
pouvoir  ^bfojiu  règle  l|^s  fondions  de  cous  les  OtHcicrÂs  &  dexou^ 
tes  les  Charges  du  Roïaufliei  ayant  accepté  celle  de  G  rand'Maî- 
trc  de  la  Navigation  &  du  Commerce,  ne  peut  s'cire  chargée  de 
ce  ibin  particulier,  fans  qu'il  nous  en  revienne  de  grands  avanta- 
ges. Cette  Rojale  m^ip  en  tirera  des  fruits  ,qu'ij  n'eft  pas  au  pou- 
voir d'^n  Sujet  de  nous  donner.  On  verra  bieii-jçât  refpeâer  fes 
£;tendaj-p apx  lieux, pii  ceux  de(ê^  Ancêtresn'onc pas  jeocore pa- 
ru ,  il  n'y  fiura  plus  ^u  nmndc  Se  terres  inconnues  v^le  en  achè- 
vera la  découveroe  qu'ils  oDt  cornmencée  j  &  .bien  quela  îraiy:* 
ajl  dans  la  fcriiliçé  de  ïpn  terroir  d'inépuifables  Mines  de  .vérita- 
bles riçheffes,  le  bonheur  des  Navigations  qui  fe  feront  ibusfon 
autorité  ,  ouvrira  de  nouvelles  fources  ,  que  la  Providence  a  c^- 
ch^^iufques  \ç\  à  1^  çijriQfiçé,ouàJ'a  varice  des  hommes. 
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"yiiis  fans  recourir  aux  expéditions ,  ne  demairêz-vDus  pas 
Ul'accord ,  Messi  EURS,  quelorfmie  cette  main  puîlïance  travail-' 
dera  au  rétabliiTement  de  nôtreComitiercc,  lés  Provinces  où  nos 
-VaiSèaux^nt  accoutumé  d'aborder  &  de  trafiquer  >  n'ont  rien  de 
ixm  ou  d'agréable  >  donc  la  France  ne  fe  prévale ,  avec  autant  d'a- 
imndance  &  de  commodité ,  que  les  terres  qui  les  produisent.  Tout 
■ce  que  l'Art  peut  inventer ,  tout  ce  que  l'induttr iepeut  faire ,  tout 
«eque  l'elpric  de 'l'homme  peiK  découvrir  parmi  les  Nations  les 

£lus  éloignées ,  tout  ce  qu'iry  a  dans  leurs  Contrées  de  necelTaire  à 
:  vie }  de  commode ,  ou  de  luperflu  >  tout  ce  qui  peut  fervir  au  bc* 
■foin  y  à  la  i>ienféatice , ou  à  la  pompe}  ne  fera-t'il  pas  en  nôtre 
-difpolîtion  par  l'établiilemenc  des^randes  Compagnies  du  Com- 
merce >qu'qn^r^era4ôusune  proteâion  fi  atTûree  ?  Et  au  lieu  que 
JDieu  nous  châtie  quelquefois  par  l'abondance  des  denrées  qui 
■n'ont  ni  cours  ,  ni  cïébic  »  nous  verrons  aborder  chaque  jour  dans 
nos  ports  les  Etrangers  >  qui  béniront  l'heureux  Koyaumeoù cette 

fande  Reine  commande  avec  tant  de  douceur  fie  de  judice ,  où 
trouveront  largement  ce  qu'ils  ne  fçauroienc  trouver  dans  le 
■païs  de  leor  naiflance  *.  &  nous  les  forcerons  d'avouer ,  que  ce  n'ed: 
joue  pour  nous  enrichir  qu^ils  craverfeoc  les  Mers,  &  qu'ils  créa- 
ient la  terre  jufques  aux  afbîmes. 

De  qui  pouvons-nous  elperer  la  fôreté  de  nos  Côtes  ^  que  de 
celle  1  qui  durant  fa  Régence  a  rendu  jufques  aux  plus  petitfi 
-Bourgs  de  n6cre  Frontière .  inacceffîbles  à  nos  Ennemis  >  &  qui 
a  étendu  fi  loin  les  bornes  de  nôtre  Empire-î  De  quel  Phare  plus 
brillant  pourrions*nou$  être  édàirez  durant  la  tempête  >  ou  du- 
rant la  nuit ,  que  de  l'aagufte  Nom  d'une  Princeffe  ,  dont  la 
prudence  n*a  pas  calmé  ,  mais  prévenu  tous  les  orages  ,  qui  ap- 
paremment devaient  agiter  cet  État  durant  une  Minorité  ?  Qùd 
Poie  plus  afluré/  Quel  Aftre  pins  favoraHepourpionsinousfuivrc 
pour^rondre  no^  Navigations  heurenfes  ,  que  les  Ordres  ,  &  les 
Congez  d'une  grande  Reine  >  dont  la  pieté  jette  un  éclat  fi  beauj 
&  brille  d'une  II  vive  lumière  ? 

Ne  craignons  pas ,  Messieurs  *  que  la  foïbleiTe  du  lèxe 
foit  un  obftacle  à  la  forceque  cette  Charge  demande:  Car, ^/rx 
Zjfs  nefiUnfptint ,  nôtre'  iUuftrc  Reine  Régente  ne  s'adonne  pafi 
non  plus  i  un  exercice  fi  bas  »  Elle  Cçaic  bien  dompter  des  Motl- 
ftres,  mais  «Ue -ne  fçait  pas  manier  le  Fu{èau.  ÂuHl  cette  Char- 
ge ne  change  point  de  nom  entre  fes  mains  >  parce  que  la  grw> 
-aenr  de  fon ame  eft  au  delfus de  toutesles  foibleflès  de  la  Natu- 
re. Et  comme  on  Jir  de  la  première  Agrippine ,  que  l'amour 
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«qu'elle  portoic  à  Gernuoicus  fbn  mari  ,  &c  la  paUion  qu^élfe 
avoic  poar  las  fortune  de  fes  enfans ,  lui  avoienc  donné  le  cœur 
&  la  Kmieté  d'un  homme  }  nous  pouvons  <Ure  librement  >  que 
la  même  caufe  a  produie  le  même  eâéc  en  la  pevlbnoe  de  nôtre 
grande  Reine.  R.egard6ns-là  donc  aujourd'hui ,  M  £s  s  i  e  u  ils  >  {ans 
Ktrtir  aie  nôtre  exemple  r  comme  cette  ancienne  Héroïne  arrivant 
à  Brundufe  ,  au  retour  de  fon  funefte  voyage  de  Syrie  ;  .regar- 
dons-la *  dis-je ,  au  milieu  de  Ton  Armée  navale  >  censnt  entre  fes- 
bras  rUme  £>tale,.pkine  des  cendres  de  foa  illuflre  Epoux,, 
ayant  à  fes  côcez  les  précieufes  reliqnes  de  fon  naufrage  &  de 
jeune»  Princes  >  qui  Jbnc  l'unique  objet  de  fon  :unour ,  &  de  (es 
efperance»î  car  au  milieu  de  cec^appareil  funèbre >•-&  d'un  fpeâa- 
de  n  couchant ,  nous  ne  lai0erons  pas  de  voir  la  pompe  d'un 
Triomphe  ,  dans  tes  acclamations  univeriêlles  des  Peuples  qui' 
l'attendent  fur  le  rivage ,  qui  la  regarcfenc  amc  autant  d'admi- 
ration que  de  tendreue  i  qui  benilTent  mille  fois  fon  heureufê- 
fécondité  ».  &  qui  lui  Ibuhaicent  toutes  les  pro^rentcs  c^  fa  Ver-^ 
tu  mérite. 

Maisàqooi  nom  férviroit-il *  Messieurs» que  cette  Char- 
ge fut  dans  une  main  puiflanre  rfi  le  coeur  qui  la  fait  agir  &  que 
en  doit  régler  tous  les  mouvemem  i  n'étoit  plein  d'une  inclina- 
tion bienfaifante  .  de  cette  feconde  volonté  des  Prince^  ,  qui- 
pour  iiin  du  bien  aux  hommesru'ont  prefque  qu'à  leur  en  ibu-- 
fiaiter?  Le»  Athéniens  avoienc  une  0  haute  eûime  pour  Alclbia- 
de  1  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  être  battus  fous  fa  conduite  »  que 
de  fbn^confentement.  Quelque  bonne  opinion  qn'âseuâèntpoar* 
tant<k  fa  valeur  &  defafortune,fès  intentions  &  fa  fidélité Icar' 
ëcoienc  extrêmement  fulpcâes,  L'Ânciquicé  a  vu  des  monftres- 
dans  le  Trôner  qui  font  bien  allerplus  avant,  &  qui  fe  lent  pii 
quez  de  faire  voir ,  tout  ce  qu'un  pouvoir  ablblu  joiu  à  une  ex- 
trême licence ,  pouvott  exécuter  d'étrange  &cdc  fonefte.  On  en  x-^ 
yû  qui  ont  appréhendé  que  la  Pofterité  ne  fe  fouvîm  de  leur  Rè- 
gne» fi  quelque  tragique  accident  ne  le  rendent  mémorable  .-cro- 
yant que  les  delôlations  publiques  étoient  les  plus  illuûres  mar- 
ques de  leur  autorité.  Mais  comme  la  concncion-des  Sujetseftex- 
crémement  déplorable  fbus  des  Princes  G,  iiriiumains  *  la  nôtre 
pourroic-elle  être  plus  heureufe  que  (eus  là  Régence  d'une  Rei- 
ne, qui  ne  crcùt  pas  que  Ion  pouvoir  éclate  fi  hautement  dans  l'a- 
baiiïemenc  des  Ennemis  de  l  Etat  que  dans  la  félicité  de  (es  Su- 
jets ,  &  a^m  bien  qu'elle  voye  toute  TEurope  à  Ces  piedsi  ne  (e  per- 
foadera  jamais  d*êcre  puiilânte  >^que  lorfque  nous  terons  heureux» 
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En  efFec  ,  quiels  defirs  pourroit  produire  un  cœur  qui  ne  ie 
■Jte^e  gue  par  les  voloniez  adorables  de  celui ,  mi  fouhaite  ar^ 
demment  Ufalut  de  tous  les  Hommes  î  Un  cœur  qui  n'cft  pas  moins 
entre  les  mains  de  Dieu,  par  fa  profonde  pïete  ,  que  par  l'auco- 
rieé  qu'il  s'eft  réfervée  d*y  tenir  celui  des  Rois,  ne  fçaurott  pro- 
duire d'autres  mouvemens,  que  ceux  que  lui  infpire  cette  divine 
Providence»  ii  -fiivotaHes  aux  hommes.  Il  ne  faut  attendre  que 
«des  grâces.)  de  celle  qui  iùit  4e  ni£me  exemple  <^'elle  adore  « 
.&  l^flidu  commerce  que  nôtre  Reine  entretient  avec  la  fource 
inépuifàble  de  tous  les  biensi  lui  a  fans  doute  appris  qpeles  Soi>> 
verains  effacent  le  caraâere  de  la  Dnrinité ,  dont  ils  font  leur 
plus  digne  Eloge  >  lorlque  le  bonheur  des  Sujets  n'eft  pas  la  re« 
gle  principale  de  leur  conduice. 

Son  Trône  fera  donc  cotre  favorable  Afylea  parce  que  les  Au- 
:cel$  ont  foâ  jours  été  le  fien  j  &le  libre  accès  que  fa  Pieté  lui  don- 
ne vers  Dieu  i  lui  infpirera  la  douceur^  la  compafîîon ,  avec  la- 
quelle il  faut  regarder  les  Hommes.  Aufli  ne  ibrt-elle  jamais  de 
jces  divins  entretiens ,  qu'avec  un  vifage  lumineux  ,  comme  ce- 
lui du  grand  L^iflateur  des  Hcbreux  j  mais  elle  en  fore  pour  al- 
ler frapper  des  rochers ,  pour  ouvrir  des  fources  dans  le  Défère  « 
&  pour  combattre  les  obftacîes  qui  s'oppofènt  au  Iculagemcnt 
4e  (bn  Peuple.  Leur  dureté  cédera  eniîn  a  la  force  de  fes  Prières  « 
rcs  (âcrées  vapeurs  ferviront  de  matière  aux  rofées  celeftes  :  Ôc, 
lorfque  nôtre  pieufe  Reine  fe  dérobe  a^x  poinpes  de  la  Cour  i 
Jorfqu'elle  fait  fa  retraite  dans  de  faintes  Solitudes ,  ne  vous  ima. 
gincz  pasi  Messievks  ,  qu'elley  aille  dbercber  fÔn  propre  re- 
pos ,  elle  y  va  chercher  le  notre  ;  Elle  fort  du  monde  >  pour  trou- 
ver le  point  que  demandoit  ce  fameux  Ârcfaimede  j  mais  au  lieu 
de  s'en  fervir  pour  détruit-e  ï'Univers  par  la  force  de  fes  Machi- 
nes i  c'eA  de  la  qu'elle  tâche  d'arrêter  les  violentes  agitations  par 
j'ardeur  de  fes  Prières. 

On  dit  communément  que  la  Mer  îofpire  la  dévotion  à  cenx 
qui  navigent ,  qu'elle  les  oblige  i  recourir  au  Cibl  à  toute  heure  i . 
parce  quelle  les  éloigne  de  tout  (êcours  humain.  Les  dangers 
freqneiis  qui  lèsMÎenneat  fi  fouvent  à  deux  doigts  du  naùfr^^e  & 
■de  la  mort ,  leur  apprennetit  à  invoquer  avec  refpeft  la  Majefté 
4e  celui  qui  tient  la  clef  des  abîmes.  Mais  bien  que  nôtre  grande 
Reine  n'ait  pas  befoin  de  recourir  à  de  femblables  moyens ,  pouif 
exciter  là  Pieté  »  elle  ne  deCipprouvera  pas  pourtant  de  trouver 
4aos  cette  Charge  des  motifs  particuliers  i  qui  l'obligeront  à  re->  . 
4ouWprV*rd«T  de  fes  prieresv  Elle  cjjtrèra  dans  une  connoifTan-  - 
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ce  plus  grande  &  plus  entière  de  la  necefllcé  de  Ces  Sujets  >  des  tra** 
vaux  qu'ils  foufFrenc  j.  Se  des  périls-  aufquels  ils  s'expoiènt ,  poui.' 
rétabliflemeac  de  leur  pecice  torcune  j  &  à  la  vûë  d'un  objet  qui 
remplira  fon  cœur  dé  compafEon  >  elle  demandera  ardcmmeac- 
à  la  Bonté  divine  des  veats  favorables ,  des  Navigations  heurcu- 
fes ,  &  toutes  les  Benediâioos  qui  peuvent^rendre  au  Conunerce- 
l'abondànce  Se  lasûreté^ 

Après  avoir  affermi  Teiperance  de  nôtre  bonheur  fur  une  bafe-' 
fi  fotide ,  îleft  preique  inutile  d'«n  chercher  d'autres  fondemensîj 
mais  pourrions-nous  voir  dans  l'Ame  de  nôtre  Augufte  Princeflèi  - 
de  fî  nobles  inclinations  >  &.  tant  dé  vercu&eclataotes  >-ià&s  re- 
doubler nôtre  confiance ,  Se  fans  paflèr  de  refperaQce  à  la  ceni- 
cude  î  La  Vertu  eft  une  caulè  necellàire  >  qi^i  produit  toujours  foa  : 
efïèc  )  quand  la  matière  eft  difpofée  j  c'ed  ijne  fource  qui  ne  tarit- 
Jamais, parce  qu'elle  n'emprunte  pa«d'aiïleurs  fon  fonds,  .&  fon) 
abondance:  &  comice  elle  agit  au  dehors  par  un  principeinter-- 
ne ,  lés  fujets  fiir  l'efquels  elle  le  répond,  font  toujours  lesplus  foi-- 
blés  motifs  dé  faprofufion.  Ainfi>.des  Peuples  obéïiTans  &  fidèles») 
ne  doivent  attendre  d'une  R.einepiéufe,genereufé&bonne,  que- 
du  fbulàgement;Sc  dés  eracesi  6c  cëfl  fans  doute, une  dominadoa> 
fbrt  douce  &  &rt  agréable  ,  que  celle  où  la  Politique  eft  lî  bien  ' 
d'accord  avec  Ta  Morale. . 

'  S'il  ëfl  vrai  1  Méssieuels,  que  la  nobleHé  du  Sang  infoirela: 
genera(îté,fi  la  grandeur  des  Alliances  l'augmente ,  fi  lesExem-; 
pies  dômeftiques  là  fortifient  j  il  faut  que  nôtre  grande  Reine  pof-  ■ 
fede  cette  qualité  en.im  degré  bien  éminent-,  puifque  l'éclat  de 
tant  de  Couronnes  Ta  environnée  au  moment  qu'elle  efl  venue  ■■ 
au  Mondé.  Elle  a  eu  pour  Maître,  en  l'art  dé  re^er ,  St  en  tous  ■ 
lès  devoirs  dé  la  pulHance  Souveraine  ,  lès  glorieux  Ancêtres  J- 
Elle  y -voit  dés  Sages-  &  dèsConquerans  j  £&  y  voit  même  d'il-- 
lùflres  Récentes  dé  ce  Royaume, dont  le  noraeft  en  benediâion,  ■ 
parce  qu'elles  ont  fuivi  dans  la  conduite  (Je  l'Etat ,  Se  dans  Tédu-- 
cation  du  Prince  ,  Içs  mêmes  niaxîmes  qu'elle  pratique  aujour- 
d'hui :  mais  elle  à-trouvé  lèsptusgirandsÉxempKS^aulTh-bien que 
le  faîte  de  làGi'andéur ,  dans  cette  haute  Alfiaaceyqiù-Iuiamis- 
fur  la  tête  là  plus  belle  Couronne  de  l'Univers. . 

Nous  voyons  pourtant  que  la  Grandeur-,  qui  ne  dcVroit  pro-- 
duire  dans  l'ame  des  Souverains ,  que  de  généreux  mouvemens  ,  ■ 
firqui  lés  oblige  à  conliderer  qu'ils  ne  lônt  grairds  Princes.,  que 
par  ie  coaféntenient-dés  Sujets ,'  lés  porté  quelquefois  à  une  fi  or-- 
gùcillcufe  élévation  ,<jij*éllele5.empèche-fle  voir  les.jaifcres  dui 
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raitdë  ,  ou  d'eocendre  fès  juftes  plaintes.  Ils  méprHenc  ceux 
qu'ils  Ibnc  tenus  de  protéger,  ils  maltraitent  le  niaUde  dans  ion 
lit  ,  parce  qu'il  etl  chagrin  ,  au  lieu  de  guerîr  fon  mal  >  qui  en^ 
eO  là  caufeiâc  la  foibleflè  ou  l'infortune  qui  dcvroîent  eïcciter 
leur  compaflioti ,  ne  fervent  que  trop  (bovent  de  jouet  à  leur  va-" 
nité^  De  là  vienrqae  les  Tyrans ,  qui  craignent  toujours  les'ef-: 
feis  de  la  haine  qu'ils  fneritent,  ne  regardent  leurs  Sujets  que- 
comme  leufs-eilneinis,  &  qu'ils  s'efforcent  de  leur  êtër  le  moyen" 
de  nuire,  parcetteraifonqu'ik  ne  fçauroienc-lcur en faife perdre- 
la  volonté. 

Que  1-Ame  dé  nôtre  incomparable'  Reine  eft  bien  exemce  de" 
ce  dérèglement  >  puîfqu'elle  cire^de  fa  dignité  fuprêmei  la  ma^ 
tiere  de  cous  fes  foins  >  tt  de  toutes  fes  inquietudc>s  ;  Bien  que  la  • 
Majeflé  qui  la  couvre,  ébbùrffe  tout  l'Univers  de  fon  éclat ,  elle* 
U  rend  cfairvoyaDie  en  tout  ce  qui  touche  l'intérêt  &  l'avantage  = 
defes  Sujets.  Cette  rare  modération,  qui  dans  tmé  médiocre  for- 
tune loi  fo-oit  goûter  un  par&ît  repos  ,  lacharge  de  toutes  nos  - 
mirées ,  ic  la  hk  foitpîrer  au  milieu  des  Grandeurs  les  plitô  écta- 
cances  :  auflî  croit-elle  que  le  Ciel  ne  l'aélevée  (î  haut,  &C  ne  l'a- 
couverte  de  lumière  que:  pour  lui  donner  plus  de  moyens  de  dé-' 
couvrir  noï  neceflitez  >  &  que  ta  generofité  qu'infpire  une  haute  '■ 
Naiflàoee >  paroîtbeaucâup  mieux  dans  le  fecpurs  des  affligez , ■ 
que  dans  l'aDaiâèmenc  des  orgueilleux,  ^n  loin  de  craindre  fes  ' 
Sujets  >  elle  ne  craint  que  pour  ont  j.fic  quoique  U  fupréme  R.^-- 
gion  où  elle  habite,  (bit  exemte  des  altérations  &  des  orages  qui? 
le- forment  dans  la  moyenne  ou  dabs  la  baffe ,  nôtre  grande  Rei-  '" 
ne  ne  verra  qu'à  reg>ec  les  plaifîrs  fi£  les  pompes  de  la  Cour,  tant' 
que  la^'Guerre  fera  des  V<uves  ,  des  O^ihelins ,  &  des  malheu-  ' 
reux.  1  , 

Ea  eSét'i  quelques  oUIxicles  que  la  Forcûné,  ou  les  Ennemis  dé  - 
la  France,  puiflènc  oppofer  à  notre  repos  i  jamais  elle  ne  trouvera-^ 
le-fien  que-dans  la  Paix  qu'elle fbuhaite  à  toute  l'EurôpeiScpour' 
U  conclufion  de  laquelle  (à  Pieté;  Ibn-Efpritj&fesOrdresagiflent-' 
puiffammenc  au  pied  des  Autels,  dans  le  Cabinet-,  fie  dans  1^- 
licux  oit  on  la  traxe.  Cette  fageLivie  ne  prétend  point  de  plus'' 
grande  gloiredahs  fa  Regence,quede  fermer  le  Temphîdejanus,  • 
qu'elle  n'axas  ouvert  i  fie  de  reléguer  les  meurtres,  lés  incendibs,- 
&  les  defolatiens  que  la  Guerre  attire  après  elle>,  chez  les  Mïiho- 
metans  dont  l'impiété  mérité  de  fouârir  les  rudes  ehâtlmens  que" 
]a  colère  du  Ciel  déchaîne  à  prefeuftur  les  Cbréciensv  Am(î  \és' 
^eup^quiont  le  bonheoEde  vivre ibas>fa  domination,  ne doi^- 
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venc  pas  douter  qu'elle  n'ak  un  defîr  extrêm'e  de  les  combler  de 
biens ,  puifqu'elle  efk  affez  genereufepour  e;a  Xouhaiter,  Se  poqr 
en  procurer  même  à  fes  propres  Ennemis. 

Mais  il  ne  faut  pas  retarder  notre  faojEé  par  ub  impatient  defîr 
4e  la  recouvrer  »  nous  ne  devons  pas  defefperer  de  la  guérifon , 
bien  que  le  premier  appareil  ne  nous  l'aie  pas  donnée.  ^  nes'agg: 
pas  ici  de  nous  procurer  un  peu  de  jeUche,  ou  quelque  bon  in- 
tervalle i  nôtre  dige  Reine  veut  déraciner  le  mal,  &  arracher  en- 
tièrement ce  germe  fatal  de  discorde  ,&:  de  .calamité  i  que  les 
Traitez  précedens  n'avoieni  £iit  qu'ébranler  :  Elle  veut  e^  uv 
mot  ntMis  donner  une  Paix,  dontkPofleritégoÛcele^  fr^itsau(G 
bien  que  nous  *  qui  ren4e  ion  I^pm  v,enerab]e  aux  Siècles  à  Teoir^ 
&  qui  xienne  toujours  nos  Ennemis  en  état  d'en  appréhender  U 
rupture.  Il  n'eft  pas  jufteaprésxout,  quelaFrancedefcendevo- 
ljncairement  du  Trône  où  eHe  cft  montée  partant  de  Viâoires, 
pour  céder  la  place  à  ceux.quijCè  contenteront  fans  doqte  du  rang 
qu'elle  leur  voudra  donner  :  6c  ce  feroit  eftimer  fort  peu  tant  de 
noble  Sang, que  cette  Guerreafijc répandre,  (î  elle  n'étoir  fuir 
vie  d'une  Paix  glorieufei&  fi  les avant^gesqui nous demeureroat, 
ne  {crvoient  d'iiîuflres  monumeos  à  la  valeur  de  tant  de  grands 
Hommes  ,  qui  fe  font  facrîfïez  pour  le  Prince,  &  pour  la  Patrie^ 

Laiflbns  donc  agir  les  moyens  que  fa  Prudence  employé  pour 

fiarvenir  à  une  fin  H  foubaitable  j  donnons  à  ces  remèdes  exceUens, 
e  loifir  de  produire  leur  effet.  Il  étoit  plus  difÇcile  de  procurer  i 
fxx.  Etat  tant  de  boosfuccés  durant  une  Minorité,  que  de  fjiirç 
.^prés  .tant  de  bons  fuccés  ,.une  Paix  avantageulè  :  6c  ^  la  Pruden- 
ce de  nôtre  Régente  a  été  couronnée  dans  let  Sièges  Se  dans  les 
Batailles»  où  elle  ne  prête  foa  cçncours  qu'avec  quelque  violen- 
ce ,  quelravantages  ne  nous  produira-c*êUe  pas  dans  une  Paixo^ 
elle  agira  (èlon  fon  indination ,  &  de  toute  la  force  4^  fon  çocurr 
Difous.encore ,  Mes^ieub-s  ,  pour  rejoindre  BÔtre  fujet  de  plus 
prés ,  quefi  dans  les  vaftes  foins  defa  R^ence ,  fà  conduite  nouse)} 
f\  favorable  i  il  n'y  a  point  de  bonheur ,  dont  elle  ne  fcdt  fuivie  dan» 
)a  Charge  de  la  Manne ,  qui  a'efl;  qu'une  petite  portion  de  cette 
immet)^  autorité  :  Se  fi  cet  Aflr^  rem^  aujourd'iiui  de  &s  vives 
lumières ,  une  fi  haute  SCJQ  Ipacieufe  Sphère, quelles  dartez  ne  fera? 
<'il  point  briller  dans  le  petitefpaceo^  il  s'eÂ  voulu  renfermer  ? 

Mais  .Mes  S£E  o  k  5/  je  ne  prçns  pas  garde  que  j'offenfe  la 
meUleurc  Princefiè  qui  fut  jamais  ,  lonoye  je  cherche  des  r^U- 
/bns  poijr  yous  faire  connoltre  qu'EUe  fouhaite  ardemment  le 
fcpos  4f  fes  Sujets,  Il  y  a  de  certaines  veritez  $  4£vid»tes;  qu'on 
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jft'peut  les  rendre  douteufes,  qu'en  les  voulant  e'elaircir  »  &  fur 
qui  un  jette  des-  nuages  dès  qu'on  employé  des  railonnemens 
pour  les  prower.  Celui  qui  douce  que  le  feu  ibic  cbaud ,  a  befoin 
de  fentîtnent  plutôt  que  de  railbn  ;  &  il  n'efl  permis  d'ignorer 
l'ÎQGtHnparable  bonté  de  nacre  Reine  ,  qu'à'  ceux  qui  ne  Içavent 
pas  encore  qu'elle  foie  venue  au  monde.  En  eâêt  t  il  n'y  a  point 
d'homme  médiocrement  raifennable ,  même  parmi  les  Nations 
étrangères .  qui  ne  fçacbe  que  la  bonté  eft  Tua  inclination  domi- 
nante jOue  (oncocuiren  eftcomposéplûcât que  rempli}  S: qu'elle 
lcr?iroit  Dcaucoop  mieux  à  fa  de&ition  >  qu'à  Ton  Eloge. 

On  ne  fçauroit  parler  plus  avantageufemenc  d'une  perfbnnr 
pHrée)  qu'en  difscnt  qu'elle  a  toutes  les  inclinations  d'un  Monar- 
que 3  mais  on  ne  peut  aullî  loiier  plus  agréablement  un  Monar- 
que ,  qu'en  difant  qu'il  a  toute  la  boute  d'une  perfônne  privée  y 
&  que  dans  une  condition  qui  lui  permet  tout  ,  il  ne  cherche 
qu'à  contenter  les  autres.  Pourrions  -  nous  *M£ssieua.s>  fans 
une  extrême  ingratitude  jrefufer -cet  Eloge  à  une  Reine  fi  bien* 
fiûiaiKe  I  A-t'on  jamais  vu  dans  la  fortune  U  plus  médiocre  .  au- 
tant de  bonté ,  qu'elle  en  iâic  paroStre  au  milieu  de  tant  de  gran- 
deur &  de  pompe  3  Fendant  que  toute  l'Europe  profternéc  it 
fes  pieds  implore  fà  protection ,  ou  redoute  fa  puilïanee  >  il  fem- 
^e  qu'elle  ait  befùrn  de  fes  moindres  Sujets  :  tant  elle  ië  laiflc 
toucher  d  leurs  maux-,  tant. elle  s'empreflè  à  y  remédier  > 
tant  elle  écoute  favorablement  leurs  remontrances.  Tous  Ces  ti- 
tres de  Père  de  la  Patrie  *  de  mère  du  monde ,  de  Délices  du 
Genre  humain ,  dont  l'Antiquité  a  fi  fouvent  abusé  y  après  les 
avoir  inventez  ,  ne  remplifTent  pas  nôtre  idée  fur  ce  fujec  :  nous 
«incevons  quelque  cbofe ,  qui  va  bien  au  delà  de  ces  magnifiques 
Eloges  1  bien  que  nos  pensées  foienc  beaucoup  au  defFous  de  la  vé- 
rité }  fie  je  crois  qu'il  nousfèroic  impotTiblede  pénétrer  jufqu'au 
fond  du  cœur  d'une  fi  bonne  PrincefTe ,  fans  renoncer  en  même 
tems  à  nôtre  repos  &  à  nôtre  fi)ulagement»quilui  donnent  tanc 
de  peine  &  dinquietude. 

Cette  incomparable  bonté  fevorife  toutes  les  conditions  ,  eHe 
s^étend  fur  ce  qui  eiV  proche ,  8c  fur  ce  qtJi  eft  éloigné  s  fur  ce  quî 
rampe,  auJfilMen  quefur  ce  qui  s'élève  :  les  Grands  en  reçoivent 
chaque  jour  mille  témoignages  obligeans:  les  Peuples  labenîJlenc 
à  coûte  heure  :  fes  Domefttques  en  font  charmez  :  les  Etrangers 
même  en  font  ravis  j  &  s'ils  n*ont  pas  le  bonheur  de  vivre  fous 
nue  il  douce  domination,  ils  croient  du  moins  qu'il  ne  leur  peut 
rien  arriver  de  plus  avantageux  que  d'avoir,  une  Reinedetamstoi 
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^e  U  nôtre.  Mais  pour  dire  en  un  mot,  jufques  oîi  va  l'excès  de 

^ceite  boncé  Roiale ,  il  eft  certain  ,  qu'à  quelque  booheur  oîi  elle 

^lous  puii^e  élever  j  pqus  p-aurons  jamais  xelui  .de  la  bien  cod- 

Jioître. 

Prenoos  donc  ,  Mess lEUit-S  >  fur  de  fî  ËavoraUes  Augures., 
,une  entière  certitude  de  ce  bienheureux  avenir ,  que  nôtre  Au- 
^pfte  Princeffe  prépare  à  pe  Rqyaume  }  fi£^  comme  nous  ne  pou- 
jioos.  douter  fâos  crime  de  l'ardent  amour  qu'elle  porte  au  jeune 
Monarque  au'elle,nouS9. donné.,  ne  doutons  pas  aulC  qu'elle  ne 
cherillè  .tengrement  .les  Sujets  ,  dont  il  lui  a  remis  la  conduite^ 
j>uirque  ce  fom  deux  fencimens  inféparablc^  £Ile  voie  croître 
jous  les  ,jo\;w:s  cet  aim.able  Prince,  ^ue  la  Vertu  ne  lui  rend  pa* 
jnoins  cljpr  ope  la  Nature  .,  ic  qu'elle  aime  autant  pour  les  ex- 
cellentes qualiçez  qui  éclattent  en  fa  perfonoe  ,  qu'à  caufe  qu'il 
^ft  fon  Jils  :  fe?  .yeux  :ne  Te  peuvent  laffêr  de  regarder  l'agréable 
.ouvrage  de.4eurs4ar[i>es  :  elle  voit  fous  ja  tutelle ,  un  Roi  qui  eft 
.bien,v.iriblem«!nt  l'image  ,dc  Dieu  »  puifqu'ileft  le  plus  beau  des 
JïDmmes ,  U  qui  feroic  pat  nôtre. élcâion ,. ce  qu'il^eft  par  fa  naiC 
Jànce ,  fi-Ja  Beauté  qq}  g  dooné  àes  premières  .Couronnes ,  faifoit 
jcncore  aujourd'hui  le$  Rois  :  Elle  admire.ce  majcftueux  vifage^ 
qui  porçe  d'évidences  marques  de  la  .feveur  celefte  j  &  qui  atta- 
che fi  doucement  les  cœurs  de  tous  ceux  .qui  le  regardent ,  qu'il 
ravira  peut-ctr.e  àJbn  br;tf  &  à  fa  valeur  ,  l'ayantage  de  l'avoir 
rendu.le  maître  dunionde*  Mais  au  milieu  de  ces  deuxtranfports^ 
jclle  n'oublie  pa^  les  Sujets.,  dont  cet  .Augufte  Ën£uKâfl  .le  Père; 
.Nôtre  bopne  Reine  n'ignore  pas  *  qu'elle  ne  lui  peut  témoigner 
j)lus  agréablement  .fon  amour ,  que  par  la  félicite  publique  j  Bç 
que  des  Sujets  ^heureux  Si  bien  ^tfe^iorïoez.,  feront  les  ^us  .bel- 
ksGonquçt^  qu'elle  .pourra  hii  offrir  après  la  R^ence.  Cette 
Charge  4tant. donc  Ja  pcemiece  m^irque  xju'cjle  ^  reçue  de  fare^ 
£onnoiiIàace  »  il  eft  bien  jul^e  qu'elle  témoigne  ,  par  les  avanta.- 
ges  que  nous  en  tirerons ,  que  cette  faveur  lui  eft  chère  Ôc  pré- 
cieufe  ,  &  qu'elle  embraiïe  volontiers  tous  les  fotus  qui  l'accom- 
pagnetK.  Ali^n  ,  Iqrfqge  .les  .Loixde  l'Eiaf  auront  donné  à  ce  jeu- 
ne Prince  ,  je, libre  .uifiige  de  Ton  autorité  j  lotfque  la  macuritc 
de  l'âge  lèra  jointe  à  celle  de  la  raifon  qui  Ta  devancée ,  ^le  pour- 
ra lui remc:ttre  fon  Royaunieau(nbeureux,aù(n.paifible,&au£ 
abondant  qu'il  eft  maîntenftnt  glorieux  &  redoutables  &  parmi 
Jfs  Eloges  que  nQus.dooncrons.à  cette  Augufte  PrlûceÛe ,  nous 
mêlerons  avec  grande  raifon  i  celui  qu'un  arïcieb  Empereur  {è 
4lo^n9ic  à  lyi-ïnên^e,  pour  les  m^nift^ues  bâtimens  doox  il  avoir 
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jrempli  la  Capitale  du  Monde  :  nous  apprendrons  aux  fiécles  à 
:  venir ,  que  les  foins  qu'elle  aura  pris  durant  fa  Régence  j  &  dans 
.  ç«te  Charge  de  la  Marine  ,  auront  fait  éclater  rOr.&  le  Mar- 
bre dans-ks-fortunes  privées  >  qui  n'écoient  auparavant  bâties  que 
,  de  brique  »  on  de  quelqu' autre  plus  vile  matière. 

Mais  parmi  les  Provinces  de  ce  Royaume  >  qui  proëtcront  des 
fùms  de  cette  grande  Reine  j  la  Provence  a  fujet  de  reflentir  une 
.joye  toute  particulière ,  voyant  entre  fes  mains  une  Charge  >  des 
^feoâions  de  laquelle  nous -rec-âeillerons  neceflài rement  les  pre- 
miers ^its  :  car  Ci  cette  Charge  efl  la  iburce  de  l'abondance  > 
,  cette  Province  en  fera  le  canal ,  &  il  faut  qu'elle  reçoive  la  pre- 
mière toutes  les  riche0ès  que  le  Commerce  fera  couler  après  dans 
le  Royaume.  Je  içai  bien  qu'il  eftbwdé  vers  le  Ponent  d'une  plus 
longue  Côte  i  mais  quelque  vaflre  que  foit  l'étendue  de  cet  Océan 
Athlantique,  il  ne  l'empofcera  jamais  fur  la  Mer  Méditerranée, 
en  ce  qui  eft  de  la  beamé  des -Pons  >  de  la  commodité  des  Navi- 
gations ,  du  nombre  ■&  de  la  fertilité  d«5  IHes,  de  la  richcfle  &  de 
rimportance  des  C6tes,  Se  beaucoup  moins-encore  de l'efprit,  &: 
de  1  induftrie  des  Peuples  qui  les  kabitent.  Nous  pouvons  dire 
^brement  ,-que  Si  cet  -Ëlemeot  compofe  un  -corps  prefque  mi- 
nieofè }  nôtfe  Mer  en  eft  le  cœur ,  •&  4a  plue  noble^artie  :  auflî 
'  A-c'elle. toujours  donné  des  Maiîtres  à-i'Oceaa  ,  ayant  été  Je  far 
neux  Théâtre  *  oh  l'on  a  décidé  plus  d'une  fois  k  queftion  de 
-4'EmpiEe.dii  Monde  { &-le  plus  vaillant  Héros  *  dont  l'HiAoire  ou 
laf  able  »ycot  jamais  parlé,  a  voulu  qu'elle  bornât auffi-bien les 
^enfées ,  t^ue-leSv^ravauxdes-Conqucrans, 

Nous  recevrons  donc  j  Messieub-s,  les  premiers  regards, £c 
4es  plus  &vordb]e«  influences  de  cet  Aftre  :  c'efl  par  nou«.que 
fecte  grande  Reine-commencera  de  travaillera  la  telické  .de  iës 
Peuple!  j  &  tant -que  fa  bonté  fe  laiilèra  toucher  à  leurs  mUères^ 
•nous  aurons  l'avantage  d'exciter  le«  premiers  «aouvomens  de 
■cette  compaffion  agiflànte  ,  fi:  de  diftribueritout  le  sefte  du 
Royaume ,  les  fruits  du  rétabliUement  du  Commerce.  Auffi  cette 
■prérogative  nous  obl^  i  porter  plus  haut  que  les  autres  nos 
.voeux  ficnos  acclamations. j  &  t^en  quUine  grande  diftance  nous 
éloigne  de-ià  Perfonne  iâcrée ,  il  faut  que  l'ardeur  de  nôtre  zèle 
■remplillè  cet  intervalle ,  :6c  que  la  meilleure  'Pcinceûè  du  Monde 
ait  la  iàtisfaÂion  de  voir  cbac^ue  jour  à  fes  pieds  >  parmi  les  dé- 
foiiilles  de  tant  d'Ennemis  vaincus, les  Vœux  8c  les  HonHnages 
d'une  Province  éloignée iqoi-nejqede à  pas.yne  autre ,  en  WpBÂ 
-&  in  fidélité.-        -  ' 
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Recevez-les  en  fon  Nom>  Mes»i£uii.Sj  dans  ce  Tempte  ^ 
U  Juflice  j  dont  vous  âces  lesfacrez  Miniflres>  où  vous  tenez  en 
dépôt  les  plus  beaux  droits  de  la  Souveraineté  >  cù  vous  con- 
fervez  avec  tant  de  vigilance  &  de  jaloude,  le  Treior  &  TAutO' 
rite  du  Prince.  Il  entend  que  cette  illuftre  Mère  panage  nos 
Hoiiiinages  avec  lui ,  qu'on  même  éclat  environne  leur  Trône,. 
&  que  celle  qui  adonne  un  Maure  au  premier  Royaume  du  Mon* 
de  *  joùiflè  de  tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 

Que  cette  Augufte  Princeflè  fbit  donc  auffi  longuement  que 
nousle  fouhaicons , la  terreur  des  Ennemis  de  Dieu  &  de  l'Etat  ,- 
la  joye  &  les  délices  de  la  Cour ,  Tamoar  de  (es  Sujets ,  l'azile  des 
malheureux  *  la  gloire  &  l'ornement  du  Siècle  ,  auquel  fà  naif- 
fance a  donné  un  fî  beau  commencement.-  Le  puiflèt'elle  finir 
dans  une  heureufe  vieillefie ,  qui  n'ait  rien  d'un  âge  fi  avancé  que 
l'expérience  &  la.  majefté»  &.  qui  lui  prefehce  fans  eelTe  l'agréable 
fouvenir  de  tant  de  biens  qu'elle  aura  faits  aux  hommes  î  Puiffe- 
t'elle  voir  le  Maître  de  toute  l'Europe  ,  celui  qu'elle  en  a  rendu 
l'Arbitre  dés  là  plus  tendre  enfance  rQu'efle  iacneve  hardiment  le 
cours  de  cette  glorieufi;  Régence!  Elle  en  aura  toujours  l'autorité  ,- 
lors  même  qu'elle  n'en  portera  plus  le  Titre.  Ce  Prince ,  à  qui  elle-' 
a  donné  de  fi  genereules  inclination»,  n'en  aura,  jamais  de  plus 
forte ,  que  le  defir  de  l'honorer  i  &  la  joye  de  celle  qui  lui  adonné' 
k  naidance ,  fera  toute  la  fîenne  au  milieu  des  Triomphes  que  le' 
Ciel  lui  prépare.  AuOi  la  qualité  de  Fils  d'une  fi  augufle  Mere»> 
ièrà  fon  plu^  digne  Eloge  r  II  n'ufera  jamais  des  droits  de  faCoUr 
ronne  qu'il  ne  fe  lôuvienne  qu'elle  La  lui  a  afïèrmie  fiir  la'tête  î  i% 
voudra  que  l'Hi^oire  de  fon  Siècle  foit  pleine  des  monumens  dâ 
£i  reconnoifiânce,  &  que  la  PoUerité  qui  admirera fes  fàmeuxEx* . 
ploits  ,  {cache  qu'il  n'aura  rien  fait  de  grand  ni  de  mémorable  , 
qu'avec  MS  concours  de  fes  infpirations^  ou  de  foa  aflîftance. 

Mais  fi  le  bonheur  des  Sujets  doit  être  Le  Chef-d'œuvre  du 
Prince  i  qui  pourra  difputer  à  nôtre  illuftre  Régente ,  la  gloire 
d'avoir  achevé  ee  grand  ouvrage  ?  Le  plan  n'en  cH  p35  lèulemeat 
dreflë .  nous  en  voyons  élever  déjà  l'agréable  Aniâure  fur  de  fo- 
ndes fondemens  ;  &  nous  ferons  bien- tôt  à.  couvert  de  Poragc-^ 
Sous  le  pouvoir  d'une  fi  Augufte  Princelïe,  la  Mern'auraplus  ce- 
lui de  nous  nuire  :  elle  nous  va  rendre  avec  ufure  tout  ee  qu'elle 
nous  a  ravi  i  mais  fi  la  Fortune  eonièrve  encore  quelque  droit 
far  cet  Elément  »  du  moins  les  pertes  de  nos  Vaifleaux  ne  ïèronc 
pas  fqivies  d'un  lècond  naufrage  dans  les;Rrpcés  qu'elles  ont  ac- 
coutumé de  produire  t  &  fi  foa  aucoricé  ne  peut  enticrflmenciôii- 
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DU  GENRE  DEMONSTRATIF.  «jj 
«ncctre  un  Elément  G.  Earouche  ,  elle  fçaura  bien  brider  la  malice 
-des  hommes ,  par  l'exacte  obfervation  des  Ordonnances  &  des 
Reglemens  de  la  Marine.  Ainfi  l'on  ne  verra  pkis  d  fouvent  au  ' 
pied  du  Trâne  ces  funefles  images  de  la  neceffîté  publique  :  les 
|)lainte$  des  affligez  y  trouMeronc  raremenz  la  joye  des  Triom- 
phes :  les  voeux  &  les  adions  de  grâces  feront  l'agréable  fujet  de 
toutes  nos  Remontrances  i  &  on  n'y  entendra  plus  cette  difcor- 
.dantc  Harmonie  *  que  les  exclamations  des  malheureux  font  au 
milieu  dts  plus  grandes  profperitez  du  Prince.  Enfin,MEssiiuiLS, 
le  plaifir  que  nôtre  Augurte  Reine  goûtera  après  avoir  rétabli  la 
félicité  de  Ces  Sujets.ferala  meilleure  partie  de  la  Henné»  &  elle 
verra  en  la  perfonne  de  ceux  qu'elle  aura  comblez  de  biens  ,  le 
^In;  agréable  objet  qu'on  puiûe  pre&nter  à  une  ame  genereuCè 
Se  bienfaifante. 


/ 
DISCOV^S    PRONONCE    J   LA    COVK 
Des  Jydcs. 

Z*»n  ne  ferd  fssfiehifans  dâUte  qme  faytdenné4^x  Piects  fur 
01  numtfitjet ,  é"  l'on  ^ aura  f  as  moins  depUiJirde  voir  denx  Ha. 
ranffusâIaiog4ttgcde  Mr.  U  ÇhanceUer  Soncberatifi  l'ômonfidere 
^ne  cesse  iltmfire  Perfçnnt  efi  U  fmfrème  Chef  de  fu^U  que  Sa  Ma  je 
âè  a  dtntté  amx  defirs  de  teate  la  France. 
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ESSIEURS. 

S'il  n'y  a  rien  dans  le  Monde  qui  feprefénte  mieux  la  gran-  f«  m».  <^ 
^eur  de  Dieu  ,  que  la  fouveraine  M^jeué  des  Rois  j  nous  pou-  '^^^' 
voDS  dire  qu'il  n'y  a  rieu  dans  les  Etats  qui  approche  de  plus  prés 
«ecte  Ibuveraiae  Àfajefté)  que  la  haute  élévation  d'un  Chancelier 
<de  France. 

Nous  le  voyons  affis  an  |ned'du  Trône  i  anncm^ant  aux  Peu- 
ples les  volontés  ftçrèmes  d'un  grand  Roi  ,  dépo(iuire  de  iès 
plus  fcfretes  penfées ,  difpenfateur  de  Ces  Grâces  >  tenant  encre  iès 
mains  la  deltinée  de  lès  Sujets  ,  &c  décidant  fbuverainemenc  de 
leur  fonuoç. 

Mais  qui  peut  »  fôos  un  Prince  comme  le  nôtre ,  fbûtenir  digne- 
ment un  fi  haut  degré  de  gloire  ?  Qui  peut  aujourd'hui  bfiller 
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comme  un  Aftre  fous  un  Trône  fi  éclatant,  fi  ce  n'cftcetHonnne* 
jufte  dont  parle  le  Philofophe ,  cet  Homme  divin  à  qui  il  ne  man-' 
que  aucune  de  couces  les  Venus  morales ,  toujours  élevé  au  defius 
des  Payons  de  l'homm&i  toujours  égal  dans  tous  les  caprices  de- 
la  Fortune,  8c  qui  n'ajamïûs  d^utr&ineerêc  dévau:  Us  yeux  que 
le  falut  de  Îa  Patrie  î 

Mais  quoi  1  n'eft'-ce  pas  là  cette  belle  &  noble  Idée  que-  la' 
S^eiTe  payenne  a  conçue  tant  de  fois ,  fans  jamais  avoir  pu  \z- 
produire  au  jour  par  aucun  exemple  ^N'eft-c^  point  là  ce  beatf 
nruii  d'une  profonde  fpeculation  dont  cette  vaine- Sagçûè  n'a' 
jamais  goûte  la  douceur  qu'en  vœux  Se  en  defirs^ 

Non,  Messieurs,  fi-les'Sages  d<  l'Antiquité n'onrpas^ été- 
capables  d'uae  vertu  &  pure  ,«^ft  que  le  C  iâï  avoi[<  iFéfervé  ce  bon-^ 
heur  à  là  France  ,  pour  honorer  le  Règne  dé  LOUIS  L  £• 
GRAND.  Ce  Prince  que  Dieu  a  formé  pour  être  le  modèle  -  ■ 
desplus  grands  Hommes  va  fait  de  fon  Règne  un  Siede  de  mi*- 
racles. 

Nous  venons 'de  perdre  un  Hbmmé  veriéablémetit  Juftei  qùf 
tiroit  toute  ù.  peffeaion  de  ce  divin  Modelé }  &  la  France  aujour- 
d'hui cette  Terre  fi  chérie  du  Ciel  par  une  fecondité  mervcilleu- 
fe',  a  réparé  auffi  tôt  en  la  Perfonne  de  Me  (Tire- L  D'ut  s  B&uche-  ' 
KAT  Cnancelierdè  France,  une  perte  qui  eird'autrestems,  &  eo* 
rous  les  autres  Climats  du  monde ,  auroit  été  irréparable.  Peuples,- 
qui  jouiûez  des  douceurs  d'un  fi-beau-Regnc^qi^  vous  êtes  hos-- 
reux  r 

Si  je  n'avois ,  Me  s  s  i  b  u  k^  ,  à  faire  l'Eloge  que  d'une  Ver- 
tu à  demi  Héroïque  ,  je  fuivrois  l'exemple  des  grands  Maîtres  de 
r  Eloquences  je  chercherois  dans  les  aâioos  des  Martre  des  An^ 
cètres  des  louanges  Se  des  laurie»  pour  couronner  celles  de  Mon' 
fieur  le  Chantelier.- 

Je  ferois  valoir  les  longs  Si^  importais  fèrvîctà  que  défunt  Mon-  * 
fieur  Bouche  r.  at ionPerearendasàrEtatScàU  Religionr 
ibus  le  -Règne  de  plufieurs  Rois ,  tantôt  en  Confèiller  d'Etat  Or- 
dinaire ,  tantôt  en  Doyen  des  Maîtres  des  Comptes  de  Paris ,  Sft 
tantôt  en  Intendant  oe  cette  vîAorienfe  Armée  -navale  ,  qui  a 
eu  l'avantage  d'aSbiblir  l'Herefie  julques  dans- Us  Port»- de  I» 
Rochelle..  • 

Je  vous  parlerois  de  cette  Digue  fameufè ,  dont  il  a  été ,  fi  noo 
l'Auteur  ,  du  moins  l'Infpeâeur  Se  l'Ordonnateur.  Je  vous  ferois 
ici-  une  pompeufè  dâfcription  de  ce  formidable  Ouvrage  qui  a 
dompfé  uMerj  arrêté  la  ifurepE'ddsA&glpis«  vaincu  les  forces 
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«bnfeder^cs  des  Rebelles  >  &  fervi  de  fondemeoc  à  ce  glorieux 
Triomphe  que  aons  voyons  aujourd'hui. 

Que  ne  vcws  dirois-je  poini  de  rilluftre  Maifon  des  Dormans ,  ■ 
de  celle  des  MoIë  ,  des  Hennequlns  &  de  Lomenie ,  des  Fourci , 
des  Barillons  &  des  Harlayi  ft  j«  voulois  louer  (  comme  les  An-: 
ciens  Jle  Sahgdes  Dieux  tant  de  fois  mêlé  avec  celui  des  Herpsi 

Que  ne' vous  dirois- je  poim  des  Budée  &  desPJthou>s*il  m'é- 
tQÎc  permis  de  joindre  ma  voix  à  cellçs  des-Mufes ,  ôc  dé  tant  d'il- 
ladres  Sçavans  qni  travaflietlt  tou^ks  jours  à  rendre  immortelle 
la  tiàethoire  de  ces  grands  Noms  f 

£t  remontànrpKisÈaurdansJe  Siècle  paflëid'uti  câcévous  vei*- 
riez  deux  célèbres  Abbez  de  Citeaux  >  (  Nicolas  &  Charles  Bou- 
cherat  )  l'un  défendant  cbûrageufement  dans  le  Concile  de  Tren- 
te la  jufte  atltorité  des  Papes ,  les  intérêts  de  TEglife ,  &  la  Majefté 
de  notre  Empire  j  l'autrt  afliftant  aux  Etats  Généraux  de  la  Fran- 
ce, préfidant  aux  Etats  de  Bourgogap,  &  cepant  cinq  Chapitres 
Généraux  de  fon  Ordre.  '.    _,        _ 

D'un  autre  côté  v<ms  V&rrlez  p^rôîtr^Ia  pourpre  de  l'un  de 
vos  Prédéceâcurs ,  ici' celle  d'Un  Préfideof  des  Enquêtes ,  Çc  \x- 
celle  d'un-  Avocat  General  du  Parlement  de  I^is  i  pendant  qu& 
d'ailleurs  je  réleverois  l'intégrité  de  tant  de  A&^Aratsqui ,  quoi- 
qu'ils Q'ayent  pas  paru  comme  ceux-là  fut  ces  grands  Théâtres 
où  la  Jufl^ce- brille  daoi  toute  l'étendue  de  fa  gloire  ,  n'JQnt  pas 
JaiiTé  d'être  dans  la  Province  des  trelbrs  de  Vfsrtus  vdép.  mines 
d'Of.j  des  germes  précieux  >  qui  ont  enfin  produit  un- Chancelier 
de  France.  ,     . 

Mais  je  publie  les  louanges  imntoitetlejt  d'un'  Génie  tout  ex- 
traordinaire >  (^ui ,  non  cornent  de  voir  floirir  en  lui  toute  h  ver* 
m  >  toaie  laibrtuné  de  fes  Pères  >  a  votilu  coalise  uti  Aiglft>  par  un 
volpIusiiâut> s'élever  infiniment- au  dtflHt9d!^X}Côui:jïant  fans 
ccfle  fcs  regards^vers  ce  grand  Sc^eil  i  qui  fa»  en  ce  Siècle  la  de{t  i- 
néc de l'Utiivers.  ,  :., 

Je  loue  un  fujet  fidèle  învîolablement  '^tta'ché  à  la  perfonnç 
de  £bn  PriDoe.iao-ciitEedes  AutelsiÀlapolîcfidâs^EtatSjàla'feli- 
médesPeuples.  .    .    ,.  i- 

Je  loue  un-  grand  Ma^ftrat ,  qiji  n'a  j^tàtùa  cû  d'autre  paf*' 
fon  dam  le  cœur ,  que  celfe  de  fon  devoir  i  Si  qui  fans  le  fecourl 
al  de kiibmine >ni  delà proteâion  j montanc.de  dignité  en  di- 
gliité ,  eft  enfin  parvenu  >  à  force  de  vertu ,  an  fuptême  degré  da 
B-Magilbàxnrè, 

Imiicinsdbac  ce  ^onuio  fi  ceIebEedui4:l'HiAQire,^t^h>ran» 
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guaioc  dans  le  Seaat  pour  hoQorer  les  Tufir^ges  de  xxax  qui  f  a* 
voient  éleyé  à  l'une  des  premières  Charges  de  la  Republic^ue  j 
laiflaDC  là  les  Images ,  les  Triomphes  Se  les  Confulacs  de  fçs  An- 
icètrest  ne  s'accacoA  qu'à  Ces  propres  avions ,  comme  aux  ièules 
jcaufes ,  Se  aux  vericaVles  degrez  de  fan  élevacioi^ 
'  Faifons  voir  danî  un  exemt^e  éclatant  >  que  fous  le  règne  de 
LOUIS  L£  GR.AND  ,  la  plus  haute  récompenfe  ell tou- 
jours le  prix  de  la  plus  haute  venu. 

Pour  parvenir  aux  Emplois  les  plus  importans  de  l'Etat ,  &  eo 
foûcenir  avec  fîiçcés  le  poids ,  les  fonâions  &  la  multitude,  te  Ciel 
^'a  rien  refufë  de  tout  ce  qu'il  faut  à  Monfîeur  le  Chancelier. 

11  lui  a  donné  une  railôn  pure  &  fuHime,  uneimagination  viré 
j&  judicieiife ,  une  mémoire  vafte  &  fidèle,  une  faculté  merveil- 
leuie  d'exprimer  fes  penfées  Cur  le  champ  Ôc  avec  dignité  ,  un 
£fprit  couché  du  defîr  fi  jufle  ic  H  noble  de  s'éleva:  enferendanf: 
utile  au  public  ;,  uAe  iqcUn^vion  naturellement  bonne  6c  bien- 
fa  i  fa  nte. 

-  Et  pour  couronner  tant  de  grâces  9c  tant  de  faveurs  »  Dieu  1'^ 
fait  naître  d'un  Père  fage  &  vertueux  qui  n'a  rien  oublié  pour 
donner  à  cet  excellent  naturel  une  éducation  conforme  &  pro- 
portionnée ,  faifant  Infenfiblement  CQuIer  dam  fon  ame  ces  grands 
,ec  Iblides  principes  d'honneur  Se  de  probité  qu'une  longue  exper 
rience  de'prés  d  un  Slécte  de  vie  lui  avoir  acquis,  ti  qu'après  lui 
(CedigneFils  «i'ehdUsfifalutaiiesà.laFrance.     '     • 

Qirëls  progrés  neiaic  poincdans  l'Empire  djcs  Letcresun  Génie 
Cl  heureux  i  quelle  abondance  î  quelles  richelTcs ,  lorfqu  a  tant  de 
dons  (î  raris  Se  fi  précieux  11  joint  ençor:e  l'applicafioa  8c  l'aflif 
duité.    -''■'■-...■■■<■ 

Avec  qûéltèraPdfUrtie  iVt'onpas-vûdésrEnfanceprévenirfif 
recevoiip  los^^iiAruâiîon's  des  plus  grands  Makresdes  beaux  Arts-, 
fe  préci(>itW  enfuiid  de  Uù-nteme  dans  l'abîme  des  Sciences ,  s'en*' 
fèvelir  les  jours  &  les  nuits  avec  tous  ces  illul^res  MorFs  *  <}ui  fe^ 
rom  à  jamlis  la  gloire  de  l'Antiquité  ? 

ComHen  de-veilles  î  Combien  4e  ConferoLces.avec  les  Bip 
gnons  >  &  les  Lamolgnons  ces  deux  grands  ortieméos.  de  nôtre 
Sitdc  !  Cobabiea-de'tettis  titilemenç  confonmic  dans  cette  vafte  > 
longue  &  peniblâ' étude  des  Loi x  divines  &  humaines ,  poar  pré- 
venir par  des^onnoiâànces  avancées  i  fe  que  le&  ancres  n'acquis 
fent  que  par  une  longue  fuite  d'expériences  i 

ComUen  de  travaux ,  ou  plutôt  que  n'a- c'ilpoioiiuc  pour pe^ 
nettff  jà  htid  le$  r'içMès  k  l*f  bejiu;:ez  que  i»  Jurifprudmv 
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Xomdme  a  communiquées  à  la  nScre  î 

Vous  le  fçavez, Ecoles fameufes  !  vous  qui  devez  à  Tes  foins  ont 
i  grande  partie  de  vôtre  heureufe  renaiflance ,  &  qui  par  deflus- 
toutes  les  autres  avez  le  glorieux  avantage  de  refpeaer  en  ft  pcr- 
fonne  &  vôtre  Doyen  d'bonnear ,  Se  vôtre  Chancelier  ife  France. 

Et  vous ,  Barreau  célèbre  ,  illnftre  Séminaire  des  grands  Hom- 
mes ,  vous  qui  donnez  tous  les  jours  tant  de  làgcs  Magiftrats  à  Ix 
France ,  n'avez- vous  pasauflî  la  gloire  d'avoir  enrichi  fcs  naiïTan- 
tes  lumières  de  cette  divine  fcience  delà  parofe ,  qui  depuis  fi  long- 
lemslui  Ëtit  porter  au  pied  du  Trône,  non  pas  les  caufes  des  par- 
liculiers  ,  mais  les  voeui ,  les  prières ,  les  befoins  Si  h  Fortuna  des- 
Peuples  entiers  &  des  Provinces  r 

C'eft ,  M  E  s  s  I  ï  u  K  s  ,  avec  tous  ces  tréfors  qu'otf  l'a  vu  de  bon^ 
ne  heure  entrer  dans  le  Temple  de  la  Juftice  j  j'entends  par  ce 
Temple  cet  augude  Parlement ,  qui  depuis  tant  <tc  Siècles  fait! 
Kgner  lî  glorieulèment  le  Prince  par  l'autorité  de  fesLoix. 

Maisque  ïois-je  îQueHe révolution eft  ce  ci  r  A  peio&a-t)'ilécon< 
uÉ  pendant  trois  années  le»  plus  fages  du  Sénat  par  la  folidité  de 
lêsJugAnens,  &  guéri  ou  confolé  mille  malheureux  qn-'une  lon- 
gue chicane  devoroit  ,  pacifié  cent  Familles  divisées  j  qu'on  le 
Toit  aufli-tôt  Maître  des  Requêtes , Fntendint dans  1" Ifle  d^j-ati- 
le,  Confeiller  d'Etat ,  &  l'Arbitre  fouverain  de  ce  fiimeux  diffé- 
rend qui  divifoit  alors  la  Province  du  Languedoc  entr«  le  Parle- 
jnent-Sc  les  Etats. 

Le  Croira  •  r'on  ,M£s$tBuiLs? 
^  Je  (çaï  tfj'ïl  y  a  des  fagelTes  avancées  qjji  ne  font  pointf  fu jettes 
fiî  aux  loix  dé  l'âge ,  ni  à  Tordre  des  tems  -,  je  fçai  que  l'on  trouble" 
quelquefois  &  cet  ordre  &  ces  loix  pour  élever  certains  prodige* 
«'efpi;it  aux  emplois  &  aux  dignitez  :  maisa-c'on  jamais  vu  tirer  r 
pour  ain£  dire ,  du  Noviciat  de  la  Magi  llrature  un  jeune  Ma- 
giftrat  pour  le  faire  Juge  dés  juges ,  8c  pour  l'envoyer  apprendre 
aux  Sages  de  l'Aréopage  à  fe  juger  eux  -  mêmes  ? 

Vous  fçavez  ,MES'Si£UR.S)Ce  que  c'eil  que  Ife  Parlement  de' 
Tbouloufe  i  vous  f^vez  ce  que  c'eft  que  l'A  (Temblée  des  Etats  de 
Lan^edoc  v  l'émulation  ,  un  point  d'honneur  ,  certains  intérêts 
paniculiers  divifoient.il  y  a  prés  de  quarante  années;  ces  deuK 
Fullfances  jaloufes ,  les  perfonnes  du  premier  Ordre  s'e'toient  in- 
ftreflees  pour  les  accommoder.-  Le  fuccés  n'avoic  pu  répomfre  ni' 
i  leur  anente  ,  ni'à  leiirs  intentions.  Le  Peuple  gémilToit,  le  1èr- 
vice  du-  Roi  langui0oic  ,  le  Roi  lui-jnême  étoit  encore  dans  uw 
ige  tendre  >  &  au  milieu  il«  «h»  celala  iikocde  criomphoit.- 
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Comment  donc  fprtir  Ac  ce  labyrinthe  î  Nôtre  Magiftrat  pf' 
,ro?c  revêtu  de rautorité  Koïalç,  ils'aiïîed  aumilieudes  Anciens 
d'Ifraël,  ilies  écoute,  il  parle,  ildécideî&  ce  qui  eflprefqvte fans 
exemple  ,  il  reconcilie  fur  le  ehairp  le  yifkoriëux  avec  le  vaincu. 
Quelle  gloire  !  Quelles- louanges'î  Tout  le  Monde  en  parle ,  les 
deux  Partics.radmirent,  le  Peuple  le  bénit,  &  toute  la  Province 
^par  ffs  Vceuxle  demandé  aU  Ciel  pour  Intendante 

Vous  ferez  bien-toc  exaucez ,  Peuple  qui  foûpirez  j  mais  unbç- 
■foin  plus  preflant  que  le  vôtre  l'appelle  ailleurs  pour  quelque  tems. 

Nousetioos,  M  à  ss  ieû.r.  s.  d'ans  ces.  tems  aveugles  &  tene- 
^fcreux  ,  oii  fous  une  faaffè  apparence  de  bien  puHie  .,  6c  de  zele 
.poqrle  fervîce  du  Roi  ,,la  plupart  des  bons  Sujets  s'étoîent  e'gareE 
,parmi1es  maiivais.'  La  Frantcétoit  en  defordre  ,  le  devoir  étoic 
^confondu  ,  la  fidélité  n'avoic  prefque  pkis  rien  que  le  nom. 

Qiie  n'a^- je  icy  des  couleurs  aflèz  yîv^  pour  vous  le  reprefën- 
^ter  tel  qu'il  etoit  alors  au  milieu  de  cette  rude  tempête  >  lantâc 
-attachécommeunéancre  au  précieux  Vaiflèau  qui  portoit  la  for- 
tune d6  la -France ,  tantôt  com^e.un  flambeau  allumé  fur  les 
écuëils  conduifant  en  Guyenne  une  troupe  de  -Fidèles  envoyée 
Contre  les  Rebelles  i  vous  le  verriez  dans  cette  armée  dqncilétoit 
■^Incefidanc ,  animer  d'un  côté  le  Soldat  au  devoir  fie  à  la  difci* 
pline,  folliciter  de  l'autre 4es/Peup1esjLU  refpeêl  &  à^a -fidélité, 
■recevoir  paifiblement  les  plaintes  de  l'un ,  écouter  ^vorablemenc 
4a  défeniede  l'autre,  ici  punir  le  coupable ,  là  recoropenfer  l'iii- 
nocenc  , ou  foulager  l'opprimé  ,  rertipliflanc  par  tout-les  devoirs, 
Aes  fpnâions  d'un  fî  pénible  emploi  avec  un  zélé ,  ayec^ine  apppU* 
,cation'qui  le  failbvent  craindre,  aimer  >refpe^r,  admirer  de  cou* 
-te  l'Armée.       ■         '        -     ,    '    .         ,,   . 

A  peine-l'orage  eft-îl  ceffê  fur  la  Terre ,  qu'il  s'en  élevé  un  aa- 
tre  fur  la  Mer  :  nos  Armateurs  vengent  avec  courage  les  injur^ 
faites  a  nos^rchands ,  Us  prepnent  des.Vaiffeaux  par  le  droit 
d'une  jurte  repiefaille  ^  Gènes  lç5  revendique , fa  prétention' n*eft 
'pas -bonne  ,  mais  le  Roi  lui  veut  .faire  grâce  ,  &  c'eft  Monfiei^ 
-fio  ucHE  K  ATquien  eftlejugcôc  le  DiQ>eâifatcijr.' 

Ah  Ville  fuperbe  !  vous  ayez  îong.tems  abusé  des-bontez  denô- 
4^re  Frincdimais  n'en  parloiisplu^  ,  il  vous'a  pardonné. 

Ne  croyez  pas  ,  M  es  s*!  é  u  il  s  ',  que  je  prétende  ;tujourd'but 
•vous  faire  Itf  récit  de  tous  les  fervices  important  que  ce  grand 
Horamea  rendus  à  l'Etat  pe^adant  ta  Minorité  du  Roij  il  nte  iàu- 
*h-oit  trop  detemspour  accomplii"  un  li  grand  ouvrage  î  6c  je  ne 
«ourr^is  p^is  le  rëoternier  dans  4e  ^it  elpace  qui  mè  relïe. 
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3^pafiè  <lonc,couc  ce  qu'il  a  fait  en  qualicé  d'Intendant  de 
Ju^icedans  le  Languedoc  >  dans  Tlfle  de  France  .dans  la  Cbam- 
jagne  &  dans  toutes  les  autres -Provinces  qui  ont  été  confiées  i 
'es  foins  ;  1*  Peuple  ibulagé  »  la  licence  reprimée  ,  les  abus  refor- 
mez ,  les  malverfations  punies  ,  lordre  rétabli  t  &  la  félicité  paf 
tout  répandue. 

Je  ne  vous  dis  point  avec  quelle  dignité  ,  bî  combien  de  fois 
oa  l'a  vu  porter  les  ordres  du  Roi  aux  Etats  de  Languedoc  ,  6c 
tenir  dans  coûtes  ces  augufles  AlTembléesla  balance  droite  entre 
ies  intérêts  de  fa  Ma  jette  1  Se  ceux  de  fes  Peuples. 

.'Je  Jie  voos  dis  point  avec  quelle  force  d'efprit  otï  l'a  vu  com- 
me un  Ange  de  paix  éteindre  prefque  dans  ua  moment  le  feu 
;4'uDe  lopgue  Se  cruelle  guerre  civile  qui  défoloit  la  Ville  de  Bé- 
liers. 

Avec  quelles  peines  &  <{ads  foins  >  ou  plutôt  avec  quelle  bon- 
.té  puernelle  cnra  vu  pendant  la  rigueur  d'un  long  fayver  dé-' 
iaUer  nos  Troufbs  des  glorieufes  ^tigues  qu'elles  venoient  d'ef- 
fuyer  dans  la  Catalogne  &  dans  leRouflillon ,  o^  elles  venoient , 
Ae  {riompher  de  nos  plus  fiers  ennemis. 

-Mais  ce  que  je  ne  puis  taire  >  &  ce  qui  lèra  à  jamais  yn  ^ter- 
j«el  monument  de  gloire  pour  Moniteur  le  Cbancelier,  c'eft  «ju'au 
;lieu  de  fe  delaifer  lui-même  de  tant  de  fatigues  qu'il  venoit  de 
.-{ooffrir  en.  Bùfanc  repofer  lés  autres  ;  le  VoiU  qu'il  court  pendant 
les  ardeurs  d.'u&  brûlant  été  4ans  la  haute  Guyenne  ,  dans  te 
X^oraté  de  Foi«  ,<iaas  les  Sevenes  au  iècours  des  Catholiqçes  con- 
,cre  ceux  de  la.  Religion  Prétendue  Reformée. 

L'Hereile  1  dont  grâces  au  Cid  ,  4c  à-la  pieté  de  nôtre  grand 
Jktonarqpe  ,  on  ae  conpoSt  pr«fque  plus  aujourd'hui  parmi  nous 
.que  qunHques  reftes  languillans  ,  troubloic  alors  le  fepos  èe  nos 
•freresdans  toute  Técenduë  de  ces  Provinces  >  Ge  cruel  Motiftfe 
avott  rompu  les  chaî-nes  qui  lui  avoient  été  données  par  les  Edita 
:denos  Rois ,  ilcommenÇMt  déjà  à  paroitre  en  campagne  >  il  for- 
■moît  <les dépeins -&  des entreprifes  dans  les  Villes,  l'on  étoit  fur 
-le  point  «le  voirrenaStre  les  tems  à  jamais  déplorables  de  meqr- 
^e  ,&  de  carnage-,  qui  ont  coûté-tant  de  fang  à  nos'  Pe*es, 
-  Ne  ■craignez- rien  ,  M  e  s^i  E,u  RS,nôtre  Ange'de  paixn'eft 
-pas  loin ,  il  marche  ,  il  -court ,  il  vole  ,  il  porte  avec  lui  cet  art 
•  Admirable  qui  charmoles-fèrpens  &.les  dragons  5  Le  croirez-vous  i 
1  peine  a-c'il  paru  t  ipeine  a't'il  parlé  »  &  &ic  retentir  de  tous 
£Ôcez  lenomdu  Roi*qu*on  voie aufli^tôc la  tranquillité  renduft 
au  Peuple  de  Dieu  >  attendant  <}u'ua  bras  plus  puilTam  que  le 
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fien  TÎnc ,  comme  un  autre  Moïfe  >  le  délivrer  pour  toujours  <fc 

U  ièrvicude. 

Apres  une  fi  belle  vîÛoire  vous  croyez  fans  doute  >  Mes- 
sie u  n.  s  >  qu'il  va  fe  repo(êr  i  non  i  le  Ciel  n'a  pas  encore  cou- 
ronné les  travaux  de  la  France  >  ni  par  cette  glorieufe  paix  des 
Pyrénées  ,  oi  par  cette  heureufe  AÎIiuice  qui  a  fuTpenda  pour 
un  tems  nos  Conquêtes. 

Nos  Troupes  font  encore  fur  les  bords  de  la  Meufe  >  dos  Gé- 
néraux n  ont  plus  l'art  de  les  faire  fubtifler  y  la  Champagne  eft 
prefque  toute  ruinée  par  les  firequens  pafîàges  &  fejonrsdes  Gens 
dç  guerre*  la  ville  de  Soiflôns  fe  mutine ,  la  Bretagne  afleroble 
^s  Etais  >  la  conjonâure  *du  tems  fait  craindre  pour  le  fervice 
du  Roi  1  qqe  les  brigues  &  les  cabales  ne  t'emportent  pardeiTo» 
fes  intere(b. 

.  Ceft  dans  cet  état  que  Monfieur  le  Chancelier  reçoit  l'or- 
dt-e  de  Ibûtenir  fèul  le  poids  de  tant  d'affaires ,  il  obéît  *  il  difpo- 
(ê  les  choies  de  concert  avec  les  Peuples  pour  4i  fubfiftance  de 
ï'Armée.1  il  présure  le  repos  de  ta  Champagne  >  il  appaife  le  tu- 
multe de  Soiflbns ,  il  marche  en  Bretagne  i  &  comme  fi  ce  grand 
Homme  portoit  par  tout  avec  lui  les  heureufes  deflinées  de  U 
France ,  tout  fe  rend  aux  loix  de  fâ  fage0e ,  tout  fuecede  au  gré 
de  fes  defîrs. 

Refpirons  un  moment  en  cet  endroit ,  nous  ne  finirions  ja- 
mais ,  fi  nous  voulions  parcourir  tous  les  lieux  &  toutes  les  Pro- 
vinces qui  iè  reflèncent  encore  à  preicnt  du>b<m  ordre  qu'il  y  a 
laiflé. 

Contentons-nous  de  l'avoir  confideré  comme  sme  de  ces  gran- 
des Rivières.,  qui  après  avoir  arrofé  plufieors  plaines  ,  roulé 
leurs  flots  avec  ma  jelté  pendant  un  long  courSy&  biflepar  tout 
les  fertiles  impreiïîons  de  leur  fécondité ,  portent  enfin  kurs  ri- 
chedès  8c  leurs  eaux  dans  une  Mer  profonde. 

Admirons-le  maintenant  dans  les  Confèils  dn  plus  grand  *  du 
plus  f^c  >  du  plus  parfait  de  jbus  les  Rois  >  &  le  cootemplon» 
auprès  de  ce  Monarque  comme  l'on  fait  cette  étoille  pluîbriHari^ 
te  que  te»  autres  >  qui  commence  &  qui  finit  le  jour ,  fans  cc& 
Attachée  au  cours  du  Soleil,y&  qui^par  fa  qualité  bienfaifante  fem- 
ble  ne  recevoir  de  ce  bel  Allre  une  plus  grande  étendue  de  lii<- 
miereque  pour  en  répande  davantage  fur  la  furface  de  la  Terre, 

Que  dis- je  ,  le  contempler  auprès  de  ce  Monarque  i  hé  F  de 
qui  peut-on  ,  MessUuii.5  »  contempler  les  venus  auprès  de  ce 
Prince  incomparable  S    '  .     "^  .   -, 
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Ccft"  ici  (  je  le  conf£0è  )  c'cft  ici,  ou  je  ne  cohnois  |flui  mon 

cTprit  ,  furprts ,  écontié,  ébloui  de  tant  de  lumières ,  de  tant  do 

grandeurs ,  de  tant  de  miracles  qui  viennent  à  la  fois  frapper  mes 

Î'eux  de  quelque  côté  que  Je  les  courne  >  ou  fur  la  perfônne,  ou 
ur  les  a<Etions  de  ce  grand  Prince ,  que  je  ne  fçai  plus  Ci  je  par- 
le,  ou  fi  je  tombe  oaos  le  filence  j  mon  imagination  émûë  de 
une  de  beautez ,  de  tant  de  merveilles ,  ne  voit  plus  que.des  ob- 
jets qui  la  ravivent  &  qui  l'enlevehc. 

Ouï>  Messieurs,  je  ne  craius,point  de  le  dire,  jevoi  dans 
ce  Prince  reluire  tout  ce  qui  peut  le  plus  vivement ,  le  plus  fenfi- 
blement  reprefenter  fiir  la  Terre  l'image  de  U  Divinité. 

L'Etat  qui  eft  aujourd'hui  Con  ouvrage ,  m'offre  de  toutes  parts 
une  face  nouvelle  comme  fi  elle  ibrtoic  du  chaos ,  ce  n'eQ  plus 
ce  théâtre  deduels ,  de  rapines ,  definancesniioces  ,de  Loix  rnuct^ 
les  ou  impuiflames  ,  de  trouble  >  d'impiété  ,  ni  de  mélange  de 
Religions.  Je  ne  trouve  par  tout  que  Tordre ,  l'union  >  la  Juîtice  > 
l'abondance  ,  le  repps  t  flc  parmi  tant  de  douceurs  ,  je  n'entends 
plus  retentir  de  tous  cotez  que  des  cris  de  joye  dans  toutes  nos 
Ëglifes  triomphantes  de  l'HereCe. 

Je  vois  au  dehors  nos  frontières  fi  reculées ,  qu'à  peine  peut^ 
on  conuoître  où  elles  om  été  autrefois  ;  je  voi  au  dedans  tant  de 
magnificence,  que  fi  celle  des  Cieux  publie  fans  cefle  les  louanges 
4le  Ton  Auteur  ,  celle  de  la  France  ne  ceâera  jamais  de  pubuer 
aufli  les  louanges  du  plus  puiûant  Monarque  de  la  Terre. 

Si  je  contemple  Tes  viâoires  &  lès  conquêtes  ,  Ciel  quelles 
moiiloos  de  Laurien  !  Tantâc  je  le.  voi  fembiable  au  Dieu  des 
Batailles,  tantôt  fembiable  au  Dieu  delà  Paix, tantôt  à  celui 
des  Vengeances ,  &  toujours  fembiable  au  Dieu  de  la  Gloire- 

Si  je  porte  ma  vûë  fur  la  vaflie  étendue  des  Mers ,  je  voî  l'eC- 
prit  de  ce  Prince  plus  vafte  &  plus  profond  que  la  Mer  même,  re* 
gnant  par  tout  fur  les  eaux  ;  d'une  main  joindre  à  la  France  toute^ 
les  parties  du  monde  par  les  liens  d'un  heureux  Commerce  ^  peur 
«tant  que  d'une  atitre  main  il  force  les  plus  fieces  Fuifiaoces  de  c« 
terrible  Elément  à  venir  lui  fairo  hommage  i  fès  pieds ,  Se  à  re& 
peÛer  fiin  doigt  imprimé  fur  nos  rivages. 

D'un  autre  côte  je  voi  TOcean  fe  précipiter  dans  la  Médit 
terranée  par  une  voyeinconnuë  à  tons  les  Siècles }  les  rochers  ôc 
Icsdeferts  trans£brmez«n  Villes, en  Ports, en  Edifices  fbmptueuxi 
les  montagnes  applanies  ,  les  précipices  comblez  ,  les  Rivières 
détournées ,  enfin  vous  diriezque  la  Terre, la  Mer, l'An, laNa* 
cure ,  que  tout  l'Univers  obéît  à  ù.  voix  »  cane  elle  eft  fembiable 
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à.  celle  du  Tre^-liaiic.  Ciel,  vous  n'en  êtes  point  jaloux  fceï'riiv 
ce  eft  le  plus  bel  ouvrage  de  vos  mains ,  il  eft  le  proteûeur  de 
vos  Aucels  y  b.  terreur  de  vos  Ennemis ,  c^eH:  vous  t^ai  nous  l'a- 
vez donné ,  fie  vous  nous  l'avez  donné  fi  grand  t  qu'il  femble  que 
vous  ayez  renfermé  dans  fa  perfbnne  cette  Ame  univerlèlle  qui 
anime  le  monde. 

-  Voilà ,  Mes  siiURs ,  le  Prince  qui  forme  aujourd'hui,  ou  qui 
perfeûionne  les  plus  grands  Hommes  du  Siècle.  Voilà  le  Pfince 
qui  par  ion  exemple  enfeîgne  aux  Rois  à  bien  régner  r  &  aux  plus 
grands  Magilh-ats  de  la  Terre  celui  de  rendre  la  Juflice  5  &  voilà 
le  divin  modèle  qui  a  formé  la  perfeâion  de  MonHeur  le  Chance> 
lier  dans  cette  haute  région  de  l'Etat , fie  du  minittére  où  les  Sujets 
du  premier  Ordre  reiïemblenc  à  ces  premières  intelligences  du 
Ciel ,  qui  roulent  fans  celle  fur  nos  têtes^ 

Cert-là  ,Messieub.s,(  n'en  doutons  point  )  c'eft  dans  fe 
Confeil  Royal  où  ce  grand  Homme  s'eA  rempli  de  tant  de  rare» 
connoifTanceside  tant  d'excellences  qui  le  diltinguentScqui  Té- 
lereut  fi  haut  au  delfus  de  tous  les  autres  Mi^ftrAts  ;  c'en  dans 
cette  fource  fi  vive  &  fi  pure  qu'il  a  puife  ces  grands  principes  de 
Juflice>  cette  abondance  de  raif(»i  qui  le  tend  digne  denosadml- 
xation;. 

Bfprit  haut  !  Génie  fublîme,  s'il  m'étoît  permis  de  vous  fuivre  î 
Ah  !  fi  je  pouvois  percer  avec  vous  ces  nuages  fâcrez  qui  environ- 
nent le  Trône  du  plus  grand  des  Rois, entrer  dans  le  ianâuairedc 
fes  fecrets  &  de  fesMyîteres,  contempler  auprès  de  vous-lesrefforts 
admirables  qui  font  mouvoîravéc  tant  de  gloire  la  plus  belle  Mo»- 
narchie  de  l'Univers.  Que  nous  verrions  de  fàgeâè  Iquede  treforsf 
que  de  grandeurs  !  qne  de  verttis  1 

Mais  »  M  ES  s  I E  u  P-s  ,  je  le  perds  de  vue  dans  cette  haute  Ré- 
gion ,  8c  ie  ne  puis  plus  vous  le  re^efenter  qne  comme  dans  une 
perfpeftive  trés-éloigne'e ,  fans  ceffe  appliqué  à  récude  >  à  l'admi- 
ration des  vertus  de  ce  grand  Roi ,  n  ayant  point  d'autre  objet 
devant  les  yeux,  dans  le  cccur  >  dans  t'ame que  cette  Tête  fi  au- 
gulbe  ,  brûlant  de  zèle  pour  (oa  fervice  >  d'athour  pour  fa  Per^ 
fonne  ,  de  paflioQ  pour  la  durée  de  {on  glorieux  Règne  ,.  fie  ne* 
refpirant  que  le  làlin  Sic  la  félicité  de  fes  peuples. 

Si  nous  jugeons  aufir  du  progrés  de  certe  heureufe  étude  ,  coi»' 
me  les  Philufophes  jugent  deslecrets  de  la  Nature  par  les  effets» 
nous  voyons  fenfiblemem:  l'Efprit  de  cet  adorable  Prince  régner 
par  tout  dans  la  conduite  >  dans  les  avions  de  Monfieur  k  Castii>- 
celier.  ,        .  . 
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Nous  trouvons  dans  Ces  paroles  cet  erpric  de  douceur  &  de 
majeflé ,  qui  nous  fait  aullî-cot  connoîcre  qu'il  eft  la  bouche  du 
Roi 

Dam  ces  bienfaits  cette  manière  obligeante  plus  agréable,  & 
plus  charmante  mille  fois  que  le  bien  mcme. 

Dans  le  difcernement  des  perfonnes  &  des  chofes ,  cet  œîl  vif 
&  per^nt ,  cette  prudence  aaniirable  dont  parle  l'Ecriture. 

Dans  les  obflacles  &  dans  les  diiïîcultez ,  cette  grandeur  d'ar- 
me qui  furmonce  tout  i  cette  pieté  folide  qui  ne  s'attache  qu'à  b 
droite  vérité  ;  cette  pureté  de  railbn  qui  lui  hk  juger  de  toutes, 
chofës  par  le  principe ,  &  par  la  nature  des  choies  mêities. 

Regardez  -le  au  milieu  de  cette  foule  de  monde  >  d'affaires , 
de  devoirs  qui  l'environnent  de  toutes  parts  >  de  qui  accableroienc 
tout  autfe  que  lui  :  vous  le  trouverez  toujours  prelènt ,  toujours 
cxaâ ,  toujours  ponAuel  >  toujours  infatigable ,  facile  pour  écou- 
ter le  malheureux  »  tendre  pour  le  fecourir ,  ferme  <uns  ks  ré* 
/blutions  y  droit  dans  Tes  conlcils  »  folide  dans  fes  jugemens ,  hu-* 
nain  >  affable  >  religieux  i  enfin  vous  trouvez  en  lui  tant  de  traits^ 
tant  de  ravons  de  l'efprît  du  Monarque  qui  l'anime  t  que, vous 
reconnoiiïez  par  tout  fans  peine  le  Maître  dans  le  Difciple  :& 
c'eft  de  lui  qu'il  faut  que  la  France  vous  dife  aujourd'hui  par  ma 
bouche  ce  que  Rome  a  tdnc  vanté  du  fameux  Confident  d'Âu- 
gufte  ,  que  tout  autre  que  lut  n'auroit  jamais  pu  foûtenir  l'é- 
clat d'une  vertu  lî  vive  j  &  fi  agiHante^ 

Ne  nous  étonnods  donc  pms  d  les  hodneurs  >  A  les  dignitez , 
£  les  emplois  de  l'Etat  font  veôus  en  foule  fe  prefèncer  à  lui  ^ 
Comme  on  difoit  autrefois  que  ceux  de  la  Republique  Romaine 
alloient  d'eux-mêmes  fe  prefenter  au  plus  fâge*  au  plus  venueux 
des  Romains* 

Vous  l'aveï  vû,  Messi lu«.s  »  Maître  des  Requêtes  hcmorar- 
«.  lorfqu'il  n'avolt  pas  encore  acquis  le  tems ,  Conlbiller  d'hon- 
neur au  Parlement  de  Paris  >  Conleillcr  d'Etat  Ordinaire  *  Con- 
feillerau  Confeil  d'Etat  des  Finances,  douze  fois  Commiffairc 
•de  Sa  MajefEé  aàx  Etats  de  Bretagne^ 

Quelle  affaire  importante  s'eft  prefencée  depuis  vingt- cinq 
ans  dans  le  Royaume  oh  le  Roi  ne  l'ait  pas  honoré  de  fa  confian- 
ce ï  Quelle  gloire  n'y  a-t'il  pas  acquifc  ?  Quel  (accès  n'a  pas  ré- 
pondu à  l'attente  publique  i  Quel  bien  la  France  n'en  a-t'elle  pas 
reçûî 

Quand  le  Roi  a  formé  ce  grand  &  furprenant  deflein  (  qui 
étonnera  la  Pofterité  )  de  donn«r  à  la  France  ta  face  nouvelle  que 
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nous  admirons  aujourd'lmi.  Qui  de  Tes  Sujets  a  plus  contribué 
que  Monfîeur  le  Chancelier ,  oà  par  Tes  Avis  »  ou  par  ks  (oias  i 
la  perfe^ion  de  ce  merveilleux  ouvrage  ? 

N'eft-ce  pas  lui  qu'on  a  vu  comme  une  lumière  envoyée  du 
Ciel  pénétrer  dans  l'obfcurité  de  Tes  ténèbres  épaiffes  qu'une  lon- 
gue licence  avoic  répandue  dans  les  Finances ,  &  relever  ces  nerfs 
îacrez  qui  foucienncnt  les  forces  &  la  fortune  des  Empires  i 

Briller  dans  toutes  ces  illuftres  Conférences  ou  Ton  décidoit 
de  la  dellinée  même  des  Loix  fous  lefqueUes  nons  vivons? 

Mettre  la  Régalé  (  le  plus  beau  fleuron  de  U-Couronne  )  à 
couvert  des  entreprifes  d'une  Cour  jaloufeî 

Régler  par  ces  confeils  l'oeconomie  de  ce  magnifique  Hôpi- 
tal qui  1ère  d'azile  &  de  retraite  à  ces  braves  malheureux  »  (^ue 
la  foudre  a  frappés  dans  le  champ  de  Mars  / 

Reprimer  par  une  Loi  éternelle  l'orguëitleufè  ambition  de 
quelques  Communautez  Religieufes  qui  vouloient  fe  fouftraire 
à  la  pui0aace  du  Sacerdoce,  fie  d  la  Hiérarchie  de  TEglife. 

Si  le  Roi  après  la  mort  d'un  grand  Chancelier  >  veut  tenir  Itu» 
même  les  Sceaux  par  fes  propres  mains  >  pour  marquer  à  Ces  Si> 
jets  jufques  où  va  la  haute  dignité  de  cette  grande  Charge ,  n'a-t'U 
pas  Monlîear  B  o  u  c  h  e  r  a  T  à  Tes  côcez  pour  lui  apprendre , 
par  avance  »  l'art  &  la  manière  de  la  bien  remplir  un  jour ,  &  d'ê- 
tre ,  comme  nous  le  voyons  à  preiènt  >  le  plus  parfait  Chancelier  de 
France  ? 

Si  Si  Majefté  efl  obligée  d'armer  (à  Juftice  contre  de  certains 
Monflres  qui  défoloient  autrefois  fes  Peuples  (  j'entends  par  ces 
Monftres  )  ces  Criminels  d'Etat ,  ces  Utùrpateurs  de  Noblefle , 
<:e5  Dépo^taires  infidèles,  ces  Difiipaceursdu  Tréfor  public  ,  & 
cent  autres  Tyrans  qui  trowbloient  alors  la  tranquillité  publique. 
Si  (  dis- je  )  ce  grand  Prince ,  comme  un  autre  Hercule  ,  coupe 
les  tC'tes  de.I'Hydre ,  ne  voit  on  pas  auprès  de  lui  Monfîeur  Bou- 
CHtRAT  y  appliquer  le  feu  de  la  Juftice  pour  les  empêcher  de 
renaître  î 

Si  la  pieté  de  ce  grand  Prince  ,  femblaUe  à  celle  des  Con- 
ftantins  &  des  ThéDoofes ,  veut  rétablir  le  culte  de  nos  Autels  : 
Si  cette  pieté  aflemble  on  Confcil  de  Religion  pour  la  deflruâicMi 
de  l'Herefie ,  avec  quelle  prudence  ne  voit-on  pas  ce  grand  Hom. 
me  dans  ce  Confeil  fecret  miner  peu  i  peu  par  les  lages  &  pieu^ 
Ces  ouvertures  d'cfprk  ce  fiimeux  Edit  que  la  fureur  des  Guerres, 
&  la  fatale  conjonfture  des  tems  avoieut ,  pour  ainfi  dire,  arra- 
ché d^'s  mains  de  l'^utoriEé  Royale/       ' 
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"  £nfîn  >  ^and  au  milieu  de  nos  vi£loires  »  on  a  vu  paroScre  cet. 
te  fnnefte  conftellacion  qui  parue  autrefois  dans  la  Ville  de  Ro- 
me >  lorfque  cecce  MaîcreUe  du  Monde  venoit  de  triompher ,  com- 
me cous  )  de  toutes  les  forces  de  l'Ëfpagne  ^  cette  maladie  long- 
tems  inconnue  qui  lui  enleva  Ci  promptement  tant  de  têtes  pre- 
cieulês ,  cecte  peile  engendrée  des  noires  vapeurs  de  l'amour  >  de 
l'ambition  ,  de  l'avarice  ^  de  l'impiété. 

Nous  commencions  à  ne  plus  voir  dans  l'enceinte  de  nos  mu* 
railles  que  morts  précipitées  j  mais  toutes  cruelles  ,  £c  toutes  ex!- 
traordinaires.  Un  venin  chaud  brûlait  l'un  ,  pendant  qu'un  poi* 
ion  froid  glaçoït  l'autre  i  le  frère  étoit  étouffe  par  le  frère,  le  pe* 
re  par  l'emant  >  le  mari  par  la  femme ,  la  Nature  étoit  éteinte  par 
la  Nature  même.  La  cauië  de  tant  de  maux  étoit  nouvelle ,  h 
fource  étoit  cachée  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs ,  &  les  plus  im- 
pénétrables j  les  efïèts  furmontoient  tous  les  feçonrs  de  Van  >  la 
f  raaqe  n'avoit  jamais  rien  va  de  femblable. 

Dans  une  conjoncture  iîétrangejà  qui ,  Messieurs  f  à  quï 
le  Roi  1  qui  veill^  toujours  au  falut  de  la  France  t  ^  qui  (  dis- je } 
ce  grand  Roi  a-t'il  prêté  fon  bras  î  A  qui  a-t'il  communiqué  cec 
efprit  de  fâgeffe  auquel  nul  etuiemî  ne  peut  réfifter  i  Vous  le  fça- 
yez  *  &  vous  fçavez  encore  avec  quelle  force  >  avec  quelle  péné- 
tration Monfteur  le  Chancelier  ^  animé  de  cet  efprit  j  eft  allé 
jufbu'au  fcmd  des  abîmes  du  cœur  humain  y  jufqu'au  fond  des  en^ 
trailles  de  la  Terre, chercher  >  attaquer  >  combattre  Se  triompher 
de  cette  furie. 

C'eft  cela ,  MEssiEtriLS  ,  c*eft  cela  qni  mérite  tontes  les  âc- 
damations  de  l'Univers.  Mais  quoi  î  nous  trouvons  ce  Libérateur 
delà  Patrie  suffi  modefte  )  aum  tranquile  dans  fâ  maiibn  >  que 
s'il  n'avoit  rièti  fait  pour  le  falut  de  la  France. 

Au  lieu  d'écouter  les  louanges  &  les  cris  de  joye  qui  lui  rien' 
nenc  de  tuices  parts ,  il  fe  dérobe  aux  yeux  du  pablic  >  il  Ce  cache, 
pour  ainfi  dire,  dans  la  folitude  de  Ion  Cabinet ,  examinant  le» 
droits  de  cent  Maifons  de  qualité ,  dont  il  eft  l'Arbitre  ,  îl  déve- 
loppe leurs  prétemions  &  leurs  intérêts  pour  leur  donner  enfuiie 
la  paix ,  &  la  doucetir  du  repos  j  ou  bien  il  préfide  arec  dignité 
à  la  tête  d'un  Bureau ,  au  milieu  des  Affiemblées  de  Juges  choies 
parmi  les  autres  ,  qui  faifôient  autrefois  toutes  les  délices  du  - 
grand  Caton  j  on  bien  il  dilpuee  en  farenr  du  Peuple,  les  vaines 
prétentions  d'un  Traitant ,  ou  il  écoute  la  voix  d'un  malheureux 
.^ui  (ê  plaint  d'une  injdlice  ,  ou  il  étudie  les  droits  d'une  Pro- 
vince affîgée  ,ou  il  iè  déclare  le  Proceâeor-  d'une  Ville  qui  fou- 
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pire  pour  fes  Privilèges,  compatiffant  à  toutes  leurs  petites ,  à  tou» 
leurs  maux  ,'à  tous  leurs  befoins.  Vous  ne  le  trouvez  jamais  dans 
le  repos ,  toujours  dans  l'aftion  ,  uti  emploi  fuit  immédiatement 
l'autre  î  tantôt  pour  le  public  >  tantôt  pour  le  particulier  >  &  tou- 
jours fenibUble  à  cérie  favorable  Divinité  des  Anciens  ,  par 
tout  l'afile  d.:s  miferableS)  par  tout  le  fléau  des  injuftes,  par  tout 
la  reffoLircedts  opprimez  i  en  un  mot  par  tout  l'image  des  Vertus 
de  Ton  Prince. 

Qui  donc  a  jamais  mieux  ^erité  que  lui  d'être  aujourd'hui  l'i- 
mage de  la  grandeur  &  de  la  puiflànce  de  ce  Prince  i  d'être  l'O- 
racle de  fes  Loix  ,  l'organe  de  fes  vploncez  >  &  de  porter  cette 
belle  Couronne  de  Jullice  que  nous  lui  voyons  fur  la  tête  t 

Quelle  Vertu  plus  pure  fie  plus  éprouvée  àjamaisété|»lus  digne 
que  la  fienne  de  remplir  cette  place  éminente ,  qui  ne  çpiinoîc 
Tien  au  deflus  d'elle  que  le  Ti-ôn^  des  Rois  ? 

Que  nous  fommes  éloignez  de  ces  tems  malheureux  ,  oUles 
plus-hautes  Dignitez  de  la  France  étoienc  comme  eu  pTQïe  aux 
paHîoBs'jaux  caprices*  Aux  cabales /au  hàzard'>&  fbuventleprix 
d'une  honteufe  iervitudç  ^  plutôt  que  la  re'eompenfe  de  la  vertu! 
Wais  nous  vivons  ibus^qn  Prince»  dont  le  Trône  plus  brillant 
mille  fois  par  l'édac  de  fa  perfbnne  ,  que  par  <^ui  de  fa  Cou- 
ronne ,  n'eik  ôui^ert  qu'à  ces  Génies  .extraordinaires ,  qui  »  libres 
de  paflions't  cbnfomméz  par  une  longue  fuîcé  de  travaux  ,  dé- 
vouez au  falut  de  (on  Etat  *  forméz-Jur  fes  exemples ,  font  {^ù- 
tôt  des  Anges  que  des  Hommes, 


ntOGE  DE  M.  LE  COMTÉ  DE  THORICNV  i 

0*  4c  U  Méfpn  de  Matî^n<in, 

DIS  C  O  U  R  S  P  R  ON  ONCE  A  <R  O  Up  N  * 
les  Chambres  aiTemblccs. 


M 


ESS.IEUR5, 


Par  M.P» 

iMiiorïAïo-  ,11  eft  difiîcile  de  rien  ajouter  à. la  louange  que 'Moo^eqLr-jjç 
m!  "le  *pr«-  ^^•o™*^  <^c  Thorigny  tire  des  Lettres  doiit  vous  venez  d'ehten- 
nin  préfi- -iirela.lcéfcure.  Quand  le  Prince  a  parlé,  mais  un  Prince  dont  la 
d««de^N«-  jSgeffe  éclate  par  tant  d'^iaibns.gjoricufes.i  pçut^ondire  ;quel- 
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3ue.clio&  qui  ne  foie  au  deflbus  de  Tes  paroles  ?  Jufte  eAiniatcur 
u  mérite  ».&  fàge  diftribuceur  de  la  gloire  *  il  ièrt  d'exemple  au» 
plus  grands  Hommes  ;  il  en  conuoîc  &  diiltngue  le  prix  ,  &  il 
d'y  a  que  les  iionneurs  qu'il  confère  lui-même  à  Tes  Sujecs ,  qui 
puifîènt  être  la  récompenfè  &  l'éloge  de  leurs  vertus.  Tout  eft 
grand  dans  Tes  deilèïns ,  couc  eft  fage  dans  Tes  entrepiifês ,  &  couc 
e£t  vigoureux  dans  l'exécution  toujours  fuivie  d'unheureuxére- 
Beme'nt.  Ni  la  rigueur  des  faifons  ,  ni  les  Elemens  oppofez  t  ni 
'  toutes  les  PuiiTances  de  là  Chrétienté  conjurées  contre  lui  ,  ns 
peuv-ent  interrompre  la  rapidité  de  Tes  Conquêtes.  Au  niilïeu  de 
tant  de  Viâoires  qui  en  promettoiént  dé  plus  confidetables ,,  il 
ibnge  au  rq>os  Si  au  (ôulagemeni:  de  Hss  Peuples  i  Se  par  fà  nx>> 
deration  Se  fa  .prudence  autant  que  par  la  Force  de  (es  armes  j  il 
eA  Maltrede  la  Paix  *  &.  donne  la  loi  a  toute  l'Europe.  U  ne  fe  con- 
tente pas  de  rendre  cette  Monarchie  triomphante  &:  tranquille  par 
lès  Ibins  Se  par  fes  exploits  j  ilvew  la  rendre  lieureu&  par  le  choix 
qu'il  fait  des  perfonnesaul^uelles.U  confie, te  Goureraement  de 
ies  Provinces  :  Comme  il  anime  (es  Généraux  dans  la  Guerre  i 
eohune  il  éclaire  fes  Miniltres  dans  les  ConfeiLs,  il  obfenre  ceux 
qu'il  d^iâe aux  autres  emplois*  il  les  étudie,  il  les  éprouve.  , 

II  n!y  a  donc  point^'Eloge  plus  glorieux  poiv  Monsieur  lé 
Comte  de  Thorigny  t  que  le  témoignage  ptiblic  >  qu'un  H  granict 
Roi  vient  de  donner  à  Ion  mérite  j£n  cécompenfant  fes  ièrvicei 
delà  liirvivaiice  de  la  Charge  de  Liebtenanr  General  do  cett» 
Province.  Mais  comme  vous  en  Ibuhaitez  davantage  v-j'ai  jufte 
fiijet  de  craindre. de  répondre  mal  à  vôtre  attehce  %Se  de':ne  pas 
.remplir  l'idée  que  vous  en  avez  conçue,    ...  :^   .: .!  ;    ■  i  ; 

•  Vous  ne  pouvez  nearoudiiis  ignorer.'}  M-e6S'iÈv>K.s^'qùdlle 
e/kla^taiiie  du  Nom  dé  Majàgoon,  &  le  meriteds  ceax  qui:  le 
porteoL  Cette  Audience. a  deia  retenti  fept  fois.de  la  léâute[de. 
lèmblables  Lettres.  Nàtre  Hiftoire  vous  a  fait.voir  leurs  Aocâ-*^ 
cres  fe^gnalerdaas  la  conquête  d'Angleterre)  8c conuna&dec 'des' 
Ai'méfs  âans:le  rems  tlss  piVmieres  Crrâ'fàdesi;i  Cexfc  t  Maïlbn  xft^ 
gtaode.&  àacibnnej*  Se  (es  AJliadces  neTont  pas  mcÛB  UIuAcès.- 
Le  Saogde  Bretagne,  de  Rtihan»d«0Jnan(, de  &ieax  ï.£(  des 
fdobgraDdès'Afeœmns  île. ce  Royaume ,  s'èft  Giurenc  mê]ié:à  celui 
deiGooyon  âc  de- Matignob  :  les  Filles  qui  en' font  Tgoics  >  ç'onc 
pas  moins  appaitB.'de  gloire  fie  d'Aionncur  dans  les  Maiibns  «e^ 
lebres  où  elles  font  ciitrées.  Par  cette  mêméideûii»e:qili.;a 
tou^Mirs  £;^cliimifèmeoci  pôuivû  àus  AHiaaccs:do>eètte  Mai- 
^UL'j'jvkis.  ivoypB8ltUu&)re  Ids  Yertits  ÇbcétieoDés  JQJotssaiJx  VerU 
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tus  Civiles  >  dans  la  perfonne  de  ces  Dame»  qur  portent  aajoor-' 
d'hui  ce  beau  Nom,  Se.  qui  font  l'ornemem  ae  leur  fexe.  Letnr 
pofterité  ncHnbrcnfè ,  &  Tétat  florillânt  oct  leur  fa^  condnice  a  mi» 
leur  Maifun  »  marquent  la  benediâioa  demi  le  Cîet  récompenfe 
leur  pieté  »  leur  bonté,  &  Uur  meFÎte- 

;  Akis  comme  parmi  les  Ailreaïlyen'  s  de-diTeriégraadeorr 
quoiqu'ils  ayem  cous  de  récha  &  des  lumières  aflêz  vives  pour 
ic  faire  remarquer,  on  œ  peut  nier  qtœ  parmi  ces  hautes  Allian-* 
ces  »  celle  de  Bretagne  >■  &  d'Orléans  -  Longuevilk  bc  fe  diftin-  ' 
guenc  des  autres^  Par  elles ,  ceux  de  cette  Maitbn  defcendenc 
^V  àinrCes  louches  du  même  Sang  que  les  Princes  qui  portent 
aujourd'hui  toutes  tes  Couronnes  de  rEorope  :  par  b.  première  » 
leurs  Ancêtres  onc  eu  l'honneurd'êtreappellez  au  Mariage  d'An- 
ne de  Bretagne  &  de  Charles  VIII.  comme  les.  principaux  Pai- 
rens  du  cette  R.eioe  r  &  par  l'uiire ,  ïh  font  les  dignes  rejettoo» 
du  fameux  Comte  de  Dunois>  qui  fiit  la  gloire  de  fon  fiecle  *  le 
Libérateur  de  cette  Province  >  le  Défenfèur  de  cène  Couronne  ^ 
&  des  Droits  de  Charles  V  IL 

Cecce  grande  Héritière  de  la  deuxième  branche  de  ïaMaifoo 
de  Vendôme  1  Marie  cte  Bourbon  Mcre  de  feu  Madame  de  Ma- 
tignon ,  éioit  a>u.fîne  germaine  d'Antoine  Roi  de  NaTarre  r  Pe- 
i)e  de  Henri  £e  Grand:  &  par  cette  riche  Princeife  Monftcur  de 
Lyfieux  fon  Petit  fils,  Eaimé  &  fi  honoré  dins  cetce  Province  r 
&  peut  donner  la  gloire  c^êcre  h  feul  Gencilhomme  vivant  qur 
aie  l'honneur  d'appartenir  à  nos  Kois  ,  d'tme  pa^nté  fi  proche  j> 
puifqu'il  n'efl  qt^au  (piatriéme  degré  du  feu  Roi  d'hcareiifc  fie 
triomphante  mémoire. 

-.  Ce  fidendide.Sc  verier^Ie  Prélat  ».  6c  fes  illoftns  Neveux  ra|»- 
pelleai  a  ma  atetnoire  combien  cette  Mailôn  a  donné  dé  digne» 
Sujets  H'Egliiè.  Il  n'y  a  pohitde  dignité  dans  cette  Profeilionoir 
^s  ne  fbient  -.  parvenus  par  leur  vertu  Se  leur  fcavoir  i  C(»nme  dan» 
la  Gbur  &  dans  b  Guerre  >  il  n'y  a  point  de  Charges  oit  lear  va- 
leur &  leùc  fageUÎË  ne  les  ait  élevez.  Ils  onc  commandé  des  Ar. 
mées ,  Os  ont  ordonné  des  Bacailks ,  iU  ooc  fignéides  Tiaiaexde 
Paix«.&  ilsont  recoDGilié  desSouverains. . 

Tandis- que  cette  Mailbn  ners'écoïc  encore  écentkiêqne  dans 
h  Bretagne,  les  Charges  de  Maréchal  »  &  de  Grand  Ecuyer  y 
étoient  comme  herediuires  foncotnpoefeptoahuàtgTandsCnam- 
bellans  (le<  ces 'Ducs, 

'  Depuis  que  les'Seigneurs  de  Matignon  fe  fbm  fi  ptùf^mmenK 
établis  dans  cette  Province  par  le  mariage  de  Mwsaente  dcMa»» 
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ey ,  tieritiere  de  l'ancienne  Baronie  de  Thorigny ,  combieq-cettc 
Maifoa  a-f 'elle  donné  à  U  Francede Capitaines ,  d'Hommes  d'ar- 
mes ,  de  Gouverneurs  de  Places ,  8c  de  Maréchaux  de  Camp  > 
Nôtre  Hi^oire  nous  fait  remarquer  des  Colonels  des  Suites  fie 
de  la  Cavalerie  Légère  >  &  des  Lieucenans  Généraux  de  ce  Nom 
dans  les  Armées.  Cecce  Maifon  verîtablemenc  illuflre  compte  cinq 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  faine  Efpric  >  honneur  qui  lui  efl  fin-- 
gulier*  &  que  peut-être  mille  autre  n'a  détenu  >  à  la  feule  exce- 
ption de  la  Maifon  Royale  ,  qui  ne  fbuffre  point  de  OHnparaifon. 
£lle  compte  deux  Maréchaux  de  France  >  un  Amiral  >un  Grand- 
Ecuyer  ,  un  Connétable  par  CommiiÏÏon  i  &  pour  nous  rédui- 
«  au  (ùjet  qui  cft  l'occafion  de  ce  Difcours ,  huit  Lieutenans 
Généraux  pour  le  Roi  dans  cette  Province»  n'ont- ils  pas  foûte^ 
su  la  dl^ité  d'une  naiHànce  fi  haute  *  &  la  gloire  d'un  H  beau. 
Nom.' 

Ce  fbnc-là  ,MESsiBU&^)les  emplois  d^  grands  Hommes 
qui  font  fortis  de  la  Maifon  de  Matignon  ;  ils  Ibnc  nez  dans  les 
honneurs  ,  &  nez  pour  tes  honneurs  La  vertu  les  y  appelle ,  la 
naiflance  les  y  conduit ,  le  mérite  les  y  ibûti^n^ ,  &  cette  longue 
habitude  leur  en  rend  les ibnâions  fi  naturelle.  ,&  £  aifëes,  qu'<:l. 
Jes  Semblent  attachées  à  leur  nailTance. 

Quand  je  confidere  tous  ces  avantages»  ces  honneurs,  ces  env 
«lois ,  6c  ces  dtgnitez  qui  font  entrez  en  foule  dans  la  Maifon  de 
Matignon  >  depuis  plus  de  lîx  Siècles  ;  il.rre  feœble  voir  ce  grand 
&  magnifique  Fl^ve ,  qui  arrpfoit  au  commencement  du  ^onde 
le  Paradis  Terreftret  &  qui  étoicen  même  tems  la  Iburcede  qua- 
tre grandes  Rivières,  qui  fbus  des  noms  diSèrens  >  alloicnt porter 
AUX  quatre  parties  du  monde  l'abondance  £c  U  fertilité. 

C'ell  ainfi  que  cette  Maifon  fe  partageant  entre  l'Fglifë  ,  la 
Cour ,  les  Armées  Si.  les  Provinces  ,  a  donné  des  Prélats  à  L'une, 
de  grands  Ofliciers  à  l'autre,  des  Généraux  à  nos  Troupes,  d(3 
Gouverneurs  aux  provinces)  &  fous  deux  Noms  également  iilu- 
ilres ,  s'eft  fait  connoître  en  cous  lieux,  pardesaéVions  dignesd'ê- 
tre  confervées  dans  l'HUloire ,  Se  dans  la  mémoire  des  Peuples. 

Je  vois  dés  le  dixième  Siècle  ce  célèbre  Goùyon  »  qui  a  laiflé 
fon  Nom  à  fa  poflerité  ,  affcz  fort  Se  alîez  puiflanC}  pour  lever 
à  fes  frais  une  Armée  navale ,  Se  chaifer  de  la  Bretagne  ces  Peu* 

files  du  Norc  «  qui  s'en  étoient  emparez. j  Se  qui  s'etanc  rendus 
es  Maîtres  de  U  Province  où  nous  vivons  >  nous  ont  laide  leur 
nom  1  fans  nous  avoir  laifie  leurs  mœurs.  Je  le  vois  relever  la 
CoHTonii^  de.fon  Souver<^in  dépouillé  do  (os  Etats ,  Se  le  rétablir 

Cigij 


)y  Google 


50^  HARANGUES.    Liv.  II. 

fur  le  Trône.  J'en  vois  un  autre  qui  eft  plege  pour  li  rançon  d'un 
Duc  de  Bretagne,  envers  le  R.oi  de  France,  Ôc  le  garant  de  leur 
Traité. 

La  Bretagne  &  la  Fortune  de  ces  Princes  étoient  trop  reflèr- 
rées  pour  des  Ames  auffi  grandes  que  celles  de  tant  de  Héros  : 
Ce  fut  dans  la  Cour  de  nos  Rois  qu'ils  trouvèrent  ce  grand  Théâ- 
tre ,  où  la  Vertu  fe  fait  paroître  dans  toute  fon  étendue ,  &  avec 
tout  (on  éclat.  Alain  Gouyon  parut  le  premier  fur  ce  tbeacre, 
&  joignit  tout  à  la  fois  la  Charge  de  Grand-Ecuyer  i  celle  de 
ChamMllan  fous  le  Règne  de  Charles  VII.  Il  fitfentiraux  An- 
glois  fa  valeur  dans  plufieurs  combats-,  &  donna  au  Roi  fon  Maî- 
tre des  marques  éclatantes  de  fon  zèle  8c  de  fa  fidélité.  Il  n*e(V 
pas  jufques  aux  femmes  forties  d'un  Sang  fi  illuftre  qui  n'ayent 
été  des  Héroïnes.  L'on  a  vu  dans  ces  Femmes  fortesque  la  Ver- 
tu étoit  de  tous  les  fexes  i  5c  que  dans  ces  grandes  Maifons  où 
rien  ne  peut  naît»  de  médiocre  >  la  Nature  forme  des  Amazo* 
nés ,  quand  elle  ne  peut  faire  des  Héros.  Ne  puis- je  pas  donner 
ce  nom  à  Berrrarie  Gouyon  mère  du  fameux  Connétable  du 
<îuefcUn  ,  le  Vainqueur  des  Mores ,  la  Terreur  des  Anglois ,  le 
Rellaurateur  du  repos  public  î  L'£fpagne  doit  fa  Religion  à  ce 
Héros  i  les  Rois  de Caftilleluidoivent leur  CoùronneilaGuyen- 
ne  &  la  Normandie  leur  liberté  j  la  France  fa  conlèrvation. Com- 
me il  devoir  à  fon  héroïque  mère  ,  par  les  fentimens  qu'elle  lui 
infpira ,  par  l'exemple  Se  l'éducation  qu'elle  eut  foin  de  lui  donner, 
le  cowage  intrépide  &  l'incroyable  gerierofité  ,  -par  lefquels  il 
poi'ta  l'épée  de  Connétable  avectant  a  honneur,  qu'il  ne  le  trouva 
perfonne  >  quand  il  mourut,  qui  osât  le  juger  digne  de  la  porter 
après  lui. 

Que  dirai- je  de  ces  deux  braves  Chambellans ,  Guy  &  Joa- 
chim  I  qui  ayant  été  tous  deux  Lieucenans  de  Roi  dans  cette 
Province  ,  rendirent  célèbre  le  nom  de  Matignon  qu'ils  y  appor- 
tèrent i 

Jacques  de  Matignon  fut  Colonel  de  ces  Troupes  étrangères 
fi  fidellesSc  fiaitacbées  aux  intérêts  de  cette  Couronne,  partant 
d'AUiancesrenouvelléesdepuis  le  Kegnede  Louis  XI.  Vousfça- 
vezy  Messieuks,  qu'il  facriBa  fes  intérêts  aux  intérêts  de  TË- 
tat ,  découvrant  au  Roi  les  deffeins  du  CohnêtaHe  de  Bourbon  i 
&  qu'après  avoir  rendu  à  la  France  un  fervice  fi  fignalé ,  il  fcella 
de  fon  rang  ce  témoignage  de  fa  fidélité,  &  donna  fa  vie  pour  le 
ftrvice  de  fon  Prince,  dans  les  Guerres  de  Piémont. 
■    Quoiqu'il  aie  hilfêfâ  mémoirç  glorietife  ,  fon  bonlKûr  le  ft 
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Père  d'un  fils  encore  plus.illuûre  que  lui  :je  veux  dire  de  ce  cé- 
lèbre Jacque  de  Matignan,rbonneur  de  (a  Maifon  &  le  prodige 
de  fon  Siècle ,  donc  la  vie  peut  fcrvir  de  rtiodéle  &  d'inftru£lioa 
aux  plus  grands  Capitaines.  11  fçut  joindre  ta  prudence  avec  la 
grandeur  de  courage  ,  la  pieté  avec  la  valeur»  &  toutes  les  Ver- 
tus civiles  avec  les  Vertus  militaires,  Dans  ces  tems  de  ténèbres , 
de  trouble  &  de  confufion ,  où  l'Herefie  &  la  révolte. toujours 
infeparables  dcchiroienc  de  Guerres  Civiles  les  Provinces  de  ce 
Royaume  j  il  fut  toujours  ferme  &  inébranlable  dans  fon  devoir., 
Tantôt  dans  la  Guyenne ,  tantôt  dans  la  Normandie ,  tantôt 
dam  les  Sièges  >  de.  tantôt  dans  les  Combats ,  il  ne  ceHà  jamais- 
de  vaincre ,  toujours  également  zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu» 
pour  le  fervice  de  fon  Prince  ,  &  pour  le  repos  des  Peuples. 
Ayant  fervi  fous  fix  Rois  ,  il  a  mérité  des  emplois  ,  des  éloges  , 
êc  des  récompéniès  de  tous  fes  Maîtres.  Enfin,  après  mille  aûions 
dignes  du  Sang  dont  il  (ôrtoit ,  il  vit  fa  Vertu  couronnée  de 
toutes  les  marques  d'honneur  >  dont  la  Jufticedes  Rois  peut  ré- 
compenfèr  le  mérite.  Il  a  été  Coofeilïer  d'Ecat  >  Lieutenant  de 
Roi  en  ceae  Province  &  dans, la  Guyenne  .Maréchal  de  Fran- 
ce, Chevalier  des  Ordres  du  Roi  >  &  n'ayant  rien  vu  au  delTus 
de  lui  que  la  Charge  de  Connétable ,  il  eut  même  l'honneur  d'en 
■  faire  la  fonâïon  au  Sacre  de  Henry  IV.  &  en  la  Cérémonie  de 
fon  Couronnement. 

Ce  grand  Homme  laî(Ta  deux  Bis  également  dignes  de  lui, 
tous  deux  Lteutenans  Généraux  dans  cette  Province  :  l'un  fut 
honore  du  Brevet  d'Amiral  de  France  >  &  mourut  quelque  tems 
après  des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  au  Siège  de  Dijon  :  l'autre 
.  plus  heureux  par  l'Alliance  qu'il  fit  avecJa  Maifon  Royale  ,  Sc 
par  la  pofteriré  qu'il  a  laifîée  »  fut  &it  Chevalier  des  Ordres  du 
Koi ,  &  mérita  par  fes  fervioes  le  Brevet  de  Maréchal  de  France. 
Ceft  de  ce  dernier.  Messieurs, que  la  Chaîne  de  Lieutenant 
General  pour  le  Roi  dans  cette  Province  pafla  à  fon  fils  aîné 
Monfieur  le  Comte  de  Thorigny  General  de  la  Cavalerie  Légè- 
re I  a  qui  la  mort  envia  les  julïes  récompenlès  que  fa  valeur  pou- 
Toic  attendre  des  aâ:|ons  glorieufes  qu'il  avoit  déjà  faites  en  di- 
vers endroits.  Feu  Monfieur  de  Matignon  fon*frere  qui  fucceda. 
à  fon  nom  ,  fut  honoré  de  la  mêmeQiarge  }  mais  il  voulut  lame- 
nter par  fes  fervices  :  Il  fcrvit  le  Roi  dans  la  guerre  contre  Icis 
Huguenots  ,dans  les  Armées  de  Flandre  »  &  d'Italie  :'&  y  pafla 
par  tous  les  degréz  du  commandement.  Il  fut  Colonel  d'Infante- 
rie fie  de  Cavueriâ }  Maréchal  de  Camp  >&  Lieutenant  G..JieraL 
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Celui  qui  vien;  d'être  nommé  par  ]fis  Lectrcs  Patentes  de  Ul 
Mateflé  >  pour  remplir  cette  place ,  fera  revivre  la  mémoire  de 
ces  braves  Comtes  de  Thorigny ,  comme  il  fait  revivre  leur  nom, 
C'ed  nôtre  avantage  »  M£ssi£Ur.'s  «  .&  c'eA  le  bonheur  de  cet- 
te Province  »  d'écre confiée  aux  foins  dune  Perfonoedonc  nous 
connoiflbns  la  vertu.  Les  rares  qualitez  qui  l'élevawnc  ,  iâns 
doute ,  à  de  plus  grands  emplois  »  le  rendent  digne  de  toutes  les 
marques  d'honneur  >  (h)  peuvent  afbirer  les  personnes  de  Ton  rang 
&  de  fon  mérite. 

Le  S-oi  qui  s'eil  fait  une  règle  de  ne  point  accorder  de  (ùrvi- 
vanceis'jea  eft  difpenfë  en  confideration  d'un  fervice  de  vingt 
années  *  que  Monfîeur  le  Comte  de  Matignon  n'a  été  forcé  d'in- 
terrompre que  par  fa  mauvaiGs  fanté  c  Sa  Majefté  n'a  accordé 
cette  grâce  qu'aux  defirs ,  fie  à  la  confolarion  d'un  frère  qui  vpif 
Te  foulager  d'une  partie  de  Tes  Mns  fur  la  vigilance  d'un  autre 
lui-mâme.  Par  un  noble de^ntere^ement  quiapeud'exemples,ce 
généreux  aîné  a  tout  fa^rifié  à  la  confervacion  Se  à  l'avantage  de 
la  M^ifon.  Il  a  préféré  fon  iâng  à  toutes  chofes  >  par^  qu'il  a 
crû  qu'il  n'en  pouvoit  rien  naître  qui  ne  fut  brave  >  jufte  &  loli* 
4e  comme  lui }  il  ne  cherche  que  le  bien  public  &  le  fervice  thj 
I^oi  i  il  a  reconnu  fon  &ere  animé  du  même  eQ>ric^ 

C'cll  parce  double foûcien, que làMajefiénousadonné>qu< 
nous  avons  vu  croître  nôtre  fureté, en  un  cems  oii  les  Aflèmblée^ 
&  les  délibérations  de  nos  Voilîqs  toujours  jaloux  i  ^  toujours 
envieux  du  bonheur  &*de  la  gloire  de  nôtre  Nation .  Ijembloienf 
nous  menacer  de  deCcendre  Ûir  nos  Côtes  i  ils  dévoient  nous  an- 
noncer la  guerre  par  le  ravage  &  la  dcfolation  de  cette  Provîiv 
ce  :  leurs  t^ffeins  ie  font  évanoiiis  ^  leurs  pronoftics  fe  font  trouvez 
faux  7  &  ils  n'ont  ofé  tenter  une  lentr^prife»  qu'il  falloit  comtnen* 
ccr  par  déclarer  la  guerre  à  un  IU>i  toujours  vi^torieuK ,  &  par 
attaquer  une  Propince  qui  adefi  vaillants  défenfeurs.  Le  Sangde 
Matignon  allié  depuis  un  fiécle  à  celui  de  Harcourt  a  fait  l'éfiToite 
union ,  à  qui  cette  Province  eft  redevable  de  la  fureté  de  fes  Fron>- 
tieres,  8c  du  repos  de  ceux  qui  l'habitent.  Que  pouvons- nous 
lefperer  de  cette  par^ite  harmonie  »  que  l'alliance  &  l'amitié 
augmei>;:cnt  tous  les  jours  ^  qu'un  accroïuementde  nôtre  bonheur  i 
-  Ce  n'elt  pas  néanmoins  fur  la  feule  réputation  de  fôn  Nom  > 
lùr  la  fplendeur  de  (es  Alliances,  nifurlemeritedeiès  Ancêtres^ 
que  Monfieur  le  Comte  de  Thorigny  eft  'appelle  à  la  confervar 
tion  &  à  la  dsfenfe  de  cette  Province:  II  s'eit  fait  tonnoître  en 
4'autri^ocpafionsj  U  $'eiliuÀruitàladéfenfeder£ut>dans  un 
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Ordre  militaire  ,  qui  forme  autant  de  Héros ,  qu'il  y  a  de  per- 
fonnes  qui  s'y  engagent.  Après  avoir  donné  dans  Tes  premières 
Caravanes  toutes  les  marques  d'un  grand  coarage  >  ne  trouvahi 
point  d'exercice  à  fa  valeur  en  un  tems  y  on  tout  ce  Royaumç 
joiiiiToit  d'une  profonde  paix  ,  il  alla  chercher  la  gloire  jnfques 
fur  le»  bords  de  l'Afrique.  Depuis  l'ouverture  de  la  gaerre ,  c'cft- 
à-dire ,  depuis  le  tems  de  nos  Viâorre*  &  de  rtos  cfonquèces ,  iï 
n*y  a  point  eu  d'entreprife  »  de  Siège ,  ni  de  combat ,  où  il  ne  fe 
fok  diftingué ,  par  des  aâiions  héroïques  ;  toujours  prêt  à  s'enga- 

Çr  dans  les  occafions  les  plus  difficiles  ,  toujours  à  la  tcie  de» 
roupes  1  Si  toujours  fous  les  yeux  &  fbus  les  mains  de  nos  Ge- 
Bemux,  pour  les  avions  les  plus  I)ardie&  Apres  avoii?  perdu  les 
grands  exemples  ^*il  avoit  en  k  perfonne  du  vaiUanc  Comte  de 
Gacé  fbn  frcre ,  Colonel  du  Régiment  de  Vermandois,  &  BrU 
ffadier  de  Cavalerie,  qui  mouroc  à  ta  tête  de  fa  Brigade ,  dans  lac 
bmeufc  &  terrible  Bataille  de  Senef ,  il  eft  lui-même  devenu  l'e- 
xemple des  autres ,  par  les  befles  aâious  qu'il  a  faites,  . 

Ainfi,  MfssiBUfts.ce  n'efl;  pas  un  étranger  qu'on  nous 
envoyé  pour  nous  commander  j  ce»  l'Héritier  d'une  graiider 
Maifon ,  te  Fils  >  te  Neveu,  &  le  Frère  dec^t<f  HomniesilhiftreSr 
à  qiri  cette  Province  doit  te  repos  dontellejoiiiti  elle  lui  a  donné 
le  jour  I  il  a  été  élevé  dans  Ion  fètn.  Et  fi  ton  magnanime  frère  Sç 
lui  nous  paroiflênt  comme  ces  Adres  d'hçurpax  préfage  ,  à  qui 
les  Nautonniers  ont  donné  le  nom  de  ces  deux  Jumeaux  célèbre» 
par  leur  naiffance  8c  par  leurs  belles  actions  {.nous  avonscet  avan* 
uger ,  qu-'ils  nous  éclairent  en  même  tems»  6c  qu'ils  ncibm  pas  de^ 
la  nature  de  ces  A/lres  brillans ,  qui  ue  paroiUenc  jamais  ensem- 
ble T  &  dont  la  naiSance  de  Tunea  toujours  le  couchât  de  l'autre^ 
Nou9  n'avons  point  de  larmes  à  mêler  aux  acclamations  publi-^ 
ques  {  nous  n'anrons  point  de  mort  à  plaindre  >  ni  de  perte  à  ré- 
parer i  c'eft  un  aAée  plutôt  qu'un  fucceflcur  que  nous  recevon» 
aujourd'hui  y  ce  font  deux  appuis  que  te  Roî  nous  donne  j  il  charge 
la  Mailpn  de  Matignon  des  loins  de  cette  Province  >  il  nous  don- 
ne deux  Protcâeurs  >  il  le»  incerelTe  également  dans  la  cooferva^ 
lion  de  nôtre  repos. 

Que  ne  devons-Doi&  pas  atcendre.d'une  protection  S  puiC 
fante  î  Nous  fommescn  poffeffiondepuisdenx  Çiéclesd'eureiïcnf- 
tir  les  effets  i  Si.  nous  n'av(»i4  $m'i  foubaiter  qu'ils  nças  donnent 
des  Héritiers  de  leur  Nom  >  dîs'leurs  ^ns  &  de  leurs  grandesqua- 
litez.  Tandis  que  deux  Prélats  frères  de  nos  braves  Che&  levC' 
X4>w  au  Ciel  lèars  maiiiis  pures  &  mnpcçptes-x  PP^^^  ^  profper it^ 
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de  ce  Royaume  i&  le  bonheur  decette-Maifon*  nos  armes  porte- 
ront la  terreur  dans  le  coeur  de  nos  ennemis  ,j  nous  verrons  la 
paixs'affermif  dans  cet  Etat  i  K  y  ramerw- l'abondance.  Ceux  qui 
naîtront  de  cette  vaillante  Kace  feront  de  nouvelles  eli*cranfces 
de  la  félicité  publique  ;  &  cette  Province  fe  flattera  de  la  joie  de 
lei  voirUh  jourfiKCeder  aux  Charges  &  à  la  gloirede  leurs  Pères. 


^JR^JNGVE     FAITE     AV    RQ  J 

par  Mehemet  Elemin  Envoyé  iAl^er ,  pour  la  ratification 

dft  Traité  de  Paix  fait  avec  les  À Iretiens. 

TRes-Puiffant,  Très- Magnanime  ,  Très  - -Majeflueux  , .& 
Trcs-rcdomabjc  Empereur^  Dieu  veuille  confèrver  Vôtre 
Majeftéavec  les  Princes  de  fon  Sang  ,  &. augmenter  d'un  à  mille 
les  jours  de  vôtre  beau  Règne.  ' 

''Je  fuisenvoyéàtres-màgnifiqueEmpéreurtoûjoUrs  ViÔorieuXi 
de  la  part  des  Seigneurs  du  Divan  d'A^«^,  &  dii  Très  -  îîlijfliè 
Dey  ;  pour  tne  prôftçmer  devant  le  Trône  Itnperial  de  Vôtre 
Maje(lé  »  Çc'  pàûr  lui, témoigner  l'extrême  joie  qu'Hs  ont  (êntiç 
de  çê  qu'elle  a  eu  Ijj  bonté  à  agréer  la  publication  de  la  paix  qui 
Vient  d'être  concluë'eptrè  fes- bujets  &  ceux  dà  Royaume  a  Alger. 
î-es  Généraux  fie  les  Capitaines;,  tant  de  Terré  que  de  Mer»  m'ont 
thoifi  ,  S  I  RE.,  d'un  commun  consentement ,  hotiolîftant  mon, 
înfuffifance  .pour'aVoir  l'honneur  d'entendre  de^ la  bouche  ^crée 
de  Vôtre  Majcfté  la  ratification  de  cette  Paix  »  s'étant  perfaadeâï 
que  c'eft  dé  cette  parole  Ro'iaîe  que  dépend  fon  éclat  fie  fa  durée'^ 
■qui  {èra.s'îl  plaît  à -piçû,étërfielle.nsm'^t  ordonné d'affurer 
"Vôtre  Majeftédcleur  trés'-.profohd'féfpeft  ,  &  de  lui  dire  qu'il 
n'y  a  rien  au  mbndé'qu'ilsne  fefleritpour  tâcfaçrde  fe  renditidif 
■gnés  de  ïà  ■  bienveillance.  Hs  prient  El'eu  qii'il  vous  donne  la 
Victoire  fur  tant  d'ennemis  dé  toutes  fortes  de  ^ï^ations4  qui  (h 
font  liguées  contre- vous  ,  &  qui  feront  confondues  pa_r  la  vertu 
des  Mjraclçs  de  J  £  s  ti.s  fie  de  M  a  &  i  £  j  pour  le  droit  defquds 
nous  fçavoris  que  vous  combattez;  Jeprèndray^  liberté  de  dirj 
à'  Vôtre  Ma jefté  î-S  1  -RE ,  qu'ayant «ii  rhonnèurdefervir  long- 
temps à  U  Porte  Ottomane,  à  lai*âë  dé  l'Empereur  des  Mufiitl- 
maôs  ,  \i  ne  raé  réftoit  ppiir  reni^lîr  niés  defirs',  que  de  faire  la 
révérence  à  un  Monarques  qui  hoo  feulcrtiénifpar  (à  valeur  he- 
(foïqqe ,  m»is  encore  par  ^a  èrudénce;co»fôftimée  ,-s'<ft  rendu 
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le  plus  grand  3c  le  plus  puiflant  Empereur  de  toute  U  Chr^iemé, 
l'A  lex^ndre  Se  le  Salomon  de  fon  iîecle  j  6c  enfin  radmiratioo  d« 
tout  l'Univers.  C'eft  donc  pour  m'acquitter  de  cette  commiflîon  > 
qu'après  avoir  demandé  pardon  à  Vôtre  Majefté  avec  les  larmes 
aux  yeux  >  Se  avec  une  entière  foumiflion  >  au  nom  de  mes  Supé- 
rieurs &  de  coûte  nôtre  milice  >  à  caufe  des  excès  commis  pendant 
la  dernière  guerre  ,  &  l'avoir  priée  de  vouloir  bien  les  bonores 
de  la  bienveillance  «  ofe  lever  les  yeux  en  haut ,  Se  lui  prefeuter 
la  lettre  des  Chefs  de  nôtre  Divan  >  en  y  ajoutant  leur  cres'* 
humble  Requête  dont  je  fuis  clergé.  Comme  ils  eurent  qu« 
Vôtre  Majefté  voudra  bien  avoii"  égard  à  leur  prière ,  il  n'y  a 
point  de  douce  qu'ils  ne  fàfTcnc  éclater  dans  les  Climats  les  plus 
Joignez  )  la  gloire ,  la  grandeur ,  &  U  gcneroiîté  de  Vôtre  Ma^ 
jefl£  y  afin  que  les  Soldats  &  les  Peuples  >  pénétrez  de  £bn  incom- 
parable puiOànce ,  foient  fermes  &  cooAam  à  chCarver  exaâie- 
menc  >  jufques  à  la  fîn  de«  fiécles  i  les  a>nditiom  de  U  Paix  que 
vous  leur  ave%  donnée.  Je  ne  manquerai  pas  *  Ci  Vôtre  MajelM 
mêle  veut  permettre>de  rendre  compte  audî  À  l'Empereur  Otcor 
nun  mon  Maître  )  dont  j'ai  l'honneur  d'être  connu ,  des  Viâoi- 
res  que  j'ai  appris  être  remportées  par  vos  Armées  de  Terre  & 
de  Mer  fur  tous  vos  Eooiemis.  Nous  prions  Dieu  *  S I B.  E  ,  qu'i| . 
veuille  continuer  tes  Triomphes  de  vôtre  Majefté ,  &  nous  prot 
teftoAS  que  toute  nôtre  efperance  dépend  dos  ordres  hvor^bUf 
que  Vôtre  Majefté  nous  voudra  donner. 

HJRANGVE    DV    AfESME    ENVOvé 
ftitCM  Roi  d^ Angleterre  a  Àftint  Germain  en  Lajc. 

TRes-Haut ,  Très  -  Magnanime ,  &  Très  -  Excellent  Roj.. 
Dieu  veuille  conferver  a  Vôtre  Majeftécetee  Grandeur  d'a- 
me  qui  doit  écerniT^  fon  Regme  i  H  pséitfver  de  tous  daag^ 
Vfôcre  Augure  $c  iKoïaie  Famille. 

V^<:^jf3fi  d9Pt  Vôtre  Majeûé  Jwoare  d^gts  fi  lon^i^eH^s 
U  RepvÀlique4*AlgW.»  a  porté  le  Tres-illuftre  &  magoaninie 
Dejf  vipn  ïfeîitre ,  aipii  que  tous  les  Seignourp  de  nôtre  Divan:, 
i  œ'çialoooer  4fi  venir  «avlre  mes  profonds  rpfpe£ts  aux>ftrierfi 
de  V^Tfi  Majiilé,  ii  dï  vo)3s  alTcurer.  S  ï  R  E ,  quf  Jeqr  inac- 
tion eft  ^e  maifltPtiir  à  jamais ,  la  paix  .&  l'atjHçjé  ^'ils  oot  coa- 
fwuaçe  vifc'Bk.  Us  ow  ^pris ,  S  J  S.  E ,  avftc  m  Cenfible  46- 
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plaifirUUcbecé  avec  laquelle  un  grand  nombre  de  Tes  Sujets  fi 
font  laitTé  furpreodre  par  les  pourfuices  fcandaleufès  de  Ces  En- 
nemis, Se  oubliant  t^ue  les  R.ois  font  t'ooiferede  la  Divinicé,  îb 
font  tombez  dans  une  félonie  qui  marque  leur  front  d'un  o^ 
pobre  éternel  i  l'égard  de  Vôtre  M^jefle.  Cependant  il  n'eft  que 
trop  certain  que  les  guerre»  que  le  Tres-pulOànt  8c  le.Tres-invin- 
cible  Empereur  des  François ,  &  Vôtre  Majefké  onrencreprifcs  r 
font  les  eri^s  de  la  vengeance  que  Dieu  veut  prendre  de  cène  mul- 
titude feditreufe  >  &  de  ces  U&rpateurs  (k>nt  les  Scâes  impies  onr 
corrompe  la  faince  doctrine  des  Livres  de  Dîeu^  Nous  efperons 
que  Vôtre  Majefté  fera  bïen-côc  en  état  de  faire  triompher  la: 
jfuftice  de  fà  caufe ,  en  remontant  fus  le  Trône  de  vos  Ancêtres 
pour  y-  briller  dœechcf  comme  un  fbleil  dans  le  cenn%  de  la  ma- 
gnificence. 

L'Antiquité  nous  finirnu  tant  d^exemples  âe  ftm&Iable» 
révolutions  dont  tes  Auteurs  ont  été  punis,  qu'elles  ne  doivent 
bIus  paflèr  dans  le  monde  pourune  nouveauci.  N'a-t-on  ^s  v& 
tes  Juifs, qui  par  leur  fedltioncjmrejESUileiK'Ror.  StSeigneur 
de  toutes  ces  Créatures ,  fè  font  non  feulement  mis  aux  pieds  les 
cfaiînes  de  la  malediâion,  mais  encore  ils  feftMit  rendus  le  mé- 
pris de  tous  îet  Peuples  dcl'UniveFS.  Aulfî  Vôtre  Majefté  doit 
regarder  fon  Ennemi»  comme fon  regarde  I^impie  Pharaon  qui 
{louûà  ion  infolence  jufques  à  fe  faire  adorer  comme  Dieu  ,  ne- 
ceffanc  de  peHccuter  les  Prophètes  ,  Se  de  décrôoer  pluHeurs 
grands  Roi»  par  fes  artifices  diaboltqiies.  Mais  nous  pouvons 
«a  même  tenu  emrifager  fa  finrabominame,  pu^fque  Dieu  fàiiant: 
éclater  les  efifèts  de  (on  jufte  couroux  >  priva  eec  Infidèle  de  foa 
Trône ,  précipita  fon  corps  8c  fon  ame  dans  Im  abîme  de  maie, 
diâions- ,  &  enfin  l'extermina ,  de  t 


t 


forte  qu'à  peine  paroi&ôic-iK 
lue  ce  pernicieirx  Tyran  eût  jamais  été  fur  la  Terre.  Oui  ». 
SIRE,  cette  petite  abfence  <fe  Vôtre  Majefté  étoic  ane  preuve 
>Dconteftabled£  (à  fermetéà  maintenir  Ta  véritable  Loi  de  Jésus 
dans  (z  pureté  >  nous-pouvon»  dire  inree  une  efpece  de  certitude» 
qu'elle  verra  dans  peu  de  tenu  renaître  de  tousc&ez  les  forces  de 
fon  Sceptre ,  &  éclater  de  nouveau  hr  fphsndeur  de  &  Couronne. 
C'eft  ce  que  Ton  doit  e^>erer  de  la  parfaite  union  ,  qui  parole 
«trjourd'hui  avee  tant  de  generofité  &  tant  d'amitié  avec  le  tres- 
puiffant  Empereur  des  Françob,  &  Vôtre  Majeftié;  Nous  prions 
.Dieu  dfe  vous  faire  goûter  à  l'un  fit  k  l'autre  le»  fruits  de  vôtr» 
rrand  courage  ,  vous  préfervant  fur  Terre  Se  fur  Mer  des  trah j- 
toas  infâmes  de  vos  Ënaenûs^,  &  qMevousdonnkzpacvos  ViâoU 
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•«es  de  I2  joyeaux  Amisde  vôtre  profperi.té.  Je  fùpplie  Vôtre Ma- 
jefté  d'être  perlùadée  que  nous  iômmes  de  ce  nombre  >  &  ique 
idins  Aouces  (brtes  d'occïfions  nous  xlonnerons  en  face  des  Amis  & 
des  Ennemis  des  marques  de  nôtre  amkié  »  âc  de  la  fermeté  de 
h  Paix  que  nous  aurons  toujours  avec  vos  Sujets  fidèles.  Nous 
ibmmes  même  obligez  de  faire  connoître  à  tout  le  monde  la 
grande  eflime  que  nous  conierroos  pour  les  qualitez  Royales  de 
Vôtre  Majefté ,  8:  nous  voulons  que  l'on  voye  éclater  les  vœux 
que  nous  fai&os  pouc  vôtre  retabliiTemect.  C'eft  un  grand 
honneur  Se  un  grand  plaiiîr  pour  moi  *  S  IR  £  ,  de  vous  faire 
ces  proteftations  «  &  de  me  proderner  devant  Vôtre  Majefté  > 
pour  lui  témoigna  le  zèle  ardent  que  nous  avons  toujours  pour 
Jbn  fervice.  Nous  cfrerons  >  SIRE  ,  que  Vôtre  Majefté  aura  la 
boaté  d'agréer  pe  zete  >  &  ile  contijouer  à  nous  honorer  de  iôa 
a&èâùoo. 


BIOÇE  DE  MONSEIGNEVK  LE  DAVPHIN. 

JAmais  Monarque  ne  s'étolt  vu  dam  mi  fi  haut  degré  d'éleva-  ur.  èc  vi* 
cion  que  l'augufbe  Souverain  qui  gouverne  la  France.  Ses  fages  »<• 
ordonnances  l'avoient  fau  mettre  au  rang  des  plus  juftes  Princes  > 
.&  fa  valeur  au  nombre  des  plus  fameux  Conquérant  Sa  pieté 
Vavoit  fait  placer  parmi  ceux  donc  on  révère  le  plus  les  vertus  ■ 
^  toutes  Ces  avions  enièmble  lui  avoient  fait  mériter  le  nom 
àe  Grand.  Rien  ne  matjc^uoit  à  fa  gloire  &  à  Ton  bonheur  , 
l'état  où  ce  Prince  avoir  mis  la  France ,  faifoîc  <]u'elle  étoit  elle- 
jnême  étonnée  de  Ta  grandeur.  Elle  ne  s'étoit  Jamais  vûëfi  puif. 
^nte  ,  Se  n'auroit  oie  penfer  qu'elle  eût  pu  faire  t^ot  de  Con- 
^  '  ces  *  &  trbmpher  feule  de  1  Europe  entière  ,  n'ayant  jamais 
aé  fi  redoutable  lous  aucun  de  Tes  Monarques.  Cependant  quoi-' 
que  le  glorieuxConquerant  qui  l'a  mife  en  cet  état ,  parût  être 
au  d^Uus  des  fôahaks  *  &  ne  pouvoir  plus  rien  dc-firer  pour  (a 
glaire  1  il  lui  manquoit  quelque  chofe  >  pour  fa  propre  fatis* 
faéUon  >  qu'il  n'étoit  pas  le  Maître  d'acquérir.  Riçn  ne  lui  étoic 
iaipolCble ,  H  l'on  veut  excepter  l'avantage  de  fe  donner  lui-mè* 
nw  c^qui  paroifibit  n'être  pas  en  Ton  pouvoir.  Il  &lloit  que 
jouce  la  Terre  connût  qu'il  avoir  un  fils  digne  de  lui  ,  &  cela 
4épendoic  de  ce  Fils  »  qui  pqpvoît  lèul  donner  >  au  plus  grand 
^tivkçp  du.  m9n4e  l 'l'upiqtje  c^ofe  q,u*U  avoît  à  ibuhajier.  U  de- 
•     ■        ■  Rr  jj  • 
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voie  appréhender  qu'elle  lui  manquât ,  puifqu'il  lèmble  que  par 

nne  deftinée  fatale  aux  plus  puillans  Rois  >  8c  aux  hommes  du 

Ï>lus  grand  mérite  >  ils  n'ont  eu  jufques  ici  que  des  enfans  qui  au 
ieu  de  tes  imiter*  n'ont  pas  même  marche  de  bien  loin  fur  leurs 
traces.  Si  ces  grands  Hommes  ont  été  Conquerans  >  Se  ont 
vaincu  par  la  force  de  leur  courage  >  leurs  Enfans  ont  éré  fans 
cœur ,  &  n'oAt  point  cherché  la  gloire ,  &  fi  les  Pères  ont  bril- 
lé du  côté  de  l'écrit ,  s'ils  ont  été  cftimez  >  le  utiles  à  l'Etat ,  les 
Enfans  n'ont  fouvent  pafTé  que  pour  des  Hupides.  L'Antiquité 
«d  pleine  de  ces  exemples,  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  Ior{^ 
que  le  Ciel  a  comblé  le  Roi  de  tous  les  avantages  qui  ont  fait 
Séparément  la  grandeur  &  la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  été  éle- 
vé» au  Trône  ,  il  a  voulu  pour  le  diftinguer  de  tam  de  Souve- 
rains 8c  le  récompçnfer  de  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Fglifè,  lui  don- 
ner un  Fils  digne  de  lui.  Ce  Fils  glorieux  a  l'avantage  de  met- 
tre le  comble  au  bonheur  de  Ibn  Père ,  Se  de  lui  hue  acquérir 
en  l'imitant ,  8c  en  fuivant  fès  leçons  *  ce  qull  n'eût  pas  été  au 
pouvoir  de  ce  Monarque  d'obtenir  fans  lui  >  quoiqu'il  ibit  le  plus 
grand  des  hommes,  Se  le  pluspuiïTantdes  Rois.  EncorequeMon- 
leigneur  le  Dauphin  Ce  foit  mis  au  de0us  de  tous  les  éloges  ,  en 
rendant  le  bonheur  du  Roi  accompli ,  8c  en  s'approchant  de  ce 
m'il  y  a  de  plus  parfait  fur  la  Terre ,  mon  zèle  ne  me  permet  pas 
Fe  me  taire  fur  fès  premières  Conquêtes ,  il  c(k  cependant  auez 
difficile  d'en  parler*  à  caufè  de  l'abondance  de  la  matière.  Enef- 
fet ,  ce  Prince  a  feit  paroître  pendant  une  Campagne  qui  n'a 
J>as  duré  plus  d'un  mois ,  fi  l'on  en  excepte  le  tems  qu'il  a  CiUu 
pour  (è  rendre  à  l'Armée  êc  pour  en  revenir ,  non  (êulemenc 
toute  la  prudence  des  Capitaines  les  plus  expérimentez  ,  maïs 
il  a  auiS  pratiqué  toutes  les  vertus  que  l'on  peut  Ibubaiter  dan» 
un  Héros  de  fon  âge.  Ces  fortes  de  venus  ne  fervent  pas  moins  i 
conquérir  des  Places ,  que  les  forces  les  plus  redoutables ,  puif- 
qu'il n'y  a  rîen  <^u'on  ne  furmonte  avec  le  cœur  des  Soldats  ,  tc 
tâu'un  Prince  qui  joint  les  qualités  d'honnête- homme  à  celle* 
âe  grand-Capitaine,  attire  les  louanges  de  fes  Ennemis  même» 
8c  l'eftime  de  tout  l'Univers.  Le  Roi  qui  jouit  d'une  ïànté  par- 
faite étoit  sûr  de  vaincre  fes  Ennemis  ,  en  fe  mettant  i  la  tcrc 
des  Troupes  j  &  l'on  ne  doit  pas  douter  que  nommant  MonJèi* 
gneur  le  Dauphin  paur  commander  en  ùt.  place  ,  11  ne  connût 
toute  la  grandeur  8c  toute  la  bonté  de  l'ame  de  ce  Prince  infa- 
tigable ,  8C  qu'il  ne  fût  afltjré  quien  courant  à  la  gloire  il  ne 
ftroit  pas  «n  fwx  pas  <^ui  pûc  retarder  l'esMiiiion  des  projets 
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qn'îl  lui  âvoit  confiez.  Ce  jeune  Héros  avoic  à  foucenir  tout  ce 
qui  s'efl;  &it;  de  grand  du  coté  des  armes  fous  le  Règne  du  Roi  j 
le  plus  grand  Capitaine  aurait  dû  trembler  j  mais  le  Fils  de 
LO  U I S  LE  GRAND  Tentant  couler  le  même  (àng  dans  Tes 
veines  ,  &  l'exemple  &  les  leçons  de  cet  admirable  modèle  des 
Rois  >  ayant  profondément  gravé  dans  fbn  cœur  tout  ce  <]u'il 
deroit  nïre  pour  rimiter  1  marque  far  lé  point  de  partir  une 
joye  Cl  grande  Si.  fî  naturelle ,  qu'elle  fit  connoîcre  qu'il  écoit  sûr 
de  vaincre  fi:  qu'il  couroic  à  la  vîâoire.  Ce  Prince  attendoic  ce 
moment  avec  impatience ,  parce  que  quelque  temsavant  qu'il  par* 
tît  >  le  Roi  lui  avoir  communique  fonlècret,  mais  comme  il  imite 
ce  Monarque  en  toutes  chofes ,  il  avoit  fçû  cacher  les  mouvement 
de  joye  qu'il  lêntoic  au  fond  de  fon  ame ,  afin  d'empêcher  qu'on 
ne  pénétrât  ce  qu'on  lui  avoit  confié.  Tout  fit  connoître  l'excf  s 
de  cette  joye  quand  le  jour  de  fon  départ  &t  déclaré.  On  U  re* 
hiarqua  dans  (es  paroles  ■,  elle  anima  toutes  Ces  aâions  ,  elle  fit 
briller  Ces  yeux  d'un  nouveau  feu ,  &  répandit  fur  toute  fa  perfon- 
ne  un  certain  air  qu'il  eH  mal  aile  de  décrire  j  Se  qu'on  ne  peut 
avoir  ,  que  Icrfqu  on  efl  vivement  touché  d'une  cEofè  ,  qu'on  a 
(bithaîtée  avec:  ardeur  &  qui  caufe  une  extrême  fatisÊtâion.  Cet.» 
te  joye  fiit  un  heureux  augure  qui  fît  voir  que  ce  Priqce  inarcfae- 
roit  fur  les  traces  du  Roi ,  que  la  gloire  suloit  unir  ceux  que  lé 
(âng  atoit  joint  de  ii  prés ,  fie  que  le  Fils  auroic  une  glorieufe 
place  dans  l  Hilloire  du  Père;  dans  cette  Hifloire  famcuîe  que  la 
poflerité  ne  pourroit  jamais  croire ,  fi  les  Hiiloires  de  laplûpart  des 
Souverains  de  la  Terre  ne  parloient  à  l'araotage  de  ce  Monar- 
que ,  les  unes  en  publiant  les  viâoires  »  les  autres  (à  magnifi- 
cence 9c  (es  vertus.  C'eft  pour  être  placé  auprès  d»ce  IVmce  » 
dans  un.  fi  grand  nombre  d'Hidoires  ,  que  le  jeune  Héros  1 
dont  j'entieprens  d'ébaucher  l'Eloge ,  vieot  dé  (ë  couvrir  de 

floire.  Quoique  fa  joye  eût  redoublé  au  moment  de  fon  départ» 
Z  qu'elle  eût  été  fi  rorte  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  pen(èr  qu'el- 
le pût  s'accroître  ,  elle  parut  neanmoms  aug^menter  i  mefure 
qu'il  s'approchoit  du  lieu  oh  l'attendoit  la  vinoire.  -  U  marcha 
'  il  v3cé  que  les  équipages  ne  purent  le  Cuivre  >  H  lo  jour  qu'il 
dcvoit  arriver  au  Camp ,  il  monta  à  cheval  >  dés  qœ  la  plus  f«i- 
t>le  lumière  du  jour  commença  à^roître.  A  peine  y  fut-il  reçu, 
qu'au  lieu  d'aller  prendre  du  repos,  il'voutut  vifiter  Ici  pofics  Se 
reconnoître  Philitbourg.  Il  fçtvoit  que  le  Rch  n'avoic  jamab 
nffiegé  de  places  en  perionne  ,  (ans  avoir  été  lui-même  les  re- 
coQnoltfe  en  «'«xpoUnc  à  rois  les  périls  qui  iboc  i  craindre  e> 
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pacdtiesioccafîoias  ^MocGeur.  le  Marquis  d'Arquien  fjrere  âa  U 
PLeittQ  de  Pologne  ayatitïicéfué:;iupré$  de  ce  Monarque  quand 
il  ^la:re(tonnoâtre.RiuBibcrg,  Ainâ  l'on  peut  dire  que Monfèù 
^neur  le  Dauphin  a  imîcé  le  K.oi  au  premier  pas  qu'il  a  f^\t  dans 
le  chemin  de  la  gloire  yic  qu'il  s'eft  expofé  au  péril  dans  &  prer 
miere  démarche  dans  les  .ehagips  de  Mars.  Ce  Prince  cogtïnu^ 
à  n'aj/oir  plus  aiurun  méaagemenc  pctfir  là-  perfonne.  Il  pariv  fi 
infatigable  ..dans  U  travail  >  d'un  fang  fi  froid  dans  le  pco 
rll)  (^u'il  &roit  difficile  de  Texprimer.  On  lex^onnoîtramieuf 
en  apprenant  tout  ce  qu'il  a  fait.  Jl  alloî{;  tous  les  JQurs^Ia  tran- 
chée ,  il  vificoit  toutes  les  attaque;  ^  le  piirc  de  l'artUlerie  j  il 
voyait  monta-.  les\gardes,  ilfe  f^ifoic  inilruîre^c  tout  cç  qu'il 
ne  pouvoit  apprendre  par  lui-même  ,  &  donnoit  ex^élemeot  fies 
ordres  *  fiir  tbucxe  qui  r^ardoitje  $iég£^  OnVavv  aUer^v,enf 
à  la  tranchée  même  avec  lès  Sapeurs.  Quand  U  avoùrtéfoluauel- 
i^ue  attaque  confiderable .  il  prenok  |e  iôin  de  l'enTepriË  (ur 
lui  afin  que  rien  ne  manquât.  U  donnoic  (es  ordres  pour  fairf 
tout  préparer  >  Ac  marquoic  les  endroits  où  l'on  trouveroit  couccç 
qui  pourroic  être  aeceflàlre  j  de  r9rie.qMele$  Troupes  étant  sûre$ 
que  toutes  chofes ,  dont  elles  pouvoient  av<>ir  boCoin ,  ^epr  feroienf 
-fournies  j  pour  les  expéditions  qu'elles  dévoient  faire  »  eUec  y  al- 
joienF  avec  une  ardeur  qui  fàilbit  vpir  qu'elles  Qcoieiu  aflj^rëcf 
de  vaincre.  Quand  de$  Trouas  pnjt  cetcç  penfée»  ^  qu'elle^ 
font  iéchaufiees  du  dêftr  de  plaire  ^  leur  General  >  elles  ne  mana* 

?uenc  jamais  de  venir  à  bout  des  encreprirçs  lifii  plvs  ditficiles, 
)e  Prince  Êtifoii:  toutes  ces  chofes  d'une  manière  fi  aîiee  Se  4 
naturelle  «  que  le  Capîuine  le  plus  consommé  dans  le  mâfier  ds 
U  guerre  >  n^auroîf  pu  s'en  acquitter  mieux ,  &  quoique  le  pcr 
xil  doive  étonncr'ceux  qyi  n'y  fow  point  accoutumez  ,  &  que 
la  fermeté  qn'ib  témoignent  lor/qu'ils  s'y  trouvent  expofe^  vien^ 
ne  de  leur  ràifoo  ,  oo  .connut  bien  que  celle  dç  .ce  jeune  Hcros 
4rénoit  eniieremenc  defon  Sang,  Dés  Cz  première  Campagne» 
il  a  paru  grand  Capitaine  tf.  Soldat  intrépide  i  on  a  remarque  ei|. 
lui  -  toute,  la  pi*.^voyance  du  Chef  le  plus  prudent  i  il  a  joint  la 
Ag^iïe  à  la  vivacité  du  courtge  j  il  a  (Ht  voir  de  la  vigilance  Ginx 
-fàci^er  les  Troupes ,  &  U  a'enSn  trouvé  le  fecret  d'epargqer  Iç 
fang ,  ^  d'avaocer  beau^up  t  ayant  pri$ ,  fin  vingt  jours ,  unf 
plaire  devant  laquelle  le  grand  Guftave  a  demeuré  d);c*huù  moâs^ 
Ce  Prince  l'auroi^  pô  encore  emporter  plutôt  »  s'il  n'eût  voulu 
ménager  fes  Troupe  j  un  autre  auroic  pu  Ce  laifler  éblouir  par 
U  ^Orjéux  avantage /uAe  adiop  jj  étmiofet  £t  H  c:¥iraor4ir 
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fiatîr'e  qu'à  peiné  lac  pofterité  y  aUfoit  pu  ajouter  foi  i  la  France  ne 
manque  pofix  d'hommes  1  il  n'avoit  qu'à  en  expofer  un  plus  ^rand 
nombre)  &  quand  il  en  auroit  péri  davantage  >  on.c'auroK  paff 
ftpi  s'il  fUiroit  pû  épargner  ce  fahg  ou  nocr }  tnai^  b  bonté  a  pré- 
valu for  tout  ce  qoi  aaroit  pô  contribuer  è  l'aecroiffement  dé 
£1  glcMre*  Les  ptaifurs  Vaitendoienc  à  Yerfailles  »  il  a'a  point  eu 
d'emprelTement  d'y  venir  joinrdu  fruit  de  fès  eraivaux  »  Se  il  a 
mieux  aimé  triompher  j^us  csrd  Se  g^ner  te  cccur  de  toute  l' Ar-^ 
née  en  emportant  une  des  plus  importantes  Vhees  de  t'Euro 

ri.  Cet  augufte  Geaeral  a  fôs.infprrer  aux  Troupes  «ne  paâîonr 
ardente  pour  lui  r  qu'il  eu  aûr  de  Ix  viâoîre  >  rat  quelque  lieu 
eu'il  puiiïè  aller  0c  queliquc  ennemi  qu'il  aie  à  combattre  ,  do 
lorte  qu'on  ne  psnt  douter  qu'il  ne  faiffe  plus  de  Conquêtes  avec 
no  petK  nombre  de  Soldaisqae  ceux  «fur  lut  oppo(«roienc  des  Ar** 
gQ^  forteidablesb  Amfr  h.  première  Campagne  die  Mooieigneuv 
le  Datfphitt  doit  faàre  dounement  crainore  les  Ennemis  de  la 
TraoGiS^  Ils  n'apprehendoient  que  le  ftoi  ,  mais  le^  Priaca  qui 
mardte  ^ujoard'hui  fia*  ks  traces  de  <ec  axigufte  Père  leur  fait  voir 
deux  Conquerxnls  au  liou  d'ua  ,  qui  fçauront  toujours  Sor&er  la 
TÎâoire  à  fuirre  leurs  pas; 

Pmdant  que  \e  Vaiaqueur  de  Pinliïlbonfg  épargnait  le  fang; 
is  I  il  n'expofoR  pas  moins  le  fieo  >  Se  il. le  iàifoic 


des  Troupes  t  il  n'expofok  p» 

lî  Datureliemént  qu'on  pourroît  dire  qu'il  trouvoic  des  charmes 
dans  Ic^  périt.  U  eft  dimclle  d'aimer  daVanuge  le  métier  de  la 
«lenre  SS  de  s'y  actadier  plus  fbrsemene.  Ce  Prince  ditquehquefr 
'jours  après  fou  arrivée  au  Camp  y  QtCU  avait  ken  uâjours  cr& 
^nnSièp  Un  dtmttftit  impimSt  ^inms  ^'ii n'avoit  f^ts  crû  enpnn- 
dn  dÉtanr  qt^ilenfetatit^  Aum  ceuxqni  avoiem:  l'iicairieur  de  com-f 
iDander  fous  Tes  ordres  ^  &  fervoient  fbuvent  d'aniâce  pour  em*- 
ftécber  qu'il  ne  fôt  continucHemenC  expofë  ^tax  périls  les  pKis^ 
crideos.  Le  R^oV  ayant  aippris  qu'il  ulbit  de  fon  aucoricé  ponr  les 
afironter ,  £«  qu'on  bir  faaoie  m;^  fà  cour  t  larfqu!onlui  donnoit 
-^  nùfbns-  pour  cmp£ï:ber  qu'il  ne  s^expo»à«  j  envoya  des  ordres 
^)iàfos  ^ur  retenir  l'ardeur  bouillance  de  ce  îetme  Cbnqueranc. 
S'il  avoïc  donné  .des  marqiies  d'une'  intrépidité  eiftranrainatrev 
•â  fit  voir  ïbn-^prit  8C  fa'  lôumiilton  dans  kt  répoufè  qu'il  fit  h 
<Sa  Ma jefté:  ■  11  lui  marqua:  d'abord  «  eu  termes  fort  refpeâxiieux  > 
fechagriirqur&stxdxeslut-caa&ient  ».  mais  il  i\o^z.-yQtifl  s'en 
snfiivh  i  fiéiKe  f^Upréfendeiifairt  vèir^tn  lui  ^ùjfÀnt  y  des  mat- 
^$  àg  fa  fêmmShn ,  ^  déniur  en  même  trmtttxen/tpli  de  ^oi^éiffâk- 
u  ^ti'»H  ki  devait.  Le  Siège  étant  fur  lie  p^iat  de  finir  lorfqpe  To*^ 
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dre  du  Roi  arriva  >  il  reftoic  pca  de  périls  à  eflîiyer  t  ûnfi  on  peur 
dire  que  Monfeigneuf  le  Dauphta  a  été.  exposé  prefque  p«udaoc 
touc  le  Siège. 

La  graode  valeur,  &  l'expérience  cQDCommé&  dans  le  métier 
delà  guerre ,  ne  {uffifeoc  pas  toujours  à  un  General  pour  venir 
à  bout  d'une  eucreprife ,  il  peut  donner  de  bons  ordres  j  naaîsa 
s'il  11 'cA  pas  aimé ,  il  peut  n'ctre  pas  bien  obeï.  Il  peut  Te  battre 
avec  toote  la  valeur  poflîble  &  n  être  pas  fécondé.  Un  Chef  ai- 
mé anime  tous  les  cccurs  d'une  Armée  ,  &  donne  de  la  force  è 
tous  les  bras.  J'ai  déjà  marqué  combien  Monseigneur  Je  Daur- 
pliia  écoit  chéri ,  ^u  plûtôc  adoré  àe  toute-l'Armée  >  s'il  meft 
pernnsdie  parler  arinfi.  Cette  louange  lui  eft  bien  dlûë>  pvifque 
ce  Prince  imite  parEairement  le  Roi ,  qui  n'a  jamais  rien  dit  pu* 
bliquement  qui  ait  pu  deTobliger  perfoone  »  qui  bien  loin  à  ao 
câbler  les  malheureux  ,  tâche  d'excuièf  leurs  ÊuKes ,  jSc  qui  n'a 
jamais  puni  lotirqu'il  a  crû  pooTotr  paidanner  >  ce  a^m  i  fouvcai 
(ait  dàpc tQm'iifitiioi^^me  cemxqm  mmtmt  euramm  fpnjfidignstiffn^ 
fi^tnt  iiem  itaf^Ui.  Moa&ignain-  le  £lauphiii  qui  a  le  miÊiaa 
caraâere  de  bonté ,  s'«ft  fiiit  aïoier  de.toutes  les  TrcHipes  ,  par 
une  infinité  d'endroits  qui  méritent  d'ètsc  remaiquex,c     • 

On  ne  peoc  paner  pins  lom  la  geawsofité  que;  ce  IVince  a 
fait  *  tant  qu'a  diu«  la  Campagne ,  ^n'ayam  |>a«  U^é^ta&r  utt 
feul  jonr ûIbs  répandrefes >l»eia»tics  à plieiiaes  jxaèm,  11  donaoic 
ÀxouslesBleflèz^&a'attendDicpas^onkiydeDiaadâx*  Ufùtôif 
diftribuer  ée  ^offes  fbmmefi  pour  «ies  Corps  entiers.  Les  «Gar- 
des de  Trandiée  le  reflemoiocc  tous  la  joncs  de  £»  Ëberalitez. 
Oés  qu'il  apptenoiiqscmi^v'ttn  s'éteit.diâiagué»  il  loi  faLr 
ibit  reoaroir  iavecoiapcfiiè  de  û.  vïakur^  iSc  dMinoù  même  aux 
perTanDQs  4e  qualité  cfà  avoieot  Tfiçô.qucjqurs  bkfiurcs  >  parc* 
qu-on  ,pout  avoir  ^Ibin  d'ai^ent  iquatid  ion  e£b  malade  *  ^  qu9 
1  on  le  trouve  daix  un  Païs  élo^oé.  Ces  dons  étoient  jicçpm*- 
pagnes  de  manjeites  qui  xharmoKnt  &  qui  Ëufijîem  oublier  Vu. 
violca(X'du  mal  à  ceux  qaelesfiltis  vives  ilouieurs  touanenwieoc- 
Ces  cuUblatioQS  écoieatfiiiivii^^aixres.cncanefJusiotfcbafiMU 
•Ce  î^inœ^ificoic^noiifeakinentxaus  les  Sleâix  de  la  pnomieis 
•qualité  >  mais  on  l'a  mÂone  vu  Ëtîne  l'itoanenr  aux  Snoaltwtnw 
d'aUei-  iulqaes  <liez  «uk  >-quaiKl  ils  éooient  <l*un.  racrice^diUii^vé, 
Out>ne  Us  lawlfes  (|ne es  Prince igeneretnc  a  ^cas-anx  Salait» 
-bleâfpz^  dl  alkiit  Tifîceries  Hâpitaux  «  &  avoitla  b»océ  d'entrer 
•dans  le  détail  >dn  Ko\r\  qn'tia  ^snsnoit  de  la  gnciiïôn  de  ïeux  çpx 
y-étoiçqt  i>ct£iii|]s  ^«p  IfS  jalsilùifs.  Il  <M:daonoit  ^ue  les  SoUâfiS 

qui 
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•^ui  avôicDc  beaucoup  fatigué  dans  la  Tranchée  fufleht  mitiux 
aourrb}<)uene  le  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  pas  eSuyé 
de  n  graiitles  .Ëttigues  4  ce  qui  ^ifoit  qu'ils  repreaoïent  leurs 
forces  d'une  tranchée  à  l'autre  '.  Ainfi  on  peut  dire  que  ce  Prince 
cmpêchoit  que  les  Soldats  ne  devinflenc  malades  >  &  que  les  ma- 
lade&'Be  mouraflènt  :  Auflî  pleuroienc-  ilsde  joye  en  le  voyant. 
Plufisurs  ont  refisse  fbn  argent  >  pour  -faire  i^otr  que  le  zèle  qu'ils 
aroieot  pour  lui  les  -engageoit  plus  que  l'intérêt ,  à  expoTcr  lèut 
vie  pour  le  fêrvice  du  R.oi  2c  du  Prince ,  dont  l'intrépidité  &  les 
hoDzei  genereufes  leur  donnoient  de  jour  en  jour  -de  nouveaux 
lu  jets  de  l'adnrirer.  H  ne  &  contemoît  pas  défaire  tout  le  bien  qui 
•ccoit  en  6  puHTancej  &-d'hoiiorer'&  recompeafer  le  mérite  j  il 
aTok  encore  tresfbuvent  la  bonté  d'écrire  au  Roi  en  faveur  de 
jceux  quirfexlifbiiiguoietit  extraordinairement.  11  rendoit  Juftice 
à  chacun  fans  avoir  égard  au  rang»  &  iUefaifoit  avec  d'autant 
slus  de  joye>  qu'il  étoic  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  plai- 
sir plus  fenfible  à  Sa  Majeflé ,  que  de.lui  faire  connoître  ceux  qui 
-feiloientdesaâiions.extraocdinaircs  ,  &  -de  lui  demander  des  re- 
'compenfes  pour  ces  généreux  Dcfîènfeurs  de  l'Etat.  Cet  aimable 
'Conquérant  ne -parloit  jamais  de  lui  dans  iès  Lettres  >  elles  fai- 
-ibient  voir /on  elprit  &  fa  bonté  genereulè  pour  les  autres  j  donc 
-il  prenoitf^ailir  de  vanter  les  avions  j  de  Ibrte  que  l'on  n'auroit 
•pas  fçû  les^ennes ,  fi  la  R.eDomméeii'avoit  pris  ibin  de  les  publier. 
Il  n'avoit  point  d'autre  occupation  que  de  travailler  pour  fa  gloi- 
jcc  y  &  pour  le  bien  des  Troupes  j  &  fes  liberaiJtez  paroiffoienç 
-Inépuiubles  :  il  eft  vrai  que  lorfqu'on  lut  demandoit  des  grâces  , 
•il  n'accordoic  rien  fans  en  écrire  au  Roi-  Il  répondoit ,  Quû 
■n'itott  i  t Armée  que  four  commander  foMr  Sa  3i4u}^4 ,  ^  four  sbiif 
À  fes  Ordres  iiju'ilhti  écrireit  four  apftvnéte  fes  vahvtè^  Cela  aug- 
•xnentoit  l'admiration  &  la  fa»iteefVime  qu'on  avoic  pour  ce  Prin- 
ce ,  &  le  failbit  aimer  davantage.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  qu'H. 
j^toit  d'un  caraâere  à  foutenir  coût  le  poids  de  la  plus  brillante 

Îloire ,  fans  qu'elle  fût  jamais  capable  en  l'accabler ,  ni  même  de 
éblonir.  La  aenereufe  fierté  qui  l'anime  &  le  noble  mépris  des 
périls  les  plus  ^idens  n'ont  pas  moins  éclaté  en  lui  dans  les  occa- 
«om  les  plus  dangereufes.  Il  les  a  poulTez  jufques  où  le  plus 
^rand  >&  leplus  Intrépide  cœur  les  peut  poner.  Ce  Prince  feul 
avoit.de  la  fermeté,  quand  toute  l'Armée  étoit  faille  de  crainte. 
&  gue  tout  trembloit  ju^ues  à  Verfailles ,  où  l'on  n'ou-vroit  ja- 
snais  ^e  Lettres  laris  reflencir  tous  les  mouvemens  quecaiilènc 
-d'ordinaire  les  grandes  alUrme^  Cette  incr^idité  accompagnée 
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de  toate  la  prudence ,  &  de  toute»  les  quaËtez  qœ  l'on  ptfuc  focr-' 
faaiter  dans  un  grand  Capitaine  ,  a  pl^s  jette  de  confternatioir 
dans  le  cœur  d^  Ennemis  que  Ea  prife  de  Phili&our^  ,  quelque 
confiderabte  que  fbit  cette  Place  >  fie  de  quelque  importance 
qu'elle  leur  fût.  Ce  que  ce  Prince  Tient  de  faire  lieur  apprend 
^ie  rieti  ne  lui  réfidera  ,  qu'il  n'y  a  poiiH  d'entrepriiè  donc  il  ne 
pui'^â  venir  à  bout ,  Se  que  lorfqu'ii  fuit  les  le^s  du  Ror ,  & 
^u'fl  marche  fur  lès  glorieufés  traces,  ils  auront  à  fe  défentke  <fe 
te  Monarque ,  même  dans  le»  endroits  oii  il  ne  fera  pas. 

La  haute  n^putation  que  Monfeigneur  le  Dauphin  s'efl:  acquî* 
fè  dans  toute  l'Europe,  &  parmi  fcs  Troiipes  a  fàk  rentrer  le* 
Ennemis  en  eux-mêmes  »  pour  ^re  réflexion  fer  k  ridicule  de 
leurs  penfées  chimériques  &  de  leurs  fbUes  idées  >  lorfqu'ils  fe- 
Iterfuadoicnt  qu'ils  pomroienc*  veiner  leur  ^oire  des  aiffroDO 
Qu'elle  a  reçus  par  ^urs  perces  palfëes.  Ils  ont-  £nc  des  projetSr 
ils  fe  font  ligueit  (bm-dement ,  ik  ont  fait  des  tevées ,  &  fe  fônf 
préparez  4  nous  furprendre  :  Mais  le  Roî  toujours  vigitant  >  St 
toujours  a^if  pour  te  bien  de  (on  Etat,  qui  a'ignorerien  decouc 
ce  qui  fe  paCe  chez  fes  Eanemh  y  Se  qui  eonnoifiànt  beaucoup 
mieux  qi^eux  leur»  propres  forces ,  fçait  q^i'elEes  font  beaucoup 
au  defious  de  leurs  projets  y  SiC  fort  inférieures  i  leurs  mauvai» 
defléins>  par  une  cdnduîte  tonte  prudente ,  Si  p^r  une  fage  pré' 
royancCr  a  travaillé  à  diâiper  tout  ce  qu'ils  méditoieac  contre  la 
France.  Ce  Monarque  a  pris  dans  fon  cabinet  de  juftes  mefores 
Contre  \a.  hardieffe  de  tetirs  projets  >  fon  augufte  Fils  a  ma-ché 
par  fes  ordres  )  il  a  porté  la  terreur  cbez  fes  Ennemis  >  fa  gloi- 
re l'a  accompagné ,  la  viâoire  Ifa  fuivi.  Il  a  non  fculemenc  fait 
évanoiHr  tous  les  dellèins  de  ces  Politiques  mal  habifes  qui  de^ 
Toient  accoler  la  France  en  la  forprectant  >  mais  il  leur  a  don" 
né  lieu  âc  fe  repentir  de  leur  témérité  mat  fourenuë.    Il  les  a 
contraints  >  au  fieu  d'exécuter  leur»  projets  mal  Conccm  >  à  nous 
«tder  des  Places  qu'ils  eflûnoienc  imprenables  t  Se  qur  devoiem 
kur  fervir  pour  le  défendre  &  pour  nous,  attaquer.    Le  digne 
ïils  de  LO  0 1  S  LE  GRAND  en  fe  couvrant  d'une  immor- 
telle gloire  par  de  fi  grands  fuceés  ,  dans  une  faifm  ak  le  Ror 
feul  a  fçû  triompher  des  Elemens  ,  Se  apprendre  ftux  Françoî» 
iqu^its  pouvcHent  vaincre  en  tout  temsi  a  para  auiS  infatigable  qur 
ce  Monarque  que  les  phi»  rigoureux  hyvcrs  n'ont  pu  arrêter 
BO  moment,  lorfqu'il  votoit  à  la  viâoire.  Que  ne  nii  dcTons- 
Dous  point  ,  pour  bous  avoir  donné  un  Prince  qui  Ini  reffem- 
ble  fi  parfaitement  2  qui  joint  à  ta  grandeur  de  o^urage  une  boo- 
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té  toute  g^iereuTe  Si  toute  charmante  î  Qui  avçc  un  aÏF  a|fable 
&  des  iDfaieres  engageantes  >  nous  fait  vpir ,  quand  il  e(t  à  pro- 
pos» fàos  quitter  ce  caradere  de  douceur ,  couc  LOUIS  L  £ 
GRAND  dans  (a  plus  haute  Majefté  i  Qui  f^ic  en  même  teins 
confenrer  dans  fon  cœur,  6c  faire  paroître  fur  fon  vilage  dans 
foo  air  &  dans  Tes  manières  »  l'augmte  &  fiere  Majefté  necefîai- 
te  aux  grands  Rois ,  &  la  bonté  qui  doïc  régner  dans  leur  ame 
pour  le  oien  de  leur  Ecat  Se  le  bonheur  de  leurs  Sujets }  En  effet  1 
un  Prince  qui  peut  tout ,  veut  ibuvem  tout  ce  qu'il  peut  >  lorf- 
qu'il  ne  Cçait  pas  fe  modérer  Se  qu'il  n'a  pas  un  fonds  de  bonté: 
cacurdle  i  c'eft  ce  qui  fait  les  Tyrans  >  Se  rend  les  Sujets  maU 
lieureux.  Monlêigneur  le  Dauphin  n'imite  pas  feulement  le  Roi 
ar  ce  noble  caraâere de  bonté  <^e  toutel^ perlônne  ^  tout;» 
es  manières  découvrent ,  {ans  qu'il  le  faflè  de^rendre  de  la  Ma- 
jeflé  que  la  grandeur  de  fon  rang  l'oblige  à  conferver  ,  mais  il 
a  aum  toutes  les  venus  morales  Se  politiques  de  ce  modèle  des 
Souverains.  U  fçaic  vaiocre  en  généreux  ConfpierïQt  y  il  fçak 
obéir  aux  loix  du  Ciel  &  commander  aux  hommes.  Il  f-çait  fe 
.£iire  aimer  &.  crjiindre  j  diftinguer  le  mérite,  di0îmuler  ce  qu'il 
cft  à  propos  de  uire ,  cacher  les  feçrecs  qu'il eft  important  de  nç 
point  d 'couvrir  >  &  Gs  rendre  H  impenetraUe  U-deflus  >  qu'il  nq 
donne  pas  même  lieu  de  croire  qu'il  foit  dépolîtaîre  de  quelque 
iècrec  U  Cs  plaît  à  &ire  du  bien ,  &  i  prévenir  les  ibuhaits  dfl 
ceux  qu'il  veut  gratifier.  U  prend  [^aifir  aux  çxercifxs  fatigai^ , 
«fia  de  s'y  endurcir  pour  ièrvir  l'Etat  i  ce  qui  lui  a  fait  fuppor-r 
ler  avec  une  vigueur  étonnante,  &  une  fanté  parfaire,  les  viplen* 
«es  fatigues  qu'il  a  efluyées  pendant  la  glorieufè  Campagne  qu'il 
vient  ae  faire.  Il  eft  jeune  8c  fage  >  il  eft  puiOànt  &  fçait  fe  mpi 
àcHt.  U  écoute  avant  que  de  décider ,  il  aime  à  dftt  oubî^n  >  & 
ote &it  januis de  m<d.  cnfîoi  U  imi^  LOUIS  LE  GRANP, 
c'eft-i-^ire ,  le  plus  grand  des  hommes  &  le  plus  parfait  4^  Roj^i) 
Auifi  ce  Monarque  ,  après  l'avoir  mis  entre  des  quiins  capable 
4e  ràever  »  &c  de  le  faire  parokre  txa  J9ur  tout  ce  quç^  Qp^s  If 
vioyoas  aujourd'hui  1  a  achçvé  lui-même  p^r  joçi  exeçipîe  ^  p^ç 
1^  lecops  une  éduçatiofi  qw  eoijbeUirafoa  HiApifÇ^  &  qi|i  a'>^ 
ffvaârA  m  fOQVis  »WX  Souvei;ainp ,  quj  oqf  dec  5p^Bs ,;  çp  qu*r^ 
di9i>«e«c  feire*  (ja'il  jfervû»  4e  vot^^V  ^f.  plp^  &g^  lÎQÇ^ntatÇj 


App^  ce  «ae  le  Rjw  »  &ic  pour  U  rt^os  ac  U,  gloJFç  de  la  fx^pp 
çç  t  sow  n  avions  plus  de  voeux  i  fairç  r  &  nous  i^  pouv^in) 
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dence  i  la  valeur ,  la  boncé  &c  I2  pietë  aux  vercus  guerrières  ,  \» 
douceur  à  la  Majefté ,  l'humilité  a  la  grandeur  >  H  qui  fûc  en  mê- 
me tems  l'admiration  St  la  terreur  de  l'Univers.  Nous  avons  tout 
cela  dans  l'auggfte  Daupbin  qui  vient  de  porter  la  terreur  dans' 
toute  l'Allemagne  ,  d'agrandir  nos  Frontières  ,  de  fermer  les  paP 
fagcs  qit'àvoient  nos  Ennemis  pour  entrer  en  France  ,  de  jetter' 
le  defordre  Se  laconftiGon-parmi  eux  >  &  de  lesfaire  repentir  de< 
leurs  hnpuiffantcs  ligues ,  dont  le  mauvais  (accès  les  couvre  de 
honte ,  8£  fait  connoître  leur  foiblëffe  contre  le  plus  grand  Mo- 
narque qui  aifétéfurle  Trône  dcpuisplufieurs  (ledcs.  En  effet,- 
rien  n'éli  fi  furprenanrqnede  voir-que  par  la  manière  toute  mer-- 
veilleufèiiDntiVa  régné  ,  depuis  qw'il  gouverne  par  lui-même, 
il  ait  mis  la-France  en  état  de  réfiiter  feule  à  toutes  ks  Puiffancey 
de  l'Europe  ,  de  le  feire  avec  avantage  >-&  de  remporter  fur  tanc 
d'Ennemis  dVclatans  &  de  fignalcz  triomphes.  Nous  avons  lieu- 
d'efperer  que  la  vie  de  l'infatigable  Fils  de  ce  redoutable  Monar- 
qiîCi  ne  fera-pasmoinspleine  de  merveilles  que  celle  de  fon  auguftff 
&  toujours  viftbrieux  Père.  Son  intrépidité  lui  a-dé-afaic  donner 
lè  furnom-de  ZoMis  le  /fW/.  Si  dés  fa  première  Campagne  ila- 
merité  un  nom  qur  le  couvre  de  gloire ,  &  le  rend  redoutable  f~ 
on  doit'croire  qn 'étant- d'iin  Sang  qui  ne  s'efl  jamais  démenti)  Se 
que  le  travail  &  les  périls  n'onc  point  étonné  ,  lôrfqu'it-s'eft  agr 
a'acquertr  de  la-gloire*,  il  la  cherchera  toujours  avec 'le  mémd 
empreffement  qu-'il  vient  de  feire  paro!tre,-ôÊ  volera  avec  lamé- 
me  rapidité-,  qnand  il'  fera-queftion  d'entrer  dans  le  Champ  de^ 
Mars,  fie  de  faire  que  la  fuite  de  fes  exploits  réponde  à  de  fîglé^ 
rieux  commencemens.  Ce  Prince  a  non  ièulemei»  rempli  toae 
ce  qu'on  avoit  lieu  détendre  de  fbn  Sang:  &  de  fon  éducation  ,' 
nais  il  a-méme  Êtit  deschofes-quioiit  fnrpaffê  de  beaucoup  teae 
•e  qu'on  en  poavoit  efperer.  Son  rang  lui  avoit  fais  donner  Itt 
commandement  de  Tàrmée  ,  fôn  '  intrépide  valeur  ,  fbn  ektr£me 
vigilance,  fon  activité  >  fon  application  continuelle  >  fa  prefènce - 
•n  tous  les  liieux  ou  celle  du  General  efl  neeeflàire  ,  fes  ^ins  à 
s^B^ormer  de  touf,  à  fe  faire  rendre  compte,  à  voirpltts  par  lui- 
même  cpie  par  autrui-,  &  enfin  à  faire  toutes  lès  aâtons  d'un  grand 
Capicame&d'un General  confbmmé  pù-i^xperience.  Ce«qm- 
fitez  l'ont  rendà-i  par  fou  pto^ffe mérite ,  Scpar-la  parlake  con^ 
noiflânce  qu'il  a  aequifè  da  métier  de  la  guerre  ,  aaili  <apable 
de  l'emploi  dé  General  >  que  fa  naifTance-lerendoit  digne  dece 
nom,  qui  honore  toujours  celui  qui  en efl  revêtu ,  Sc'â  qui  un 
EÙDcc  n&  fait  gas  toujours,  bonneur^  Quoiqsoa  puif«  coin^-' 
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itaander  des  armées  fans  s'expofer  à  des  périls  matiifeflës ,  8c  qu'un' 
GtneraYlbic  plus  utile  en  donnaurfes  ordres ,  qu'en  fè  trouvant 
lui-même  à  toutes  Les  Dccafîons  perilleufes ,  nôtre  intrépide  He- 
rt»-a  crû.'  quedàns  fes  premières  Campagnes ,  *s^il  ne  voyoit  tout  - 
par  lui-même  fans  avoir  égard  aux  dangers  ,  quelque  apparens 
qu'ils  fullent,  il  n'auroït  pas  toute  l'expérience  neceflaire  pour 
commander ,  6f  pour  vaincre  à  l'avenir  :  Ainfi  il  afirontoir  les 
périls  à  clîaqge  moment  du  joiir  >-au  lieu  que  les  Volontaires  n'é-- 
roicnt  expofez  que  les  jours  qiie'  Ipurs  Régïmens  montoient  la 
aanchse.  Tout  le  Gamp  retentiflbit  des  louanges  que  les  Trou-' 
pes-donnoiént  à  ce  Prince»  Its  Enqemls  même  n'oot-pûlui  en 
réfuter  j  &  Ton  doit  croire  que  fî  par  une  IJonté  genereufe  >  ù- 
doncon  n'a  encore  vûd'exemple ,  lé  Roi  >'en  facrifigiit  (es  pU-o-- 
pres  intérêts  >'a  donné  la  paix  à  l'Europe*  là  valeur  de  Monfei-- 
gneiir  le  Dauphin  la  forcera  de  la  demander.-  La  [o^  que  ce' 
Prince  a  donnée  au  Roi  etk  fi  grande  que  la  France  lui  en  eft  re^ 
denble  )  puirqu'elle  peut  aider  à  prolonger  lès  jours-  d'un  Mo- 
marquequi  l'a  rendue  fi  redoutable  fit  quîTamife  dans  le  plusr 
haut-degré  de  gloire }  d'uo  Monarque  cpji  fak  toute  là  joye  fis 
toutesfes  délices  iSç  pour  qui  elle  docneroïc  tous  les  trefors  & 
verléroft  tout  ù>n  iàing-  i  d'un  Menartjue  qui  lui  eft  fi  utile  ,  8£ 
dont  elle  (ôuhaiteroit  que  les  jours  duraflënt  atitatit  qtie  la  gloire 
dt  ce  Prince  vivra* dans  la  pofteriiél»  &  que  de-ibn  côté, elle 
confervera'  U-  icconnoiflànoe  qu'elle  loi  doit ,  de  ce  qu'il-a  fai^ 
pour  Ton  accroiiïemem  ;  pour  faire  fleurir ,  chez  elle ,  ks  beaux 
Arts  ÔC  le^ConAnerce  ,  pour  la  rendre  gloj-ieufe&' tranquilc)- 
abondante  entoures  diofes»  redoutable  à  les  Enitemis-  fie  l'admi- 
ration de  l'Univers»  U  ne  faut  pcfint  douter  que  lès  JQftrs  d'un 
Filsqui  a  fi  beçreoTement' travaillé  à  iàïre-prolËmger'ceux  dua* 
id  PerC}  parlà'joye  fiola  factsËtâioD  qy'il  luidoïine  ne-foient' 
MJÇmcDCEz  auffi  i  c'eft  ce  qui  a  cau^  eil  F raoœ  une  allê^elTe  fi  - 
univcrlèlle ,  après  la  prifê  de  Pbilifbourg',  c'eft-  ce'qui  a  £iit-allu- 
saer  les  feux  que  nons^vons  vûs,cell:cequia-fâic  éclater  les ac^ 
-damacions  tde  ixms  ceux  qui  ont' pu  parler  ,  pc  lès  éloges  de  tous^ 
4tux  qciî  ont  pâicrire.  •  ^ouc  a^pv^Mté  les  louanges  dç  ce  jâunë 
-Conquérant*»  plus ^and des  lUiisa'écéau  devancde  luii  cba.- 
ctin  seftempretle  poLir  lè  voir,  on  averfé  des  larmes  de  joye  i  fit 
w  triompha  .a:écé  mfinlment  [^us  glorieux  fie  plus  lènfibleàcec 
aimable  Prince ,  que  toutes  lès  viftoires  qui  venoient  dé  lui  acque- 
-tir  une  gloireiqui  vi^fardans  tous  les  fiédes ,  pûlf^o'oh  liriles' 
«onqùât»db,ce  fomccdans  l'HUtoirede  J-O.UIS  L^.GKANIX'. 
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HjiRdNCVÈ   FJITE  A  MONSEIGNEVR. 
(jtrfhevlqiie  de  Parit. 

Par  Mr.  Il  Curi  it  faint  Hfffoliu ,  fiir  U  M'^i*»  nvtjdfM 
(c  Prilaf  dans  ce  tu  Partiffe  en  \igrj^ 


M 


ONSEIGNEUR, 


Toute  la.Paroiflè  de  S.  Hyppolite  dans  !a  jo^ede  vokfoR  Ar- 
chevêque,  plus  diftioguë  par  \%  pieté  &  par  ià  modellie  >  <Hie^ 
par  (Ô9  rang  &  fa  dignité  *  vepir  couronner  &  donner  la  perrb- 
jf^on  â  une  S9.ince  MifCop.  Nos  Millionnaires  ont  ^rayaiUeav^ 
un  fucçés  incroyable.  Les  frédicaceurs  ont  attiré  une  foule  de 
inonde  par  leurs  Prédications  pénétrantes  ^  pathétiques.  Lc« 
Con^iTcurs  on£  été  pleins  de  ferveur  &  in^uifables  en  patience 
L^  peuples  ont  donné  des  marques  dune  converfion  leotiere. 
La  ParoiiTe  dç  S.  Hyppôli"  ^^  déformais  vôtre  joyc  &  yôtr» 
ConlôUtiôi^.         * 

Le  PafVeur  <:|ue  vous  lui  xncL  jdonaé  ,  &  «pse  rons  fbute- 
nez  par  des  bontee  .foniQuelles  va.  travaiUer  par  un  nouveau 
2de ,  pottc  conferver  Vcfprit  de  pjetv  *  d'unioQ  èc  de  cb»rîté  qui 
y  règne  mainte naot.  Que  ne  doit-on  |^int  faire  >  voyant  ibn  Ar- 
chevêque tout  i  foa  Dîoeefe  *  bon ,  a^t^«  éclairé  »  paticni:  >  ip^ 
fatigaMis  j  c*eft-à-dit<e  vteri^BÛem^nr  Braque  ?  Otant  ^  la  gran- 
deur cet  air  ^ftiTeu?c' dont  -elle  eft  ptcTque  co&iours.  arœw  >  H 
lécouce  tout  lemMide^to^^jour^  pr^>  t^ours.aFiEcntif ,  &  dé- 
cide plein  d'équité  Âc  de  tumieft.  Qa'U  cit  éloigné  de  cette  att» 
fatienjce  f^cbeu^  qui  détruit  les  apures  »  Se  qui  traîne  À  £1  ruice 
injuA'icie  &  l'erreur  !  Y  ew-il  jamais  xm  efprit  plus  accommor 
danc  %  plus  ferme  >  plus  lôHdqiB^  plus  délkxt  saut  enTemblis  ^rËft' 
il  éloigné  de  h,  Cour  jondwois  qu'il eft.nc'pmr  lecPaminoM, 
£ft:-il  rappelle  par  le  plus  grand  e^!lefdu»faee  des  RioùstfP  v^ 
bien  qç'U  eft  fak  pour  gonvccner  la  Caoicâe  dunaovâe;'  Pour 
obtenir  fcet;^  éimn^^  dignité  7  i^  n'a  Ëii(  ^  la  nerâier  4( 
obéïr. 

Que  de  Mifliom  >  ^^lede  vifices  vqoeide  coorf»  ,i^  dec«n- 
pagties  évan^H^Hes4aQiua»^McinnidP>o«&vi^i]aaf:e&a^^ 
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Itfeiïacoarfè  rapide  du  Soleil  r  parcoure  tout,  voie  tout,  entend  ^ 
loue  S'il  fé  dérobe  quelquefois ,  c'eft  pour  eonverfer  avec  Dieu, 
c'eft  pour  nous  donner  ces  Ordonoances  oh  ï&  hereGes  nouvel- 
Us  font  éceintes  ,  ob  le  Ctergé  eft  réformé  »  ou  la  difcîpline  &  U 
pièce  abactuSs  font  relievées.'  Nôtre  Souverain-  Poactfe  >  un  des 
■rands  Papes  qui  ayenc  gourerné  FEglife ,  &  un  nouvel  e]ïeniple 
Je  l'ancienne  ramtecé  des  premiers  Évoques^  a  vbulu  que  v6cre 
féconde  Ordonnance  fùi  traduite  en  fa  langue  :  &  entité  cous 
les  peuples  l'onfi  f»c  traduire  dans-  la  leur  ^  ami  qp'ils  j  ^aSent  ap« 
prendre  leur  Religion-  &  leur  foK 

Qu'il  eft  glorieux  à  Fairfs ,  qu'il  eft  glorieux  à  la  France  d'a- 
Toir  un  Arcbevêque  j  Forgane  des  Souverains  Pontifes,  TOrx- 
facle  de  f  Eetife ,  le  défentetir  de  k  Foi ,  le  ReftsKirateur  de  la 
pietéilc  RéformaceurSc  lie  modèle  du  Clergé  f  Nos  éloges  ^MoM- 
SEioNEi7it>au{n-bien  que  nos  remercimeas  font  au^effous  dtf 
vos  bienfaits.  Le  CîeF  nous  aequiuera  envers  voâ».  Qu'il  abreg« 
nos  jours  pour  augmenter  les  vâtrea  j^  nous  nC  pouvons  faire  de 
neilienr»  fouhaics  r  ni  pour  nous ,  ni  pour  soute  l'Eglilè. 


HAKANGVE  FJITE  A  FEV  MONSÎEVR 
It  Marechéd  Duc  de  Bonfiers. 

pMr  lit.  AmxcM^tdmx  de  PifieUux  ,  SMlly  d»  Vmhi  di  SoM" 
fers  ex  [m  fon^iïon  de  Pnammr  dm  Roi  de  U  Vilk  de  Beawvais ,  iv 
^atrant  tenreyfitement  des  Zettns  é"  Prtvi^ons  de  Gtwemear  de 
ladite  Paille ,  aecofdèes  far  Sa  Majxfii  éuâit  Stipftmr  Maréchal 
Duc  d$  Meufiers  en  i6fj. 


M 
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fr  Si  U  lele  (Ton  peuple  dïvûiii  de  tout  tenu  à  vôtre  illuftre  Mai- 
rai ,  8c  fi  fon  atcachement  panicalier  à  vàcre  perfonne  peuvent 
luffice  pour  honorer  vôcre  réception  ei?  ce  Gouvernemenc  >  tout 
Beaovais  en  gênerai ,  &  le  corps  de  Ville  en  particulier  peuvent 
préfumer  ^e  remplir  un  devoir  aulïï  légitime  &  auili  indifpen^- 
ble.  Le  concours  extraordinaire  de  Citoïens  de  toutes  les  condi- 
lionsj  les  cris  de  ioye  r  les  acclamarioos.lesapplaudilTeniens  qui 
iè  fbiK&itencenaredetouccs  partsdepuis  vôtre  arrivée»  vous  ont 
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^  déjà  expliqué  nos  dirpnfuions  ,  Çc  la  fatisfa^lion  intérieure  flonc 
nos  habicans  font  pénétrez  ,  fe  manifefte  afHjz  dans-leurs  yeux  6c 
;fur  leurs  vifages.  Leur  admiration  &  leur  filence  même'foiïc  ub 
langage  mucc  qui  vous  répète  à  fon  tour  ,  que  vous  ne  pouvies 
trouver  en  aucun  lieu  pl^is  de  vénération  êc  de  refpeâ  pour  vôtre 
illuftre  pcEfonne  ;  plus  d'affêétion  -pour  vôtre  Service  ,  plus  de 
palîion  poiir  vôtre 'gloire.  Tous  voùsjenvifagent, -M-onsibur  , 
,co.Timelc  protecleur  de  leurs-fortunes,  rornement  delà  Patrie, 
&  un  des  plus  fermes  foutiens  de  l'Etat  j  &  ils  fçaVem  que  noï 
Ettnemis  vous  ont  toujours  connu  &  éprouvé  comme  le  continuel 
.&  4e  {dus  redoutatfle  obltacle  de  leurs  projets  &  de  leurs  ligues. 
Lé  Titre  de  Gouverneur  de  Beauvais ,  quevoiis  voulez  bien 
itjoûter  Â  ceux,de  Duc  *  At  Maréchal  de  France  >  "fie  à  tant  d'au- 
tres dignitez  les  plus  éclatantes  de  l'Empire  François ,  vous  eft 
d'autant  plus -glorieux ,  que  vous  êtes  le  premier  à  qui  il  ait  écé  ac- 
corde. Vous  fçavez  ,  Moksievr  «  que  dés  le-cems  de  }ules  Ce- 
far  cette  Ville  avoit  un  C!açttftine,donc  la  Chaîne ■& -le  floins'é- 
tant  coiïlêrvez  même  après  la  décadence;  de  l'Empire  RoMain, 
oDtipbiifté  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Ce  Titre  étoic  fau 
doute  fort  "honDrablé  par  lûî-mê'mé.  irnefe  donne  pas  feulement 
à  un  Oiëcier  qui  commande  une-Compagnie  de  Soidftcs  |  &  il 
.convient  encore  plus  à  ua  General  d'Armée.  C'eft  en  ce  fensque 
nos  plus  grands  Orateurs  le  donnent  fi  fouvenc  aux  Alexand^» 
aux  Çpf^rs ,  au)c  Pompées  ,  .pc,  gencr<(lement  à  tous  les  Héros  qui 
ie  -(ont  flgnalez  dans  4es  guerres  de  -leur  -temps  *  comme  ,vous 
avez  fait  daîv  celles  de  nos  jours.  Cependant  l'idée  de  ceoomne 
nous  a  jamais  paru  »  ni  fi  grande  ni  fi  magnifique^  que  l'écofc  pour 
flous  Je  Titre  de  Gouverneur. 

C'e(t  fur  celte  prévention  que  le  Duc  de  MommoreBcy ,  ven 
:1e  milieu  de  l'autre  fîéde,  &  Mr.  de  Villers-Hodene,au  com- 
mencement de  celui-ci,  trouvèrent  ici  de -fi  grandes  Q^poCcioas* 
comme  on  le  voit  dans  nos  Annales ,  quanà  ils  voulurent  cfaanf 
ger  ^a  qualifé  de  Capjtairie^n^ celle  de  Gouverneur  de  Beauvais. 
C'étoità  vous,  Monsieur,  j  que  cette  diftîndion étpit  xéfervéç» 
puifaue  tput  ce  que  vous  avez  fait,,&  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
efldune^  grande diflipâion.  CommevosilluAres Ancêtresont 
été  les  pren^iers  honorez  de  là  Charge  de  Grand  BaiHy  du  Beau- 
voifis  j  il  (èmt»le  qu'il  étoit  naturel  qtie  le  plus  grand  des  Boufleu 
fût  auQî  nôtrié  premier  -Gouvertieùr  ,  fic'.ehacun  s'eft  aifémenc 
jîerfuadé^ue  vou54e  feriez  dés  quel'Edîtde  Sa:  Majéftéfutre^ 
du  public. 

L'évenen^ei^ 
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'L'événement  répond  à  l'accente  &  aux  vceux  du  Peuple.  Nô-  . 
rfe  augufte  Monarq^ue  en  a  6iic  à  vôtre  égard  une  continuation 
<de  fes  graces-&  de  les-récômpenfes  >  pour  rapplicoxion  &  là  càn- 
jduite  fk>Jit  vous  veillez  à  la  confèrvacion  des  peuples  que  la  Pro- 
vidence lui  a  fournis  »  &  donc  vous  rendez  inutiles  les  entreprifès 
&  les  efforts  de  tant  de  fîeres  natioiis  liguées  contre  lui  f  pour 
l'aâiviié  8c  la  prudence  dont  vous  prévenez  leufs  dc0cins  ,  Se 
déconcertez  leurs  mefuresj  pour  l'intrépidité  inouieiaveclaqueW 
Je  vous  avez  fi  fbuvent  expofé  une  vie  C  illuflre  &  fi  précîeulë» 
^ux  plus  affreux  Se  plus  extraordinaires  périls  ;  pous  les  fatigues 
4C]ue  vous  elTuyezi  a&i^ie  mettre  en  ieurecé  &  en  repos  les  vies 
&  les  fortunes  de  Ces  Soldats  &  de  fês  Sujets }  &  enfin  pour  cette 
vigilante  &  i£tïvc  Valeur  >  qui  tient  lieu  d'une  féconde  Frontiè- 
re i^oa  Royaume  j  qui  i'a  mis  julqu'à  prefeat  hors  d'atteinte  de 
tant  de  Princes.&c  de  Généraux  affemblez*  &  qui  avec  toutes  les 
forces  dei'£uropeai'ont  ofé  vous  attaquer  cette  dernière  Cam- 
pj^e  î.dans^'experience  qu'ils  ont  faite  tant  de  fois ,  que  vôtre 
pcrlbnne  lèuleelt  un  rempart  également  ioaccelllble  à  leursfor- 
^ce&  Se  à  leurs  furprifes. 

Une  faut  donc  pas  s'étonfier>MoMsisvit.  >£  tant  de  preu- 
ves d'une  fidélité  Se  d'une  prudence  coolcimmée  ont  porté  Sa  Ma- 
jefié  à  vous  accorder  le  Gouvernement  d'une  V  ille  >  qui  s'eft  pla- 
'fiears  fois  gloriettfement  difHoguée  dans  cette  même  fidélité  à 
fon  Prince.  Vous  ^  trouverez  par  là  >  M  o  n  S4  e  us.  >  plus  de  foi»- 
4i^ffîon  &  de  correfpondaiice  à  fuivre  vos  ordres  ,  qui  ne  pour- 
ront jamais  être  que  conformes  aux  intentions  de  Sa  Majefté. 
L'on  s'affure  auffi  que  vous  voudrez  bien ,  Monsj eur  >  em- 
çbyw  vôtre  autorké  pour  entretenir  la  paix  Si  l'union  dans  le 
cccur  de  JiosHabitans ,  dont  dépendre  bonheur  commun.  Nôtre 
Ville  aura  de  fon  côté  une  refjpeâueufe  reconnoifiànce  des  effets 
de  vôtre  proteâion ,  &  elle  oie  fe  ilacter  qu'elle  méritera  de  plus 
en  plus  l'honneur  que  vous  lui  ^lies  dé  vouschai^de&nGoi»* 
Kcrnemeiu  &  de  là  conduite 
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HAKANGVE  FAITE  A  MONSEIGNEUK 
tAnheviqut  dt  Paris  ,  vi/îtMt  tAtk^e  R^le  ic  fùM 
ViOir. 

Pdr  Mr.  ie  Zittàgun  ,  Frinr  de  tau  Ahht]e  à-  DêBnr  it 
Snhtnne  en  i6yj. 


M 


ONSEIGNEUR^ 


pr       n  nous  férok  bien  difficile  djsxpnquer  lequel  des  dieux  mon^ 

vemeos  L'emporce  aujourd'hui  dans  nos  cœurs ,  ou  le  refpcâ ,  oir 

ta  joye.   Je  pws  aHurer  Vâcre  Grandeur  que  nous  avons  tou» 

pour  elle  une  profonde  vénération.  Nous  Tçavons  ^ue  ce  a'a  âé 

que  la  Religion  &  la  pieté  qui  onc  £}llicité  pour  vous  &  malgré 

vous  ,  v&cre  élevatic»i.  Noos  ne  la  devons ,  di  aux  fervices  de  vot' 

•FMM[.ie  Ayeox»ni  aux  triomphes  d*un  Frère.*  Lavoix  de  la  vertu  a  été 

""^^•^      plus  forte  que  l'édat  de  ta  naiflànce  &  que  le  bruit  de  la  viÊbirft 

EjotiUcf.  Après  une  entrée  acuQI  canonique  ^notis  ne  fommes  point  fùr- 

pris  de  voir  refleurir  éminemment  la  difcipline  de  TËglife  dans  ce 

^rand  Dioccfè.  Le  mérite  n'y  cft  plus  ùmt  emploi  ^le  zèle  n'y 

eft  plus  fans  autorité  >  ni  h  travail  fans  récompeafe  5  en  nn  mo^ 

)a.  fageâb  règle  cous  vos  pas ,  l'innocence  les  accompagne. 

Ce  Ibnt  »  MoN$£i6NEUft.,ces  mctifede  nos  refpcâs  >  qnr 
font  en  même  tems  le  comble  de  nôtre  joye.  Nous  remercions 
lous  les  jours  dans  nos  faints  Sacrifices  le  Seigneur  qui  donne  de 
rems  en  ceras  à.  Ton  Eglïié  des-  Borromées  ,  de  nous  avoir  donné 
an  fi  grand  Prélat  }  Se  nons  nous  applaudi0ons  à  nous-mêmes»^ 
qpatïd  nous  faifons  réflexion  que  notre  bonheur  Fa-enfm  empor* 
.  K  (tir  vôtre  huntilité  «  &  le  éuhafit  d'un  grand  Diocelè  fur  le 
jegrec  d*un  autre,  qui  gémiroit  encore,  s'il  n'avoic  trouvé  dans 
vôtre  Succeffeur  &  vôtre  nom  fie  vôtre  vertu. 

Pour  nroi ,  Monsbigheur  ,  en  mon  particulier,  je  ne  pm> 
Hi'empêcher  d'avouer  à  Vôtre  Grandeur,  que  pénétré  de  ces  fcn- 
timens ,  il  y  avoir  loog-tems  que  je  fonhaitois  avec  paffion  àe 
TOUS  prefenter  cette  Compagnie  qui  iêra  toujours  célèbre  tant 
^qu'elle  répondra  à  la  gloire  de  fon  nom,  qui  vient  vousofFrir  une 
ioumilfioa  fidclle ,  &  qui  &ra  coû.jours  gloire  de  &  diilinguer 
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parmi  ceux  qui  s'efibrcent  à  l'envi  de  vous  marquer  une  iovîola- 
ible  obéïfl'ânce. 


HARjiNGV  E      FAITE     AV      KOY^ 

PartEnveyi  de  Tùfaii  ^po»r  demander  i  Sa  M ajefiéU  continua 
tivn  de  U  Paix  entte  Mlle  (§•  U  Divan  de  Tri f  eh  £Afri<^ue  en  1 6^^. 

TReS-PUISSANT,  Tb.ES-AucUST£  &  TaSS-CLEMENT 
£mp£b.eu&  de  Fkanc£> 

(7  La  Renommée  ayant  appris  aux  tres-Hluflres  &  magnifi- 
<\ucs  Pacha  »  Dey  &  Divan  de  TripcJi  d'Afrique,  mes  Maîtres ,  les 
Éxptois  incroyables  de  Vâtre  Majefle'>  qui  feule  contre  tous  les 
Potentats  de  l'Europe  >  conjurez  depuis  fi  long-cems ,  leur  a  &ic 
conaoltre  par  le  gain  de  tant  de  batailles  ^parla  conquête  de  leurs 
Villesi  &  par  ta  prife  de  leurs  Navires  ,  que  la  ré»flance  à  un 
Prince  favorifë  du  Ciel  efl:  une  eotreprife  téméraire }  &  mes  Maî- 
tres confideranc  d'un  côté  le  bonheur  de  la  Paix  avec  vos  Sujets, 
&  de  l'autre  la  terreur  de  Vos  armes  *  leur  cccur  étant  partage  en- 
tre un  amour  rèfpeâueux  par  la  démence  de  Vôtre  Majellé  >  Hi. 
la  crainte  de  lui  déplaire  >  ils  m'ont  envoyé  *  SIRE  ,  rendre  en 
face  de  tout  l'Univers  les  hommages  dûs  au  Héros  de  l'Univers  j 
en  lui  faifant  leurs  petits  prefens  >  lui  demander  la  continuation 
de  la  paix  &  de  fon  eftime ,  dont  ils  défirent'  avoir  de  nouvelles 
marques  par  une  grâce  qui  concerne  tes  Efdaves  >  &  quelques 
cOètsde  Marchands,  aflurant  Vôtre  Majefté  Impériale  qu'ils  en 
axttoat  une  reconnoiflànce  éternelle. 
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COMPLIMENT    FAIT    A    MADAME- 
Xi  Dudiejji  dt  Criijii  ifon  arrivée  à  Tours, 

Par  le  Père  FamMa  t  Prieur  Jes  Charuijus  Réffiliers  dm  Ck^iit» 
JeS.  Zm^,  étant  ilitrtheeniSf!- 


M 


A0-AME,. 

t?  Nous  beniflôns  le  jour  heureux  qui  nous  £aic  voir  ce  que  dOOS» 
dcfironsily  along-tems.  Vôtre  prefence  réjouie  yéricaDlemcne 
nos  cœurs  ;  elle  remplit  agréablement  nos  efperancesj-eUe  com- 
ble nos  defin.  Si'  le  corps  donc  j..'ai  l'honneur  d'être  le  Chef,  ar 
l'avantage  de  tenir  le  premier  rang  dans  le  Clergé  de  cette  Vil* 
le  i  il  regarde  cet  honneur  comme  une  obligation  plus  étroite  ds 
Tous  marquer  Ton  zèle  &  fa  joye.  L'empreflemcntc  que  chacun 
de  nous  cemoîgtie  à  vous  rendre  les  premiers  devoirs  ,  efl:  une 
preuve  affurée  de  nos  icncimens ,  &•  un  préjugé  favorable  de  1» 
Doncé  de  vàcre  cccuri  pour  tout  ceu»  qui  onc^'hoaneur  de  vous 
approcher.  Cette  graaaeur>  ce  gaoievaUe  &■  pénétrant  qui  pa- 
soit  dans  tout. vôtre  extérieur ,  ce  carafWre  veocrable  d'une  pie- 
té folide*.  donc  les  ecaits  éclattans  nous  fi^ppeac  i  cette  douceur 
majeftueufe  qui  nous  charme  &  qui  nous  enlevé*  raHemUent  en 
un  inllanc*  Se  nous  repreiêntent  comme  en  un  lêulpoîncdevûd 
tout  ce  qu'il  ya- jamais  eu  degrand,depieijxficd'heroïquedaDS 
les  quatre  augudes  familles  dont  vous  êtes  aujourd'hui  le  lien 
indiOoruble.  Oiii ,  Madame  >les  vertus  de  ces  grands honunet 
décès  anciennes  Héroïnes,, des  Prince>&  des  Rois  vos  Ayeuzi- 
dont  l'origine  (b  perd  dan» les  âecles-les  plus  reculez  ,  iè  retrou-- 
yenc  heureufement  dans  vôtre  illuftre  perfonne.  Elles  renaiffen^ 
avec  éclat  dans  celle  à  qui'  vous  avez.douné  la  plus  cBere  &  Ui 
plus  pure  partie  dé  vôtre  Sang  augufte. 

Le  Prince  qui  vous  adore ,  que  vous  aimez-  tendremenr,  &  qne 
BOUS  re^fl^ons  j  ce  Prince  moins  glorieux  car  le  Sang  qui  l'unie 
^  à  tou»  les  Potentats  de  k  terre  , -que  par. mille  aimabks  qualitez 
perfonnettes^j  qui  lui  font  mevicer  la  civeuF  &  U  con6ance  de  faw 
Roi }  l'admiration  de  toute  la  Cbur>  &  le  cœur  de  fes  peuples  ». 
loutienc  noblement  ce  grand-éclat  qui  tous  environne.  He  que 
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tt'kttëhdoDS-nous  pas  un  jour  de  ce  jeune  Héros  r  qui  fait  au  jour-  . 
d'hui  le  pluï  arniaDle  objet  de  vo9  plus  rendres  comphiifânc»  > 
D'une  alliance  des  phis  noWes  qui  fe  firent  jamais  datas  rEuro-i 
pc  i  il  vient  de  naître  une  belle  Princeffe  qui  femble  n'avoir  re^ 
tardé  nôcre  bonheur ,  &  ne  paroîrre  au  monde  que  pour  nous 
dire  qu'elle  fera  bien"-tôt  fiiivie  d'un  Prince  -  qiri  formé  du"  pluj 

Sur  Sang  de  fcs  Ancêttes,  portera  encore  pUw  loirt,  s'il'  eft  poH. 
ble  >  la  gloire  des  noms  fameux  de  Lulîgnan ,  de  Crequi  yoe  I2 
TrimoiUfle  St  àt  Bouillon.  Plaife  au  CieP,  Masaue  ^  qne  vô^ 
Cre  heureui?  poOerité  rempliflë  toûJours^  Pincement  &  glbrieuiê- 
ment  comme  vous  &ices  >  la  noble  idée  de  ces  grands  noms.  Ce~ 
fenc  les  vœux  que  nous  failbtis  tous  les  jours.  Nous  vous  fup-r 
plions  de  les  recevoir  avec  leS'  raarqpes-  publiques  de-nâtre  pro-^ 


COUP  LlJdENT  FAIT  A  SON  A.    K 

ftu  MonfieuTi  Frère  uni^e  du  Hpi  Loms  X IV. 

Pdt  U  Père  PeUilUteam  Bamabite  ,  péchant  le  jour  de  UFke  d^ 
tous  Us  Saints  k  Sai/ft  Eufiach  en  1^7.- 


M 


ESStEURS.. 


#7  Si  je  n'avois  ici  qu'à  vous  donner  ube  nobleidée  de  la  gtan^ 
deur  diï  monde  >  je  vouï  feroïÂadiilirer  dans  l'AugudePriiice  de-^ 
Tant  qui  j'ai  l'honneur  de  parler,  tour  ce  que  U  gloire  du  fiécl*^ 
a  de  plus  éclatant: ,  8c  tou&  ce  que  la  réputation  a  de  plus  heroï-' 
que  i  encore  plusgrandpar  Tes  vertus  que  par  cources-ticrcspom- 
Beux  que  vous-relpeâiez  dans  upe  fi  haute  élévation''.  Je  vous  par'^ 
terois  de  cette  foi  qui  le  read'fembl:d>le  aux-  premiers  Princes 
Chrétient-j  de  oetcë  charité  qui  le  ait  all&r  au~(^vant  des  mal- 
heureux >  de  cette  borné  qui  lui  gagùe  tous  lescccuts  >  d&  cette  li- 
beraliné  <Wi'(e  fait  connoitire  de  tout  lemondej  de  cette  pietéquii 
It  fait  paOTer  comme  un  autre  S.  Loiiis  de  fou  Palais  aa^Temple»- 
pour  y  rendre  fas  aâions|de  grâces  au  Dieu  des  artnéos-,  &  lui 
oonfacrer  la  plus  mémorable  decôucesléf  Viâoires  parcettema- 
-■nifique  Egllie  que  Vôtre  Alteife  Koyale  a  fait  bâtir  daiis.nôtre' 
~  )Uege  de  Moacargisi-monumeDr  éternel  de  vos  Vertus  Chré' 

le  iij. 
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tiennes  >  morales  &  heroXque&.  C'eA  daos  cette  nouvelle  Eglife 
queU  Divine  Frovidencea  permis,  pour  honorer  v^rezele que 
le  Roi  vint  remercier  Dieu  de  Ibeureufe  arrirée  de  cette  jeune 
Princeflè  fonie  de  vôtre  Sang  Royal ,  qui  a  commencé  le  grand 
ouvrage  de  la  Paix  ,  &  dontVaHiance  raie  aujourd'hui  les  délices 
de  la  Cour  ,  Sc  fera  bicn-tôc  la  &liciiédecous  les  peuples.  Ceft 
ainG  que  le  Seigneur  benic  les  grands  Prinf:es  qui  ne  cherthenc 
lu 'à  l'honorer  dans  leurs  pîus  iîtUes  viftoires.  Je  ne  pourrois  af- 
^ez  les  louer  ces  belles  &  glorîeulès  viâoires  >  il  le  botdieur  des 
Saints  np  m'devoit  au-dellus  de  toutes  £es  fdicicez  liumaines, 
pour  reprefenter  à  Vôtre  Akefle  Royate>non  pas  la  gloire  qu'ei. 
{e  a  acqLÙfê  fur  la.cerre  »  mais  celle  qu'elle  doit  acquenr  dans  le 
Ciel.  Car  enfin ,  qu'eft-ce  qu'un  grandnom ,  tout  immortel  qu'S 
ei\  dans  l'Hiftoire  ,  s'il  nleft  écrit  dans  le  Livre  de  vie  i  il  y  fe- 
j-a  ,  ee  nom  glorieux ,  il  y  fera  écrit ,  fi  Pieu  veut  bien  écouter  nos 
pjrieres  &  celles  de  to^iteceice  grande  Paroilïe. 


HARA^GVE    FAITE    JV    ROY, 
au  fujet  de  U  Paix, 

Par  MonfiearViftmenty  lors  Rtïlmr  de  tVnivttfitè  de  Vark^ 
.^  dtfuis  ^eîHuT  de  Mfpi$neurs  Us  &nfan$  de  frétée  e9  1(97- 


01  RE? 

^^  -  La  Paix  que  Dieu  Tienc  enfin  d'accorder  aux  rccux  des  peu- 
ples en  in^irant  à  Vôtre  Majcflé  des  iêntimens  de  modéracïoil 
au  milieu  de  (es  viélcnres,  ellun  des  éveoemens  de  Vôtw  R^o« 
glorieux  qui  en  fera  mieux  coonoîtreia  zrandcur  à  la  poUericé. 
Jamais  on  n'a  fait  la  guerre  avec  plus  de  gloire.  On  ne  l'a  jamaii 
terminée  avec  plus  de  generofite. 

Que  les  Priaces  iafenribUs  aux  larmes  de  lenrs  peuples  ne  ftC- 
fènt  ta  paix  que  Jors  qu'ils  n'ont  plus  de  rieAouKet  peur  fouceflir 
la  guerre ,  ilsfuïvent  jcd  cela  les  maximes  ordinaiies  de  la  polt- 
cique  humaine.  Vôtre  MajeÛé  en  renonçant  i  des  conquÊfcs  aj^ 
Airées  pour  le  foulagcment  de  fes  peuples ,  &  le  rept»  de  l'Europ* 
fait  voir  qu'elle  (ê  conduit  par  les  re^es  d'une  fagcffe  bien  dim» 
rent^  Plus  elle  a  vu.  de  courage  dans  ^Soldats  >  de  force  dans 
Çés  armées  »  de  zèle  9c  d'amour  «bos  tous  Ces  Sitjecs ,  coûjours  prcss 
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ie  fao-iâorleurs^  biens  de  leurs  vies  potir  fa  gloire  >plus  fz  teùdieC"  , 
fe  paterndle  l'a  preffé  d«  donoer  u  paix  à  uù  fi  bon  peuple. 

L'Europe  jaloutè  &  étonoée  du  progrès  de  vos  armes  coÂ jours 
TJdorieafes ,  difbif  à  l'honneur  de  vos  Sujets  que  jamais  un  Roi 
dans  la  guerre  n'avoic  été  fi  bien  ^nri  ;  aujourd'hui  dims  Tadmi- 
Mtion  de  vôtre  bonté  magnanime ,  eUe  cft  obligée  de  reconnoîci-e 
à  la  gloire  immortelle  de  Vôcre  Majefté  ,  t^e  jamais  ua  peuple 
aaécé  tant  aimé. 

La  guerre  y  S I  Rt  E  «  n'a  point  empécbé  la  pièce  >  h  juftiee  de 
Éearïr  dans  vôtre  Royaume ,  pendant  que  parla  fi»-ee  de  vos  ar^ 
mes  vous  le  défendiez  avec  tant  de  gloire  &  de  fuccés  contre  le» 
uiiflances  confédérées  :  Vous  n'aviez  pas  moins  de  foins  de  fe  re- 
former par  là  rage0e  de  vos  Loix  >  &  de  l'embellir  par  la  pureté 
desmociTTs  dont  Vôtre  Majeftédonooit  Elle  même  1  exempte  plus 
krtt}u<e  les  loix- 

Mais  fi  dan»  ïe  tumuhe  des  Xrmes  oit  règne  ordinaïremenc  fe 
trouble  &  la  confuflon  y  Vous  avez  f^  conlervef  le  bon  ordre  Se 
la  difcipHne  s  &  Voa&  avez  maintenu  la  pureté  de  la  Religion  con-» 
ire  ces- nouveautez  >  toujours  dangereuiês  avec  un  zefe  digne  du 
Fils  aJné  de  fEglife  »  quel  bonheur  pomr  TEcae ,  quelle  proceâioo 
pour  cette  même  Eglile  ne  derons-note  poine  attendre  pendane 
h  Paix  r 

Dans  ces  efperancës,  SÏRE.,  vos  Sujets  augmenteroicm  l'a- 
mour fîncere  >  ndele  &  rerpeâueux  qu'ils  ont  pour  Vôcre  Maje- 
fté ,  &  on  pouvoit  ajoûcer  quelque  diofe  à  celui  qu'iU  ont  Eémor- 
jné  pour  EUe  pendant  la  guerre. 

Pour  nous,  SIRE  ,  qut  par  les  fondions  cfe  nos  paifibles  Em- 
pois prenons  on  mcerêt  âi^ulier  à  la  Paix  ^  la  mère  de»£:ience» 
&  des  Arts  que  nous  cultivons  dans  vos  Etats  j  doui  efperons- 
Toir  bientôt  V5tre  Unrvcifité  Pouvrage  immortel  de  ta  pitté  des 
Rois  Vos  Prédaceffcurs ,  rétablie  dans  (on  ancienne  fplendcur 
par  la  magnificence  Royate  de  Vôtre  Majefté.  Heureux  fi  re- 
aoublaoc  nos  (oins  Se  nos  aflîdiiitez  pour  enfeigner  à  Vos  jeune» 
Sujets  sfc  craindre  D^eu  >  à  fervir  .leur  Prince  6C  à  refTOAer  le» 
lux  )  nous  leur  infpirons  l'âmonr  de  ces  devoirs  y  qui  lèuls  pea* 
rent  étaHïr  &  affermir  folidemenr  la  pui{Iânce~des  Monarques  y 
h  sûreté  des  Etats ,  fit  la  félicité  des  peuples.  Les  Vôtres  >  Sf  RE, 
dans  l'heureux  état  où  ils  ie  trouvent  aujourd'hui  n'ont  rien  à 
fixibainer',  ficRMi  qoe  Vôtre  Majedé  au  milieu  d'nnc  augufle  Si 
nombreui*  Emilie  voy<s  pendant  une  longue  fuite  d'annéêsles  en" 
£uisdefKenfaii5>&  «jeteur  ^^prenonc parfon exemplcle dîf* 
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fr  ficile  art  de  régner  j  Elle  goûte  Elle-même  &  iaflè  goûter  m 
autres  les  fniits .d'une  paix  qu'EUe.vienc  de  donner  .au  monde; 


ffARANÇVE    FAITE   A    MONSE/GNEVK 
fEiilque  SAuxem. 

Pur  Mr.  rrachtl  Pnpmwr  i*  Sfi  é-  de  fHbttl  ie  faille  ii 
CUnuiy  1  yir  U  réUma  ia  Maladaie)  diUI  il  Cl^mfÇfi  fHifir 
ul  itU  mêm  Vilh  «•  l«>7. 


M 


ONSEIGNEUÎL, 


IX  Une^es  Villes  de  .vc^re  Diocefeli  plus  foumHëi  vos  ordres* 
vient  poner  par  jna  boucbe  aux  pieds  de  Vâtre  Grandeur  let 
£res>humbles  ^ot^ations.de  fan  refpcâ:  fc  de  fon  ctbéïflàoce .  8c 
vous  témoigiier  ^n  même  tems  que  la  joye  que  vôtre  arrivée  y 
paufe  eft  pubtUquej  puif  jqu'aprésTous  avoir  îi  lon^tems  defiré, 
Ç\  long-^e.ms  attendu  >  il  n'y  a  perfônoe  qui  ne  Te  promette  que 
ï'Hôpiral  de  cette  Ville  >  pour  lequel  vous  avez^ien  voulu  preni^ 
dre  la  peine  de  venir  j  fc^dé  av^c  Je  .onzième  Siècle  «dénué  de 
xout  n  iong-tenis  >  (èra  parfattemenc  rétabli  pour  lefecours^ 

fiauvres  c^\  lan^ijToient  auparavant }  &  qui  auront  d  pre.(ênc  un 
ieu  de  refuge  a'ÎUiré.  C'eft ,  MoNSEiGH£UJt.>  ce  *^i  fift  jd'a» 
tanc  plus  .cop^rme.aux  volontez  du  SovvfraJn ,  que  même  par 
la  Lpt  ^e  Mo^'^è  >  -U  ne  .dewit  y  avMr  ni  pauvres  »  ni  mancUans 
parmi  1@  p^fJe  de  Dieuf  &  que  le  foin  qu'il  voujoicoa'onprtc 
des  pa].t«res  .honteux ,  des  Veuves  &  des  Or^^ins  »  le  trouve 
unarqué  par  tout.  A  cerétabJilTementdMoNSEieNEUX  itootes 
chofes  ont  concouru  j  mai$  parfieulîerement  la  pièce  de  aos  £jj- 
clefiaftiques ,  1^  foins  de  nos  Dames  vraiment  i^votes  j  ks  libe- 
ralitez  que  do$  hfibicans  y  on£  déjà  faires  j  &  :1a  dirpoCcion  où  ils 
£>nc  d'y  en  £iiire  encore  de  nouvelles  }  les  vcdontez  du  Rpi  expli' 
quées  par  Tes  Ëdics  &  fes  déclarations  i  par  lesquelles  voulant 
pourvoir  aux  per£;>Dnçs  qui  le  trouvent  dans  la  neçeflké  »  il  a  par 
yn  A£te  auffi  digne  df  ^a  juft.ice  que  de  (à  t^iarjté  dont  U  rendit 
par&i^emeot  le;s  devoirs  %  raiplayé  à  leur  foulagement'les  l>ieiu 
qui  leur  étoientpnginairemeçc  deftinez  fiiivant  refprit  9^  rin-^ 
ienti^n  4çs  F^P^atairs;  Mais  plus  t^QC  tout  çc^  ,  j^o  n$  s  ir 
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«K  eu  B.  }  le  zèle  avec  lequel  il  a  plu  à  Vôtre  Grandeur  de 
s'employer  à  y  faire  faire  par  Sa  Majeilé  Tapplicacion  du  revena 
.de  pluûeurs  Maladeries  voiOnes  de  confequence  :  ce  qui  paroif* 
fôit  d'autant  plus  difficile  1  que  la  plus  cohfiderable  écoit  déjà  de- 
fiinée  iMi  prpfit  d'un  antre  Oioceie.  Vous  irei  donc  ,  Mo  Nsn^ 
a  N  £OR.  >  dans  ce  lieu  comme  fon  bienfaiifbur  &  fon  réparateur! 
Vous  irez  comme 4in  tres-digtte  Succeffeur  de  ceux  à  quile  Sau- 
yeur  dit  autrefois ,  qu'ils  e'toient  la  lumière  du  monde.  Vous  irez 
par  confêquenc  comme  un  Soleil  pour  l'éclairer  par  vôtre  pre^ 
lèncci  pour  le  bénir  par  le  pouvoir  que  vous  avez ,  pour  l'embau- 
mer par  vos  vertus  éminentes  *  pour  y  prévenirôc  didiperles  abus 
&  les  defordres  qui  pourroienc  s'y  glilTer,  pour  y  procurer  l'a- 
bondance) eoSn  pour  le  pourvoir  de  toutes  les  chofes  utiles  & 
fïece&ires}  enforte  que  Djep  y  foi.t  glorifié  S:  les  pauvres  fccou- 
.rus  dans  leurs  'befoins  rpirituels  &  corporels.  Cette  réunion  > 
MoNSEUîNEUR-i  etl  une  grace  dont  nous  ne  Tommes  redeva- 
bles qu'à  Vôtre  feule  Grandeur,  &  que  nous  ivons  auHï  toujours 
efperee  de  vôtre  zèle.  Mais  comme  ce  n'efl  pas  alTez  d'avoir  corn- 
menoë  l'ouvrage >  &  qu'il  faut'le  confomnier ,  nous  vous  deman- 
dons encore  avec  refpeâ  la  continuation  de  vôtre  proteâion  pour 
cette  Maifon  renaîllante ,  Se  nous  nous  la  promettons  avecautanc 
.de  confùdbe  que  de  fbumifl^on.  En  efièt , Monseigneur.*' 
dans -les  cho^  pteofes  Sc.charitable.s  >  que  ne  dgit-on  pasefperer 
d'un  Prélat  qui  pefe  toutes  chofes  au  poids  du  fanâuiire  ;  qui 
veille  perpétuellement  à  la  confervacion  de  fon  Troupeau  pour  le 
fàlut  de  ceux  qui  le  compofent ,  qui  le  régit  par  de  bonnes  Se 
ointes  Ordonnance  >  qui  en  &it  faire  l'oblèrvation  par  lexem- 
ple  qu'il  en  donne  lai*  même  ^  qui  n'a  pas  fi-tôt  e0uyéles  fatigues . 
des  affaires  de  fEtat  *  qu'il  né  perd  pas  un  moment  pour  donner 
ordre  au  fpirituel  de  lèn  Dipcefe  »  de  qui  *  dis- je ,  lafamtUea 
donné  des  Minières  &  des  Secrétaires  d'Etat  qui  ont  policé  la 
France  j  des  Héros  qui  Tonc  rendue- redoutable  à  fcs  Ennemis,- 
des  PréUts  qui  en  ont  édifié  les  peuples  ,  &  dont  le  Prcdeceflear' 
a  merké  par  la  bouche  du  plus  grand  Monarque  du  monde  ie  ti- 
tre glorieux  d'Apôtre  de  la  France.  Ce  fera,  Monseigniur  »' 
nne  continuation  de  grâces  que  nous  h'oublirons  jamais. ,  &  les' 
unes  8:  les  autres  mettront  vôtre  nom  en  vénération  à  tous  vos 
Succelîeurs  ;  mais  parce  que  vous  n'en  attendez  la  réçompenfe' 
que  du  Ciel  *  nous  vous  proteftons  que  pour  la  confervation  de' 
vôtre  fanté,  nous  lui  redoublerons  nos  voeux  tèusenfcmble  ,  8c 
fia  mon  particulier  -ayant  Tiionneur  d'être  né  vAtre  Sujet ,  jr 
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(gr  £:ra>  gloire  d'être  toute  ma,  vie  avec  une  tres-profoode  venen»  ' 
tion  j'&c 


HJKÀNGVE    FJITE    jl  V    ROY 
lAn^cttrre ,  à  S.  Gemuin  en  Lajc  le  ij.  Juin  1 700. 

Par  MurifeigaoÊT  lEvlipu  il  MaUMia* ,  au  tum  ie  lAJem^ 
hlie  Générale  d»  Cler^  ie  Franee, 

Sire, 

ffj-  Nous  venons  apponerà  Vôtre  Majeflé»  les  hommages  {blem- 
nels  que  nos  Âûèmblées  oat  accoûcumé  de  lui  rendre.  Actentià 
à  une  obligation  fi  kgitime  &  fi  raisonnable  ,  nous  imitons  l'e- 
xemple de  nos  Prédecenèiirs  i  &  le  profond  refpeâ  que  le  iCler- 
gé  de  France  a  pour  Vous  >  l'elliiqe  £c  les  boncez  ,  dont  vous 
Thonorez  <  nous  invitent  à  nous  acquitter  avec  empreiTement  Sc 
avec  joye  d'un  devoir  public  ,  que  la  Juflîce  ,  la  Religion  >  &U 
reconnoifTance  exigent  de  nous. 

.  Il  cfk  ju/le  )  S  I  fC  E  >.que  toute-  rEglife  que  vous  édifiez  par 
vos*  venus ,  vous  lonë  par  la  bouchç-  de  fes  Pontifes  j  que  fenfiole 
à  vos  affliâiions  autant  que  rous-m^oïe  t  ËUe  recoanoiJc  par  Tes 
VŒUX  &  par  fes  éloges  les  obligations  qu'Ëlle  vous  a  3  qu'Elle- 
ëternifè  le  mérite  &  les  épreuves  de  vôtre  picK  &  de  vôtre  foi  i 
qu'Elle  n'oublie  jamais  >  ny  ce  que  vous  avei,  £tit  pour  Elle  dan» 
,  les  tems  heureux  de  vôtre  Règne  >  ny  ce  que  vous  fouffrez  poux 
fes  intérêts  dans  les  jours  dç  vos  tribulations  &  de  vos  diigracesi 
éf  qu'Ëlle  apprenne  enfin  aux  vrais  Fidèles  de  la  poAerité  la  plus 
reculée  >  Se  l'ufage  &  le  iàcrifice  que  vous  avez  &it  de  vôtre 
Orandeur. 

.  Les  Natiops  ont  admiré  la  valeur  de  Vôtre  Majeilé  dés  les  pre- 
mières années  de  vôtre  jeuneHe.  Si  vous  n'avez  pas  toujours 
^aincu  >  vous  avez  toujours  mérité  de  vaincre.  JLa  France  re- 
connoiflfànte  publie  avec  joye  que  vous  avez  bien  voulu  combao* 
trc  pour  elle ,  &  lui  prêter  plus  d'une  fois  vôtre  bras  &  vôtre^ 
courage.  Vôtre  intr^jdité  décida  de  l'événement  d'une  journée  , 
v^l'M-  ^"'  ^*"y*  *"**  ^^  ""^  P'"^  importantes  Places ,  &  qui  confondit 
^  lorgëuil  &  les  errances  d«  nos  ennemis.  /Vôc^  expérience 
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ilans  tctus  les  genres  de  l'Arc  Militaire  a  paru  avec  éclat  fur  ï^  ^ 
Terre  Se  fur  la.  Mer,  8c  l'un  &  l'autre  élemem  ont  été  ibuvenc  '\ 
les  témoins  de  vos  Exploits  &  de  vôtre  gloire. 

Tant  de  venus  écoient  dignes  d'un  Ibrt  plus  heureux  &  d'un 
meilleur  Siècle  :  nuis  Dieu  ne  juge  pas  comme  nous  jugeons  s  Sc 
iâ  Providenoevoiisréfèrvoic,  SiRÈ>pournous  montrer  jufque»' 
eu  va  dans  un  cceur  la  generoiîté  Chrétienne,  quand  fa  grâce  lec 
foûtienc  &  le  fortifie.  > 

Que  les  Rois  de  la  Terre  »  difoit  autr^ois  faînt  Augufttn , 
ufènt  de  leur  puiflànce  avec  modération  i  qu'ils  {è  lànâiflent  fuf 
le  Thrône  oh  le  Ciel  les  a  placez  i  qu'ils  s  humiUenc  interieure-i 
ment  dans  le  cours  de  leurs  profpèritez  Çl  de  leurs  vi^tohvs  j 
qu'ils  connoiflènt  ce  qu'ïb  (ont  aux  yeux  de  Dieu ,  en  même  tem« 
que  leur  pouvoir  les  éleVe  au-defius  des  hommes  1  c'eftce  cyie  l'E- 
vangile demande  d'eux ,  Sc  c'eft  le  devoir  ordinaire  de  leur  Sou- 
veraine Grandeur. 

Mais  qu'un  Monarque  quitte  par  Religion  ce  que  fà  naiiïan- 
ce  lui  avoic  donné  >  qu'il  aime  mieux  expofer  fa  Couronne  que 
fen  (alor  ;  <fa'il  fë  foàtrenne  avec  réfîgnation  &  avec  courage 
dans  h.  douleor  la.  plus  amere  <^  le  Soleil  ait  jamais  vûë'^  i'  pour. 
me  iêrvir  des  termes  de  l'Ecricure  j  qu'i^  apprenne  à  tous  \ei 
Chrécient  i  fouffrir  fans  fe  plaindre  fit  Uns  murmurer  !  C'eft  l'ef- 
fare fuprême  d'une  lKrdft]ae  pieté  >  c'eft  un  nouveau  gcnve  dtf 
gloire  que  la  chair;  qui  ne  juge  que  felon  la  chair ,  ne  fçauroH 
compicttdrfiy  &  qui  devient  ^n&  U  Perfonne  de  Vôtre  MajeAiS 
une  preuve  éclatante  de  la  vérité  de  là  Religion  que  vous  pro^ 
feiTez. 

C*eft  ain{i>  SIRE  »  que  vous  Vous  renfermez  dans  vôtre  pa- 
tiei^  Se  dans  vôtre  foi  ;  que  vôtni  v^xu  vous  dédommage  de 
*o^  dôuFeu'rs  &  de  vos  pen;es  j  que  vous  vous  confoîez  av^ec  Dieu 
&  avec  vous-même  dans  l'atttente  des  Wens  fiiEurs  que  le  monde 
ne  f^auroic  6ter.  Et  ce  qu'un  faine  Roi ,  que  l'adverfité  fancfli- 
fti ,  difoic  autrefois  dans  fes  Cantiques  divins ,  vous  le  dite»  cous 
les  jours  dans  la  ferveur  de  vos  prières  '.  Q^  les  raifericordes  d^ 
Dieu  valent  mieux  que  les  règnes  les  plus  fortunez ,  &  que  les 
aiâiiâions  (ont  utiles  à  l'homme ,  lors  qu'elles  fervent  à  fâ  perfe- 
âion  &  à  fon  falut.  < 

De  cesprincip^k  SIRE,qpelagraceaimprimé  dans  vôtre 
e«eur  ï  viennent  cecie  affidiiifé  &  cette atténftion  religîeufe  irnos 
iaimS'MffVere^^cee  ofàge  ftiequent  de  nos  Sacremens  oîif  votis 
cherchez  vôtre  force  &  vôtre  ibot^';  «e  defôf  d^  Itc-  idlkude  U 
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^  de  la  retraite  Chrétienne  oh  vous  allez  méprifer  le  néant  du  nion- 
L'Abbaycdc  dc  avcc  dcs  SolItaircs  ,  qui  l'ont  quitté  j  ce  goût  de.  la  parole 
b  Trape.  Evangcliquc  que  vous  écoutez  avec  une  foi  fi  vive  &  fi.  aeiflan- 
te  i  ces  aumônes  abondantes ,  tantôt  fècretes ,  tantôt  publiques , 
qui  retranchent  fur  vous-même  ce  t^  vous  confacrez  à  la  cha- 
rité »  cette  bonté  tendre  &  compatiflànte  pour  tant  de  viftima 
infortunées  que  lelir  fidélité  &  leur  Religion  éloignent  des  dou- 
ceurs de  leurs  Maifons  8c  de  leurs  Patrie. 

Ce  ibnc ,  S  I R  E ,  les  grands  exemples  que  vous  donnez  à  ce 
Fiis  Augufte,  qui  fait  aujourd'hui  votre  confolation  Se  vos  espé- 
rances. Chaque  jour  croiiïent  les  grâces  &  les  charmesde  fonef- 
prit-&  de  fa  perfonne.  Nous  voyons  briller  en  lui  les  benedi- 
^ions,  dont  Dîeu  le  prévient  *  Se  les  préfages  de  celles  qu'il  luy 
prépare  i  &  fi  d'autres  lui  apprennent  les  routes  glmenfes  des 
profperitez  &  de  la>  fortune  >  il  apprendra  de  Vous  à  être  magnat 
nime ,  pieux  ,  jufle  Se  faint  dans  tous  les  éveoemens  de  la  vie } 
{bumis  a  la  loi  de  Dieu ,  Si.  toujours  fidèle  anx  ordresde  fa  Pro- 
vidence. 

L'Ëglife  de  France  >  SIR.E*  vous  demande  la  continuation  de 
de  VDfre  bienveillance  Royale.  Elle  ne  ceflera  jamais  de  prier  le 
Cicï  dans  Tes  Sacrifices  qu'il  répande  fur  votre  Perfonne  facrée 
toutes  les  grâces  que  vous  defirez ,  qu'il  récompenfe  au  centuple ,  ' 
même  dés  ce  monde  ,  votre  zèle  &:  voWe  pieté,  Si  que  felon  les 
promeflèsque  l'Evangile  fait  aux  Elus  de  Oieu  >  il  vous  donne 
non  feulement  le  repos  Se  lapiix  du  cœur,  mais  auffi  lesdcuceurs 
Se  les  confolations  de  la  Terre. 


HJKANGVE   FAITE    A    LA    REINE 
et  Angleterre  ^à  S.  Germairt  en  Laye  le  15.  Juin  1700. 

Par  Menfeigneur  I^Evique  de  Treyes ,  au  nom  de  fAjftmiUe  Gé- 
nérale dn  clergé  de  France, 


Mad 


AME, 


Ifr  Le  Clergé  de  France  pénétré  des  plus  vifs  fêntimens  de  relpeâ 
pour  votre  Majeflié,  vieçt  s'açquiter  envers  Elle  d'un  devoir  que 
tant  de  Titres  Sacre^  lui  infpirenc.  .     '  , 
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Accoutumé  depuis  plufieurs  années  à  admirer  les  grandes  Se  j*\ 
auçuftesqualitez  qui  éclatent  en  fa  Perfonne  ,  il  n^n  cft  pas 
moins  touché  que  la  première  fois  qu'il  a  eu  1  honneur  de  paroî-^ 
tre  devant  Elle. 

Mais  ce  qui  fait ,  Madame  ,1e  prindpal  objet  de  notre  ve-' 
neration  ,  eh:  tout  ce  que  Votre  Majefté  a  fait  pour  la  Religion,  : 
fon  zèle  pour  la  rétablir  dans  un  païs  où  après  y  avoir  été  S  flo-, 
riilànte ,  Elle  a  depuis  foutferc  tant  d'agitations  i  (on  courage  in- 
vincible pour  en  conferver  du  moins  fcs  précieux  reftcs  i  tout  ce  ; 
que  vous  doivent  les  Miniftres  des  Autels  î  la  Religion  même: 
daùs  fon  plus  grand  éclat  en  voftre  Perfonne  Sacrée  i  une  Reine 
plus  élevée  au-de0uj  du  Trône  par  le  facrifîce  qu^Elle  en  a  fait  r 

E3ur  la  Foi ,  que  le  Trône  n'élevé  les  Rois  ao4deffus  des  dutrcs  " 
ammesj  c*eft  ce  que  tout  le  monde  Chrétien  admire  Se  ré- 
vère. 

Que  ne  vous  doit  pôîhc  l'EgHfe ,  Ma  d  AirfÈ ,  pour  lés  foins' 
religieux  que  vous  prenez  de  ce  Prince  votre  Fils  j  ce  Fils  qui. 
lui  ell  fî  cher,  l*efp::rance  de  tant  d'ames  fidèles ,  qui  adorent 
encore  en  efprit  &  en  v^erité  î  &  que  né  vous  dcvra-t'EUe  point 
pour  cette  Foi  vive  >  à  l'épreuve  de  toutes  les  tentations  du  Siè- 
cle ,  que  Votre  Majef^  ne  txSc  de  lui  ïnfpirerj  &  dont  il  e(l  dé- 
jà il  pénétré  1 

Que  ne  puis- je  ici  f  Madame  >  vous  exprimer  les  fèncimetii 
de  tous  les  Ëvêques  de  ce  Royaume  au  nom  defquels  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  parler)  vous  marquer  quelle  eft  leur  admiration  £ç 
leur  reconnoiuànce  à  la  vue  de  cesgrands  exemples,  qui  confon- 
dront tout  Troguëildu  monde,  &con6rmerootaans les  Siècles  fu- 
tàn  la  foi  la  çbis  diancelante.         ''■ 

Nous  adotonï  tous ,  Madame  ,  les  lècrets  inipénetrables  de 
la  Providcnoenie  Dieu  &  la  profondeur  de  (?s  jugemens  ■}  mai* 
noDS  avoAs  cettt/  ferme  Confiance  que  fa  puifijnce  &  fès  treforf 
ibnt  fanis  bornes,  &  qu'il  peut,  quand  i\  voudra ,  changer  en 
vrais  enfans  d'ifraël  les  cœurs  les  plus  rebelles  &  les  plus  en-' 
durcis.     ■■-!'(■--!         ...  i 

La  foïide  piôié  de  Vôtre  Majeflé  la  met  au-deflusde  tous  Itt 
ëveneniens,&  ià  ftdelitiépbtA-laloi  de  Dieului rendra  4:etté  mê-i 
nie  loi  fidèle  dans  toutes  fé*  pfomeflès:  Avec  quelle  cohfolation 
fommes  nous  les  témoins  de  cette  exaâe  aïTiduité  à  tous  les  dc- 
rcnrs  du  Chriflianifnie,  de  cette  fainte  avidité  poUr  la  parole  de 
£>ieu;,  de  ce  goÛt  pour; la  Prière ,  de  ce  «fpeâ  pour  nos  Myfle-' 
SCS  »  de  Getc&d^ar^é  «eodre  Ai  compatîfiàate^our  cesfa'ÂiiUésde* 
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^-  Iblées ,  que  dis- je  i  ces  ^milles  îUuftres  qu'une  £m  faire  &  une 
obéïlTaDce  ioébranUble  onc  rendues  H  dignes  de  nÂtre  eftime  Se 
de  nôtre  accencion. 

Que  ne  verrions-nous  pas  t  Madame  *  H  nousozîoiupenecrer 
dans  le  fecrecdececcxur  pieux  6c  magnanime»  qui  donne  le  prix 
à  tomes  ces  vertus,  &  eil  uni  à  Dieu  par  les  liens  de  l'amour  le 
plus  parfait  !  Que  ne  verrions-nous  pas  fi  nous  pouvions  itiivre 
Votre  Majefté  dans  ces  faintes  retraites  où  Elle  va  répandre  foa 
ame  devant  le  Seigneur ,  &  <nx  Elle  commence  à  recevoir  les 
aboftdantes  confolatîons  qu'il  lui  prépare. 

Heureux,  Madame*  le  Clcrce  de  France  »  fi  Tes  vœux  les 
plus  ardeqts  écùient  exaucez ,  8c  s'il  pouvoit  donner  i  Votre  Ma- 
jefté  des  preuves  de  fi>n  plus  profond  refpefk  &  de  (à  plus  parûi- 
te  vénération. 


H^KÀNGVE    FAITE    A    MONSEIGNEVR 

l'Archevçijue  de  Paris ,  fur  fin  Elévation  à  ta  Dignité  4e 
Carénai. 

Prononeie  fdr  le  Défutè  tCun  Chapitre 4t  cette  VilU  de  Paris  a» 

1700^  .  ^ 


M 


ONSEIGNEUR. 


|y  Les  Chanoines  de  TEglife  de  *  **  apf6  avoir  percé  la  fook 
prodigieuCç  de  tous  les  ordres,  H  desiodu^p^goics  de  ciscte  gvaode 
Ville  ,  qui  occupeS>us  Ws. dehors  &c.le:quurtiËrik-vâcris  Palais» 
dans  Vjempreirement  qu'^s  ont  d'approfshfFdeiYoQV.ËaHiieiKfi 
pour  lui  rendre  leurs  fibuj»iâîti>DS,penecrez  dezeleâi  dereco»- 
noilTanca  >  prennent  la  libercé  aire<î  us  txes  r  profond  re^câl  de 
lui  témoigner  combien  ils  Ibnt  fenfibles  à  l'honneur  queicçoii 
aujcmr4;hiài.l«'Clergé:dff-Iw&ce;  dait^'U  probnèiioa  qui.  JËÏt^in- 
teté  vmv  M  fai^e  >.eii  voOs.r^v^tantj  Mb{ftsi!ltâNEu«><lQU 
pourpre  Sacrée  3 .  &  en  toos  mecpiuit  avec  tapci  de  jtiitifi&au  fiiUt* 
me  rang  des  CardiàauK  de  U  Sai^ite  E^if& 

Ce  o&font  pasi  MoMssJaifSui..  çesgrtnMUTitrssikiH-ce» 
ixi9rqu«s4'hoffneuréejajc0i»csfdppt;.vousrâc«s«iiviro«&éi.quii>«ou6 
ai.cir^(  reftimQd:  U.vuià'ftciQO.de  caoc  4é  pfiuttTe&fiai  ùfifAa 
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bonheur  d'eue  fournis  i  vôtre  conduite  j  mais  c'ciï  ce  merice  per-  -4 
^Diiel  )  cette  grandeur  d'ame  >  ce  ferme  courage  t  toujours  in- 
vincible *  toujours  prêt  à  tout  entreprendre  &  tout  furmonter , 
quand  il  s'agit  de  la  gloire  du  Tres-baut,  &  désintérêts  du  Roi. 
Cefjnt  ces  merveilles,  ces  rares  &c  ces  furprenansaranugesque 
Votre  Ëminence  a  reçds  de  tant  de  Héros  qui  lui  ooi  donne  la 
naifTance  >  lefquels  ont  exécuté  les  or^lres  de  Sa  Majeflé  avec  tant 
de  fiJelité  >  prodigué  leur  vie ,  S:  rendu  des  fervices  fi  conlîdera- 
blés  &  fi  importans  à  l'Ëcat.  C'eft  cette  pieté  folïde  &  fi  édifiao^ 
ce  >  cette  pénétration  >  ce  dJfcernemenc ,  ces  précautions  judicieu- 
iès  que  vous  appâtez  dans  le  choix  des  boas. Sujets  *  i  qui  vous 
confiez ,  fie  qui  rempliflènt  fi  dignement  les  premières  places  de 
Yos  Eglifes. 

Vôtre  Ëminence  nous  en  adonné  un  exemple  tout  récent) 
touchant  une  des  premières  dignitez  de  l'Egliîè  de  Paris  >  en 
nous  ^ifant  voir  que  fans  acceptation  des  personnes  »  (ans  avoir 
égard  i  la  foUicitation  des  puillànces,  par  un  pur  effet  de  Ton 
équité}  fie  par  cette  inclination  bienfàiiànte  qui  lui  «A:  fi  natu- 
relle }  elle  fçavoic  reconnoîcre  la  vertu  de  ceux  au£)uels  elle  don- 
noit  des  récompenfès  proportionnées  ,  fie  des  preuves  magnifiques 
&  genereufes  de  fa  bienveillance  fi:  de  fa  confideration.  On  eft 

Sierfuadéque  le  feul  mérite ,  partout  ott  il  (è  rencontre  >  y  porteavec 
bi  auprès  de  Votre  Ëminence  des  lettres  de  recommandation  : 
cequi  fait  quba  ne  voie  pas  à  votre  Cour  »  comme  dans  la  ptà-i 
pare  de  celles  des  autres  Princes  de  l'Eglife  >  ces  gens  o)fi&  fie  dé- 
ibccupez  >  qui  rongez  d'avarice  ,  fie  tout  fuinans  d'une  vaine  am- 
bition qui  le»  dévore ,  forcent  fbuvent  ces  mêmes  Princes  à  aban- 
donner 4  leurs  pourfuites  fie  à  leurs  lâches  imporcunitez ,  ce  qu'ils 
rçfuferoi^nc  i  l'indignité,  à  riofuSifance  fie  au  démérite  de  ces 
malheureux  qui  les  accablent  fie  ]es  obfedent. 
.  Pardonnez»  MonseiqneuhI  1  à  l'excès  de  la  joye  qui  me 
cranfporce.  Je  itie  fens  ébloiii  par  le  vrai  brillant  delà  grandeur 
4e  vos  vçrais  »  charmé  par  V^cre  ittcomparaUe  douceur ,  acrendri 
par  cette  bonté  de  Père  qui,  a  i^agoé  les  coeurs  de  tbus  vos  Eccje^' 
uafliques ,  qui  ëxpoferoient  nuUe  fois  leur  vie  pour  confêrver  cel- 
le de  Vocre  Ëminence,  C'eA:  à  la  tête  de  tant  d'ouvriers  Evan- 
geliques  ,  Monsbigheur  i.pour  les  animer  fie  les  encourager 
a  entreprendre  des  Mîdions  que  vôtre  lôllicitude  fie  voire  vigi- 
lanc>;  paftorale  procurent  fi  charitablement  àla  Ville  Se  à  la  •Cam-' 
pagne ,  qqe  Vôve  Ëminence  toute  remplie  de  ce  divin  feu  qui  la' 
cûi^a»^,  pour  L«  [^ocbaia i  leur  die  fi  £}uvéox.  ces  paroles  i-  f^m 
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t7  jfgfi^^^  font  ttdmeffemi  Altez  dignes  Ekves  de  mes  JieDiinaireSi 
cooperatcursavec  nous ^oarlefaluc des  Fidele^idansle  champdu 
Seigneur  , allez  par  vos  in{lnii£):ions,{ar  vos  applications  cônii- 
nuclles  &  par  les  faintes  fatigues  que  vous  endurez  41  patiemment 
pour  la  cojiverfion  des  pécheurs  »  moiffonner  des  lauriers  &  des 
palmes  pour  l'éternité.  Ge  font  de  femblables  lauriers  que  voî 
viâoires  remportées  unt  de  fois  furies  ennemis  delà  Religion  8c 
delà  Foi  foumiffent  prefentement  à  vostriomphes  ,  8c  qui  vous 
Ibnc  des  arrhes  &  des  gages  certains ,  Se  à  nous  d'heureux  pré&- 
gesiquevos  travaux  apoltoliques  dans  les  iîecles  futurs  ,  leronc 
couronnez  d'une  couronne  de  gloire  6c  d'une  couronne  imiQOf- 
teUe. 

Toutes  ces  grandes  verîteznefont , Monseigneur.  >quede 
faibles  idées  des»  admirables  qualitez  qui  fê  rencontrent  fi  par- 
faiiemenx  dans  la  Perfonne  de  Vôtre  Eminence.  Il  a|>partienaraic 
seulement  à  ces  premiers  Maîtres  de  l'Arc  *  qui  ne  fonc  que  des' 
Cbef-d'£euvre5,;d'en  pouvoir  faire  dignemencle  portrait.  Il  faut' 
un  pinceau 'bien 'hardi  8c  bie^  délicat  y  dc^  couleurs  extrême-' 
ment  vives  pour  en  pouvoir  tracer'les  grands  traits ,  8c  en  decott-' 
vcir  lesauguflescaraâeres.  C'en:uneteiperitéà  moi)  je  Tavouc  / 
d'eu  avoir  osé  entreprendre  l'ébauche  ;niais.  Monseigneur.* 
j'en  fuis  en  quelque  façon  difculpé  j  par  l'obéïfTaoce  que  j'ay  ren- 
due à  nâtre  Chapitre,  qui  m'a  bofiorè  de  cette  dépuration  :  je 
me  confole  de  ce  que  ma  témérité  ell'dù  nbnlbfe  de  cdies  dont 
oh>peut éfpeter le  pardon,  puifque  eeit  ■une  faute  refpeâuëbfe 
&  une  faute  defoumiiïion.  J'abufe  t  M'o-n  s.eigneub.,  de 
l'honneur  de  vôtre  Audience  en-blefiant  vôtre  modefHe  ,  qui  efl 
fi  tendre  pour  tout  ce  qui  vous  regarde  j  &  fi  je^'oïe  dire,  (i  fcru- 
puJeuCè.  Je  m'attire  cent  reproches  inqocens  que  j'apper^îs  fie 
que  je  remarque  dans  vôtre  impatience.   - 

N'ttoit-il  pas  jutte  que  le  Gielsaprésavoir  favorisé  jufqu*àpre- 
femde  tant  de  grâces  vôtre  illuftre  Famille  ,.en  la  rendant  une" 
des  premières  Se  des  plus  puiffantes  du  Royaume ,  fît  cortboître' 
à  tout  le  monde*  Sa  principalement  aux  gens  de -bien ,  qui  s'ia- 
tçreflènt  fi  fort  â  vôtre  Promotion  ,  les  fignes  vifibles  qu'il  doa- 
noit  de  fa  proteâion  fi.ir  vôtre 'Perfonne/  âc  que  chacun  fût  icon- 
vaincu  que  la  main  du  Tout'purfTant  vous  foûtenoit ,  quand  H' 
vogsa  placé  Ô:  établi  furtout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &.de  plus 
«levé  fur  la  terre,:  Dextera  Ùowini  ek^ltavit  tr. 

Notre  Compagnie ,  MoNiBiGNiuiLiqiri  vous cft  fi  de- 
voji^e,  en  rciçercipralePere  des  mifericoi^es  ,jcfr ÛieQ  rémune-' 
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taceul-?  &  noas  protégions  à  Votre  Eminence  que  nous  coati-  ,£f 
Buerons  nos  prières  pour  la  confervation  de  vôtre  fanté,  fi  pré- 
.cieufe  à  l'Eglife ,  fi  chère  au  Prince ,  qui  vous  comble  de  fes  bien- 
faits ,  fi  utile  6c  fi  neceilàtre  à.  tous  les  pauvres  de  ce  erand  &  va# 
fte-Diocefe.  '^  ^ 


<:OMPLlMENT  FAIT  JV   KOY  D'ESPAGNE 

Philif^^e  y.  afin  arrivée  à  Etampes. 

Pdf  Mr.  Zùaardy  Zimtenant  Général  d*  utti  ViUe  à  la  tête  ie 
tUfUs  les  Compagnies  en  1700. 
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{7  Nous  venons  mêler  n^tre  joye  aux  acclamations  des  deux 
plus-  puifïàns  peuples  de  l'Europe,  ^ous  vcnonsnous  réjouir  avec 
îaFrancedel'Blevacion  de  Votre  Ma  jefté  au  Trône  d'Efpagne. 
Se  féliciter  en  même  cems  les  Efpagnols  >du  ^nheur  qu'ils  vonc 
avoir  d'être  gouvernez  par  un  Pnnce  tel  que  vous. 

La  France  en  vous  perdant  ne  peut  que  s'applaudir  de  vous 
Sivoir  &it  naître  pour  ie  bonheur  devosvoinnsi&rErpagne  dans 
la  perte  qu'eUe  v^ent. de  faire  de  Ton  Roi  >  a  dçquoi  fe  confuler 
par  le  choix  judicieux  qu'il  a  fait  de  Votre  Majellé,  pour  lui  fuc- 
ceder  dans  le  Gouvernement  de  tous  fes  Etats. 

La  £rance.admire  en  vous  ceixe  fierté  noble ,  &  cette  vivacité 
£ige  que  l'on  vante  unt  chez  elle  >  &  l'Efpagne  trouvera  ea 
Vous  cette  grandeur  d'ame  >  &  cette  gravité  modefle  qui  a  tou- 
jours été  Ton  partage.  La  nature  a  fait  en  vous  l'heureux  a0em«> 
Mage  .de  tant  de  gcandes  qualitez.  Le  Sang  d'EfpagDe  s'eft  mêlé 
tant  de  £bis  avec  celui  de  vos  Aveux  ,  que  vos  Sujets  pourront 
TOUS  regarder  comme  un  précieux  dépôt  conferve  parmi  aous. 
Ces  deux  grands  peuples ,  SIRE  »  attendent  de  Voire  Majefté  de 

Srande^  c^lès.  ivous  devjcz  à  la  France  un  Prince  qui  foitdignç, 
e  LOtTlS  LE  i3R.AND.yec.de  votre  illuflre  Père,  &  vousde- 
wez  àJ'Efeigne.un  Roi  qui  foit  l'amour  de  fes  peu^s.  Ceuequa- 
htéy  SJ-RE.rcn^me  toutts  .les- autres  ^  elle  efl  la  feule  que  doit 
ambiiiûDjiiçr  un  grand.  Roi  >4ous  fdicitons  par  avance  les  peu- 
ples qui  v6nc  être  fournis  à  votre  domination  du  bonheur  dune  )U 
'  Xx 
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Tom  joîHr.  Pour  nous ,  nolis  allons  faire  mHle  voeux  pour  fa  du* 
rée  de  v&tre  Empare ,  Si  pour  la  confervatiou  d'un  Prince  fi  chéri 
du  Ciel. 


HJkjtNGV  E      FAITE     A  V      ROY, 
i  Fafiùlles  U  j».  Mars  1700, 

Pur  fin  Eminntt ,  Mmftiffian  h  Cardinal  di  Tltailki,  Ar- 
fheviqte  de  Paris ,  Dnc  de  Saint  Ciend ,  Pair  de  Trance ,  Cemman- 
ienrde  l'ordre  d*  Saint  Bffrit ,  Prtvifnr  de  Strlnme ,  Sufericmde 
la  Mai  fin  de  Navarre  ,  Prèfdent  de  tjiffanhlie  pntnile  du  Cler- 
gé de  France, 

Nous  venons  avec  joye  &  empreflemenir  rencTre  à  Vôtre  Ijfe- 
^fté  DOS  très- humbles  hommages  i  &  ceux  de  touche  Ckrgé  (h 
France  que  cttic  AffembKe  repretcmc,  &  quieft  beaucoup  moin» 
le  premier  Corps  de  vôtre  Royaume  pw  ion  rang  »  que  par  fo» 
2elc  pour  vôtre  fervice- 

Nous  venons  en  renoiwclïer  à  Votre  Majeft^  fe»proreftatioD» 
les  plus  Iniceres ,  &  nous  fbubaiterion» qu'il  nous  ifût  poffi&Ie  d'en 
donner  des  preuves  phis  fertes  &  plus  éclasantes  dms  le  conrsde 
cetce  Aflèmblee ,  que  nous  n'àroas  fah  encore  dans  les  autres. 

La  meforede  nôtre  zeïe  ne  fera  jamaB  celle  de  aDsforces,teW 
Ites  qu'elles  puiffent  être  .  grasdes  ou  petites  ,  entières  oo  épui- 
fees  :  il  ira  toujours  beaucoup  au  deU  ,  il  (ers  aa-deifiis  de  cou» 
les  ëvcnemens  ,  fie  rien  ne  îe  iTiminuéra  jamais. 

Ce  qui  pourroit  affoibKr  celui  des  autres  ,  ne"  fervha  qu'à 
farciBer  le  nôtre.  Les  malheurs  de  cette  vie ,  fes  révotlKioiis  qm 
arrivent  daos  tous  les  Etats ,  peuvent  ébranler  la  fidefîté  <&s  peu- 
ples conduits  par  des  vues  baues  &  intérelT^esi  mfris  eltiBs  nettms 
qu'affermir  celle  des  Mloiftres  de  Dieti ,  qui  doivent  entrer  ^asa 
Ks  defièins ,  6c  avoir  des  vues  plïis  élevées. 

Que  Da^id  fôic  heureux  ou  malheureux ,  fe  gfrand  Prêtre  eff 
Clément  attache  à  lui  ^  t{  fe  déclare  même  plus  hautement  es 
en  fa  faveur,  Se  fait  plus  d'efïbrts  pour  le  fècourir  >  quand  il  & 
voit  dans  uû  plus  grand  befôîiiv  .  ^ 
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â  1^  dopnç  les  pains  pfïèns  à  Dieu,  qui  étpieiu  dans  le  Tem-  ,/•$ 
-pie  ,  &  donc  il  n'êtoit  permis  qu'aux  Prêtres  de  manger.    11  Jui 
lailTe  prendre  l'épée  de  Goliath ,  confacrée  à  la  gloire  du  Sei-  «^  ^'i*  "• 
^neur  »  parce  :qu  il  n'œ  avoit  point  d'autre  à  lui  donner  j  &  il 
s'exfoCe  eenerei^fenienc  par  cet  office  de  religion  à  la  more  que 
Saùl  lui  Dc  foùf&irpeu  après. 

C'eft  une  leçon  pow  nous ,  &  un  exemple  que  nos  cœurs  ne 
nous  preûenc  pas  moins  que  nô^re  devoir  c^  remplir  à  l'égard  de 
Votre  Majefte. 

Si  le  cours  de  Ces  vidoires  a  été  interrompu  par  les  ordres  fe- 
rrets  &  impenarables  de  la  fageHe  de  Dieu  >  qui  fait  ce  qu'il  lui 
plaîc  des  [uus  grands  hommes  1  comme  des  plus  petits ,  pour  faille 
voir  que  loute  grandeur  &  toute  puiilànce  vient  de  lui.  Si  vos  ar- 
mes à  qui  rien  ne  rériHoic  autrefois  n'ont  pas  toujours  eu  le  mê- 
me fort  Si  cette  gloire  humaine  qu'elles  vous  ont  attirée  >  qui  a 
£ronné  le  monde  entier  «  au  point  qu'on  en  peu,t  dire  ce  que  l'E- 
criture dit  de  celle  d'Alexandre  le  Grand  ^que  toute  la  terre  en  i.  m^ù.  $. 
ed  tombée  dans  le  Tilence.  Si  cette  gloire  ,  dis- je ,  a  rc^à  quel- 
x]ue  actt;inte  par  les  malheurs  de  la  guerre  >  nâtre  attachement 
pour  V.  M.  n'en  eft  que  plus  ferme  &  plus  ardent. 

Nous  adorons  la  main  qui  vous  frappe ,  &  nous  vous  refpe- 
£k>ns  davantage  ,  s'il  eft  poflîble  1  Com  cette  main  divine  ,  donc 
les  coups  falucaîres  vous  rendent  plus  refpeâable  aux  yeux  de 
la  Foi. 

Elle  nous  apprend  qu'une  trop  longue  &  trop  grande  profpe- 
xité  annonce  un  malheur  plus  grand  &  plus  long  ,  puifqu  il  fera 
éternel  j  &  que  le  bonheur  continuel  de  cette  vie  eft  le  Paradis 
«ies  répcouvez. 

L'expérience  ne  l'enfèigne  pas  moins  que  la  Foi:  carne  voit- 
on  pas  dans  toutes  la  faiftoires ,  que  les  Princes  qui  n'ont  jamais 
fcnti  la  main  dc  Dieuiqu'il  a  laiHë  jouir  paifiblement  des  plai- 
.  ^rstdes  grandeurs  &  de  toute  la  gloire  de  ce  mondei  fans  y  répan- 
dre aucune  amertume  >  ont  été  eny  vrez  de  leur  bonheur  ,  ont 
vécu  dans  l'aveuglement,  &  lônt  mojts  dans  l'impenîtence. 

Ce  iônc  donc  ,  felpa  l'efprit  de  la  Religion  ,  des  grâces  ^  des 
laveurs  que  re  que  le  n^onde  appelle  malheur  &  difgrace  j  ce  font 
des  moyens  de  mériter  un  bonheur  plus  pur  &  plus  fblide  que  ce- 
lui de  cette  vie.  Dîeu compte  pour  rien  cequi  n'eft  paséternel* 
fie  ne  trouve  dans  aucun  bien  perïflable  une  digne  récompcailè 
pour  fesElû^:  ainfiil  ne  Jçar  ôte  la  fauffe  gloire  de  qe  monde  1 
t^  leshomm^  oQcbeauappeller  iininonel^.>  &  qui  j^a0e  to^- 
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|7  jours ,  que  pour  les  préparer  à  la  gloire  de  Vécttùké  feule  fôliJb 
&  vericabiement  immorcelle. 

C*eft  ce  que  nous  envifageons.  SIRE ,  dans  vos  peines  moiK' 
y  voyons  avec  confolation  la  bonté  de  Dieu  pour  vous ,  Sc  nous 
y  admirons  avec  vénération  le  courage  6c- la  foi  que  vous  y  fai- 
tes paroître. 

Elle  mérite  fans  douce  beaucoup  mieux ,  que  Ifes  ex^Iois-  mili- 
taires d'Alexandre  I  ce  filence  d'admiration  oit  coûte  la  cern 
comba  devant  lui  >  &  elle  e(l  encore  plus  digne  du  refpeâ: ,  de 
l'amour  &  du  zelc  de  vos  Evêqires ,  &  de  tout  le  Cierge  attaché^ 
à  Votre  Majefbé  ,  par  des- Meus  plus  purs  &  plus  iàcrez  que  vos- 
autres  Sujets 

Mais  ce  qui  doit  les  remplir  tous ,  de  quelque  profélHon  qti'iîs' 
foient ,  de  rcconnoiffance»  auffi-bien  que  d'admiration  pour  Vo- 
tre Majefté  ,  eft  le  grand-defir  gu'Elle  a  de  leur  donner  la  paiît 
Ms  fçavent  tous  ce  qrt'Elh;  veut  Bien  iâcrificr'jtour-leur  procurer 
un  bien  fi  pi^cicux  &  fi  nece0àire,  Scqu'Elle  nt  l'a  retardé  que 
pour  le  rendre  plus  fur  Se  plus  folide ,  &  ne  pas  prendre  Tombre 
Sc  l'apparence  a  une  paix  >  pour  une  paix  réelle  Se  véritable. 

Perfonne  n'ignore  que  Votre  Majefté  s'oublie  efie-même,  pour 
ne  fe  (buvenir  que  de  l'eictrême  befoin-  de  Tes  peuples  iqu'EUe 
abandonne  gencreufement  (es  propres  interêBspoiïr4eurreposi 
^e  même  la  tendreffe  paterûelîe  ,  fèntiment'fi  jufte  >  fi  vif,  &  fi 
puiflànt ,  fur  tout  pour  les  bons  cœurs ,  ne  peut  l'emporter  furk 
defir  que  vous  avez  de  foulager  vos  peuples. 

Quel  fecrifice  &  quel  efifort  de  vôtre  bonté  pour  eux  î'Mais  il' 
eff  vrai  qu'ils  l'ont  bien  mérité  par  tout  ce  qu'ils  ont  feic  &  fouf- 
fert  pour  vôtre  f^rvice  >  dans  des  guerres  C  fréquentes ,  fi  longues- 
&  fi  dures-:  &  il- eft  jufte  qu'étant  les  meilleurs  de  tous  les  peu- 
ples ,  ils  trouvent  en- vous  IcTneilleur  de  cous  tes  Rots. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  l'intérêt  de  voî  Sujets  ,  c*eft  la 
caufe  de  tous  lés  peuples  que  vous  fbucenez  ,  en  travaillant  fi  for- 
tement à  la  paix  derEurope;  carne  fçait*on  "pas  que-par  tout  ils 
Ibuârent  >  &  que  vos  Ennemis  avec  toute  la  joye  de  leursfuccés , 
B *ea  ont  pas  moins  là  dbuleur  de  vaîr  leur  païs  ruihé ,  tturs  peu- 
ples gémir  comme  les  autres>  &  qu'ilis  n'ont  que  les  évenemens 
pour  eux.  Tant  il  eft  vrai  que  la  guerre  eft  un  mal  univerlël  que 
Dieu  fait  fentir  aux  heureux  >.  comme  aux  malheureux  *  pour 
les  punir  tous. , 

S'il  vous  en-coûte  donc,  SIKEj-pour  faire  la  paix,  C  tous 
racheter  chèrement,  que  vous  «nierez  aruntageufemect  &  gU»- 
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irfMiftmâlcdédoinmagé  pat  lagrandeur  d'amende  vous  y  ferez  ^ 
paroîcre  *  pat  le  bten  mnni  que  vous  procurerezà cane  de  peuples 
accablez  ^  8c  fur  tout  par  lé  crefor  précieux  que  vous  acquererez 
de  noaveau  >  ea  vous  auachaac  plus  fortement  que  jamais  les 
cœurs  de  vos  Su  jets. 

QueHe  rîcbeffe  &  qnfelle  force  pdur  un .  Roi ,  que  la  tendreflb 
te  la  confiance  de  fes' Sujets  j  que  ne  truuve-t'il  pas^dans  leuis 
eœurs  ,  quftnd^ils  Ibnc  vcricablement  à  lui  ?- 

^f/ £OT^>f,ëcri¥oit-un  grand  EvcqueàuoEmperetn'jj'rf.W/sinef:  à  ai- 
Utieux  c'tubU  y^donfles  fondenuns  foiem  pUs  foiides  &  plus  feurr,  "^ 
f «r  celui  qui  efi  mtmi  pur  r-aftihàri  q-  f  attachement  des  peuples  f  Qiti 
tft.ct  qui-  e^  plus  eiraffurance  ér-  <«  moins àcr^inârr,  qu'un  Prinse 
qu'on  ne  craint  point  1  ■  (^  pour  qui  tous  fes  Sujets  craiqnent  / 

Quen*avez-voos  donc  pasà  atcendre  ,  S  I*R  E  ,  des  vôtres,' 
lêw  donbant  des  preuves  fi  effeâives  de  vôcre  bonté  pour  eux? 
Que  ne  devons-nous  pas  faire^n  nôtre^iarcicaiicr  ,pour  vous  en 
marquer  nôtre  reconnotflancc  i  nous -qui  fommes  les  Pafteurs  6c 
les  pères  fpiricueis  dç  vos  peuples ,  plus  iocerelïez  &  plus  iènfi- 
blcs  qye  d'autres  à  leurs  mifères  j  nous  qui  par  nôtre  carafkere 
fonimes  des  Miniftres  de  paix  obligez  à  la  defirer.,  à  là  demàndeh 
&  à  ta  protùrer  pat  touS  les  moytenS  qi4 -peuvent^  dépendre  de 
nousî 

HeureuJc  fi  nons-ponvotïs  y  contribuer  parquelqu'endro1t,nOn' 
feulement  par  nos-vccâX  SC  nos  prières  >  nûts  âiifll^arlk)^  biens; 
Nous  les  tiendrons  bien  employez  à  payer  un  don  fi  précieux  { 
£c  nous  ne  craindrons  point  d'en  diangèr  la  dellinatioii  >  ce  que 
DOusnt  pourrions  Ëtite  fàa&crime>en  les  iaifuit f«tvirÀ fouta- 
ger  vos  petaptes,  à'ies&ire  jouir  de  la  paixirou  à^le» défendse 
par  ooebonne  guerre  de  ïx  foreur  de  vos  BnûiÉinMs  j  &  en-défen- 
dre  même  rEg^ife»  qui  n'elt  pas-moins  attaquée  que  vôcre  Ro- 
yaume ,  &  dont  les  intérêts. nepeuvent  étire  feparez  de  ceux  de 
Votre  Majefté ,  parce  qq'ËUe  en  eil  lé  plus  ferme  ii-  le  pjus  foli-- 
d«  appui,.   -■  .         ...._., 

Faflc  le  Ciel  que  les  grands  8c  importans  fervices  que  Votre 
Majefté  a  pendus;  Acrcad^eiïoore  touales.THiïsà  la  Religion  > 
(ôientrpromptsèmeccirécompeafez  par  une  paixlèure-Scdurablc!'^ 
Que  Dieu  de  qui  fèulelle  dépend  »  ÔC,  qut  1  a  rcfofce  jufqu'à  pre- 
.^c  dans  (à  juAico  vpanicioB  dts-pech^i^  du-^monde  i-appaifé 
par.lss'pc)ere»-&  ietçemi&mem.de  tant  dépeuples ^âltg^J'ac- 
-«orde  enfiardans  fa  rnifericordel-Qpb  Votre  Maiefté  après  avoir 
'^loog'Kpis  un.Da»idguerrJQr  £c< g^^eusc > C^ic  lé  re^p de  fvs 
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|7  jours  un  pacifK]ue  Saloœon  !  Que  fes  jours  iî  précieux  peur  notS) 
&i  pour  tous  fes  Sujets,  approchenc  autaot  qu'il  ièrapoQîble  de 
ceux  des  Patriarches  avant  je  délire  \  Qu'LUe  voye  paître  encore 
dans  fa  Famille  Royale  plu£eur$  Princes ,  qui  perpecuçoc  îk  race 
&  la  faflent  durer  julâu  à  ta  confômmaxion  du  Hode  ;  j»]'eUe  aie 
la  joye  de  les  formerEllc*mcme,&deleurinrpirerparî"esgrands 
fxemples  &  Tes  fa^  maximes  des  fentimens  digqes  de  leuraugu- 
fleQattTance!  Mais  qu'elle  air  aulTi  la  qonfdiàtîon  de  voir  &s  peu- 
ples tieureux  i  qu'ils  pui0enf  fe  »/rtf/>rcranqui|enieniC ,  félon  l'cr- 
preffion  4'un  propb^e»  chacnnfMH  fa  viffie  &  fotts  fm  fpiurt 
Mith.  4.  3.  fans  aaindrt  aucun  Ennemi  t  qu'ils  fanent  de  itars  éféts  des  fies  de 
*■  ehafMgs  ^  ^  de  leurs  lances  des  iojlrumeas  i  remuer  la  terni  OvieVo^ 

tre  Majefte  regpe  de  plus  en  plus  dans  leur  cœur  ,  &  qu'liile  f 
fo'.itienae  toujours  plus  fortemept  le  Royaume  de  Dieu  par  uœ 
Religion  pure  &  fans  lachei  ^  uj^e  piacé  fiacere  &  fblide ,  f,c}ie 
Qui  conviens  à  an  Roi  pc  à  un  Royaume  frés-C^irétioa. 


a  4RA'NGV  Z  A    MON  SUIG  N  EV  K 
le  pauphin ,  ^armondit  Séi^netfr  Cardinal* 


M 


ONSEÏGNEUR, 


C'eft  toujours  avec  la  m£m&  joïe  £c  le  même  empreflemeiic 
-que  nous  venons  yous  rendre  aos  très-profonds  pcipeâs.  C'ejft  ua 
aevoir  o^  nous  necrouvonspas  moins  de  plaifîrquedf  juftice. 

'  Nousreconiioiâofis  ce  qui  e£t  di^  au  rang  que  vous  donne  to- 
^re  augude  naiffànce  i  mais  nous  ne  lèatons  pas  raoips  ce  que  de- 
mande de  nous  votre  bonté  naturelle  >  qualitéH  rarè,^oiquenfr 
«^elTaire^,  d^ns  ui)e  fi  grande  élévation  >  parce  que  le  cœur  s'âev* 
ordinairement  à  propOTtion  de  t»  qu'il  (c  voû  au  delTus  des  ^\i. 
très.  '.';■' 

Combiefi'de  PriôdBs  cro^eoc  n'être  fiir  le  Tràbe  que  pour  eux- 
mêmes,  que  pour  fatisfàtire  leurs  defirs  «  ne  regardent  leurs  Sujets 
que  comme  leurs  e{cIaves>'Sc  font inCèniibles  a  leurs  peiiîes  j 
Votre  religion,  AIo  n  s  E^i  c  N  p  UB.-,^   ïotre  bon  coeur 

-voiiis  donnent  d'uitras  fentianeus^vous  fçavekj^  Dieu  n'a.  nqis 
tes 'Souverains  fur  h~tête  dei.^tres  hommes ,  que  ptiurles  pn>- 
(ep^ ,  |es' recourir  ^  le?  Mài^er  dan^  jdorswaax  »  qu-'ilsdoàveat 
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comme  lui  defcendre  de  leurélevaeioa  pour  voir  ce  que  tes  peu.  £$ 
pies  fbuârcnt  >  entrer  dans  leurs  peines  i  &  travailler  à  les  en  cklt- 
yrer, 

£n  fempliïïanc  un  fî  juAe  âevo\f  >  don  (èùtemenf  Ils  rendent 
k  Dieu  ce  qu'ils  lu^  doivent  >  niai:>  ils  fe  (bûtieanenc  &  fè  forci- 
fient  ecrx-mêmes  5  parce  qu'ils  gênent  le  cœur  8c  l'attachenienc 
^es  Peuplt»,  qui  fait  la  plus  grande  ^irce  des  Kois,  Lamiferi-  '**■■ 
t»rde  f^  la  vérité  gardent  le  Roi ,  (^  la  cUmenet  affermit  f»n  Trhne  ,  *'* 
«iifoit  le  pïus  fage  &  te  plus  heureux  de  tous  kï  Roîs  y  tant  qu'il 
s'efl  laiffe  conduire  par  ta.  (ageilê  de  Oisu. 

ConfèrTez  donc  i  Mons£iq-neur>  Cette  bonté  fi  agréa-* 
Me  à  Dieu  >  fî  aimaUe  potft-  cous  ceux  qui  dépendent  de  vous  , 
9c  fi  utile  pour  vous-même.  Augmentèz-la  pour  le  Clercë  atta- 
ché à  vous  par  eam  de  liens, par  religion,  par  reconnoiiTance ■ 
par  zele  pour  le  Roi  y  donc  on  ne  jpeuE  vous  fèpft^  ^  puifqfie  té 
coeur  &  ta  tendreflè  vous  tmit  à  Sa  Majel^  encore  phis  que  la 
&ai0ânCe  &  ledevorr. 

Vous  fçavez  à  quel  pcànt  nous  lai  lômme»  dévoâez  i  quels  ef* 
forts  nous  avons  fait  &  vouloas  faâre  encore  pour  {on  ferviee ,  & 

3ue  noiâ  ne-  eonfulïons  plus  qiK  bos  cœnrs  è(  poidf  nos  £>rces  y 
'abord  qu'il  a  befoin  de  nous.  • 

Tout  ceia  vous  r^pood ,  Moksbi6NEUK,  de  nôtre  atta- 
chement pour  vous ,  êc  nous  fait  efpercr  vôtre  bonté  poor  nous» 
le  Ix  continuation  de  l'ilonneur  de  vâc^e  proce^ion  pour  tout  le 
Clergé  i  nous  vdu»  U  demandons  avec  inftance  ,  &  nous  ofons 
aOèurer  que  nom  la  méritons  par  nôtre  profond  r efpeéfc ,  par  une 
fidélité  ï  toute  épreuve  >  flc  par  les  voeux  finco'es  Se  ardens  que 
BOUS  £tiioos  ^nr  vôtre  longae  conférvatbn ,  pour  vôtre  {»ro(pe- 
ruéy  6c  pour  celle  de  toute  Ht  MùIod  Roïale. 
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iVerftilles  le  io,Ju'm  I7I0. 

■Par  Menfeiptcmr  (E/vè^me  de  Trtyet^  feurU  tlitmre  ieXAffem' 
h}ie^emirttU  dit  CUrgi  de  ^vrtge. 
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■fr  Le  Clergé  de  votre  Royaume  n*approche  jamais  de  VocreMA'' 
^dé  x:^\\  ne  fence  augmenter  le  refpeâ  &  le  dévouement  qti'U  a 
^our  Elle.'  Prêts  à  terminer  1  jiflemblée  que  pous  avons  tenue  pa^ 
yqtre  permidjon,  il  ne  nou;  re(te  qvanc  ae  retoucoer  à  nos  Eglt- 
fcs ,  qu'à  Vous  réitérer  les  plus  humbles  &  les  plqs  .jinceres  pro- 
i^flaijions  de  <i^  m.ÊQies  i^iitii)ien$,  d'auc^f  pjjus JqAes  qti£iU  Re- 
ligion -.lés  atitori^.  : 
.?.  w.  ,  ,Hiie  nousapprend.»  S I  RE , que  le  Trône  d«  Rois/eprefçote 
celui  de  Dieu  même ,  .que  leur  perfonne  eft  fbn  îniage  >  &  que  la 
pvidatice' qu'Us  exercent  eft  une  participacioit  de  Ja.Henne  :-^'eft 
çe-qui  affermie  de  plus  en -plus  notre  (refpe4h]eure.fQumiQion. 

Nou^  ^voyons  que  le  règne  de  JD^eu  t^  lenaodclejque  Votre 
(laj^é&.propofepour  former  leiien-i-r^getlè  à  q^i  r^,n*éçhap- 
pe  9.  application  fans  EeUche,à  v^ut  ,co{it^itre  Se  à  tout  cégleri 
zèle  Çi&  la  jitfUce»  amour  de  la  vérité,, Wmc^é. toujours  égale^ 
grandeur  ^'amc  qu'aucun  «venemem  ne  -pept  j;rotib4er  i  quel; 
puiflans  moti^  de  i}otrp  profondey^erationil 

Mais ,  SIRE ,  les  Minières  du  Seigneur  non  concens  de  réve- 
f  er  [^nt  de  vertus  réunies  dans  Votre  Perfbnoe  facrée  *  s'élevemc 
jusqu'au  principe  d'où  elles  partent,  &  où  vocre  pieté  les  fait  re^ 
monter,  ils  adorent  le  Oiéïi  de  milèricbrdc  qui  les  produit  dans 
ie  Roi  qu'il  a  choifi  (èlon  lôn  cccuri.&  ils  beniHènt  le  Roi  fîde- 
;le  qui  en  /jît  un  iâint  ufage  pour  ^  bien  de  ^'Eglilje  &  pour  U 
progre's  de  la  Religion. 

Cette  pieté,  SJRE,  quifft  ({.folidement  gravée  dans  leceeur 
de  Vot,re  Majcjfté ,  qiH  a  famifié  les  plus  ^raiws  évenemensde  fôn 
Règne  ,  gui  paroît  avec  tant  d'écUi  dans  le  (ûperbe  Monumen): 
jqu'tHe  vient  de  confacrer  à  l'honneur  du  Trés-Hauc  i  cette  pie- 
^é  >  :^is-je;  pouyoit-cdl^  A'êcr^  pas  inarquée  du  jcara^re  qui  lui 
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té^cScDwli  Nul  ne  peut  aimer  véricablemenc  Jes^s-Chkist  ^ 
qu'il  n  eprouveides  tr^verfes  &  des  contradiilions  i  fLinÇi  parle  l'E- 
criture,  &.ceue  parole  n'éft  pas  moins  pour  \ei  Kois  quapour 
•le  refte.  des  hommes.  Vos  vertus  ont  excité  la  jaloufie  j  les  loa- 
;gues  pf»rpemez.y  ont  ajouté  la  craioce  .-  mais  vôtre  amour  pour 
-1  Eglife  elt  >le  prmcipal  motif  qay  tzScmbicSc  arme  tant  de  peu- 
ples, moins  animez  contre -le  vainqueur  qui  les  a  tant, de  &>is 
abumis  >  que  contre  .le  deftruâeur  de  l'Hérelie  qu'ils  voudroienw 
o-elever  >  -&  coatreJe  défenfeur  de  la  Majefté  Royale  fie  l'uniqi» 
afyledcs  Rois  perfècutez  pour  la  Foi. 

Les'Nacions liguéestriomphent  donc  en  vain  de  kors  fuccésï 
4e  Seigneur  qui  .nous  pc^ège^  confèrvera  toujours  des  reflources 
aiTurées  de  courage -fie  de  confiance  i  aux  Sujets  ,  daùs  IzfxgçSe 
&  la  pieLé.du  Brinceî  au  P^ince^  dans  la  délité  &  l'affeâion  des 
Sujets. 

Qaeile.<cont5lation  pour  Votre  Alajeftç  qt^ -cet  amour  de« 
J^plë&,  le  plus  ferme  appui  des  Souvisrains  >  le  plus.^écieux  trir 
•biicqne  Dieu  même  puiUè  attendre  de  Tes  créature?  ! 
-  Non  ,  S I R  £ ,  JQÎ  la  fouveraîbe  puiiTance  &  cous  lâs  droits 
x]ui  l'accompagnent ,. ni  toute  la  gloire  que  vos  grandes  aâlons 
■Vous  ont  acquife,  ne  peuvent  Vous  toucher  autant  que  le  plai- 
-fir  de poSeder  lescccurs  de  vos  Sujets.  i.earS  /?ceux  -continuels 
^or  TOtre  confervation  >  leur  defir  de  Vous  !p\fùtp .  >.  Uur  em- 
pre0emenc'i  .Vous,  obéir ,  la  conA9j;tce  aveiQ  laquelle- 1)$  -iuppor^ 
-cent  '  là  riguexir  de  xês  cems  difficiles  9  l'ardeur  qu'ils  ftnt  à  s'ex- 
polèr  aux  périls  &  à  veijêr  leur  4ang  pour  votre  fervke ,  font  les 
preuTCs  glorieniès  pour  eux  de  l'amour-qu'ilsont  polir  Vous.  Mais 
■quel  retourne  tendreflè  des  Sujets  fi  fidçles  &  fi  dévouez  ne  tne* 
ritent<ils  pas  d'uii  Roi  fi  juHe  âc  â  boq  i  Aiilîi  connoUTonS'nouSj 
SIRE  ,  combieà  Votre  Majefisé  bft  fenfible  i  leurs  peines.  Nous 
.  içavons  quelles  Toxit  Tes  intentions  pour  lesadoucir  du  moins  ,  juC 
^u'à  ce  que  des-tems  plus  faeweux  Vous  permettent  de  les  finir. 

Le  Clergé  difttngué  par  l'honneur  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les 'Ordres  du  Royaume,  plu$-e.Bcorç  p^rles&veurs  qi9 
reçoit  en  -tama  occafiQns.de  Votse  Majejtlé.,  mer iteroit  peu  de  lï 

grands.  avamages»t  sU-  oc  JèidiÛting^t  pi^r^une'obqïllànce  plus  fi- 
ele ,  par  nn  ploî  fincer'e  &  plus  tendre  attachement.  Et  que  ne 
pouvons-  nous  marquer  à  Votre  Ma^fté  aotre  vive  reconnoifiàn- 
ce  pour  -les  heureux,  frmts  que  n^ous  recueillons  de  votre  Rèli-. 
gion  yde  votrczelc  .pour  l'Fglife  ,  de  votre  attention  à  prévenir 
joiis  ^ciquhles,  qiù  pouwoicpc  nd^tre  j^e  l'err «ht  Pc  jdçs  nouveau- 
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9^  Le  Mioiftere  qui  nous  eft  confié  >  no«s  oblige  à  kver  (âoscef^ 
k  les  mains  vers  le  Ctel  pour  demander  4  Dieu  la  profpericé  àe 
vos  Armes ,  mais  fur  code  la  Pahc  qw  «d  -devenue  U  neceâàire  h 
teuce  l'Europe.  Il  nous  engage  encore  à  <k»nner  l'exemple  à  tou» 
les  Copçs  de  i'Etac  en  o^anc  i  Votre  Majefté  les  tiens  donr 
naos  forâmes  les  dîrpenfaceurs  :  double  de  voir  <^  as  lequd  nous  H- 
gnalerons  toûjotsrs  notre  ardeur  &  notre  zèle, 
-  La  pieté  a  confacré  ces  biens  au  Seigneur  poar  là  fubâftancr 
des  Minières  K  pour  h.  nourriture  des  Pauvres.  Aujourd'hui  que 
des  beforos  prelTans  les  redem^idÊnt ,  la  pieté  les  rend  à  l'Erac 
dc»it  les  Pauvres  3c  les  MinKÏFt^  facrés  fdta  partie.  Le  patrimoi- 
ne de  jESUï-CHRisrne  fera  pokec  déeotn-ité  à  des  B&^-es  profa^ 
nés ,  quand  ri  contribuera  à  foutenir  (^  à  terminer  une  Guerre 
d&ns  laquelle  la  judiceS:  la  Retigio»  ioBt  0  nïKreSées. 

Nos  elR)rcs  dévoient  être  fans  me&re  comme  notre  attacbe- 

<ment  eft  (ans  bornes^   Votre  Majefbé  vient  de  Féprouver  dan» 

lecteigé»  «ecie  Afièmbléc  plus  ^ik  dans  toutes  ks  pvécedeiues.  C'eft  nne 

m^cB^-  gfoi''.^^  Slllfi,  <font -noos  fcronies  fi  jaloux  »  que  nous  avens  ooè* 

ne  confia^-  me  vodlà  dter  à  nm  fucce&inrà  le  mérite  àc  la  ptartager  >  oo-plû- 

i^ie .  defti-  (ôt  leur  donner  les  moyen»  de  nous  imicer  rCn  nous  bàtanc  de  1» 

bonriii"^  libérer  des  obligatioDs  hnmeniès  ^  nous -avcmscamraâées. 

prad'uioén        Que  «  demandoîenc  pas  de  noas  les  facriâbcs  que  Voire  Ma- 

«ni^K  J^J^  *  ^^  ^*^^  ^^e  pour  aÛiirer  le  repas  pnHie  i  Toûjou» 

gt^  de  bin  drfpc^  à  fiofT  par  ai^ooT  pour  vos  iVipfcs  une  Gaecre  que  Vou» 

'fcSt  '^'b  "'*™2  entfeprïfe  que  par  )ofticc  î  mais  feul^owmt  David  paci- 

Subreodon.    Sc[\K  au  mîHeu  de  tant  <fe  Nadon»  r  qur  touee»  Guorifienc  à  une 

ff  »»»•  7.  fatiflc  politique  jettrs  propres  intérêts  iquelqnes-unestnên»  ceux 

de  ta  Retrgio»^  cpie  pouviez-vêus  Ciire  de  plus,  que  paavioos- 

noos  defirer  davantage  de  votre  modération  &  de  votes  borné  » 

Auffi  vos  Sujets  >  S4  RE ,  également  louchez  de  récann^an- 
ce  iSC  paor  les  conditions  que  vous  avez  e&roes  >  Sc  pour  cellas 
que  vous  aver  rejettées  ,  ne  trouveront  rien  d'iropaffifcfe  pcairfi>u- 
tenir  ïa  gbire  de  vôtre  Nom,  &  les  dscMts  de  vôtre  Couronne. 
Bk  Bretx jufte  remu^eFaeeur , qui  éonnoîcJa  paretéjde  vos  inten* 
tioœ  >  '&  qui  difpeTe  d^  câpur  des  Rois  -atiffî-bœn  qt»  de  i&  vifboi-' 
re  >  prépare  fan»  débite  d^»  refiRMTts  ïêctèc»  ou  des  évenemois  ino- 
prévûs.  Oiii,  SIRË  ,noas  levons  cette  &rme  confiance  xm  qa'il 
Jir.  ij.  n.  nïfpirera  à  tous  les  Prinees  des  penfées  de  jnfttce  &  de  paix ,  on 
qœ  difllîpant  les  Nasiohsiqui  veulent-ïa  Guerre ,  il  fc  ^échrera 
^'  '■"•  p3ur  les  Armes  de  V&reMa^cftéjac-poar^  juftecaufequ'ÈH© 
dé^d.  La  France  réiiB^âàot  ^  Iwvevw^anntaiu  parcagées  > 
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$-ra  en  eut  de  £ure  de  nouveaux  efforts  i  &  Va.bQn4!3j9cs;.  ^4cç  à  -f^ 
lucce4er  à  uoe  difeue  TaAs  exemple ,  rendra  au  Royï^ixne  fa  pre-  - 
ttâctt  puiâaoce  &  ibn  amf  ieone  félicité. 

-  Votis  êtes  >  SI  RË  «  toute  ià  force ,  Se  vous  faites  tout  {on  bon- 
heur. FUi&  à  Dieu  d'ajouter  aux  années  que  vous  avez  paUées  . 
un  plus  grand  nombre  <^  nous  ne  cellerons  de  lui  demander 
pour  Vôtre  Majefté.  Puilîiez-vous  goûter  le  riaîiîr  de  Vous  voir 
revivre  dans  une  poAerité  mukipUee  lùiyam  les  benedi<^ions  de 
l'Ecriture  jurqu*à  la  quatrième  Se  la  cinquième  génération  j  be-  r»*.  j.11.^ 
nediâions  que  Dieu  a  déjà  fi  libéralement  répandues  fiir  votr«  '^  ^' 
augufte  Famille»  pédant  qu'U  les  refufe  à  vos  Enoenùs  >  &  quç 
nous  le  pricroos  de  répaudre  fur  ce  Prince  doiié  de  tai»  de  Ef^"" 
4es  &  d'aimables  qualvez ,  à  qui  Votre  Ma|e{ié  dcAîpe  une  P;'i;)Lr 
^efle  fi  accomplieî  Fuifliez-vous  enfip  rcprpr  peadam  ujtïè  lon- 
gue &  (ôtide  Faix  cous  les  maux  qu'une  Guerre  autfi  opioi^re  ^ 
9a(û  ^re.a  pu  fake  à  votre  Eut.  £c  puisent  vos  Siijets  collez 
£haj^  jour  de  nouveaux  témoignages  de  votre,boi)féi  jouir 4an> 
le  ctXxap  &  dans  Lajoyc  àia  plus  procieux  de  cos^s  les  biens ,  qvti 
«ft ,  SIRE ,  de  foffmet  loog^jxms  le  plus  grand  S(.)$  tneiUeur  de 
fioas  les  Rgi«^ 


COMPLÏMUNT   fÀït  A  MQNSIÊVR 

D&  Mesme.s  ,  Prefidentjf  Momr. 

J»*r  Mr.  k  Dtften  de  U  Sféatae ,  fttrjô»  Ekwti^  i  Ia  W^ 
t44t  frrmier  Pféfdent  d^  PatkmM  ie  p0ris. 
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97  Agréez ,  s'il  vous  pla;îc  >  .aue  la  Maifbn  de  Sorbonne  tou& 
témoigne  la  joye  parciculiere-t^uetfejre^èntdans  la  joye  publique* 
fie  ce  que  le  Roi  vous  a  J^IuMÛ  pour  renc^ir  la  première  place  du 
premier  Parlement  de  fon  BipyMtiie^ 

C'eft  un  efïèt  du  fagé  difcernomenc  de  Sa  Majefté  > d'avoir  éle- 
vé  à.  ce  rang  une  perloune  de  vâtre  mérite  ,  en  qui  i&  trouvant  fi 
bien  réunies  les  qualitez  qui  conviennent  *  félon TEcriturei  à  un 
Magiiirat  que  Dieu  établit  pour  juger  le  peuple }  la  droiture  d'cf- 
prit  &  de  coeur ,  L'intelligence  &  l'amour  des  loix ,  &  une  ferme- 
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à  l'épreuve  pour  maintenir  la  juftice  &  vaincre  tout  ce  qbi'tti?^ 
faic  oblUcle.  Je  ne  parlerai  point  des  antres  venus ,  Mo  n  s  e  i^ 
CNEUR-,  qui  eclattent  en  vous  j  dt  ces  manières  nobles-,  gene^ 
reufes  >  obligeantes  ,  mêlées  de  douceur  &  de  gravicé  >  qui' 
vous  rendent  agréable  &  refpeftabie  aux  Grands  &  aux  petits , 
&  qui  vous  attirent  la  bienveillance  ,  la  £iveur'j  &  lamiciédes 
Princes  mêmes.. 

Je  dirai  feulement ,  qu'en  ce  cËoix  le  Roi  a'coofîdêré  vus  (èr- 
vices ,  &  ceux  que  vos  illuftres  Ancêtres  ont  rendus  à  l'Etat  dan» 
les  Charges  les  plus  importantes  de  répée  &  de  la  Robe  jdans  far'- 
mée  &  dans  les  Ambaflades  >  dans  h.  Guerre  &  dans  kt  Paix. 

Ou  n'oubliera  jamais  dans  te*  nombre  de  ces  Grande  hommes 
le  Comte  d'Avaux  ,  Plénipotentiaire  à  Munfter  ponr  la  Paix, 
dont  la  capacité,  h.  prudence,  là  Religion^,  &  VàS^âion  pour 
les  Lettres  Scpour  les  rçavans(  quî-a  toujours  été  propre  a  Uj 
Maifon  de  Meïmes  )  ont  immonalifé  lï'memoire.  Mais  t^ma" 
tez-moi,  MoHSFiGNEUB.,defaire  encore  ici  mention  de  Guil(> 
laume  de  MéHiies  ;  qui  du  tenu  de  S.  Lotiis  pcflèda-par  le  choix 
honorable  de  ce  Primre  la  première  Dignité  Ecclëfiaftiqoe  de  11' 
Maifon  Royale,  pendant  que  ce  même  Prince  honoroit  auflîde 
{à  confiance  &  dé  fès  bienfaits ,  Robert  de  Sorbon  nôtre  fonda- 
teur. 

Nous  ofons  efperer  ,  MoNSTiGWEtTic  ,-que  la  Maifon  de 
Sbrbonne  qui  doit  fa  naiflance  à  S.  Louis  j  &  qui  révère  depuis  • 
fi  long-tems  les  perfounes  de  vôtre  nom  ,  trouvera  de  la  prote- 
âion  auprès  de  vous  ;  Elle  tachera  delà  mériter,  par  l'attache- 
ment plein  de  refpeâWeltc  aura  toujours  pour  vôtrePerfbiine,  ■ 
&  par  les  vœux  qu'dlefêraàDieupour  TOUS,  MoMS£iGi4£viC,. 
le  pour  TÔore  con&rTation. 
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l^ISCÔVRS  DE  MADjIME  LJBBESSÉ 
du  Val  de  Grâce  d  Monfeut  CEve^Ue  de  Senlis  ,  bremief 
jSumomer  de  Afadame  U  Dauphim  ,  à  la  Réception  des- 
Cceurs  de  Monfeigmur  U  Dauphin  &  de  Adadame  U^ 
Dauphine-. 

G*Èft,  MoMSEKïNEVR  t  dans  Ics fèntîmens  d'une  vivèdôu^  , 
leur  ,  avec  un  profond  reipeâ  &  une  par&îte  reconnoiflan- 
ce ,  que  nous  recevons  les  cœtifs  de  Monfeigneurre  Dauphin  ÔC 
de  Madame  la  Daupbioe»  que  le  Roi  nous  Uiclll'onneur  de  nous^ 
confier.  Ce  grand  Prinïe  &  cette-  grande  Princefle  fàifeient  lé 
honheur  de  la  Cour  &  l'efperance  (fcs  ppudês  par  leurs  augufte* 
qualicez  ,  &  s*«toienc  attiré  l'eftime  de  notre  grand  Monarque- 
f&r  leurs  héroïques  vertus  :  puifgue  le  Ciel  n'a  point  exaucé  nos 

Eieres  en  leur'rendant  ude  fanie  fi  précîeufè  à  la  France ,  &'  qu'iï 
:  a.  voulu  priver  d'une  Couronne  temporelle ,  nousallons,Mo  n- 
s^i G N£UK>  redoubler  nos  voeux  ppur  leur  en  o&cènir  une  écer-^ 
i*:Ue> 


n  J  R  jé  N  G  V  E    FAITE     AV-    /Ç-O  K' 

à  FontéùnebUaH  le  I7.  A0ât  i^n: 

Par  Manjtigneur'  tBvÈSQ^2  de  Castres',  aecimfagîi/  df 
Mejfuurs  les  Défure^de  U  Noble^e  é"  «/«  Tiers-Etat  de  Zanffu-' 
d»e  >  m-prefemant  à  Sm  M  (ô*M  ^  Cahier  des  Etati  de  là  Previr^t:- 


Sire,- 


ÇïF»  Lajuftcadmîrationquinou3râint>en  voy^int  le  plus 
Grand  >  le  plus  Augufte' Prince  que  l'Univers  ait  jamais  vu', 
nous  âteroit  l't^ge  de  la  parole ,  files  favorables  regards  que  Vd-' 
tte  Majefté  daigne  déjà  jetter  (ùr  nous  >  n'encouragcoient  la  tl- 
mide  &  refpeÛtieufe  confiance  avec  laquelle  nous  venons  lui  rert- 
<k&\Bv  compte  fidèle  des  DélibefacioDS ,  des  fentimens ,  de  T^-' 
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|7  tac ,  &  d^  befoins  d'une  de  (es  plus  importantes  Provinoei 

Nos  DéTi&erations  »  SI  R.£«  n'Ont  jnnics  e[T,»dler  n'am-Mc 
jamais  d'autre  mayime  £on4*incDcal8  >  que  le  de^  uiunime  de 
vous  obéifr  &  devousf^alr^  Nôtre  ^ûmiOîoo  toujours  de  coa- 
cerc  avec  iiôcre  cœur  nous  cache le?di$cuke2  qui  pourroientou 
fufpendre  les  eâfecs  de  nptre  ze.le  *  ou  troubler  la  joye  de  nos  Çtf  . 
criSces.  Malgré  cet  affreux  changement  furvenu  à  des  Régions 
autrefois  il  riantes  &  fi  fertiles  ;  aujourd'hui  prefque  ioiitifes  &t 
cout-à-faic  defolées  .-  malgré  ces  fi-ei|uentes  calamitez  <]ui  viea- 
nent  dans  toutes  |es  iâilÔhs  de  chaque  année  ruiner  nos  efperaii' 
ces ,  &  nous  enlever  pfqu'à  nos  plus  oarciculieres  reflouroes ,  mal* 
gré  ces  dettes  immen(ès  .qui  s'accumulent  cous  les  ans ,  ic  qui  \iiQ- 
Tant  des  traces  o^e^eu^es  de  nfttre  bon.ne  volonté  ,  nous  ôteront 
bien-tôt  à  oous-mêmeie  pouvoir  ÔC  jamais  le  defir  d'imiter  noj 
propres  exemples  i  du  milieu  de  nôtre  defolation^c  de  nôtre  amer* 
tume  ,  faos  heilter ,  nous  faifons  déserts  que  nos  Pfres  ^uroien^ 
^-egardez  comme  impoffible;  dans  ces  uqis  fonùi^z  de  leur  |^m 
heurfufe  abondance. 

C'ell  nôtre  amour  qui  nom  foOtiene  »  c'eft  nôtr^  amoar  ^ui 
nous  çoniolei  f'eft  nôtre  amour  (^i  nous  fait  imaginer  des  expe^ 
diens»  Se  trouver  des  moyens  qui  nous  £>nf  iocomprehenfib^  i 
pous-mêmes  i  &  p'e(t  vous  feul>  S  J  R.  £  ,  c'ed  vous  feul  qui  poil- 
vicz  faire  naître  dans  aos  ^œurs  un  amour  fi  parfait.  Pouirionsr 
nous  fervir  folblement ,  pourriojjs-nous  foîblenient  aimer  un  Prinr 
ce  encore  plus  recommsiid^lepar  Êi  piçcé  &  ^arfa  ÏLdigion 
qu'il  Dfi  l'a  jamai?  fyé  par  fes  .conquêtes V  par  (èsyi^oiîes  ?  Non, 
SIKE  *  quoique  tout-excede  nos  forces  >  rien  n'approche  de  nô* 
tre  amour^  Nous  le  devons  à  ces  venus  Chrétiennes  qui  furpat 
ient  en  vous  pCs  talpns  fublïmes,  par  lefquels  vous  avei  »ant  de 
fois  effacé  tous  les  Sages  &  ions  tes  Héros  4e  la  Terre,  à  «es  ver- 
tus qui  Vous  rendent  bien  pltts  cher  aux  l>iRip4es  qai  ent  leboifc>> 
heur  de  yjvre  ibus  vôtre  empire ,  que  tes  merveilles  de  vôtre  Re^ 

tne  ne  vous  rendront  digpe  de  1  admiration  de  ceux  qui  4a^ns 
es  tems  ^çore  éloignez  n'auront  pas  le  mfime  avantage.  La 
poftenité  fera  frappée  d'étonnement  en  trouvant  dam  vôtre  lèiilfl 
vie  plus  de  prodiges  de  valeur ,  de  capacieé)  xfe  oonAan/tK  &  de 
courage  que  daOs  THrftoirc  umverfelje.  Mars  bous  qui  JoignaBs 
au  rare  bonheur  d'être  tcmdlns  de  ces  prodiges^  celui  de  voir  im 
fï  grand  Homme  ,  on  A  graad  Roi  s'anéantir 'devant  l^ien  ;  .gô* 
mir  dès  calamité^  de  fan  Pel^ple  j  pr£c  â-toœ  facrrfier  pour -leur 
procurer  quelque  fjul*gcmem  j  a^^  avoir  gQne»ur^aem<o£Eierc 
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U  Faix  *^uand  elle  écoic  utile  à  (es  ennemis ,  la  rechercher  plus  n^ 
geDece^emeiK  eacare  quand  etle  cft  occef^ire  à  fon  Eut  j  ioû** 
tenir  la  perce  d'un  Fils  auffi  cberi  qoe  digne  de  t'ècre>  Mec  plu» 
de  rëfignaûon  que  n'en  témoigna  ce  B.oy  Celfon  k  cccor  de  pien 
pendant  ta  maladie  d'un  enfant ,  8c  après  la  mort  d*uo  parricide  : 
Plus  cooclwK  de  vos  vertus  qa'ébloms  de  vôtre  glcnre  î  noœ  «otv 
donnons  fur  nos  cceurs  un  empire  plus  abTolu  que  celui  ^uç  la 
Providence  vous  a  cbnfîé  fur  nos  perfbnnes. 

Elles  réprouverooc  ces  Nations  irritées  de  vôtre  ^put^tion^ 
0c  jaloufes  de  vôtre  puiHànce  *  elles  l'éproiureroot  ce  qiie  Vou» 
pouvez  fur  nou»;  Se  z^tés  s'èire  vaioenreot  Bssctées  àt  rebuEfer 
nôtre  obéïftance  j  après  s'être  épuiféespour  vous  arracher  la  vi- 
âoioe  i  après  avoir  eu  le  bonheur  devAinere  ^selqnefoisrSc  l'im. 
pnidraiCË  (f  abu(èr  toujours  de  teur  bonheur  >  après  avoir  embra- 
ie THurope  pour  y  former  des  rebeUes  Ëir  le  modèle  de  kurs  fre- 
rixaxs  révoltes  ;  i(  ne  leur  reliera  que  la  Ifopte  de  n'avoir  paru 
tonrcs  nos  frontierefr  8c  jufques  dans  le  centre  de  la  Monar- 
diie  qu'ils  voodroiene  envahir  r  que  pour  y  voir  de  plus  prés  de» 
«enfples  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  :  il  ne  leur  reftera  que 
la  honte  8c  te  dépic  de  laiffèr  tes  deux  plus  fameux  Feu{^  delà 
Terre  ,  autrefois  irréconciïîables  1  plus  étroitement  uni»  par  leur 
vénération  pour  vôqre  Sacrée  Ferfonne,  8(  par  leur  amour  pour 
TÔere  Sang  Augufte ,  qu'ils  n'ont  toujours  été  con£>rmes  par  leur 
inviolable  fôûmifÏÏou  pour  les  Fuiûîuices  légitimes.  Soûmiffioa 
que  la  S^ligioncomoiande  toujours  r&  que  l'inclinaEion  ne  for- 
tifie Jamais  mieux  que  quand  eue  fe  termine  ^  un  Prince  tel  (^ue 
Vote ,  digne  de  commander  par  tout  »  8c  de  vivre  à  jamais. 


iVIoNSEIGNEUR, 

^s3*'  L'amour  lefpeâueux  que  oStre  Province  conçut  PhIb»*» 
pour  vous  avec  sout  le  Royuime  >  dés  l'heureux  moment  dfc 
vôtre  Augufle  NaiHance ,  s  eu  toujours  accru  depuis  à.  mefure 
que  raccroii&nienr  de  vos  lumières ,  de  vôtre  prudenfX  >  de  vôtre 
Valeur  >  de  vôtre  courage  y  8c  de  vos  vertus  >  a  furpafie  de  bien 
loin  celui  de  vo»  années  :  Ce  qtû  ae  fiu  d'abord  ^ite  l'e^  à'a- 
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i^  ne:  inclination  nacurelle  à  cous  les  bons  François  ,  eft  devenu  de. 
puis  le  cribur  indifpcnfaWe  queles  coeurs  bienfaits  n'accordent 
Kju'à  ces  hommes  rares ,  plus  grands  par  jeurntericeperTonnel  que 
•'parle  rang  qu'ils  tiennent  œins'le-monde. 

Mais  il  rauc  l'avouer ,  Monseigneur.  i  nous  {èncons encore 
/redoubler  cet  amour ,  depuis  que  nous  vous  voyons  dans  une  pU- 
<-'€  )  où  vous  n'êtes  monte  qu'avec  douleur  >  &  où  vous  calmez  fi 
bien  les  jutles  mouvemens  de  -la  nôtre.  Vous  connoiflîez , 
•MoNSEiGNEUB.  >  VOUS . connciiltez  nos  tranfports  pour  cet  ai- 
«nable  Prince  qui^  nous  .a  été  C\  promptemenr  enlevé  i  ils  ne  foot 
pas  étoiifi&z  >'-its  n'ont  Ëiit  queTe  joindre  à  ceux  que-nous-lèa- 
fions  déjà  pour;  voas; 

■Quelle  n'auroit  pas  été  nôtre  çonfternatjon'?  Quelle  ne  fesoit- 
,.ellc  point  encore  ,  fi.  d'abord  nous  n'avions  jette  4es  yeux  fur 
vous  ,  fi  nous  ne'les  menions  continuellement  .attachez -fur  vora 
•pour'y  voir  j.pouf  y  admirer,  pour  y  eherir  tout  cequirpout  dé- 
dommager la  France  d'une  fi  grande  perte?Graçes  au  ÇieUceç- 
te  perte  toute  grande.. qu'elle  eft.i  ii'aboûtà:  enfin  qu'à  développer 
Vos  fUblîmes  talens.  Quelles  Ijeureufès  &  pouvelîes  découvertes 
«'ayons-rnous  pas  fait  dans  vôtre  cfpric  ,  dans  vôtre  cœur ,  dans 
.vos  fentimeris ,  ^ans  vos  defirsÉC  dans-vosprincipes  !  Qu'il  eft 
beau  de  vous  voir  également  ftiperieur  aux  [^aifirs  &  aux  affaires; 
méprifer  lés  uns  pour  approfondir  les  autres  j  éloigner  ,  je  ne  dis 
pAs  ce  qui  peut  amuiei'  ou  diÂraîré  i  mais  de  qui  devroit  déUlTer 
nu  'Priiice'de  vôtre  5gc»  pour  vous  charger  de  ce  qui  rebuteroit 
m^me'^dcs  Miniftres  confommez  dans  le  travail  !  Qu'il  eft  beau 
de  vous  voir  attenttfà.  tout  >-iflflruic  de  tout,  clairvoyant  fur  tout» 
.  acceffible  Ôç^affable àjousj  vrai  &  folidej ferme j6:  jufte  i  grand 
,&  moderte  j  égal  &  univerîel  :  ïans  prévention ,  fans  vanité ,  (àiiï 
aiïè^^jop-  epnemi  du  fafte  &  deta  flaKericj  profcrîre  les  &t- 
jteurs  ",  "né  prêter  l'orelUé  qu  à  la  venté *:  ^ar  iâ feùlc. réputation. de 
vôtre  équité  ,&  de  vos  ;luqiieres  ,  faire  trembler  &  contenir  ceux 
(qui  voudroient  prévariqyer  dans  leur  mipiïlere,  encourager  les 
-gens  dé  bien  qui  n'ayant  en  vue  qiicl'honneur  de'rEcac&de  la 
Religion  ,  bpniflfent  Iç  Ciel  des  taieps  &  du  courage  qu'il  vous 
doiiiiê  pour  entrcpr^njfre  dé  iemèdier  aux  malheurs  dû  teins,  8c 
de  pacifier  les  troubles  de'l'Eglife-!  Qu'H  eft-beati  de  .vous  voir 
tel  que  nous  vous  défilions  ,  terqué  4a  France  vous  demandoît  à 
Dieu,  fd  que  le  Roi  vous 'fouhaitoit  lui-même  lorfque  Vousna- 
miîtes ,  tel  enfin  que  qos  enncmtJ  &  ceux.de  la  vertu  craignirent 
cés.^.^re  enfance,  que  ybus.nç  fullieiz  |çendaht  .tout  le  .cours  de 
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ïÔcrc  vie  !  Qo'ii  vom  fera  glorieux  ,  M  o  n  s  b  t  a  n  e  v  b.  >  àfi 
juilifîer  leur  crainte  i  Se  (|e  remplir  nos  efperances  !  Pour  çcuj 
^^réablemenc  occupez  de  ces  nobles  idéeï  nous  iupprimons  la 
.  trifte  peinture  de  nos  difgraces  »  nous  en  perdons  prefque  le  fôu- 
venir  >  &  nous  croyons  qu'il  efl  fuperflu  d'implorer  la  puiflame 
protcâion  d'un  Prince,  qui  par  là  pénétration  découvre  coût , 
qui  par  (à  bonté  voudrait  remédier  a  tout  >  fie  qui  par  la  {êule 
-conipanion  quil  nous  pdrte  nous  conlôle  de  tout.     ' 


^AKANGVE  A  MADAME  LA  DAVPHINE. 

Maint  Anne  ViÛoire  de  Bavière, 


Mad 


AW  E, 


ÇriT"  Nous  avons  l'honneur  de  vous  offrir  les  dommages  rcf*  »«!=»*«* 
peâucux  d'une  Province  éloîgnée.  qui  malgré  fon  éîoigncmene 
n'a  pas  moins  d'admirateurs  de  vôtre  Perfonne  8c  de  vos  yertus  i 
que  de  Citoyens  dans  Ce$  différentes  Villes,  fie  d'Halncans  danif 
les  vaftes  Campagnes  :  privez  de  la  douce  iàtisfaâion  de  pouvoir 
cjuclquefois  ieicer  fur  vous  ces  humbles  &  timides  regartfc ,  d'oii 
naifiènt  d'abord  une  agréable  {ùrprife  ,  une  vive  admiration ,  fiC 
une  vénération  profonde  i  ils  n'en  font  que  plus  avides  de  re- 
.cuëillir  ce  que  pubjic  fi  juftcment  la  renommée  de  ïa  détrcatèflè 
de  vôtre  cfprit  > de l'âèvatbn de  vcB'fentimem,dc  lâmâgriani-; 
mité  de  vôtre  cccur ,  des  grâces  m^je^ueufes  qiii  accompagnënc 
tontes  vos  actions ,  8c  qui  vous  afiùjetLtiflent  toutes  les  volontez  > 
&  fur  tout  ée  cette  faiùte  fie  inimitable  prudence  ,  qui  dans-  de 
Vitales  conjonftiirts',  vous  a  fait  prendre  &  fo'ntenfr  désténïpe- 
ramens  (î  proprbs  â  fortifier  lïftendreflë  que  vous  doivent  ces  per^ 
£>nnes  Auguftes ,  qui  malgré  les  divers  intérêts  de  leursE^ats^S^ 
!es  évenemens  inconilans  d'iirie  guerre  trop  confiante ,  démeurefii 
'fecretcement  unis  par  l'af&âion  fincere  qu'-ils  vous  portent.  Pru^ 
dence  qui  vous  élevant  au  deflus  des  foibleiïes  >  fi£  des  pallions 
humaines ,  vous  aiPure  la  liberté  de  profiter  des  momens  favora^ 
blcs  que  vous  prépare  la  Providence  pour  nous  procurer  par  vô- 
tre habileté  une  Paix  plus  folide  que  cetle  dont  nous  n'étions  re- 
devables qu'à  jôcre  mérite.  Nou?la  defirons  cette  Paix  fi  neccf^ 
4aire  »  8c  nous  la  defirons  moins  pour  voir  finir  nos  malheurs  >  que 
-pour  vous  voir  jouir  paifiblement  des  fruits  d'une  fageflè  capable 
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^3^  d'éfi&cef  celle  des  plus  grands  hommes  >  comme  cet  autre  écl» 
dont  vons  coanoiliez  le  ne'ant ,  Se  doqt  vous  méprifez  les  avan* 
tagei  >  eflàce  ou  ébteûit  tout  ce  c|ui  «>u&  esTiroane ,  te  nous  iiS' 
p^e  filence  i  noos-mime. 


COMPLIMENT   FAIT  A    MADAME 

U  PrimeffeMâric  AdiLûàe  de  Smutye ,  ifon  nrrivéc  à  Liem 

.'  fdr Mr.  J»Oat  prévit  Jti  Mjinha»di  ik  utu  ViUe»- 


M 


ça* 


ADAMEr 

Si  nous  avions  fuivî  Tes  mouremens  dé  nftre  cœur,  nous  feriôn)» 
aHez  ao-deU  de  nos  limites  vous  qSxvc  les  hommages  rcfpeâueux- 
d'un  peuple»  donc  les  acclamacions  Vous  feronc  connoître  qu'it 
vous  regarde  conuiie  le  gage  aUùré  de  fa  &lictcé.  Le  Ciel-ne  pou- 
yoic  vous  r^ièrrer  t^MABAiirE ,  une  plus  brillaocedellinée  ^  vous> 
iéuniHàz  1^  deux  Héros  dé  uôcre  fieole  r  ils  vous^  tmiflèac  au' 
Princç  k  pUuaecwiçli  qui  fiic  januis  j  &  vous  aJtez  rendre  à  cou- 
le l'Europe  armée  cette  Paix  canr  fbuhaicee ,  q^e  ià  fiirear  de  \u 
guçrre  avoit  baucic  depuis  fi  long-tems.. 

C'eft  ctais  cette  peniee ,  Maixauz  ,  que  tocnclaFrabcegoû-' 
te  par  avance  ies  fruits  de  l'union  des  deux  plus  beaux  Sang;  du' 
monde  -y  âC  que  nous  réunions  comme  un  veûcablè  tionheurd'ê; 
yre  des  premiers  à  vous  pouvoir  donner  des  marques  de  la  jaya' 
^ue  vous  avez  répandue  daiu  couc  le  Eloyanme^  Tovces  les  ViW 
ks  de  cet  Ecac  s'empreflèront ,  Macams  >  à,  vous  montrer  les 
jnême^fcncimens ,  ^ij^ouso£irdesçœorspWtn$dererpeâ;&  de 
j^ûmiffîon  î  mais-nous  aurons  l'avantage  C&  les  avoir'  devancez, 
ijeureux  j  lî  nous  avons  celui  de  vous  perfùader  »  MaZ)AM£  »  dft 
Aâicre  voaecacion  fi;  de  nos  refpeâs  n:e5-£rQibnd&^ 
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COMPLIMENT  FJïT  A   SpN  ALTESSE 

KflydU  ,  Madaw^  U  Duchcjfe'de  JUnrrMtu  À  fon  arrivée  ii 
Vitry, 

Par  Mr*  Zifot  *  Dtfen  i»  ChafUre  R^al  de  VUfy, 

jVlADAME, 

CT  Nous  voyons  aujourdlim  Vôtre  A^efle  Royale  fortîr  cfe 
€Jos  Froatieres  à  peu  prés  comme  ta,  Colombe  fortit  autrefois  de 
}'Ârcke.  Le  Déluge  etoît  pour  lors  ce0ei  nos  guerres  (bot  auffi 
iieureufèraem  terminées.  Hlefuc  la  Meffagerede  la  réconcilia- 
tion du  Cid  arec  ia  xerre  j  !l  v-ôcre  écr(»te  Alliance  avçc  Mon- 
ieigneur  ie  D  uc  de  Lorraine ,  eft  le  gage  &  le  fceao  inviolable  dà 
ix  Paix  que  nôcre  Oi:a£uiAlQnajque.vi£ac  .de  doûncri  touc« 
i*£iirope.  Tous  les  peuples  en  font  i\  fort  convaincus  que  Vôtre 
Alteffe  Royale  S'apperÇok  fans  doare  nie  iety  joye  «xtrî^dinairi^ 
Dans  tous  les  lieux  oà  Ë.Ue  paffe  «  on  y  accourt  de  toitces  parts. 
On  pourroit  ménie  dire  que  le&  malades  Ibbt  des  e£>rts  pour 
jLVotr  la  confolation  deroiç  ■une.Priaceireepqiai  la  grâce- ^  Iji 
nature  ont  i-éfttii  .tant  de  merveilles.  ;  Maïs  pour  nous  qui  fotlpma 
À^/linez  au  minîli'ere  des  Autcïs ,  nous  nous  comtotoBs  dé  rëpe- 
«cr  ici  les  par-oles  -que  les  Prêtres  dirent  alicrefois  à  Judith ,  en  la 
fdickanc.  du  cepos  qu'elle  venoit  deprocucer  à  toute  1^ nations 
^ue  Tous^êtes'j  MÀD>mê  ,1a  gloire  de  Jerofalem,  U  joye  d'Ui 
«51  &  la  felioitê  de.  nos  Provinces.  Pénétrez  de  ces  fentimens, 
JUns  conjurons  le  Ciel  de.  vous  donner  de  longues  8c  lupreulog 
années ,  de  bénir  v.àtre  mariage  r^  dé  le  récompenfer  d'une  pofte- 
rité  digne  du  noble  Sang  dont  vous  êtes  iffuê.  Ce  ibniles  vomsu 
^A  D  A  MB.}  du  Chapitre  Royal  de  Vitry  »qul  vous  aflure  par 
ma  bouclie  de  ïès  jçre^bumUes  foBnûflîons  ^  ^  de  &n  pjro^fbD^ 
afpea.  . 

Voiîk ,  (Ce  me  fimBIe  ,  f/^  tftxtmjtlts  fmr  te  Genre  J^emanfira^. 
Il  me  ferait  aife  ^y  jaindre  flmfeurs  Oraiftns  Fnnehret  ,  np)U  es 
Mvens  ttadmrsbîes-e%  nbire  Utigne  i  tiuis  la  fMp4^  des  fttrienx  hs 
éim^Jfeat  é"  it^  confèrvtnt  ^âefirte  ^  ma»  fnfetit  ne  ferait ntilf  ^% 
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fea..d^  ferp>nncS' ^Cependant  comme  le  titre  de  cet  Ouvrage  pnmet  des- 
Harangues  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  ^  ^iv  nous  avons  même  domé 
des  péccpes  pour  POraifon  Fn^èhre  dans  le  premier  Livre ,  n^sfom* 
mes  ahligex^  de  rapporter  dans  celui-ci  quelt^aes  Difcours  de  cette  natu- 
re.  Lt  premier  fera  pour  un  yrarid  Roi  dent  la  France  ^  toute  l'E- 
glife  Catholique  ont  admiré  la  grandeur  d'ame  ,  le  malheur ,  é-  U 
jainteté.  L'autre  pour  Monjîeur  y  Srereunique.du  Roi  Louis  XIV, 
far  le  R,  Père  Bretonne  am  Je  fui  te  fi  efiimè  âans  ta  République  des 
lettres  ^  ^  fi  connu  par  fes'travaux^Apofiokquts.  Mais  peur  donner 
une  idée  exa^e  des  régies  que  ton  doit  fuivre  dans  ceQe  efpece  de  pit' 
ces  d'Eloquence  ,  noua  croyons  ne  pouvoir  mieux  'faire  ,  que  de  méttfi 
f'fi  la  di£ertatiende  Mf- 1 Abbi du  Jarry  fm  les  Oraifons  Funékres^ 
Cfefi  un  Ouvrage  parfait  dans  fin  genre  y  é-  qui  donnera  au  Leflcur 
Ees  moyens  de  profiter  de  la  leilure  de  ces  deux  beaux  difceurS  que  nom  y 
joignons,  peu  1er.  Flechier  Evêque  de  Nimes  ^  faifeit  un  fi  grand 
Cas  de  cette  dâffiertaUon  queveicimet  i  mot  une , Lettre  quil  a  èaitt' 
fur  ce  fujet  è  Mr.  £  Abbé  du  Jarrf. 


JLETTm    I>E    COMPLIMENT    ET    D'ELOGB 

a  Mottfieur  tAbbé  du  Jarry-, 

ON  m'a  renda  foigheufémenc ,  Monfieûr,  un  exempfa'ire  de" 
labelle  differcation  que  vôusavez  faite  fur  les  Ofaifons  Fu- 
nêbre5.  EUeed  remplie  de  pieux  eufeigneméns  &  de  réflexions 
judicieuses  qui  ramènent  cette  e^ece  d'éloquence  à  (on  véritablâ 
^int  qui  eik  ta  religion  &,  la  raîran  dont  elle  fôrtïiii  quelquefois; 
Vous  avez,  fort  biieb  ràifonhé  fur  les'regles^  qu'if  faut-OTicrver^fic' 
fur  les  qualitez  qu'il  faut  avoir  pour  le  foûceniï  dam  ces  éloges 
finguliers ,  où  foii  veut  honorer  les  morts  ,  edlffer  fes  vivans ,  iC 
rendre  à  ITieu  comme'un  tribut  des  louaïiges  Si  d'es  fragilitez  hu- 
maines. Si  j'avoisencoreétédacsceslbrtes  d'occupations,  j'au- 
rois  été  fâché  que  tous  euiliez  aïu^  découveA  tous  les-  fêcrecs  dé 
nôtre  art.  Je  dis  nfit?re  art ,  car  vous  TaVez  fort  noblement  exer- 
cé; &  vous  pouviez  bien  j.  au  Ueu  des  e]œmples<)ue  vous  avez  ci- 
tez de  nos  Ouvrages,en  mettre raifonnablementdes  vôtres.  Vôu» 
avez  (bivi  vôtre  modellie ,  &  vôtre  amitié  dans  cette  dilïertatîoa. 
Je  l'ai  lue  avec  plaFfir  8c  avec  pudeur  ,  &  je  ne  puis  vous  dirtf 
combien  ^ai  été  touché  des  marques  de  tendreflé  &  d'eftime  que* 
Tooj  y  ayez  répandues  fur  mon- lu  jet.  Je  vous  prie  demeletcon- 
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(errer ,  &  de  croire  que  perfonne  ne  {buhaice  plus  de  vous  voir  xt 
en  l'état  oîi  vôtre  mérite  vous  dcvoit  avoir  mi^  il  y  a  loog-tems  y 
Ce  Q'efl  plus  parfaitemeDC  que  je  le  fuisj  MonQeur ,  vôtre  trés- 
hùmblej  dcc. 

A-Nlmeï ,  le  lA' Oftcbre  1707. 

O^  ni  pemJ  rien  ajouter  mix  taian^es  qui  feit  Mr.  Fltchier  donna 
f  juftemtnt  au  mérite  &à  la  pieté  de  Mr.  dm  Jarry  î  ^  tn>fs  motif» 
•«  pgni  cet  Abèé  à  fMre  léUyi  funèbre  de  ut  Illufire  PréUt.  La  - 
dignité  ^  la  pieté  y  Patnirié.  S,  Gre^ire  de  Naziani^e  ft  l'éloge  dt 
S.  £af le  •yVoUht amitiés  S.  Améroi/e  ft- l'éloge  de  F'alentinien  i 
voilà  la  dignité.  S.  Grégoire  de  2^iffe  >  fit  télcyt  de  Flaccide  &  de 
PaUberie  ,  paraît  choient  des  Saintes. 

A  P égara  èe  t<yraifon  Pur^bre  de  Monfeur  y  ÏÏrere  unique  dm 
Xoi  LoUis  XIK.parUR.  Père  Sretonneaujefuite  j  je  n* ai  point  d« 
urmes  ajfe:(^  énergiques  pour  en  exprimer  la  pureté  dans-U  langage  ,7* 
n  mbUffe  dans  Us-  penfées  ^  lafolidité  dansles-raifonnemens.-  Cette  pif 
ce  a  les  deux  qualitei^q^e  feu  Mr.  Pléchier  demandât  ,'  la  Religion 
df  laraifan.  Son  éloge n'efi point  fufpeii  de  flaterie  y  ^  tonnemac-* 
emfera  pao  de  faite  injure  à  la  vérité  pour  rendre  des  honneurs  au  meri» 
te  dm  R.  Père  Sreténneau  yplms  connu  eneoroparfa  vertu  qutparfes 
rartt  qualité^. 


Ï>2SSEKTATJÙN  SVK   LES   ORAISONS 
Fttnêhes  y  far  Monfimr  tAhhé  du  Jt^ty. 

IL  ne  &at  par  croire  que  ht  cbÛAime  de  loiierles  Grands  apré» 
la  mort  £>it  une  invention  de  la  vanité  humaine.  Elle  eft  ton-  -^ 
ééù  fur  là  Religion-}  &  même  autbdrîfée  par  rEeriruip  ,  oh  nous 
royons  les  Eloges  de  tous  les'  grands  hommes  d'iCraël  *  avec  un 
^regé  de  cour  ce  qn'ib  ont  fait  die  plus  remarquable  pendaâo 
leur  vie.  Les  Saines  Pères  ont  fait  des  £lc«es  iîinêbres  des  Em-* 
pereurs  >  des  Prhieefies^  &  des  Dames  ilhiftres  par  leur  rang  & 
par  leur  pieté. 

En  eff^c  >  comme  les-éxempIes  des  Grands  ont  une  force  rou- 
ie paniculîere  pour  encraSuo:  les  efprks  >  ils  ne  {çauroient  être: 
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^  trop  expofèz  aux  yeux  des  hommes ,  afin  jque  l'unUré  s'«n  répt»- 
.  de*  AinTi  il  eft  bon  que  leur  funérailles  iè  faffeDC  avec  beaucoup 
4'éclat  >  afin  que  leur  mort  (ôtc  comme  U9e  leçon  publique  <\vi 
Xious  ramené  cous  à  nôtre  èa  commune  >  8c  Coït  aum  ucile  pour 
mortifier  .l'orguoil  dans  le  tombeau ,  qu'ils  onc  écé  propres  i  uouc- 
fir  la  vanité  pendant  leur  vie.  Car  les  particuliers  êntreoc  aile- 
ment  dans  des  réflexions  hum^iantes  Uir  leur  étv  >  Jk  méu-ifeof 
uns  peine  ce5petite$  élévations  dont  l'orgueil  iè  repaie  dans  les 
conditions  les  plus  médi^res ,  lorrqu*ils  voyenc  les  g^randeurs  du 
premier  rang  n  vaincs  &  fi  méprifables  ^  lors ,  dis- je ,  que  l'oa 
voit  <ces  Idcnes  ^datantes  qui  ont  reçu  pendaQt  plufieurs  «nnéei 
les  hommages  des  hommes ,  brifées  éi.  i^duires  en  poudre  pu  Ix 
mon  s  les  aveugles  adorateurs  qui  les  encenfbienc  ,  ouvrent  let 
yeux  &  reconnoifftnt  l'illi-iion  de  ces  fartâmes  de  grandeur*  que 
la  vanité  {ôûtienc  &  anime  ,  pendant  quelque  ;CenV)  jusqu'à  ce 
f\ue  la  mort  les  faflc  difparoîcre.  C'eft  à  ces  deux  deOeios  que  fe 
«duifcncics  f  loççs  firncbrcs  ,à  infpirer  Je  mépris  du  mo^depar 
la  mort  des  Grande  t  ai.  I  a>-.iour  de  ia  vertu  par  Icws  excoitAe^ 
J'ai  dore  cru  que  ce  ne  fv-ioit  pas  m'éloigûer  des  emplois  «e  U 
Religion;  aufquels  mon  rainiikre  me  coniacrejdc  faire  part  an 
i^bïic  de  quelques  réâexion!^  que  j'ai  faites  (ur  jces  lôrtej  d'Oi>- 
vrages. 

Cette  .(âiore  coutume  d'honorer  les  morts ,  a  écé  en  ufage  d& 
les  premières  années  du  Monde;.  Nou$  liions  qu'Abraham  eole- 
Tclic  Sara  avec  pompe  dans  le  Sepulchre  neuf  qu'il  avoic  acheté, 
,&  qu'il  êc  un  gra^d  deuil  avec  toute  fa  maifon  ^  fur  foo  Tom- 
beau î  Jacob  oevatm  momnnent  à  RacheJ ,  fie  drefTa  une  «erre, 
Tur  fa  Sepukure  >  comme  ^n  titre  &  un  mémorial  éternel  de  (ba 
amoiïr  poAr  cçtte  veriiTCufê  ipoi^e-i  Jo^eph'^^uicta  pour  -ua  tems 
|a  Cour  de  i^raoi>  ,  poâr  àHer  avcctous  fesfrerw  [^eurer  fur  le 
Tombeau  de  Jacob  j  Se  tous  les  Ëgipciens  entendirent  les  cris 
qu'ils  ^cerebc  fur  le  c6rps  dtf  ce  fiinc  Patriarche,  VEakurf 
Sainte  nous  apprend  que  les  Jiaifs  C9  forçant  d'Egipte,  emporte* 
renc  aw  mx  les  Q0einen«  de  Jacob  *  félon  l'ordre  qu'ds  en 
âToieitc  r<çâ  de  Jol«ph  mburaet  icanc  Us^coient  reli^i^x  dans 
££  qoi  regarde  1»  Sépulture  ^  les  devoirs  funèbres.  Ueftrappor- 
lié  aux  Aâes  des  Ap^cres  «  que  plufieur«  perfonoes  timorées  pleu^ 
Mrenc  Saine  Etienae ,  &  ârent  un  grand  deuil  (ùrce  pceAiier  Mu* 
jcir  de  l'Eglife.  La  coutume  d'honorer  les  morts  étqk  lâns  doute 
paflfce  des  Juifs  itux  Egi|itiem ,  qui  dans  4e  commerce  qu'ils  ea- 
rg»  arec  |e  p^le  df  DicH  «  ^  n^èier^t  iftfeaâbMiew  Us 
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ihintos  Ceranoates  avec  leurs  fupciribicions  eriiainelles.  Onr^aic  xt 
qnr'ce  P«u]^e  s'efb  djdingué  de  tous  lès  autres  par  là  magnifi'*  . 
«eoce  des  honneurs  funèbres  »  Yécht  6a  le  ia&c  y  eurent  Beau- 
coi^  pWde  part  qne  la  Religion  i  &c  comme  t'orguëU  humain 
•omxDpt  aifemcDc  ce  qu'il  y  a  de  plus  (âcré  quand  il  s'y  mêle  >  tel 
Sépulcures  honorables  d'ifr»;!  >  donnèrent  lieu  aux  fupcrbes  Pi^ 
<amid)»  d'Egipce.  Cependant  ^origine  de  cette  Pompe  lùnêbre 
eft  Càiote  8c  reliffieufê  j  U  Religion  Judaïque  qui  en  6ouc  a  été  l'i- 
mage de  U  Chrétienne  >•  nous  a  donné  l^exemple  des  Pompes  fie 
des  Bloges  iunêbfes.  Nous  les  prononçons  après  un  eenne  de  qua« 
nace  jonrr.  Le-deiiil  des  Kraëlites  duroic  le  même  cems,  &.  rietr 
M  nous  dâ&od  de  croire  qu'^préï  ce  Cerm»  expiré  >  on  Ibuoin 
pablîqacment  ctux  qu'on  avuic  pîeurez  parmi  eux ,  eommc  on  lo 
bit  painn^  nous.  Lcs^  graads  hommes  d'Krai^l  fonr  Ibdez  magnt- 
fiquemenc  en  plnfienrs  endroits  des-.Livrcs  fàints.  On  y  çelcbre 
leur  aaii&nce>  leurs  vertus,  leurs  aélionT,  tc  les  plus  beaux  craÏK 
de  leur  vie  :  en  Toici  qnelt^es  exemples. 

Louons  les  Étommerquff  Dieu  a  coureits  de  gloire  v  qui  ont  été  u^^fi^P- 
h.  cige  des  longues  générations,  &  d'une  nombreuTe  poftcritéj^  «c^^  44^ 
fiir  lei<^9  le  ^eîeaeur  ai  répandu  les  plbs^  riches  dons  die  la  ma-'  > 

r'âcence  >  fie  qu'ir  a  6kit  naître  dés  les  premiers  fiecles  du  mon-  m 
pour  propoler  Ëeur  exemple  à  eous  les-fiecles  à  venir  :  hommes  •• 
véritablement  IHuftres  par  kur  vertu*  6c  par  kur  faïuce  fageiSe ,  •• 
donc  tes  tms  ont  été  de  grands  Prophètes ,  qui  ont  {bûtemr  par  la  * 
iùmecé  die  liait  vie  toute  la  dignité  de  l'Efprit  de  Oieu ,  qui  les  a-  <* 
iuipirèz.  Les-autres  one  eflré  des  Roiis  dignes  de  commander  aux  •» 
peuplés-  fournis  à  teur  domination  ,  &  plufieurs  ont  charmé  les  " 
oreilles  par  la  ctouceur  d'une  fainte  &  divine  élocyience»  fe'fêr-,  " 
vant  de»  lumières  de  lieur  efprit  j  pour  annomx:r  avec  gp-ace  les  -■ 
verîrerque  Dieu*  teur  a  révuées  »  Se  pour  écrire  avec  un  K>ur  " 
harmonieux  les  Sentences  dé»£crituresr  Tous  ces  grands  Fer-  « 
ibnnaacs  ont  êcé  en  vénération  dans  les  terne  cAx  ils  ont  vécu  >  &  -^ 
9ùt  laiâë  leur  nom  tœriiier  de  leur  g^oire^  Ceux  qui  Ibnt  ibrtis  de  » 
Jbur  fàng.  ont  reçu  avec  l'exemple  de  tenrs  venus ,  TobligMion  « 
de  puUier  leurs  louanges  La  plupart  des  hommes  meurent  aufli  " 
'  «ubliez  que  s'iË  n'avoieot  point  v&cu  *  inconnus  pendant  leur  » 
vie  par  fcur  obTcurité  »  ils  ne  ibnc  guère  plus  enfevelis  dans  le  ** 
tooUieau  qu'ih  r»oient  dattï  le  monde  j  &  k  place  qu'ils  ont  oc-  "- 
taçét  iùr  la  terre  >  n^a  pas  été  plus  marquée  que  la-  pouffîere  qui  «^ 
les  couvre  :  leur  génération  n'a  point  eu  de  fuite  *  leur  poflxrité  «^ 
»été  ^ns  éclac*  &  les  caÊuw  on&eu  Iftdeltinée  4s  leurs  pères.  » 
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(7  U  n'en  efl  pas  ainfi  de  ces  hommes  puiflàns  en  paroles  &  en  <bii>> 
••  vres  de  mifericorde  >  leur  pieté  a  actiré  la  benediâion  fur.  tout; 
M  leur  race  >  leurs  neveux  lent  l^rîtage  du  Seigneur  .&  la  Na- 
M  cion  i^nte  :  tes  lèmeaces  imroorce]lès4eietn-s  venus  oiu  .cooU 
»  avec^eur  fang ,  dans  les  veiaes.de  leurs  enfans  ,  comme  par  au» 
•>  tant-de  canaux  qui  ouc'faie-pafièrces  Sources ifecondes  de  gra- 
u  ces ,  jufques  aux  ruifleaax  les  plus  éloignez  de  Jeur.derniere  po- 
"  fterité.  Que  Jes  Peuples  publienciloncleuriagçfie  ,&  que  toute 
»  t'EglifedeDieuannonceleur  louange.  Henocaplû  au  Seigneur, 
M  &  il  aété  traufporcc  dans  un  féjourdedélices.  Noe  a  été  trouvé 
»  parfait  £c  juile ,  lorfcuie  toute  chair  avott  corrompu  là  voye  ,  te 
»  dans  le  xems  de  la  cnere  il  a  réconcilié  le  Ciel  avec  la  •terre  j  ïii 
»  pieté  a  fàuvé  uïie  portion  du  genre  kumain  du  naufrage  univer- 
>*  Tel  du  monde  ;  la  deAinée  de  tous  lec  hommes  a  été  entre  fei 
»  mains,  parce  qu'il  demeura  pur  dans  une  corruption  iiniverfèfle; 
»'  &  comme  il  ne  fut  pas  enveloppé  dans  le  Déluge  de  crimes  qui 
»  avoit  inondé  la  terre  ,  -il  ne  put  pas  fc  trouver  enfèvéli  dans  le 
»  .Déluge  d'eaux  qui  la  couvrirent.  Abraham eft  devenu  lepered'ua 
grand  Peuple  foni  de. fonfùn.  11  ne -s'elt -crouvé  perfonne  qui  aie 
■  egaXé  en  gloire  ce  .grand  Pacriarciie  ,  il  deraaira  inviolablemenc 
>  fmele  à  la  Loi  de  Dieu  dans  les  plus  grandes  épreuves  s  il  mérita 
M  d'être  le  dépolîtaire  du  Teftameoc  de  Dieu ,  &  de  vérifier  (es  ma- 
u  gnifiques  promeflês  daos  fa  race,  il  fut  prêt  d*immolerf(m;£lsav 
■'  commandement- du  Seigneur  ,  quelque  contraire  qu'il  parût  à  fes 
-  paroles }  £c  toujours  ferme  dans  une  temaiion  iî  focte)  il  elpera 
*>  de  voir  fortir  des  cendres  de  cette  Viâiuieinoocencci  la  pouerir 
w  té  glorieufe  que  Dieu  lui  avoit  promife. 

On  pourra  voir  plufîeùrs  autres  magnifiques  exemples  de  ces 
Eloges  fiinêbres  dans  le  Chapitre  cité  de  l'Écclefiaftique  :  le  peu 

3u'on  en  rapporte  ici  fulEra  pour  faire  voir  combien  la  coutume 
e  lotier  les  grands  Hommes ,  eA  ancienne  te  .vénérable.  }e  pris 
ièulement  le  Leûeur  de  remarquer  en  paffant  que  l'Eccïeâafti- 
que  met  au  même  rang  de  gloire  les  crands  Prioces.-les  Orateur^ 
célèbres ,  ^  les  Interprètes éloquensi^  Saintes  Ecdtures. 

La  plupart  des  Epitres  de  faine  Ciprien  >  que  (boc-elles  autre 
ehoTe  que  ides  Ebges  des  premiers  Martirs  ,  &  des  Oraifons  Fu- 
nèbres prononcées  fur  le  tombeau  de  ces  illuftres  Confeiïeursds 
j£fus-Ghri{l,oùcê  Sain,t  Orateur  a  déployé  toutes  les  beautez 
d'une  éloquence  qui  ne  cède  en  rien ,  je  ne  crains  pas  de  lé  dire, 
^  réloqucnce  des  Cicerons  &  des  Demofthenes. 

JLe  Te;te£it  ^e  aui  fappeie  plus  dans  ks  Ocaiibns  ftuicbres» 
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tL  décide  prefque  de  leur  prix ,  &  c'eft  Touvcnt  la  Ceule  daaih  que  X# 
l'on  en  recieat-j  mais  il  irrive  rarement  que  toutes  les^holès  ne- 
ceSàires  pour  faire  un  beau  Texte  d'Oraifon  funèbre  >  fe  trou- 
vent réùaies.  Premièrement)  il  doit  être  comme  un  éloge racour- 
ci  du  Héros ,  &  mettre  d'abord  toute  fa  rie  &  tout  Ton  caraûer-e 
de?ant  les  yeux  i  d'ailleurs  il  ne  fu£t  [^as  de  décaclier  un  paiTagc 
de  fa  place  »  ic  d'en  violenter  ie  Cens  »  pour  en  faire  une  applica-^. 
«ion  faeureufe  i  Les  habiles  qui  connoiffent  l'Ecriture»  ne  peuvent' 
fotiffrir  qu'on  leur  en  impofe  ;  ils  veulent  que  ce  qui  préccde  & 
«  qui  fuit  les  paroles  du  teiue*  fe  rapporte  avec  le  fens  qu'on  lui 
donne.:  de  U  viem  que  la  pKmiere  choCe  que  l'Orateur  dort  ÙA-. 
te ,  c'eft  de  mettre  ^  pour  ainfi  dire  >  l'Auditeur  en  païs  de  con- 
noiflTance  ,  de  lui  apprendre  à  quelle  occafion ,  par  quelle  perfbn-^ 
oe  ,  dans  queldeflein  la  Semence  facrée  qu'il  applique  a  celui 
ou  à  .celle  qu'il  loue ,  a  été  dite  ,  pour  faire  voir  les  rapports  fur 
lofqucls  il  en  foode  l'application  >  car  après  une  fîmple  traduâion 
du  texte ,  Ce  jetter  fans  atitre  prépai'ation  dans  air  doge  «  c'eft  ce 
me  (èmble  s'ifgarer  beaucoup  de  l'entrée  jdu  chemin.  Ceux  qui  ' 
ou  particuliel'emenc^xcallé dans  ces  forces  de  Difcours,  ont évi-' 
lé  cette  faute  >  &.  fi  l'on  examine  avec  (bin  leurs  Exordes,  on  n'y 
trouvera  prefque  aucune  parole  qui  ne  tombe  fiir  le  texte  ou  iur 
le  Héros  >  qui  ne  faffe  r£marquei  la  convenance  de  l'un  avec 
l'autre.  j 

Uferoit  i  fôuhaiter  que  le  Texte  pût  être  mis  dans  la  bouche  " 
du  moiz  ,  de  telle  (brte  qu'on  pût  fe  le  reprelènter  ie  pnonon^çanc  " 
lui-même.  L'image  d'une  jeune  Princeâeq'ue  la  mort  venoic  de    ' 
ravir  après  une  longue  Si  douloureu^  maladie ,  fê  preiènte  bien 
vivement  à  l'efpritdans  cestriftes  &  touchantes  paroles ,  qu'un 
homme  célèbre  hty  a  miles  à  la'bouche.  Mes  jours  ont  faffe  £amme    Onifoiilif 
^tmht,é-é'»yfechécçmmei'herie.  S'A  y  avok :.Ses  jpmrs  ont  féiffi  Ûfe,*^"^ 
/««nr^Mc£rr,ridôeref oie  moins  vive  &:  moins &nëbre  ,  parcs  «t  m.' ^ 
qu'on  ne  Içàuroic  fe  la  figurer  parlant  «lie  -  même  ,  &  on  la  "*»«• 
menroit  moins  aifëment  à  la  place  de  l'Orateur  ;  cependant  quoy^ 
qu'il  fût  à  defirer  que  cette  beauté  fe  trouvât  dans  tous  les  Textes  ' 
oes  Orai(^s,&mdpret:,£lle  n'y<A  pas  abfolument  Dèce^aire:^  " 
fcily  en  a  deforti^ureux  à  x^ui «lie manque.  Une  des  ichofes  ** 
^contribuèdavanta^àk  beauté  de  ces  fortes  de  Textes,  c'jéâ;  " 
lorfqu'ils  rappellent  dans  l'cfprit  l'idée  de  quelque  Héros  célèbre 
dans  les  Saintes  Ecrttures ,  &  qu'ils  donnent  occafion  à  quelque 
noble  parallèle  C'eiten partie  cequî a  donné- une  appcolûtionû 
^oer^  au  .Tex»  .i^an  -^i.nà  ^naître  prit  pour  &irc  l'fligc  ** 

*  A  aa 


y  Google 


JTO  HARANGUES.    Lit.    Il 

0"î^^  d'un  fameux  Capiuine.  Fleverunteum  omnisfapuks  ifraëlpUtSm 
âf  TureoK  ''"S"'  >  &  hztban»  iiei  wmltos  é"  dixemnt,  quemêda  ucidit  p»tnsmi 
pat  M-  de  Jalvum  facîehat  p9fabim  Ifraël.  Outre  qu'il  y  a  dans  ces  belle» 
Wîm».        paroles  une  certaine  harmonie  funèbre  &  lugubre ,  <çii  s'accorde 
admirablement  avec  le  caraâïere  du  Difcours  qu'elles  commcn- 
centyetlesdoonerentlfeu  à  l'Orateur  de  remptJrioD'Ëxordedecr» 
grandes  &  magnifiques  exprefEons  a^ec  lefauelles  b  Saine  Efprii 
décrit  ta  rateur  &  les  combats  du  Tcrtoeux  Macfaabée  ,  la  rapidi- 
té de  fes  triomphes  >  &  la  confternaiion  que  fa  mort  jecea  daus  le» 
efprits  \  2C  en  même  tempselles  présentent  à  refprit,  dans  une  ri- 
che &  vire  image,  l'hiftoire  abrégée  du  Héros  *  dont  elles  prépa- 
rent l'Eloge.  CeÂ  ce  qni  donne  cantde  mftjpfté  &  d'élévation  1 
P£xord&t&  cette  belle  Oraiibn. 

JenepuiSt^Meflîeurs,  vous  donner  d'abord  une  pkis  haute  iàét 
du  triftefujecdontje  viens  vousentreteolriqu'en  recueillant  ce» 
termes  nobles  &-exprel£fs  dont  l'Ecriture  .Sainte  fe  fert  pour 
loiierlavie,  &  pour  déplorer  la  morrdufage  &  vailiancMachabée, 
"  Cet  homtne  qui  portoit  h  gloire  de  b  Nation  iiifqu'auK  exttrémi- 
"  tez  de  kt  terre  *  qui  couvrait  Iba  Camp  dnboueiier  >  &  forait  cft. 
lui  des  ennemis  avec  Fépé^>- qui  donnoic  à  des  Roi»nguei  con- 
tre lui  ,  des  déplalHrs  mortels,  &  réjoùiflàit  Jaaob-pariès  vertus  & 
<"  par  fës  exptoiis^dont  la  mémoire Teraéterneltei  cet  homme  qui  d& 
,  "  Fendoicles  Vilfesde  Ju<fa.,  quidomptoicl'orffuëildeseafansd'A- 
mon  &  d'Efeiirfim  revenoic  chargé  des  dépoiiiUefrdeSamarie.aprcs- 
avoirbruférurteurs  propres  Autels  fes  Dieux  desNations  étrange- 
"  res.Cct  homme queUicuavoit mis autoar  d'ifracl  comme  unmor 
"  d'airain  où (èbrifèreBC  tant  de  fois  toutes  les  ferces^deFAi»,  8( 
qui  après  avoir  défait  de  Bombreufes  armées .  déconcerté  les  plus 
"  fiers  H.  les  plus  habifes  Généraux  dc^  Rois  de  Sîi-ie  v  venon  tou» 
"  les  an»  comme  le  moindre  des  Hraclites  reparer  avec  Tes  mains 
*"'  triomphantes, Its-rurnes  dû  Saoûnaire,  8t  ne  vouloir  autre  re-' 
'  "■  compenlè  des  fervices  qu'il  rendoic  à  fa,  patrie ,.  qoe  L'honneur  dr 
"  l'avoir  ièrvle. 

"  Ce  vaillant  homme  poollânc  enfin  arec  un  courage  invinciUe 
**  les.enttemi$  qu'ilavoit  réduits  aune  fui»  hoMcnlè-,  reçue  le  coi^ 
"  mortel,  &  demeura  comme  enfeveli  dans  fim  triomphe.  Au  pre- 
"  mier  bruic  de  ce  iiinefte  accident,  toutes  les  viHes  de  Judée  fiirentr 
"  émues ,  des  ruiffeaux  de  larmes  coulèrent  dés  yeux  éi  tous  leurs 
•*  habitans  j  ils  furent  quelques  temps  fàifis ,  muets ,  immobiles.  Uo 
"  tfK>rt  de  douleur  rompant  enfin  ce  bng  fie  morne  ftlence  ,  d'une 
•*  «oix^ntre- coupée  de&nglots ,.  que  formevqit  dans  leurs  cœurs  la 
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enfteOèilapKié}lacratnce>  ils  s'écrièrent  :  commeoc eA mort  cec  xf 
}i«iniiiepaîUkae,quîûuTokle  peuple  d'IirajëUA  ces  crû  ,  Jecu*:» 
iàlem  rnibubU  fes  pleurs  >  les  voûtes  du  Tenx^  s'ébranlèrent  »  » 
ie  ]  Durdain  (è  croubii  >  &  tous  fès  rivages  retentirent  du  Ton  de  ces  « 
lugubres  paroles.  ,*< 

Ce  n'eu  pasfani  raifon  <)u'un  jlluftre  Academîciai  a  propo-,"'^**^ 
ré  cet  exemple  pour  fcutenir  l'avantage  qu'il  donne  aux  Ora- 
teurs modernes  fur  les  anciens  ^  il  n'en  e(t  guère  de  plus  propre  i  j 
iàtre  tomber  les  Leâeurs  dans  (on  ïèncimenc.  Mais  ce  que  je  trou- ^ 
ve  de  ^s  admirable  dans  cet  Exorde  qu'cm  ne  l^uroit  trop  loiier, 
c'eft  ce  parallèle  du  Héros  IfraëUte  &  du  Chrétien ,  qui  ù.\t  ap-  * 
pliquer  à  l'un  toutes  les  louanges  que  l'Orateur  donne  i l'autre  j 
auŒ  pourfuit-il  en  ces  termes.  Chrétiens ,  qu'une  trifteceremoaie  !" 
AÏlèmble  en  ce  lieu  •  ne  rappellez-vous  pas  en  vôtre  mémoire  >  ce.  " 
que  vous  avez  vu,  ce  que  vous  avez  fcnti,  il  y  a  cinq  mois  î  Ne  " 
TOUS  reconnoi0ez-vous  pas  dans  l'affliâion  que  j'ay  décrite ,  &  " 
ne  mctxez-voas  pas  dans  vôtre  efprit  *  à  la  place  du  Héros  dont  ** 
parle  l'Ecriture  j  celui  dont  je  viens  de  vous  parler  i  ", 

La  Divifijn  efl  une  des  plus  belles  mais  des  plus  difficiles  par- 
ciedel*Orailba  Funèbre:  il  faut  fur  tout  prendre  garde  à  ne  pas 
expliquer  le  Texte  d'une  manière  trop  unie  «  &  qui  laifle  voir 
comme  un  chemin  tracé  jurqu*à  la  Divifion.  L'Exordedoit  s'a- 
vancer comme  ua  fleuve  qui  A  la  vefitéfuit  toujours  Caa  lit  >  mais 
en  tèrpentant  &  comme  ioceruin  de  la  route  qu'il  doit  prendre»  , 
qui  paroît  quelquefois  remonter  vers  fà  fource  1  lors  ^'il  s'en 
éloigne  impcrceptiblemem  par  des  replis  tortueux ,  &  qdl  rotn 
ianc  Ca  eaux  avec  une  lenteur  majeftueuiè  ,  ïèmUe  s'arrêter  fur. 
fes  rivages  »  lor(qu'il  coule  fans  interruption  vers  fan  embouchu- 
tc  Td  doit  Être  le  nv}uvemeat  d'un  Exorde  vers  Touveriure  du 
«kfièin  cil  il  ddic  le  rendre  par^esdegres  infeofiUes.'  Pour  c^.il' 
eft  bon  de  l'entrecouper  de  gemiâèmens  âcde  plaintes  fur  la  fra* 
«lité  des  grandeurs  humaine^  t  fur  la  courte  durée  deS'  impies 
îloriiiàns  j  de  telle  ibne  que  ces  plaintes  foient  attachées  au  fii- 
jetfans  y  paroStre  trop  liées ja6n  que  rOiateor  tienne  lesefprits 
dans  me  folpenfion  noble ,  d'oii  il  les  tire  peu  À  peu  à  mduj'e) 
^a'û.  dévelope Ton  defTein ,  d'une  manière  délicate.»  qui  à  peine!  . 
uifle  apperœvoir  qu'il  prépare  fa  ÛÎTiiîbniàlaquellë  néanmoins; 
cornes  les  paroles  le  dfHvent  conduire:  Ces  plaintes  doivent  êtrei 
formées  autant  qu'il  fe  peut  •  de  touchantes  expreHtoos  que  le 
Saint-Ëfprit  a  feméet  picfque  dans  toutes  les  pages  des  Livres  fa- 
czez  ,  Tur  le  néant  des  choies  de  la-xene  t  eaes  font  comme  dM 
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^  voix  lugid>res  qui  paroiâent  iÔnir  du  creux  do  tombeau  querov 
a  devant  les  yeux  i  eUes  ramenem  les  efprtcs  dei  réflexions  mora» 
les  qu'une  trille  cérémonie  leur  Ëitit  &ire  >  aux  penleesdc  Teter- 
ntté  )  elles  purffient  les  Eloges  des  Grands,  d'un  certain  air  de  va- 
nité &  de  pompe  mondaine  >  qui ,  fans  cette  précaution  les  ren- 
'  droit  peu  convenables  à  être  prononcez  àtzns  le  lieu  Sa-mr.  £1- 
les-donnent  d'abord  une  idée  édifiante  du  Minillre  qui  parle,  8c 
dîfpofeni  aJnfi,  l'Âudiceur  à  une  atcendon  duédcnne  &  xefpc- 
âueu(ë. 

.  Comme  je  me  propofe  d'inllruire  principalement  le  Leâeur 

par  des  exemples  i  on  pourra  renrarquer  dans  ceux  qui  Anvent  ce 

mélange  magnifique  de  reflexions  cbrétieanes  >  d'expreifions  de* 

'  r£crjture  r  &  de  louanges  >  qui  prépasoïc  peu  à  peu'  dans  l'E- 

xorde ,  le  paflage  à  la  DWifien. 

OiùfinFuv      Venez ,  peeneurs  r  quels  que  7ovs  Toyez ,  en  quelque  région» 

tfp^Qc^»  ^^^^^^  4"^  ^*  tempête  de  vos  payons  vous  ait  jcttez,  fuflîez- 

Tiiniae     »  VOUS  dans  ces  terres tenebreufcs  done  il  cd  parlé  dans  l'Ecriture, 

M  Mr.  de-^'  &  Jans  l'ombre  de  1»  mort  j-s'il  vous  refte  qaelque.pitié  de  vôtre- 

^^^     „  ame  raalbcareulê  ,  veiiez  voir  d'o»  la  ma4n  de  Dieu  à  retiré  la 

„  Princefle  Anne  !  venez  voir  oiilaroaindeOicul'aélcvéerQuancE 

„  on  voit  de  pareils  exemples  dans  une  Princefle  d'un  fr  haut  rang,. 

^  dans  une  Princefle  qui  fut  olece  d'une  I  mperatrice  >  &  unie  par 

^  ce  lien  à-Bant  d'Empereurs  ,  ioeurd'unepuitfatire  Reins  ifpmife 

^  d'un  FiUde  Roi  ».merc  de  deux  graodes  Princeflès.. 

^    ;  Quand-  Dieu  join*  i  ces  avantages  une  égale  réputation  ,  & 

„  qn'it  chaific  une  perfonaé  dua  fl  grand  éclat .  pour  être  l'objer 

^  de  fonéteHieUe  mifericorde  ,  il  ne  s'y  propo(ê  rien  moins  que* 

,,  d'i  nftruire  tout  l'UniTersi    Vous  donc  qw'il  aflemble  en  ce 

„  faiat  lieu  >  &  vous  principalcnient  pécheurs  dont  il  attend  la  con- 

„  iterfion  avec  utte  &  longue  patience ,  n'endurciflèz  pas  vos  cœurs. 

„  Toutes  les  vainis  exéuiès:  do««  vous  couvrez  v^re  iropenitebce 

^  VDtisivont  être  ôtées  i  ou  la  Princefle  Palatine  portera  la  Imnie' 

^  redanc  vtïsveux,  ou  elle  fera  tomber  comme  pn  déluge  de  feu  la 

^  vengeance  m  Dieu  fur  vos  cêtes  ^  mon  difcours  donc  vous-  vous 

„  croyez  peut-être  les  Jtmes  »  vous  jugera  au  cimier  jour,  ce  feri' 

„  fur  vous  un  nouveau  nrdean  r  comme  partoient  liés  Propliecesr 

„  i^HMs  vtrii  :DumhèJiip*r  I/rnii  j  k  fi  vous  n'en  fortcr  plus  Chré- 

OtJifiHiFu-^,  tiens ,  vous  '  eo)  lortirex  plus  coupables.  Commençons  donc  arec 

Strelï»  confiance  l'œuvre  de  Dieu;. 

DaupKine  „      Ceft  aïnfi  que  parlbît  autrefois  un  Roi  rdotalecœurdeDieu-, 
-"  Mi.de^  ^uandles  jours  <w£ùUam  &.  les, iniûiakei  mortelles , Tappi»» 
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cboient  dû-tonbeau  *en  lai  laiflaoceacore  uO  reâ«  de  vie  pour  x# 
loDvir  fa  laueueiir-  &  &  chute  >  U  pour  ^adorer  là  grandeur  &  b  » 
durée  éternelle  du  Dieu  vivant. 

Il  re^rde  ia  vie  »  cantôc  comme  fa  £umée  qiiî  s'éieTe  Se  qui- ." 
s'alËbcbiit  en  s'élevant  «qui  s'exhale  8ù  s'évanooic  d^ms.iefi  atr^*  ;" 
Tantéc  comme  t  ombre  >  vuide  &  dt^paroiflance  figure  rtitncpc  > 
comme  1  herbe  qui  tèche  dans  la  prairie ,  qui  perd  à  mîdy.  ^  fraî--  :" 
cheur  du  matin,  £c  qui  koguic  kc  meure  lôus  les-  mêmes  rayons  « 
du  Soleil  qui  l'avoient  fait  naître.  De  oïnjbien  dé  trilles  idée^  " 
fi>n  efprit  eft-il  occupé ,  &  combien  trouve-t-il  par  tout  d'ima-  ,«  , 
ges-  feniibles  de  nos  fragiles  pUifirs  ^  de  nos.  grandeurs  paûàge-  • 
«s.  ,.'  .■    ,  .      ;« 

Mails  lorfqù'il  Ce  regarde  du  côté  du.  Seigoeur  commeuâe  de  " 
lès  créatures  qui  fônciaites  pûur  le  louer  j  comme  iin  de  ces  Rc^s  " 
qui  dotrencfervir  à  fa  aloirev  >1  demeure  en  fufpens  encre  la  con-  «^ 
fulîon  &  la,  coR&nce ,  i\  excite  fon  teiqiilité  à  la  vùë  de  fon  néant,  "^ 
îl  anime  iès-eTperances  à  k  vue  de  la  bonc^  &  de  IVfernité  de  " 
Dtiea  ,  il  voit  une  vanité  qui  paâe ,  &  il  dit  r  vous  le;  chingerez,-  « 
Seigneur ,  6c  'M  Çaoùz  changez  j  il  voit  une  vérité  qui  demeure  r  " 
&  U-  s'écrie  r  pour  vous ,  mon  Dieu ,  vous  êtes  toujours  le  mê-  » 
me ,  &  vos  années  ne  finiflent  point  i  il  eremble  à  la  face  de  l'in- .  <» 
lit^atioiï  &  de  la  colère  de  ce  Dieu  >  qui  coupe  le  fil  de  Ces  «^ 
jours,  &  qutle  brifejipréslt'avbir  élevé j mais  il i&raflure  par  la.« 
penfêe  de  lès  rairerieoràes  qui-  k  réveillent  ordjfDifenieni  clans  le  « 
tcms  de  nos  plus  grandes  «liferes^  « 

Ne  conâoHIèz  -  vous  pas  ,<  MelSeurs  ydans  les  féïkimeos  de  ce'/' 
Prince  ^ôenx  de  la  Princefle  qoe  nous  pleurons  i  '    re 

Ces  .^ibeniioDS  majeftueu jès  qui  fopt  attendre  avec  re(pe(^  le 
deffein  de  l'Orateur  ,  font  un  effet  admirable  dans  les  Exprdes; 
des  Qniibns  lun£bres!>  eb  ilfaiic  prendre  garde  iCemmiB  nous 
a¥OD6  die ,  (le.  palier  d'wie  manière  trop  Uoié  àJftDivifwa  ipar*. 
cequB  celsfenc  le  Sermon  &  le  Prôfle»  S(.  qu'il^ne  doit.  rien.  en-| 
crer  daos  ces  fortes  de  Discours  qui  ne  feic  grapd  &  magnifique. . 

La:  Divifion  d'une  Oraifpi»  funâbre  ne  qàit  p9$  être  iTrfiarquéoi 
qœ  célle'd'oa  Sermoa>  il^  Imiit  boû  qO'eUe  fûitr;  renfermée d^nsi 
<)aelque  figure, mi  dans  kiccturside  qu^lqitie  période,  &  que  les. 
propofitiont  ifii  là  contienoect ,  Ui,  me^t  remaraqer  f^ns;  quti 
FOraceur  en  avertît  >  à  la  vérité  elle  doit  'être'  tirpe  du  Te^ce  « 
mais  il  n'èft  pas  necelTaife  qu'elle  y  Iblt  toilte  teillemiée  ^ni  que 
l'on  puiflè  appercevoix  les  membres  de  Uune.r  dans,  tes-  paniesi 
dcL'aucrfe- .'.  ..;.  :;..     .■;  ..;       ,.'■'. 

Aax  iij, 
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gn^  Il  y  a  beaHC«up de  perfooiies quiadniicent  cecce  jufte^ '.  tt 
-qui  (è  récrient  ^à-dei^LV^  mus  ceux  Cf»  ooc  ée\Vé\'G9WanjAajM 
'^e  difcernemenc )  &  dans.legenieaji'aimeoc  point  cecce  liaifoofi 
£xaâe  &  £  fenfîblç.  Ce  a'eîî  pa$  que  i'oecanomie  iie  .£iilè.un  des 
principaux  orneqKOs  de  ce$  dUcours  «mime  des  autres  j  mais  il 
jae  faut  pas  qu'Ole  par(ùlIe«rop.  {i  en  doit  Être  à  peu  présxom- 
nie  de  ia  cimetne  daos  les  Palais  fuperbei  >  où  elle  âl  en  .quelque 
/orte  cachée  parmi  la  magn licence.  Ce  -grand  &  l'herqiii^  dc»> 
venc  frapper  d'abord  >  .&  ce  n'eft  que  par  une  féconde  réflexion, 
^u'il  faut  remarquer  l'ordre  &  faillite.  Les  ^ands  iiommes  Qc 
^es  grande  Orateurs  font  ennemis  jde  ta  contrainœ  »  ils  ohlêrTeDC 
les  fegles  fans  qd'ils  ièmblenc  s'y  afTujettir  j  -coût  ce^i  eft  fî  vi- 
^blemenr  compaSé  &  concercé«aiarquede  ra£B^ûatipn  i &  oii  it 
y  a  de  ra£^^tiqa .1  ily  a^oûjoitrsdeia  peticeile.  Âinfi  jen'ai- 
inerols  pas  une  DiviTion  concenix  dans  «ine  aocithefe  >  ^juelqoe 
jufle  &  quelque  heureufe  qu'elle  fût  :  ceue  l^rc  ji'a  point  ai^ 
iez  de  ^ce  ,  91  de  dignité  pour  (ôûcenirle£)ndemeuc  d'un  £l(^ 
«e  funèbre  %  elle  en  -diminue  mên^e  beaucoup  le  prix  >  quaiui  el» 
je  y  eft  trop  fréquente.  Car  .qutdque  bdle  &  poUe  que  {bîc  Ji 
pcnfée  que  ces  jeux  de  parties  renferment,  Us  fa^biblidèoc  tou- 
jours ,  Sclaforce  du^fens  eft  amodie  &  encruée  par  )a  délicacelTe 
du  tour.  Ileft  di$cile  de  joindre  ra^rémenc  avec  la majefté .  fur 
;EOUt  ^andeijeeft  trifte&iueubreiXe-bijouiepkispiÀieux  au- 
roit  delà  peine  à  trouver  fa  place  ^  armi  ia  porape  d'^ia  Matiiîv 
-lée.  £]?  utimocxoiiccsJesexpretEonscrop^es.&.cix»  délicacea. 
<foDt  plus  propces  powJes  puvrages  ^'eipric  que  l'on  licdans  \e$ 
^cabipets-Sc  dans  les  nielles  ,que  ptHirks  Difcoursque  Toopra* 
nonce  dans  4es  Xemides?  où  U  n£.doic  rien  .enaer^^jdé  iî^ 
tlime.         ■ 

CicA^on  a  die  que  l«s  plus  tteNes  i:e^es  de  l'Elocpence  oe  (ôîv 
/pié  des  remarques  fur  les  Ouvrages  des  ^taods  Oraiceun.  CeU 
les  que  je  raarf^ue  icy  font  de  cdcce  »afiR%-  Je  fi'«y^asde  de  me 
jcroirjç  aOez  kabile  pour  en  dotiner  de  moi-même  i  mais  en  liOuict 
avec  foin  les  chef-d'oeuvres  de  nos  Maîtres,  j'ai  faic  a^encion 
fur<;equiiu'a  Id^us  tcWlé  Amislent^D^fcotu-s.  V»kiqiidqaeK 
^nèsdé  leurs  PfVi^oQSjO^rbnpourTa  voiif^comnK  dansée  ra- 
dies images  >  ce  que  je  aé^  diilméie  ^u'impar£iiccm^n  d^ns  fxs 
keflexions,    •     - n  /    ,  '     . 

ê'Af  h*  '^Ç*  ^  religieufc  Pr'uncefîie  qui  fait  de  ûijet  de  ce  Diicôars , 

Ki«<i'A»"  n'a  pas  ét^  feulement  un  ïpeâade  propc^  aux  hommes  pour  y 
«i<^    .r  iécuçlie^  ^  qsnfeils  jje  h  d^rùxe  Providence  >  Sa  }es  6uales.i;£vo- 
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Igûbas  des  Moparcbies  >  éh  s'ell  iaftruite  elle  -  même  pcodanc  j:$ 
t^Dïea  inftruifoit les  PrinccS;, par  fon  exomple.  J'^i.dcja  die  " 
que  ce  grand  Dieu  les  éteigne,  Ac  enleurdrânaniË,  ficeo-le^r  V 
èunc  leur  puiflâocs.  La  Reine  donc  nous  parlons  ai  également  » 
encepdu  deux  leçDns  £  oppofécs,  c*eft-à-dire  >  qa'elle  a  ufë  chré-  «■ 
tjennement  de  la.  bonne  6c  de  k  mauvaHè  fortune  ;■  dans  Yufiç  el-  » 
le  a  été  bienfai^nte  ,  dans-l'autre  elle  s'ed  moncrée  toujours  in-  «■ 
TJncible  }.taiK  qu'elle  »  été  heureufe  relie  a  £ut  fêntir  Ibn  pou*  <r 
Tbir  ati  monde  par  des  boncez  infinies  i  quand  la  ibrtune  l'egt  « 
abandonnée  eHe  s'enrichit  phis  que  jamais  «lle-mÊ^me  >  des^ver*  >*• 
eus:  teHemenc  qu'elfe  a  perdu ,  pourfbn  propre  bien  >  cène  puiG-  «■ 
&nce  Royalie  qu'elle  avoic  pour  le  bier>  des  autres  iS^JiSes  ^vt-r  w 
jets  tics  AlliecE.»  fi  l'EgUfè  UiùrerreHe  x  pro&é  â&Css  ^ande^rs,  <* 
rilc-mcme  a  proftté  tfe  fcs  maUieur»,  Se  de  fesdifgface*plusqu'el-  <r^ 
le  n'avoic  fait  de  coûte  fa  gloire.  C'eft  ce  que  nous  remarque-  ^ 
ronsc&asla  Vie  éternellemenc  mémorable  de  Tre^-Haute,  Très-  -■ 
Excelleçie  y  Qc  Très- Vaillance  FrinccHe  Hsorie^e 'Marie  de  <«' 
ïrance.  «^ 

Cet»  DîvUîbn  eft  pIbitK<&  grandeur  fitide  majefté  ><  autaoc 
qpejlejunienè  &  dfordce.  On  y  reconnoSt  las  demcpaniesquila 
'  «oihpo{ènt  fans  qu'elles  y  paroiflènt  trop  marquées  ,  elle  renfer- 
me de  grandes  ctÂfes  >  Se  enc  en  promet  encore  de  plus  grandes-, 
&  elle  répond  admiraUemettt  à  tout  le  refte  âc  ce  Di^urs  0^ 
ce  célèbre  Otateur  donc  le  fubtîme  Religiewc  «ft  W  cara:âere  r 
^mble  s'êsre  élevé  aa  de(E.is  de  lui-même.- 

On  recoonoît  dans  la  Divifion  qui  fuit  une  préparation  ma*  otù&ata- 
i^ueufe  qur conduit  hilènfîUement  l'Auditeur  aux  deuxmem-  athnéeM», 
U<1«U  renferment.  ,  ^Ï°S 

.  Si.  je  venors  deprorer  icj  la  mort  imprévue  de  qi^It^tie  PriBce&  <Ie  Ntmo. 
fis  mondaine  ,  fi  je  n'avois  qu'à  vouï  faire  voir  Iç  mot»^  avec  fej  «' 
vanicez  Q&^fes  raeonftancES,  cette  foule  de  B^resqui  &  preièor  <• 
•enta nos  yeu^^Sc  ^évanouirent  >  cette  rcvoluctoo  de  ci>pdicioQ$  <» 
tcde  fortunesqui  commencenc  &  qui  finiflènt  «^qui  fe  relèvent  <• 
le  q\ii.rçtombçp)Çj  cette- viciflïtude  de  ccHTuptibns»  taneôc  fecre-  n 
tesi  taatéc,  vifîbj^s  qui  Ce  renouvellent. ,  cette  fuite  de  change-  «• 
men&:<;n.nos  corps  par  la  defaiUanc«,dip  Ht  nasu^re  y  en  qos  âmes  «• 
par  l'kiAabilité  db  nos  defirs  ,-  enfip  m  dérangement  aniverfel  &  « 
concinu^l  des  ch&fes  hum^i^^^  > .  <)<^  coutinaEUrer&  defbrdonné  « 
qu'il  paroiflë  à  nos  yeux  ^elV  pourtant  Touvrage  de  ta  main  tou-  « 
ce  pmlTante  de  Dieu  t  &  l'orarede  la  Providence.  «. 

^is^t  grÀçes  au  Sejgpeur,  j^,vif^  lo^er  unePrinceOè  plus  » 


/Google 


)7(         .     H  À  R.  A  N  G  U  E  S.    Liv.  lï. 
fy  grande  par  {a  Rdigiofi ,  gtie  par  fa  naiflanpc ,  &  vous  montrcf 
*•  au  lieu  delà  fragilité  de  là.  natare  ,lcs  efFetsconftiansdela  grâce, 
w  des  vertiwEvàngeliques  pratiquées  CD  efpricêc, en  vérité  ,  des  Sa- 
«  crcmens  reçus  avec  des  fcnti mens  de  dévotion  .exemplaire  ,  deî 
"  prières  ateentives  &  perfeverantesj  une  voljncé  foâmife  8c  con. 
»  forme  à  la  conduite  ae  Dieu  fur  die  »  des  (ôuffratices  unies  à  cel- 
«  its  de  JefijsrChrift  CTtrçîiié  ,  des  confblations  venues  du  Cein  du 
»  Père  des  miferiçordes  >  de«  efperances  immobiles  fondées  fur  ce- 
^>  tui  qui  die  danj  i'Ecritiire ,  je  lim  Ûieu  ^  je  ne  ctiange  point.  Re- 
'»  cueillons  ce  Oifcoursi  &  réduifons-le  à  vous  faire  voir  une  vie- 
»  courte  >  mais  toute  réglée  par  ij  fageflè ,  une  Ipngue  toorj;  fbâte- 
^  ihh;  par  là  réfignitipri.' 
MflJemoifcl-  ■    J'ay  ouî  diffrà  upe  perfbûne  quî  n'avoit  rien  perdu  de  fa  répH-. 
le  4f  Sfodf  zMiofl  ,  ny  dcfon  efprit  dans  un  âge  fort  avancé,  je  lui  ai  oui  di- 
'''■  re  fort  agréablement  éjae  les  Oraitons  funèbres  &  tous  les  Dif- 

cours  que  Toh  proBonce  dans  les  grandes  occafions  ,  étoient  com- 
me ccsiwllcs  villes  dont  on  découvre  de  Ijin  )es  hautes  Tours  & 
'  les  Dômes  fiiperbes  ,  Se  qui  frappent  les  yeux  par  une  cohfunon 
dé  grands  objets,  dont  l'irrcgùlârké  fc  ciche  en  quelque  forte 
fou^  îa  magnificence,  Elle  ajoûcoîc  ^ue  les  autres  ouvragés  d'e(^ 
prit  retlemUoienc  à  ce$  Mailbns  de  plaifance  d^nc  la  Utuation 
cit  agréable  >  &  la  tlruôure  polie  Se  régulière  >  maïs  qui  après  tout 
ne  font  que  des  bijoux  çhampêtrçs  «^ui  plaifenc  aux  veux  fans  le» 
ébloii-ir  ni  les  furpréndre. 

Ceft  pour  cela  que  le  ftîle  del'Oraifon  funèbre  demande  fur 

I      eouc  beaucoup  d'élevacion  , il-n^eft^pas  permis  de  rien  dire  de 

iConFimun  &  de  médiocre  dans  ces  rencontres.  Ce  n'eft  pas  préd-* 

sèment  àcaufe  quelonf  parle  ordinairement  alors  devant  lesPuîf- 

fànces  delà  terre  que  l'on  doit  s'éTéver^mais  parce  que  le  DiC. 

■  £oui^  qti'on  prononce  eft  ràmé  6c  la  principale  partie  de4aPom- 

-  pè  fEKitîbre.  CotArae  l'ôràteur  eft  dans  cette  occafion  l'organcde 

ta  douleur  publique,  qu'il  prêté  fouvent  fa  voix  i  tou\  ua  peuplé 

affligé,  elle  doit  âtre  pleine  de  dignité  &  de  force.   La  fingdia- 

ricé  de  l'aâion  i  la  fainteté  du  ïieii  >  la  préparâck^  des  erpriis ,  la 

grandeur  du  fujet-,  le  choix  de  l'Auditoire ,  rout  ce4a  demande  du 

'  grand  K  dd  fublime.  ônédaTuteavec  tn4igA9tion  un  bofnmequi 

au  milieu de( facrez  Miftei*-éS  ttoterrômpus,  enpretèncedece  qu(( 

ie  6ecle  a  de  plus  grand',  8t  de  oe  que  ii  Reiigibn  a  de'  plus  au- 

^ufte  î  parmi  cet  éclatant  &  trîfte  aflèmblage  d'Infcriptioas  ,  de 

Chifres  ,  de  Maufolées  ,  de'  Sceptres  ,  de  CotironBcs  ,  de  fljm* 

|}e3ux ,  (ic  deuil  &  4*  JarnMs ,  ^acc  les  efpjifapar  dgs  morales 

froide» 
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Crnides  >  2c  les  fatigue  de  cications  importunes.  Ceux  quts'ince-  ^ 
reflènt  à  Ugloire*^  Grandsôcdesilludresmorcsi  nefçiuroieoq 
choJIîr  avec  rrop  de  foin  des  Orateurs  propres  à  leur  rendre  dii 
gnenaent  ces  triltes  devoirs.  La  Pompe  funëbre  qu'on  leur  dref-; 
ie  difparoît  bieo-tôc  ,  maïs  l'Eloge  demeure  j  if  arrive  Touvenc 
que  lacuriofité  délire  un  excelleDcDifcours  rappelle  le  fbuvenir^ 
d'une  belle  vie ,  &  que  la  réputation  du  Héros  fe  loûtient  par  cel- 
le de  l'Orateur.  Cependant  quoique  nôtre  liecle  foit  aflèz  fécond 
■en  bons  Ecrivains ,  il  en  eu  afiurément  fort  peu ,  dont  le  ftile 
ait  aûèz  de  dignité  pour  répondre  à  ces  grandes  aâions  i  &  parmi 
ce  grand  nombre  de  Difcours  prononcez  dans  ces  rencontres ,  il 
ne  s'en  trouve  guère  oùl'oa  remarque  une  certaine  élévation  con- 
facrée  &  religieufe  qui  en  eft  le  principal  caraâere. 

Comme  les  Oraifons  funèbres  k  font  ordinairement  devant 
4es  AlTemblées  illuftres  ,  &  que  le  nom  de  l'Orateur  fe  répand 
Àzas  le  monde  avec  celiû  de  h  Peribnne  dont  il  fait  l'Eloge  i  il 
le  trouve  toujours  des  Ecrivains  même  alTez  médiocres  >  qui  bri- 
guent l'honneur  d  j  faire  ces  Difcours  >  &  qui  le  raviHent  à  ceux 
qui  en  {croient  plus  dignes,  foie  que  ces  derniers  ne  fe  trouvent 
pas  dans  un  commerce  d'amis  propres  à  leur  ménager  ces  occa- 
sions ,  ou  que  plutôt  ils  croyenc  qu  il  fût  au-  deilous  d'eux  ^e  le^ 
rechercher  -.  car  ja^ même  élévation  de  génie  qui.doniiedu  talent 
pour  réulUr  à  ce  genre  d'£logos  eft  ordioairiement  accompagnée 
aune  fierté  modelte  qui  ne  permet  pas  que  l'on  foliicice  avec  ar- 
deur les  emplois  diftingue;(,  A  la  venté*  quand  on  fe  fent  du  ta- 
lent ,  U  mode(tie  ae  doit  pas  empêcher  que  l'on  ne  recherche  les 
premières  oceafîons  de  fe  taire  connoïtre  :  car  le  public  ne  peut 
deviner  ce  don  caché  du  Ciel  dans  un  homme  qui  n'en  a  fait 
voir  aucune  marque  j  mais  lorlbue  le  mérite  a  percé  une  fois  les 
voiles  du  filence  8c  ds  robrcurite>  l'on  aime  mieux  jouir  defon  re- 
pos que  de  chercher  l'occafion  de  travailler  fur  des  fojets  fi  diÊ- 
iîciles  ,  &  dans  kfquels  les  mauvàîfes  critiques  ôtent  k>uvcnt  le 
froit  des  jùftes  louanges  :  car  on  ne  lou£  pas  iouvent  ce  qu'on  efti- 
ine  j  &  l'on  n'edime^ à^  toujours  ce  qu'on  loue. 

Il  y  a  des  Orateurs  qui  ne  fè  mettent  pas  en  peine  que  leurs 
ouvrages  paflcnt  à  la  poîlerité ,  pourvu  qu'ils  leur  attirent  de  vai- 
nes louanges  dans  le  cercle  d'un  certain  nombre  d'Ami:>  ou  ils 
font  renfermez  »  ils  iê  perfuadent  même  que  le  feul  choix  qu'on  a 
fait  d'eux  eft  un  titre  de  diflinâJon  qui  ne  permet  pas  que  l'on  fé- 
Toque  en  doute  leur  mérite  .•  aînlî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  par- 
noi  ce  graqd  nombre  de  pifcours  il  y  eo  a  fi  peu  qui  fe  foûtien- 
^  ^      Bbb 
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'  nent ,  &  qui  après  deux  ou  crois  années  de  rie ,  jie  tombent  dam- 
l'oubli  )  c'efl  beaucoup ,  fi  chaque  (îécle  produit  ud  homme  capa- 
ble  d'exceller  en  cette  matière.  Une  cabale  d'Amis  iatereflez  w 
beau  iè  répandre  pour  faire  valoir  l'ouvrage ,  des  Grands  dont  oa 
aura  ménagé  la  faveur  8c  leUicicé  le  fuff  rage ,  pourront  le  louer 
dans  les  endroits  où  l'on  n'ofera  les  contredire  >  le  Difcoursaprés* 
s'être  foûtehu  quelque  temps  paruneréputacionartifîcieUe, tom- 
bera de  hn-même ,  k  trouvant  abandonné  des  A  pprobateurs  qat> 
l'appuyoïenc  *  au  lieu  que  le  rems  ne  fert  qn'à  mieux  faire  recoo. 
ftoïtrè  4e  prix  des  exceHens  Eloges  ,  qui  fe  Tclevent  à  mefure  que 
les  autres  s'enlèveliflcnt.  Cependant  tin  mauvais  Ecrivain  joùic 
quelquefois  dû -fruit  prefent  d'une  réputation  înjufte  ,  au  lieu  que* 
le  mérite  d'un  excellent  Orateur  n'éft  quelquefois  bien  reeonnir 
qu'après  Ùl  mort  y  Dieu  voulant  peut-être  lui  épargner  la  tenta>- 
tion  dangfreaTe  attachée^  une  gloire  fblidement  établie.  Cek 
peut  ^ire  remarquer  en  paiïant  combien  eft  vain  &  frivole  ceff 
Bonneur  qucles  hommes  font  confifter  à  fçavoir  bien  écrire ,  puif. 
que  le  petit  nombre  des  vrais  eonnoil^urs  faic  que  le  plus  fou- 
vent  on  ignore  ceux  que  l'on  doit  préferer ,  dans  une  chofè  où* 
diacun  s'attribue  un  droit  de  jurifdJâion  ,  8c  qu'un  homme  ha- 
bilç  ne  travaille  quelquefois  que  pour  h'iCkT  àfon  nom  l'héritage 
d'une  réputation. que  l'envie  ou  L'ignorance  lui  ont  àtéeyendanr 
fa  vie.  ' 

Les  expreffions  dé  PEcriturc  làihte  fervent  beaucoup  pourdon* 
ner  de  l'élévation  4n  aile  i  mais  il  fàur  les  employer  avec  beau- 
coup d^arc  pour  faire  entrer  oe  qu'elles  ont  de  fublime  dans  le 
Difcours ,  en  cbnlmant  lar  pureté  St  l'èxaftitude  de  la  Unguc.  On 
doit  craindre  dfe  fe  rendre- obfcur  en  voulant  s'élever  :  car  il  y  » 
Beaucoup  de  manières  <fe  parler  dans  les  Livres  faints  avec  «C- 
quelles  ceux  qui  les  IKênt  fouvencfontcomme  nacuraIirez>mais(]DÏ 
paroifTcnrbar'baTes  ,& étrangeres'aii  gré  du  monde.  Il  n'eft  donc" 
pas  trop  aife  dc^rdcr  en  cela  le  julte  tempérament ,  dcprcn- 
drede  lalangne-Hébraïque  ce  quipeut  convenir  à  la  langue  Fran* 
Çoifc ,  &  de  facisfaire  les  oreilles  lçavantes*8?cbrétiennes  fans  blet- 
fer  les  polies  &  lés  délicates.  Une  des  chofès  que  Ton  4oit  éviter 
avec  le  plus  de  £>in  for  cefujèt  >^'eft  le  trop-grand  nombre  de  ces 
expreffions  :  car  outre  que  les  termes  de  l'écriture  trop  frequen*' 
dans  un  ouvrage  marquene  une  afïe££itioin  dfe  fcience  ,  ilsdetfe* 
ébent  le  D-ifcours  au  lien  de  liii  donner  de  l'onâion  6c  de  la  fo- 
lidîté  i  il  fcut  que  ces  paroles  facrées  foîenr  mifes  en  œuvre  com- 
ne  des  pierres  précieufès  dans  une  ridie  bcodaie  owelies  brH— 
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dcDcfàns  ^tex  l'ocdre  du  denèin .  Se  où  elles  £biu  uae  parcie.de  xf 
i'ouvrage  qu'elles  enrichiÛlènc.  Il  faut  fur  couc  qu'elles  neparoiC- 
iênc  point  recherchées ,  qu'elles  Temblent  s'être  prefeacées  fi  na- 
curcllemeiu  à  l'eiprit  de  l'Oraceur ,  qu'il  n'en  pouvoir  trouver  de 

{>lus  juHes  >  ni  de  [dus  propres  pour  bien  exprimer  ce  qu'il  vou^ 
oit  dire.  L'kcrtture  faince  eft  comme  une  riche  moiffon  que  U 
Provideoce  qui  règne  dans  Tordre  de  U  grâce  a  laiflee  aux  nom- 
mes i  mais  il  faut  recueillir  cette  moillon  >  tirer  le  grain  de  l'é^ 
pic  I  en  faire  du  pain  >  Si  accommoder  cette  divine  nourriture  > 
de  celle  manière  que  chacun  puilTe  être  capable  de  la  goûter  & 
^  la  prendre.  Ainfi  il  eft  boa  d'adoucir  fouveiic  \t&-  fortes  ex- 
predions  du  Saiot  Hfprit  »  &  d'envelopper  de  courtes  Para^fara. 
Ces  avec  les  citations  puir  les  rendre  inteHigibles.  L«  Lîvce  que 
Dieu  6cdeyorerau  Prophète,  devine  plus  doux  que  le  miel  dans 
la  bouche  >  pour  nous  faire  entendre  que  le  jdïle  des  Orateur^ 
Chr^cicos  doit  jmndre  la  douceur  avec  la  fofce>  ce  <Mi  fe  fait 
Wique  TeTprit  noorri  par  une  leâurealïîdue  &  di^rée  des  Livres 
facrez ,  répand  fur  couc  ce  qu'il  produit ,  une  cercàifie  teinture 
de  Religion  que  l'on  acquiert  infenfiHemeac  dans  le  cours  de  ce 
^ÏDC  commerce  *  comme  en  vivant  avec  le  grand'  monde  l'on  ea 
prend  fans  y  penfer ,  le  langage  &  les  manières  :  il  eft  oertaia 
que  ces  précEfticions  doivent  être  encore  plus:  fbigneuletnctkt  ob> 
(ervées  dans  les  Oraifons  funèbres  que  dans  les  autres  Dilcours  » 
fie  comme  eUes  foac  faites  autant  pour  être  lû&  ,  que  pour  êtr« 
entendues  >  il  les  ^ut  écrire  avec  beaucoup  de  jufteAe.  Nous  vo- 
lons des  ouvrages  en  ce  genre  >  qui  ne  Coac  (>relque  qn^ua  tiiTû  de 
palïages  que  l'on  a  joints  enfembte  »  c'efl  un  recueil  de  citations 
plutôt  qu'une  compofîtion  exaâe  :  d'autres  afi&âenc  de.  tenir  1« 
I.eâieur  ceodu  Se  appliqué  fat  la  même  idée  >  &  ramènent  à  tôt» 
moAMAt  Tefprit  à  leur  dedfcin  par  des  citations  importunes  qui  le 
retracent ,  cda  me  fait  fouvenir  d'un  Prédicateur  de  Province  qui 
Jta  faiiànc  le  Panégyrique  d'une  fainte  nommée  Côicmbt»  firéa-4 
vtee  cous  lés  Piflages  de  l'EcrituM  où  ce  mot  écoît  employé! 

L'on  peut  comparer  cette  ceinttwe  des  Livres  faines  à  la  préu 
cieufê  couleur  donc  les  hommes  ont  pris  le  beau  nom  pour  le  don^ 
ner ,  par  excellence  )  au  vêtement  d^  Rois  &des  Princesrdel'E- 
f^Çc  Cecce  Pourpre  tant  vantée  étoû  une  cwalêiiF  étrangère  au 
orap  qui  en  ooit  teiac  ,mais  elle  enfaifoit  le  priactpal  éclat ,  U 
toute  la  Pompe  Romairw  n'a  rien  eu  db  plus  magniaque.  Il  en 
eft  ainfi  de  ce  caraâere  de  Religion  qu'impriment  ûv  leurs  D  if- 
cours  les  Orateurs-  aulqudb  la  leoure  de  l'Ecriture  (àiote  eft  £uni- 
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^i9*  liere.  Cette»  teinture  facrée  >  quoicju'étrangereà  kur  ftile ,  en  r&> 
haufle  infiniment  le  prix  ,  8c  tous  ks  ornemens  de  l'éloquence 
prophane  n'en  f^uroient  égaler  la  fainte  £c  religreufe  majellé. 
Ce  n'eft  pas  allez  pour  ks  Prédicateurs  d'une  nobleffe  de  Icntf- 
mens,  U  d'expreflîons  tirées  du  fond  de  leorefpric,  il  faut  qu'ils 
▼  ajoutent,  pcàrrainfi  parler,  cette  Pourpre  aoguftedont  lenrfti- 
le  doit  être  revêtu.  Ces  Ambaffadeurs  du  Roi  de  gloire  doivem 
faire  éclater  fur  tout  l'appareil  de  leur  M  ifîîon,  cette  couleur  vé- 
nérable de  leur  grand  Maître  mêlée  avec  le  (ceau  de  leur  mini- 
ftere.  On  la  remarque  vifiblemept  dans  tous  les  écrits  des  Saints 
Pères  ^  &  eUe  efl  comme  la  différence  qui  didingae  dignemenc 
les  Orateurs  {àcrez  d'avec  les  prophanes  i  c'ell  en  quelque  forie 
ce  qui  les  caraâerifè  >  &  qui  mec  le  comble  à  ta  perff  Aion  de  leur 
art.  C'eft  ce  rideau  de  Pourpre  qui  couvre  toute  la  pompe  du 
Sanctuaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  ouvrages  de  l'arc 
&  de  la  nature  ,  e'elV  un  certain  éclat  qui  réfuhe  d'un  haut  degré 
de  perfeâion  de  mérite  ou  d'excellence  *  cet  air  de  re0emblance 
que  les  derniers  coups  d'une  main  habile  donnent  au  portrait , 
ce  parfum  précieux  qu'on  ajoute  à  une  ricbe  parure  >  cet  émail 

filus  riche  qae  For  même  *  cette  goutte  d'ambre  mêlée  avec  une 
iqueur  délicieufe ,  cette  dernkre  Beur  de  beauté  dont  la  nature 
pare  les  fruit* qu'elle  a  conduits  à  une  maturité  parfaite,  le  char- 
me de  la  pudeur  &  de  l'innocence  dans  un  beau  vifage  j  &  enfb 
cette  éloquence  dou  la  Religion  confàcre  toutes  les  grâces  en 
les  confèrvant. 

Ce  fubliaie  dans  te  Dîfcoursfîdifficileà  définir,  Si-qvnfehh 

flûtôt  fentir  que  difcerner  au  Leâeur  i  ce  Aibitime,  dis-je,  eft 
ame  de  l'Oralion  funèbre:  les.  ouvrages  de  ce  genre  qui  man- 
quent d'ékvation  ,  tombent  &  lânguilfenc  qneîque  bien  écrits 
qu'ils  forent  d'ailleurs  j  des  Orateurs  qui  s'éroient  acquis  quelque 
réputation  de  nos  jours ,  lont  perdue  dans  ce  genre  d'écrire , fur 
tout  parce  qu'ils  manquent  d'ékvatïon.  Le  fïile  de  ces  fortes  de 
Oilcours  doit  répondre  à.  la,  cérémonie  potir  laquelle  ils  font  faits, 
une  majefté  trille  y  doit  être  par-tout  répandue  jvec  une  har- 
monie lugubre  j  il  faut  que  de  magnifiques  exprefltons  mêlées  avec 
des  images  funèbres  s'accordent  avec  cette  couleur  de  deuil  re> 
hauOee  par  de  riches  Armoiries  ,  &  des  figures  édatantes.  Le 
Maître  de  l'éloquence  a  die  que  le  ftik  de  l'Orateur  devoit  fore 
approcher  de  celui  de  la  Poëfie ,  parce  qu'il  doit  être  brillant,  ri- 
cbe &  élevé  r  nuis  principalement  dans  TOraifon  &nêbre.  Jo 
me  fouviens  »  à  ce  prt^s ,  d'une  £:oide  critique  qui  fut  ù^te  d'ua 
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de  «s  ouvrages  où  l'on  cfoyoit  avoit  remarqué  un  grand  défaut  ,:i::^ 
dans  an  petit  Vers  échappé  à  l'Auteur  :  Cedipie  Chef  if  une  ft* 
miiU  illnfire.  \\  faut  avoir  trien  peu  de  difcernemcnt  poor  s'arrê- 
ter à  de  femblables  bagatelles  ,  lorfque  d'ailleurs  tout  cft  grand  » 
noble  &  majeAueux  twnsudcpieced'Etoquencc.Nosplusgrjtnds 
maîtres  ne  font  pas  exempts  de  ces  petites  i^tches  ,  s'il  efF  vray 
que  c'en  fbît-là  Une  ^  on  a  remarque  dans  Voituit  >  te  modèle  de 
la  galanterie  &  de  la  politeffè ,  ce  Vers  héroïque.  Quifalfe  à  Ca" 
venir  trembler  fous  Us  ingrats  :  &  il  parle  en  quelque  endroit  d'if- 
ne  perfbnne  qui  lui  demandoit  des  lettres  de  ce  Hileqai  fcmblott 
tout  Poëfie.  L*Orai(bn  fcmêbre  de  Monfieurle  Duc  de  Montau- 
fier  par  un  grand  maître ,  n'eft  pas  gâtée  par  ce  Vers  ,-  //  rêve-  M.  de  Ni- 
nmi  chami  du  poids  ^  ces  fenfées.  Jclçarqrfil  y  a  udmiîieuigar-  ""^ 
der  }  qu  an  jufte  difcememenc  ne  confond  pas  rancoufîafme  dû 
Poctr^avec  celui  de  l'Orateur,  &  que  les  licences  de  l'un  ne  font 
pas  accordées  à  l'autre.  Mats  enfin  l'élévation  &  la  richeflè  qirt 
doivent  également  fe  trouver  dans  leur  ftilc  n'y  mettent  guère  de 
diflerence.  J'ati  remarqué  même  que  les  plus  beaux  endroits  des 
Poètes  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  jufteflè*pourroient  trouver 

flaice  dans  une  Profe  fublime  »  fi  Ton  renverfoit  dans  les  parole» 
ordre  qui  £iic  la  mefure  &  la  rime  i  par  exemple^r 

Faut-il  que  fur  le  frmi  /«t  frophan*  Mkiiere  y 
SrilU  de,  U  Vertu  le  fiuré  earaÊiert, 

Seroit-ce  parler  tro'p poëtiquemetit  que  de  dire  i  Faut-^il étit-  '  -tn^xi^ 
U  fur  le  front  ^un  adultère  prof  hane  i  que  te  facri  caralître  de  la  ver-  Phèdre   pu 
iu.  Je  ne  rapporte  que  cet  exemple  ,  on  en  powroit  trouver  une  "*  **^' 
infinité  d'autres  dans  cet  admiraUe  Auteur.  Ce  rapport  du  flile 
Oratoire  &  Poétique  fè  remarque  >  fur  tout  dans  ks  ouvrages 
des  Auteurs  qui  n  écrivent  point  par  faillies,  qni  ne  font  poirit 
emportez  par  la  fougue  de  Fimagination  ,  &  ^ui  épurent  les  Vers      m.  Dtt 
^  la  Profe  aux  rayons  du  bon  fens^  C'cft  Kexprefiion  dont  k  fere  p««i. 
tra  autre  Poète  célèbre. 

Si  je  ne  craignois  de  fbrtir  un  petf  du  cafaâere  ferieux  qoe  de- 
mande cet  ouvrage ,  je  <fîrois  que  le  Pegafe  d'Homcre  eft  ufi  Che- 
val qui  prend  iôuvent  le  frein  aux  dents  .  &  qui  emporceroit  (où 
homme  dans  te  précipice  i  fi  toute  fa  fougue  n'étoic  domptée  par 
)a  force  du  Cavalier  qui  lemontef  c'eft-à-d]re)firerpritd*Ho(> 
mcre  n'étoit  encore  plus  fore  que  Ion  imagination  :  mais  le  Pe- 
gafe de  Virgile >  efl  pour  atno parler,  un  Cheval  d'Académie, 
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^^^  dreflé  avec  beaucoup  de  foia ,  quiiàns  #tre  impétueux  &  emper- 
fé  t  ne  laitTe  pas  d'être  plein  de  force  Qc  de  vigueur  ,  qui  attend 
j^  la  main  qui  le  guide  règle  foQ  a^ure  *  &  qui  ne  fait  aucuQ 
mouvemei^t  que  par  l'imprelfion  qu'on  lui  donne.  De  forte  que 
c'eft  Virgile  qui  conduit  Pegafêj^u  lieu  que  Pegafe  femble  eab- 
porter  Homère ,  qui  le  retienc  ^pendant  avec  efîon  »  H  le  pame- 
■>■  ne  dans  ta  Carrière  lorfqu'U  en  euTotici  par  des  écarts  impétueux 
jSc  des  faillies  qui  tiennent  d,e  la  fureur  &  de  riofpiration.  Or  je 
conviens  que  ,ce  deroier  genre  de  PoçHe  ne  convient  pas  aux 
Orateurs  i  maïs  celle  de  VirgSe ,  iî  on  en  retranche  la  mdure 
&  la  iable  »  me  paroîc  l'idée  de  la  plus  parfaite  Eloquence.  £a 
«9èt  t  Virgile ,  le  iage  Virgile  dont  les  plus  nobliu  ureurs  onr 
iété  conduites  parla  raifon  ,  a  fait  une  infinité  de  Vers  dont  oa 
pourrait  ^irer  ui^e  pjrofe  Latine  toute  admirable  ,  fans  y  rieq 
changer  que  l'arrangemenc  des  termes  qui  £iit  la  cadenc&i^  auffî 
voit-on  pfuiîeurs  beaux  endroits. des  grands  Orateurs^  dont  on  fe- 
foit  des  Versexcellensi^veclefecoursdelamefure.  Cependant 
jce  Critique  .chagrin  Ce  récrioit  fort  furcepeiic  Vers,  qu'a  croyoif 
capable  de  gâter  un  difcours  ,  d  ailleurs  generaleinent  approuvé, 
pendant  qu  il  donnoit  de  grands  éloges  a  gn  autre  qui  avoic  plû^ 
^ôt  l'air  d  un  Prône  que  d'une  Oraifon  funèbre  :  Mais  quoi!  c'eft 
le  malheur  de  ceux  qui  é,eriyent  de  £e  voir  livrez  au  jugeipenf: 
Àes  mauvais  Critiques. 

Veut  4e  Mr.  Dés  que  tlmfrejfion  fait  idort  tin  Poëte  , 

pcfp^cwifc'-  flefiefcUve  ni  de  quitonqu*facheu, 

IJn  Clerc  ffiur  ^ti"^  f»is  fans  craindre  le  htla  , 

Pâta  ailer  an  Partem  atf  agiter  jtuiU, 

Toub  e(l  plein  de  c^  gen;  qui  avec  U9  ton  de  voàx  décifif ,  £C 
«n  air  de  confiance  dans  leur  prétendu  dilcernement  >  pronon- 
cetu  qn  maîtres  fur  ^es  ouvf  âge;  d'efprit  f  &  entraînent  dans  leur 
^ntimept  tous  ceux  de  leur  caraâere  >  mais  les  gens  habiles  ne 
veulent  que  l'approbation  de  ceux  qui  leur  reffemblent ,  ^  qui 
Attire  avec  le  tems  celle  des  aiures. 

Ce  q^iifait  la  perfeâion  des  ouvrages d^efpric,.ei]t  uncertaia 
jcaraâers  de  beauté  qui  leur  convient.,  un>  dilcours  de  Morale  ne 
doit  pas  être  un  Pui^vrique,  un  Pan^rique  doioêtre  différent 
4'un  dilcours  de  Morale ,  Qcune  Oraifon  fuoêbre  nedoicrefifenK- 
bler  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre.  Il  ferait  biea  difficile  de  marquer 
préfif^men^  ^n  ^upî  çoa^û^  peitç  ^^çxsnçe  ;  ceux  <^  la  p-ou^ 
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-tenf  la <foiveBi  plôtôc  à  un  talent  particulier  qu'ils  ont  pour  ces  j^ 
fertes  d'ouvrages ,  qu'à  leur  travail  &  à  leurs  réflexions.  Comme 
Part  ne  fçauroit  ^nner  l'odeur  aux  fleurs  avec  quelque  perfeaion 
«u'il  les  imite  »  ce  cara^re  de  l'OraifoQ  funèbre  ne  tombe  point 
ious  les  règles  y  &  c'eft  un  de  ces  dons  précieux  dont  la  nature  Ce 
rëfervc  la  difpenfàtion.  Ht  entre  de  la  polfteSè>  de  la  religionr 
de  la  majeflie ,  de  la  triflefle  >  ou  plutôt  c'efl  un  certain  mê^ge 
4te  tout  cela  r^andu  dans  le  ftilé>  dans  les^  penfées  &  dans  tout  le 
eof  ps  de  l'ouvrage ,  qui  le  caraâerifè.  On  ne  le  içauroic  faire  re- 
marquer à  ceux  qui' ne  le  fentent  point,  parce  qu'il  feut  qu'il  y 
ait  de  la  prt^ortion  entre  la  délîcaifeflè  du  goût ,  &  l'excellence 
àc  l'ouvraee,  afin  que  l'une  pique  l'autre,  il  y  a  des  gens  qui  ava^ 
fent  indifreremmenc  les  vins  délicieux  Se  médiocres  }  d'autres* 
n'ont  qu'à  les  fkiirer  pour  reconnoître  tout  ce  qu'ils  ont  d'excel- 
lent otrde  mauvais  ^ainlî  plulîeurs  lifent  les  bons  &  les  méchanr 
difcours-  fans  en  faire  la  dif&rence>  quelques-uns  les  didinguentj 
à  la  première  ligne.  Auflî  n'en  e(l-il  pa^s  des  Orai&ns  funèbres- . 
«omme  des  ïnftruârions  que  l'on  fait  au  Peuple  ,  une  Pi^dicacion- 
eft  toujours  bonne  quand  elle  couche  ,  l'efpric  Saint  n'attaché 
point  la  venu  de  fa-  grâce  aux  règles  de  Pélbquencei  il  fôuffle  oîi 
H  lui  plaît  :  chaque  Auditeur  a  tkoit  de  juger  d'un  Sermon  par 
tes  bons  effets  qu'il  produis  dians  faconfcience  i-mats  une  Orai- 
£}D  funèbre  n'eft  point  bonne  quand  elle  n-'eft  point  du  goût 
des  habiles  j  on  a^  b«au  erigçr  les  ruelles  en  .tribunaux  ,  oh  l'oa 
décide  &  où  l'on  prononce  fur  ces  ouvrages  j  ils  ne  font  point 
fbûmis  à  cette  1urifdi£llon  ufurpée  que  la  vaniré  s'attribue  *  flC 
Jfe  ne  reconnoiffcnt  pour  Iturs  vrais- Juges  que  les  Maîtres  ,  8ç 
,  quelques  Leâéurs  éclairez  qui  ont  une  érudition  polie  Se  culti- 
yéc  par  l'ufage  du  monde  i  lé  nombre  dé  ces  cônnoiffetns  qui" 
ont  afTez  d'équité  8t  de  difcérnement  pour  juger  de  ces  dilcours 
par  .eux-mêmes ,  qui  ôtencde  là  balance  le  ran?  >  la  fortuhe  ,  la' 
jé^utacion  des  Auteurs  «  eft  plus  petit  qu'on  nele  fçauroit croire^ 
Combien  y  a-t-il  die  gens  qui  dans  les  Tableaux  qu'ils  voycnc 
fbnt  frappez  d'un  coloris éclacant  ou  d-une  riche  bordure,  &  qui 
n'apperçoivenc  point  ces  traits  hardis  ôc  délicats  qui  font  les  peln- 
niresexquifes.  La  beauté  des  portraits  de  l'effriteft  encore  pIus'  ■ 
difficile  a  remarquerque  celles  des  autres^parce  qu'elle  eft  moins 
fenfible. 

Puifqoc  je  fuis  fur  ce  fujet ,  je  dirai  ce  que  je  penfè  du  godt  d« 
&  Cour  &  de  la  Ville.  La  Cour  eft  comme  le  Tribunal  Souve- 
lain  àtm  lequel  l'on  réforme  i-ou  l'on  confirme  les  jugemcns  de 
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(^  U  ViUe.  Cependant  le  bon  goût  eft  U  m^me  dans  l'une  &  dans 
l'autre.  La  différence  que  Toq  ^  remarq^ue  vient  de  ce  qu'à  U 
Ville  le  fenicime9t  des  jiabileseft  fouvenc  in^nnu  ou  étoune  par 
une  foule  de  mauvais  Critiques  ,  pu  de  faux  Approbateurs  i  au 
lieu  qu'à  la  Çox}^  les  gpns  capables  de  décider  fur  œ  point  étant 
plus  eu  vue  2ç  plus  marquez ,  entraînetvt  les  ancres  j  maïs  J»ns  le 
fonds ,  les  bons  çoungifleurs  de  la  Ville  &:  de  la  Cour  s'accordent 
çnfèmble ,  &  il  n'y  a  qu'une  manière  de  bien  juger.  Le  petit 
nombre  de  .la  Viliç  eQ  foMV^nt  v^ingé  par  je  petit  nombre  de  la 
Cour. 

Un  mauvais  Prédicateur  foutenu  par  la  cabale  >  peut  pjaire 
Ipng-tems  à  la  ViUe ,  puce  que  Je  nombre  des  Auditeurs  qui  lui 
conviennent  y  cik  grandi  Sf-  étouffe  en  quelque  forte  le  (ëncinient 
des  geuï  habiles,  piufieurs  de  pes  admirateurs  auflt  ^idlailesquç 
ceux  qu'ils  admirent  y  tiennent  up  rajig  conftderaHe ,  (ont  di- 
{lingiiez  pjtr  des  équipages  magnifiqyes ,  ippof^tu  djinslesçom- 

fiagnies ,  ou  par  un  top  décifif ,  ou  par  un  extérieur  &  uixe  c^- 
ité  qui  donnent, de  l'authofité  à  leurs  paroles-:  un  jbiomme  éclairé 
Ce  tait  fouvent  par  bienfeauce  oi^  ces  gcns-là  parlent  en  maîtres  | 
fependaiU  rprateurproBce  de  la  fotJ;)]e%  des  hommes  >  &  joiiit 
fuuvegt  d'qne  réputauon  ma^  acqui^>^  des  fruits  qui  lafuivjeoc, 
dcsC^iaiiès  à  haut  prix»  un  grand  nombre  de  Carrofles*  un  mur- 
mure de  vains  applaudifièmen^  à  la  6n  d'un  Sermon  >  une  foule 
rama0ec  de  tous  les  beaux  efprits  de  contrebande>  font  valoir  un 
^omme  médipcre  f  &c  le  placent  au  côté  des  plus  expcUeps  pra- 
teurs  du  fieclç- 

On  ne  peut  s'imagioer  à  la  Cour  j  qu'il  fe  trouve  un  faonime 
çapablç  de  remplir  fon  miniftere  avec  des  intentions  de^ntierc^- 
fées  j  fur  tout  ceux  qui  font  éloquens  »  font  e^pofèz  à  ces  Soup- 
çons ,  quelque  Chrétiens  qu'ils  puiflent  être  d'atijeurs,  Cepen- 
dant ce  n'ëll  ni  l'aufterité  de  l'exjtf  rieur  ,  ni  la  rudefTe  du  langa- 
ge ,  qui  rendent  je  cœur  delînxereflë  ,  &  tel  qui  dans  un  pre- 
mier difcours ,  aura  fçù  parler  à  un  grand  Monarque  >  avec  une 
poUtefiTè  accompagnée  de  R.eligion ,  aura  peut-être  eu  moinsd'en- 
yi«  d'ctre  loue  que  celui  qui  aura  donné  le  nom  de  compli- 
pient  fiafeur  >  i  t^n  hommj^ge  refpe^ueux  autboriie  jdans  qbs  ren- 
iponire^; 

Je  ne  trouve  rien  de  pins  digne  de  pitié  que  cenains  Prédica- 
teurs fort  au-delTous  du  médiocre  >  qui  ppur  avoir  paru  diverfes 
fois  dans  ces  Chaires  honorables ,  où  ta  majeflé  des  Perfonnes  au* 
^uijestjuiéçoûfen.t,  tkjaUp  rejaillir  eqquelqupfQrfefbrcepx qui 
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parlent-)  en  prétendent  tirer  comme  des  titres  de  préférence  lur  xtf 
d'autres  que  l'approbation  puWique  met  fort  au-deuus  d'eux.  Ces 
emplois  eclatans ,  honorent  fans  doute  beaucoup  ceux  -qui  y  font 
appeliez  <ans  qu'ils  les  recherchent ,  ou  qui  les  rempliflent  avec 
une  &tisfaâion  générale  5  mais  pour  coix  qui  s'y  (ont  fiffler  6c 
^ui  n'y  moment  que  par  les  degrra  qu'on  fçait  >  la  vanité  qu'ils 
en  pcennenc  ne  iërc  qu'à  les  rendre  plus  méprtTabtes.  On  en  peut 
dire  autant  des  récompenfcs  >  que  la  origue  8c  la  ibllicitation  ra- 
Yiffent  fouTenc  à  la  vertu  &  au  mérite }  elles  ne  font  qu*exciter  ua 
murmure  puMic  ,  qui  relevé  les  faiets  oubliez ,  bien  plus  que  ne 
fèroient  les  honneurs  qu'caj  refiife  à  leur  pCrfonne ,  pendant  que 
les  fuffra^es  ^e  tout  un  Royaume  les  accordent  à  leur  réputa- 
tion. Un  excellent  Critique  de  nôtre  iiecle  a  fort  bien  dit  quc- 
TÎen  ne  faîfoit  p4us d'honneur  k  un  homme  habile  fans  fortune» 
que  de  ^ire  dire  à  tout  le  monde  ,  tteà  vient  qu'en  ne  fait  rien 
f'ttr  un  tel.  On  oublie  peu  à  peu  les  gens  heureux  >  de  cua  les  \a\Ç- 
lê  jouir  ,  dans  •  un  exil  honorable  ,  du  fruit  pàifible  de  leurs  tra-* 
Taux  i  mais  les  malheureux  illuftres  attirent  les  plaintes  >  &  re- 
doublent l'edime  en  excitant  l'indignaucm. 

Siiemohde  avoit  quelque  récompenfe  à  donner  qui  pût  flater 
«ine  2me  élevée  ,ce  (èroit  celle  d'une  grande  réputation  :  mais  il 
me  ièmble  qu'on  la  perd  plus  fouvenc  i  la-  Cour  qu'on  ne  l'ac-^ 
quiert  >  d'ailleurs  on  ne  voit  pas  ^ue  les  grandeurs  rendent  les 
hommes  illuftres  quand  ils  ne  le  font  pas  d'eux  mêmes.  Au  con- 
traire «on  ctMinoît  -des  Orateurs  cclcbres  qni  fè  font  élevez  aux 
plus  hauts  rangs  de  l'EgUfe  i  cependant  on  les  révère  davantage 
fous  les  noms  qui  rappellent  leur  mérite  ,  que  fous  les  titres  qui. 
marquent  leur  dignité,  La  voix  publique  attache  à  ces  noms  cé- 
lèbres foiK  lefqueS  on  a  vu  paroître  tant  de  beaux  ouvrages  ,  je' 
ne  i^i  quelle  idée  de  reCpe^  &  de  vénération  >  qui  tè  diminue 
^uand  on  les  change. 

Il  arrivefouventàla  Ville  qu'un  habile  hoainie  inconnu  dans 
BO  auditoire  nombreux ,  t'entend  avec  indignation  ,  retentir  de 
mauvaifes  louanges  j  mais  ^1  nâ  demeurera  pas  ^ctfïg-teïnps  fans  ap. 
prendre  que  les  nonifâtés  gensde  laCour  auront  ry  de  l'Orateur- 
qu'on  admiroie  à  la  y\\\t.  Les  côun:i&ns(|aioâtt'efpr)t  droit  & 
éclairé  >  ont  même  plusdedélicatefle  &  de  pénétration  que  les  au- 
tres i  parce  que  leur  efprit  fe  rafine  8c  (ê  purifie  ,  par  l'ufage  du 
monde:  non  feulement  ils  jugent  bien  d»  ouvrages  qui  dëman- 
derït  de  la  politefiè  >  6c  c^ui  font  panietUiertmâit  de  leur  iUfiatx  %  '' 
ffiais  comme  ils  ont  furcoutlegpû(de»Uenfeances,  ilsoonaoii-  ■■ 
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fènc  parfattemcnc  ceux  qui  les  obferyent  i  ils  rçtnarqùeru4*abord> 
fi  le  car^âere  particulier  qui  convient  aux  cbotês ,  s'y  rencontre» 
&  quelquefois  fans  avoir  beaucoup  de  fcience  >  &  de  Religion, 
ils-  ne  laiflènt  pas  démêler  les  difcours  vécitablement  fi^vans  2c 
Chrétiens  yd^Avçc  qçux  qui  ne  le  (ônt-que  ruperBcjellenient  :  aufE 
beaucoup  t^  geps-ont  perdu  leur  réputation»  pour  s'être  trop  tôt 
çxpofez  ^  cettti  dernière  épreuve  du  mérite  i  ce. que  je  dis  ne  re- 
g^r-de  néanmoins  qu'iHi  fort  petit  nombre  de  Courtifans  :  car  le 
grps  de  la  Cour ,  comme  de  la  Ville  >  n'a  que  4^  lumières  fore  bor- 
nées poqr  décider  avec  çoQpoiilaflce  :  d'ailleurs  tes  paflîonsqui  ré- 
gnent à  la  Cour ,  Ë^nt  q^c:  les  jugcntens  y  (ont  d'ordinaire  paf. 
Sonnez  i  quelquefisis  on  n^  s'y  tbnne  pas  la  peine  de  bien  coq- 
Boîcre  les  gen>i  Se  l'an  ênrejfct:e  que  Ion  approuveroit  iànsdou- 
^e  >  fi  l'on  avoir  eu  le  cems  de  les  goûter  i  il  ne  faut  qu'une  mau>- 
vaife  plaifanterïe  qui  vien^  à  le  répandra ,  une  avanture  bizarro' 
qui  inçerron^t  un  diicourâ  »  un  dégoût  de  caprice  >  qui  naît  iaos- 
caifop  49fn$  lesiefppies  toujr  pçcupej:  de  Uuts  -deffeins  &  de  leurs- 
p^HIpp^  (  f  PUT  tournçc  enridicule ,  un  habile  tuainme  >  fur  tour 
fors  qu'on  ne  lui  fenr  poioc^  de  çroteâion  pujllânte. 

Up  ^Orateur  çhoifi popr  faire  une  Oraifon  Ainèbre ,  doit  êcr& 
i^ftruk  de  l'Hi^oire  de  Ton  fiécle»  connoicre  la  vioa  &  le  caraâe— 
^:edçs^al|;^ds,donf.f9n4iiS:wr5  l'^bligtà  parier, pour  lesloqerà^ 
tei}r^oût,  Kd'upe  manière  qui  leuf  convienne.  Ce  fèroit  man- 
quer à  \?  bienlçapce  e'p  faifanr  l'çlogç  4'iiP  Héros  ^  d'oublier  les  ■ 
pj-incipalés  Per(bnnfsderàfan)iU^i.ççt  oubU  fero»  une  oâènfe 
pour  ÇLUÇ  Çc  une  déctafatioo  tacite  qi^el'on  n'a  rien  à  dire  et  leur  - 
gloire  i  ^^is  iQSrlou^nges  qu'on  leur  donn^doiveoc  être  courtes  i- 
vivç^f&mém  parmi  h^  mouvefnen^  lU  les.  figures,  &  liées  a»  Cvt-' 
ïct  avfic  bç^UQQjjp  d'art;,  dé,  pcorqu'eUes  ne  Tentent  l'afl^aation  & 
1%  flateriç.  ,ïlifauf  (hk  ÏPU*  feiy<iir  s'iln'y^  point  dans  la  vie  d«  ces- 


Grands,  des  fautes  ou  des  ibibJefies  corinuës  rpour  A'enpaj^rap- 
pioller  Iç  ^uvctnir-v  par  des  loiianges  indifcrettçs ,  qui  /éveillent  la 
oenfurç.  {^'^illeuc$  i  il  y  a  ce^taïas  incidents,  defquels  le  foupçcHi 
s'eft  répan^  dîMiS^îè  mpp4§3  dppt  il^fauc  écarter  lidéç  ,  avec 
bpauçqmidercHPjiiqiqglq^çëûisrun,  tnoc  çch^ppé pat  impHid^ce  >r 
o.uid«0oii^,  J^r^S^fc^droitiS  délicats  î^ù^  pour  iôulevçr. tout u^^ 
Auditoire ,  ôi  le  ni^  hors  d'otac  de  goû^e^  ce  qu'il  y  a  de  boa 
dans  Iç  r^fi^iiu  piicogrsi  ce.  font  des  écuetls  qu'il  fjtw;  éviter 
avec  uôetjrcoîe.feifl  dans  ces  Qt^vri^e^t  pu qq,  gardant  up  fileoçe. 
^g^-  >  iQH^Pft  iPH  Jft  ipwt-,  0Uj  «mpa/feoil  lâgweiwtffalr-dff  ffus.  ayoc 
de^ç;fp«0fïiPqs..ïiîÉaigçïÈ;:&i»dàttçi6î.>;  .  ..,.  -,.•.  ,.    . 

Daitizecby  Google 


DU  GENHE  ©EMONSTIUAnriF.  }ty 
Ainfi  l'Orateur  doit  cohnoîcre  la-Gour  fe  le'ihomict  fcepeni  xt  * 
,dant  il  ne  faut  pas  que  fon  ^ûaitTieadéïAoodàia,s<^€Ùvnt\uai 
confia  la  principale  diâSculté  de  ces  ferres  d'Ourrages  ;  depai-i 
ier  de  guerres ,  de  négociations ,  d'intrigues ,  de  mariages  t  de  féj 
■tes ,  de  palEons ,  &  de  pkifieurs  astres  diofes ,  dont  il  âut^  traitée 
BéceïTairénuDt  dans  les  Oraiibns  funèbres  {  et  de  mêler  parnïi 
tout  cela  un  certain  caraâ^re  de  dignité  &  de  religion  y  qui  con-- 
iacre  tout  ce  que  l'on  touche  ,  de  telle  &ute  que  l'Image  du  fîëclo 
ièprefènce  à  l'efprit ,  avec  (a  plus  beaux  traits  >  &  néanmoins  pa- 
rioée  Ae  toot  ce  qui  fcandalifè.  Je  crois  que  l'on  doit  éviter  cer-^ 
tsines  manières  de  parler  qui  ont  cours  de:  cen»  en  tèmi  dans  le 
monde.  Il  y  a  aulB  quelques  expreffîons  hidlles  Se  ^dlaiites  >  qui 
-femblent  affilées  aux  Romans  &  aux  Oirfvrages  piiremeni  proa 
■Éines  ,  dont  il  ne  faut  pas  te  iènrir  nf  dans  les  Predicatîbns ,  nf 
dans  les  Orai^ns  fiinêbre«  >  quelque  propres  qu'elles  paroîflènc 
à  &îre  eniteadre.ee  que  l'on  veut  difé  :}e  me  Ibuviens  d'avoir 
oiii  dtreà^n  Prédicatea^  qui  a  de  la  ré^mitiao: /^  rhamn»  Hait 
fiuvemt  la  dappe  de- fan  cœttn  cette  maniéré  de  s'ex^rinrèr.eftagn&i»- 
ble  dans  les  réftexions  d'un  Jiàbile  Cotirùiàh  «-mais  eneaesfaecor-' 
^epoiniaviec  la  màjeflé  de  ia  Cbatre^ncinreuleroebc  ceux  qui  ai-' 
nteoc  la  Religion  »  font  cboqwx  de  ces  tours  galaos  &  aâ£âez , 
mais  pour  peii  que  l'on  ait  te  goâc  de  la  bieofeance  ^  on  ne  les 
;peDt  fouffrir»  Cependant 'c'efl  là-dèâtu  que  beaucoup  M  gens  fe- 
récrïenc  >  £c  ce  iorit  les  endroics  favoris  de  cenains  efpi'icsvmfi-: 
iîers ,  qui  veulent  Être  fins  8c .  délièus  :  ce  igu'il  y  a  de  plus  fiir.' 
jffcnant  ,  c'eft  qœ  ce  ne  font  pas  tonâjô'Urs  des  femmes»  di-des* 
CDuniQins  qui  les  admirent,  ce  {eta  quelquefois  un  Sçavxnt  cba- 
jp-m  ,  un  Religieux  mtortiâé  ,  qui  trompez  par  une  faufîè  idée  de 
pdiceilè  «  éroyehc  .la  remarquer  eb  d^-clrâfes  entièrement  élbi- 
-gnétt  cfe  lenr  caraâere ,  ces  gens  qui  traitent  <^  ^euttites  des  dif- 
COUR  Iblides*  pleins  d'àoè  éloquence  mâle  &  cbrétieiine  i  barcx 
que  la  Doârine  y  efl:  rendue  iàteRigible  8c  dépouillée  de  la  fë- 
clierdfe  de  l'école  >  ne  confideraot  pas  qu'il  Êiot  être  plus  maîtrd 
-de  la  fcieace  povr  la  couvrir  avec  art  >  que  peur  Tétaler  avec  £t-'" 
ile  ;  ces  géns-U ,  dê^je,  feront  les  premiers  à  louer  dans  un  (^f-) 
onin  y  les  endrqicsqui  font  véricilUemeor  des  -fifuir&ttes ,  ^  toat-'k'^ 
faM  donnatres  à  la  ^piiché  8c  à  h.  dignicc  de  l'éfoquence  Èvaif<: 
gclique  dont  Us  font  les  zelez  défenfèers. 

Au  reft* ,  qaoiquer  dans  cet  Ouvrage  je  n'aye  pris  des«xeni- 
pics  que  t;h«E  les  dear  gmnds  Maîtres  que  j'ai  (bcrvent  ciiez  »  je  ' 
n'ai  pas  prête  vàxL^xt»  entendre  qu'il  be  s'en  trouve  point  de  beaux 
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•  dam  d'autres  Oratfons  funèbres  que  les  leurs  j  j'en  ayrnpporcc 
plufîeurs  autres  dans  leMinïftere  Évangeliquermais  la  toix  pU' 
blique  m'a  nommé  particulièrement  les  deux  grands  hommes  y  auf^ 
qu^  je  me  fuh  attaché  dans  cette  Diflertation  >  &  leucs  Ouvra^ 
res  font  encre  le$^  mains  de  coût  le  monde.  On  voit  arec  plaifir 
dans  ces  deux  célèbres  Orateurs  de  dignes  fucceflèurs  des  Apô- 
tres qui  confièrent  aux  Diacres.,.  les  antres  Minifteres  donc  ils 
étoienc  chargez ,  pour  fe  conlâcrer  fans  partage  à  celui  de  la  pa- 
role. On  cft  bien  aile  de  voir  revivre  dans  ces  illuftrcs  Piëlacs,. 
ceux  de  la  prirariciTe  Egliïè  quionte'téde  faints  Evoques,  &  de 
grands  Prédicateurs  ,.  &c  qui  en  édifiant  l'Eglife  par  l'exemple  de 
leur  pieté^,.  l'ont  enrichie  des  fruits  ic  des  irefoi^  de  leuréloquen* 
ce.  Oiï.rend  graceà  la  Providence  qui  veille  fur  TEglife  davoir 
fait  pafTer  de  fiéck  en-  fiécte ,  jufques  à  nous',  cett-e  pieufe  coutu- 
me d'élever  à  l'Epifcopat  ceux  que  le  raient  de  la.  Prédrcactoa' 
dans  un  degré  éminent ,  a  déjà  fi  forr  diflinguez.  Mais  il  faut  di' 
re  la  vérité,  ces  hommes  véritablement  excdlens  font  bien  rares^ 
une  infiaité- de  réputations  qui  naifTent  Ôc  qui  meurenc  dans  le 
cour»  de- quelques  anncesv  placent  dans  ce  ra>g ,  dîven  Orateur» 
qu'on  dégrade  bieni-tôt  y  à  peme  s'en  rroave-  t'il  un  ou  deux ,  eom' 
me  nou»  l'avons  déjà  dit ,  dans  chaque  fiécle  ,  ees  deux  grand» 
hommes  fi  connus  dans  le  n&tre ,  ^nt  en  quelque  Cône  regardez^ 
comme  des  Ailres  qut- approchent  de  leur  couchant ,  &  qui  iàns- 
rien-  perdre  de  leur  éclac  nous  font  craindre  de  nous  on  voir  pri- 
vez. L'un  ne  répand>  plus  que  de  loin^les  Himieres  de  Son  éloquen- 
ce ,  &  de  fa- Doîlrine  ».  Ôc  IbmWe  feréferver  tout  entier  au  climat 
bienheureux  qui-  le  podede.  L'autre  a  déclaré  publiqucmenc- 
que  Ces  cheveux  blancs  l'avertiâbitnt  de  fè  donner  fans  réferve  h 
Ces  f^nétions  Pa^orali^s  ,  qu'il  femble  exercer  à  l'égard  de  toute 
irEglife.  Ainfi  une  noble  émulation  doit  animer  ceux  qui  s'efibr- 
cent  de: marcher  fnr  leurs  traces,  il  eft  de  la  dignité  d'un  Royau-- 
roe  fi  fkâ-iffant  &  de  la  plus  belle  Cotrr  dumonde  »  qu'iLy  brille 
de  cesfublimes  génies  que  Dieu  femble  avoir  formez  pour  don- 
ner dans  une  digne  loiiange  la  plus  haute  récompeniè  que  la  ver— 
tu^puifle  recevoir  fur  la  terre  i  on- peut  dire  que  l'ame  des  folen^ 
nàtez  publiques  leur  manque  lorfqu'elles  nelbncpoimfoôtenucs. 
par  une  Viiix  quïpuifle  remplir  toute  l-'attence. des  Peuples.  A  re- 

fsrder  mê  ne  les  choies  dans  la  politique  j  rien  ne  tionne  plus- 
'ornement  à  cette  grande  V  ille  qui  meriteroit  d'être  la  capitale 
du  monde, que  ces  Orateurs  illiiftres'quiontpltisdequoifatisfaire 
Ib-  curibnié  des  Etrangers  habiles  que  les  plus  fuperbès.monumeus. 
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<Jpi  Pembelliflenc  >  cepsndanc  il  fetnble  que  le  grjnd  Art  des  Pa-  »» 
negyriques  &  des  Oraifons  funèbres  demande  quelque  nouveau 
Maure  ,  &  l'on  verroie  avec  joye  un  mérice  naiOant  remplir  peu 
à  peu  la  place  qu'a  laiffé  vuide  ce  digne  Prélat  q)K  chaoun'recoii- 
noit  ici-lans  qu'oie  le  nomme,- 


OK^ISON  FVNEBRE  DE  JJCQ^E»  //.. 
Rfii  if  U  GTmde-Britagne. 

Pmuraét  U I ?.;'».•"•  dtSifumhn  t-jot.  dmi Fs^life dtfRtUziat' 
fis  it  U  Vif  talion  de  Chuilùn ,  ci  nfifi  k  Cœur  de  Stt  Màjefie. 

tir  Mellïre  Henry  EsiNfANoEt   De   Roquette  ,  Do» 
âeur  de  Sorbonoe  j  Abbé  de  Saitit  Gildas  de  Rhuis. 

Tenuiftt  mïnum  dcTtcrimmeain  ,-&  io  votiincate  tùà-deduxilli  lï»  ,  te' 
cam  glonâ-  furccpifti  rac. 

r#iw  m'AVft:  tem  pAT  U  mc'ff  ^te.  f^oMS  ntAvex.  emimt  filon  Ui  di/fe^ 
ftiiHi  il  vi're  voUnti  fÙHtt.  Et  VBHS  aCave^etmbU  de  ^loirt  en  me  rtcevénf 
djif^t  vitre  fétu.-  Au  Preaume  7.1. 


M 
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Ceft  :ridlî'que  le  fàinc  Roi  Oavld  rappeHoit  en  fon  efpric  ces  Mo*fdgnd« 
divers- évenemeûs  ,  oii  tantôt  heureux  &  triomphant  j  cantôc  'c  Caftiinat 
malheureux  &  opprimé  ;  Vainqueur  des  Philiftins,  perfëcutépar  oficbaf** 
ion  propre  61s  i  il  avoir  paffé  par  les  deux  excrémitez  de  la  vie 
tuimaibe.  C*6ft  »nfi  que  réflechiflànt  fur  la  proteâioa  fpeciale». 
qu'il  avoic  éprouvé  dans  les  malheurs  j  il  benilToit  Dieu  >  prote- 
Àeur  de  rinoocence  >  d'avoir  Ibûtenu  là  £jibleflê  i  conduit  fes  pas^ 
relev^Tfà  gloire^  Ttimifti-mamÊmdextersmmeMm^  (^  invohtntate 
tukrdedmKtfii  me  -,  ^  cum  florik  fufcefifii  me. 

Vous  prévenez  déjà  >  MelTieurs  >  l'applicaticxi  que  Je  vais  faire 
Je  ces  paroles.  Un  nouveau  David  a  paru  de  nos  jours.  L'ordre' 
de  la  Providence  a  ramené  cet  enchaînement  de  prolperïtez  & 
de  dirgraces-dont  fut  diverfifiée  la  vie  du  fàincRoid'lfraël.  Vous^- 
avez  vn  îWivre  dans  le  Roi  d'Angleterre  fa  fidélité  ,  û  douceur ,. 
&coDftaiicû  V  nicmes  malheurs  r.  mêmes  vertus  :-£c  pour  Thon-^ 
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j3-  peur  de  la  Religion ,  je.fouhaicerpis  à  ce  dernier  un  Eloge  digne 
,delui.  "  , 

Loin.de  moi.tootfoopçonde flacerïe  /loin toute ortibw d'exa- 

feration.  L,a  fimple  venté  »  eft  ici  fort  ai>dcffus  de  tout  i'art  de 
éloquence.  En  vain  Youdrois-jefoUictter  vôtre  attention  ,  eHe 
^era  ruffifammeot  excitée  par  ,1a  grandeur  des  évenetnens ,  parla 
majefté  des  Perfonnes ,  par  h  fublimité  des  Verti^s ,  qui  ferom  la 
matière >  &Je  principal  ornement  de. ce  Difcours. 

Je  viens  expofer  a  vos  yeux  un  Héros  vrayement  Chrétien  j 
^que  ],a  fituation  naturelle  de  foncœur ,  Si.  plus  encore  fà  foi  vive, 
;9nt  rendu  ûiperieur  aux  glus.écranges.révoIucioQs.  La  fortune 
fi]t  toujours  extrême  àibn  égard.  Il  éprouva  (ans  mefiire  &  fes 
^carelTes  &c  fes  rigueurs  ,  comblé  de  fes  dons ,  accablé  de  (es  coups. 
Quand  je  réfléchis  (iur  fes  premières  années .  jeiyis  comme  ébloui 
.de  toHt  l'éclat  de  fa  gloire  >  &  lorfque  j'envifage  (es  derniers 
.téms , monc:ceur  (è  fouieve > mon  efprit  feirouble Se  craintd'en^ 
cC^merie.reqt  dç  (es  fitalheurs,  qui  oqt  enveloppa  toute  TEu- 
rope. 

La  France ,  qui  fqt  témoin  de  fes  di(graces ,  avoit  été  le  cbea^ 
fCre  de  fes  premiers  exploits;  Elle  admira  cet  intrépide  courage» 
i^ui  fit  Tétonoenient  des  Condez  &  des  Turcnnes.  L'Angleterre 
.qui  le  ibrça  de  s'éloigner  de  iôn  Trône ,  l'y  avoit  conduit  elle- 
même  >.toLit  couvert  de  lauriers.  Deux  fois  elle  triompha  fur  nier 
.par  fa  valeur^  elle  fe  vit  par  (à  fagefle»  l'Arbitre ^des  devinées 
,ae  l'Europe  j  elle  avoiia  queHe  lui  devcHt  fa  tf.oquiiité  profon- 
de. Heureufe  fi  elle  avoit  fçû  en  profiter  ,  au  lieQ  de  tourn<;r 
.contre  le  Vainqueur  le  frah  de  tant  de  Viâoires  !  Mais  otiUion^ 
.s'H  fe  peut ,  fort  ingratitude ,  &  lainôn$-iuMe  foin  de  la  vengçr 
/ur  elle-même. 

Préparez-vous  donc ,  Mcflîeurs ,  à  votr  dîuid  l^tdl^le^u  qtte  je 
vais  vous  prefenter  ,  dçs  évenemens  inouïs ,  et  prsfqut  inavya- 
iiles.  Ici  va  paroîcrc  dans  tout  fon  jour  jl'inftjbilitë  j  le  néaoc 
des  chofes  faumaines.  Cdui  qui  dévoie  ibôtenir  le  Trône  3  efto»- 
iui  <Mi -le jxnveciè.  L'Europe  facrifie  fcm  reposa  l^'élevationd'ua 
fciû  nomme^  Les  Souverains  oublient  leurs  tnterGC» proptcs ,  oaar 
iàvoriièr  i'uforpatîbn.  La  Foi  liguée  contre  la  -foi ,  6tcftie  à 
i'Erreur  les  moyens  d'anéantir  dans  trois  Royanines,iesnËAes'd< 
Jn  Religionprimitive.  Une  Domination  étrangère  s'éraiiiic  preii 
,qae  fans  eflFort  fur  les  ruines  de  la  Donânation  légitiinç^<^n 
jPeuple  dccô  par  l'app^s  de  la  liberté  jprend  voIoniaïi'MittK  dtf 
chaînes  plus  pefantes  que.eelfcs  qu'il  quici^.   Un  ^i  ft^bs^é  jfil» 
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pieu ,,  popr  ccre  l'azib  &  l'appui  de  l'innocence  ,  défend  i  feu!  xï- 
i^ocre  tous  >  les  droits  facrez  de  la  Royauté  &  de  la  Religion  éga<' 
lement  opprimées. 

Parmi  tant  de  prodiger,  quelque  chofe  de  plus  rare  &  de  plu* 
«rand  encore  fe  découvre  à  mes  yeux.  Uo  Roi  malheureux ,  mais 
adele  ,  en  qui  la-Religion  maîtrifela  fortune}  Qyi  regarde  d'un- 
oeil  tranquile  Se  preïque  indiffèrent  fes  caprices  divers  j  Qui 
en  tire  les  motifs  Se  les  moyens  de  (a  pénitence }  a0ez  hùn^Ië- 
pour  tout  loufFrir  i  allez  généreux  pour  tout  pardonner }  aSez  dé-' ,. 
lûché  pour  facrifier  tout.  Je  le  vois  fauve  du  naufrage  ,  qui  con- 
IJderantles-écuciUdoù^Dieu  l'a  tiré,  &  le  poKQuiLra  cônduici 
s'écrie  comme  le  tàint  Roi  David ,  qu'il  s'^toit  pfopofé  pour  mo^ 
dele  :  Ttnmjii  manumdexteram  meam ,  (^  im  velutaatt  tttâ  dedu^ 
xifti  me ,  éf  w»  glorià  fufcepifii  me.  ■ 

Attachons-nous  }  Chiiétiens  ,  à  ces  vûës'qué  la  ï'oi  nous  don-- 
de  i  Se.  afifi  dé  profiter  de  cet  exemple  mémorable  que  Dieu  mon-' 
tre  au  monde  Chrétien  pour  le  réveiller  de  (qu  aUbupilIèment  >- 
eontemplons  dans  cette prodigieufe  vicifïïtudede  biênsidemaux, 
de  profperitezî  de  dîfgraoes>  Dieu  qui  conduit  le  Jufte  y  Dieu    Dîwfi'»'' 

Eui  purifie  le  Jùfte  >  Dieu  qui  couronne  le  Jufte  >  Qui  le  con- 
uit'à  lavérité  j  Q^t  le  purine  dans  la  tribulatlon  i  Qui  le  cou- 
ronne par  11  perfeveraace.  Les  progrés  de  fa  Foi.  Lesépreuves- 
de  fa  patience.  Les  iherveillos  de  (k  mort. 

C'eft,  MESïiEUR-s,-toutccqui  paroîtra  danscet  Elogefu^' 
Qêbre  }  que«je  .c6nfapre  à  la  mémoire  immortelle  oe  tues-- 

UAVT  >  TR-frS-PUISSAVT  ,  Tïl.  ES-EXCELLENT  »  ET  TRES-- 
RILIGIEUXP'MNC-E  JACQyES  IL  ROT  I>E  LA  Gb.ANI>£-- 
9a£TACHE' 

La  ProvidÇnfTtlUÎ'difppiê  tout  ,*v«c  pôrds ,  nombire  &  mefù--  . 
re  ,  félon  l'éxp^eûion  du  Sage,  voulut  que  Un^ffiïncedu  Duc' 
d'Y<»fe}  d^uis  Roide  la  Grande-Bretagne,  tint  qwlque'cholè 
des  deux  extrénricez  qui  dévorent  partager  fa  vie.  Elle  le  fk  naî-' 
ire  parmi  les  Couronnes  &  les  Sceptres  j  &  réuniteniàperfoa-i 
ne  ,lè  Sasg  de  Frapct;  ^4fEcoiSe,  &  d'Angleterre,  c'eft-à-dire,. 
ce  qu'il  y:  a,  de  plus  oobl^  Si.  de  plus  ^ur  fous  le^  fuleil  i  mais  pour' 
contrebalancer  ces  avant:iges^|  elle  k  fit  naître  d'un  Père  &  d'u- 
iie  Mère  qui  dévoient  lui  tr^nfEnettre ,  comme  par  droit  d'herita-- 
■  ge,lafucceflîon  de  leitfs  malheurs.-  • 

Crqipvel ,  ce  génie  vafle  Se  profond  i  qui  eut  fi  {bavéraine-" 
nienc  l'art  (^eoU^uM  Ifs  efi^i^  .4C  k$  cocLtt&i«et>horaBieimad»<- 
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j^sr  fie  6c  ambitieux  tout  enfemble ,  habile  à  feindre  toutes  les  vernie 
hardi  à  pommeccre  cous  les  crimes  i  félon  qu'if  convenoit  à  fes 
ileâeins  j  Cromvel  commença  quelque  tems  après ,  a  jetter  ea 
Angleterre  les  fondemeps  4&  Vio^épendance^  &  à  fapper  ceux 
de  Ta  Royauté. 

L'Univers  a  rjetenci  de  fes  funeftes  fuccés.  -Il  fut  donné  k  ce 
rebelle  de  prévaloir  contre  ion  Souverain.  £t  Dieu  qui  vocduc 
punir  les  R.ois  d'Angleterre  d'avoir  .ofé  foulever -leurs  ^ijets  con- 
tre l'autorité  de  l'Ëglifë ,  Ce  fcjcyk  d'un  iujec  pour  ébranler  l'au- 
jtorité  des  Rois. 

Chû-Ies  i.  fut  la  v'iâime.  On  vit  la  famrtle  de  ce  grand  Pria- 
ce  ,  pro(crite  6c  fugitive  ,  errer  long-tems  dans  iès  Royaumes , 
&  ei^fuice  dUperfée  dans  differeaces  Cours  de  VEurope.  Le  Priai 
<e  de  Galles )  le  Duc  d'York, ie  Duc  deOlctcefirefesenlâos* 
»prés  avoir  promené^ar -coûtée  leurs  chagrins  &  leurs  allarmesi 
tantôt  pris  >  tantôt  fauvez ,  changeant  à  tous  mçtmens  de  £>rtu- 
ne  &  de  figure,  6c  trainaric  en  tous  lieux  les  reftes  infoitu- 
^ez  de  leur  grandeur  Vinrent  enfin  .chercher  un  afyle  à  l'abri  da 
Trâne  François. 

Ce  fut  comme  -un  effai  de  la  proçed:ion  éclatante  qu''^  devoit 
trouver  daos  la  fuite  le  Uucd'YotK  devenu  Roi.  Maïs  les  temps 
^e  font  pas  encore  accompli^.  Lailfez  erokrc  Loiiis  ,  ce  jeune 
Héros  donné  de  Dieu  pour  ie  bonheur  des  Rois  ,  aulfi-bien  que 
pour  le  bonheur  des  peuples.  Laifl^ez  s'affermir  par  d'infenGbles 
progrés  cette  puiSauce  naiSance  qui  dote  un  jouroxdter  later^ 
reur,  l'admiration  >  ou  la  jalouHé  de  toutes  les  autres  j  6c  vous 
verrez  i'ufàge  que  Lotiis  en  fcaura  fairei  pour  foudroyer  le  via 
^  l'erreur  j  pour  protéger  la  foi  Ôc  l'innocence  ;  faire  fleurir  la 
Religion  &:.  les  Loix  j  6c  devenir  cet  oracle  de  iàgeflè  *  dont  les 
Rois  mêmes  reçbercbettf  iyéç  enjprc^emânt  ^"îc  ré'çoivcnt  avec 
zcfped  les  décidons. 

Maisrevenons au  Dvp d'YorK >  £c  ne mêlonspoînt encoreau 
^iflerecic  de  fes  malheurs ,  l'éclac  du  plus  floriâaniF  Règne  qui 
lut  jamais. 

Le  voili  donc  fouftraic  par  une  com^içation  àc  mirades  à  la 
fiireur  des  rftditieux.  Le  vo'Ai  faein-eufemenc  paflé  en  FrMict 
G'cft  vous ,  Seigneur ,  c'en:  vo«^  qià  l'y  coaduifez  jçomme  par  la 
main,{  teitaiifii  manum  dexterdm  rke^m.)  Vous  voulez  qu'il  y  app 
•  prenne  fous  les  yeux  ,  Ôc  par  les  exemples  d'une  mère  dcfolée« 
mais  CQurageufe  8c  Ghrénenne  ,  à  dédaigner  les  Trônes  qui  peu- 
Hnc  h}Xi  ufurpicz  »  Se  à  mecrr^  eu  vou$  feul  fa  confiance, 
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AinfijcroilToîem,  cultivées  par  ces  Royales  mains*  laTage0e2c  : 
ia  coDllance  du  Duc  d' YorK.  Soit  ellime ,  foie  prelTenumenc  • 
foit  fympathie ,  la  Reine  fa  Mère  s'appliquoic  par  préférence  à  lui 
infpirer  fes  vertus  ;  &  lui  dans  un  natureldoux  &  docile  >  en  tfii 
.cevoit  les  imprefnons  arec  fuccés. 

Mais  parmi  les  grandes  qualicez  qui  lui  attiroient  déjà  l'admi- 
x»ion  publique ,  le  plus  précieux  de  tous  les  dons  l\xï  manquoit 
«ncore  :  la  Foi ,  Meffieurs  i  &  tout  avec  la  Foi,  Car  qu'eft-ce  que 
rhotnme  livré  à  Terreur  *  &  adorant  (ans  réflexion  les  vaines  pro- 
duirions de  foa  caprice  ?  I.e  Duc  d'YorK  Ce  crouvoit  engage  par 
ià  naiiTance  dansle(chifinede  lès  ancêtres:  c'étoic'làleplusgrand 
de  ^es  malheurs  *  S:  celui  qui  touchoit  le  plus  fa  pieulè  Mère, 
Rus  jaloufe  de  voir  fes  enfans  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  de 
Jesus-Chmst  ,,quede  les  voir  remonter  fur  le  Trône  de  leur 
Peretelle  portoicdece  côté-là  fes  vœux,  fes  foins  ,  fes  efperan- 
•ces.  Mais  Flieure  n'étoic  pas  encore  venue  s  &  Dieu  qui  deiHnoit 
àe  Duc  d'YorK-  à  être  l'ornement  &  je  prodige  de  la  vraye  Foi, 
permit  qu'il  fût  long-tems  aOujet^i  à  l'erreur  3  pour  lui  en  faire 
mieux  cunnoîtrç  jes  idangereuTes  illuiîoas  >  &  mieux  goûter  la  ve- 
^cé  connue. 

Déjà l'tfiguillon  de  la  gloire  fe  &ifoit  iènttr.  Dés  fà  plpstetv 
■dre  jeunefle  on  avoie  vu  briller  les  prem-iers  feux  de  fun  courage 
à  la  oataille  de  Hegdehill  >  où  il  combattit  aux  câtez  du  Roi  foa 
■Perc  Mais  Tâge  augmentant  les  forces  ,  avoic  augmenté  fon  ar« 
■deur  ]  &  la  paîùon  des  armes  étoit  devenue  fa  pauien  dominan- 
•ce.  Né  pour  xvmmander  ,  il  veut  apprendre  à  obëir.  II  choifit 
^our  maîcre  le  grand  Turenne.  Sous  un  tel  guide>  le  jeune  He- 
<ros  fe  fait  jour  â  la  gloire  à  travers  Je  ieu  >  ^  fer  *  &  les  plus  af- 
freux périls.  Mille  &  dix  mille  tombent  a  fes  cotez  >  à  cflam. 
ipes  I  à  Villeneùse ,  à  S.  Antoine .  à  Arras  j  &  ia  mort  lèmbic  le 
■refpeâer,i:ant  eiteie  trouve  intrépide. 

Tandis  que  la  mort  répaigne,la  fortune  redouble  fês  coups, 
Une  nouvelle  tempête  excitée  par  des  vues  politiques  »  le  rend 
encore  fugitif,  la  Flandre  lui  tend  les  bras. 

C'eft-4à  qu'il  connut  le  grand  Condé ,  ce  Héros  à  jamais  me- 
•morable ,  dont  le  nom  eft  devenu  comme  le  {ymlrale  de  la  valeur. 
«C*eft-là  qu'il  fit  gloire  de  marcher  fur  OiS  pas  à  la  fameufe  jour- 
née des  Dunes  >  Se  qu'admirant  de  prés  ce  mortel  quî  dans  les 
xnmbâts  paroiiïoit  plus  qu'-tin  tomme,  U  devînt  l'objet  d'une  ad- 
juration réciproque. 

Au  milieu  jdp  ces  démarches  guerrières.  Dieu,  Meflîeurs,(qui 
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(^  le  croiroit  )  Dieu  &i&luire  fur  le  Duc  d'YorK  quelques  rayooï- 
de  fa  7$ricé  s  à  travers  Ces  difgrace»,  A  entrevoit  Tes  égaremens. 
Leâures ,  conférences  >  réflexions ,  tout  lui  découvre  dans  la  Re- 
ligion Proteftance  les  traces  de  la  nouveauté>&  l'irreligieufe  in- 
tempérance ,  qui  a  porté  les  efprits  à  innover  (ans  fia.  Bientôt 
tombera  le  bandeau  fetal  qui  l'aveugle  :  mais  il  faut  encore  fuivre 
cette  main  invifible ,  qui  le  laifle  errer  dans  les  voyes  de  la  vani- 
té &  du  menfonge  >  &  qui  tenant  du  haut  des  Cieux  le  fîldefa^ 
vocation  >  le  mené  comme  par  d^rez  à  la  pleine  lumière.- 
'  Ce  n'eft  point  dans  les  païs  cat&oliques  »  ni  parmi  les  vrais  Fi- 
dèles que  Dieu  veut  triompher  du  Duc  d'YorK  >  c'éft  en  An- 
gleterre) au  centre  des  ténèbres,  dans  le  fjrt  même  de  l'herelle. 
C*e(t-là}  c'efl-lâi  que  Dieu  veut  l'alFermir  par  une  longue  pa- 
tience «concretous  les  combats  qu'il  doit,  fbutenir  pour  la  vraye-' 
foi. 

Une  révolution  foudaine  rappelle  Charles  If.  dansiès  Royau- 
mes; &  Dieu  pour  montrer  à  l'Univers,  qu'il  tient  dans  fa  main 
les  rênes  dé  tous  les  Empires,  relevé  le  Trône  d'Angleterre  par' 
un  même  miracle  de  puiflance>qu'iUavoit  fait  tomber. 

Le  Duc  d'YorK:  attaché  aux  deftinées-du  Roi  Ion  fccKt- 
après  les  horreurs  de  la  tempête  ..commence  à^ûtfrleidoaceurs 
du  calme.  On  lui  confie  les  prindpales  charges  de  l'Etat.  Le  voi- 
là grand  Amiral  des  Mers ,  Seigneur  des  Cinq  Ports,  Generalif- 
fime  des  troupes-de  terre  i  tout  reùflit  entre  fes  mains.  Ce  ne  font 
que  profperitez  fur  profpcriteE  ,  viâibires  fur  victoires..  Il  eft  re- 
gardé comme  le  bouclier  de  l'Etat  j  comme  la  gloire  &  le  flaro-. 
beau  de  la  Nation-j  6t  ramené  i  l'Angleterre  ces  jours  fortunes 
8c  trioi^nphans ,  ou  tranquile  dans  fon  enceinte  ,  elle  portoit  loin 
au  dehors  la  terreur  de  fès  armes  viâorieufes. 

Qu'attetidez-vous,,  Mêflîeurs,  de  ces  fuccés*Qui  ne  croiroit 
qu'enyvré  de  là  fortune ,  le  Duc  d'YorK  va  lui  facrifier  la  Re-- 
ligion  i  tout  au  contraire,  c'efti  la  Religion  qu'il  va  faire  le  fa- 
crifice  de  la  fortune..  Loin  de  Ce  laiffer  éblouir  de  tout  ce  vain 
éclat ,  il  rentre  en  lui-même,  il  gémit  dé  fon  aveuglement.  Hum- 
ilie &  docile  au  milieu  des  acclamations  8c  des  triomphes ,  il  éle- 
vé à  Dieu  la  voix  de  fon  cœur  ;  il  lui  dit  comme  le  (àint  Roi  Da-, 
'  '7*  -vid  :  Seigneur)  éclairez-moi  dans  mes  tenehecs »  Illumina teueirds 
■meas. 

Dieu  l'exauce,  MefTieurs.  Les  préjugez  tombent }  les  doutes 
s'éclairciflenc  j  le  grand  jour  de  la  vérité  paroît  :  fournis  au  fond 
du  cŒur ,  il.a  déjà  la  fainte  ambition  de  ibumettre  les  autres  :  ii' 
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m'édtc'e  la  converlîon  du  Roi  fon  trere ,  8t  de  la  Duchelïe  Ion'  «£3$ 
épou&.  Quelles  conquêtes  pour  la  Religion  ?  mais  <5ue!tf  ôblta-J 
clts  à  furmonrer  i  Les  ferupules  de  la  prévention  j  les  déiicaceflfes 
de  l'orgueil  ^  les  terreurs  de  la  politique  i  les  liens  de  l'habitude  j 
la  tyrannie  du  refpeâ  humain.  Rien  n'eâ  invincible  au  Doc 
d'YorK  :  Ce  fervant  heureufement  dô  l'àfâendaat  quô  donnent 
l'eftime  >  l'amitié  >  laxonfiance }  il's'iniînuc  par  la  <loucëur  j  il 
perfiiade  par  la  raîfon  j  il  entraîne  par  l'exemple. 

O  Ciel ,  ô  Terre,  réjoui flèz- vous  !  la  Ducheffc  d'YorK  eft 
déjà  vaincue  j  je  la  voi  auflî  zélée  pour  la  vérité  ,  qu'elle  étoit 
pailionnée  pour  le  menfonge.  D'criipeut  naîtfe  un  Changeménë 
fi  merveilleux  r  Ecoutez  Fidèles  i  &  admirez;  Son  flUgyfteÉpbux 
tend  im  piège  innocent  à  facurionté,  6c  &it  adroitement  t(jm^ 
ber  fous  lès -yeux  >  l'Hiftoire  de  la  réformation  de  TËglifè  An- 
glicane. La  Frinceflè  avide  faifît  l'appas ,  mais  (on  efpric  viiF  fie 
per^Dt ,  ft  bien-tôt  démêlé  lemiflere  de  riniquité.  Malgré'ledé- 
gnifemeot  &  fimpofturej  {iréforraation  tant  vaiifcée  lui  pàroît 
\f:e  qu'elle  eft  ,  cVft-à-dire  >  l'ouvrage  des  payions  humaines.  -Elle 
xn  voit  la  naiflànce  dans  le  libertinage-j  les  progrés  dans  l'or- 
:^ëH  }  la  coofomnutioQ  dans  Ja  révolcej  &  enfin  elle  détefle  ces 
'pemicieux-excés. 

Grand  Roi  dont  le  cœur  docile  commence -à  Vouvrfr  aux' 
.larmes  de  la  vérité  >  que  tardez- vons  dé  lui  Feiidfè  puUique-' 
4nent  vos  liommages  î  Vos  délais  ne  fèrviront  qu'à-  faire  éclater" 
(davantage  le  zèle  intrépide  duDutfd'Yorit.  H  vous  fuivra  juP 
ques  entre  les  bias  de  la  mort.  IHus  foigneux  de  vâtre  (àlut  que 
,de  Gi  jwoppe  vie,  11  rifcpjcra  tout  pour  pi'ôficerde  ce*  mbihens' 
Aéçiaé-t  &  vous  enlever  à  ia  puiâance  des  tenebrcâ  -.ific  vâtréj 
mort  dans  la  communion  (t^athoIlquË  <,  ièrd  le  monumehc  é^ëmét 
(de  (a  pieté,  &  pour  aînfî  dire ,  le  chef-d'ceuvre  de  foncourage. 

Mais  iàns  anticiper  les  tems ,  fuivons  le  Duc  d'YorK  oià^^ 
ile^ prêtés  de  fa  loi  nai^nte.  >CrudlÈ  fujettionA'm&s'freressW 
Roi  ,  le  Duc,  la  Duthefle  , quoi «(u'iftttefietfreitMint^élafita  jïi'o* 
ibienc  encore  maftifefler  audéh(^  lès  fecréttcfr  i*preflïbhs  de" 
ja  grâce.  Paraître  Catholique,  c'étoit  un  crime.  En'fin  le  mo- 
ment vint,  oùle  Ôuc  indigné  de  <:eS'hon'teu«nîenagemens  i&- 
:ae  ^otivânt^ptui^retënit:  dàhs-foft ;ciE*"la'^^rî*é  taptive  *;veuf 
nVcApre  euvôffiemenV  »v6c4*-e^4^ufc'  té  Wài'i  aûi'il'commtÂiquev 
ifon  deflèin ,  fi'emit  à  la  vûë  des  nouveaux' malhé^s  ^  "qu  il]va^ 
^ot-êcre  attirer  far  fa  perfonrie-Si'fiJrfon  Trône.  CaVenfin 
.^uelk  fùrprife  Ô:  quellBaltorme'poUl:  i'Aiyglâieh^ ,  ft  jalbufè  de 

Ddd  ij 

D  gitized  by  CjOOQ  IC 


39«  H  A  R  A  N  G  U  E  S.     Lit.   IL 

s^^  u  prétendue  ré&rmacion ,  de  Toir  le  Frère  du  Souveram  k  dé- 
darer  cancre  le  parti  dominant  i  &  élever  Autel  contre  Aetel  î 
Diffîniulez ,  lui  aifoït  le  Roi.  Voulez-voes  expcfer  la  Religion-» 
&  commettre  mon  autorité  i  à  quoi  fervira  l'éclat ,  qu'à  irriter 
les  efprits ,  qu'à  allumer  un  feu  que  nous  ne  pourronséceiodre? 

Le  Duc  défère  pour  quelque  temsauxconfcUs  du  SouveralOr 
^  donne  à  la  nrudence  tout  ce  qu'il  peut  lui  donner  fans  imc- 
refler  fa  foi.  Cependant  on  lefoupçonned'êtrc  Catholique  i  bien- 
tôt les  foupçons  fe  fortifient  »  &  le  changent  en  murmures  i  les 
murmures  en  plaintes  i  les  plaintes  en  écbircil£:mens  ^  les  éclair- 
çiflèmens  en.  hftine  ouverte.  .  .    . 

: .  Ciel ,  que  voi-je  !  Les  Communes  énuTcs .  tous  les  Ordres  dir 
RpyaMme  déchaînez  >  pour  exclure  de  la  Couronne  le  fucceflèur 
légitime  de  Ces  droits.  Qi^elle  nouvelle  confpiration  agite  ici  les 
efprics  Se  les  cœurs  î  Ceu  la  Foi  »c'eft  la  Foi  qu'on  attaque  dans- 
la  pejîfonne  du.  pue  d^YorK.  Proteftant ,  il  étoit  l'amour  S:  l'ad- 
miraEion  des  peuples  î  Catholique^  il  en  eu:  Vaveribn  &:  Tfaoi^ 
reur.  ',    ,;.      :■: 

.  M^is  ne  craignez  rien>  MeHïéurSjla  main  de  Dieu  {ôotïeoc 
le  Juf^e,  6:,c'eft..ici  qu'éclatte  fingulicremenc  la  prote£tion  di» 
Ciel ,  (  tenuifii  manum  dexteram  meam  ,  )  ni  fe  refpeâ  dû  auSou- 
verain,.m  Ifsyûës  intereffées  dé  la  fortune, mi  le  déchaînement 
univcrfel  ,  ne  pourront  faire  pliçr  le  courage,  [inflexible  du  Duc 
d' Yor|C.  Né  rien  irtéaager  en  fa;'t  de  Religbn  ,  c'elt  fbn  caraâc 
re  i  &  rien  ne  l'obligera  de  reculer ,  pas  même  de  feindre-  Faut- 
il  quittei;  les  emplois  >  U  les  quitte.  S'éloigner  de  la  Cour  î  ils'en- 
éloigne.,  Renoncer  aux  plus  hautes  çfperanc&s  du  iîecle  i  ileft 
prêt  ^  yi renoncer.  O  Hoï,&Ft>ltqgellegrahdeurd'ame.n'iDlpi- 
tez-voV5-pas>  à  ceux  en  qui  vous  dbniinez, 

Cependaiic  à  force  de  confiance  &  de  fuccés,  le  Duc  d'York 
ramené  à  lui  les  efprits.  En  faveur  de  Tes  grands  ferviceson  to- 
lère f^  Religion  :.  èc  lui  >  tournant  au  proni  de  la  Religion  ces 
%vaDt:ages^  emploie  tout  l'effort  de  Ton  crédit  ^i  adoucir  le  joi^ 
qqi  accabloit  depuis  fi  long-teitis  Tes  Catholiques  d'Angleterre 
La  vérité  réduite  aux  ténèbres- 8c  aufilcnce>  oie  produire  fesmi- 
fteres  qu  graod  jour  >  élever  fa  voix  i  contredire  l'erreur  :  &  la 
Chapçlle  du,  Pjic  d'Yors  ogverte  à  la  pièce  des  Tfais^ideles^y 
paroiç,,comaiâ  Mne  vt^efacréje  q^î  ilocKfa>iairi«!iMicc>  au  mi- 
lieu'd.'up  dîluge, .d'erreurs..       :    .' 

Pour  ferrer  plus  étroitet^ient  les  neeu(k  qui  le  tenoient  atta- 
che à  la  foi.  Catholique  :  après  U. mon  de  fa  pFcmiere  i&tacac> 
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Dieu  lui  CD  choific  une  Nouvelle  r  (digne  de  lui  }  qui  joignanc  la  xi 
naidance  au  courage  i  les  ^aces  à  la  majefté  ;  la  douceur  à  la  éir- 
ce  >  avec  avec  un  gcnie  tranfcendanc ,  fût  capable dV-igmencer  en 
quelque  force  la  £ernKté  ifaturelle  de  fou  époux*  Se  de  l'élever  au 
deflùsde  tom  ce  qui  n'eft  pas  Dieu. 

Heureux  &  augufte  Mariage ,  qui  fut  pour  tous  les  deux  une 
Jôurce-de  beaediâions  &  de  grades ,  fur  tout  fi  nous  coafiderons 
les  derniers  teim  .■  dans  un  commerce  întiiTie  de  fen&imens  &  de 
penfées>dans  une  parfaiceconformicéd'inclïnations  &  demœursy 
on  a  vu  crottrs  l'ardeur  de  l'un»  réfléchie  &  redoublée  par  Tar- 
deur  de  ï'aucre  *  tous  deux  fe  Servant  mutuellement  de  motif  &. 
d'exemple ,  tous  deux  travaillant  comme  à  l'eiivi  à  leur  propre 
ranâiâcacioD  >  &  à  celle  de  leurs  fujets. 

Le  Duc  d' YorK  devenu  Roi  (  car  je  me  hâte  de  Vous  le  mon-' 
trer  fur  le  Trône  j  &  l'imporeance  des  évenemeus  qui  mereftent 
Â  décrire  >  m'oblige  d'entaOèr  les  faits»  &  de  ferrer  ma  narration.^ 
Le  Duc  d'York  devenu  R.oi  ».  crut ,  Meflieurs-,  que  Dieu  fie  be-  ~ 
niroic  loi»  Regde,  qu'autant  qu'jïétablîroitlercgne  de  Dieu.  Il 
r^arda  fbn  malheur  d'avoir  été  engagé  dans  l'nerefie  >  comme 
un  engagement  perfonnel  >  d'en  retirer  lès  peuples  >  &  s'appli- 
quant  ces  paroles  que  Jesus-Chr^ist  adreua  autrefois  au  chef" 
vifibte  de  Ibn  Eglilè  >  ^  tu  alie[»antitr  cenver/ks  con^rma  fratres  mm.  i.  «■ 
t^ps ,  il  fe  ât  un  devoir  >  Se  comme  un  point  de  Religion  >  de 
tenter  le  rétabliUement  de  la  Foî  Catholique  dans  fes  Royaux 
Biesr 

Jamab  conjonâure  ife  parue  plus  beureule.  Les  peuples  l'a-* 
voient  vu  monter  avec  aeclamatioa  fur  le  Trône  i  Se  oubliant 
en  quekyae  force  qu'il  fût  Catholique  t  ils  regardèrent  fon  éleva* 
tien  comme  un  bonheur  public,  &  en  firent  une  efi>ece  detriom- 
pbe.  Sur  ces  préjugez  favorables  >  le  nouveau  Roi  mit  tout  en- 
ufàge  pour  concilier  les  efprlts,  pour  gagner  les  coeurs  j  &  pre-  \ 

nanç  Içs  cemperamens  &  les  qoutrepoios  qu'on  jugea  nece(Tairesr  1 

il  renouvelle  U  fameufe  Déclaration  de  la  liberté  de  confcience  >■ 
^i  a  voit  déjà  ésé  publiée  fous  le  Règne  du  Rot  fon  Frère. 

L'oeuvre  de  Dieu  s'avan^iit  chaque  jour  i  &  la  Religion  Ca-* 
sfaoljque  >  fans  rien  âcer  à  la  ProtefUnte ,  rentroit  peu  i  peu  danfr 
ks  droite.  La  fanion  du  Comte  d'Argile  difiîpée  dans  fa  naif- 
(ance  ;  Le  Duc  de  M-mtmouth  tombe  lôus  le  glaive  de  la  Jufli' 
ce  *  tinrent  en  refpeâ  les  faflieux  >  Se  firent  fèntir  qu'on  ne  pou* 
voit  attenter  impunément  contre  l'autorité  Royale. 

NousappUutulIîomà  cesfuccés.  Accoutumez  au  Règne  mi- 
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I;?  raculeux  de  Loiiis  ,L:E  .Granj>  >  donc'la maiâ  puiflânte  ven<^c~ 
d'aneancir  d*un  feul  coup  l'herefîe  dans  ce  Royaume,  nous  pré- 
-venions  déjà  par  l'efperance, l'heureux  avenir  quele  Ciel  (em- 
;bloit  promcctrcà  l'Anglecerre.  Helas-^!  helas!  nous  n'apperce- 
vipns  pas  un. feu  caché  qui  dévoie  éclaccer  bien-côc ,  &  embraser 
^f ouce  i'£urope.  Sous  ce  calme  trompeur  ,&  .fprmpït  l'orage  do- 
meftique  qui  va  renverfer  de  fiTaintS  projets. 

Dieu  immortel  !  faut-il  que  je  fois  ici  réduitàjuftifieraumon- 
,de  Chrética  ,  les  pieux  excès  d'un  R.oi  ,  qu'on  accufe  d'avoir 
(trop  ofé  pour  l'avancement  de  la  foi  Catholique.  Glorieux  re- 
proche !. Oui, Je  .l'avoue,  Meflîem;s ,  &  je  ne  puis  le  publierai* 
fez  haut  dans  la  Chaire  de  vérité.  Le  R-oi  d'Âogltterre  a  aimé 
£à  Religion  jufqu'à  l'excès , Jurqu'à  pafler  pour  téméraire  félon  la 
;fauffe  prudence  du  fiécle.  .Ce  fera  ,,fi  l'on  veut,  fon  illuftre  j^ 
faut ,  d'avoir  étouffë  tout  refpcâ  humain  j  d'avoir  peu  mça^é 
le  monde ,  dans  le  deHr  d'honorer 'fon  Dieu.  Que  ce  fait  foa 
prétendu  crime  aux  yeux  des  hommes ,  aux  yeux  de  Dieu  c'eft  ^ 
vertu. 

Mais  après,  tout,  que  ..ce  monde  aveugle  &  injufte  ,qui  ac  ju- 
ge des  deiïèins  que  par  les  fuccés  ;  qui  n'eftime  la  vertu  qu'atK 
tant  qu'elle  eft  heureuiè .}  fçache  ôcrefpeAe.les-iblides  nti&ns, 
qui  porterentce  grand  Roi  à  bazarder  l'entreprifç.  C'eft  Dieuqui 
lui  infpira  celte Taincc  hardieâè.  Dieu  feul,  mes  ^res  j.&  tout^ 
excepté  Dieu  >  la  combatcoit.  H  a  tenté  de  iaire  ce  qu'avoieot 
.fait  av^nt  lui ,  les  Jolîas ,  les  Condatitins ,  les  Tbeodof^ ,  &  taiu 
.d'autres  Souverains ,  en  qui  lamour  de.la  Religion  a  prévalu  ùx 
J'interêt  Jiumain.  Si  leur  entreprife  a  r^ullî, gloire  en  fbît  au 
Tout-puiffant  :  on  peut  dire  qu'elle  n'étoit  ni  moins  difficile ,  ni 
jnoins  perilleufe.  Jofias  entreprit.d'excerminer  l'idolâtrie  dans  \>.' 
Judée  ;  malgré  l'inclination  dominante  du  peuple  juif.  Cqnfhin- 
xin  plialacëte  fous  le  joug  de  l'Evangile,  malgré  la  coatradjâàoa 
,dé  1  Univers i  Theodofe  fit  abbatre  l'Autel  de  la  yifto«T',  md-; 
,gré  les  remontrances  &  l'oppofition  du  Sénat  Romain. 

Mais  quand  même  le  zèle  de  ces  grands  Prince»  adroit  lonmé 
.contre  U  Religion  ,  &  contre  eux.- rnên^es ,  en  étoit-il  rooinjt 
Chrétien  i  en  eut-il  été  moins  4ouable  î  Quoi  donc  i  le  crime  ^ 
Henri  VIII-  aura  dçs  apprpbatetirs,  parce  qu'il  fut -heureux)  &' 
la  pieté  de  Jacques  .11.  trouvera  des  cenûvirs,  parce  qu*dle  ^^ 
malheureufe .?  ' 

Eft-ceaux  aveugles  mortels,  à. régler  les  ;démarches  delà  Sa- 
^eÇTe  divin.e,  8c  Joe  peuç-dle  mcr^  ^eur  approbapon  >  qu'^a?  if 
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coùformancà  leurs  caprices?  Sçavenc-ils  ces  prétendus  làges ,  fur  £J 
qui  tombent  leurs  murmures  ?  Ce  n'cft  pas  fur  lé  Roi  mortel,  c'eft- 
itir  r£teniel'>qui  du  haut  des  Cieux>  balance  les  devinées  de  la 
Religion',  comme  il  balance  celles  des  Empires.  Le  projeE  e'toit- 
liàns  la  votonté  dé  l'homme  infpiré  de  Dieu  ,  le  fucces  entre  les 
mains  de  Dieu  qui  infpiroit  l'homme.  Si, vous  ne  l'avez  pas  aG< 
Cordé ,  Sei^eur ,  c'eft  i  vous  à  juftifier  vôtre  conduite  ;  &  oit  eft- 
le  téméraire  qui  ofe  ici  contefter  avec-  vous  ,  &  vous  dire  pour-r 
qUci'l'avez-vous  ainfi  permis  t 

Ce  que  m'apprend  ma  Religion,  8:  legriridS.Augaftidapré  Sf'fi.iif.e. 
elle ^<*eft  Meffieurs ,  que  les  Rois  ne  peuvent  fervïr  Dieu,  qu'en  ** 
«xecutanc  pour  Dieu>  ce  qui  ne  peut  être  exécuté  c^ue  par  des 
Rois;  C'eft  que  Dieu  accomplit  ibuvent  fes  defleins  ,  par  les- 
moyénsmèmes  qui  femblent  les  détt-uire.  C'eft  que  comme  il  hxx^ 
quelquefois  profpercr  les  plus  injuftcsentreprifes  ,  pour  punir  les 
[(euples}6c  quelquefois  auflî  permet-il  que  les  plus  juftes  «rhoucnci 
pour  fandiifier  les  Rois.  Taifbns-nous  ,  humilions-nous  fous  là 
main  coute-puiflànte }  &  à  l'exemple  du  laint  Roi ,  dont  je  pour-; 
âiis  l'éloge ,  livrons-nous  fans  murmure  &  fans  re'fèrve ,  aux  dif'- 
ppfitioQS  de  la  vc^onté  iàmte  >  (^  in  vcluntatf  tita  dedêxifii  me. 

Quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  t  Qàe  diacun  fe  faoaifie  .  dît  n  PARxœ. 
l*Àpôtre.  C'eft  le  point  où  fè  rapportent  toutes  les  difpofîtions  de  »■  ^^^  * 
la  Providence.-  Mais  quoique  Dieu  veuille  la  iànAifîcation  de 
tous  les  Fidèles,  il  ne  les  conduit  pas-tous  à  la  fainteté  par  lesmé.» 
mes  voyes.  Aux  uns  les  profperitez ,  aux  autres  les  difgraces ,  font 
comme  les  routes  marquées  pour  aller  à  Dieu.  Avec  cette  di&- 
j<ence,quela  difgrace  qui  humilie,  nous  y  mené  bien  plus  fûre-' 
ment  que  la  prolperité  qui  élevé. 

Qu'eft-cedonc  quela  Fotva  nous  découvrir ,  dans'ces  furpre. 
dantes  révolutions  qui  ont  détrôné  le  Roi  d'Angleterre  î  Dieu- 
qui  veut  fauver  fès  Elus ,  &  qui  remue  le  Ciel  &  la  Terre ,  pour 
flnlurer  leur  prédeftinacion  éternelle. 

Ainfi  n'accufons  Doiiit  icy ,  MelÏÏeurs,ni  le  génie  de  la  Na»* 
cioD  naturellement  fîere  &  indépendante, qui  a  perdu  le  repos  de- 
là confiftance  depuis  qu'elle  s'éft  écartée  du  point  fixe  de  lavraye 
Foi  }  ni  la  ^tale  dextérité  d'un  Prince  ,  qui  a  (çû  faire  iërvir  à 
tes  defleins,  la  Religion ,  là  politique ,  le  nom  fpecïeux  de  la  li- 
Berté  î  Remontons  plus  haut.  C'eft  Dieu  qui  fait  mouvon-  ces  fe-- 
cretsreflbrts,pourlafanâificatrondu  Roid  Angleterre  >&  il  va  le 
purifier  dans  le  feu  de  la  trihulatioa ,  comme  on  pari6el*or  dans  Uu 
Aitirnaife.' 
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•^  Le  Toyez-vous  ce  grand  R.oi  errant  dans  fa  pacrie  ■  captif  m 
milieu  de  fes  Etats ,  livré  fans  défenfe  à  l'indigne  traitement  de 
^s  fujets  rebelles  !  Le  voyez-vous  qui  cherche  à  dérober  fa  per- 
fbnne  !  &  (ce  qui  lui  çH  encore  plus  cker ,)  un  fils  l'unique  es- 
pérance de  la  Rdigion  &  du  Trône  >  qui  cherche  à  le  dérober 
aux  pourfuites  d'un  ennemi  d'autant  plus  formidable  ,  qu'il  s'ar- 
me des  prétextes  du  bien  put^Ci&paffè  par  defTus j^es |oix (de la 
natufe. 

'  O  Dieu  !  à  quelle  épreuve  mettez-vous  la  vertu  du  Roi  d'An- 
gleterre ï  yoir  fouleva:  contre  foi  fon  propre  fang.   Voir  ibrtir 
ion  perfècuteur  ilu  ièin  même  de  h  famille^   U  faut  l'avoir  fèn- 
ù  pour  l'exprimer*  mesireres.  Cécoit  la  plus  vixe  douleur  du 
pf-  14-     Taint  Roi  David.  {  Quoniam  ^  inimitus  meus  maiedixiffet  mibi  frr 
ftinuifiem  utiqut.)  Le  coup*  dilôit-il,fèroic  moins  rudes'Upartoic 
d'une  main  moins  chère  :  mais  vousquine  deviez  être  avec  moi 
Tu  l'rï  ho-  qu'un  cœur  &  une  ame  j  vous  en  qui  j'avois  mis  ma  confiance; 
tni  «»i«M»j  ^gyj  ^  qyj  .[j  natuTc  m'uniflôit  par  fes  liens  les  plus  forts  &  les 
%%\  mfiu.    plus  tendres  >  que  'vous  ayez  juré  ma  perte  :  Ah  !  c'ell  ce  qui  mec 
j^^ijem.        [e  comble  à  tous  mes  maux ,  &  ce  qui  me  les  rend  infoutenables. 
Mais  ce  qui  paroît  infuppor.table  à  la  naturel  devient  léger 
par  le  fecours  de  fa  Foi.  L'une  fe  révolte  i  l'autre  fe  foumet  j  & 
âans  fa  foumiâlîoJi, die  croiiveia  confiance  &  fil  force.  Bomi' 
nui  efi  )  dit  le  faint  Roi ,  difpofezi  Seigneur ,  difpo^z  comme  H 
-vous  plaira  de  ma  Couronne  &  de  ma  pwfonne.  Jefuis  Roi,  mais 
vous  êtes  mon  Maître.  Faut-il  que  je  defcende  du  TrânC)  par- 
i4t>.  ».  Rt^.  lez }  me  vpilà  prêt  i  j'en  defcçndî.  ^i  dixtrit  mibi  non  fUces ,  ftM^ 
f-H'  fiojum. 

Oui ,  Prince ,  Dîeu  veut  que  vous  cédiez  à,  \z  violence.  Lft 
révolte  éclatte  de  tous  côcez.  Chaque  pas  que  fait  TOfurpatoir 
eft  une  victoire  fans  combat.  Tout  plie  >  tout  cède  >  tout  le  ran- 
gé iôus  fes  4oixi  tant  le  concert  ell  jufte,  &  la  défeâiioo  gcnr- 
rale.  Détiez-^ous  d'un  peuple  >  dont  l'indocile  liberté  ne  connoîc 
ni  règles  ni  bnrnes.  Le  fang  de  Charles  I.  crie  encore  *  &  aver- 
tie que  la  Royauté  n'eft  pa^  un  rempart  allez  fora  contre  l'aveu- 
gle fureur.  S'ils  n'ont  pas  refpeâé  le  Père  >  qui  peut  répoodrt 
qu'ils  rrfpeâenc  le  Fils  i  Fuyez ,  fuyez  devant  AbJâlon  i  ce  Prior- 
re  artificieux ,  qui  par  fes  cabales  &  iès  fourdes  pratiques ,  a  (<^ 
gagner  vos  plus  Bdeles  fujets.  La  France  vous  offre  un  azytf 
aulfi  fur  qu honorable.  Louis  ne  refufa  jamais  fon  fecoarsà 
i'rippriiné  i  le  refuferoit-îl  à  fon  fang  /  &  faut-il  pour  l'obteniri 
4'*utre  titre  quç  d'être  malheureux  î 
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O  joitfmémorableljouribrtunéîdiraUjepourlaFrance, dirai-  x4 
je  pour  l'Angleterre ,  où  li  mifèricorde  &  \a  verké ,  la  juftice  &     ff-  »4i 
la.  paix ,  alterenc  au  devant  l'une  de  l'autre ,  &  s'embraflèrent  G 
•étroitement.  Quels  furent  les  cranlports  de  cet  accueil  !  Quelle 
en  fut  la  nobleûe  &  la  magnificence  i  Quelle  gloire  pour  le  Roi 
proteâeur  ?  Quelle  confolaxion  pour  le  Roi  protège?  Malgré  {es 
malheurs  >  il  fentît  le  charme  j  il  avoiia  que  la  vue  de  i.oûi$ 
CE  GiLAND  avoicrurpendurimpreflloD  de  ^peines. 

Mais  hien-tôc  après  le  voilà  replongé  dans  Paniercume.  Ce- 
lui qui  avoJt  mairqué  la  route  de  fa  (ânûifïcation  par  les  croix  »  les 
multiplie.  Il  fait  echoiier  i  iès  yeux  >  Le  pompeux  appareil  de  Coa 
xécabliffetnenr.  Il  le  rend  fpcâijteur  oifif  du  triomphe  de  Ces  en- 
semis.  On  terne  de  pafTer  la  mer  ,  &  la  mer  irritée  refu&  de 
donner ipaflage.  Les  veocsfe  déchaînent*  les  flottes  font diilîpées, 
le  iëcret  trahi ,  tout  manque  1  tout  fê  déconcerte.  Dieu  qui  pré- 
iide  au  confeil  des  Rois ,  ote  tantôt  la  penfée  j  tantôt  if  s  moyens 
de  confèrver  l'Irlande  (  Royaume  qui  par  l'exemple  de  fà  con- 
ibnte  fidclité  pouvoir  ran:ener  les  deux  autres.  )  Ainfi  de  con- 
tretçmps«n  cootreiiemps  »  d'écueils  en  écueils  >  la  prudence  &  la 
force  bumaines  fe  trouvent  confondues ,  &  tout  tourne  en  difgra- 
ice  au  Roi  malheureux. 

Mais  rien  ne  peut  entamer  fa  fermeté  «  ni  fâ  par&ite  Coum'iC- 
■ixon  aux  ordres  4u  Ciel.  Plus  Dieu  l'afflige  >  plus  îl  s'attache  à 
jDieu.  Ses  malheurs  font  comme  les  liens  de  lôn  amour.  A  mefu- 
re  qu'U  -voit  fondre  fous  lui  les  appuis  terreibres  ^  il  xranfporte  fes 
leurs  de  la-cecce  au  Ciel. 

Qu'on  ne  lui  parle  plus  de  rétablijlèment.  Le  facriBce  e(l  fait: 
4  v^à  détaché  :  craignant  mrâie ,  fi  j'ofe  le  dire  >  craignant  que 
)ieu  De  renoue  Je  fil  oe  ics  profperitez  palTées.  S'il  Ibuhaite  queU 
qc  heureux  retour ,  c'eft  pour  la  Religion ,  c'ell  pour  l'État  > 
x^it  pour  fa  Emilie.  Content  de  furvivre  à  fès  grandeurs  pour 
lemépri&r  >  il  remercie  Dieu  d'avoir  appefantiTur  lui  fa  main 
,  paternelle  >  de  l'avoir  humilié  pour  ]e  rendre  plus  docile  aux  ve- 
yna  /àinces.  C*«ft  2c  langage  du  fa^ini  Roi  David  :  (  Sonimt  miU  rf.  ut. 
^id  bamiliéifii  mit mt  dl/cam  jufiificationts  tuas.  )  Bonnm  mihi  , 
c*e&  un  \Mti  ^  c'^ft  ua  avantage  pour  mo'.  Les  Rois  ne  s'humi- 
Jieruicnt  ■u»difoit-il ,  fi  Dieu  ne  prenoit  (bin  de  les  humilier. 
Tout  cotifoire  à  les  élever  au  dehors  Se  an  dedans  d'eux-mêmes. 
Peut-être  Bêlas  !  peut-être ,  1»  proQwrité  m'auroit-elle  aveuglé ,  -^ 

m'auroit-elle  «ndurcî  >  m'auroit-cUe  fait  oublier  Dieu  >  mol-mê- 
WC/c  n-.çs  devoijs. 
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gfcy       Pénétré  de  ce  vif  fentimenc  ^  le  faint  Roi  Topportoit  tout  !*■ 
poids  de  l'adverfîté  >  non  ièalemenc  avec  réfignation  ,  non  (êule- 

'  ment  avec  patience  »  mars  avec  joye-  Son  cœur  prefle  par  l'affli- 

ftion  ,  fe  reflerroit  pour  fes  cceatures  ,  s'ouvroit  &  fe  dilatoit  pour 
Dieu  i  &  Dieu  <^ui  n'eft  jamais  plus  mifericordieux  que  lorftju'il- 
paroît  plus  fevere,c&angeoic  pour  lui  l'amertume  en  douceur. 

i>/  u.      &  lut  nKbit  trouver  £i  confolation  dans  Tes  peines.-  Viryt  tua  ^ 
baxulus  taus^  ipfa  me  canfelata  funt. 

De  la  »  ce  calme  &  cette  fercnité  mepveiireufc  ^ui  reluifôît  fur^ 
fon  augufte  front  »  8c  qui  rejalliflbit  jufques  lùr  ceux  qui  avoicnt 
rhonneur  d'approcher  de  fà  perfonne  facrée.  On  fe  (entoii  toi> 
ehé  de  fes  malneurs ,  &  en  même  «m*  confolé  par  fon  j)aiGble 
courage-  Onvoycit  une  grandeur  d'ame  qui  ne  devoit  nen  à  la- 
fortune  i  ôc  dans  la  fimpfrcité  d'un  Chrétien ,  f  afoiUbit  toute  la 
rtiajefté  d'un  Roi.  Laprofperiténeravoit  pointenflé;  l'adverfi- 
%i  ne  put  l'abbatre.  Il  fçût  régner  fur  les  débris  de  la-  Royauté' 
même  ,  &  conferver  la  dignité  dans  Finfortune  >  comme  il  a?oiB 
£çû  garder  fa  modération  dans  les  fuccés  j  auffî  grand ,  anflî  *ad- 
mirable  ,  réduit  à  lui-même ,  &  fous  les  riûne»  d'une  autoritéren- 
verfée  i  qir'au  milieu  de  la  plus  pompetafe  Cour ,  8t  dans  l'eîcerci- 
ee  de  la  puiifance  la  plus  abfoluë. 

Si  quelque  chofe  fut  capable  d'akerer  (à-  paix  i  ce  ne  forent 
point  \^^  maux  rce  furent  les  maux  de'ceinc  qui  fouflfroient  pour 
lui.  De  tous  les- traits  que  lui  lança  la  fortune»  c^éft  célai  qui 
peiietra  le  plus  avant  j  &  fa  conftance  en  auroit  été  ébranlée ,  i 
quelque  cbolè  eût  pu  Pébranler.  O  douleur  !  itvoyoit  gémir  fotf- 
fcs  yeux  ces  familles  errantes  &  defolées ,  quiavoient  tout  ab3I^ 
donné  pour  le  fuivre  j.  Ôc  quelles  familles  T  de  quelle  noblriïé .'  rt 
•quel  éclat  f  il  voyoic  leur  fidélité  à  roure  épraivc,  &  ne  pouTfic 
la  rccompenfèri  réduit  lui-même  à  d'inutiles  gémiffèmeosidaB- 
blement  preOe ,  &  de  fe  reconnoi  fiance ,  &  de  leur  amonr  j  doik 
Wement  accablé  &  de  leur  mifere  &  de  fon  impuiflance 

Cependant  quels  foins  Tquelle  attencionj  quelle  Iblicitsà! 
pour  leur  procurer  des  fecourSf  Quels  expediens  ne  trouva  pas- 
îbn.  ingcnieufe  charité  fécondée  par  ceHe  de  U  Reine  ^  Les  «- 
penïès les  plus  indifpenfables  furent  referrées  pour  au|nienter  te 
fond  de  leurs  liberamez.  On  les  TÏt  fe  dépoiiiUer  pef  à  pet  »  en 
feveur  de  ces  viâimes  de  la  Foi ,  de  tout  ce  qu'ils  avoient  p4 
fauver  du  naufrage ,  &  facrifiér  à  la  charité  tes  dernières  reflimr- 
ces  de  la  prévoyance. 
Tel  était  fon:  cccur  pour  fes  fidèles  fujets ,  mas  quel  &t-ii  eo- 
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ïvers  fes  «ooetnis  i  Ici  »  Meflleurs ,  un  (ècret  remorjds'm'arrêce  *  9e  ^ 
icraios  (le  iliminuer  fa  vertu  ■  par  la  foiblede  de  mes  expreiltonsi' 
&  peu  s'en  fauc  que  je  ne  me  retranclâe  au  Hlence.  Non,  Le  ref- 
fënciment ,  quoique  légitime  1  n'arrachera  jamais  de-  fa  bouche , 
.une  feule  parole  «l'aigreur."  Lanaiurequoiqu'ouiréei  n'aura  pa$ 
même  la  foible  <»nfolation  de  fe  foulagor  par  les  plaintes.  En  fe-' 
cr^  ,  il  beoira  fon  perfecui^ur  >  en  public ,  il  fera  taire  ranimoïi- 
té.  Le  monde  eKinnë  d'une  conduite  fi  l4]perieure  à  fès  maximes, 
-la  traitera  d'indolence  &  de  fimplicité..  DendettiT  jufii  Sm^ci'-  ^t.11. 
tas.  Mais  le  faîne  Roi  élevé  par  la  grâce  au  deilùs  de  rnon).me4 
s'étevera .eococe  parla  foi.  au  dellus  des  discours  infenfez  di) 
joonde. 

Djias  loifer&putions  qu'on  bous  fufcice  *  ce  qui  caufe  nos  im? 

fiaticQces .,  c'eil  que  nous  oous  arrêtons  à  confiderer  la  main  qui 
rappft,  fans  faire  attention  à  celui  qui  conduit  cette  main.  L'honï- 
me  mjufte  &  pafïîonné  porte  le  cqup  ;  mais  il  efl:  l'inUruttienc 
A'mti  Dieu  fage  &  iofte-:  &  voilà  ce  qui  calmoit  le  courage  ém$ 
jiu  faiot  R«i  David  i  lorfque  Semeï  l'^ccabbit .d'outrages.  Pr^     %.sti.t, 
£epit  Daminus  Semtï  ut  maltdiceret  David.  Ce  n'eft  point  Semeï ,  '^ 
^"eft  IHeu  :  ou  Û  c'eA:  Semeï  >  il  agic  pjar  les  ordres ,  &  fous  l'au- 
(Corité  de  Dieu.  Pratepit  D»mims.  A  cette  vûë  il  &  ts^ît ,  il  s'ap- 
paiië  ,  il  s'humilie!  &  dans  la  main  audacieuiè  qui  j'élève  contrj: 
^'Oini^  (Ui  Seigneur  >  U  refpç^*  il  adore  ia  main  du  Seigneur  ' 
,même. 

Ce  fera  donc  encore  ^  fi  vous  voulez ,  le  glorieux  défaut  du 
^iufc  Rpij  d'avoir  été  patient  £c  modéré  jofqu'à  l'excès  \  d'avoïr 
porté  la.charué  chrétienne >  jufqu'à.  aimer  du  fond  du  cœur  les 
«naemis  implacables  de  fà  Couronne  £c  de  (on  iâng  >  jufqu'à 
des  çxcufer  i  iufqa'à  prier  pour  eux  tpus  les  jours  de  fa  vie.  M^l- 
^eqr  à  vous  n  vous  p'ète$  pas  aSez  Chrétiens ,  pour  fêncir^  pour 
admirer.toute  la  raagnanimké  de  c^te  conduite. 

Qu'on  ne  i«e  vante  plus  ces  vainqueurs  que  l'aotiquîté  profa- 
^iiea  r^rdé  avec  adtmracion.  Le  Roi  d'Angleterre  les  eâacjB 
ïcou^.  La  valeur  cède  i  U  valeur.  La  Ëxce  dompte  1^  force:  mais 
.^n^^e  vaincre  le  cœur  humain  \  qpi  dans  Ta  liberté  a  le  prii;- 
■Icipe  de  la  viâmre ,  &  ne  reçoit  d'autres  ioi;c  que  celles  qu'ils'in}- 
4pMè  lui-même.  Le  fidèle  ne  connoît  ^une  viâioire.*  c'efl  de  & 
vaincre  t  Se  d'iitonoler  à  fa  foi  fpn  rsuentimeat. 

Difons  tout  1  mes  frères  >  &  ne  dérobons  .tien  à.  la  gloîne  de 
■«:i&tre  Ho'os.  On  lui  offru  d'abr^r  les  îou^  de  l'ufurpation , 
.#n^bfi^»JW  s^aaf.  dp  XU/uq^eut. ..  Q^ellç  .fcorreur  fa  grande 
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fX  <i^c  n'eûc-elle  pas  de  ces  moyens  indignes  du  Chrécieot  indignes^ 
même  de  l'homme  i  S'il  defira;  de  vaincre  >  ce  fuE  pour  avoir  \t 
plaiHr  de  pardomier.  Piacifique  au  fond  du  cocurpour  ceux-mê- 
mêmes  qui  lui  dsctaroioit  laguerre.  Ne  connoiflant  d'autreseo- 
nemrs  que  les  vices  &  les  pâmons.  Les  combateaut  en  foi ,  les  Aé- 
plorant  dans  les  autres.  Haïffanc  la  perfidie  >  fans  toutefois  htit 
le  perfide  i  flc  demandant  k  Dieu  pour  toute  vengeance  ,  le  par- 
don du  crime  >  &  h.  converfion  du  coupable. 

LaifTons  »  Chrétiens  »  taifîbn*  tomes  iès  autre» verttB  rfuppri- 
nons  (  j'y  confeos  )  ces  frequcn»  jeûaes ,  ces  aufteritsz  ngoQ- 
reufes  >  que  fz  ferveur  fçut  mettre  en  œuvi« .  6ç  que  fon  humilité 
lui. fie  cacher.  Il  eft  atfé  de  porter  dans  fa  chair  les  croix  exte- 
rKures ,  lorsqu'on  rçaic  poner  dans  fon  cœur  l'humiliation  ,  \i^ 
plus  amere  detomes  les  croix  »  &  la  plus  pefaate  à  l'amour  pro* 
pre, 

A  confîderer  d'un  œil  chrétien  te  defaflre  dn  Rcm  d'Angle^ 
terre ,  rien  ne  dcvoit  être  plus  glorieux  pour  lui.  Ses  feuârancei 
avoient  Dieu  pour  objet,  fa  foi  pour  origine.  Il  étoîr  en  droit  de 
A».  Aftfi.  dire  ce  que  S.  Paul  difoît  dans  (es  fers  .^npter  enim  fpem  JftéH 
*  *'•  catcnk  hàc  cirtumdatms  funt.  Si  je  fouffre  ^  c'eft  pour  Dieu.  Cette 

longue  fuite  de  malheurs  qui  m'enchaîne,  &  qui  m'accable ,  eft 
un  effet  de  mon  zèle  pour  ma  Religion.  ]e  ne  (uis  profcrtc&dëk 
poUillé>que  pour  avoir  fuivi  la  douce  efperance  de  rétablir  le 
Royaume  d'Ifracl.  Pr^gter  enimj^em  Jjta'él catenk  hke  ànumd^ 
tMifum. 

Ainfi  lie  (aine  Roï  d*evoic  trouver  en  quelque  forte  fa  gtoirt' 
dans  (es  humiliations  ;  mais  le  monde  qui  voit  (buffrir ,  exami- 
ue-t-il  pourquoi  l'on  (bufifrc  ?  de  quelque  Gau(è  que  vienne  IV 
^iflement  &  llnfomme ,  c'eft  toajours^  à  fes  ^ux  ua  objet  iiK 
drgne  Se  méprifabre  j  &  fans  pitié  comme  iâns  jufHce ,  il  (è  peiw 
Êiade  aifément  que  tout  eft  foible  dans  les  malheureux. 

Ceft  jïeu  au'faint  Roi  d'être  humilié  pour  Bleu ,  il  vent  enco- 
re s'humifier  fdîoo-Diea.  Il^fçair  que  l'humiliation  n'a  déméri- 
te, qu'autant  qu'on  Taccepte,  &  qu'on  Taime  :  c'bft  pourquoi 
petit  à  fês  propres  yeux  ,  il'  confent  de  paroître  tel  aux  yeux  du 
monde.-  Le  dirai-jc  vMefiieurs-,  &  ne  bleiTerai-je  poïntvôtre  dé- 
ficatede  >  en  vons  expofant  toute  la  vertu  du  fapc  Roi  \  Il  aima 
rhumiliarion ,  jufqu'a ladefireri  jufqu'à  la  chertiher  ,  jufqu'à  voo- 
h>îr  êtne  informé  db  ces  fanglans  libelles ,  qu0  la  malice  &  Ix 
fureur  femerent  dans  les  pais-écrangers^,  pour,*^ire,  di(ôit-il>-à 
lonp.  traies  le  calice  du  Seigneur  »  four  fe  rStâO^fier  coaœK  lu. 
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d^op^iobrfes }'  ii.  démêlanc  dans  ces  ibnes  d'écrits^  la  caufê  de  la  Jij 
Religion ,  de  fa>  cau&  peribnneUe ,  (  quoique  fouvent  mêlées  & 
eonroudiics ,  Vil  écUcoit  comre  rinjure  ^te i la  Religions  &  mal- 
gré la  fîercédeâKvcourag^tilibuffroicparreligion}  l'injure  fai- 
te à  iàperfpane. 

■    A-  ces  traitâ-ûo^tiffl-r&  écratahS,.nftrecoQnoiflcz-volJS pasle- 
ftoi  d'Angleterre  î  Ne  diies-TOus pas  ©a  vou*imêmes,>om,  levoi- 

'là  teLqu'iréÉbit ^&  tel  qpe  nom  PaVbns  vu?  Actfevez  dé  tracer 
à  nos  yeux"  le  caWeau  do  Ces  autres  vertus.  Tracez-le  vous-mê- 
mes dans  TO^erprie*  Mfs^  Fkekes  ,  v^re  imaginacion- vous^ 
le  peindra  mieux  que  n«  pourroient  faire  toutes  mes  paroles. 

Kieprefentez-vous  ce  profondTerpeâ>cecte  attention  reUgïeu-* 
le  qu'il  d<Hiiiojt  atir  Gii'nfs  Myfteres  ,coitiaie  fi  llnvifiblé  eut  été' 
prdent  à  Ces  yeux.  Cette  foîf  avide  &  in(aciable  die  la  parole  dèf 
Dieu  vdonc  il  ia\Cok.Ces  challes  délices.  Cette  ailîduicé  à  la  lê^ 
âure  i&^\»  prière  rque  le  tumulte  &  Tembarras'  des  affaires  ne 
purent  jamais  ni  ralentir  vnrruTpeDdre.' 

Figurez-vous  ce  foin  fcrupuleux  de  regfer  (a  maifbn  &  d'é-- 
dî&r  i»  Cour,  Cette  délicatt^fle  de  confcience  qui  s'alarmoic'dè 
l'ombre  du  péché  mêtaie.  Co  zel&ardent  &  fîncere  qu'il  eut  pouF* 
h.  converfion  de  (es  aveugles  fujees.  Ziele  qui  Tui  fie  defîrer  d'ê^ 
wtc  la  viâiiue  fatiglante  de  leur  fâlut.  Zèle  qtii  Te  furvit  jufques- 
Caas  leS'ffDides  rt^ainsde  la  mort>  Ses- derniers  Ibtiptrs  furent  des- 
'TQC^ix  pour  k  conv^rfioa  dé  l'Angleterre  j  nous  encendîmes  iâ 
^toix  deRiiUiBteS  &c  [M'eCqUe  éteinte  >  fe  ranimer  plus  d'une  fois-r 
pour  imprimer'  la  vérité  aux  Proteflans  qui  pouvoient  l'entendre. 
Tout  mort  qu'il  eft ,  il  parle  encore ,  &  parle  avec  fûccés ,  ff  de"  ^jf.  «(• 
fmn^s  adhac  laq^iinr.  Rappeliez  cette  fainte  curiolKé  qui  lui  ««*^*ih. 
iiaîfoic  déterrer  U  pieeé  jufqpas  dans  les  lôritudës  ;  &  les  fréquent- 
VoyageS'qu'âentTeprit>>j>our  voir  des  Anges  dans  des^orpsmo^ 
eds  »  &  pour'  adorer  ep  (eeret  l'œuvre  de  u  grâce.   . 

Et  vtMifrViçrgesde  jBsos-CHRisT,.fages  œnfidëntfes  de  lès- 
peines  ,  témoins: irreprochï^bles  de  Jà  vertu  j.racontez-nous  ce  que 

,  TOUS  avez  vii'>  ce  que  vous  avez  oui ,  lûr^ue  le  faint-  Koi  exci- 
sé ptr  ht  :graeç.)  .Sç.conduii:  par.  Ton  attrait»  venoitrenouveIlerfA> 
ferveur, parnH  vo*s  îQuelle  fimplicité  ^quelle  douceur  !' quelle 
»ûdeftie  !- mais  en  même, tems  quelle  élévation  de  penfées Tquel- 
It  ardeur  de  defirs  !  quelle  pureté  de  Icntimens  !  avec  quel*  tranf- 
ptMTS'VotM^arloii-il  de  ce  Royaume  celefte  \  où  la  puiflànce  fe- 

-  ^rnge  fans  .s'affaiblir  >  &  Ce  comtnunique  fans  exciter,  l'envie. 
\Lc  &»d«u  ^-ighere^n'eftui  plus  pur»  ni^lus  vif,  ni  plus  ar- 
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■^j.  dent,  que  l'étoit  pour  Dieu^  «  rœur  Trainjcnt  <^réçieo ,  ^^V 
vous  confervez  le  fàcré  dépôt.,  Le^^oilà  réuni  au  çgcur,.4e;l»  j^ci- 
ne  fa  mère.  La  pieté  a  rejoint  ce  ^quc  la  mort  avoit  (eptué.  «Ce 
ièra  pour  vous  ,  M&s  tr.£s-chers  SoeuRs  ,  vn objçc CQ&cinael 
xie  Religion.  ,Vous  viendrez  chaque  jour  ranimer  vôtre  ardoir 
fur  leurs  cendres ,  &,cfacrçhcr  de  iiouveltés^ibt'.oes  daa$  :1e  foiive- 
nir  de  leurs  ver^.  L'exemple,  de  leur  cdurage ,  yoos  {bucicndra 
4ans  vos  peines.  L'idée  de  leur  clenierjce,.  vous  iofpirerafla  dou- 
,<:cur  j  leur  foumlffion  •  l'obçïffance  j'4eur  hamilité  ,  l'amour  des 
mépris  j  leur  décachcmenc ,  ramour  de  la  pauvreté.  Ainfi  toujou^ 
yrefens  à  vos  efprits ,  touJQurs  vi\^ns  dafis  viKcceOrs  ,  ils-crouve* 
Vont  parmi  vous  une  féconde  vie ,  &  une  efpece  d'immoEtalicé^ 
d'autant  plus  glprieufe  ,.qu'elle&rvira  de-Enqc|f jkdVtiguilloa.à  la 
tanftificatioji  de  vos  aracs. 

Finiffbns,  Chrétiens,  ll.eft. temps  de  vous -£ïire  :Voir  .le  Jafte 
.élevé  dans  la  gloire.  CooronDons  le  récit  d'une  vie  fi  iàiate  &  fi 
■précieufe ,  par  celui  d'une  mort  encore  plus  préciçufb  &  plDsJâiO; 
te ,  &  cumgloriàjufctpi^i  me. 

in  PM-  La  gloire  du  Chrétien  ne  confiile.pa*  à  fcien,commeocer,  elle 
'^>^'^'  confiite  à  bien  finir.  Toutes  les  vertus  combattent ,  dit  Saint  Jé- 

rôme ]  la  feule  perfeverancc  eft  couronnée.  C^el  mérite  peuveot 
avoir  ces  vertus  fragiles  &  paflàgeres,qui  daiflènt  fiet<Mibeat 
.comme  des  fleurs  ?  Mais  quelle  gloire  ne  merite.At  pasx»  vectus 
ïblides  &  confiantes  »  qui  fans  fe  démentir  j  s'avancent  ,  s'cltf- 
vent ,  fe  perfedionnent ,  aînfi  que  h.  lumière  4e  j'auroi^ ,  qui  ,f^ 
^pujonrs  en  croiflant  I 

Telle  Çc  plus  pure  encorç ,  a  été  U  vertu  du  faint  Roi  >'ie.dW 
gue  objet  de  nos  regrets  ..&  de  nos  loâanges.,  S'il  fut  peçfaetir  par 
jEragiliié/il  fut  pénitent  par  reHexionj  6C  depuis  J'iiçureux  jntf- 
.niènt  o^  la^ribmation  l'aflênnit  dansées  vQyeS  derla  juftice,  itf 
marcha  fans  reculer , fans  s'égarer,  fans  s'arrêter.  Sa  courfe  ne 
fut  plus  que  comme  un  élancement  cominuel  vcts  4a  perfcftioo 
la  plus  fublime  i  Uifquîà  ce  qu'enfin  la  m&tx,  qui  fina  fes  .peines , 
"Vint  CiJuronner  fa  patience, ECconfommârla  charité i 4c  Toitil, 
Meflîeu£s ,  où  je  réduits  la  folide  gloire ,  do&t  Dkïf  làettr  àc  nM- 
placer  même  a  nos  yeux ,  ia  ^^Ire  humaine  q^e  j[e  faSot  RoiM 
avoit  facrifiée ,  ^  f«m  g/flf/.* /"/«l)*')?' 'w. 

Ne  craignons  donc  pas  de  le  voir  aux  prifës  %Tec-.4;a  mow ,  c'en 
ici  que  jcommence  fon  triomphe.  La  fortune  lui  Ôta  Sceptre;^ 
.Cpuronne ,  mais  elle  se  {iik  W  ;rav^r  ^'avVitf agi  ,^  ravix'Jt^ 
^ros ,  .^  en  ^eros-Cjlïrqtiçn, 
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En  vain  la.nwrccâche-t-elle  de  le  fûrpreodre.  11  a  fçû  la  pré-'  «JPÔ- 
^JBùir  f^  ^n  exaâe^  vigilance  >  il  ne  la  perdic  jamai^t  de  vue  >,  il 
en'  fit  leftiJEt  de  fes  plus  douces  méditations.  i3ansks  jours  de  fa 
iamé }  comme  dans  ceux  de  ia  défaillance»  il  difoic  aveclé  faint 
Roi  David  ;  Seigneur ,  faites-moi  fentir  que  je  fuis  mortel ,  mè-» 
me  avant  di -mourir,  Imprimei-moi  fortenicpt  ïa  vive  image  de      ' 
ina<^rniie|-efaeare-  2V^otam  fuc  mihi  Domine /?tem.metim.  Etqnand^  PPi^ 
je  Vous  fais  cette  prière»  ô  mon  Dieu  >ce  n'eit  pas  poor  conreii- 
-  ter  une  çurionté  vaine,  ni  pour  abufer  des  momensqi.ii  me  refterit, 
tf-*eft  pour  descendre  tout  vivant  dans  le  tombeau  1  c  eft  pour  ache- 
ver denfcvelir  l'orgueil  de  la  Royauté  dans  la  pouflieré  dâ  mai 
première  originei  c'eit  pouraugmcntcrmaferveur.,  àmefureque 
jB  verrai  diminuer  Bies  jours  j  c  eft  pour  me  Eâcer  d'acquérir  1er 
vertus  qut-me  manquenci  c'eft  pour  amaffer  de  plus  en  plus  les 
wefors  de  l'éternité,  IJi  fciam  ^uid  dejtt  mthi.  'Wj 

Par  c&s  pieux  fentimensi  le  faint  Roi  fe  fàmiliarile  avec  fa 
naorc;  A  quelque  heure  ,  &  fous  quelque  forme  qu'elle  fe  pre- 
fence  ,  elle  trouvera  fon  cœur  préparé, ks  Uens rompus ,  fon  ame 
dégagée.  Loin-de  la  crair^re,,  il  va  (  pour  ainfi  dire  ).au  devant" 
(i'elle  i  ii  l'appelle  par  Ç&&  yœax.  A  pane  (è  Cent- il  frappé ,  qu'i^ 
fi}nge  à  unir  fon  facritîce au  lâcriïîce  de  Jesus-Chmst  »  &  fans 
ou 'il  foit  bcfoin  de  l'y  préparer,  comme  nous,  par  d'artificieux 
oiécours^  itdemïnde  luî-méme  le  fàint  Viatique.  Voit-it  appro« 
cher  £ôn  Sauveur  &  fon  Jv^e  »  il  ne  peut  plus  retenir  fes  tranf^ 
ports.  Le  voiti  donc  enfin  ,  dit-il,  le  vpici  ce  bigi'heureux  m»* 
meiK  )  après  teqiiel  je  foopire  depuis,  une  d'aûnées;  .O  mon  Dieu, 
dans  ce  dernier  combat ,  foyez  ma  force  :  après  m'avoir  purifié 
dans  vôtre  San^  ^fortifiez-moy  par  l'On^oa  celcAe.  A<:es  mot» 
U  prpiènte  paifiblement  fon  corps  aux  Min  tftres  du  Seigneur  :  il 
rp<:ÀK:^v<ec.e)iXiies.prie^  de  l'agonie,. S:  devient  lui-même  en- 
quelque  forte  le  Miniftre  dé  fon  (d.cx}&e. 

Ce  n'eft  plus  ,çe,  Hems;  profane ,-  prodigue  Àe  fa  vie ,  qui  af^ 
A'on»  dfoqvent  lamort. par  uniinfiinâ: de  vanité.  C'eft-un  He- 
J06  Chrétien  qui  l'envifàgc  des  yeux  de  la  Foi  >  qui  ménage  les- 
jnomen»  àa,  falut.         . 

Touc.efl;  émà;),t9ureft  attendri, ;touç  fonden  pleurs,  autour  de 
lui  ;  &  le  Héros  yiaaquilledans  nnë  e%ece  d^  ravinement ,  touc' 
eocupé  àft  DieM^&d^^abKi^^eureuiJbeternitéqLiis'avance)  joi\it 
ide  ti  paixdes  Ju(Ibs,Sc  delajoyedèl'Efprit  {âinc  Loindes'af- 
Biger  »  il  confole  ceux  qui  s'affligent  >  5c  joint  la  fermeté  d'E- 
aechias  à  la  tranquilité  de  David  mourant;    S^iritn  magwe  vi-  (.^J^*-^*" 
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fçr  eitt  ttftimd  t  (^  (aifiUm  efi  fagenta  in  Sifin. 

Çepeadant  on  -voit  luire  uq  rayon  d'e^ferancç.,  La  çtufè  fe> 
xrrecce  de  la.  langueur  .du  R.oi.fê  manifiHleioa  cente^'&coun. 
J^ouvellcs  douleurs^  nouvelles  épreuves  de  paûence.  Ennemi  des 
remèdes  par  antipatie }  il  s*y.foumet  par  religion,  f%ns dcGr-OHiv 
jnefansc^fîHiancç.  Quinze  jpurss'écoulent  £ins  un  état  douteux^ 
fufpendu  entre  la  vie  .&  h  mort  >  çmre  ce  point  «fatal  ouïe  oms 
iiînit ,  6:  celui  c^  l'éternité  .commence ,  le  -faÎDC  Roi  redouble  i 
,to\3S  momens  faïervejir.  Au  défaut  de  là  .voix ^  &s yeux ;foge- 
fles  t  (es  foupirs  »  Ton  attention ,  fon  .Tilçuce  même  *  tout  parle  ea 
iui.  Veuc-qn  révcHler  les  iëns  affoup» ,  qu'cdi  prononce  le  (ajax 
Âom.de  Uiçuj  qu'QnapplicjuCi^r  ies lèvres  le  ligne  fecré  de  U 
Redetziption.  Ala  vâiie  de'jEsus  çrucifié>|{ès  regards mouraoc 
rappellent  1a  lumière;^  njalgcé  ^  dëfailUqce,de|a nature ^J» 
^oi  vive  les  anime. encore- 

On^dlroit  gue  cefierosfifuperieur^ux  chofemoctdles^arc- 
jcucilli  fon  ame  toute  entière,  pQur  conlbmmer  foo  fàcriic&i  La 
grâce  réiinît  dans  fes  dermers  'momens  .ces  -vertus  dtfiorentes ,  qiri 
parurent  en  lui,comjne,dtfpOTfées ,  fdçm  1^  variété  des -tems  i,&  fa 
nToi;t  ert ,  fi  je  l'olè  dire ,  l'pbregé  dp  fa  vie.. 

S^il.parle,ia  Reine  trouve  ^  foi^acion  dans  f^  paroles  ;  lès 
^nfans  (eues  devoirs  ;  fes  dameflriques  leur  efperance  >  Tes  fujecs 
iProteftans  leur  inllruâioni  les  Catholiques  leur-fermeté  j  les  ML- 
jiiflres  du  Sei^neyr  leyr  édification  ,  &J:ous^Cein^leouleurcoa<' 
ijamparion  ,  ou  "leur  expriifie,   ■      ■ 

Mars  parmi  la  f  oaftcrnàtion  &  ^ç  troiible  d*Hnc.<Sour  tannée» 
quel  cafnie  voi-jp  tout  d*uii  GoupTenaîcre  ï  &  quel  nouveau  fpcp 
l^iacle  viejit  frapper  mes  yeox  ?  un  Kpx  naifîant  j  un  Roi  mou- 
rant i  un  Rpi  prpteâeur  as  l'un  ,.8c.confc>Iatcur  de  l'autre  ;  une 
JÊielne  qui  pleure  Ja  perte  de  faa  £pQUX^  upe  mffe  qui  crembl<i 
{^ur  la  Couronne  de  4ôp  fis.    '        ' 

Releyezyos  ejperan,ees,,gTande  Princeffe ,  vous  avez  fi»KV<M 
yeux  ,i'appui  des  Rois  ^  fie  la  Royauté,  j^oilu.envoyédu  Cief* 
pour  être  fe  proteâeur  desjdroîts  légitiiocs.  Que  lâpolitiquemurr 
mure  «  il  n'écouter^  que  la  voix  delà  Religion,  piies-lui  feule- 
meni:  comme  cette  u^  ^  judicieufè  .|l.eine  idnt»  l'ËCTiture  a 
r-it.  I  Xfg.  corifacréies  paroles.  /»  te  jfcmU  n/piàtmt  totûû  Ifrséi^  w  inàut 
f,f-  eis  quis  [édite  deheat  in  ftlio.  Tout  1  fraël  a  les  yeùK  attachez  fur 

V.9US ,  &  attend  en  fufpens  que  votis4ui  montriez  fon  Roi.  David 
mairc>  ons'eftfmparédektn  Jrône^^noncez^qtrerDrurpâr 
fpurjEfclcfils.     .  -  ' 
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L'oracle  s'explique ,  Melïîeurs.  Loiiis  éclairé  de  cette  fageffe*  X9 
^ui  a  la  Religion  &  l'équité  pour  règle ,  reconnoît  hautemeoc 
les  droits  légitimes  du  jeune  Salomon.  Ses  paroles  tendres  &  ma- 

Îeftueufes  portent  le  calme  au  fond  des  cœurs ,  &  y  réveillent 
'efperance.  Les  foupirs  Ce  changent  en  acclamations.  La  Reine 
•fe  partage  entrefa  douleur  Se  fa  joye.  Salomon  admire  la  protc- 
âion  du  Ciel,  &  l'heureux  deBoùcment  de  Ces  deftînécs.  X)avid 
mourant  eft  confolé  j  &  ce  qui  lui  refte  de  voix  fe  ranime ,  pour 
bénir  le  Dieu  d'Ifraët  >  qui  vient  de  rdever  fa  Couronne  *  &  la 
mettre  fur  la  tête  de  fon  fils.  Setiedi^ius  Deminus  Deus  Jfraélqui  aUt 
dédît  hodie  ftdetitem  in  folio  mta  videntihm  ecuUs  mets. 

Venez  ,  jeune  Héros ,  lumière  naiflànte  d'Ifracl  t  venez  re- 
cueillir les  derniers  (ôupirs  &  les  dernières  impreffions  delà  ver- 
tu du  Roi  vôtre  Père.  La  mort  n'eut  pas  plutôt  fait  fcntir  fes 
•premières  atteintes ,  qu'il  voulut  vous  avoir  pour  fpeflateur  de 
ibn  facrifice.  Alors  trouvant  des  forces  dans  ibn  amour  >  &  la 
vérité  lui  prêtant  fes  plus  vives  lumières:  il^flajîTr,  dit-il,  v/vfjr 
dans  la  Religion  oà  vous  me  voye:^  mourir.  Craigne:^  le  Seigneur  î 
iononzJa  Reine  vbtre  mère  î  éf  ^ffès  Dieu ,  e/^ereZ  tout  dm  Roy 
généreux ,  qui  a  été  mon  ^pfui ,  &  ffl  veut  bien  ttre  le  vbtre. 

Saintes  6c  précîeufes  paroles  ,  qui  dans  la  fimplicité  8c  la  pré^ 
«cifion ,  renfermez  tous  les  devoirs  de  l'homme  &  du  Chrétien. 
Ardentes expreflïons  d'un  cœur» en  qui  la  mort  même  ne  peut 
Peindre  la  reconnoiffance.  Si  ma  foiblevoix  ne  peut  vous  tranf-, 
meetre  jufqu'à  la  poflerité  la  plus  reculée ,  du  moins  vivrez-vous 
à  jamais  dans  le  fouvenir  de  ce  jeune  Roi ,  dont  l'heureux  natu- 
rel ,  la  (àgeflè  avancée  rie  courage  déjà  foi-mé ,  nous  donnent  de 
£\  hautes  efpcrances  8c  pour  la  Religion  8c  pour  l'Etat. 

Que  manque  t-il ,  Meilleurs ,  à  la  confommatidn  du  facrifîce  î 
quelque  choie  de  plus  héroïque  &  de  plus  grand  que  le  facrifi. 
ce  même.  Le  pardon  fblemnel  des  ennemis.  C'eft-là  le  dernier 
effort  de  la  »race.  Elle  nous  fait  furmonter  l'amour  î  elle  nous  fait 
fiirmonter  ia  haine.  L'amour,  en  nous  détachant  de  ce  que  nou? 
avons  de  plus  cher  j  la  haine ,  eh  nous  uni0ant  à  ce  qui  nous  pa- 
roît  de  plus  odieux  i  mais  ce  qui  (êroit  un  effort  pour  les  autres  », 
ne  coûte  rien  au  faîne  Roi.  Il  a  pardonné  fans  peine  pendant  fa 
vie ,  il  pardonne  avec  plaifir  à  II  rnort. 

Cen  eft  fait.  La  victime  eft  prête  6c  fanÛifiée.  Vous  pouvez, 
A  mon  Dieu  ,1a  recevoir  en  odeur  deiûavité  !  un  feul  defirVagi- 
ce  encore,  ce  fèroit  de  mourir  le  même  Jour  i  8c  s'il  fe  peut ,  à  la 
^ême  heure  que  yous  expirâtes  fur  la  Croix.  Vous  l'accordez , 
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'  Seigneur  !  Ce  dernier  craie  de  conformité  achevé  d'exprimer  t&- 
tre  mort  comme  vôtre  vie  dans  Le  faiat  Koi  »  Sc  au  moment  que 
je  parle  >  il  n'eft  plus. 

Le  voilà  donc  difparu  pour  jamais  i  nos  yeux-  La  ment  qor 
détruit  tout  pour  les  autres ,  a  coût  rétabli  pour  hii  ;  &  chaque 
jour  nous  découvre  i  les  nouveaux  rayons  qu'elle  ajoute  à  fa  gloi- 
re; Changeons  de  langage ,  &  gardons-nous  de  plaindre  celui  quf 
a  fçû.  fdire  de  fes  malheurs ,  le  fu  jet  de  Tes  triomphes.  Une  viff 
plus  heureulè  anroit  rendu  ion  hiftoire  plus  éclatante  {  mais  en- 
fin que  lui  refteroit-ii  de  t«it  ce  vain  éclat  î  fes  djtgraces  ont  pat- 
fé  >  les  profperitez  auroient  pafie  de  même ,  &  Oe  lui  euflènt  laif- 
fé  qu'un  regret  inutile  >  une  amere  douleur  >  ua  compte  formi- 
dable à  rendre. 

Maintenant  que  Dieu  a  eilùyé  tes  larmes ,  &  changé  fa  tri- 
ftefle  en  joye  >  maintenant  que  Dieu  a  mis  1^  fireau  à  fà  vertu ,  él- 
it: prend  un  nouveau  iuflre  aux  yeux  du  moéde,  La  Cour  *  la  vil- 
le t  citoyens  j  étrangers ,  tous  relèvent  à  l'eilvi  les  merveillies  de  fa 
rie  8c  de  là  mort  ;  &  ceux  en  qui  la  prévention  >  TaveuglerneBc  r 
ou  la  malignité  ont  rufpendu  l'admiratioA  qui  lui  étoit  fi  jufte- 
menc  due  ,  (ê  voyent  entraînez  par  la  foule  de  fès  admirateurs. 

Attendons  avec  refpcâ  la  fouveraine  décifi-^n  du  faint  Pontife. 
Il  parle  déjà  ;  il  applaudît  dans  fes  difcours  &  par  fes  Brefs ,  di- 
gne fucceflcur  de  Téloquence»  aulH-blen  que  au  zcledes  Leonf 
ce  des  Gregoîres.  Dieu  même  »  Dieu  s'explique  du  haut  des 
Cicux  I  &  fait  briller  aux  yeux  incrédules»  des  traits  marquez  de 
la  puiflancedont  il  a  revêtu  fon  ferviteur  fidèle. 

Sa  justice  éclate  en  même  tem»  qne  fa  mifêricorde.  L'amlâ- 
lieux  tombe  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  i  la  mort  qui  ve- 
qoit  à  pas  lents,  précipite  ùt  courlè  pour  conSondre  fès  odieux 
projets,  tl  (èmbic  que  Dieu  n'ait  prolongé  (es  jours  défailtans* 
qu'autant  <)u'il  était  nect:£ufc  >  pour  coofommer  le  merise  &  la 
patience  du  ïâint  R.oi. 

Comparez  maintenam  >  Mes  F  n  e  r  is  ,  la  gloire  du  pécheur. 
&  ta  gloire  du  Julie.  L'un  dépouillé  de  (es  vains  titres  «  &  ré- 
duit à  ta  folitude  du  tombeau ,  dort  dsuis  le  fiknce,  8c  la  pouf^ 
fiere  r  l'autre  expofë  à  la  vénération  pubBque ,  reçoit  les  homma- 
ges 8c  les  VŒUX  des  Fidèles  i  Sc  dé^  leurs  fuffrages  l'éfcvent  juf- 
qu'aux  Autels.  La  répuratioa  de  l'un  s'affaiblit  tous  les  jours,  8c 
ne  (ê  foutiendra  dans  la.  fuite  <xie  par  le  fbuvenir  des  troubles 
qu'exciu  fon  funede  pouvoir:  La  mémoire  de  l'antre  foutenuS 
^ar  la  (àinteti  de  fa  vi«  >  fe  répand  comme  ua  par&m  précieu^t  >- 
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frcfouverafenaccroiflèmemdaostafucccfliondesriecles.  Celui-  x9 
£i  voit  en  mouranc  refleurir  (ba  nom  8c  ù.  puiûÂnce  dans  le  digne 
héritier  de  fes  remis.  Celui-  la  paflè  comme  une  nuée  fterile  >  tjgi 
ne  laide  aucun  veftige  après  ella 

Ne  icrons-nouspoint  touchez ,  M  es  F  r  e  r  e  5  >  d'un  exemple 
il  prefenc  Se  fi  fenfiole  l  Fai»-il  d'autre  fpeâacte  pour  nous  Je- 
fabuTer  de  la  vanité  >  que  la  vanité  même  i  Voyez  comme  le  tor. 
fcnc  rapide  des  fiecles ,  entraîne  fucceflîrement  Rois  8c  Royau'- 
mes.  La  puiffance  &  U  domination  paffî»t  d'une  main ,  d'une  ifa- 
miUci  dVne  nation  à  une  autre.  Tout  change  >  tout  fond>  tout 
&'abînie  >  &  fous  nos  pieds ,  &  fur  nos  têtes.  Les  plus  vives  InUr  - 
ges  de  la  grandeur  de  Dieu ,  deviennent  euBu  les  plus  grandes 
preuves  du  néant  des  hommes. 

O  Ciel  !  faut-il  que  le  charme  d&  fentir  nous  empêche  de 
prévoir  »  ic  que  le'prefënt  ^robe  l'avenir  î  ii  dans  ce  prelènt 
même»  quel  fond  de  réflexions  !  quelles  chûtes  !  quelles  cataftro- 
I^cs  1  quel  amas  prodigieux  de  maux  qui  nous  accablent ,  de 
maux  qui  nous  menacent.  Des  jaloufies  fans  fin  i  des  inimitiés 
fans  bornes  ^  des  miferes  Hins  reflburce.  La  guerre  allumée  de  tou- 
tes paits  i  toutes  les  pallions  déchaînées  pour  nous  tourmentera 
nous  nuire. 

Chrétiens»  Mes  F  le  s.  es,  n'ajoutons  pas  à  nos  malhairs  ce- 
lui d'être  rebelles  aux  châtimens.  C  eft-là  le  comble  de  l'infor- 
tune. Dieu  frappe  les  têtes  Couronnées  >  &  il  les  facrifie  à  nôtre 
indruâioD  i  mais  les  têtes  Couronnées  nous  apprennent  à,  refpe- 
âçT  les  jugemens  de  Dieu  >  dans  les  calamttez  qui  nous  prcâènr. 
£t  le  facriflce  volontaire  quelles  font  de  leurs  Couronnes ,  nous 
montre  la  foumiflîon  avec  laquelle  nous  devons  accepter  la  peine^ 
ou  [Ju(6t  l'expiation  de  nos  péchez. 

Sacre*  Ministre  du  Dieu  vivant}  Ange vifible delà non- 
veUe  alliance  ;  vous  >  dont  la  vertu  (è  (bucient  parmi  les  plus  écla- 
tantes profperitez.  Sage  &  heureux  >  grand  &  modefte  tout  à  U 
&«*fbuffrez  que  je  vous  cite  ici  pour  témoin  des  venns  dont  je 
viens  dç  retracer  1  image.  Vos  yeux  ont  vu  renaître  dans  le  faine 
Roi  >  la  ferveur  dçs  premiers  Chrétiens  *  comme  il  a  vu  revivre 
en  vous  *  le  zèle  des  Pafteurs  de  la  primitive  EgKfc.  Sa  Foi  s'a- 
nlnoic  par  lies  exemples  de  vôtre  pieté  i  vôtre  pieté  l'excitoit- 
par  les  prodiges  de  fa  Foi.  Vous  apprîtes  l'un  de  l'açtre,,  l'ufage 
&  le  mépris  qu'on  doit  (aire  des  grandeurs  humaines. 

AcHtVez  le  facriâce  de  l'Agnean  fans  tache  ,  pour  purifier 
pleinement  ce  cœur  déjà  fi  pur ,  fi  faîne ,  fi  pénitent  >  fi  détaché  > 
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fçr  qui  voulut  que  {èsdernier&roupirsfulIènccoBracrezparvÔtretid' 
nediâion  Padorale. 

.  Puifliènt>  Monseigneur  »fes  prières  ardentes  &  efficaces 
de  Vôtre  Eminence ,  attirer  dq  Ciel  fur  la  Reine  affligée  .  d'ï- 
bondances  contc^uions.  Sur  Ton  augufïe  poflerhé ,  une  prote- 
aion  vifible  ^  fur  le  B.oi.vangeur  des  Rois,  une  pleibevîàoirej 
la  paix  fur  la  France  i  la  lumière  fur  l'Anglecerre  j  &  fur  ente 
illuftre  Affemblée ,  les  fecours  &  les  eraces  necelTaîres  ,  pou» 
parvenir  au  fejour  bienheureux  ,  où  fe  trouve  rexeoiption  de 
tous  maux ,  &  la  plénitude  de  tous  bkns.  AînO  foit-il. 


ORJISON    FVNEBRE    I>E    TRES  HAVT\ 

trts. Puiffant  &  Exaltent  Prince  PHILIPPE  y' BU 

de  France  ,  Frère  unique  du  Roi ,  Duc  d'Orléans, 

Prononcée  à  Parti  dans  CS^lifi-  de  la  Maifon  Pfofijff  de  la  Ce» 
fapiie  de  }e3\J5  ,  ie  l%.  d'Août  1704. 

■   Parle  Père  BRETONNEAU,de  la  même  Compagnie.  . 

Subditi  eftote Rcgi  qtufi  pTxcelle&ti.  Omncs  honoEMc   Deum  ti" 

mece; 

Soyt^fiûmit  *tt  Rai  comme  i  ctttti  ^Mt  ffi  trtt  ie^m  ie  taut,  Stjix.  htii  & 
i^aèles  envers  tout  le  monde ,  &  craigatz.  Dttiu  Dans-  ta  premicic  Ëpînr  de 
uint  Pierre ,  Chap.  z. 

£  n'eiï  pas  au  peuple  feulement  &  aux  petits  que  parfe  l'Apô* 
tre  :  c'c&.  aux  Prmces  &  aux  Grands  du  fiecle.  L'afcendant 
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que  dorHie  aux  uns , ou  la  naiflance «ou  la  fortune >  ne  les  exempte 
pas  plus  que  les  autres  de  ce  qu'ils  doivent,  fuit  au  Souveraineta- 
dIî  du  Ciel  pour  commander,  foie  au  commun  des  hommes  avec 
qui  ils  font  unis  par  le  lien  d'une  mÊiQeibcieté,foitenfinàDieti 
de  qui  vient  toute  domination  >  &  qui  eft  le  piieinier>  Se  à  pro- 
prement parler  le  feul  Maître^ 

Je  dis  plus  i  Se  fans  m'arrêter  aux  apparences ,  fi  jlexamioe  pv- 
fes  feules  lumières  de  la  raifon  humaine ,  ce  qui  fait  fur  la  terre, 
&  ce  qui  doit  faire  la  vraye  grandeur  :  yen  a-t-il  une  plusfoli- 
de  >  que  de  ne  le  point  oublier  dans  la  grandeur  même  j  de  f^- 
Yoir  préciiemetic  ce  que  l'on  eft-i  de  s'^  tenir  ).&  de  ne  vifer  j?' 
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muCii  àce  qu'on  ne  <kft  pas  êcre«  de  k  feaveair ,  pour  Puiflanc  ^ 
^e  Von  Coif  ,  dû  qoeHe  PuiffanmoDrèlcvei-dc  la  révérer  cette 
puH&nce'iûprêine  >  &  lie  n'ei>  apprueher-  de  ph»  prés  que  pouc 
s'y  dévoûerpkis  pat^tèment  î  Stthtii/i  efi'tteRtpquaf  fraceUenti': 
Dn  rede»  de  ne  cberehcr  point  par  cïes  manières  hauraines  8c  dures 
envers  ceux  que  la-  Providence  a  rais  dan^  un  rang  inférieur  >  à 
fe  dédommager  en  quelque  Ibrté  fur,  eux  du  iribut  que  Ton  a 
payé  au  Trône  >  de  ne  lisspoinii  reg-arder  de  lisant  qu'on  tes  per-f 
ê^  de  vue  j  de  »e  leur  faire  féncir  fon  pouvoir  que^  par  des  gracesi 
&  de  leur  in({firer  parno  air  Boble:)  affable-,  &.{t  je  l'oie  dire'} 
populaire}  autant  de  confiance  que  de  vénération  iQmnti  honotatt. 
Sur  tout  de  bien  comprendre ,  qu'il  y  a  dans  le  Ciel  &  fur  nos  tê- 
tes *  au-deHos  de  tomes  fes  grandeurs  mortelles  cm  Dîcu  ioimor- 
kI  i  de  l'aKlorer  ,  ^de  le  craindre  >  de cuiti^r  tellement  au  fends" 
de  Ton  ame  ce  germe  de  ReHgioa>del'y  Uiâèr  teUemenc  meûrir» 
qu'on  es  recciëille  tôt  ou  tard  les  firulisj  de  les  emporter ,  enmon* 
ranc ,  ce&  fruits  de  vie  »  Se  d'encrer  ^  comme  parie  l'Ëcricure  >  dant 
la  voye  de  fes  Pères ,  comblé  des  Benediâions  éternelles  •.T>tum  ti^ 
nute.  OùT,  Messie  ORS,  c'eft  êcr&  grand  te  vrayracnt  grand  y 
C|ue  de  l'être  par-là.  Tout  le,  refteneft  qu'une  f^ure qui  Drille» 
^ui  plaît  j  mais  qui  n'a  rien  de  rçeh,  &  qui  s'évano&it 

Vous  me  prévenez  fàny  doute.  Dans  ce  taHeaa ,  vous  rccon* 
noiOèz  Tres-Hadt  >  Très- Puissant  bt  Excelleni 
Prince  »  Philippe  ,  Fils  de  France,  Frère  Uniq^b 
mj  Roy  ,  Doc  d'Okleans,  Vous  voyesdéja'cê  que  j'ai  à 
dire  T  parce  que  je  ne  dirai  rœoqne  ce  que  vous  avez  penfe,  que 
ce  que  vous  avez  dit  avant  nioi  -y  8c  fam  chercber:plusiojd  ta  ma-i 
tiere  de  ce  dlfcours ,  la  voix  publique  me  la  fournira. 

Je  ne  Viens  donc  point  vous  apprend  ce  qw  vous  igDorez< 
Je  ne  viens  point  cirer  d«s  ténèbres  &  prodinre  au  jour  des  ver-< 
eus  obfcores  &  inconnnës^  J'en  appelles  à  vos  ïèoKS  connoif' 
ânces.  J>'atte(lerai vospropresièntiatens.  IleUdoneuxaulPrin^ 
ce  que  je  loue  ,  que  pour  le  loiier,  il  me  fuffife  de  vous  renvoyeiï 
à  vous-mêmes,  &  qu'il  ait  autant  dé  Panegyriftes,  que  cette  fu- 
nèbre Cérémonie  iraffembié  de  fpeûateurs.- 

Tout  l'a  pkuré ,  tout-  l'a  dÛ  pleurer.  11  a  mérité  les  regret» 
^a  premier  Monarque  du  monde.  Nous  lai  avons'  donné  de^  lar** 
VMSy  &  nos  larmes  nefbnc  pas  larks.  Ec  ceux  qui  par  des  vue* 
p4us  éputées  n'enviOigenr  les  divers  événement  que  par- rapport  i 
Dieu  )  &  à  l'honneur  de  fon  fervice ,  ont  été  d'autatic  plus  tou^ 
chez  dti  coup  qui  nous  l'a  ra.vi>  qi^'ildonnoit  tous  les  jours  die 
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^^^  uouveaux  ^&  de  plu>  gnmis  exemples  d'un  fatnt  mépcûiiet  do* 
Ces  périffables  »  &  d'une  Foi  vire  &  apSznte.  Nou<  le  coDride# 
rerons  et)  trob  Àiats  :  comme  Sujet  du  Kai  fon  augofte  Frerc  £{ 
foo  Seigneur  j  comme  Prince  du  Sang  Roysl ,  &  comoie  Chié- 
rieo.  Vous  admirecez  U  Sdeliréd'un  Sujet  dans  l'état  d'une  dé- 
-  pendance  reTpe^eafè  ;  la  bonté  d'un  Frinpe  dans  l'état  d'une 
auchoricé bienfai&nte  j  la  pieté  d'un  Chrétien,  fîir  ;out  dansi'ép 
tat  d'une  ferroar  plus  animée  que  jamais  aux  approches  d'une 
mort  également  fubice  &  {wévûç.  Vous  cirerez  de-là  d'utiles  le» 
cons,  vous  en  ièrez  édiSez  i  Dieu  ca  Ceri  béni  «  fif  j'aurai  rtuxb> 
pli  l'idée  que  je  m^  prt^fc 

r.  PARTjE.  T  TN  Dieu, un  Roi, des  Sujets  docitec  &  fournis  ,  c'eft-li, 
X^J  M.tssiEU&s,  ce  qui  aâèrmic  les  Empires,  &ce  quirendles 
-£tats  heureux  &  floriiTants^  Dieu  communique  aux  R.oisrapui£> 
'  &nce  :  revêtus  de  L'authoricé  feule  de  Dieu ,  les  H.ois  annooceitt 
^eurs  ordres ,  6C  les  Sujecs  refpcâuic  dans  le  Souverain  ,  St.  la  Ma* 
iefté  Divine^  Se  la  Majeflé  Koyak*  fuivent  le  raouvemeDt  qu'on 
leur  donne ,  6c  Ce  onetEent  ea  iBùath  Ainû  voyons  nous  Ce  mou* 
roir  avec  mefurecesTades  corps  que  lanc  de  membres  compo- 
^nt.  Sans  l'efprit  qui  )es  anii^ie,  ie  yeux  dire  >  fans  cettefubordb 
nation  qui  règle  les  Royaumes,  ^  qui  en  réduit  toutes  les  par^ 
ties  À  l'unité  >l)rcn-t^  leurs  fotces  divifées  $'aâùibliroient  >  Si.  li 
décadence  ièroit  générale. 

Droit  naturel  &•  &cré  dans  celui  qui  gouTeracL  Devoir  in» 
violable  &  fans  diAioff^aii  dans  ceux. qui  doivent  être  gouveiw 
tiPZ.  Si  jamais  privilège  ént  difpen(èr  d'une  fbûmiâîaQU  indif- 
penfable ,  il  fembls  que  ce  foit  une  érroite  proximité,  Mab  du 
msme  ^in  peuvent  &rtir ,  Se  forcirent  en  effet  deux  Princes  >  l'un 
pour  connninder ,  Vixiat  pour  obéïr  :  comme  de  la  même  terre 
naiffenc  deux  jeunes  plantes,  l'une  poUr  porter  ù.  tète  joË^œs 
dam  les  Cieiuc ,  &  ctUcrci  pour  fleurir  &  croître  i  l'ombcede 
Fautre^ 

Vous  vous  ea  (ôuveaeEk  Msssexu^ls  >  vous  le  fçavez  t  <%ccs 
doutJe  naiflànce  récompenfà  les  mérites  d'uu  R.oi  Jufte  ,,  eou» 
ronna  la  piecéd'ime  vercaoufe  RaIdq  ,  &  combla  les  voeiiscdes 
|Fr.ui^s,  Louis  fc  PIh <  l ï ?Me .fiaimat ^evez  foos U  mMnçnaain» 
(Se  la  même  main  es  hs  âeyaftc  forma  tout  à  la  feis  deox  mod» 
ks  :  dans  E^oiiis,  de  l'art  de  eegoer  j  dans  Fmx  l  ifp  b  >  de  la  fide* 
lifé  duc  au  Maître  qui  règne. 

Vous  ne  detoandçz  pas  (te  mpi  »  que  je  m'arrête  i  rebau^flc 
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U  (f^CR^vr  de  fun  origine.  Que  dîroia-je  m&me  qui  pûc  l'^ga-  x| 
1er  ?  Je  ne  remooterai  point  aux  tems  obfcurs  tk  l'Amiquicéi  ou 
depuis  ces  tems  éloignez  defeendant  aux  nôtres  j'jaac  vous  dirai 
point  par  quelle  facçc&.on  le  plus  suAic  Sang  du  monde  a  couUf 
juiqu'aa  Prince  dont  je  commence  i'e'loge.  Une  parole  &fii;.»â8 
dans  un  feul  licre  c'ed  rcnfermercotis  les  titres  >  que  de  nommer 
le  Frère  unique  de  LOUIS  LE  GHAND.  Mon  xa  combie  do 
cette  grandeur>  Fils  de  Roi  »  Prere  de  Roi  >  Beau-fcre  ,  Beau- 
frere  de  Roi  >  Fere  dé  Reine  &  de  deux  Uhiftres  Soinreraioes  t 
dans  ce  haut  point  de  gloire  y  avoir  fçû  garder  toute  la  fidélité 
d'un  fajet,  SciefoânKttrerc'eftcet-etattrunedépaidancse^le' 
mène  volontaire  &  neceiTairc  que  j'admire,  fie  qi»  )e  ne  pais  aù- 
fez  exalter. 

Loin  ces  âmes  timides  Ce  foibles  qu'une  contrainte  fènrile  lieni 
fous  le  joug.  Loin  ces  FolicîqDes  merceDaire»&  inçereâès  >  qni  na 
Tiennent  s  humilier  aux  pieds  du  Sooveram  *  qt»  {bar  être  refe^ 
vez  ptf  Ces  grâces,  &  qui  ne  ibm  àlaîqœ  poureuX-m^mes. 

Mon  s  1  e u  r  fit  fidèle  par  devoir  »  enauç  pluspar  eftime  , 
6u  coût  par  attachement  &  par  inclination.  Les  premières  dé^ 
marches  qu'il  fait ,  c'efl  fur  les  pas  du  Roy  j  8c  des  les  phis  jeunes 
années*  ilapprendàfe  conduireimoiaspar lai-rnSme, qu'au gri 
de  celui  donc  il  ne  doit  avoir  ,  &  dont  il  n'9  en  vue  que  les  înte-> 
lêts  &  la  grandeur.  U  l'accompagne  tantôt  dans  U  magnifique 
céremoaie  d'une  Majorité  long-cems  att«iduë^  fie  lûkmBâlaneni 
déclarée.  Tantôt  au  pied  de  1  Autel ,  oii  le  MiniHire  avec  l'fauilc 
fàioce  confàcre  l'Qînt  du  Seigneur.  Tantôt  à  la  cekbraiion  d'un 
Moriageiquiéteintle  feu  delà  Guerre,  umrl'EfpagDe  à  la  Fram 
c^ ,  ramieae  avec  ]a  Vàlx  la  félicité.  .Tantât  à  cette  tncrée  pu- 
blique,qui  iît  retentir  laGapîtale  du  Royaume  d'aodamationis  S£ 
de  cris  dfe'joite  )  &  qui  ,  hàs  être  lepris  .d'une  viâolre  acbecée 
par  le  faag  des  peoples*  eue  toute  la  pompe  te  tout  l'éclat  do 
triomphe.  Par  totit  il  ed  prelèut  j  &  dans  ces-Fâces  communes  * 
s'il  caerche  à  fe  dïAinguer,  c'eft  par  l'afïeâion  fie  par  le  zèle. 

Je  s'en  fuis  point  (m'prR'«  MessiEURs  >  reftonefoûtenoit  le 
devoir.  Q!!«  oc  [ftiis-je  exprinjo'icy  ce  qti'il  exprimait  ii  biettlui-« 
même.!  Que  fie  poij' je  ezpofer  aoxyenx  ce  qu'il  portoic  û.  pro- 
londément  gravé  dans  le  cccuri  Cesbatnes  i<^e3doDcilétoit  rem- 
pli jce  fonds  de  vtrcusrqn'il  découvrotc ,  quand  L  o  u  1  s  fe  déUf* 
lânc  du  poids  de  l'Empire  ,  l'appellodc  auprès  de  fa;  peribnne  y 
l'honoroic  de  fft  conibnce  »  &  lui  kûâbh  voir  bn  ame  toute  en- 
tière, Oa  f«  perfuade  ^Iqiiefoîs  1  <{ue  poar  roidre  La  Ma  je  Aé  plu* 
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1:^  relpeAable»  il  t'auc  la  cacher  iôus  le  voile  ,  n'en  laUIèrentKToîf 
àceixaimxerQsquequelquesrayonséchappezi  &  fiiire da Trône 
'  £omme  un  Saçânatre  y  où  elle  demeure  renferaiée  dans  des  om- 
ibres  myftexieafei  Mais  il  eft  de  ces  grandes  âmes  quelle  Cit^  a  ea« 
richies  &  côtelées  de  cous  fés  dons.  PitKonlesvFeiife  >  ^^oay 
trouTC  de  tréforsi  Qcc'eft  vu  :mre  pour  leur -rendre  hommage, 
que  de  les  coDDoîkée.  .■':." 

Que  n'.y  voit-on  pas  i  une  êtwduë  de  geniê  qui  embrafle  tout  j 
une^cede-ConfèiLcapable^desplus^rands  deflèinsjune  ferme- 
té ii  une.conAancean^irus..dexQUs4es.ob{lacles  ;  une  modéra- 
tion 1  uoe^luéque  oui  événement  n'alcere^  uAs-nobleflè  da 
itticim^ns  quâ  n'inlpireeadéliberancfBagiQaocy^tKdes  vûësfo^ 
i^limes  l  un  courage  &  une  magnanimité  de  fieros  s  un  caraârare  _ 
de  droiture,  de  probicé>  de  Religion  >dc  juflice  ;  mille  qu^ice^ 
domeftiques ,  qui  feules ,  lâns  itre  rehauflees ,  ni  çzt  le  fang  «  ni 
par  la  d^nicé  j  ferojent  daiujune:vie  particulière  uo  xnerice  fupe-^ 
rieur  ^ticédominant.  Sont-^cede  fauaès  .couleurs  qne  je  raffem<: 
tle  i  ,£lt-ce  «ûi  poarait-  que  J^imagiàe  ,  de  que  je  compolè  de 
traits  empruntez  }  Vous  Pavez  éprouvé  ,  Nations  ejuiemies  j  & 
n>  malgré  vous ,  te  partant  d'épreuves  ^  l'évidence  ne  vous  avoit 
7as  convaincues  i  nous  verrions  moins  dépeuples  jaloux  troublef 
.e  reposde  la  France  >  &  s'oppbfcv  en  vain. à  nôtre  bonheur. 

Revenons}  Mejsi  e.u  ks.:  ce  qui  A  long-cems a tet^  l'Eu- 
lope  actective  >  ce  qui  l'occupe  encore ,  &  ce  c^i  -y  jette  de  nou-^ 
yellc<  allâmes  yC.ik  ce  que  lè  parfâit.dévouemem de  nôtre  Prini^ 
f  e  lui  a  toujours  fait  regarder  d'un  ceil  de  complaiiânce  &  d'ad* 
miration  i  ou  plutôt,  c'eA  ce  qui  a  redoublé  ce  dévouement  -U 
même,  &:  t^i  a  rendcr  léilien.pltis  durable  k  plus  fort.  \i  vie 
les  heureux  principes  de  c^te  grandeur  naiCaoce  }&  dés  qu'il  les 
yicJreD:&t  toudw.,  il  Ër.juâ:ice.à  celui  que  le  Ciel  avoit  choilîj 
£:  dansuh.R.oi  fidignede  l'âtre ,  ceiuc  encore 4Biùasj[aR.oïaaté 
^u'il  envifagea*  quebperfonne  U  le  Roï  même. 

Quefalloit-il  pour  achever  de  ferrer  des  nœuds  déjaifiécroia? 
On  n'a  que  trop  vu  de  fi^is  }es  Princes  fermez  du  m^e  ^"Ki 
oublier  tous  les  drcMts  de  Ja  nature,  .&  ju&çesd^ns' l'alliance  la 
plus  prochaine  trou^œr  ia  iburce  des  plus  tacaiep  divifîoni.  Ofl 
9.  vu  lés  fi-eres  armez  contre  3es  frères  ,'au'  lien  d'Être  les  appuis: 
du  Tr-ône,  travaillera  le  renverser}  au  lieu  de/e  maintenir  par 
une  union  mutuelle »coniuFem)qtuellcment leur  niine>  &£on. 
ian^er  les  peuples ,  fè  confumee  eux-^èmcs  en  voûtant  s'accroîcre- 
Ëv  remplir  leurs  ambicieuxfkfir;.  .Teins  ma%earwx!  P^dons-enr 
'  ^ 
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^  nous  pouvons  ,  le  fouvenîr  :  mais  regrettons  un  Prince>  <\ai  .£} 
i^ouc  enlèmMe  a  (i  bien  C^fX  »  &  ne^efber  ion  Roi  >  &  l'aimer  com- 
me Ton  Frère  :  qui  an  devoir  le  plus  faine  *  à  Teftime  la  plus  (bti- 
de  1  a  joint  tous  les  fèntimens  qu'une  même  nai0ânce  infpire  >  & 
l'attachement  >  ù  je  puis  le  dire^  le  plus  intime  &  le  plus  cendre. 

Cet  attachement  relpeâueux  Te  montre  en  tout.  On  parle>  on 
agit  1 00  a  des  égards ,  des  foins ,  des  a/Iîduitez-  »  qui  font  conno}- 
cre  que  c'eft  le  penchant  qui  emporte»  j5c  non  point  le  menibn. 
ge  qui  fe  contrefait.  On  n'aqu'un  point  dé  TÛë)&  tout  fe- rap- 
porte à  un  même  objet.  On  elt  feouble  à  lès  plus  legen  avanta- 
ges ;  le  moindre  péril  étonne.  Point  d'autre  gloireque  la  fienne', 
point  d'autre  intérêt.  Dis- je  rien  qui  n'ait  paru  dans  nôtre  Prin- 
,ce  i  Se  iaiffa-t'il  prendre  aux  plus  natteufes  cfperances ,  quand  le 
Ciel ,  ou  ^pour  nous  éprouver ,  ou  pour  nous  punir  1  fembla  nous 
redemander  le  jeune  Monarque  qu'il  venolt  à  peine  de  montrer 
au  monde  ?  Toute  la  France  en  trembla.  Swis  le  chef  malade  « 
tout  le  corps  devintlanguiflantiSc  celui  que  la  nature  lui  fubfli- 
cuoit ,  relTencit  le  coup ,  comme  s'il  en  eut  été  lui-même  atteint. 
]1  s'ïtll9.rma  d'un  dttger  qui  lui  prefeocoit  un  Empire.  Il  oublia 
.ce  qui  le  regàrdoic  I  pour  ne  penfer  qu'à  ce  qu'il  perdait.  S'il  cher- 
thz  à  fléchir  le  Ciel ,  ne  fut-ce  pas  «b  quelque  force  contre  lui- 
même  îQuedis-jeî  ce  fut  pour  ce  qu'il  eut  de  pluscher,&c  par-là 
ce  fiic  pour  lui-même.  Le  Salue  d'une  tête  fi  precieutè  luixint  lieu 
.4e  la  plus  belle  couronne  du  monde. 

Heureux  que  le  Ciel  eût^coiué  fes  vceux  &  Ie«  nôtres  *  Le 
Royaume  reprit  la  vie  avecfon  Roi.  LouiséioïcrércrvéàceEe- 
gne  de  prodiges ,  qui  égale  1  Se  tout  ce  qu'onc  vu  les  fiecles  pallez, 
(i.  couc  ce  que  verront  de  plus  grand  les  lieclesÀ  venir  :  à  ce  rè- 
gne déjà  fi  longi  &  qui  ne  le  fera  jatauis  allez.  Dieu  lui  ouvrott 
cette  vflile  carrière  t  ou  la  (ageflè  depuis  tant  d*année:>  le  conduit  * 
&  oùla  gloire  l'a  .toujours  accompagné ,  8c  l'accompagnera  toû- 
joutî. 

Que  de  Vîâoires  !  Que  d'évenemens  &  de  faics  -mémorables  ! 
Suivons-le  ce  Monarque  invincible  :  ou ,  fuivons  le  Prince  Fidè- 
le «qui  fçut  en  de  lî  glorieufes  rencontres  lui  facrifîer  fon  repos» 
&  prodiguer  pour  lui  fa  vie.  C'eft  ici ,  MfcSsi£UB.S)  que  fe  véri- 
6e  en  quelque  forte  cette  parole  de  Salomon ,  Que  l'obéïflance 
rend  yt&,oticax:  f^ir  oéediens  loquetmrvifforiaiiL  Si  la  conjonâu-  prtv.  r 
Tp  des  affaires  Se  tes  droits  légitimes  de  la  Reine  ibn  époule  enga- 
^nt  le  Roi  à  porter  de  nouveau  la  guerre  dans  la  Flandre  j  Le 
jPuc  d'Oills  &n>  fe  tiouve  par  tout  à  lib  côcez*  U  le  féconde 
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'  dans  Tes  entreprifes  ^  il  prend  parc  à  fes  travaux }  il  appIatnTit  i 
iès  triomphes.  Quelle  intrépidicé*  quand  aux  fieges  de  Tournay  , 
de  Doûay  >  d'Oudenarde  *  de  Lifle  «  il  falloit  s'expofer  au  &u  >  & 
Ciûteoir  le  courage  des  Troupes  !  Accendoic-il  un  ordre  exprés 
pour  paroître  ,  ou  dans  une  Tranchée,  014  à  la  tête  d'un  Ouvra- 
ge i  Craignoi&il  au  milieu  du  jour  de  s'avancer  aux  endroits  U» 
pi  us  découverts  i  N'ouUioît-  il  pas  même  quelquefois  fbn  rang  8c 
ce  qu  'il  écoit ,  pour  devenir  Soldat  parmi  les  Soldats  ,  &:  pour 
partager  avec  eux  fans  diilinâion  ce  que  les  exercices  milicairei 
ont  de  plus  commun  &  de  plus  pénible  î  Quelle  fermeté  &  quel- 
le vigueur  i  lèrrer  de  prés  une  Place  forte  6c  bien  munie  *  quand 
dans  la  famenle  Campagne  de  Hollande  ,  chargé  de  réduire 
Zutphem^  il  ne  lui  laîQa  que  trob  joars  de  réfiftance  ,  &  n'eut 
lui-même  que  le  tems  neceflaire  pour  montrer  *  &c  toute  l'habi- 
leté  dans  la  conduite  d'une  attaque ,  &  toute  la  valeur  dans  l'e- 
jcecution  ?  Même  fuccés  à  Douchain  :  même  ardeur, quand  pour 
arrêter  l'Ennemi  qui  vient  au  fecours  >  il  fe  joint  à  l'Arma  du 
Roi  i  &c  commandant  l'aile  gauche ,  il  k  difpofè  à.  donner.  Man- 
qua-t'il  a  l'occaHon  ?  ou  ne  fut-ce  pas  t'occafion  pour  cette  fois , 
ne  fut-ce  pas  l'ennemi  par  fa  retraite  qui  lui  manqua  ; 
^  Cependant  l'occafion  le  retrouve.  Le  tems  l'ôte  i  8c  le  lems  la 
rend.  Une  nouvelle  Campagne  répond  à  celle  qui  a  précédé ,  tt 
la  lurpaiS;  même.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  cette  célèbre 
journée  de  CaiTel  î  Voulez-vous  que  je  vous  en  retrace  toute  la 
gloire  1  ou  vous  ne  la  retracez-vous  pas  mieux  que  moi  ?  Qui  ne 
l^tit  pas  avec  quel  Chef  d'une  Ligue  purflânte  &  redoutable  le 
nouveau  General  eut  dans  cette  imponante  aâioD  à  fè  mefurer  î 
Se  tint-il  t  à  la  vue  de  tant  deforcesréûniesi  ou  renfermé  dans  le* 
Lignes  à  Saint  Orner  >  ou  fortifié  dans  {on  Camp  i  On  le  vit  hâ- 
ter fa  marche,  prévenircelle  des  Alliezj  &  fans  compter,  ni  Tin- 
commodité  dupofte  ,ni  l'inégalité  du  nombre  .plein  de  cette  noble 
confiance  quî  foutient  les  Ames  genereufes  ,  fe  prefenter  lui-mê- 
me au  comWt.  Que  fert  de  redire  ce  que  tant  d'Bïoges  ont  pu- 
blié i  avec  quelle  aâivité,  quelle  vigilance  il  alla  reconnoîtrc  en 
perfonne ,  &  la  fituaiion  des  Lieux ,  te  la  contenance  des  Enne- 
mis ?  Avec  quelle  fierté ,  quelle  chaleur  il  commença  le  àvx  8c  le 
contintia.  Combien  de  fois  ralliant  lui-même  des  Efcadrons  en- 
ibncez ,  il  les  mena  à  la  charge  &  les  rétablit.  Animant  tout  par 
ion  exemple  ,  pourfuivant  toujours  ,  julqu'à  ce  que  ta  viâoire 
long-tems  balancc'e ,  le  déclarât  enfin  ,  8c  que  l'avantage  ftt  af- 
fiird  £c  quel  avantage  î  Eu  fut-il  plus  complet  i  L*£anemi  en 
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déroute  &  fugitif  i  la  Campagne  couverte  de  morts  ;  canons  >  x4 
«Crapeaux  >  bagages  abandonnez  au  Vainqueur  $  Saint  Orner  en- 
levé *  la  terreur  de  nos  armes  répandue  au  loin  >  Se  laPaixp^Lrcçt- 
ce  terreur  faiucaire  procurée  à  l'Europe.  Dieu  des  Armées,  vous 
combattiez  pour  nous.  L'honneur  vous  en  écoic  dû.  Il  vous  fut 
rendu  :  &  c  efl  ainfi  qu'à  l'aide  de  vôtre  bras ,  &  fous  les  ordres 
d'un  Monarque  toujours  jufte  dans  f«s  delTeins ,  &c  toujours  heu- 
reux *  nos  Princes  Içavent  pour  leurs  coups  d'eflài  prendre  des 
Villes  t  gagner  des  batailles  j  faire  des  Conquêces  :  p^ir  vhdiens 
lo^UituT  Viiitriam. 
I      VoilàiMES5iEUR.s,ce  qui  frappe»  ce  qui  éblouit  :ce  bruit 

3ue  fait  dans  le  monde  uneéclatante  viâoireicesapplaudilïemens 
ont  elle  eft  fuivie  }  cette  haute  réputation ,  qui  pafle  aux  Nations 
étranseres ,  8c  qui  fe  perpétue  dans  la  peflericé  :  c*eft-là  ce  que  let 
Peuples  adtnirent.  Mais  parmi  tant  de  gloire  «  vous  dirai'je  ce 
que  j'eftime  de  plus  glorieux  î  C'eft  le  retour  promt  &  modefle 
d'un  Prince  »  qui  va  rendre  hommage  au  Souverain  qu'il  fort ,  dt 
coûte  la  gloire  qu'il  s'eft  acquilc  en  le  fervant  i  qui  va  dépofer , 
pour  ainû  dire*  entre  fcs  mains  les  lauriev  qu'il  a  cueillis,  ou  les 
jetter  à  fes  pieds  j  qui  lui  remet  fans  peine  un  pouvoir  dont  il  n'a 
ufé  qu'avec  foumiUIon  }  8c  qui  après  avoir  fait  la  Loi  à  des  En- 
nemis vaincus  >  e(l  le  plus  (ouple  i  11  recevoir  du  Maître  qui  l'a  - 
fait  combattre ,  8c  qui  l'a  fait  vaincre.  C'eft  ce  repos  honorable 
8c  fage  où  il  demeure  ,  après  s'être  diflingué  dans  les  plus  gran- 
des aaions  :  également  prêt  >  8c  à  déployer  fo  vertus  guerrières 
dans  te  tumulte  des  armes ,  8c  à  les  enlèvelir  au  milieu  d  une  Cour 
tranquille  :  trouvant  par  tout  une  même  grandeur  >  dés  qu'il  y 
trouve  la  grandeur  du  Roi.  Il  y  a  de  ces  esprits  entreprenans, 
qui  ne  fe  tiennent  dans  le  devoir ,  qu'autant  que  le  devoir  s'ac- 
c(»nmode  à  leurs  inclinations  vives  8c  ardentes ,  8c  qu'il  fatisfait 
leur  ambition.  Mais  s'attacher  au  devoir  pour  le  devoir  même: 
l'aimer  en  tout ,  foit  qu'il  (bit  dépouillé  d'un  certain  dehors  ilat- 
ceur*  ou  qu'il  en  (bit  revécu.  Dans  un  calme  parfait  Se  inaltéra- 
ble, paflèr  de  longues  années  ,  fans  qu'il  s'élève  jamais  aucua 
nuage  qui  en  trouble  la  {èrenicé.  Ne  prendre  dans  nul  tems  de  la 
vie -d'autre  dirpofition,  que  celle  qui  vient  de  l'unique  puillance 
qui  doit  difpotèr  de  tout  >  8c  tout  régler  :  c'eft  ce  que  vous  ne 
pouvez  adez  inyter.  Messieurs  {  8c  c'eft  auflî  la  leçon  que 
ncMis  fait  l' Apâtre  faint  Paal.  Que  tout  homme  >quel  qu'il  foit, 
Ornais  étnim^t  >  honore  les  Puiflances  fuperieures ,  8c  leur  (bit  fou-  ***  *■  's* 
eus.  Vous  avez  vu  la  fidélité  d'un  Sujet  dans  l'eut  d'une  dépen- 
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^  dance  reCpeAueufe.  Vous  allez  voir  la  bonté  d'un  Prince  <)ïii9 
Fétac  d'une  authurité  bienfaifa<ice.  C'eH  la-feconde  Paniede  ce» 

éloge.: 

PAR-  T  E  plus  fage  des  Rois  compcolt  parmi  les  dons- de  Dieu,  une 
jL^bonté  d'ame  qu'il  avoîc  reçue  en  naiffant ,  &  qui  le  failôïi 
aimer  des  peuples.  S'il*n'eûc  eu  que  les  qualicez  magnifiquçs  de 
Conquérant  &  de  Vainqueur  des  Nations,  tout  eût  plié  ious  fo 
Armes,  on  eût  vanté  lès- exploits  &  redouté  ion  pouvoir.  Mais 
couvert  de  gloire  ,  &  ayant  de  quoi  ébljuir  le»  yeux ,  il-  n'auroit 
pas  ea de  quoi  fe  concilier  les-e^rics;  &  Maître  des  plus  valles- 
contrées  «  il  n'eût  pas  été  pour  cela  Maître  des  cccurs.  C'eft  ua 
avantage  réfervé  à  ces  Princes  bienfaifans , qui  fëmblentnez, 
plus  pour  les  autres  que  pour  eux-mêmes  i  qui  par  des  manières 
ailées  yiH.  engageantes,  Içaventdefcendre  fans  sabailTer ,  fe  com- 
muniquer làns  s'avilir  j  qui  ne  maintiennent  jamais  mieux  leur 
authorité,  que  Ibrs  qu'ils  paroilTent  moins  en  ulèr ,  &  qui  lui' 
ôtent  tellemenr  ce  qu'elle  a  de  trop  impérieux ,  «qu'ils  la  font  ré- 
gner par  M  même  aveoplus'  d-empire.- 

Celui  que  nous  pleurons-,  Messieurs' ilàns  être  ailîsfur  le 
Trône ,  avoit  Ion  rang  &  &s  droits.  Quoiqu  il  eût  un  Maître  fur 
fa  têce  )  il  avoir  néanmoins*  Ibus  lui  une  Mailbn  nombreufe  &  &• 
dele  ,  une  Milice  &  des  Officiers.  Il  parloit ,  &  on  l'écoutoit;  il' 
faifoit  entendre  les  volontezi  &  fans  différer,  il  le  voyoic  obéï. 
Il  ne  lui  falloit'que  le  titre  dé  Prince  ;  de  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce ,  &  de  Prince  fi  étroitement  lié  à  LOUIS  LE  GRAND, 
pour  lui  donner  une  diftinftion  reconnue  de  tous  les  Ordres,  & 
relpe^ée  dans  tous  les  EAats  du  monde.  Ge  caraâere  imfH-imé 
fur  Ion  front,  marquoit  la  dignité  de  là  perfoane,  &  Imaiciroic 
des  honneurs  d'autanc  plus  lînceres-,  que  les  François  par  une  vei^ 
tu  particulière  Se  comme  héréditaire  dans  eux  ,  n'ont-  rien  après 
Dieu ,  &  ce  qui  concerne  le  culte  8c  la  loi  de  Dieu ,  de  plus  lâ- 
cré  fur  la  terre  que  leurs  Rois  &  les  Princes  qui  leur  appartien- 
Bent. 

Mais  qu'il  Içut  bien  tempérer  l'édat  de  fa  grandeur  ,  pew 
mieux  exercer  lit  bonté,  &  dépouiller  ces- dehors  fâlhieux  qui 
rendent  l'abord  des  Grands  fi"  difficile,  pour  prévenir  même,  & 
nflùrer  ceux  qu'une  réferve  craintive  &  retenqp^auroitéloignez! 
Ne  puis- je  pas  dire  que  la  douceur  avoir  |iris  naiilànce  avec  lui  i 
qu'il  en  avoit  toiTt  l'efprit  &  tous  les  lèmimens  j  qu'il  la  portoit 
ftir  Ion  viiàge ,  qu'iLla  régaodoit^aucouride  lui  i  qu'elle  lui  di- 
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Sto'tt  routés  fes  paroles ,  &  qu'elle  doiuioit  à  fes  avions  je  ne  fçay  j^ 
■quel  agrément ,  &  une  politelfe  ^ui  lui  étoit  naturelle  &  propre?' 
Qui  fe  prefenta  jamais  devant  Im  fans  être  reçii  avec  hum'anicé  t 
Qui'  fe  retira  jamais  d'auprès  de  lui ,  fans  avoir  eu  de  fa  bouch& 
un  mot  obligeant  ?  On  eût  dit  qu'il' traitoit  d'égal  à  égal,  &  qutf 
c'étoit  moins  un  Princequi  parloic  qu'un  ami. 

Aufli  perfonne  ne  connut-il  mieux  les  devoirs  d'une  certaine 
'fie  civilci  ni  n'apprit  à  mieux  difpenfer  l'honneur.  Danslaplu» 
coniiife  multitude  rien  n'échappoït  à  fa  vûë.  Ses  yeux  alloienr 
découvrir  les  plus  écartez  -,  Se  il  fçavoic  tellement  fe  partager  lui- 
même  »  tellement  donner  à  chacun  foh  attention ,  que  chacun  fé- 
lonies états  8c-  fes  qualitez  différentes ,  fe  croyoit  tiré  de  lafoule 
&  diftingué.'  A  quoi  manqboit-ji  à  l'égard  des  Etrangers  >  Quels 
ménagemens  &  quelles  complaifances ,  pour  leur  faciliter  l'accés' 
dans  les  Maifons ,  &  pour  leur  en  laiffer  l'entrée  libre  i  Remar^ 
qnOTtf-ilque  fa  prefencc  les  empêchoit  de  fatïsfaire  leur  curiofité, 
il  fedéroboità  propos,  Ôc  difparoiffoit.  Eftoicnt-ils  d'un  rang  à 
l'approcher  de  plus  prés  ?  Falioic-il ,  ou  qu'il  s'eXpHquât  à  eux, 
on  qu'il  les  écoutât  ;  Il  les  écoutoit ,  il  s'expliquoic ,  mais  avecdes 
marques  de  bienveillance,  qui  paffoient  toute  leur  attente.  Il  les 
connoifibicjoe  femble,  fans  les  connoître.  Savivw:ité,  fùnefprit 
lui  fourniflbit  mille  tours  iniînuans.  Il  leur  fervoit  quelquefois 
dË  guide  dans  ces  fuperbes  édifices ,  dont  iUvenoient  admirer  les 
merveilles ,  8c  où  paroît  tout  fon  goût  pour  les  Arts ,  6c  fa  ma* 
gnificence  Royale.  Toujours  gagnant,  toujours  bon  ,  il  les  ren- 
voyoit  tellement  épris  de  lui-même ,  qu'ils  perdotentle  (bnvenJr 
de  tout  ce  qui  leur  avoir  frappe  la  vûë  dans  les  plus  riches  &  les' 

Ehis  agréables  Palais ,  pour  ne  penfec  qu'au  Prmcc  qui  les  ha* 
itoit. 

Qu'étoit-il  pour  fa  Patrie ,  &  pour  un  Royaume  au  milieu  du» 
quel  Dieu  l'avoit  fait  naître  l  Y  a  t-il  un  François  qui  n'ait  pas 
i%flènti  fa  perte  j  8c  dans  ce  vafte  Enipire ,  oÎï  fa  mémoire  n'eft- 
elie  pas  en  bcnediÛion  î  Les  Villes,  lés  Provinces  entières  lacon-, 
fervent  8C  la  confcrveront.  Elles  l'onrvû  paroître  pour  leur  dé- 
fenfe,  6c  dans  leurs  plaines  ,  &  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les. Toitfe  la  Bretagne  le  reçût  comme  un  Ange  tutelaire,  8c 
l'on  admira  prefque  également ,  8c  le  zèle  de  1*  dation  pour  le 
Prince ,  ôc  les  ibins  du  Prince  pour  la  Nation.  Il  faudroit  par- 
cburir  toutes  les  conditions  jufques  aux  moins  relevées.  Il  eut 
tjbur  la  Nobleffe  toute  l'eftime  8c  tous  les  égards  qu'elle  mérite 
tttr  fon  rang..  Une  la  confondic  jamais  arec  la  fortune  s  8c  fous 
*^  "  Ggg  iij: 
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&:^  une  apparence  fimple  &  Taus  fafte ,  il  dénijBU  le  vrai  luftre  de  l'o- 
rigine ,  du  faux  brillant  de  Topulence.  Les  SoldacsXè  lôuviainem 
de  ces  revues ,  ok  ils  venoienç  autant  recueillir  ib  libcraXitez , 
que  lui  rendre  compte  jde  ladirpoiitionoii  ils  fe  trouroienc.  Tout 
lesconfoLoiC)  aie  voir  >  tout  les  animoit.  C'écoienc  popr  eux  ides 
jours  d' abondance  j  <Sc  ces  jours  fortunez  >  en  les  remenant  des 
tarigues  palTées  »  les  dilp^iÔienc  i  de  nouvelles.  Mille  exemples 
ont  fait  voir  j  quelle  éroit  >  oe  difôns  pas  Ton  a^âïon  i  mais  fà 
ccndre0e  pour  les  peuples^  Us  l'ont  regretté  comme  un  Fere.*  Ils 
ont  demandé ,  comme  tout  Ifraël  le  demanda  dans  un  (èmtdable 
fujet  f  par  quelle  devinée  leur  avoit  é;é  enlevé  ce  prince ,  <}ui 
cant  de  fois  fit  de  la  cauTe  publique  fa  propre  caufe  j  &  qui  en  cane 
4'autres  occafions  particulières  Si  moins  connues  »  défendit  leurs 
intérêts, fans  nul  mterêt  pourlui.m£me,queieplai£rdeiàuver 
l'innocent ,  &  d'affifter  le  foible? 

Qu'i}  me  fÔit  permis-en  particulier ,  Messikum,  de  parler  aa 
nom  d'une  Compagnie  qu'il  a  honorée  de  fa  proteéUon.  ËUevou- 
droit  que  {es  :témoignages  de  fa  reconnoiflanqe  puijènt  réppndis 
à.  les  kntimens  :  mais  ce  qu'elle  ne  peut  lui  rendre  devant  les- 
faommes,  elle  tâche  à  le  lui  rendre  devant  Dieu.  Elle  f^ait  de 
quel  poids  étoit ,  &  pour  fa  confolation  ,  8c  pour  fon  (ècours ,  un 
prince  également  diipcfé  en  toutes  copjonâure^  ,  ^  l'aider  de  iha 
conlèil ,  Bc  *  l'appuyer  de  ion  pouvoir.  Que  U;s  tems  ne  fu0ênF 
pas  toujours  les  mêmes  pour  elle  >  dans  les  divers  tems  plie  troi^ 
Va  toujours  le  même  foûtien.  C'efl:  ce  qui  lui  &it  redoubler  &s 
prières  :  mais  helas  !  fes  prières  mcmes ,  le  deuil  de  ces  Autels ,  cev 
'  tuants  lugubres  la  font  îbuvenir  que  pe  puillàat  Froceâeur  n'eft 
plus.  Il  vit  au  moins  dans  les  cœurs  >  il  y  vivra  i  &  fur  ces  mono* 
mens  fecrets ,  malgré  la  durée  des  ^ems  >  demeurer^  gravé ,  £d  des 
^araâeres  invi£bles ,  un  Nom  ^  heureux  pour  nous  ^  fi  vene-  . 
fable. 

R.'ouvrirai- je  encore  de  nouvelles  playes  }  Parlerai- je  deccox 

3ue  des  rapports  plus  étroits  attachèrent  à  ce  Prince ,  ou  comme 
es  fubalternes  à  leur  Seigneur»  pu  comme  des  domestiques  à  Ipur 
Maître  i  Mais  leurs  larmes  n'ont- elles  pas  ailez  parlé  i  Le  mondf 
jcft  plein  de  ces  maîtres  rigides  &  aufleres ,  qui  font  de  leur  fer* 
vice  un  efclavage  :  inlènliDles  ic  durs,  qui  ne  font  touchez  que 
4'eux-m^mes  :  mfiiciles  fie  chagrins  »que  tout  oflènfe  »  &  qui^ne 
pardonnent  rien  :  colères  Çc  lïrufques  *  dont  il  faut  effuyer  les 
éplats ,  te  fupponerles  vicJences  :  inconftans  j&c  légers  >  que  l'iiar 
IP^ur  gonv^oe  ^  ^  qui  n^  ^uverpepF  les  appres  que  par  mun^un 
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tVâfes&injuIles*  à  qui  rien  ne  coûte  pour  commanderi&à  qui  x| 
tout  coûte  pour  récompenrer.  On  lcs|  lert  par  neceflité ,  &  on  les 

5 erd  Tans  regrec.  Maison  aime  ud-j^^tre  facile  &  condefcen. 
ant ,  qui  par  de  fages  mefures  fçiit  acfoucir  le  joug  a  cieux  qui  le 
portent  i  cendre  &  compaciiTant ,  qui  fe  fait  une  étude  de  con- 
noître  >  de  fbulager  ceux  qui  le  (èrvent  1  &  qui  fè  fouvient  qu'ils 
lui  appartiennent  en  le  fêrvant  :  indulgent  &  charitable ,  qui  dif< 
iîmule  I  qui  excufe ,  fans  toutefois  entretenir  la  négligence»  ni  ta 
âatcer  :  patient  Se  modéré ,  à  qui  jamais  il  n'édiappe  de  ces  ter- 
mes fâcbeux,  qui  jetteoc  l'amercume  dans  rame*  ni  de  ces  fail- 
lies impetueufes  qui  déconcertent  &  qui  troublent  :  par  tout  égal 
à  lui-même  i  donnant  Tes  ordres  >  moins  en  ordonnant  >  qu  en 
aveniHam»  en  engageant»  &  même  en  priant  :  toujours  géné- 
reux &  libéral  >  tenant  compte  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  >  Sc 
De  comptant  pour  rien  tout  le  bien  qu'il  fait.  Suivez»  Mes- 
sieurs y  les  premières  rues.  Appliquez  vous-mêmes  ces  traits. 
Vous  l'avez  cotinû  ce  Maître  »  non  moins  aiimé  qtie  révéré.  Vous 
l'avez  vu }  &  ceux  que  le  Ciel  ibûmit  à  une  fi  aimable  domina- 
tion ,  8c  qui  ne  le  voyent  plus  1  ne  ceflèroiem  jamais  de  le  recher- 
cher» G  dins  le  Fils  ils  n'avoient  pas  retrouvé  tour  le  Per& 

J'avance  toujours,  M£SSiECft.s.  Mais  m'appartient- il  dcpaf- 
lêr  jufques  au  milieu  de  cette  illuftre  Famille ,  dont  il  fut,  Se  le 

Îlus  bel  ornement ,  &  fes  plus  chères  délices  »  &  l'augude  Chef  ï 
,à  quel  éclat  !  quelle  majefté  !  Et  d'un  coup  d'ceil  que  je  décou- 
vre de  grandeurs  !  Une  première  époufe  Henriette- An nb 
s'Angleter.r.e,  l'agrément  &  le  lien  de  deux  Royaumes.  De 
cette  première  alliance ,  deux  Princeffes  :.  celle-U  deflinée  à  tane 
de  Cjuronnes  réunies  dans  une  feule  ^  &  à  un  Trâne  «  oh  elle 
réunit  encore  plus  glorieufement  elle-même  les  éminentes  quali- 
tez  d'une  Reine.  Celle-ci  réfervée  i  la  Savoye  ,  pour  y  porter 
toutes  les  vertus  chréciennesd'un  Royaume tres-Chrécien }  fie  pour 
en  être  par  les  dons  de  la  grâce ,  par  ceux  de  la  mm^t  «  fie  l'édifi- 
cation »  &  l'admiration. 

Une  féconde  Hpoufe  E  L  f  s  A  B  s  T  M  Chah  lotte  de 
Bavière*  Princellè  Eleâorale  Palatine  >  exemple  vivant  de 
cette  Femme  force ,  dont  le  S^  s'eit.oontenté  de  noos  tracer  le 
modèle  :  de  cette  femme  héroïque  >  fie  au  dcflus  de  fôn  fexe  i  plus 
élevée  par  elle-même  que  par  un  à^s  plus  hauts  râtigs  fie  une  des 
plus  glorieufes  nailTances  $  également  propre  >  Se  aux  grands  foins 
par  la  force  de  fon  efprîc  >  fie  aux  plus  communs  par  retendue  de 
us  lumières  i  également  régulière  dans  la  pratique  des  devoirs  de 
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;^^  ji  Religion  j  vigilance  dans  la  conduice  &  Tordre  de  Ùl  Maifôn  j 
.oificieufe  &c  prévenance  dans  fuCàge  ordinaire  de  -la  yie  t  6c  eo 
parciculier  à  l'égard  des  aSigec  c-  en  un  ttu>t ,  digiie  dW  J^oux 
fi  digne  d'EUe.  -    ■>>-  ' 

Deià  un  Fils  «un  Primre  ,a>n  D  u  c  «'Or.  le  A,Ks»q«i 
dés  le  premier  âge  femble  devancer  l'âge  même  le  plus  conlbmmé. 
Qui  déjà  moDcre  daas-fes  fentimens  une  candeur  d'ame  i  dans 
Xes  vues  une  penecracïon  ,  dans  Ces  connoîlunces  une  érudicion . 
'.dans  ièsconfeilsune  fotidicé,  dans-fesdéci£ons,  dans  Tes  paroles 
iurie  p&eSc  >  dansibn  courage  une  bravoure  ,  ,dans  touce  fa  pcr- 
lônne  -une  grâce ,  un  air  ^e  Nobleflfe  ,  un  mérite  qui  pré-vienc 
de  bienloin  les  années  >  £c  qui  ne  laiflêroic  rien  a  auendre  dans 
<l'avenir , -fi  ce  n'écoic  pas  le  caraâere  des  vraies  yercus  de  croûcre 
.cbujoursi  mefufcque  lecems  les  développe.  11  paroît  à  nos  yeux 
comme  cec  Aftre,.qui  désron4ever  édaire-le  monde.  OiiToic-on 
dans  la  guerre  une  valeur,  plus  affucée-Sc  plus  ferme ,  [dus  arcl«ite 
,tou[  «nlemble  &  plus  meitirée  ?  Cec  exercice  4éja  11  noUe  >  il  l'a 
ennobli  de  (on  faag  ;  Sc  refle-itune  gowce  de  ce  même  Oiog, 
.qu'il  ne  voulût  répandre  pburibn  Roi  3  Ovi  fè  repconcre-il  plus 
d'habilecé  dans  ks  affaires ,  foie  pour  les  approfondir ,  Toïc  pour 
les  manier  i  Qu'y  a-t  il  daiis  ces  fciences  les  plus  fublimes  de  S 
obfcur  &  de  fî  caché .  x^u'il  n'aie  pas  décoi^rerc  ,  ou  qvi'il  ne  lôic 
pas  en  écac  de  découvrir  ?  £c  que  ne  nous  promet  point  de  la  part 
âe  Dieucecçefavorabled-irporicton  envers  les  pauvres,  à  quoi  le 
Ciel  a  attaché  toutes  (es  benediâioru. 

De  la  même  fource  une  Princeffe  en  qui  la  Lorraine  a  trouvé 
.ane  de  {es  grandes  Alliances,  qui  depuis  tant  de  fieclesTont  anic 
aux  premières  Maifons  de  l'Europe.  Jamais  coeurs  fiirenc  -ils 
Ynieu^c  alïbrcis  >  èc  jamais  cœurs  aufC  furent  -  Jls  plus  fonemaat^ 
Si.  pour  m'exf^imer  delà  fone ,  plus  tendrement  attachez  l'un  à 
^'aucret  que  celui  d'une  Princeffe  &  recomniandaUe  &  fi  codduc 
par  faiage(Ie«.par{â bonté ,  par  (a  pièce  >  par  toutes  les  ^ualuez 
jdu  corps  &  de  l'ame  :  &  celui  d'un  Prince ,  qui  fçaic  fi  bien  tout 
à  la  (ois  t  SciôtCenir  par  lui-même  la  grandeur  de  lôn  Augufte 
Maiibo }  Se  «^imer  dans  l'Ëpoufe  que  nôtre  généreux  Monarcnic 
iui  a  dcwaciâ^  9a  des  pl^srit^ef  prions  que  la  France  eût  à  liù 
feire.  "    '.       ''.:'.■'-..   ^  .  f      -^     ■  ■      ■ 

Tooc  ced>  Mejsxiujls,  je  leréduics  ^  mon  fujet^  Tant  de 
veîcus  que  MONSlEURappercevottaoprés  de lui>  &  qu'il  eoc 
il  long-cems  devanc  les  yeux ,  excicereni:  toute  fa  tendrefle;  Qwl 
jfaiD  prû:il4c  le$^ultifei^  dele>  fair^  croî|:re^dç  1^  conduire  à 
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troutè  leur  perfeaiorifrQueHe  union,  i^èHcpalK:  entifelè  ©hrf*  JBI 
4i'une  fi  glorieufe  Famille ,  81:  les  membres  qui  la  côrtipbibie^it î  tC 
)Cems,lésiitax  oflt  pâ  lesfeparer.  Ils  ont  ^cé  demandez '&  en- 
voyez pour  gonvernerles  Etat?.  Mais  rien  n'a  pu  rompre lenœ(id/ 
qui  udiflôicles  cocofs.  Le  Père  mourant  n'a  pas  oublié  liii^'PW 
fterité-fî  chefCi  Tous  ont  en  deswmdtghages  de  fota-fouvènfr'j' 
mais  ces  témoignages'  ont  été  pour  eaii  en  mômè-cem»  »  îk  le  Tu- 
jec  de  leur  coplolatton ,  &  le  (ujet  de  leurs  regrets.  Ne  les  réreil- 
jons  pas  ceè  tdftes  regrets  j  mais  apprenez  encore  comment  nôtre 
.Prince  a  eu  toute  la  pieté  d'un  Cferetien' ,  fur  tout  dans  l'état  d'u-- 
ne  ferveur  plui  al>i^éiI  que  jamais  aux  approches  d'uae  mort  éga- 
;kmect  prévue  £C  (bbice.  C'cft  la  troifiénie  pare4e-  ^ 

CRaignezDleu ,  Screfpcacz  fa  Loi  jCeften  ce1à<^e  confifte     j,j^  j 
tout  l'hentme.  L'Eforitdc  vérité  l'a  dît  .'MèssiEtjus  :  fa  tie.' 
^parole  e(i  un  oracle  i  6c  quoi  qu'en  pcnfc  le  mdnd^V  noub  n'a-' 
Tons  pdint  d'autre  règle  à  luivre >  ni  d'autre  maître àécouter. 
Puiflànceliumaîne,  grands  appanages,  titres  pompeux  :  ce  n'eft      '■' 
•point  làl'hommej  ce  n'en  elt  que  rapparence^  le-  maique.    Le- 
jDur  vieiSt  «le  jour  du  Seigneur , qui  aiffipe  ces  fauflcs  lueurst  ou, 
fi  vous  yoblez ,  la  nuit  vient  ^  cette  iijmhtt  nuit  > qui  enlèVëlit  dàhs^ 
■Tes  ombre?  l'orgueil  mondain ,  &  qui  lui  ÊtC  ce  Vifàgie  trompeur' 
.dont  les  fèns  écoient  frappez.  Qt^efl-ce  que  l'JHmtme  alors  >  &  le 

flus  grand  "homme  1  s'H  n'a  pas  craint  Pieu  i  Sa  mémoire  >  {èlon' 
expreffion  du  Prophète*  va  fe  perdre  dans  une -terre  d'oubli. 
Un.  peu  de  pouflîere  &  de  çertdre  ^  v6ilà  ce  qui  tèfte'fouslemar-' 
bre  qui  le  couyre.  Et  4'ame  fôparéé  de'^n  autliCui'i  qu'elle  re- 
connoît  trop  tard ,  &  qUi  commencé  à  ne  la  plus  cdnbo$tre  *  en 
le  perdant,  perd  tout,  &eft  elle-même  perdue.  En  vérité, Mes-; 
siE.UKS,  eft-celà  l'homme  i 

-  Si  J£  n'avois  point  d'antre  fujet  de  cet  Eloge  >  je  ne  ferois  pas 
mooté  dans  la  Chaire  fainte,  pour  loâerien  profanCi  ce  que  je- 
.àois  condamner  en  Chrétien.-  Je  ne  viendrols  pas  au  milieu  des^ 
redoutables  Myfteres  de  la  Religion  >  confacrer  ce  que  la  Relî»- 

tion  réprouve.  Je  laiflerois  les  Miniftres  de  l'Eglife  offiir  ïe  Sang' 
e  fAgneauau  Dieu  des  Miferieordesïlpeut  être  témoin  d'une' 
pénitence  fecrette,  quêta  grâce  aurôit  opérée daps le cceur,&àî 
qui  le  temsaaroit  manqué  pour  le  déclarer-;  mais  du  réfté  jetrc^i-* 
l»lerois  à  la  vue  du  Dieu  des  vengeances  6:  deiès  jugeniens  tieIrW 
tJies.  'Je  plaindrois  le  fort  éternel  d'un  Prince ,  dont  la  vie  ne  me 
j^Çentfitok  que  des  grandeurs  périiJ'ftUes ,  «u  que  des  vertus  «u 

Hhh 


y  Google 


4i«  H'AR.ANQUES.    Liv,   1 1. 

^  moins  mmrelles.  Je  verferois  des  pleurs  fur  iba  Tombeaa  ;  ^ 
cette  douleur  làns  confolacion  >  n'en  feroit  que  plus  amere. 

M^is  heureux  l'homme  qui  s'ell  fouvenu  de  Dieu  ;  qoi  Va  in- 
'Yoqoéaveç  confkincc>en  reiournaoE  à  lui;  &.  en  te  iêcvanc  avec 
craint^  î  qui  d^ns  les  jqurs  de  fa:  plus  hapce  qlevatlopi  a'a  poïnv 
pu|}}}é,ra,çon4ii:ion  mortelle  ,  Se  que  fa  dernière  heure  n'apoini 
fijrpriSf  parce .<^u'^irAttendoic  déformais  à  coDtes  les  he^res.  U  a 
eu  d^ns  les  lumières  de  la  Foi  une  reiïource  contre  les  illufions  du 
£écle.  U  s'en  eft  ièrvi»  il  les  a  fuivies  ces  divines  lumières  i  & 
dfhqs  cçf  Gjxm^ple  je  dpnne^  tcM3S. les  états  dç  hv\e  dç  quoi  s'iiw 
{jtruire  J.OU  s'jls  ne  s'tnÂruifent  pas  ,  de.qub^  iç  confondre..  Je 
Tiens  en  preiêqçedê  l'Autel  raconter  les  puiAclirsdg'Dieo  qui  f 
repofe.  Je  n'ai  f\ns  de  peine  à  parler  devant  Jésus-Christ  hu- 
.  .  milié  d^in  Grdnd  du  monde  ;  parce  que  cette  grandeur  décrom* 
pée  &,  rey^ue  du,  DK^nde  même  *  r^  fèrc  cp'i  rcç^e  I  humilï- 
t^:4ç  J|,sosrCHîR.UT  plus  vqnerable-  Je  rçprepds  tqûjours ,  8t 

i'e  rçdj$;;ïiy«çiï'£«4£^U^»quÇ;le  f(>n4^meoç  U  que  le  «omble  de 
i  fagelTc-  oA  ta  crainte  de  0ieu  :  £>emn  time  ,  ^  mandats  eju 
o&ferva,  H«€  efi.  eifim  omnis  J»m». 

.  Tel  fuc»M£ssi£UKS  ,  le  faine  héritage  qoe  reçut  en  naif' 
f^^  cft)  jilpftr^.Mpft  poqf^tn  nous  [wions.  pelcendu  de  caor 
d^  {lcHS9'S'tlae^j>as  heiitier-de leur  Coiiroinie^il fut  héritier 
de  leur  Foi^  Pans  at>  âge  Aéxibte  Se  tendre ,  it  en  reflèntit  les 
premières  ioaprefltonf  y  ils'y  kiila  conduire  *  &  déjà  la  foiblcâè 
de  l'en&^ce^iroiuyii  propre  aux  exercices  de  Ut  pieté.  Sous  les 

Îcux ,  éç  par|ç|k  r<>ins  d'une  mère  chargée  du  gouverncnient  de 
'£taf','é  d^fipf c^lrç: de  l'a^thi^icéfiâinveraine }  mais  pha  fidèle 
encore  ;&-pli|S  xetée  Servante  de  Oieu  >  il  apprit  les  élemens  du 
Salue,  il  écouta  fe$  leçons,  il  l'entendit  parler  :  mais  fur  tout  il  . 
la  vie  agir  i  Se  pour  proftcer  de  fes  enlèi^iemeDs ,  it  n'eut  qu'à 
l'écudji<rî$I)i^a^r9e  v  &  «  l'inlicer.  Au  mitieD  des  affaires  publi- 
ques u  la  f^^  Prinçeflèn'oublioit  pas  l'unique.  c6ofe  neceîlàire. 
Cppime^f^u^  £fther,clle  avoit  (es  jours^  &  fe  dérobant  i 
Û"  multitude  fcUe  alloit  parmi  de  faintes  Vierges  (è  recueillir  de- 
Taocle  Setgoeurj  pu  stax  pieds  du  Seignenr  répandre  fon  ame. 
fie  iç  re^Qltr&dEtUS le  repos de^fblicudedes embarras  de  UCour, 
^àiipijs  («sjiufpij^j  venoit  fe  ranger  U  Prince  docile ,  &  p«- 
fentep  Itti-pijçnie  Tes  vœux  >  il  Revoit  JésmaFns  innocentes  vers  le 
Ciel  i:  il  lècondpit  Jes  defirs  d'tine  Reine  ^ur  ne  defiroir  rien  plus 
ardemmeoe  qu/é.de  le  confacrer  i  Dieu.  Il  s'enrichiflôit  des  trc' 
fçjts  de  grâce  ,  dont  iônc  retnplies  ces  retraite»  de  la  £iincet4  chre'- 
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tienne.  Il  a  voulu  ^g  fon  coeur  y  reposât  après  Ja  mort-,  fccqijll  '^ 
y  reportât  les  premiers  femimens  qu'il  y  avoit  puiréz. 

Q^nd  ce  fonds  de  Religion  eu  bien  établi  dans  une  amc .  ïl 
<ft  difficile  de  l'y  détruire.  On  n*en  a  pas  toujours  toutes  les  ocu«- 
vres  )  biais  au  moins  on  en  a  le  principe.  Jl  vieht  des  tems  >  6& 
le  monde  (ê  prefente  (oaS  une  image  n  flatteufe)  que  le  charmç 
entraîne.  Heias  !  Messieuks  ,  ne  l'éprouvez-vous  pas  tous  les 
jours  ?  Ne  fçavezrvous  pas  combien  le  monde  eft  dangereux  pour 
vDuvmêmes  î  Jugez  combien  il  l'eft  pour  les  Princes.  Cepen- 
dant au  milieu  des  nuages  les  plus  fombrfes  *  le  Soleil  répand  cbû- 
purs  une  çenainc  lumière»  qui  fait  lêntir  faprefeùçe  :  &  laFol 
parmi  le  trouble  Sc  les  encbantemens  du  monde ,  fè  feit  toujours 
reconnoître  i  cereains  trait<.  Si  elle  n'a  pas  toute  fon  aâion,  el- 
le agit  néanmoins.  Si  elle  ne  Te  montre  pas  toute  entière  ^  tlle  fe 
fait  entrevoir.  EUerenti-é  peu  à-peu dans'coi»fes  droits  i.elle  le 
remet .-  le  motnent  arrive  ,  ce  moment  manqué  dans  le  Ciel  :  elle 
fe  déployé  tout  de  nouveau  ;  elle  reprend  l'ouvrage  <^u 'elle  avoit 
ébauché  •  Sc  lui  donne  toute  fa  perfcâion. 

Je  m'explique  ,  M  £  s  s  i  e  u  rs.  Jamais  dans  L*âge  même  de  là 
vie  le  moins  appliqué  aux  devoirs  du  ChriilianîJnie ,  ou  diflra- 
âion ,  ou  af&ire ,  empêcha-t-rfle  ce'PrJrice  Qirlftien  d'affifterau 
MyAere  de  oos  Autels  :  (cachant  toujours  médager  l'heure  dà 
Seigneur  ,  &  donnant  chaque  jour  ce  témoignage  pubFIc  de  fa 
Religion.  Jamais  dans  les  tems  mênies  qu'un  cfprit  agiiTant  Se 
Tif  e(t  moins  en  état  de  s'aSùjettir  flc  de  fe  contraindre  ,  hilTa- 
t-il  le  jour  s'ouvrir ,  le  lailTat-il  fe  fermei- ,  fans  offrir  auMaîtrt 

3u'il  adoroit ,  l'hommage  de  fa  friere  :  apprenant  de  Ceux  qdfr 
es  raifons  humaines  rendoicnt  fi  aflîdus  auprés'de  fa  perfonne', 
avec  quelle  afliduité  il  devoit  faire  lui-même  fa  cour  à  Dieu  » 
Uneoccalîon  imprevûci  une  marche  précipitée  pouiroii bien faf- 
pendre  par  neceffité ,  l'ordre  qu'il  s'-étoit  prefcrtt  par  ^ieté  :  mai» 
un  tems  compenfbit  l'autre  j  &  (s  renfermant  dans  lui-mÂme  9  ini^ 
pofànc  filcnce  à  une  nombreafe  fuite  >  marchant  devant  Dieu  J 
ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  au  pied  de  l'Autel ,  il  le  fàîlôit ,  Ci  je  ^nts 
aiofî  parler  1 Â  1  oratoire  de  ïôn  coeur.  Jamais  à  ces  Fêtes  Iblein* 
OellesoùrEgtiJè  appelle fes.enfansi&où  tout  le  troupeau  (èréu| 
oit ,  s'ablënca-t'il  de  nos  faintcs  Afîemblées  ?  Au  lieu  de  ces  li^ 
vres  empedez ,  oh  la  pdifion  fe  nourrit ,  quelle  fut  la  plus  commu- 
ne nourriture  de  fon  Ame  ïEvangîIe  de  Jesus-ChA.ist  ,  Epî- 
cres  divines  >  Hiftoires  (aintcs.  Non  content  dans  le  cours  d'une 
«nnée  de  &  laver  une^is  aux  jburces  falutaires  de  la  pénitence  1 
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(T*  écde  facisfaire  poi^r  l'exemple  au  précepce  i  où  ne  port»îe>iI  pas- 
le  conreili  veillaDt  furlui-mêitift»  ilièvendoic  compte i kii-mê- 
me  pour  Ce  difpotèr  à  le  vendre  à  Dieu^  Il  ne  regardoic  pafroom- 
xne  un  foin  ,ou  imitilei  ou  peu  fbnable  ifon  cataâere  d*y  em- 
ployer la  pinme  &.  1$  papier..  Il  vouloitque  rien  n'échappÂc  à  (on 
rpuvenir>afia  q.uericH  n'écbappâc  à  iàtlouleur>'&  sapplîquantàl 
bien  connoîcre  la  multuudc  de  fes  fautes  poor  mieux  les  déclarer 
toutes  >  plus  il  en  fentoic  le  poids ,  plus  il  a^voit  ibuvenc  recoun 
aux  Miniilres  qui  l'en  ponvoient  déchargea 
.  C'eftd'unPrince'que  je  pvle,  M-EssiEURs»  &dequelPrin- 
ce  !  Ce  n'eft  pas  d'un  Pïince  aveugle  ôtiaas  vue ,  mais  pénétrant 
&  éclairé  i  d'un  Prince  timide  que  de  vaine$  ccvreurs- effrayent  » 
^ais  courageux  &  brave  j.  d'un  Prince  affligé  >  mais  puiflanc  SC 
dans  l'abotidance.  II  ne  crut  pas  <^ue  pour  are  dans  la  ^andeur^ 
il  fûc  permk  d'être  fans  lUlJgisn.  Il  ne  penfa  pas  cfb'aprés  avpip 
gagné  des  Batailles  pQur  l^:;g)oire  d'un  Roi  de  la  Terre  vce  fut 
une  foibleûè  quç  d'honorer  6ç  de  craindre  U  Rotdu  Ciel..  Unâ 
le  perfuada  pas  qu'en  JouiiTant  des  douceurs  prc{ênte»de  la  vîe* 
il  y  eue  une  forcç  d'eipric  à  oublier  l'avenir  &:  (es  iùices  atfreu- 
fcs.  Tout  engage  qu'il  ^c  au  mUieu  du  monde»  fans  avoir  p& 
,roènie  encore' 5  en:  dé^g^r,  il  Cftmpric  Néanmoins- qu'il  y  avoit 
uo  autre  ^ien ,  plu;  digne  de.  fe&  fduhaits  >  Se  qu'il  ne'deyoit  ja»- 
négliaer..- 

Il  Ta  cherché)  8c  ileftima  ceux  qui  te  cherchoienc.  Il-récom- 
penfa  la  vertu  ^  il  combla  de  lès  largefles  ces  lieux  confacrez  à  la 
cultiver  &  à  Tecurecenir.  H  établie  des  Inûruétions- publiques  » 
{)our  L'ii^ïlnuer  aux  peuples  >  &  pour  leur  apprendre  à  la  prati- 
quer. Il  la  pratiqua  lui-même  j  &  les  foins  qu'il  prie ,  &c  le  zèle 
qu'il  eut  pour  le  foulagement  des  pauvres  de  jEaus-CHiisr  » 
n'en  fut  pas  le  moins  fôude  exercice.- 

.  Qije  ne  parljez-vous  ici.  Familles  qu'il' a  rerevées',  pu  foute- 
ngès!  Que  ne  vous  faites-vous  entendre  >  malades  qu'il  a  recirez 
en  de.  fecourables  aziles  l  mais  vous  parlez  pour  lai  devant  Dfeui 
c'eft  Tunique  témoignage  qu'il  attendoït.  Cependant  les  monu- 
jnens  de  (à  charité  mbfîïïent  >  &  li  la  mon  nous  Ta  ravi  jles  £gli- 
fès  enrichies ,  les  Hôpitaux  fondez  jpuillènt  encore  &  jpiiironB 
long  tems  de  fesidons.  -, 

Le  beau  ipeâacle ,  qpand  daos-Ies  campagner  &  fur  fa  route  r 
accuëilUd'une  troupe  de  pauvres ,  &  les  recevant lui-mêmeavec 
L'accueil  le  phis  favorable ,  il  faifoit  pleuvoir  fur  eux  (es  bien- 
£ùts,  6c  leur  laiiToic  la  ferenité  fif.  le  calnfe^en  leur  laiilant  de 
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quoi'  fôuppir  à  lear  fubilftance  î  Quaod  une  ardeur  emp-effée  x9 
leur  faifant  franchir  les  bornes*  pour  pénétrer  jul<^es  à  lui ,  il  àé~ 
fendoic  qu'on  tes  écartaEi  ne  eroyanc  pas-,ainfi  qu'il  s'en  expli- 

âuoit,  avoir  des  gardes  plus  fûrs>  &  en  qui  il  duc  plus  fe  con^ 
cr.  Qpand  les-'Toyanrà  fês  genoux  profternez  &■  (uppliants,  il 
lew  teodoic  là  main  r'ctir  pr"êioii  l'oreille,  leufouvroic  foo  ceeur, 
Ac  les  engageoit  à  fr'euvr4T  eux-mêmes  avec  refpeâ  Se  avec  ingé- 
Buicé. 

11  étoic-  jufte  que  la  parole  de  Dieu  s'^iccomplîc  far  lui.  Ce 
qu'il  a  donné  à  Dieu  ^  Dieu ,  félon  la  promeife  qu'il  en  a  fai. 
ce  >  le  lui  ar  rendu  :  £eat»s  vit  qui  timet  Bominum.  Ce  ieroit  pftti  m. 
peu  q\ie  des  récompenfès  Kmpofelles^  La  Foi  Féveilléeparlà  gra-^ 
ce  >  cette  Foi  viâoriculê  dans l'ame»  tandis  que k  corps  commen- 
çoit  à  s'aâôiblir  &  à  cendre  vers  fa  fin  :  cette  Foi  plus  éclairée  &« 
plus  vive  jufques  dans  le  feiu  même  de  la  mort ,  lui  a  fait  portée' 
^vûcs  au-delà  des  {îéelesj  &  fur  le  point  de  céder  à  U  Loi  com- 
mune )  &  au  poids  de  la  mifere  humaine ,  il  a  fenti  qu'il  pouroic- 
(ouc  efperer  de  la  mifericorde  du  Seigneur.  Paratumcot ejuyf^era-»  JHà 
n  in  Domina. 

Ici  ^Messieurs,  quelles  idées  !  quels  fèutimens  !  Efperatiee, 
Sc.frayeur  chrétienne.  Oublions  une  douleur  toujours  juile,niai» 
au  6Dnds  inutile.  Ce  n'eft  point-là  que  des  Chrétiens  doivent  s'en 
tenir.  Que  les  infidèles,  die  rApâtre  ,  donc  coûtes  les  vues  font  ,.  iht^t. 
renfermées  dans  les. bornes  étroites  de  Ix  vie  >&  qui  n'attendenc  4* 
rien  au  delà  ^  fe  contentenc  de  regretter  leurs  morts  r  &  d'en  ar- 
irofec  les  cendres  de  leurs  larmes..  Nous  allons  plus  loi».  Nous 
fçavons  à  quel  avenir  nous  iômmes  appelles  f  &  c'eft  fiic  ce^ 
avenir  que  nous  coursons  toutes  nos  réfleKions.  £fper^nce,pbuc 
qui  \  pour  tm  Prince  fur  qui  le  Ciel  a  répandu  toute  fa  ^ce  >  £c 
qui  en  a  (^tl  profiter  :  ia  mort  a  été  prévue.  Frayeur  rpourqui? 
pour  nous-mêmes , -qui  fans  nous  difpofer  comme  lui  -,  pouvons 
comme  lui  néanmoins  &  à  chaque  inftanc  êcre  enlevez  par  un 
coup  £bbic  :  f&  more  a  été  prompte.  Quand-  je  PÇnfe  que  c'a  été 
une  mort  prévue  «  je  levé  \tt  mains  vers  vous ,  Seigneur ,  &  je  re- 
conùoîsavec  leProphec-equevousÊcesunDîeadeSaluc.  Qoanil 
je  penfe  que  c'a  éce  une  mort,  prompte  ».  je  crembic  oour  vous> 
mes  Frères ,  &  pour  moi.  Toujours  occupez  du  preienc ,  peut- 
Être  touchons-nous  au  terme  qui  le  doit  finir  »  ■&  uir  cela  quelles 
mefures  \ 

C'étoit-là ,  c'étoit  aux  approches  de  et  moment  fi  coure  en  lut- 
méme ,  mais  éternel  &  fi  terrible  dans  ftis  confequences ,.  que  la 
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t^  mitcricordé  dirineattendoit  nôtre  Prince.  EUe  a  ménagé  llseui- 
re  ï'Sc  ce  Dieu  pour  Jui  fî  bon  >  lui  dira  écernellemenc  ce  qu'il 
f0.  t.  ^9.  4ifoit  i  fôq  peuple  chéri  ;  Je  vous  »i  écpivé  au  lems  favorable,  J» 
TOUS  ai  fecouru  au  joiu*  du  Salue. 

Hé  \  quel  écoiF-îl  ce  cems  farorafele  i  Ne  pentez  pas  ici,  M.Efr> 
siEUB-S}  que  ce  rok  l'art  cjui déguise , ni  l'éloquence  qui  exag* 
gère  4  c'cft  la  vérité  qui  s'explique.  C'éf  oit  ce  cems  d'indulgence 
&c  de  rémiflion  >  où  purtâé  plas  d'une  fois  au  faine  Tribunal ,  & 
voulant  facis&ire  pour  des  ofFenfes  bornées  après  tout  K  finies 
dans  leur  nombre ,  il  puïfoit  dans  les  trcfors  de  l'Eglifc  des  méri^ 
tes  iqfinis,  C'étoitce  temsde  dégoûi  pour  cbut  ce  qui  pafle  ,  ci); 
le  charme  de  la  bagatelfe  rompu  >  te  monde  expiroit  chaque  jour 
dans  Ton  cœur ,  8C  chaque  jour  il  mouroit  lui  même  au  nnonde, 
C'étoit  ce  tems  de  retraite  &  d'une  trifleUe  félon  Dieu»  où  por* 
tant  au  fonds  de  fon  ame  une  réponfe  de  mort  >  il  addreflbic  couv- 
res fes  vues  versja  cclefte  demeure  ^  à  mefure  qu'il  fen^oic  cec- 
te  demeure  terreftre  fe  4étruire.  C'étoit  ce  tems  de  réflexion  >  oii 
le  livre  à  la  main  >  don  précieux  d'un  Roi  d'autant  plus  grand 
par  fa  Religion  qu'il  a  facrifîé  à  fa  Religion  fa  Couronne  »  U  mé- 
ditpit  les  fins  dernières ,  &  apprenoit  l'art  de  bien  mourir.  C'é- 
toit ce  tems  d'examen  <  où  le  loir  >  avant  le  repos  de  la  nutt  >  aprô 
avoir  fatis&ic  à  l'édiÇcacbn  publique ,  feul  au  pied  de  TAutel  >  it 
rappelloit  cous  les  momens  de  la  journée  >  SiC  les  pefbït  dans  la  ba- 
lance. Cétoit  ce  tems  de  repentir ,  où  le  cœur  plongé  dans  l'a- 
mertumei  il  repaOôic  fes  années ,  il  fe  conFondoit  devant  Dîeui 
(^  le  touchoic  par  &s  larmes^  C'é«oit  ce  temps  dç  priera  >  où  il 
^mployoit  les  tro»  *  les  quatre  heures  à  faire  des  vœux  au  Ciel , 
&  à  lui  offrir  un  facriSce  de  louanges.  C'étoit  ce  tems  d'une  fa- 
ce vigilance  >  oî^  tout  vivant  encore ,  il  fe  metcoit  en  efpric  au  lit 
de  la  mort,  Scdiciolt  k&  dernières  vc^oniçez:  où  par  d'utiles  épar- 
gnes ,  par  de  plus  abondantes  aumSnes ,  il  ^ravaiiloif  à  s'acquiter 
jpleinement)  &  auprès  des  hommes,  &  auprès  de  Dieut  Je  de- 
jnande  à  pes  libertins  qlii  ne  choififfent  dans  la  vie  des  Grands 
que  ce  qui  peut  avec  quelque  apparence  les  auchori(èr  ,  qa'ib 
^yenc  au  moins  a^ez  de  bonne  foi ,  pour  reconnoître  auflî  cequl 
•doit  Ifis  détromper  &  les  corriger. 

Quel  étoit-ij  ce  iour  du  Salujr  ?  Sera-ce  préfumer  des  mifèricor*- 
4es  divines,  fi  jedi$>queçaété«e  jour,  le  terme  pour  lui  de  tons 
}es  jours ,  où  frappé  du  coup  mortel ,  tombé  entre  les  bras  d'une 
famille  éplorée  ,  d'un  fils  étonné  ,  d'une  époufè  attendrie  &  dé, 
rplée,  cité  au  jugemenp  de  OJW ,  $C  le  Mimftre  de  Jefiïs-  Cbrift  k 
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feicèicz  HtrecQQiUolE  un  refte  de  vie  ,  pour  làire  lire  dam  (es  x> 
yeux  t  poor  faire  enceodre  par  les  accents  emrecoupez  d  uoe  voix 
mourante ,  les  fêcrcts  fentimens  de  (à  pénitence  ï  Mais  quoy  î  Y 
l.c-it  donc  quelque  {bnds  à  faire  fur  les  faibles  efforts  d'un  moo 
tant  )  Ne  dic-on  pas  que  ce  font  des  ^goes  équivoquosa  des  appa^ 
rences  trompeufef  ^  fiir  lelquelles  on 'n«  peut  compter  i  Ouy, 
Messieurs*  apparences  trompeufes ,  fignes  équivoques  pour 
TOUS ,  parce  que  vous  attendez  que  ta  mort  vienne  poar  penfer  à. 
mourir.  Elle  vient  :  comme  un  orage  qui  crevé ,  feîon  la  i^ure  du  ^^.  <_\, 
Saine  Efpritietle|fond  fur  un  pécheur.  McAivemensernpreirezau- 
tour  de  lui.  Quelques  geftes  de  la  main ,  quelques  pdroks  à  demi 
formées  >  &  qui  demeurent  fur  des  lévfes  oci  la  mort  efl:  peinte  i 
quelques  r^ards  que  jettent  des  yeux  égarez  &  prefque  éteints  y 
voili  toute  u  reflburce  d'une  ame  furprife  &  troublée.  Comptez 
fur  un  fond  fî  iDcertain  j  pour  itous  inooseu  iômmes  faiiis  d  oor- 
leor. 

Mais>nxyn  Dfeu,Tous  ^Coûtiez  tAi  Prince  qoi  vous avoit  écou^ 
ce.  Le  cœur  vous  difoic  ce  que  la  langue  ncpouvoit  prononcer. 
C'étott  UD  pénitent  qui  vous  reclamoït }  non  pas  pénitent  d'une 
lieure  >  ni  d  un  jour  t  m^is  préparé  par  vôtre  grâce  >  &  par  tes  oed' 
Très  qui  en  furent:tes  fruits.  Il  e'toît  de  vôtre  providence  d'ache- 
Teren  lui&  avecluf,ce  qu'il  avoit  commencé. avec  vous  &  par 
Tousr  Vous  l'aidiez }  Sergneuri  Vous  fouteoiez  cetee  ame  qui  vous 
étoit  chère  i  qui  avoit' cru  en  vous ,  qm  avoie  efperé  en  vous  »  & 
qui  y  efperoit  encore  » quts'éfoù  tournée  vers  vous,  &  qui  dans 
ce  dernier  combat ,  fragile  creatare ,  cberchoit  eiï  s'élevant  à  foa 
Créateur ,  un  (écours  qu'elle  ne  pouvoit  attendre  que  de  vous. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  après  tout ,  mon  Dietr,  qu'il  ne  fôît 

E>int  redevable  i  vôtre  Juflice  i  mais  quelles  taches  ne  peut  point 
ver  le  Sang  de  vôtre  Fils  >  tant  de  fors  prefenté  pour  lui  &  fur* 
tant  d'Autels  f  Vous  agréerez ,  Seigneur ,  ce  iacrifice ,  cette  hof' 
ùe  pure  &  innocente  que  notis  vous  offrons.  Vous  écouterez  les 
Toeux  de  vos  Minières  f  ceux  de  vôtre  peuple.  Jamais  vœux  ne 
lurent  plus  ardens  i  &  poiK-  tin  tel  Princï  >  c'eft  de  tout  le  cociv 
qu'ils  (ont  formez. 

Cependant ,  Chrétiens  ipenCons  à  nous-mfimes  eiipenfanc  au 
Prince  pour  qui  nous  nous  profternons  devant  Dieu.  Meditotiï . 
ces  deux  paroles  :  Que  les  Princes  meurent  auffi  bien  que  les  au- 
tre» hommes  :  ffctit  homints  moriemini  î  &  que  les  autres  hommes     pji,i  tu 
meurent  aufli  bien  que  les  Vx\nc&\  fient  unus  de  Principihus  cade-     mi. 
tis.  Souvenons- nous  que  les  Princes  après  leur  more  ont  bcfoui 
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i^cy*  comme  nous  d'interceffèurs  aupr&  de  Dieu  j  &:qae  cette  neccflr- 
té  de  prier  pour  eux  >  nous  avertit  que  ce  ne  (ont  poiqc  4es  quali- 
tez  humaines  qui  nous  diftinguem  au  Tribunal  de  ce  fourerain 
Juge,  mais  nôtre  pénitence  fie  nosqeuTres.  Pratiqucms-les  dan? 
;le  xems  ces  faimiss  oeuvre;  pour  dçs  retfotiver  dans  l'^^nicé. 

fin  i^  feeand  J^iyn* 
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T^ûMsneféiTleronsftU  detimfoHanaâesDHtherdticns.  Ntmsfa- 
Vons  affe:(^  fait  conn^tre  dans  U  fremitr  Livre,  Nous  dirons  fettle- 
ment  que  les  flaran^s  dit  Genre  Délilteratif  dtiivent  dVpirfUis  de 
foiiditi  pie  de  brilUnt,  ^vjji  dannerens-ncas  des  Bxempies  t  eà  des 
faits  rapportex^fans  ernement  »  prouveront  mieux  que  ne  paurroit  fer-- 
fiiader  ia  Meauté  des  exfieBens ,  ni  t éclat  des  tiytref. 

©  ï  S  C  O  U  R  s/ 

f-OVK  PORTER  LÀ  REINE  MERE  DV  ROr_ 
à  donner  U  Paix  4  toftte  C Europe  au  commencement  ^  Jk 
Régence. 

NOus  ne  de&TperoQS  plus  du  Talut  de  nôtre  Etat,  nous  ne 
croyons  plus  que  les  maux  de  nacre  fiécle  roiem  incurables. 
Le  premier  jour  de  la  Régence  de  Vôtre  Majcfté  nous  apprepd- 
pu  avenir  beureux-i  Ôciî  ^  PeupleX^breùen  .chacié  Ti  long-tems 
£c ii  exemplairemeuc  par  la  Juiiice  du-Cid  »  doit  enfin  avoir  là 
.grâce  de  Dieu  irrité,  vrai- ièmblat^lement  il  la  recerra  par  des 
psains  -fi.  pures  ^  fi  innoce^tç^  ^e  ^e$  vôtre;. 

La  plupart  des  Princes  fe  grennenc  pour  celui  ,qui  les  a  faits. 
^  rapportent  à  leor  bonne  x:oofluicç;l^  bonne  fortune  de  leurs 
jEtau.  }\%  peniènc  àfre  la  caufe  *  .es.  pe  font  que  les  moyens ,  Se , 
encore  des  moyeas  fi  fi^ibles ,  que  t>ieu  s'en  iert  par  bienféance 
plus  que  par  necell^cé»  pouvant ,  s'il  voulait  »  gouverner  le  Mon- 
4e  fans  Empereurs  »  fans  Rois ,  fie  fans  Répubrique. 

y  jâftre  ^a  j^dé ,  AlA.i>/A/d  £^  eft  jrp^çloigpée  des  ientimens  i^u 
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Princes  (uperbes  :  Elle  a  en  borreor  la  mémoire  dé  ces  ^SerTÎtears 
qui  ont  excite  la  jaloufîe  de  kur  Maître,  aTaoc  voulu  ufiirper  fa, 
gloire  I  elle  le  proAerne  au  pied  des  Autels  fur  kfquels  ils  onc 
znonté  :  &  nous  ne  craignons  point  de  Vo^nCir  quand  nous  lui 
difons  qu'elle  n'efl  pasaÛèzpuiflante  pouF  donner  la  Paix  i  la 
Chrétienté  i  mais  qu'cUee(taâ*ez  bonne  pour  l'obtenir  chi  UÎeu 
des  Chrétieos  :  que  ce  ne  fera  pas  de  ion  Trône ,  fie  en  comman- 
dant qu'elle  fera  pleuvoir  cette  benediâion  fw  la  Terre  »  ipai» 
que  ce  ièra  daiis  fon  Oratoire»  fi:  en  priant  qu'elle  l'attirera  d'u- 
ne Région  plus  élevée; 

Cependant  «  M  a  d  a  hf  e  i  le  monde  inférieur  (e  promet  tout  le 
refte  dé  vôtre  iage  conduite  t  U  la  regarde  comme  celle  qui  a.  été 
choifie  pour  contribuer  à  l'œuvre  du  Ciel  3  il  croit  être  ailuré 
de  tout  lé  bien  qui  eft  en  vôtre  puidance ,  fie  qui  fe  peut  feire  ho- 
mainemeot  par  la  voye  naturelle  delà  vertu }  on  la  réformacioo 
des  defbrdres  efl:  une  affaire  impoffible ,  ou  ce  fera  vous  qui  ler- 
ininerea  cette  aSzïre  i  ou  nôtre  mifère  doit  £tre  éterneUe  >  ou 
vous  la  devez  finir. 

Ce  qui  a  pu .  être  donné  dans  un  tems  fi  pauvre  fie  fi  fterile  que 
celui-ci,  ta  France  l'a  déjà  reçu  >  elle  a  été  plainte  >  elle  fera  une 
autrefois  foulagée.  Pour  le  moins  ,  Madame  j  Je  vôtre  grâce  » 
eDe  a  des  penfëes  moins  funeftes  *  moins  triftes  qu'elle  n'avoit. 
Elle  efl  capable  de  confolation  >  elle  efpere ,  elfe  attend  >  elle 
jouit  en  efprit  du  bienheureux  avenir ,  dont  la  promefTe  lui  iuc 
fiite  >  fie  l'image  lui  fut  montrée  lorfque  Vôtre  Majefté  fut  au 
Parlement. 

Que  ne  fit  point  ce  premier  rayon  de  vôtre  Régence ,  il  fit  re- 
fleurir ce  qu'il  y  arott  de  plus  languiHant  fie  de  pms  fec  dans  l'a- 
me  de  ras  Sujets.  Il  perça  ce  long  efpacé  de  terre  qni  notis  (cpa- 
re  du  fiége  de  vôtre  Empire  ,  fie  vint  éclairer  Jufqu'à  robfcuritr 
de  nt»  ombres  8l  de  nos  cavernes  j  il  entra  mcme  dans  les  lieux 
àe  douleur  fie  de  defefpoir ,  fie  fin:  caufe  du  bon  intervalle  qui  ar- 
rêta la  vie  fur  les  lérres  de  c;enz  qui  mouroient. 

Après  une  (î  falutaire  apparition- nous  ne  vîmes  plus  de  faites 
dans  nôtre  perte ,  nous  plearâmes  on  grand  Roi ,  mais  nons  ne 
trouvâmes  point  à  dire  à  fen  ebuvemeinent.  Le  Soleil  ne  ft  coo- 
du  que.  pour  fè  lever  «  les  nmômes  du  raifcHinement  humais 
difparurenc.  Se  la  faillTe  prudence  fc  cacha  ,  les  cceurs  éfrayer 
oferent  fc  raffûrer ,  le  Peuple  commen^  i  prendre  courage  ,  j« 
parle ,  Madame  ,  du  courage  que  vous  lui  donnâtes. 
.    Sans  douce  le  progrés  rqpondra  xa  commencement  *  U  la- 
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miere  nous  amènera  Ja  chileur  »  les  efperaaces  meurirorit  *  &  le 
courage  deviendra  fisrce  s  niais  on  va  par  degrez  &  par  agcs  à 
2a  petteâion  de  la  cholê.  La  maturité  des  chô&s  a  befbin  de  Ix 
patience  des  hommes ,  &  le  rétabliOèment  de  tant  de  pièces  ren- 
verrées  n'efl  pas  l'ourrage  d'un  jour,  ni  le  coup  deflai  d'uu  Ar- 
tifao.  Que  fèrt-il  de  le  diflimuler  1  la  félicité  publique  eu  enco^ 
re  l'objet  de  nos  vceux  &  de  nos  foûpirs  :  elfe  n'eft  pas  encore 
arrivée  f  on  oe  palTe  pas  fi  vîted'uu  contraire  à  L'autre  i  mais  el- 
le doit  arriver,  mais  elle  ne  fera  pas  long-temsà  venir ,  ou  toutes  les 
belles  apparences  iônt  menceuiês ,  &  cous  les  bous  préTages  font 
faux.  Nos  bons  préfages,  Madame  i  nous  les  prenons  de  vos 
boones  intentions,  dans  lefqudles  il  n'y  a  point  de  fi  malicieux 
aveugle  qui  ne  voyc  une  proche  dirpofition  à  un  meilleur  tenu, 
.&  le  deflein  formé  de  nôcre  falut ,  intentions  ardentes  fie  labo- 
rieufes  qui  veillent  &i  agifTent  fans  cefiè,  non  pas  oifives  &  im- 
mobiles qui  ne  font  que  iônger  fie  que  foubaiier. 

Le  doux  changement ,  Madame  ,  à  des  yeux  lafïèz  defpeâa- 
tics  hideux  Se  terribles ,  de  confiderer  aujourd'hui  ces  préfages  Se 
ces  Ggaes  favorables  1  Us  promettent  après  tant  d'autres  ugncs 

Îiui  ont  menacé ,  ils  confblenc  les  âmes  qui  ne  font  pas  encore  nC- 
ez  hardies  pour  fe  réj^iiir ,  ils  annoncent  à  la  Chrétienté  le  re- 
pos ,  la  fiircté ,  l'abondance ,  le<  biens  qu'elle  envîeàrEmpiredu, 
Turc  6c  aux  Royaumes  Barbares. 

Ces  lignes  o^ont  rien  de  commun  avec  la  fuperfticion  Fayen- 
ne ,  ne  fe  Ufenc  point  dam  les  écoiltes ,  ne  fe  fouillent  point  dms 
les  entrailles  des  bcces,  ne  (ortenc  point  du  bec  d'un  oyfeau  qui 
1  parlé  6c  quiadit,7'««r(M  tien  .*  Ilsf>nt  émirezdela  vanité  des 
Fables ,  des  faux  ferments  de  la  Grèce ,  de  la  faufleté ,  de  la  fla- 
cerie  { ils  parûiflènt  fi:  nous  les  remarquons,  Madame,  dans  la  vie 
Religieufe  de  Vôtre  Majefté  ,  dans  les  continuelles  dévotions  qui 
oe  (ont  pas  feulement  en  vénération  aux  Peuples  qui  pourroient 
nous  Étire  la  guerre  ,  mais  qui  folicitent  2c  qmprefiènt  pour  nous 
l'Auteur  de  Ta  paix  6c  le  bienfaôé^r  des  Souverains.  II  n'y  a 
point  de  figues  plus  vifibles  8c  plus  édatans  >  plus  certains  8c  plus 
infaillibles  que  ceux-là ,  au  moins  il  n'y  en  a  point  de  plus  ra>- 
fbnnaHes  ni  de  plus  juiVes ,  puirqu'ils  méritent  la  chofe  qu'ils  fi- 
]^ifienc  8c  qu'ils  la  procurent  en  la  marquant. 

Dieu  nous  permet,  MADAMEtdederinerdela  fbne,  il  ap- 


prouve 8c  ratine  cette  efpece  de  devînation  i  8c  s'il  ne  fè  fâche 
pas  d'être  bien  8c  fidèlement  fervi ,  c'efV  un  inconvénient  qu*il  ne 
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ne  lui  déplaifcnt  pas  j  fi  les  facrifices  du  cœur  des  Princes,  &  les  Ma> 
jeftez  bumiliées  devant  la  fienne  ne  lui  font  pas  defagreables ,  il 
ne  vous  refufèra  'pas  une  grâce  que  vous  lui  demandez  fi  pieufe^ 
ment  Si  avec  de  fi  dignes  &  de  fi  efficaces  préparations. 

Mais  de  plus  >  Madame  >  conteroït-il  pour  rien  ces  bontez 
verfées  à  pleines  mains ,  cette  juAIce  diligence  &  libérale  ^ui  a 
fait  raifoo  à  tant  de  perfonnes  intereffécs,  <jui  a  reconcilié  tant 
de  particuliers  avec  l  £tat  i  Ces  irefors  de  mitêricorde  &  de  clé- 
mence ,  par  l'ouverture  defquels  Vôtre  Majefté  a  fignalé  l'entrée 
de  fun  aaminiUratioB,  de  Ti  grandes  avaaces  de  charité  >  je  dis  de 
charité  héroïque  ,  ne  feroieiit -elles  point  confiderécs  par  celui 
qui  paye  un  verre  d'eau  de  la  dernière  félicité  &  à  qui-  les  hom- 
jnes  prêtent  à  ufore  tout  le  bien  qu'ils  font  î 

Seroit-ce  en.  vain ,  Mad  a.m  e  ,  qu'après  avoir  pris  foin  des  in- 
Aocens  affligez  ,  vous  n'auriez  point  voulu  chercher  de  coup» 
bles  dans  la  mémoire  du  fiécle  paUé  ï  Seroit-ce  en  vain  que  vot» 
■^nfriez  pu-  dire  ces-  paroles  que  Rome  z  lues  autrefois  avec  des 
larmes  de  joye ,  &  que  i'Hiftoire  a  gravées  en  lettres  d'or ,  qu'oa 
épargne  ks  vies  les  moins  pfécieulës  f  qu'on  ménage  le  bon  &  le 
mauvais  fang ,  que  les^prilonniers  ayent  la  liberté  >  que  ceux  qui 
font  fugitifs  reviennent  j  &  plût  a  Dieu  pouvoir  Élire  revivre 
:ceux  qui  font  morts  i 

Non,  Madame,  il  n'eft  pas  à  crofre  que  tanr  de  mérite  foît 
perdu  pour  nous,  &  qu'une  telle  bonté  n'ait  point  de  crédit  en 
l'autre  monde  ,  puifque  e'eft  le  monde  jufte  &  reconnoiH'ant.  l\ 
n'y  a  point  d'apparence  qu'unaucpe  Ange qnevousnousapportc 
cequeDiéû  nouî  doit  envoyer,  &  que  ce  ne  foit  pasla  perloane 
la  plus  votfine  du  Gel»  tant  par  fa  pieté  que  par  fà  puillaoee  , 
qui  {bit  la  médiatrice  fi  defitée  entre  le  Ciel  &  la  Terre ,  pour 
l'œuvre  qui  doit  embellir  &  ftrivrela  Paix  &  àquoi  le  Ciel  entend 
que  vous  travailliez  :les  mêmes  préfages  &  les  mêmes  apparences 
nous  en  répondent  i  Tinclination  bienfaifànte  de  Vâirre  Majefté, 
.n'eft  pas-une  fougue  de  verta  qui  produit  des  ââions  aveugles 
&  fortuites.  Vous  êtes  bonne, Madame,  &avezdellèia  deTâ»< 
cre  par  tout  Se  toûjotn-s  }.  le  débordement  de  grâces  que  noos 
avons  vu.  couler  dfune  fource  quijette  beaucoup  &  qui  ne  tarit 
jamais  ■  il  y  en  a  pour  les  Nations  &  pour  les  fieeles ,  la  pofleria: 
en  puifi^ra  auflî-bienquenousa  &  vous  obligerez  le  public  après 
'  avoir  obligé  les  particuliers. 

Vous  ne  vous  contenterez  pas,  Madame  ,  d'avoir  rompu  les 
«haines  de  quelques-uns.de  vos.  Su]c£s->  &  d'avoir  rendu  à  quel- 
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qoes  autres  leur  païs ,  leur  fortune  S:  leur  honneur  i  il  faut  déli. 
vrer  de  plus  grands  captifs  ic  fauver  de  {^us  nobles  malheureux, 
il  faut  que  les  Rois  &  les  Etats  foient  vos  aâranchis  Se  vos  créa- 
tures ;  il  faut  que  tjoute  l'Europe  fe  fente  de  vôtre  proteâion  ,  & 
vous  préférerez  >  je  m'aflûre  t  te  nom  de  Mère  de  la  Patrie  i  ce- 
lui de  Mère  des  Armées. 

Ce  dernier  nom  me  femble  avoir  quelque  chofe  di:  farouche 
et  être  peu  convenable  à  un  (èxe,  dans  lequel  les  Amazones 
font  confiderées  par  la  morale  comme  des  monftres  de  la  poli- 
ce j  l'autre  nom  >  M  a  d  a  m  e  *  elt  plus  digne  de  l'ambition  do 
Vôtre  Majefté ,  &  s'accorde  mieux  avec  la  modeftie  d'une  bon- 
B»  Kein& 

La  Femme  d'Augufte  néanmoins  la  fage  Se  vertueufe  Livie  a 
pris  l'un  fie  Tautre  nom ,  ou  pour  mieux  parler  ,  elle  les  a  reçus 
jous  deux  de  la  faveur  de  fon  fiécle  j-  il  fe  voit  même  encore  au- 
jourd'hui des  Médaillesd'argenr  avec  des  figures  qui  difent  quelque 
cholè  de  plas ,  &  qui  l'appellent  la  Mère  du  Monde  ,  la  Mère  ^ 
dis- je ,  qui  a  porcé  te  Monde  dans  fès  entrailles ,  ô£  de  laquelle  il 
,  «ft  ne,  caria  force  du  mot  des  Médailles  va  jufques-l^ 

Ce  beau  Nom  ne  vous  fait-il  point  d'envie  i  Ne  voudriez-vous 
point  difputer  de  la  gloire  de  la  bonté  avec  la  Femme  d'Augu- 
Ke  i-  Vous  pouvez  être>  Madame  ,  encore  mieux  qu'elle  la  Me. 
IC  du  Monde ,  lî  vous  voulez  être  (a  tutrice  *  fie  (i  vous  l'adop* 
ccz  par  vos  bienfaits  :  Il  fêmble  que  vous  foyez  prédeflinée  pour 
cela  fie  le  monde  s'y  attend ,  mais  particulieremenc  la  plus  no. 
ble  partie  de  œ  monde.  Vôtre cbeve  Francci  Madame  ,  qui 
conte  vi£bricufe  qu'elle  eft*n'eft  pas  moins  lafle  que  glorieufè 
<b  fes  viâoires  ,  s'aflbiblir  fie  s'épuilè  par  les  grands  efibrcs  fie 
par  la  continuelle  iâha  j  elle  a  meilleure  mtoe  qu'elle  n'it-  bon- 
ne fanté. 

Vous  la  (bûtiendrez  >  Madame  >  vous  la- fortifierez  >  perfônne 
n'en  doute-,  vour  la-  rccewez  entre  vos  bras  ,  vous- la.  mettrez 
dans  vôtre  fein ,  chacun  fe  le  promet  ;  fi:  certes  en  l'état  où.  elle 
e(t ,  débile  fie  abbatuë  à  l'extrémité  ,  elle  ne  doit  pas  être  feu^ 
lemenc  zimée  >  elle  doit  être  aimée  avec  indulgence  i  elle  ne  de- 
mande pas  vôtre  lùnple  proteâion  >  elb  a  bobin  encore  de  vos 
careflÔE. 

11  y  a  un  cenaia  amour  de  pitié  qui  commence  par  h,  dou- 
fear  Se  qui  s'allume  des  larmes  fie  des  maux  d'autrui  j  mais  quand 
les  maux  nous  touchent  de  prés  y  8e  <ju*en  un  même  fujet  nous 
rencontrons  ce  qui-  fouffre  &t  ce  qur  eft  à  nous  >  la .  nature  Ce 

1  i  i  iij 


lyGoQt^Ic 


43*  H  A  R  A  N  G  iJ  E  S.    Liv.    III. 

{entant  alors  frappée  par  uo  fécond  coup  >  redouble  là  duleur 
avec  fa  pallîon  ,  fi:  d'ordinaire  nous  cheriflbm  daraocage  nos 
enfans  malades  que  nos  en£im  qui  lé  portent  bien. 

Vôtre  Maieljbéf  Madame  y  connoîc  ce  foiUe  de  la  nature 
fans  lequel  die  ciendroit  plus  du  fauvage  que  de  l'humain  ,  & 
ces  retâches  de  la  vertu  qui  ne  s'opiniâtre  pas  toujours  dans  la 
fermeté  :  elle  fçait  que  les  Pères  font  quelquefois  durs  Se  l'igou- 
reux  >  &  ne  font  pas  pourtant  mauvais  Pères  i  mais  que  fi  les  Mè- 
res manquent  de  tendre0e  &  de  douceur  >  elles  manquent  des 
qualitez  qui  leur  appartiennent  de  droit  naturel ,  Sc  qu'elles  oe 
peuvent  perdre  fans  perdre  le  nom  de  bonnes  Mere% 

Sur  ce  fondement  nous  appuyons  nos  conjeAures  fie  nos  dîf* 
cours  »  &  peu  s'en  faut  que  nous  n'écrivions  l'hiftoire  des  cho- 
(es  qui  ne  font  pas  encore  arrivées  i  Vôtre  Majefté  étant  tres- 
fenuole  aux  affligions  de  les  Sujets,  &  fourrant  le  mal  qu'elle 
voit  fcu^ir  ,  elle  lèra  très  -  aiiè  de  s'ôter  ce  qui  lui  bleUe  éga- 
lement les  yeux  &  le  cccur  i  Sc  fon  intérêt  lui  doit  icx>nlêiller  d» 
faire^ceffer  les  miferes  que  fa  compaffion  lui  approprie  .  qu'elle 
lui  porte  jufques  au  fond  de  l'ame  t-qu'cUe  lui  rend  comnuinesi 
AU  mileu  raàme  de  fa  grandeur ,  avec  les  miferables  qui  les  en- 
durent' 

Le  Peuple}  Madame  >  eft  compofé  de  ces  miferables  8c  oe 
vre&nre  jour  fie  nuit  i  vôtre  vue  ou  à  vôtre  imagination  que 
des  inârmitez  fie  despbyes.que  des  |émi0emens  fie  de  la  dou- 
leur ;  it  ne  le  pourrit  point  des  grandes  nouvelles  qui  viennent 
de  vos  Armées ,  ni  de  la  haute  réputation  ds  vos  Généraux ,  fes 
appétits  lônt  plus  greffiers ,  &  fes  penfées  plus  attachées  à  la  ter- 
ce  j  la  gloire  e&  une  palfion  qu'il  ne  connoît  point ,  qui  eft  trop 
déliée  fie  trop  fpiritueUe  pour  lui  >  il  voudrait  plus  de  blé  fie  moins 
de  lauriers. 

II  pleure  fouvenc  les  vîâoires  4e  fes  Princes  6c  fe  morfond  au- 
prrâ  de  leurs  feux  de  joye  i  parce  que  les  avantages  de  la  guerre 
pe  font  jamais  purs ,  ni  les  viâojres  entières }  parce  que  le  duëil  » 
les  pertes  8c  la  pauvreté  fe  trouvent  fouvent  avec  les  triomphes  e 
quelque  heureux  fuccés  qui  accompagne  nos  Armes  fur  la  tron- 
çiere  fie  hors  du  Royaume ,  cet  édat  de  dehors  ne  guérit  pokit 
'  les  incommodïtez  domeftiques  i  après  avoir  bravé  1  ennemi  lùr 
la  frontière  fie  hors  du  Royaume  >  chacun  le  trouve  malheureux 
chez  foi  f  fie  l'état  oîi  nous  fommes  n'eflipasunevrayeprofperité , 
çc(k  une  mifere  qu'on  loiie  fie  qui  eft  en  bonne  réputation.  ' 

Mais  >  M  4  D  A  M  c  )  pour  nous  mieux  préparer  à  ^ûter  les 
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douceurs  de  l'avenir  qui  feront  les  fruits  de  vôtre  Regencctîl  me 
fèmble qu'il  ne  lèroic  pas  mal  de conHderer  déplus  prés  les  amer- 
tumes préfcDtes ,  qui  font  les  reftesdu  fiéclc  paflc.  V^re  Majefté 
me  fera  bien  l'honneur  de  vdr  en  cet  endroit  un  craïon  de  ma 
façon  ,  &  de  fouâTrir  que  je  lui  figure  une  cbofè  qui  n'eft  fuppor* 
tableqn'en  peinture  j  elle  ne  fera  pas  fâchée  que  j'accufè  la  guer- 
re de  tout ,  &  s'il  m'eft  poflîble ,  que  je  n'accnfe  perTonne  de  la 
guorre  }  les  hommes  ne  veulent  point  être  blâmez  ,  ne  les  blâ* 
iDons  point ,  ayons  quelque  égard  à  la  delicateilc  de  leur  humeui' 
&  attaquons  une  idole  qui  ne  fent  pas  plus  le  blàtne  que  U 
louange. 

Ce  Mars  «Madame,  dont  on  fe  plaint  chez  le  viâorieux 
fluffî-bien  que  chez  le  vaincu  icft  un  démon  bizarre  Se  capricieux 
qui  n'a  ni  foi ,  ni  confiance ,  ni  raifbn  1  aujourd'hui  il  eft  défèneur 
de  la  caofe  de  laquelle  il  étoit  hier  partilan ,  &  ne  fçait  non  plus 
pourquoi  il  la  quitte  que  pourquoi  il  la  foûtcnoit  î  il  prend  plaifir 
a  faire  recevoir  des  aâionts  à.  la  prudence  après  les  mûres  déli< 
berations  >  Se  à  déshonorer  les  bons  confeils  par  les  mauvais  éve- 
nemms  -.  1 1  couronne  la  témérité ,  les  fautes  U  les  ftJies  i  mats  re* 

rdez  la  malice  de  fon  amitié, c'eft  afin  d'atra^  quiconque  fë 
en  lui ,  car  prcfque  to&jours  fes  prefens  fon  ies  hameçons ,  Ct$ 
favoris  (ont  fes  v  iâimes. 

S'il  n'emporte  les  braves  du  premier  coup  *  à  tout  le  moins  il 
les  erre  Se  s'en  alTûre  pour  une  autre  fois  ;  nulle  tête  privilégiée  « 
nulle  vie  exemte  quand  il  s'agit  de  prendre  ion  droit  i  le  Ibrt  de 
Marstombe  fur  le  General  de  l'Armée  comme  fur  un  des  enfans 
perdus  )  perfonne  ne  lui  échape ,  non  plus  l'heureux  que  le  mal- 
oeureox ,  &  à  la  fin  les  Guftaves  n'en  ont  pas  été  mieux  traitez 
que  les  Tillis.  Vous  plaît-il  que  je  dife  encore  quelque  chofe  à 
Vôtre  Majefté  de  ce  Ipe^e  mal-faifant  ?  Rome  Se  Athènes ,  Ma- 
s  A  M  B  f mais  Rome  Se  Athènes  aulfî  vaillantesque  fages  >  lui  ont 
chanté  publiquement  des  injures  dans  les  cantiques  qui  fc  reci- 
toiencaux  grandes  Fêces;  on  ne  parloit  point  de  rappeler  la  fé- 
licité bannie  Se  les  vertus  fugitives ,  qu'auparavant  on  ne  parlât 
d'envoyer  Mars  en  exil ,  ou  d^  le  mettre  à  la  chaîne  ^  il  a  été  mai)-' 
dit  de  ceax  -  même  qui  l'ont  adoré  à  l'heure  même  qu'ils  l'ado- 
roient ,  Se  entre-autres  beaux  notns  que  lui  donne  Orphée  ,  au 
commencement  de  l'hymne  qu'il  lui  a  fait  >  celui  dé  parricide 
o'eft  pas  oublié  »  furieux ,  impie  Se  facrilege  tout  ailleurs  fes  épi- 
thetes  perpétuels  j  Se  ainfi  vous  voyez ,  M  a  D  a  m  e  .  que  dés  ce 
K^ps-U  il  étoit  ennemi  de  ta  Religion  Se  des  choies  faintes ,  vou» 
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voyez  qu'il  ne  pardonnoit  ni  k  père  ni  à  mpre  ,  ni  à.pacrie  *  qu'il 
mangeoic  les  fieos  après  avoir  dévoré  les  étrangers. 

L,*Âge  ne  l'a  pas  rendu  meilleur  >  il  ne  s'eft  point  converti  de 
fon  ancienne  impiccéi  il  viole  enccve  W  Religion  ,  ficprophase 
4es  Autels  :b  détordre ,  la  licence ,  L'impunicémarchenceacore  i 
fa  fuite:  il  fe  moque  encore  de  lajafticeiScderéquicé>des  parentez 
&.  des  alliances  >  &bn(è  d'abord  les  plus  fainces. chaînes  qui  lienc 
les  hommes  aux  aucres  hommes:  it  ne  iut  jamais  rien  de  plus  im^ 
pitoyable  ni  de  plus  cruel. 

■  ■  Mais  chik  étrange >  M  a  d  a  m  E  j  il  eft  plus  prodigue  6c  plus 
.affamé  qu'il  ne  fut  jamais.  Une  nation  de  donneurs  d'avis  travail- 
iem  fans-ceâe  aux  inventions  de  lui  trouver  del'argenc  >  Si  il  de- 
mandetoû  jours  davantage.Les  j-icbefles  du  .vieil  ic  du  nouveau: 
Ivlonde  nefufHrent  pas  à  les  excès  :  il  .détruJcies  vaincus  par  les  per^ 
ccsj&cruïQeleviâdDÎeuxpar  lad^enfe.  Ilfe  moure^ontraireeo. 
un  -lieu  Jl  pai-oîtfavocaMeenl'autre,)  mais  par  tout  il  eft  mauvais.   ' 

Voila  bien  des  plaintes  contre  ce  phantôme  >  ,&^ien  verita^ 
blés  Se  bien  juftes  ^  voilà-bien  dequoi  haïr  Tes  faveurs  quLaeiônc 
gueres  meilleures  que  Tes  dilgraces  j  au  Hi  ne  faut-il  pas  abandonner 
couc  d'un  ccHip  à4a  cenfure  publique  quinze  ou  leize  années  de 
nacre  Hilloire  ,  ni  blâmer  nous-  mêmes  nôtce  parai  >  ni  décrier  le 
mérite  d'une  caulè  qui  ne  laillè  pas  d'être  la  bonne  >  c^oique  là 
longueur  &  que  ièsépines  nous  ennuient. 

Il  ne  (èroit  pas  impoISble  >-M  A  D  A  M  E  >  de  purger  les  armes. 
du  Roi  de  la  plupart  desxephoclics  que  l'on  fait  àAurs  i^ur  le 
moins  il  fe  pourroit  dire  à  leur  jultiâcicion  qu'elles  n'ont  pu 
cherché  l'ennemi ,  &  que  ce  n!efl:  point  la  France  à  qui  on  doit 
Jmputer  4es  mifër^s  de  i'Ëurope.  -Il  fe  pourroit  dire  même  à  la 
décharge  de  la  confcience  des  Rois,  qui  pen^têcre  obligez  de 
croire  un  conieil  >  que  celui  qui  leur  confeJllade  s'oppolcr  a  main- 
armée  au  ^ro'tt  le  plus  clair  qui  fut  jamais ,  &  ^  faine  alEégee 
Cafallans  aucunccouleur  de  railôn  »  doit  être  accufé  df:  joutes 
lesnuuvaifesfuices  qu'a  produit  ce mauvais'commencement. 

Mauvais  ceires  *'&  yiublemenc  injurieux  ,  plein  d'injuftice  ôc. 
'de  violence  devant  quelque  Tribunal  que  'fe  .traite  l'afiaîre  de 
Maotoiie  j  car  lî  £cre  né  Françsis  n'cft  pas  im  vice*  qui  rende  un 
hommeJncapable  Jde  lucoeflîon  ii.  qui  ait  une  tache  qui  çSice 
jésdroits  dé  nature  i  lesLoixécïiccs,  &  les  Couûnimes  j-eçûes  $ 
perlbnne  ne  fçanroit  douter  que^la  proteâion  .qu'a  donné  la 
rrance  au  l^itime  héritier  n'ait  été  jufte  »&  (^er(q)pre,Ilion  qqi 
^ui  «fl  venue  d'ailléursl'ait  éié. 

Que 

'  Digitized  by  VjOOQ  IC 


DU   GENRE    DELIBEUAt-IF.  ,4+t 

Que  G  après  cette  aâïon  fi  pea  fpûtenable  isc'fi  unlTeriêlIê- 
«mcDE  condamnée,  une  guerre  a  attiré  plt^eurs  goerres  t  GAi 
«concaeion  d'une  partie  infeâée  a  gagné  toucTe  cofps  de  la  Chré- 
«tiente»  &  fi -cous  les  Chrétiens  font  devenus  ennemis  comme  s'il 
-n'y  avoir  plus  de  Turcs  >  ni  de  Mwes  à  haïr.  Quediraijedavan-* 
tagc  ,-fi  couEeJ'£ijrom<eft -no^e  de  feng  ,  &  tous  Ces  Etats  fi>nc 
Janguiflaps  Se  malades  i  la  moi-c ,  ce  Si^,  Madame  ,  a  fax 
:Couccda:  il. a  conçût  A  a  enfance  toutes  les  mifères  qmnoustra- 
vaillem  j  cftce -première  inju{tice  eft  coupable  de  toutes  les  injU" 
ftices  que  nous  ayons  vues. 

Grands  Dieux  «  fouveneZ'Vous  de  l'auteur  de  -cane  de  maux; 
.&  ne  leiatffez  pas  impuni,  5'écria  le  plus  homme  de  bien  de  RoJ 
-me ,  après  la  bataiHe  de  PhHippes  étant  prêt  i  rendre- l'eipriti  car 
quoiqu^l-fûc  n^ureH&neoc  vertueux  ,  ■néanmoins  il  avoic  été 
iorcé  par  la  vimence  du  tems ,  &  par  la  tempête  des  affaires  de' 
j'éloigner  quelquefois  de  Ton  naturel  &  de  la  vertu.  Il  n'avoît  pâ 
,6ter  à  la  guerre  la  licence  ni  la  :cruauté  }  mais  par  ces  dernières' 
paroles  ïl  crut  fe  pouvoir  décharger  fur  autrui  de  k  fauce  dej 
^hofés  pflIIeos>'8c  ecre^ez  ijinocene ,  piiifqu'tl  n'àvoic  pas  écé  \c 
premi«- couplHe. 

Celui  donc  qui  a  premiereihent  abufé  dés  armes  d'Efp^ne  en' 
Jcalîei  celui  qui  nous  a  ouvert  la  lice,  &  qui  a  nris  aux  mains  les- 
.deux  Nations  j  le  Conseiller  delà  guerre  de  Momferrsc  fera  ref-' 
ponlàblc  des  ruines  ,  &  dei  embrafemehf  de  la  Chrétienté  >  des' 
iBIafpbémeS}  S(  des  facril^s  die  nos^-Arméeti'au(n*bien  que  de' 
^lesdefon  Maître.  11  iera  char^  de  j[es  iniquitez  6^  ides^nô-*' 
très }  n  portera  la'  peine  des  crithés  âé  l'un  fie  de  l'autre  pani  i 
•il  rendra  compte  à  la  Juftïce  divine  non  {èulemeni  de  tout  le  mai' 
.que  1^  Croates  oQc  fait ,  mais  auffi  de  xouc  celui  que  peuvent  faire 
les  Sued0is. 

Amfi  à  peu  prés.  Madame  «là  Prince  fe  pourroît  juftifier ,[ 
:9c  entreprendre  clle-mêtne  la  défenfé  de  fa  caufe  >  mais  parce' 
que  fi  nous  foûtemàns  -fî  affirmativement  qu^un-Efpagnc^  qui  eft 
■hors  de  la  Cour  a  commencé  la  quer^le,  on  nous  rapporteroit 
aveeprçfque  amant  d'affirmation q«'un  François ,  quin'cîl  plus  au 
monde ,  rie  l'a  pas  huAu  fioii'  i  *c  qu'ayaocdeffein  de  perpétuer  nos  ' 
maux  pour  rendre  étérneHc  (b«  autorité,  il  a -toujours  mêlé  Ibft 
ambition  dans  la  >}ftiçe  de  la  càÈifé  de  la  France.  Je  ne  ^uis  pas  : 
il'avîs  que  nous  examinions  cette  queftion  a'vectrop  de  curiofî-' 
«é  »  puifque  nous  avons  protefté  de  n'accufer  qui  que  ce  foit  :  fou-  ■ 
ffenon?  nous-^e  nôtre  proteftafion  »  nechacbons  ai  qui-  a  allu- 
^  Kkk 
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nié  le  fen,  ni  qui  Ta  nourri  d'buile  &  de  (buffre,  ni  la  main  qui 
ft  jemamé  le  corps  d^a  Cb;étienté .  ni  celle  qui  a  empoifbnné  fes 
blefiures.  RefpeAom  l'atyle  de  lainort ,  &  lai0bas  en  repos  Taf- 
fiiâion  i  ne  failbos  le  procès  à  peribnne  en  un  tenu  ou  Vôtre 
Majefté  a  cémoigné  qu'elle  touIoîc  faire  grâce  à  touc  U  monde. 

Il  eft  encore  mieux  de  courir  après  de  nouveaux  ^ntômes , 
&  de  s'égarer  dans  des  peniees  vagues ,  que  d'aller  trop  droit  k 
U  vérité.  II  vaut  mieux  IbufFrir*  Madame  ,  que  les-  Spécula- 
vis  aillent  prendre  plus  loin  &  plus  haut  la  caufe  de  nos  mal- 
heurs i  qu'ils  difenc  que  c'eft»  Ci  bon  leur  femble  i  ou  une  Tuper- 
çberie  de  la  Fortune  >  ou  une  neceflîté  du  deJlin  *  ou  la  ccHijon- 
{lion  de  plufieurs  Ëcoil^  mal^ifancesiou  la  Comète  qui  vint 
menacer  la  Terre  l'année  mil  fix  cens  di^huit*  &  donc  le  venin 
a  duré  &  la  malignité  s'eft  fait  fentir  jufqu'à  l'anaée  mil  iîx  ceas 
quarante-trois. 

Je  ne  les  empêche  point  déparier  de  cette  force  i  mais  pour 
moi  qui  ne  fuis  pas  Spéculatif  >  &  qui  iùis  Chrétien  >  j'ai  appris  i 
parler  une  autre  Langue  :  je  monte  encore  élus  haut  que  les 
ConAeces  Se  que  les  Etoilles  i  je  dis  que  c'eA  Dieu  déguifë  en  tant 
de  façons  par  les  profanes  Speculati£i}  que  c'e^  Dieu  y  Madame* 
qui  de  temsen  temc«hâtie  fpn  peuj»le  *  &  fait  des  exemples  de 
[es  Ënfans  >  parce  que  fon  Peuple  ne  l'honore  que  des  lèvres ,  8C 
donne  fon  cqeur  i  un  aucrA  Dieu  ;  parce  que  fas  £nfans  Qxa  des 
rebelles  5c  des  tn^p-acs  qui  non  feulement  n'utenc  pas  biea  de  fes 
grâces,  n^is  qui  ittgdtfpc  &  les  corrompent  ,&  qni  s'en  veulent 
iervir  ccyitre  lui.  ;,,■:. 

U  ne  faut  point  s'expliquer  plus  clahremcot  *  ni  étaler  des  ve- 
ritez  odieuiès  j  mais  &  les  Grands  du  Monde  examinent  leur  codt 
fçiencefarçet  article»  ils  verront  eux-mêmes  de  combien  demi>« 
racles  ils  font  redevable*  à  Dieu ,  &  de  quelle  félonie  ils  (k  font 
Koduj  c<H}pables  à  l'heure  même  que  les  mrracksont  été  ùks  en 
U  \es  attribuant  à  fapx ,  comme  s'ils  en  eu0^en^  èt^  les  auceurs^i 
&  que  Dieu  n'en  fût  que  le  témoin.  Emperews  ,  Rois  i  Con- 
ieil  1  &  Miuiftres ,  tous  ont  dérobé  la  gloire  d~  Diea. 

Or.  Madame  «puifquefa  JufHcen'apoint  ençe  monde  de 
^us  rude  fu^licç  que  la  gu^re-t  &.  qu'elle  $'appelle  le  âeau  de 
Pieu  i  vrai-femblfiblemeqi  pç  âeau  eft  entre  tes  mains,  &  non 
pas  eotiv  les  aôçres  :  qous  pç  ppuvons  pas  £"%  battus  À  nacre 
difcretion  j  être  alBigex  aotanç  qu'il  nous  plaJt ,  avoir  la  difpoiî- 
tion  de  nos  malheurs.  On  n'a  pas  encore  oiii  parler  qu'un  crimi- 
nel fût  arbitre  dcia  propre  p^ine»  que,  Usmiferes  fuflcnt  en  U 


y  Google 


DU  GENRE  DELIÛE'A'AÎ'Ï*.  .  •44^ 
^tffance  des  miièrablei  »<}ue  la  faotai^u  du  malade -iregUt la  lon-t 
gueurdeifcsacoés^  t 

Et  par  U  je  conclus»  Madame  *  de  la  taèm&fortt  que  j'ay 
commencé  ,  je  m'affermis  fur  les  propofîtions  que  j'ai  avancées 
d'abord  :  je  me  fortifie  dans  ma  première  raiC^n.  Apres  avoir  de- 
teHé  la  guerre  avec  tous  les  gens  de  bien  ^  né  puis-je  pRs  dire  de- 
rechef à  V  ôtre  Majefté  que  la  Paix  fe  propofe  fnr  la  Terre  .mais 
qu'elle  ne  fe  6iit  que  dans  le  Ciel  *.  que  les  AlTemblées  arrêtées 
en  Allemagne  ,  les  Paficports  en  forme  ,  2c  les  Plénipotentiaires 
des  Kois  font  de  grands  mou  en  la  bouche  de  leurs  Peuples ,  qui 

f>aroiflèn[  de  grandes  machines  quand  un  conteur  de  nouvelles 
es  remue*  mais  qui  ne  font  que  de  petits  jouets  quand  la  Provi^ 
dence  divine  les  veut  roiverlèr. 

Ce  que  nous  deiironf  aujourd'hui  avec  tant  de  chaleur  8c  cane 
de  befoin ,  vient  immédiatement  du  crû  de  Dieu ,  elt  aUblument 
-de  fa  façon  «  fe  nomme  par  fbn  Ëglife  une  chofe  impoâtble  au 
^onde  >  &  partant  je  redis  *  M  a  d  a  m  e  ,  que  nous  l'attendons 
beaucoup  moins  de  vôtre  puiflànce  ,  qtK  de  vôtre  pieté  }  6c  en  te 
redifànc.  je  ne  croi  rien  dire  de  deiàvantageux  à  vôtre  puiû'aa^ 
ce ,  ni  de  rude  i  vos'oreitles. 

Vous  ne  voulez  pomt  être  traitée  de  Déeflè  *  non  pas  mêtab 
par  les  Poètes  qui  font  largeflè  de  Divinitez  :  vous  n'exiges 
point  de  vos  Sujets  d'Hymnes  ,m  de  Fêtfô  en  vôtre  Nom  :  la 
vertu  dé  Vôtre  Majefté  rejetteroît  bien  loin  l'adorstion  de  nô- 
tre flatterie  j  &  c'eïl  ùl  vertu  de  qui  nous  fommes  partifans  eà 
cette  occafion  t  &  pour  qui  noustenooscomre  fa  pnillànce  :  e'efl: 
vôtre  venu*  MADAMSjde  qui  nous  nom  promettons  plus  que 
,de  vos  Armées  >  quoique  toujours  vt^rieu^es;  que  de  vos  Allian* 
ces,  quoique  puiflaotes  £c  en  p^Vè^'tUimhre  i  que  de  vos  AmhîC- 
&deurs ,  qt^oique  tres-fages  &  tuff-babiles  ;  rotite  leur  politique 
peoc  ^e  employée  inutilemenCimfiis  un  de  vos  foôpirs  peut  tra* 
TAÎlIer  avec  fucccs. 

Qm  ne  peut  la  faime  douteux  do  la  Charité  «  quand  elle  hleih 
le  cœur  dune  Racine  ;  lagraadeuVt^undelltf  fe  fait  petite  de<- 
vant  Uê  Aixek  iVhumilitéV(]aâ»ii  elle  defirend  de  fi  àaiit^  R 

Îi'elie  met  fi  bas  les'  Sceptwj  Je  iefrOiuroiines  qu'elle  porte  > 
e  fet2  elle  ^t  pcrfuadeiatqai  fiMcéra  k  bonté  de  Dieu  «  à 
qui  Dieu  fe Uiflera gagner  .felaificra  vaincrcà  qui  U  Païx  doit 
jfitre  accordée  :  6c  certes,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  par  une 
particulière  éleâion  cette  Perfonne  ait  été  choifîv^  pouf  recel 
«oir  ^  Pai|F  t  <jul  U  ceç^vrA.  dan»  èi»  i]taiss^  nettes  de  t^utè  '  fbtt 
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ce  d'injadice,  avec  un  efprit  vuide  de  toute  l'aigreur  &  dettxiv 
ce  l'anitnonté  des  parties ,  pur  &  inabcent  de  toute  la  violeact-' 
des  chofès  paflees ,,  tyii  n*a  ea  aucune  parc  à  aucun  mauvais  cod^ 

ta  Paix  aime  li  bonté  >  Si  fe  praît-  parmi-fe»  Vertus  humai-- 
jats  &c  foaiables  :  elle  felaijlè  attirer  par  b  doticeur  ,  par  la  de-- 
meuce^Ôc  par  k  pitié:  Se  bien  qa'à  prefent  ellefoit  éloignée  de 
nôtre  Monde  d'une  diftanœ  presque  kifùiie ,  bien  qu'elle  s'es' 
ibit  fuye  au  plus  bauc  de»  Cieu%»  comme  parlent  les  perfonnes^- 
infpitées ,  ces  accrait-s  de  clémence  fie  de  douceur  peuvent  péné- 
trer jufqu'au  dernier  Ciel  :  ce  font  Içs  feuls  charme$y4I  n'en  fau& 
{loint  chercher  d'autres  >.qu)-  foient  capables  d'évoquer  1«  Paix  >- 
éc  de  la  faire  voir  encore  à  la  Terre  aprés'une  H  longue  abfeQce, 
&qui  lui  dui'e  fi'fort ,  aprésde^frequentcsrenùresquioousfeoc- 
cant  languir  &  tant  foûpirer.- 

Rediîons  donc ,  M ai>am  e  >  ce  qui  ne  fcauroit  être  die  trop- 
ibuvent  i  cous  les  préparatifs ,  Se  toutes  les  difpofuions  neceflai-- 
tes  poui;  la  réception  d'un  grand  bien  fe  trouvant  en  Vôtre  M»- 
iefte.eltedQJc  efperer  que  non  feulement  il viendraencore pour 
ramoui-  d'elle ,  mais  qu'elle  obtiendra  la>grace  qu'elle  demande.} 
parce  qu'elle  la  demande  comme  îl  faut;  1:11e  aura  IrPaix  >  par- 
ce qu'elle  la-veut  toutde  bon  i&  s'il  y  a  qudque  François  ambi- 
tieux qui  d^fire  le  contraire  j  car  quel'  Ëfpagnol  le  peut  defirer^ 
^'il  n*eft  tenté  par  le  defefpoirî:  je  ne  penfb  pas  qu'il  y  ait<le  Scy^ 
jthemédiocremeacrai{bnaaUe> qu'il  y  ait  de  Sativage  tant  Cok 

S>eu  apprivoifé ,  qtù  ne  blâme  le  delîr  de  ce  François  >  fie  qui  pui£> 
e  trouver  étrange  vâese- bonne  volonté  ppur  la  paixj  &- vôtre-' 
averfion  pour  la  guerre- 

:_  Mais,  -Madamk  y  que  cet  eimemi'dc  nôtre  repos  ne  jette 
^oinc  î'irFf&luùoii.dans-Uefprit  de  Vôtre  Ma jefté ,  de  quelque 
j^ûcieufè  a^}f^i]ence  que  Ces  paroles  [okat  colorées ,  défiez.-  vous 
d'une  Khccorique  qpi  veut  embellir  les 'précipices  fit  les -abîme» 
^aaç  Rhétorique  de  feu  Se  de  ^g,  confeillérede  mon  ficde  mi- 
ïêre,  ruïneufe  à  vôtre  £cu >  mal  aflèâionnée  à- vôtre  Perfoiine: 
«dlç  fait  fonner  bien  haut  la  réputation  de  vos  armes  >  vos  avan- 
tages fur  l'ennemii  fie  Ia.dienitédevÔere€oar(nïne}mais  ne  Té- 
contezpas  au  préjpdîce  de  la  voix  publîquéj  qui-nous  a&ûreque 
^vraye  digfiJEé  de  la  Couronne  ^c'eil  :1e  faltit  du  Royaume,  qui 
Tous  conjure  de  ceHèr  de  Vaincre,  de  ne  faire  plus  de  conquâ- 
eesi  de  mettre  Btià'vos  bons  fuccés -*  puisqu'une  Viâioirë  a  to&- 
|aur^  bejpi%  d'un»,  autr^  Vi^re  >.  pMîTqve-  vous  ô^os  obligée  de 
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■^àjter&  de  nourrir  vos  conquêtes  ,  puifqiie  vos  bons  fuccés  ne 
•hnifTenr point  nacre  mauvaile  fortune ,  &  que  le  gain  augmenco 
-lapâovreté.- 

Vôtre  puiflance,  MAdAM-E  ^n'a  que  faire  du  défordre  pour  ie 
4<iaincenir,  iln'eft  bon  qu'à  ceux  qui  doivent  leur  autoriti  ait- 
malheur  du  cems  de  à  la  oonfufton  des  cbofes  ;  ce  n'el\  point  ici-' 
l'interêt-d^D  ufurpateur  qui  s'eft  emparé  d'une  tutelle  contre  la 
féfiilance  des  Loix  ,  &  quiràpporte  tout  à  lui  feul ,  qui  ne  cher- 
abe  que  de  l'embarras  j  èc  ne  veu^dorïner  que  des  procès  à  Ton  pu- 
blie pour  profiter  avec  les  adtres  de  la  diJIipation  de  Ton  bien  : 
C'eft  la  paffîoO'  d'une  mère  que  les  Loix  &  la  Nature  autoriiênt , 
^ui  virplus  eu  foO'  fUs  qu'en  elle-même ,  qui  ne  prend  de  la  pei-' 
9e  que  pour  lui  laiâèr  dil  repos  ,  6c  qui  ne  fonge  qu'à  lui  édair-' 
0rles  afiàires  &c  à  lui  nettoyer  fa  raaifon. 

Vôtre  Majefté  eft fage ,  fcs pcnfées  qe  ibnt  doncpas  vâftcs  &• 
infinies  j  elle  eft  bonne ,  fon  cœur  n'eil  donc  pas  d'acier  ni  dft 
marbre  :-étant  faee ,  elle  doit  appréhender  l'inconftance  des  cho-' 
.fes  humaines  *  Se  ol  revanche  des  malheureux  >--&  quand  il  n'y  ai». 
JX>it  point- d'enuemi  à  craindre  *  elle  fçaic  que  fouvenc  on  a  le- 
T^  des  Armées  pour  les  donner  en  proye  à  la  diflèntcrie  Si.  à  la' 
^fte  :  que  quelquefois  on  a  équipp^  des  Flotes  pour  les  envoyer 
contre  les  rochers  &  contre  les  vents.  Mais  d'ailleurs^n'étant  pas- 
.moins  bonne  que  vous  êtes  fage,  pouve2-vous>  Maj>ame  ,  vous 
repreioiter  faiu  horreur  cane  de  fan^  Chrétien  &  bâtizé  ,  qui' 
-Coule  i  tonrcns  en  une  infinitéd'endroitsdel'Europe?  Gette-épou- 
^vancable  image  d'une  cruelle  guerre-,  d'une  guerre  plus  quecivi- 
.le  >  .vu  qu'en  effet-  nous  fommes  tous  dome^iqves  d'une-  même 
Foi ,  fie  que  les  Etrangersavec  lefquèlsla  FLeli^on  trousuniC)  nous- 
-ibne[^» proches  enquelquefa^n  quelés'^nçpis^efquelseU 
le  nous  fépare  i- 

La  PolickKie  pro6tne  »  beau  déclamer ^urle  chapive  delà  ré- 
putation '8e  désavantages  j  elle  a  beau  préférer  un  peu  de  bruit 
&  un  peu  d'éclat  à  la  îolidité  du  bien  public  :  C&  n'éft  point»- 
MadamS  t  8c  ce  ne  peut  point'être-vôcre  deflèin  d'acharner  les 
Fidèles  contre  les  Fidèles  >  de  donner  un  fi-a^ablepafTecemsaux 
-peuples  de  Mahomet,  8e  aax  aucres'Ennemis  de  l'ËvangUe ,  de 
fôuffi'ir  plus  l6flg  temsque  la  Terre  de  jE.suS'CHKisT,foit 
Jeur  amphitéatre de  gladiateurs  :  ce«'eft-poincvô»re  plâifir>  nous ■ 
le  fÇavons  bien ,  de  nous  fàcrifier  à  vôtre  ambition  i  de  confumer' 
-lès  Nations ,  de  lailêr  8c  d'ufer  dans  vos  querelles  \i  meilleure^^ 
-.^cie  du  Genre  bamùn. 
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Afsûfemenc  vous  avez  pitié  de  ceux  qui  ineureoc>  vous  ares 
regrec  de  ceux  <)ui  fouc  morts  >  te  truand  ce  ne  Otnit  que  pour 
fauver  ce  qui  nous  rcfte  de  Têtes  illiiftres  ,  &  pouf  empÂt-ber 
cette  folitude  d'Hommes  excellcns  ,  de  laquelle  nous  menace  la 
continuation  de  la  guerre ,  quand  ce  ne  feroic  que  pour  cooièr- 
ver  â  la  Franc&une  vie  qui  lui  eft  infiniment  cherC)  fie  qui  (è  ba- 
zarde tous  les  jours ,  un  Héros  de  la  race  de  dos  Dieux ,  vôtre 
General  de  vingt  2c  un  an  ,  fans  douce  Madame  tfànsdoi»* 
te  )  vous  dcfirez  la  fin  de  la  guerre.  Vous  devez  craindre  rinli- 
délité  de  Mars  ,  Se  le  dedin  de  Gufiave  pour  un  Prince  qiii  va 
au  péril ,  comme  il  y  alloit  :  vous  êtes  obligée  de  n'expofer  pas 
davantage  à  la  funelleadreCTe  d'un  Carabin  tant  de  Vertus  na- 
turelles &  acquifes  ,  civiles  8c  militaires ,  &  deOaïer  de  coo- 
duire  en  sûreté  jufqu'à  la  Majorité  du>R.oi  vôtre  Fils  ,  un  œ^ 
rite  qui  doit  taire  tant  d'honneur  à  ion  Règne  ,  &  qui  eft  futile 
2  fon  Etat. 

Mais  à.  pltiHeurs^  autres  raifons  de  delîrer  un  autre  temps  que 
celui-ci  >  qui  fe  prefentent  à  vous  d'etlevmémes  >  ajoutons  « 
Madame,  celte  qui  vous  prcde  le  plus  vivement  >  &  qui  don- 
ne  le  plus  d'inquiétude  à  vôtre  bonté  }  Je  parle  de  la  pawon  que 
vous  avez  pour  la  France  ,  &■  du  vœu  que  vous  avez  hit  de  la 
rendre  Heureufe  ,  qui  ne  peut  être  accompli  que  la  guerre  ne 
foie  terminée  >  car  de  le  figurer  que  la  félicité  précède  la  Paix  ■ 
tu  lieu  de  la  fuivrc  .  c'elt  renver.'èr  l'ordre  des  chofes  ,  &  fe  fr* 
gurer  qu'une  fille  eft  plus  vieille  que  fa  mère,  c'eft  penièr  moif» 
tonner  au  mois  de  Mars  ,  c'eik  voii^loir  loger  en  un  Palais  dés 
Je  jour  que  le  plan  en  eft  dredé  %  &  fe  fîcher  que  le  dôme  ne 
foit  pas  plùtôc  &ic  que  les  fondemens. 

Vojci  une  pFopofition  d'éternelle  vérité*  U  ne  penc  y  avoir 
de  félicité  publique  fans  une  Paix, générale  ;  vous  la  méritez-, 
Madame;  de  plus  en  plus  par  Ij  continuation  4*^  vos  bon- 
nes œuvres  :  vous  la  demandée  incenàmiTent  par  la  ferveur  de 
vos  dévotions  t  vous  faites  encrer  en  ceti%  folicitatîon  les  Saints 
&  les  Saintes  de  l'une  &  de  l'autre  E^Hè,  de  celle  qui  triom- 
phe, 6c  de  celle  qui  combat  :  vous  employez  des  xroiwes  encîa- 
«s  de  Vierges  amantes  deJe$Us-CHB.i«T,  pour  lut  recom- 
mander notre  caufe.  Vous  empïo^  la  purecé  ^léme  8c  ki  blfn. 
cheur  m£nie  pour  tui  recommander  la  caufe  des  Lis,  Comprew 
nons  tout  en  fort  pa>  de  mots  i  vous  nous  donner  nos  foufaaics , 
vôtre  mérite  êc  vôtre  crédit  vjnfques  ici  vous  n'avez  pu  donner 
davantage  :  il  faut  avoir  de  la  patience  pour  le  nftc ,  8c  taifier  iùtp 
le  Ciel  >  8c  Vous. 
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Je  l'ai  avoué ,  M  a  d  a  m  s  >  dés  l'entrée  de  ce  Oïfcotirs  »  &  je 
j^e.crie  autre  ch^fe  à  ceux  que  je  voi  j  je  cric  de  touie  ma  ^- 
ce  qu'il  faut  que  la  pauvreté  foit  humble  Se  obéïflame  ,  &  non 
pas  fiere  ni  fedicieule ,  qu'elle  invoque  »  &  non  pas  qu'elle  me- 
nace» qu'elleagiHèauprésde  Vôtre  Majeflépar  la  modeftie  do 
fa  douleur  >  8c  non  pas  par  le  murmure  de  Ton  chagrin.  Il  ne 
Hifiit  pas  que  le  Peuple  ait  la  fiddité  dans  le  cœur  >  il  la  doic 

Eorter  fur  le  vifage  i  il  doit  éviter  la  mine  même  &  la  re&èm- 
lance  de  la  revente  }  il  ne  doit  pas  être  extravagant  dans  fa 
mauvaife  fortune  ,  ni  demander  l'emboupoinc  avant  que  la 
guerifon. 

Nous  devon;  confîderer  »  M  a  d  4,  m  1 1  que  d'autres  ont  fait 
les  maux  >  &  que  V  ocre  Majefté  les  a  trouvez  ,  que  la  guerre  eft 
la  caufe  de  la  dépeD(è  1  que  vous  n'êtes  point  caufè  de  laguer- 
re  >  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  ,  que  les  Charges  ceflenc  tanc 
que  durera  la  necellîté  :  nous  devons  confîderer  que  cette  ne* 
ceâîté  eft  une  chofe  violente  &  imperieufèi  que  Ces  confcils  font 
ab(blus&  fans  condition;  quelle  juftifiece  qu'elle  confeille 5 que 
non  feulement  elle  fait  jetter  dans  la  Mer  les  lingots  d'or  Si, 
]cs  ci'iSks  de  pierreries  ,  mais  qu'elle  fait  fondre  les  Vafes  fa- 
crez  pour  battre  la  monnoye  quand  on  en  manque  >  mais  qu'en 
cenains  cascHe  peut  légitimement  Se  fans  fcrupute  mettre  à  l'en- 
can toutle  Trélor  de -iloretce, toute  la  pompe  &  coûte  la  magni- 
ficence de  Rome. 

Nous  devons  Si  nous  ne  (çaurtons  trop  confiderer  la  qualité 
du  temps  d'aujourd'hui)  je  veux  dire  un  perpétuel  ébranlement 
caufé  par  une  perpétuelle  aâiion  »  une  extrême  foibleilc  après 
d'extrêmes  efibrcs  t  le>  foins,  les  corvées  >  le  faix  des  antres  Etats 
fur  la  pauvre  France  i  la  peree  toujours  voitîne  de  la  fureté  >  le 
but  qui  fembts  s'éloigner  de  nous  quand  nous  nous  voulons  ap- 
procher de  lui  }}esdimculteK}- Les  labyrinces»  Si.  les  ténèbres  deç 
chyles  pre&ntes. 

Quelqu'un  b'ed  plaint  autre£)is  de  n'avoir  à  gouverner  que 
le  naufrage  de  fa  RepubHqtK  ,  Dieu  nous  garde  d'être  obli- 
gez de  nous  fervir  jamais  de  ce  mot  j  mais  il  eft  tres-vrai  que  le 
vailTeau  qui  nous  porte  etl  étrangement  fracaCi  à  force  d'aller 
&  de  venir  1  &  que  s'il  ne  trouve  bien  tôcJe  port>ufie  uaviga- 
cioQ  cres-nialheureufe  le  va  ^itèr.  Il  eft  tres-vrai ,  M  a  d  x  m  e  > 
que  voi»  avez  pris  le  gouvernail  en  une  fâchcufe  faifon  ,  &  que 
U  vôtre  Majedé  eût  fait  faire  inventaire  de  la  France  en  l'état 
où  elle  l'a  croifvéci  le  déaombremelic  de  nos  maux  Se  de  dos  de- 
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/ordres  eût  épouvanté  toute  la  prudence  humaine ,  eût  faicfiïr 
tous  Us  Sages  du  lieu  oi*  l'on  s'affemble  pour  déHberer,4e  «W 
affaires. 

Nous  confideronstout  ceia,'6c  nous  ne'Uiflons  pas  d'avûir'bon- 
.ne  opinion  duGilut  de  nôtre  Etat  3  dans  cette  infinité  de  «kiôr- 
.dres  de  de  maux  ,.nous  ne  fongeons  point  aux  moïens.i  Sc  aux 
jjremedes  humains -.nous, ne  nous  fions  ni  à  la  fcience  ,  ni  à  k 
pratique:  nous  nousaâurons  en  quelque  cbofe  de  divin  qui  ac- 
^compagne  vôtre  Perfoune,  6c  qui  porieroit  bonheur  à  des  af- 
faires encore  plus  déplorées -que  les^iôtres.  -Nous  nous  imagi- 
nons  .Madame,  que  vous  avez  le  fecret  de  rendre  les  ^Peu-' 
pies  heureux  ;  que  W)US;êtes-née-peur>ïc  rétabliffemenc  des  Etats, 
,&  pour  la  confolation  de  l'Europe  i  qu'être  à  vous  .&  n'être  pas 
à  Ton  aite ,  implique  eomradiâioH  morale  i  &  nous  nous^l'ima-- 
ginons  de  telle  force >  que  vous^uriez  biendela  pdneà  npus,^er 
lune  penséeàlaquelle  nôtrecfprits'attacbefrfoPt, 

Quand  Vôtre  Majefté  nous  defendroit  d'efperer  par  une  dé-' 
.claration  expreffléi^ousdefobéïrions.àrcxpreire  déclaration  de- 
Vôtre  ■Mïjetté  -:  Qyand  les  mauvâi(ès  nouvelles  arriverbient  en' 
ibule  d'Allemagne  >  &  qu'il  naUroîc  dans  4a  négociation  de  la 
Paix  .mille  difficultés  qui  n'ont  point  été  préveuës  -,  quand  ua' 
démon  dedilirordeentreroii  dansl'efprit  des  Députez  pQurrom-' 
pre  t'aâaire  >  encore  fur  1ë  point  de  faconçlunoBj  encore  pis 
que  cela  ne  nous  rendroic  pas  l'affaire  douteu(è^  nous  nous  per-- 
'uaderions  ,  Ma©  am  E/que  vôtre  bon  Ange  fèroit  plus  fort 
^ue  le  mauvais  Démon ,  &  ^'il  f'hab^lieroit  autant  ^e  chofès  que 
l'autre  en  auroit  voulu  gâter. 

Il  n'eft  f^s  pollible  à  la  crainte  j  àia  défiance  &  aux  attira 
froides  pa liions  de  troubler  nôtre  cœur,  de  nous /partager  caiH 
|bic  peul'efprit  ;  de.nous  dpnner  feulement  une  fauffe  àllarmei 
nous  polTedpns  déjà  vos  'biçnfaics  ./la  fcM-çe  tle  nôtre  efperance 
jHous  en  farfit  >  pour  le  moins  nous  fommcs  gens  i  fjgnes  &  À- 
prefageS)  ic  avons  appris  à  parjerde  raventr  ,  comme  du  pré- 
sent !  Vous  .nou5  avez  enfeigné.une  nouvelle  forte  d'Aftronc^- 
.mie ,  par  vôcre  moïén  nous  fyanmts  judiciaires  dans  la  morale ,'. 
'^ous/aifons ,  M  A  D  A  M  B ,  i'horoicopè  de  ia  Paix. 

Ce  fera  donc  uiie  Paix  fblide-&  ejural^e  ^  pleine  d*'bonnecir, 
>âe  bien-séance  &  de  dignité  j  car  autrement  eHe  ne  fèroit  pas 
digne  de  vous  ,  &  oe  meriteroit  pas  d'être  nommée  la  paix  de' 
Vôtre  Majefté.  Ce  fera  une  Paix ,  M  a  d  a  m  e  i  qiti  d'abord  nous 
^M^ucrr^  tous  les  efprics  >  &  obliger^  toutes  les  Douches  ^  tod; 
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floÔer ,  jqiîi  un-jaigr^Dir'4^^â[re  mémoire, par. la.igraiiçtfele dç> 

tous  les.£éclcs,  quÎAl'uo  ;(Sînf«î]ceijie|ic  «pivçrîèl  &;jpw.Uvoi()rde 
tances Ies"Nauc»os ,  -appeUera  Anne  d'Austjli^q^  iJUj^^r'Ot 
commuDâ  de  la  Patrie4.1a  iJbçracricedumo[ide.Chrétieq>laTu-'. 
trice  delà  France.  ...    :  . 

.  Ce  fera  uoe  Pjûk-  par^çn&qgwita^ii^^cpnthmeRi  pas^  9^x. 
de  .U.  Guerre .,  ^  ne  lêça  pas,  fouâiée,  de  :pos  l^rpifBs  i  ni  ly^i^ 
4eoôcre  duciU  qulne  v«r4ra|)às  rur.j|<es^çba^ç$:,l^  fapg.qqei 
ks  Batailles  auront  épargné.  CçferA/uqç  Paix. qui  r'an^eneça.- 
dans  le^  Monde ,  4a  douceur  fie  l'humanké  >  les  y«rcus  &  les  nvi*-?, 
ximes  Chrétiennes  ;  qui  daaeeradelarefpication au  Peuple apréb: 
de  fi  longes ^faillances i  qui  rendra  Ufujeinon  aufli  boiuie^- 
<)iae  ladibené*  parce^u'çUe.ferajçgQep.la.  Uç'i ^uin,abfolumenf^ 
que  le  Prince. 

.  Cetie  Paix,  MAP^hfE.,  B'-écennea^  point  le  monde  par  lesex- 
qés  £c  les  dérèglement  d'un  pouvoir  aveugle  ,  par  des  fpeâiacleï 
de  grandeur  énorme  *  plût^Cique-de  .véritable  Majeflé  j  elle  ne 
£>riiicra  potac  de  Météores ,  qui  ob(ciirciûenc.lBS  AAres ,  Se  qui 
cachent  le  Soleil  ;  elle  n'élèvera  point^de  domeAiquct  .<^i  chaf- 
fenc  les  enfansdelamaifon,  ni  de  favoris  qui  choquent  I^  Pria- 
<x  i  elle  ne  produirai  point  de  corps  étranges:,  monlh^eux  &  tu- 
ipulttiaices.,  pour .  les  oppofer.  aux  légitimes  &  naturelles  jurifdi- 
^âions ,  aux  corps  immortels  de»  Compagnies  Souveraines.- 

.'Cefi(e  Pjftix;  laifTera  la  liberté  aux  Oracles ,  &  rendrf  au  Parle- 
.mène  {qn.aacorkéquieUla  vétr^  A|f-A,o<&-i>t  £.,:&. qui  iie court 
point  de  forcuàc  -encre  i«s  nuios'^  .Î4ais  c'eil.upechote  dé'j^  ^tc, 
.&  quei«,Praoc;e  ne  devra  poiqt  à  Ja  Paix. .  Ce:ParIep)ea^,  ;qui 
,plos  d'uneiibis  a  f^véïl'Eiat  ,,qui  deia  giçitioirA  de  nos  Pères  a 
Qté  le;|id^  ^rdien  ,de  la  Loi  Salique^qui  nouvellement  a  té- 
,RioigDétaat.de  zèle  ôc4e  dévoue  meot..à\^  âtre,Majen:é,:^prés4'|ion- 
neurqui  luiavoit  été  ravi,  a.  recèle- pouvoir  dçuon^erei^corel  £- 
.  cfit ,  fi  IVï^geUe  menace  etiçiye  t  -îi  les  pirates  -s'en;  vouloient  en- 
core fàifir  j  fi  la  fiirtté  pt^bliqMC  avoic^encoi^  beiô^n^de  fa  réiiftan- 
«e  &  de-fpnçQttingç.     ,  ^.  .      . 

.  Cerne, fera  p^s  pounânc  une  Paix  fi  occupée  à  prqcurer  le 
bien  de'plulS^Ks  ^-^u'el^  pe  fen»;  ipçin^jpalement  ^  oqoferver 
lesjaifMtngC»  i^i)^^vJt«elip,jCorrfgAr*L  l'abus.de  lautorité  com-, 
-me  tin  très-grand  mal ,  mais  elle  en  étouâèra  le  xnépris  copime, 
;-le  plus  grand  de  tousJes  maux^  eUe  ;n'oubliera  rîen  i  entreprenâ 
dre  étant  animée  de  l'efprit  de  vôtre  fage  Confeil ,  qui  n'^  gar- 
,<k  de  ÙLverïÇitr  ]fL  coi^&ifiaa  j  puifqu'il,  e;^  lui-même  lepremicf 
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êÈet  de  Focdre  que  Vôcre  Majefté  nous  vienc  d'apportei^ 

Amfi»  M^D-AME  }  Vous  te  vâcre  Paix ,  bohs  tfpponanc  peu  ê 
fea  de  felucaires^  «xmautcx  &  mu  fàime  réformation  j-  ce  ae 
Kt»  |ta»  1»  France  de  cfemierernem  St  d'aBJoord'llui  y  que  noos* 
r^rderons  arec  phié  r  ce  iéra  ta  France  du  tenu  de  nos  Pères  ^ 
b  France  purgée  &  rajeoEHc  que  nom  cenfidereron»  avec  nier- 
V^&  fte  fi>iv><K  ^e  fc«ide  étant  établi  ries  beamea  £c  te»  orne 
jMiis.TiendKitfB  apfés  fa  iblîdicé  >  car  avec  Se  oenu  ce  fera  uor 
I^x  rkfeie  £t  ïiberafe  *  inventive  8c  rpiritaelle  *  fioriflànteen  Arts- 
8e-efi  connoiâances  pompeufês,  fdperbe  par  1»  magnificence  pu- 
blique »  couronnée  des  mêmes  rayons  dé  gloire  >  Se  de  fei  même' 
fpTe&deuT  que  la  Pane  du  Roi  Salomon ,  que  celledîe  l'Empereur 
Augufte  »  <^e  celle  dé  Heâry  lé  Grand  i  Beau-Pere  de  Vôcre  Ma-* 
jefte.  , 

Il  y  a  bien  da-chemin  à  faire  pour  eA  VMir  U  ?  Mais  cepen*' 
danc ,  MJLDA.ME  ,  cette  Paix  travaillant  au  plus  aifé  *  qui  n'elk 
pas  le  moins  neceflàirerrenouvellera  l'ancien  cuhe  de  aos  Pères,* 
&  la  Tfetile  dévotion  Françoife  pour  le  làcré  caraâere  dta  SanK 
de  France  i  ctebdra  en  pa-fute  union  la  Maiibn  Royale,  lèra  foi' 
gneufè  fie  jalbu^  àe  Us  droicfr>  la  fera  révérer  par  coûtes  les  au- 
tres Afeifons  Soureraines  rette  {(jimrî  diftinguer  les  Princes ,  gir- 
der  les  bornes  &  les- encre-deux  qui  les  réparent  >  elle  ne  fou^ira^ 
point  (fc  compaaraifon  avec  la  Race  de  faine  tofiia 

£Hé  tirera  parcieuHeremene  kdrscKi  pai«  ^mettra  aa'deflitsde' 
teuteïcboïès  fe  Ferfonse  àt  MonfeigneUr  le  Due  d'Orléans  j  86 
tR' cet  âat-^ nous lopoorroos voir  ànôiré  aifè8S  àdécouvertr 
i^u^  Verrons  enâft  tct  exc^âc  Pritké ,  que  k»  vapeurs  4c  les- 
nfuages  d'trtt  tems  concraire  ^  poiM'  ae  pas  dâre  les  violences-  &  les 
artihce*  d'une  Cour  ennemie  ,  nous  empÈchoient  de,  voir  tclqu'it 
eftjrt'ayattt  plus  à  combattre  la  réfiftanccrftrCabiner,&  ne  ren- 
conrfant^pkis  d^obftacle  entite  lui  &  Ife  public»  pareilles  inœrpo- 
firfonsçatifénctes-EcKpfetlly  a  dé  Papparencé  au-'ilvarcrapUr 
le  mandi  de  &■  ïomiere  j.  il  v«  agir  fi  fortement ,  foie  do  cœur  r 
foît  de  l'cfpric  ^  qu' on  connoStra-  bien  que  faî»  a«rr»  di-oiff  que^ 
celui  qu'a  h.  traûce  vercir  fur  les  encfcprHès  dificiiles  ic'éeoic  à 
fon  graïK^mertïC  qrfétoién*  tfîk  les-  granfds  cmpbi^  r  *c  que  pour 
être  h  premier  *w eftittié tfomme  en  digjùié^-il  t»  lutma«quo)p 
~  ^e  d'être  en  fa  plate, /  '"■- 

Vous  ÏÇtvez  r  Madame  ,  Te  tort  «ai  Tuff  ar  été  feit ,  vous  aver 
Bbûjours  été  adïlrée  de  fes  bonne»  rntetitions  i  mais  à  prefenc 
rerfonne  n'en  doute  »  de  cetxc  vesiié  gbfearcie  parut  6>  oeas  8i 
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a  pure  ,  le  jour  <jue  Vôtre  Majefté  fut  au  Parlement ,  qu'elle  re- 
•doubla  en  quelque  façon  la  clarcé  (Tun  G  beau  Jour  iles  paroîes 
^ue  (fie  fon  AlteUe  Royalç  onT^cre  preftnce ,  jrfçioes; gte- fou  ■% 
■de  pafTion  pour  le  bien  de  fa  Patrie  «  &  pour  ia  grandeur  ^e  vw 
^ajeAez ,  }t]{l;6erecit  glorieufèfnenç  fa  conduite  Sc^es  aâionsp^C 
ïees-:  Elles xléerompereot la creâulitéj elles  fermcrqiit  i'j^maisTa 
^ucheà  la  calotnare.  Et  qui  nevîcce  jbof  là  pkr  le  bon  «ecmple, 
jqu'un  Prince  fi  puîHane  ^  £  regaxdé  donne  à  coûte  la  France  , 
qu'il  ne  s'éioit  «oigne  de  la  Couràdiverfes  fois,  que  pour  fecon- 
^rver  àl'Etac,  S:  qu'H  rendoic  raême^vîce  au  /eu  K^i)  loriqu'U. 
fxe  fiiCok  pas  {z  voloncé  i 

De  audqœ  ardeur  que  Ipq  £«]«ltgiî  £)K  sMami  &  i^udqiie  gioi^ 
ffe  que  lui  DromeucU  Guerre:»  V^«reMajdD£A«£rajic  IftPnU.jj 
«ie  s  oppotera  pas  à  vôtre  delîr  ■  Ma»  w4à  cftte  Paix  ;tpprouv!ée 
^e  Tes  amis,  &  nmnceouë  parfesIbinstoeiG^rapas  inmce quand 
il  faudra  rendre  k  fa  âdoifé  les  lionneurjsexcAordiniâfeS- qu'il 
ff'aura  pa^  voulu  derair  à  fonatnhîciea  j  flfe&ra  pa»tnttfiC9 quand 
lil  faudra  publier  *  t^ue  le  f^ut  du  Kovamne  lut  *  été  plus  cber 
x{ue  rapf:<>pFc^aire*  &  qu'U  [rouyeràDon  qufi  b  &âionHnde  & 
fcai  (é  de  fes  viâboircs  pour  parler  de  «ôcrc  Paix. 

Je  ne  fiairoîs  jamais .  u  je  roolois  oanttcr  fious  les  «vitmagciB 
qui  doirenc  naîcce  de  cette  bîenlietireufèiPaâx.  U  f^Ht.  «cmcluie 

Î>arle  pUuïgrand  &  leipluscon^crâbleiC'^ftiiMAÀAJMe-jqu'^ 
efourairaa  Vôtre  Majefté  ides  joiirs'trjiDquiîéxV^  uni^fauloô- ' 
^r  pour  i'employêrà  la  banne  bouciicisedu. Aot  v.»çre  Fils  Vcg 
çeaCées  qui  fe  divifenc  aujourd'hui*  eta  autant  d'endroics  que  Ig, 
Chréciencé  a  de  befbins ,  &  qui.  cmbra^Tettc  en  même  cems  plu;- 
^urs  Provitices.fic  piu£eurs  £lwEaun)es  {èrant  alots  toases  r^çuëii' 
4ies  -&  coûtes  vrêdes  en£eiau.obin:i.ilpcâ  nous  avoir  donné -tw 
|>rince*'VÔCEe  Majefté  nous'iipnL inrifcoosid  prcfom  de;Cie-mâ> 
«ne^rincias  te  pàronecxcc^IçaKiriâttQtBM.i^tlestouskjxdo»- 
iwu  le  d^eiter  &  ^  plus  yiCfxUttiK  dff.fon  £âclff. 
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mSCQVKS  JPOVR'POKJEK-  A-  hÂ  GVERRE: 

Ty»  arantH  Angfois  vêtit  mimer' les  Tivup'es'  de  fà  Nation  a^ 
■  donfier  InttailU- à  .celles  des  Komams^^,  leur  parle- 
en  ces  termes^. 

/^U'ANb  je  confidere  quelle  efl:  la  neccffîté  de  nous^défenJ- 
V  .i^dre,  que  je  voi  vôtre  nombre  &'- vôtre  tourage  »  j'efpera  ' 
<fsc  as  jour  affrancïnirti  BÔtm-'Païff  de  la  dominacKMi'Romai-- 
n«.  1 1- faut iÊ combat  ou  la  (êfvitudcj,  puirqueJa  M«r  &']aTei>' 
Te  fonc  oècapées  par  nos-Ënnemi?;-  La  guérite  <ft  donc  le  par-  - 
tr  le  plus  fÛT  &<  le  ^IttS'  honorabid  qqe  nous'  puflTions  prenore  i  • 
•&  janême-  c'«ft  le  leva  t^i  ooiw  refte^.:  Les  batailles  précédentes  ■ 
tavôi^nc  'effcorc  nôt»  ^ais  poHr  remiltè ,  mais  il  h^  a  plasd'afile  ' 
pournotts^jOn  naii»a  peuBez^ju^u'à  L'excréaiité  de  nôtre  l'{le>  • 
*&-je'pui5'di«ie  que  n')u»-  Ibmmes  Au  bout- dasmende  &  à  la  Ik  ■ 
de  la  liberté.   Nous^étions-eomme  révérez  tamqoff  nous  étions  - 
inconnue ,-  mainœnaot'nous  voilà  découverts-' i  nous  avons  les* 
'AomaiBsiid'iin'côté ,  ôc  l'Oflean  -de  L'autre.  '-N'e^eronS'  ni  dt  ' 
■soUs  garantir  V^l^  ftute^  ni'd«f  noos'  fauver  ^r  \x  tbûmiffion, 
'  -Nous- avons 'alFàire  auv  Vc^ears-lde  toutes  les  Terres  >  &  aux  ' 
Pilotes- de  toutes  lcs.-Men.:>l.'Ôrient^ite-  l'Ckcident  n'ont  pâ  af-  ' 
-fouvir  leur'avidlté.  Ils-  fent  Ix  guerre  aoJc  Riches  par  avarice ,  ils 
fbûmetrsnt' las  PauvBCS  pav  ambition.-  Tuer, ravir*  maflacner; 
>c*efl  Ktgneren^leuc  laD^|ev6t'<»  qu'Hs  appellent  Paix  eft  une 
iëcernelle  fcrvitude.    La  Naniréria  -niis'jdaas.  le  .cceur  -àt  tiAn-lei  - 
-faamnie»  l'amour  det -leurs  iea£acn,  8c  les^Romàiiu  tranfpbrteBC  les 
nôtres  éa  'des. 'Terres  écrangevcs,  pouo  ^re  Jes  inftcoiMeas  de  ' 
leur  domination;'  Les-fetndies  &;.les  mles'demeureaKtxpofées^Auc  - 
dernières  violences ,  &  celles  qui  échappent  durant  la  guerre  >  ■ 
font  enfin  contraintes  de  friccombér  durant  la  Paix  fous  les  pour- 
fuites  des  Vainqueurs.  Tous  nos  biens  font  à  eax  fous  divers  pfé*' 
textRj  nôtre  argent  parles  impôts  dont  ils  notis  chiirgem  î  iC 
nos  blods  pour  la  fubfiftance  qu'ils  nous  obligent  de  leur  d<HiBer.- 
Nos  bras  &  nos  corps  font  employez  à  remuer  la  terre  pour  affû-" 
rtr  nôtre  captivité.  Les  autres  Ëfclaves  font  achecc2  8:  nourrit^ 
nous  achetons  nos  Maîtres  6c  les  nourriflbns.  Si  dans  une  famiU 
Idle.deraier  des  valets eA  mépçifëparlesautrcsidans  la  grande 
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ramille  de  l'Univers  >  où  tout  eft  foâmis  aux  Romains  ;  nous  fc- 
rènsf  le  joiiet  des  auttes  Peuples.   Comme  nom  n'avons  ni  ports  y 
Brmines>  ni  champs  où  nous  paîHionsêcre  employez ,  nous  {çr- 
virûns  d'objet  à  leur  fureur.   Nôtre^oura^e.léur  dorinefa  dé  la- 
jftloufie  >  SC'n6tre>Païï  fauvage  fit  reeulé  leur  fer»  fufpedt  Une» 
BOUS- relie  donc  plus  d'eCperance  i  &  nous  n'avons  cju'a  nods  dé- 
fëndre^ivDous' ahnods  la  gloiiV  &  nô<te  faltit;   Juiciu'à  prefcn&'' 
opus  avons  été  iadomptez  &  invinçiUestmontrcHJs  ce  que  peucr 
ta  valeur  notirric  dans  la  liberté.  Penfez-^dus  qu'ils  (ofent  auflli- 
bhives  à  la  guerre  qu'infolcns  durant  la  Paix  i  Ilis  ont  bâtï  leui*^^ 
fimpirç  lùr  nos  djvifions ,  fi£  &qt  venfis.  à  bouc  de  nous  par  noft 
vire*,-  plHiâr  que|)ar  leur-vertu.  ' Leur  puiflancè  compôfee  de  di- ' 
vfirfes  Notons  ne  pe^ic  fubfifter  long-wmsj  l,a  Forcnpe  l'a  Élite»-  ■ 
1^  Fortune  1»  décniiri.   Croyez-vous  que  les  Gaulois ,  les  Ger- 
mains:^ les  autres  Peuples  fournis  foient  retenus  dans  le:  devoir 
ïâr  l'aSeÛAon'  y  on  par  la  fidélité  i  C'eft  la  crainte  feule  qui  les  ' 
ié  i  le  plus  feibie  lien  de  la  rociecé  hun^kie  i  ti^tfque  l'on  'ce0è 
dç  reconnoître-les  Puillances.qu'onl  ccflè  de  redouter;  Les  éguil- 
Idnsda  caurage &  de4a  vi^ïre  font  pouf  nôuis-V Les' Romains 
n^ont  ni  femme» >  ni-enfâns  à  défendve,  point  de  pères  qui'leur 
pùiHènt'  reprocher  leur  4âciieté.  Us  font  éloignez  de  leur  Patrie» 
fie  il  femblé  que  les  Dieux  nous  les  ayênc  livrez  dans  un  païs  fie  - 
ioDs  un  Ciel  inconnu  pour  aflbavir  nèti«  vengeance.  Après  es 
cômbat-ftouï n^auronï phis'  rïenà traiiidre.   Les-forces  des  En-  ' 
nemis  (boc  épuifëes  ,  leur  Ë:ireereâes  dégarnies  ,  leurs  Coidniês  ' 
pteines  de-vœiUard»*  leurs  Villes. mal  aOurées  par  latlrSnniedés 
uns»  Se  ladeTobéiflànce  d^  autres.  Marche!  au  combat  aveé  - 
(»)nfiancx  1  ayez  devant  les  yeiix  ht  paflé  fie-  l'avenir»  la  ppfteri--- 
-té  fie  vos  Ancêtres;  - 


ON'  rÈVT  P^ORTÈR    NOTRE  NATION 

à  tétdiiiJIimeHi  itûné  ComyàgnieFran^ifi  poUr  le  ComtAcr- 
çe^JlUies  Otiemaltsi  (p^tôufark  en  ces  termes.' 

S'll-eft\leMaçrandeurd'BnEeat,qofc  fes  Peuples' s'apt>liqiient  . 
au^  exercices  milittirt»,  pour  réfifter  aux,  catrèprifes  des 
,  Ecritngefs  j  »1  n'eft  pas  moins  ic  fon'  utU'Cé  qu'ils  s*aibniient  au 
C^mmçrce  »  pour  aller  chercher  dans  les  parties  du  Monde  les 
E^' ckigoées  1  ce  qui  ^ut  contribuer  au  bonheur  ou  à  l'oroe- 
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.jtient  de  leur  Païs.  UeÇc  ceruia  que  cette  oçcapacion'^ccem^ 
jouce  feule  les  <Uu^  diofes  que  lès  granils  Politiques  ièe^tctif  le 
plus  ;  je  veux  dire  ^  qu'elle  f étire  its  Jiomnjcs  ^a  .i'oi6vcBé  >  lep 
«ndufcic  àU  fatigue  >  &  en  mèmetems  les  comblf  d'haoaeat 
.&  de  Wietif.  TeUemenc  qu'il  manque  quole^e  jâïofc  à  la  proTpe- 
rité  tl'un  gnind  Royaunfie, quand ie  Commerce  n'y  ^urj!  pas 
^mme  les  autres  Profeffioïis  i  &  quaad  les  .particuliers  j  par 
.une  mqUcfTe  dangereufej  négligent  la  plus  ncJ>le  manière  de  s'e- 
xercer^ Se  le  plus  noble  moyen  de  s'enrichir.  Mais  gerces»  ^ 
iemble  que-le  Commerce  folt  de 4a  nature  des  Arts^rberuix  t  qui 
^emandenc  le  repos  de  celui  qtH  lesjcultive^  Ecjcomtne  il  a'e^ 
'  pa;  poffible  que  parmi  4e  xumulte  d'uoe  vie  ioquiete  l'eiprjt  re- 
çoive ou  retienne  ces1»elles4iabitiides  qui  ]e  rendent  ^  ro^com. 
mmdable  quand  il  les  pojtTede^  aufli  elt-i^  vrai  de  dire^  qiie|c 
Comirerce  ne  ïçiuroit  être  en  vigueur  que  dur^iv  la  Paix  ,  qt» 
fiH  à  l'égard  d'ijn  Et^c ,  ce  que  le  repos  d'cfbrit;  cA.à  l'égard  d'uv 
particidiei;.  Cen'eft  guère  la  f^iOm  >  au  milieu  d!une  £uerrc  iiv 
leftine  ou  étrangère  ,  quand  tous  les  Citoyens  Ibnt  obligez  de 
fonger  à  la  défenfe  de  la  Patrie  >  de  faire  des  yoyages.de  long 
,courS}  &  d  ennnener  tiors  du  PaJLS,ceux  qui  doivent  lui  rendre 
fervlce.  En  ces  mal&eureufès  rencontix^  l aFbfence ^i^ndroklieu 
de  defertion  >  3ç  le  deCtf  d'aequerir ,  qtii  eft  iioonête  en  un  au- 
tre tems  1  palïeroit  alors  pour  une  avarice  .crimï^ieUe.  Chacun 
fçait  quelle  a  été  l'agitation  de  la  jFracvce^puts.cent  ans&  plu^ 
quels  orages  elle  a  eu  à  combattre  ^  à  quels  pcriU  .éh  a:  été  e:^ 
pof^.  H  n'en  faut  pas  dire  davantage ,  pour  ne  poiatra&aSchir 
f3.  ntenoire  des  malbeurs  qu'il  faut  s'eâbr.cer  d'ouolicr.  U  fuffîr^ 
de  renjarquer ,  qu'f^rés  avoir  évité  .1^  pius  dangereux  écuëils  j 
^Ue  fe  vit  encore  au  commencement  dy  R-cgne  Stéceàfiof  ^QQ- 
^tie  dans  une  ^erre  civile,  par  la  révolte  dequaques.un*  de  icj 
jcnfaus ,  que  la  diffierencé  de  Rellgiojn  vfoîf.  éloignez  de  rafTeâlôi) 
idesautrçs^  6g,  avcùt  fpuftraiçsà^'obciifEince  dnP'inice,  Ce^ceaC- 
J^ire  s'é^aw  tcrcoii>ée  glorieufempnf ,  Se  i«s  Peuples  ayant  été  ra- 
menez dans  Je  devoir  ,  fans  détruire  leur  Liberté ,  ni  vioIe;pter 
leur  Co^fctenjce  i  etle  ie  lïouya  efcl^ée  âe  feûranirconcw  les 
Etrangers  une  dcsplus  longues  micrres  qu'elle  ait  eue  depuis  U 
i^ndatioa  de  la  ^^onarjehip.  ËcmeAAuelaJqfttcederacaufe,^ 
jraleur  dé  Ton  Roi  »  &  la  fàgcffe  des  Coafeiu  dom  U.  s'eft  fervif 
Payent  toujours  rendue  yiûoriculè  j  oeanmojns  H  «ft  mpxâféikt 
^ne  cela  ne  s'eft  pu  &ire  qu'avec  des  feins  iaoro^t4es  ,  6c  avec 
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^a^le  qu'on  n*»pasdà  s'écoDner>fîIes  François ayai*  eu  tant 
^d'occopacicMir-chez  emc-mêmes  »  n'ont  poÎDc  tourné  leors  penfées 
■ftgs  la  Na-vigaeion  6c  le  Trafii:  i-Scfi  nos  Voifios  >  qui  cependant 
^y  font  appliquez  avec  foin  ,<enoncreniponiéeant<i'hoaneinr]  fit 
y  ont  amafië  tant  de  ridieSes.  U  ne  faut  point  encore  trouver 
éirange  rfî  qvielqu:s  entreprises  de  panieblters  n'cMie  pas  eu  touc 
le  (uccésqu'ils s'eo'ëtoienrproinisîparcequeîà pSâpart  d'entr'eux 
ayaot  eu  a  auiirâs  affaires  qui  lestoachoieBcdb  plus  pr^r,  durant 
nos  troobles  1  ont  pour&ivi  ees  commencemens  avec  leûteur  »  fia 
fes'one  même  lai0e  tomber  dans  le  defordre  *  par  le  peu  de  diti- 
«oce  qa'ilfr  ont  f:»t€^  poui"  te  jprévenir.  Mai»  aujourd'hui  que- 
Dieu  notisça^  rendu  la^  tranquilité  fi  defirëe  y-  fie  que  la  France 
jotic  d'une  profonde  Paix  fotts  le  glorieux  gouvernement  de  fb^ 
Bjoi:  Aujourd'hui  que  la  f^e  conduite  ^ë  ce  Prince,  fie  {à  ferme 
af>pliquaEion  aux  affaire^,  font  les  objets  de  l'admiration  fie  dc\\* 
crainte  de  toute  l'Europe ,  il  f  auroit  uif  jude  fujet  d'étonné ment»- 
fi  nôtre  ^iaMon  ne  vouioic  pas  &ire  quelque  efirarr  pour  fe  remet-f 
«re  àax&  un-  droit  qu'elle  ne  peut  perdre  >  &c  pour  fe  procurer  à 
^le-mâmei  par  ^écabliflemem  d'un  fameux  Commerce,  letfutili^ 
tez  îneAiliûnles  que  fes  Voifîns  en  revivent. 

Or  entre  tous  tes  Commerces  qui  le  font  dans  tomes^Ies  par^^ 
des  du  Monde }  il  n'y  en  a  point  de  plus  riche  ni  dé  plus  confî- 
derablc ,  qpe  «eUn  des  Indes  Orientales.  C'eft  de  ces  Pajfs  fe^ 
conds  que  lé  Soleil  regarde  de  plus  prés  ^e  les-  nétres  ^  qu'oit 
rapporte  ee  <p'il  y  >  de  plus  précieux  parmi  l^r  hommes  ,  fie 
ce  qui  contribua  le  pUis ,  fbic  a  la  douceur  de  h  vie ,  Coic  à  l'é-* 
elat  &  à  kl  maenificeace^  Ceft  de  là  qu'on,  tire  l'Or  fie  les  Pier- 
reriesfc'ed  delà  que  viennent  ces  Mai'chaBdifes'  fi  reaommées- 
&d*an  débit  fi  ailuré , la  Soye^laCanelle  ,  fe  Poivre,lê  Gin- 
gembre* la-Mu{cade,lesroinesdeCotcon,la  Oâate  j-laPource-' 
faine ,  fes  bois  qui  Tervenr  à  tOutcf  les  teiotuivs ,  ï  Yvoire ,  TEn" 
cens  rfe  Bezoan  >  Si  miUe  autres  eommodkez  ,  aufqneUès  le» 
Ëommerétaoc  accoutumez .  'ù  eft  împbflîble  qu'ils  s'en  pà0enr, 
Ceft  de^mais  une  neeefficé  ïotKfpenrdble  de  faire  venir  de 
toutes  «es  cbofes  j-  8c  je  ne  roi'  pafr  pourquoi  nous  les  voudrions 
«oûjoun  recevoir  de  là  maîa -d'autruTi  fii:  pourquoi  nous  i^fu» 
ièrions  de  £Mre  gagœr  (ferefnavant  à  nos  Citoyens ,  ce  que  de» 
Etrangers  oik  gagné  fur  eux  jusqu'à  prcfent.  Pourquoi  faudroic-' 
,  U  que  les  Portugal ,  les  t^Iandois  ^  les  Anglois  j  les  Danois  , 
aUaCent  tbus  les  ipur»  dans  les  I  ude»  Orientales  >  y  poflèdaiïenr 
det  Mo^zins  Si-  de»  j^oroeraifes  >  fie  qjie  le$  Français  n'y  evSeaf 
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jamais  ni  l'un  91  l'autre  ?  A  quoi  donc  nous  fèrvirçic-il.^^^ 
de  n  bons  -^orcs  j  d'avoir  tiflc'  de  Vaifleaux  }  11  granii  a<HiF^re  de 
Matelots  experitneDcez }  tant  de'  vaillans  Soldats }  A  quoi  -ao^t 
ièrviroit-il  de  nous  vanter  d^tre  Sojetsdela  preçntere  Coucoo- 
ne  de  l'Univers,  filles  Sujets  de  cote  premifere  Couronne  aV 
voiehc  pa»la  hi'rdiéSèâe  fé  njoncrer^ dans  le»^lie;jx  Ofi  les  autres 
fe  font  établis  avec  empire  ?  41  vaudrojc  prefqae  mieux  n'avoir 
point  tant  d'avabtages ,  que  3e  ne  s'en  pzs  fervir  ,ic  -être  plutôt 
arrêtez  par  impuiffance  »  que  parle  <!éra.ut  deïéfolution.-Ne  fe- 
roir-ce  -pas  up6  honte ,  que  nous  n'ofalîîpns  traverTer  des  Mors  où 
ils  ie-font  expofez-lorfqu'elles  éipiént  inconnues  f  Avans-noùs 
donc  trop  peu  d'induftrie  peur  noiisfervir  dd-leursinvencians, 
où  trop'peii  dé  courage  pour  fuivi-e  leur  exemple  ï  Voudrions- 
iious  plus  dc'faciïitê  que  celle  qui  nous  eftacquriè' par  leurs. tra- 
vaux? Vôudripns^nous  une  cei-titude  plus  grande  de -la  bon;é  de 
-Wvenement,quelaricheflè8c4a gloire  dont  ils  Joûtâèntî 
■  Mais ,  il  fa^  avouer ,  quejes  JnVenteurs  des  ehpCes  ont  une  ceç- 
tftine  gloire  qui  né  lc.peut.cpmmBniquer  j  ils  jn'en -içauroieDt 
foire  part  à  perfônnè  yns  la  poiïedenf  toute  entière.  Les  Portu- 
gais auront  éterneliemenc  celle  d'avoir  découvert  ces  £tmcafes 
vProvitices  de'  rOrient>  Se  leurs  Kp\s  mêmes  ne  didiignenc  pas 
de  s'attribuer 'les  premières  penfées  de  cette  entrepùfe.  En  ef. 
fet ,  ils  di(ênt  que  dés  l'an  1410.  Henry  Duc  de  Vïfep  ,  fils  du 
Roi  D.  Jean  "Premier  ,s'^jLnt  perfijaié  parla  grande  cpfinoiC> 
fànce" qu'il  avoit  de  rAftrôriomië  &  des  autres' Sciences  ,  qu'ii 
,dévoit  y  avoir  plufieurs  Ifles'dàns  la  Mer  Ôceane  ojl  roo  poor- 
ruic  aller  ;  U'  envoya  c^elques  Vai^èaux  ppur  s'ea  éçlaircir  >  lef- 
quels  découvrirent  l'iile  de  Madère  t  ^  qu'eniuke  d'autres  $• 
^nt  voile  le  long  des  côtés  "d'ÂfMqàe,  où  ils  firent  de  nouvel* 
Jci  dfcduvçrfes.''  Toùséfoîs  ce  deflein'  qûî  avoït  été  alocs  enta- 
mé fi  heureu(ème'tit',  fut -Interrompu  par -les  guçrres  »  -caoc  dif- 
jantlé  'R,egne  d'Edoiiardfiiccefle&r  de  Jean  Premier,  qu«  Ibus 
*.celui  d'AIfl^nonfe'.  Mais  Jeap  Second  {uccelTeurd'AJphaDfe  con- 
tinuant'ce  que  fes  prédeceflèurs  avoieiK  commencé  jcnvova  ea 
1487,  Un  Certain  Barthélémy  DiaS  pour  courir  tcHKe  la'  o6ie 
.d'Air. ique'i  &  ce  lut  lui  qui -te  premier  doubla4éCap  de<bon^ 
,hé  Efperance  »  à  qui  11  donnàle  riom  de  Cap  {les 'tourmentes  i  i 
.  cjùfe  des  orages  qufil  -fait  ordinairement  eQ^ft  .endroit.  £ccc 
uPm  ^ui  l^oit  peut  être  demeuré  >  fî  ^e  Ret  m^ine  n'avoic  vôo 
)u  le  charmer' en  un  antre  de  meilleur  augure,  &  qui  était  £>n- 
dé  il»  l'elperaçce  qu'il  avQlc-que  ce  hPaveMi  progrès  iu^  ouwi- 
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ïsit  le  chemin  à  la.coDqaêce<ks>Ii^(ks  Orie«aleSyi:I!àqôeUe.u 
Afyvoit  a^bcaocQU^'Cv  jiallïoh.:!  TatKe&Njorâïv:que  «le  hat 
zoider-  (es  VaiiÏQiux  tUm  une  Meti  fi  vafte ,  il  envoya  Âéi  hoitiV 
mes  par  rerre  jusqu'aux  Indes  i  sSn  db  s'inAruire  des  plus  experts 
Pilotes  du  Païs ,  de  toutes  les  adnfles  de  cette  route.  Mais  li 
!niG;t  l'ayibc  Airprùt  fiir  &s  méparatifs.>  il  Iai0à.  bt^  confomma- 
Mon  de  ce  gcand  Ouvrée  à  ion  fucceSèur  Emmanuel.  Ce.Prii> 
-ce  donc  ayaàc  reçu  tbuoes  les  mib'uâbhs  aeae0aires>i)c  partir 
.quatre  Vaiileaux  de  liijbonoe  au  inois.de  Juillet  [497.  fous  ti 
conduite  de  Vafco  de  Gama,  qui  xptés  avoir  double  le  Cap  de 
bonne  £lperance*«dnobftant  les  cempêces  ,  &  vaincu  l'impor- 
^tuoké.  des.  fiens  >  qui  demandPÎÈiu  à.  retourder  »  arriva  beureulc^ 
jnent  devant  Calicuc  au  mois  de  .May  Tuivacu  t  de  aprës  avoir  été 
ideux  ans  abfent  >  U  vint  UiNmêmc  apporter  les  houvelUs  de  foa 
,beureu& Navigation. &  jetter  les -fonderaeas  des  grandes  efp^ 
jances  que  l'on  en  .devok  concevoir.  JL  année  d'après  le  Roi  f 
r^envoya  quatorze  Vaiûeaux  ibus  la  charge  de  Pedro  Alvarez  >  8c 
continua  depuis  à  y  envoyer  plufieurs  . flottes  pour  fe  foriiBer 
.^uilTammeat  dans  ce  païs  où  il  trouvôic  tapt  de  richellés.  Par  ce 
moyep  >  il  iè  rencontra  »  qu'au  même  tenu  que  le  R^m  de  CaiHl- 
Je  s'emparotf  de.  coûtes  les  itouveUes-  Teires  du.  côté  de  rOccu 
ydent }  les  Portugais  £tiibient  la  même  chofe  du  câté  de  l'Orient* 
JEt  c'eft  ce.  qui  -donna  lieu  i  ce  fameux  partage  fait  par  le  Pape 
.Ale^faadte  VI.  qui  tii^ocufie  ligoe  imaginaire  d'uil  Pol&à  Ta^t 
,tre  1  laquelle  dçvpiïpaSècià  ceoc, lieues  des  Adores  »  a^jugeoi^  as 
.Roi  de  CîftiUe.toytTce.qui  étoie,  i  l'Occident  de/:Q[teMçcie,.fâns 
coucher  auxwbH0«fl^ens^e  les  RqkdePoctûgftl  avoiencdéj« 
..i  l'Oitièiv  jde  4a  même  ligne  t  &  qui  s'augmentei^eot  infiniment 
xlepui^.le  voyage  de  VaCco  de  Gama.  Ceit  ainfî  que  taconïlan- 
j«  réf^ilutiQn  ^  qes  Princes  furmpnta  les  diffîculiez  qui  les; pour 
^piéac.çâraiyer  ,  :&:  r^%  epiÎQ.  ^ec  tant  .>de  eWirc  poor  wx:tM 
j;aot  de  bonneur  po«r  l€u«  S*ijew.  C'eft  ftinu-que  ces-rtOuv&ïùJÉ 
Jlrgenautes  allèrent  à  la  coa<^iôte  de-  la  véritable  Toilôii  d'or» 
-Car  en^  }  c'eft  1  cette  Navi^tion  que  les  Portugais  font  rade* 
«ables  de,  tçus  leurs  trefors  j  c'eft  par  là  qu'ils  fe  iont  rendus  ce- 
•jebreseivre^coos  le$,Peujple£^,;6cqu!its  ooc  élevélour  nomâclevt 
.^iiTanee  plt^  bsuc  >  ce  lemble  >  que.  ne  leur  permet«oit  l'étendue 
.  ide  Içur  Royaume  >  qui  n'eft  qu'une  de»  plus  petites  le  des, plus 
ilerilcs  parties  de  toute  l'Europe^ClR^  ce  grand  Se  riche  frafo 
jau'ils  ont  poflèdé  cquc  feuls  cent  ans  entiers  ,  qui  tes  a  mis  co 
^W  4©  hmçj^iT  0  Ipuf  emci?tf«  quMk  ont  «jcrepris  dp  nos  jours; 
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&  mal  aifihnent  aaroicDc-ils  pu  réfifter  aux  Ennemis  qui  Coaf  i 
leurs  portes  ^  lî  cène  &urce  inépuifàble  d'or  &  d'argent ,  fc  de 
Marchandises  prédeu&s  qo'ib  «roovcoc  dans  tes  lottes ,  se  Icw 
Ibarniilbit  aboodammem  dequoi  AirTcair  aux  dépendes  d'une  6 
longue  &  fi  daagereufe  guerre. 

C'eft  de  ce^te  même  Navigatioir,  &  de  ce  même  Trafic  ,  qn» 
-ks  HoUandois  qoi  s'étoient  défendus  d'abord  contre  les  Efpa- 
;noU  avec  des  forces  iî  inégales ,  ont  tiré  dequoi  fe  Êiire  craio- 
Ire  d'eux  i  8:  dewioi  les  contraindre  à  kur  accorder  une  Paix 
glorieufe.  C'efl;  depuis  ce  tems-Ii  que  ces  Peuples  qui  a'aroiene 
pas  feiiemem  les  ÈfpagnobpouradTerfairesi  &qni  fembloient 
-avoir  à  combattre  la  \Kr  &  la  Terre  dans  leorpropre  païs  l'ooc 
acquis  mal^é  tant  d'obftacles  une  poiflance  considérable  >  &  ont 
commencé  a  dirpucer  de  bonheur  8c  de  richeiïe  avec  la  plupart 
de  leurs  Voifins.  Cela  fe  peut  dire  fans  rira  ajouter  à  la  vérité  ; 
puifqoe  la  Compagnie  oes  Indes  Orientales  qu'ils  ont  parmf 
eux  ,  eft  le  principal  fbûcien  de  leur  £tat ,  &  la  plus  fenfible 
caulê  de  leur  grandeur.  Cependant  >  qui  anroit  pu  croire  qup 
l'union  de  quelques  Marchands  qui  s'aviferem  de  voyager  aux 
Indes  en  ijj  9  5.  fi:  qui  ne  fïH-merent  leur  grande  Compagnie 
que  iîx  ou  Sept  ans  après ,  eât  pu  s'élever  i  ce  fcaut  dœré  d'o- 
pulence o^  news  fçavons  maintenant  qu'elle  eft-  arrivée  i  Od- 
içait  les  profits  que  les  intertfTez  ooc  touché  annuellement  ^  & 
qui  ont  été  le  plus  ibuvent  de  trente  on  trente-cmq  peur  cent  ^ 
£c  quciqaefms  davantage.  On  f^iït  toutes  tes  dcpeaSès  qu'il 
lui  a  fallu  faire  en  diverfes  occafionc  j  &  toot  ccïa  déduit  «  brs 
qu'en  i^i,  on  fît  un  état  gênerai  des  biffe  de  la  Compagnie  « 
lorfqu'<meut  ibpputé  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  d'argent  eompiatu> 
qu'on  eut  dreiTe  ua  lovemaire  des  riches  Marchaodifes  dont 
M&  Magaiins  regorgent  >  qu'on  etn  eflinké  i  peu  prés  ee  que  va- 
lent Tes  Vaiâèauxj  fès  canons  &  fei  autres  équipages  »  PaiTem- 
blage  de  eoucei  ces  choTes  évaluées  produiric  nne  ^mme  fi  ex- 
cemve ,  qu'elle  iùrpaHolt  prefque  toute  ibrte  de  créance.  Et  néan- 
moins on  ne  faifôit  point  entrer  en  compteqae  cette  Compagnie 
poflède  eoocM'e  plus  de  t«-rc  dans  tes  Indes  »  que  tes  Etats  de 
H<.>)lande  n'en  poHèdent  dans  la  baHè  AUema^ie  i  &  c^eft  ce 
qui  lui  donne  le  moyen  d'entretenir  ordinairement  quatorze  op 
quinze  mille  hommes  de  guerre  pour  coniërver  Tes  Baces ,  ou- 
tre les  matelots  9c  les  autze*^  personnes  qu'elle  employé  de  tous 
cotez  i  te  qui  ne  fjnt  gïrere  ntoîns  de  quatre- vingt  mille  hom- 
mes qui  rubfifleat  tous  par  Ton  moyen.  Une  JS  grande  rich&iTei 
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je^i  efl  venue  de  H  pexits  <:ommenceniefls ,  pal&roù  abfblument 
-pour  ^buleuTe ,  Ci  dous  n'en  érîons  conraiacuf  par  nos  propms 
veux»  &  par  l'expefknce  ^ui  nous  fait  voir  *  i^ne  maintenano 
fes  HoUajidois  iônc  les  plus  ^cunîeux  peuples  de  l'Europe  >  fie 
^ue  l'argenc  ell  H  commun  dÀos  letirs  païs  >  que  l«s  héritages  i'y. 
acbccenc  À  pkis  bauc  prix  cju'on.  pas  un  lieu  du  Monde,  ût  fa- 
çon qu'une  Terre  ea  Eîef  en  HUiiaDde  fe  vend  ordinairemeno 
au  denier  ToixaDce  >  les  Terres  en  ,rocure  au  denier  cinquante , 
&  l'argetH  s'y  prête  à  crois  pour  ceitt  i  c'eft-à-dite ,  au  denier 
treme-trois  i  tant  il  eft  vrai  que  parmi  eux  l'aient  eft  à.  oieil-^ 
leur  marché  que  les  autres  biens.  Ce  qui  ne  leur  vîeot  point  ^ 
des  pâtuntees  qu'ils  font  4anE<  leurs  marais  deflècbet.»  ni  dé  1^ 
jculture  4e  leurs  autres  terres  qui  ne  font  pas  trop  bonn«  1  mais 
jde  leur  £eul  ixa%  «  Se  principalement  de  celui  dos  Indes  Orien. 
taies. 

Les  Angloîs  s'avHôreDt  du  même  deâeto  prefque  en  même- 
^ems  }  )&  ^rofierenc  aufli  une  Compagnie  à  Loodres  pour  la. 
Jiavigation  des  Isd«6  Orientales.  Cette  Compagnie  fie  panir 
quatre  VaiiTeaux  dësl'an  16c».  Sf.  le  iuccés  Gît  rd  ,  qu'en  peu 
,de  temps  oa  compta  jufqiia  vingt  Flottes  qu'elle  y  avoit  en- 
voyées. Le  R.oi  d'Angleterre  proregea  puiflarament  ces  nou- 
veaux arflbciez  >  &  en  iéo8.  il  envoya  Guillaume  HauKins  en 
.qualité  de  lôo  Ambafladeur  vers  le  grand  Mogol^peur  las  faire 
^ouîr  de  la  iibercé  du  Commerce  »  malgré  les  obftacLes  que  ks: 
Portugais  &  les  Hollandais  tâcboiemrdy-ap^rcen  En  1^15.  il 
,y  renvoya  encore  Thomas  Rfaoë  »  &  en  cTautres'  années  il  eh- 
'Toya  divers  Ambaâadeurs  aux  Roisdu  Japon  pour  le  même  fb- 
j«.  Et  oux-ci  ménagèrent  d  bien  Velprit  de  ces  Barbareti  qu'ils  - 
^n  obtinrent  tout  ce  qu'ils  defiraieot  >  Se  que  les  Hollaiû^s 
-naêsKS-pour  êtrebtcn  venusdans  le  Japon, diloientqu 'ils  éeoient 
jA^a^oh.  La  Compagnie  oljtint  auÂi  de  grands  privilèges  dans 
Îe»c»t5  du  Roi  de  Perlé)  en  confec^nce  du  fecours  qu'elle  lui 
.dpona  contre  les  Portugais  pour  le  ftége  d'Ormua  s  Wàs  il  eâc 
*  été  à  (qubaitcr .  pour  ms  1  qu'elle  «ût  trouvé  autant  de  fidélité 
xlans  l'exécution  >.que  de  facilité  dans  les  promefleL  Quoiqu'il 
(^  ifldt  > cette iCi»mpagmc;s*eft  rendue  font  paifiintb  danrle&In- 
daSï  o^:dle  a  maimcnant  -c&vers  comptoirs  fomiibux  Diro^^eur»  ' 
pctncfpÉUX  flti  ïtefidcas  *  dont  l'cm  &it Ta  réfideuce  à  Snrac  >  6c 
l'àntre  à  Bantam  >  &  c'câl  par  leur  autorité  que  toutes  leuES  a£> 
^tres  de  ces  quariier&4i  le  conduifetit.  Ainfi  TinduHrie  fis  la  va^ 
leuF  de  pes  I^ui^^%à:9lîli-&  mainmui  leur  Coitmierce  :  Et  : 
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bien  que  leurs  ennemis  ayent  fait  les  derniers  efforts  pour  les  éé" 
tniire,  Ôc  en  foient  venus  jufqu'à  une  guerre  ouverte  &  tres-fan. 
glante  i  ils  n'en  ont  remporté  le  plus  fouvent  que  de  la  honte ,  & 
ne  les  ont  point  empêchez  de  contmuer  leurs  navigacioDs ,  dont 
ils  n'avoient  pas  droit  de  les  exclure. 

-  Les  Danois  ont  au0î  voulu  pl-endre  parc  à  ces  voyages  cdebres^ 
encore  qu'ils  ne  faffcnt  pas  un  fi  grand  craBc  dans  les  Indes  que 
les  autres ,  &  n'y  paroiOent  pas  avec  des  Flottes  fi  nombreuies. 
Mats  ils  n'ont  pas  laiile  d*y  avoir  quelque  habitation  ,  &  d'y  en- 
voyer des  Vaillèauxde  temsentems.  Leur  négoce  fe  fait  d'ordi- 
'  iiaire  dans  le  Qolfe  de  Bengale ,  fur  les  eàtes  de  Fegu  y  &  âias 
qudques  Ifles  du  Sud  ,  où  même  ils  font  fort  redoutez.  . 
>  Enfin  ]  le  famenxGudave  Âddlfe  Roi  de  Suéde  i  crut  qu'il  étoic 
de  ià  grandeur  que  fès  Peuples  vifitafiènt  auifi  les  Indes  Orien- 
tales, 8c  les  autres  parties  du  Monde  :  Et  dans  le  moment  que 
ce  Prince  qui  rouloit  dans  fon  e^ric  de  fi  vaftes  penfées  ,  fe 
préparoit'pour  entrer  dans  l'AHemagne  i  &-  macbinoit  la  ruï-' 
ne  de  la  Maifon  d'Autriche  -y  il  projettoit-de  faire  une  Compa- 
gnie en  Suéde  pour  ces  grandes  Navigations  i  &  invitoic  fes  Su- 
jets de  s  y  interetTer  »  comme  il  paroFc  par  lés  Lettres  Patates 
données  k  Stocholm  le  4.  Juin  161,6.  Mais  la  guerre  d'Allema- 
^e  qui  furvint  peu  après ,  &  ùt  mon  précipitée ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  voir  l'accompli ffemeoc  de  ce  deflein ,  qui  a  ecé  re- 
nouvelle depuis. 
.  :  Apres  cela  les  François  peuvent  ils  fe  dffpenferde  fonger  à  une 
entreprife  qui  â  paru  à  cous  les  Peupks  égaleme;nt  uti^  8e  glo- 
rieuse ?  Et  fi  nos  delbrdres  précedens  ont  pu  fervir  à  nôtre  négli- 
gence fiir  ce  fujet,  nôtre  tranquilité  prcfente  ne  la  feroic-eïle 
pas  condamner  à  l'avenir?  Nous  aurions  tort  à  la  vérité,  d'en- 
vier à  nos  voifins  des  richeflbs  qu'ils  ont  acquifes  par  des  moyens 
honnêtes  &  permis  à  tous  les  hommes  j  mais  nous  aurions  tore 
de  ne  vouloir  pas  embra0er  les  mêmes  moyens ,  quand  ce  ne  Ce- 
roit  que  pour  conferver  nôtre  bien ,  qui  devient  la  j^écompenfè 
de  leurs  travaux ,  tandis  qtue  la  plupart  du  peuple  demeure  ino-  ' 
tile  parmi  nous. 

Mais  on  a  de  la.  peine  à  s*«ngager  dans  une  entreprilè  nou>>' 
Telle  j  chacun  appréhende  de  faire  la  première  démarche  i  on 
craint  toujours  de  ne  pas  rencontrer,  ce  que  l'on  efper»  Ges  pen* 
fées  -  U  fans  doute  etoient  pardonnables  aux  Portugais  ,  qui 
voyoient  devant  euy  une  mer  immenfe,  qui  vouloient  pa0èr  fous 
un  autre  Ciel&  fous  d'autres  écoilIeS}  uns  connoître  la -route 
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djii'ils  dévoient  tenir.  Cela  étoiC  encore  pardonnable  aux  HoU 
landoisiqui  ^ifbient  état  d'alter  dans  des  contrées  oti  leurs  plus 
rriorcels  ennemis  étoienc  les  maîtres ,  &  oh  ils  avoient  plus  à  crain- 
dre les  Portugais  que  les  orages  ,  ni  les  Barbares.  Mais  à  prefènt 
que  les  premiers  nous  ont  frayé  le  chemin  de  ces  terres  fortunées, 
te  que  les  autres  nous  ont  détrompé  de  la  crainte  de  ceux  qui  y 
font  devant  nous ,  il  y  auroit  de  l'aveuglement  volontaire  ,  a  ne 
jas  demeurer  d'accord  des  biens  qui  nous  font  affurez  ,  &  de  U 
"acilieé  avec  laquelle  nous  les  pouvons  obtenir.  Car  que  la  Fran- 
ce ne  (bit  plus  puiffaote  que  pas  une  autre  Nation  qui  trafique 
dans  les  Indes  j  e'eft  ce  qui  ne  fé  contefte  pas.  Que  les  François 
n'ayent  auffi  plus,  de  commodités  pour  ce  trafic  ^  c'eft  ce  qui  ne 
fe  peut  encore  concefter  j  fi  on  confidere  que  noas  poflèdons  dé- 
jà au  delà  du  Cap  de  bonne  Efperance  f  la  plus  grande  Ifle  de 
toute  cette  Mer>  je  veux  d'rre  l'ifle  de  faint  Laurent  ou  de  Ma- 
dagafcar,  qui  n'a  pas  moins  de  fept  c^ens  lienës  de  tour,  &  qui 
d'ailleurs  eft  dans  le  climat  le  plusdouxde  toutes  les  Indes.  L'air 
y  eft  fi  tempéré ,  qu^n  y  peut  être  toujours  vêtu  des  mêmes  ha-  ' 
bits  que  nous  portons  au  Printems  i  &  l'expérience  a  feit  connoî- 
tre  à  plufieurs ,  qu'il  fait  ici  des  chaleurs  plus  incommodes  que 
les  plus  grandes  de  ce  païs-là.  La  terre  y  eft  admirable  pour  tou- 
tes fortes  de  graîos  &  d'arbres  y  &  ne  demande  qu'à  être  culti- 
vée pour  être  merveilleufe.  Il  n'eft  point  neceOaire  comme  aux 
autres  Ifles ,  d'y  apporter  des  vivres  pour  y  faire  fubfifter  les  Co- 
loniesi  on  y  trouve  de  toutes  chofes  en  abondance;  &  le  païs 
en  {ffoduit  non  feulement  aflez  pour  nourrir  iès  habitans ,  mais 
aflet  encore  pour  en  faire  part  à  d'autres  Peuples.  Les  eaux  y 
font  excellentes ,  les  fruits  délicieux ,  &  l'on  peut  dire  fans  exa- 
gération ,  qu'il  eft  aifé  d'en  faire  un  vrai  Paradis  terreftre.  Elle 
a  outre  cela  des  mines  d'or  fi  abondantes,  que  durant  les  gran- 
des pluyes  Se  ravines  d'eaux ,  les  veines  d'or  fe  découvrent  d'el- 
les-mêmes le  long  des  cotes  8c  fur  les  montagnes.  Elle  eft  peu- 
plée de  gens  d'humeur  a(fez  iraitable  ,  &  que  l'on  «mployetiùc  ' 
en  toutes  fortes  de  lèrvicesj  pourvu  qu'on  les  gouvernât  douce- 
ment.  Ce  font  des  hommes  qui  font  humbles  >  (oûmis  >  &  qui  ne 
reflèmblent  pas  aux  peuples  des  païs  &  des  Ifles  plus  avancées  dans 
les  Indes,  qui  pour  quoi  que  ce  foit  au  monde  ne  fe  veulent  af. 
fujettir  au  travail  ;  au  contraire ,  ceux-ci  s'y  plaifent  8:  prennent 
plaifir  à  voir  travailler  les  Chrétiens.  Le  Païs  eft  partagé  entre 
plufieurs  petin  Rois  >  qui  fè  font  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
&  qui  par  leur  difcorde  nous  donneroient  un  moyen  facile  de 
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nous  écablir  pu>03mment  parmi  eux.  Delà  on  peqt  crafiquetfan» 

peine  dans  toutes  le$  Ijsdes >,à U'Cfaioe ^  fiu  Japon,  fie  et\core 

fius  commo^émeiu  ^ur  les  c^tcs  4'E^iopiej  &  .dan;  les  .aicrfs  à§ 
Empereur  des  Aby(finsi.domie  commerce eft  preTaue  Îdcoo- 
nu  i  z  Sofola ,  çà^  font  les  mine^  d'or  les  plus  zicaes  de  toute  U 
Xerre  j  à  Quaroa  >  à  Moliode  >  ,dans  la  mer  B^ouge ,  &  d^i;is  tout 
le  Golfe  Fei^ique.  £n  un  mot  i  il  n'.y  a  point  de  lieu  plus  propre 
pour  faire  un  magaÇn  gênerai  de^  marchandises  que  l'on  feroic 
venir  de  fous  cotez  pour  être  appoEfëesdaps  l'Europe^  Cejan'em- 
p^ctieroit  pas  poureanc  que  nous  ne  pufliQn^  encore  nous  établir 
en  placeurs  aiitres  endroits ,  fie  où  il  ièroit^e  plus  à  propos.pour 
le  bien  de  nos  atfâires  :  Et  il  y  a  tel  lieu  qui  n'eil  qjccapé  de  per- 
fonne  ,  fic  que  l'on  dira  en  tetns  &  Jieu  ,  dont  nous  pourrions 
nous  fainr  ,.&  eu  Ton  ferok  le  plus  grand  commerce  ^ul  iê  fuit 
jamais  fait.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  loons  de  pro^ter  4et%nt  d« 
pirconiUpces  favori^bles ,  Se  de  ne  pas  laifTer  périr  entre  nos  n^iiv 
de  ù  notables  avances.  Nous  ad.nirons  la  bpune  lbi;cune^de  nos 
yoifîns  ^  ils  la  ni^rKen,c  i  mAÎs  -nôcre  admiration  ne  dou  pas  être 
futile  ni  oi.rive ,  n^M^  devons  aller  plus  ]^'m.  J]  faut  qi^  ccac  pen- 
fée  Ce  termine  pjir  une  ém^l^ion  nonpête  *  puisque  tant  decbores 
nous  promcftenc  un  rpccés  égal  ou  plu^  grand  encore.  Au^-bieo 
toute  la  Terre  n'ell  pas  connue  ^  il  refte  q£  va(t,es  Kegions  à  décou- 
vrir  i  il  reftc  dequoi  faire  avouer  aux  étrangers ,  que  #'ils  ont  pa 
le  bonheur  d'aller  devine  nous  >  oous  pouvons  avuirl^  gloire  d'ail- 
Ux  plus  loin  qu'eux.  Mais  .coiQme  j'eftime  qu'il  feroit  neceiïaire 
pour  réunir  danscegrandckfieioidé  former  parnn  nous  une  Conv 
paguie  pour  la  Navigation  des  Indes  Orientais  à  l'exempt  de; 
autres  Peuples»  &c  qu'il  j^uf  donner  cet  honneui'  »ix  HoUaiidaJj^ 
que  celle  qtfi  eft  parnii  euXioft  la  plus  ric^e  ^  la  mieux  enten- 
due de  Eoates  celles  qui,&'<en  font  januis mêlées;  il  eft  bo,n  de  con- 
iîderer  de  quelle  m9.niere  ceue  Coo^pagnie  s'eÂ  formée  *  fie  quel; 
ont  été  Tes  progrés  ,  a6n  que  chacun  juge  lî  aous  avons  lieu  de 
jdouter  de  ce  que  nous  de^ns  faire  ^ré^  ce  qu'ils  ont  fair. 

La  guerre  des  Bfpagnols  coture  les  Houanidois  a.yanc  ruii^é 
une  partie  d»  Commerce  de  cetw  Nation  i  fans  lequel  elle  auroi^ 
fîf  peine  à  rubTifter ,  quelques  Mardiaods  de  Zdande  s'a^Ibcier 
renewr'eu^  en  1^91.  poiK  itJlcr  craAqMer  dans  les  Indes  Orîeiir 
taies }  fie  particuli^ement  aux  lieux  ou  les  Portugais  n'avoienc 
point  d'babifudes.  Mais  pouf  éviter  les  incommoduez  que  l'on 
trouve  auprès  de  la  Ligne  j  ils  réfôlurent  de  cfaercber  un  pallà- 
gc  vers  le  Nord  ,  a§n  d'alJer  le  long  des  côte?  dfi  U  IT.Wwric  .& 
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^u  Cathay ,  &  de  lâ  defcendre  dans  la  Chine  &  dans  les  Indes. 
Mais  ce  Toyage  leur  ayant  mal  réaSi ,  ils  s'affocierênt  enftiite  avec 
quelques  Marchands  d'Amfterdam>qfii  tous  enfemble  équipèrent 
une  petite  Flotte  de  quatfe  vaiileaax ,  qa'ils  envoyèrent  aux  In- 
ées  parla  route  ordinaire/ous  la  conduite  d'un  nommé  Corneille 
Aoutman  >  quiavoitdeniecrrétong-tenisàLiflonne,oiLtl  avoitap^ 
pris  des  Portugais  le  fecret  de  cette  navigation  :  Ils  partirent  en 
■t^$^.  &  ne  revinrent  qu'au  bout  de  deux  ans  k  quatre  mois  >  fans 
rapporter  auctm  profita  Cette  petitedjfgracen^empècha  pas  qu'eu 
même  tenu  il  ne  fe  formât  une  fécond  Compagnie  dans  la  mâ^ 
ne  ViHe  d'Amfterdam ,  8£  ces  deux  Compagnies  s'unirent  anffi  , 
&  équipèrent  enfemble  une  Flotte  de  huit  vaiâeaux ,  qui  partit 
eiï  i^jé.  pendant  qu'une  troiâéme  Compagnie  équîpoit  en  Ze- 
lande  pour  le  même  dedèîn.  £n  l'année  1599.  quelques  autres 
Marchands  d'Amfterdam  ,  la  plupart  firaban^ns ,  formèrent 
encore  une  Conrpagnie  fcparée  de  toutes  les  autres  *  laquelle  en- 
Toya  au{Iï  quatre  v^iflèauxauxIndes.En  1600.  cette  derniereCom- 

rxenie  équipa  de  nouveau  deux  navires ,  le(quel$  ,  fe  joignirent 
ux  autres  de  la  première  Compagnie ,  8c  ces  huit  vailTeaux  étant 
partis  t  les  Incereâèz  de  ces  deux  Compagnies  ,  fans  attendre 
leur  retour  réquiperent  i).  VailTeaux. à  fçavoir  la  première  Com- 
pagnie neuf,  &  la  dernière  quatre ,  &  cette  Flotte  partit  au  mois 
d'Avril  i6ot.  &  fon  premier  voyage  lui  fut  affez  utile  pour  y  trou- 
fer  un  fonds  pojr  faire  un  fécond  équipage.  11  y  eut  alors  des 
Marchands  de  Roterdam  6c  de  Nort-Hollande  ,  qui  formcrenc 
«ïes  Compagnie*  feparées5  &  aiofî  il  y  avoir  k  craindre  qu'elles 
ce  fe  rumaflènt  ïes  unes  les  autres  :  c'eft  pourquoi  Me0ieurs  les 
£tac3  prévoyant  les  defordres  que  cette  divilion  pourroit  pro- 
duire 1  les  convièrent  d'unir  tous  leurs  intérêts  enfemble  ,  & 
d'envoyerdesDéputezàlaHiyeponr  tâcher  à  ne  former  qu'une 
iêule  Compagnie.  Tous  les  InterefTez  acquiefcerent  à  cette  pro- 
pofitim  »  &  ainfi  il  fe  forma  une  Compagnie  générale  pour  11 
navigation  des  Indes  Orientales  >  laquelle  en  obtint  l'oâroi  ou 
le  Privilège  de  Meffieurs  les  £tats  >  ponant  défeniès  à  tous  les 
habitans  de  ces  Provinces  *  de  traBqiier  dans  toutes  les  Indes  , 
depuis  le  Cap  de  bonne  Efperance  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Chi- 
ne,  8c  ce  Privilège  Icurfut  accordé  pour  vingt  &  un  an  ,  à  com. 
mencer  au  vingtième  Mars  1601.  I^r  cet  oâbroi  il  étoit  permis 
à  toutes  perfonnes  d'entrer  dans  la  Compagnie  pour  telle  fom- 
me  d'argent  que  Ion  voudroit ,  pourvu  que  l'on  fe  déclarât  dans 
cinq  mois ,  après  Idquels  on  li'y  recerrok  plus  qui  que  ce  foir. 
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pans  cet  efpace  de  cems  il  ç'amafl'a  un  fond  de  Hx  mîlUtxis  Gx  peiis 
niilie  livres  monnoye  du  p^ïs,  qui  fûDcfepc  millioas  oeuf  ceii^ 
vingc  mille  livres  monnoïede  France,  &  pertbnoe  depuis  n'a 
jeté  reçu  de  qouveau  dans  U  Compagnie,  a  moins  que  d'avoir 
acheté  ia  parc  4^  quelqu'ui)  des  premiers  Incerellcz  i  ce  qu'iU 
appeUenc  acheter  une  action.  Il  futauQ)  ^lors  fait  plufieurs  Re- 
glemens  pour  maintenir  l'ocflre  »  ôc  conferVer  les  interefts  de 
chaque  particulier  i  lesquels  furept  expliquez  Mas  cet  Octroi. 
Cependant ,  çommeil  expiroit  ^u  mois  de  Mars  16x3.  il  fui  alors 
continué  pour  vingt  &un  an  encore  j.ôc  en,  164}.  moyennant 
une  gratincation  de .  (che  cens  mille  livres  qui  furent jdonnées  4 
rttat  )  il  fut  renouyeUé  pour  vïngt-lèft  aps  :  &  maÎDCenanc  oa 
po.urfuit  la  même  cop^içi^atig»  de  privilège  pour  pareil  nombrç 
tl 'années 

Ce  premier  fpnd  de  Ox. millions ;lîx  cens  mille  livres  monr- 
paye  du  païs,  fut  employé  à  Téquipaged'Mne- Flotte  de  quatorr 
z£  VaiHeaux',  qui  parti^  au  mpis  de-Février  160}.  Se  d'une  autre 
^e  treize  qui  partit  au  mois  4^  Décembre  ilc  la  miême  année; 
Jufquès-là  il  n'y  avoir  point  eu  de  profk  poyr  Içs  intere£^  du* 
rant  qu'ils  avoienc  été  divifez  en  Comp}^nip$  pajrticnlierçs ,  par» 
jce  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  gagner  éioii  çoûjourseniployé  à4ç 
plus  forts  équipages.  Mais  au  retour  .de  ces  deux  Flottes  il  Cç 
frpuva  tant  4e  pro6t  *  qu'çn  igg^.  les  j^nterelTez  toucherenç.qaia* 
ze  pour  cent }  en  1606.  fqii^ante  ^quinze  pour  cent  >  divrorc^ 
qu'il  ne  s'en  fallpit  que  4ix  pour  cept,  qu'ijs  nefuflènt  rembour- 
ez  de  tout  leur  foni^  Cependant  U  Compagpiçne  laifloitpas  de 
faire  de  grands  équipages  ,  elle  traictoic  avec  lés  Koîsdes  Indes  > 
file  y  b^tj0uit des forterefles, elle iivaaçoit  G^scqnquêtes.decous 
fôcez  j  no^obiiantto^tesfesdépenCes,  il  re.trQUva  qu'au  moisdç 
Màii6i3.  cbacup  avpit  éjté  rempourfé.de  fan  principal  ,  &c  aroit 
iDUtre  cela  cent  foixante  de  profit  :  c'eft  àdirc  par  exemple  r  que 
^celui  qui  avoit  mis  en  iâçi.quatrenullc  f^anc^l^nsLe  fondjdeliji 
.Compagnie  1  avoit  reçu  en  jéig-^lix  mille  quatre, cens,  livres  tic 
pro^tjôc  ne  laiffoit  pas  d'avo^rpucore  &  part  toute  entière  au  fond 
/le  la  Compagnie.  Et  ce  prc^t  a-fi  bien  augmenté  dçp^is ,  qu'il  y 
peu  d'années  oii  les  Intere0ezn*aye.ut  touché  ^repte.  pour  cept^ 
ou  environ.  En  i66i.ils  cirèrent  quaç^nte  pour  £eot.L'année  166% 
ilnerefirpoint4c4ill"hution,à,c4ure^e  quatre  naviresqui  pe- 
.|-irent}  &  donc  on  n'a  point  encore  eu4e  nouvelles  *  Si-de  plus  ,i 
^aufedes  dépenfes  extraordinaires qu'JLfalut  faire povr le  fiegç4f 
Çoçlàp,  ^ajs  çij  ;66^.  ijï  9jit  reçu  vrente|>ourçei^, 
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La  Compagnie  dix  ans  en  .dix  ans  fyix  un  inrei^uire  gef^eraL 
de  tous  Ces  effets  >  &  par  celui  qui  fut  £aic  en  ifièi,  elle  fe.crptiva^ 
en  poilèŒon  de  ces  ncheiTes  immenfes  que  nous  avons  4ite& 

Cette  Compagnie  n'a  p;is  {èulement  enrichi  les  particuliers. 
Qiais  les  avantages  que  le  Corps.de  Ja  R.epubliqt][e  en  a  retirez  & 
çn  retire  continuellement  *  ne  k  peuvent  presque  eftimer^  Çre-'. 
mieremept  ,  tontes  ks  marchandifes  qu'elle  avnene  dc5  In^çf 
dans  les  ports  des  Etats  >  payent  dés  droits-quî  Ibnt  ti:es-grands!.| 
0c  qui  mpntent  pour  le  moins  à  fept  pour  cent  i  d'autant  quéxouoi 
(es  ces  tnatchandires  t  avant  que  d'ctre  apportes  en  Erance'. 
foiît  déchargées  eq  Hollande»  fie  av^nt  quejdc  revenir '^pous  cl-' 
lciL,pDt  payé  en  Hollande  >les  droits  dentrée  &  de  fôrtie',  q^qi 
pionient.àfixpourcent,  &  encore  un  pour  cent  pour  .les  droits' 
du, convoi). qui  ibnt  fepc  poqr  cent  i  qui.demeu^nt  purement  iau; 
profit,  de  la  Republique  :  Ccqui  n'empêche  pasqu'îl  ne  coûte  en- 
core deux  pour  cent  pour  ,1a  rafture  y  avec  les  frais  de  U  char- 
ge &  du  fret.  .Tel^çmépt  que  c'eft  au  moins  .douze  pour  cent 
que  les  marchandifes  des  Indes  nous  coûtent  plm  qu'eues  ne  fe-^'. 
roient»il  j^iQOs  ,les,Fi[l|i9f>^qi^rjriu»is-mênies.  D'où  il  s'enfuit  que' 
pos  i^ego.ciai:^  ,,ei^  prenant  le  m.ême  profit  lûr  ces  inarchanai*. 
Tes  queiaitja  Compagnie  de  Hollande  >  ils  ne  lailTeroient  pas 
de  nouï  jwuvoir  Jîii^e' douze  pour  cent  de  meilleur  nurché  que. 
les  autr« à  .pa^e^quâ  ^^  majchandifès''v'i,endToient^  .chejz.'nousr 
fn  4roiturei  &:n'aUK)ieôt,pom'tp,âyeJes'^drpiti  qu'elles  payent. 
pOOT,  avoir  pafîe  [«jn  ;f^ûllaù(ie  ,  cç  q\]i  eplfve  .jQUs_..ï|es  ans  dçj 
grandes  fommes  d'argent  de  :1a  France  ,  où  il  le  cctnrume  plus  du 
);iers  de  tout  ce  que  les  Hollandois  rapponencjdes  Indes. 
.  Le  fécond  avantage  que  .les  Etatsretir^nt  de  ceitç  Compas. 
enic.,  eft  ,.qu'i,tous  les  ren.ouvenemens,d'oiàroi  elle  iâitun  prc-; 
rept  confidçf  jibje  »  &  la  deniierc  fois.>  jçomme  noqs  avons  dit  »  cU[ 
Je  donna  feizcfens, mille  Uvi^^s.  En  xjoii^étnf  licii ,  e|le  fait  fub- 
fifler  plus  .(Je  quatre- vin^t  mille  tommes  ,1a  pli^parx  defquels 
fans  cela  (croient  à  charge  ài'Etati  La  dernière  .&  la  plus  impor- 
tante considération  (  xt'elt ,  que  cette  Compagnie  en  afFoibliflant 
le  commerce -des  Portugais  quîjont  été  long-vçms  fcus  l'obéïflàtk- 
ce  du  Roi  Catholique,  ^anuîblilâft^oqarchie.Efpagnçleïdont' 
elle  avuit  toutà.ctjiindrei  6:  s'eft  paice  môyen.péparé  le. che- 
min à  la.  paix.  .  ,  .      ■  ■,  , 

Il  ^'équippe  cous4es  ans  pour  ce  Toyage  douze  grands  vaifleaus: 
du  port ,  depuis  huit  cens  tonneaux  jqlqu'à  quatorze  cens ,  lef-, 
jue^, partent  en  diyérres/aifons^,.&  il.çfi  rfivienc  autant  ou  envj. 
■   "     '       '    '  '  N nn 
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totk  ihàqat  muée  précifônemrà'tà  fe  ds  Jain  >  au  i&vam  «feT- 
mids  b  Compagnie  8c  fes  Etats  enroYcm  (fà  le  mois  ée  May 
plufîeurs  vaiSTeapx  de  guerre  tant  pour  les  efconer  >  &  les  défen- 
itrc  des  entreprrfës  die  leurs  ennemis ,  que  poar  teur  porter  des  ra- 
fratchiflemens,  &  faire  entrer  désgensfraisdanïcc»vaiflèain(qu? 
retournent ,  felon  le  5cfbin  (m^Is  en  ont.  Au  rcfte ,  la  principa- 
fc  place  de  cette  Compaçhie  dans  les  Indes  s'appeBe Batavia.  Ccft 
une  ViUe  qu'ils  ont  Mne  lËias  Tlfle  de  Java  Major  hrés  de  Su- 
matra. Là  lônt  leurs  magazins  i  &  là  ils  font  Taftias  de  toutes  les- 
cbofes  qu'il»  rapportent  en  Europe ,  &  qu'ils  tirent  de  tous  les  di-* 
vers  païs  des  Indes ,  du  Ja.poD ,  de  la  Oiine ,,  &  des  Royaumes. 
Ils  po0edent  auffî  Cokmbo  dans  l'Ifle  de  Zeilan ,  ayant  depàs- 
peu  conquis  cette  Ville  fur  1«  Portugais,  &  c'eft  dans  cette  Ifle 
qu'on  trouve  la  CancUe ,  qui  fe  débité  enfoite  par  tout  le  n:on- 
de.  Enfin ,  ils  ont  encore  plufîeurs  antres  Fhces  depuis  le  Golfe 
de  Perfe ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Chine  j  &  il  y  a  long  tems  que 
Fon  leur  comptoit  trente- fept  Magazinsdans  «s  Indes  t  &  vingt 
forcereffes  confîderabfes. 

Pour  (e  rendre  encore  Tè  commerce  plus  liftre  »  Ils  entretien- 
nent dès  Agens  auprès  dés  ^ois  de  tous  ces  qdatiers  -  U  ,  com- 
me auprès  du  Roi  de  Perfè  ,  du  Grand  Mogor  ,  des  Rois  de  lit- 
Chine*  du  Japon  ,  de  la  Cochiarfiine,  Ce  pkifieurs  autres.  Voi- 
là julqu'à  quel  point  dé  grandearccne  Compagnie'eft  parvenue, 
&  comment  Ix  focieté  de  quelques  Marchands  aflèx  médiocres  en 
biens  ■&■  èa''tomeï  chofcs,  a  henreufemèhr-lùi-paÔ?  leurs  efpc- 
nmces ,  &  les  a  menez  phis  ïoîn  qp'its  né  prétendoienr  aller. 

Mais  il  n'y  a  rien  qu'une  Compagnie  de  cette  nature  ne 
pnîflè  obtenir,  par  une  ^éle  union  >  par  une  adroite  condui- 
se, par  un  courage  hiébraiihble.  Cette  vérité  étant  fi  cbire, 
&  les  mêmes  avantages  nous  étant  ofiérts  ,  pouvons-nous  nota 
empêcher  de  nous  en  prévaloir ,  à  moins'  que  d'avouer  nous- 
mêmes  qoe  nous  croyons  rrianquer  ,  ou  d'union  ,  bu  d'adreC- 
fe,  ou  de  courage  ?  Que  ce  reproche  tombe  fur  le  courage,  cela 
n'eft  pas  à  craindre  :  lar  Padrefie ,  cela  icroit  faux  i  car  pour  ne 
parler  maintenant  qpe  de  U  Navigation  »  il  eft  certain  que  non» 
avons  les  'meilleure  hommes  de  mer  âu'bn  puHTe  defirer  ,  les 
ffellandois  ménië'ie  fervent-  le  plos  (ouvenr  de  François  (\ix 
leurs.  Vaiffeaux  ,  &  s'en  trouvent  mienx  que  de  leurs  gens  pro- 
pres. Sur  l'union  j  ouï  (ans  doute  ,  c'eft  cela ,  il  ne  le  faut  pa» 
dîfHmuler ,  c'eft  ce  qui  nous  manque  »  &  c'eft  un  début  do 
sxàtTc  Nation  j  qui  mcifice'ie'plbs  que  nons  pifeaions  ioinde 
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iTeti  corriger..  £t  de  vrai  à. <iueUe .bonne (guanos  tandis  qui  fonc 
Jes  peuples  ^q',Moiulâ4eBplçs  palis  f  d»ez  t^ui-iaVi^l^p  ]9.Ma- 

Seaux  Afcs  'femblent  avoir  choifî  1/eur  principale  idemeure  *  que 
xes  .Peuples  >  dis  -  je  ,  ayetu  use  de  peine  à  fe  ibuSrJr  les  uns 
%cs  autres  «  qHe  leur  uQÂea  fôit^  ÇL.4iraç;il;r  ^^urs  (bciccez  il  in. 
.ÇbnftaBtes ,  2c  que  les.TMiUeures.aâùifes  peri0ent  entre  leurs 
mxÎQS}  par  je  ne  l^i  ^^eUe  fàtalicéde  cette  pâture  *  fans  laque^ 
4e  il  fèroic  prefque  impo^ible  Ji&  leur  réfîfier  ;  Quand  les  HoU 
iandois  oommenceFent  leur  .Con^pagnie  »  il  fe  trouva  des  gens 
.de  médiocre  condition ,  qui  vendirent  jusqu'à  leurs  meubles , 
pour  contribuer  à  l^achevemenc  du  fond  neceCàire  j  parce  qu'ils 
«royoienc  qu'il  en  dévoie  revenir  beaucoup  de  gloire  &  d'utili- 
sé à  leur  Patrie  :  Et  les  François  qui  ont  tant  d'excellentes  qiçi^ 
.litez ,  n'auroiene  pas  de  z^e  maiuteaanc  pour  l'honneur  &  pour 
Je  bien  de  .leurs  païs  i  je  m'auure  que  cela  n'arrivera  pas ,  Se 
puirque  nous  voici  dans  un  fiede  merveilleux  qui  doit  appor- 
xer  du  remède  à  nos  maux  ,  &  rendre  toutes  dujfcs  nouvelles  .j 
■}l  faut  e6&cer  jufqu'aux  moindres  velbiges  de  feite  ancienne  c^ 
^he  ,  &  faire  voir  déformais  paj  une  eoniUnie  Hailbfi  encnc 
inousj  &  par  un  véritable  amour  du  bien  public  ,  que, inocre 
rrand  &  iacomparable  Monarque  a  perfeâionoé  fon  Peu[)le ,  û 
lUÎ  a  infpiré  une  vertu  qu'il  n'avoit  pas  encore.  Que  fuit-il  donc 
jfaire  >  me  dcmandera^t'on  ?  Il  6»v  eu  .premier  lieu,  coinme  noitf 
;avons  déjà  dit ,  former  une  Compagnie  ou  Société  de  plulîeurs 
perfonaesj  qui  contribueront  una.niniemeaci  l'exécution  de-nô^ 
(tre  entreprilê ,  &  qo'oQ  pourraappellefpour  cette  raîfâo  la Cpni- 
;pagaie  Françoife  pour  le  Commerce  à.s  Indes  Orientales.  Il  faut 
.cnuiiie  équipper  nue  Flotte ,  &  aller  defcendre  droit  dans  nôtre 
Jâe  de  Madagascar ,  où  nous  ne  trouverons  aiicun^,ré{illance»& 
xommencerà  y  faire  un  grand  éïi^^nient,  qui  fqra  £>ûtenu 
|>ar  de  fontes  Colonies  que  Ton  ;  continuera  fL'y  envoyer.  U  fau( 
taire  ét»c  de  n'y'mener  que  dgs  bommes  de  courage  &  de  bonaes 
moeurs  >  &  nu0  point  des  criminels  rachetez  du  gibet  ou  des  ga- 
Jeres .  ai  des  femmes  perfecutées  ,pour  leurs  débauches.  Une  par- 
tie de  .ces  gens  s'occupera  à  cultiver  U  terre ,  qui  ^ra  d'un  tres- 
^rand  rappoft>.candisque  les  autres  fe  rendront  maîtres  dos  priOf 
fipaïuc  Poftes  du  païs  1  6c  s'alTureranc.desPorts,)  p^cmileTquelsil 
^  en  a -plufî^i^iqui:  peuvent  £tcUtimenc  contenir  deux  ou  trois 
^ens  Vaifleaux ,  qui  y  feront  à  l'abri  de  tout  vent.  £t  ce  fera  U 
^omntf'les  préliminaires  dévoue  grand  Commerce.  Je  fçai  bien 
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que  quelques  niK  jùeeaot  légèrement  de  cette  propbfitioti  >  ^ciï 
dégoûteront  d'abbrd  «  &  diforft^ue  les  François  otit  été  déjà  k 
Madagafcar  fans  y  rien  iatre»  Si.  ane  le  fieur  Flacourt  qui  a  été 
Dircfteur  de  la  Compagnig-qui's'etoit  faite  alors ,  le  donne  aflèz 
à  connoître  par  la  P.elaripn  qu'itén  a  publiée.  Quoi  donc ,  cft- 
ce  la  première  fdis  qu'trap.chofë  qui-  a  manqué  dans  ub  cems  >  n'a 
pas  laifle  àe  réùffir  dans  unèautrè  i  L'Hîftoiro  n'eft-elle  pas  {Jeine 
de  grandes^  entreprifes  <Aii  n'ont  été  achevées  qu'après  plus  d'u- 
ne tentative?  Les  premiers  EPpagnolsquî  demeurèrent  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique  >  y  &rent  tous  tuez  ,  &  ce  malheur  o'empê-' 
cha  pas  qu'on  n'y  en  remenât  d'autres.  Les  Anglois  ont  va  ruï-> 
ner  quatre  ou  cinq  fois  leurs  Colonies  dans  la  Virginie, &celane 
les  en  a  pas  chaffez.  Et  pour  nous  fervir  encore  de  l'exemple  des 
Hollandois ,  lé  premier  pas  qu'ils  firent  -pour  ce  voyage  des  In* 
des ,  donc  ils  cberchoienc  une  route  nouvelle ,  leur  réudîc  tres- 
malheureulèmenc.  La  féconde  ^is  ils  y  furent  >  mais  ils  en  re- 
vinrent fans  profit.  Se  rebutèrent -ils  de  cela  ï  Nullement  :  ils  y 
retournèrent  une  troifiéme  ,  une  quatrième  fois  ,  &  recueilli- 
rent e^fin  avec  ufure  les  6ruits  de  leur  perfeverance.  Mais  it  y  a 
■quelque  chefe  de  plus  à  dire  en  cette  occalîon  j  il  faut  que  tout  le 
mondé  fçadie  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  diflFèrcftce  entre  l'affaire  ohle 
Sieur  Flacourt  a  été  mêlé.  8c  celle  dont  il  eft  quefHon.  Il  y  a 
bien  de  la  diflfêrence  entre  une  Compagnie  formée  par  quelques 
particuliers  en  petit  nombre ,  R  qui  n'avoient  pas  fourni  tout  I« 
fond  neceffaire  pour  l'accompli (lement  d'un  fi  grand  deflèin  >  6i 
la  Compagnie  que  l'on  prétend  faire  maintenant.  Caraplés  touii 
H'  y  a  lieu  d'cfperet)  que  le  R.oi  qui  a  tant  d'affeAion  &  ide  ten* 
dreffèpour  fës  Sujets,  confiderant  les  notables  militez  que  cette 
entreprife  apportera  à  fcs  États,  l'appuyera  puiffamment ,  &  y  en- 
trera même  p6ur  une  parc  conlîderable.  Et  aihfî,  il  n'y  a  point 
de  confèquence  à  tirer  dé  ce  qiîi  s'efl  paflë  du  tems  du  Sieur  Fla- 
courtî  à  ce  qu'on  defire  faire  maintenant.  Cependant  le  mauvais 
état  cil  il  s'etoit  trouvé  alors  >  par  l'abandonnement  des  Icteref- 
'fez  de  fa  Compagnie  ,  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  toujours  dit  > 
ISc  qu'il  ne  l'ait  même  déclaré  publiquement  par  un  écrie  fait  ex- 
prés, 6c  imprimé  au  bout  de  fa  Relation,  qtie  fi  on  faifoitun  éta- 
bliSèment  confiderable  dans  Madagafcar  ,  qu'on  le  commençât 
avec  vigueur  ,  qu'on  le  pourfuivît  avec  foin  ,  il  nous  en  reyien- 
droit  une  utilité  inconcevable  >  attendu  la  twnté  &  la  fertilité 
du  païSil'humeur  facile  Se  laborieufedesHabitans,&la  fituatioa 
ava-.itageufe  de  cette  iHe  pour  le  Commerce.   £c  cela  nous  e/l 
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cbd^iAe  par  tant  de  ciémoms  de  cbuees  Nathnis  qui  en  font  fraî- 
diemem  revenus  >  Flamands  i  François,  HoUaiKloisr  Angloisi  que 
c'dl  af>porcerune rëfillance opiniâtre !àU?eritéique de  n'^en  pas. 
demeurer  d'accord.  £c  toutefois  >  le  £eur  Flacourt  ne  (buhaicoic 
autre  cholè  pour  bien  réùffir  ^  £non  que  tous  les  ans  on  fît  partir 
de  France  un  fftnd  Navire  pour  envoyer  à  Madagafcar  :  Que 
devons-nous  donc  efperer ,  nous  qui  parlons  d'y  en  envoyer  coun 
d'un  coup  quatorze  ou  quinze?  Il  (bufaahoit  qu'on  y  fît  paffer 
cinq  cens  hommes  j  nous  parlons  d'en  envo^r  cinq  ou  Hx  mille^ 
B  n'ofbJt  prefoue  propofer  la  dépcnfe  d'un  équipage  de  ccntcîn- 
<^uante  mille  livres  «  nous  fongeons  à  l'emploi  de  plusieurs  miW 
lions.  En  un  mot, il  neraifonnoitque  furie  pkd  d'une  Compa- 
gnie de  particuliers;  nous  parlons  d  en  faire  une  1  dans  laquelle  il 
y  a  lieu  d'efperer  que  le  Roi  même  voudra  bien  cncrer>&  y  don- 
ner par  fil  participation  Royale  un  certain  caraâere  que  nul  au^ 
cre  ne  lui  peut  donner.  Ce  qui  fait  voir  que  nous  avons  bien  d'au- 
tres pcnrées  que  lor ,  fie  que  nous  ferons  en  état  d'élever  nos  affat* 
res  julqu'àun  point  de  grandeiK  qu'il  n'auroit  pas  ofô  feutemenc 
Paginer.  Quoiqu'il  en  Toit  »  oir  peut  dire  de  l'Ifle  de  Madagaf- 
car ,  <]ue  pour  peu  que  nous  prenions  foin  de  nous  y  forciwr , 
nous  aurons  non  {èuiement  une  place  >  mais  plu(îeurs ,  qui  ièiiont. 
d'un  prix  ineftimable  *  8c  qui  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
poffedenc  les  Hollandois  dans  les  Indes  tibrt  qu'on  regarde  les 
lieux  en  eux-mêmes,  foit  qu'on  les  cooitdere  pour  la  facilité  d\» 
trafic.  En  e^ ,  on  ne  peut  pas  nier  que  cette  habitation  ne  f  ûc 
incomparablement  piuscommode  &  plus  fèure,  que  eelle.de  Ba4 
tavîa  dans  rifle  de  Java,  où  lesHollandoisonc  établi  leur  princi* 
pale  réfidence.  Plus  commode ,  parce  que  Madagafcar  eft  tres- 
agreable  1  dans  un  dimac  fort  doux,  St  a  t^uc  ce  qui  eft  necef.i' 
faire  à  la  vie.  Au  contraire ,  au  tour  de  Batavia  il  ne  fe  recueille 
prefque  rien  >  6c  ît  &ac  que  la  Compagnie  y  fafle  venir  de  loin  du 
ris ,  de  la  viande,  &  autres  vivres  neceflaïres  pour  vingt-cipq  ou 
trente  mille  perfonnes ,  ce  qui  ne  fe  peut  ^requ'avec  de  grands 
embarras  &  de  grands  frais.  Plus  feure ,  parce  que  Tlfle  de  Java 
eft  peuplée  de  Nations  brutales ,  vaillantes  &  aguerries .  qui  ne 
ibuffrent  rien ,  fie  qui  faifânt  profeflton  de  la  Loi  Mahometane, 
haïlTent  Se  méprifenc  les  Chrétiens.  D'un  côté  les  Hollandois 
confment  avec  le  ILoi  de  Mataran,  qui  eft  venu  plufieurs  fois  les 
adieger  avec  cent  mille  hommes.  D'antre  côté  ils  ont  pour  voîfîns 
cemc  de  Bancam ,  qui  ne  font  éloignez  de  Batavia  que  de  douze 
lieues ,  8c  qui  ont  fouvent  fait  la  même  choie  que  le  Roi  de  Mata- 
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xan.  Aa  coDtraire  ,  tpus  les  J^abitans  de  Madag^ar  roBcbcms-fc 
paifiblesi  ils  £b|K  paroître  beawowp  ^e  difpciOâoo  a  «flQpwirl'E- 
va;ng)le  :  teUemeiu  que  Foa  fe  peuc  tsoirfltis  ^fiuvésmoœatyti^m- 
niesdans  Madag3tfcar.iqu'aiKcinille.(:davant2^daflis  Jftv».  Jviaù 
^  o'cd  pBs:cotic  )  Se  Jx  nâtce  habîcacion  était  [dcu  feure  ■&  ^Iw 
agréable  qpe  celle  des  Hollandois,an.peut diijeeqcoire quelle  Tni-* 
iîc  s'y  exeroecoic  avec  beavoon^  moîjiis  -de  peine.  Car  il  fuit  fe  re- 
prefencer  une  ancre  incomma^icé  qu'éprouvent  les  ^;fel]»adoit 
pour  avoir  faic  leur  Magazïn  gênerai  à  Batavia  j  comme  cette  pla- 
ce ell  excrémemenc  araucéedans  les  i  ndts  t  Si  trop  même^  U  arrive 
,de  là  que  4eurs  Navigacions  çp  font  çlus  longues  ,  plus  porillejaiès^ 
&  qu'ils  ibni  beaoeoup  de  c^eqiin  mutile.  £t  de  hjf  >  quaqd  ÏU 
^nc  arrivez  àila  vûë  de  A^adagafc^r  *  ils  oac  encore  raus,d!uQ 
xiers  du  chemin  i  faire^  avant  que  de:fe  rendre  à  Batjivia.  .C^pçn^ 
dant  quand  ils  y  font  ,-11  iaut  qu'ils  revknneqr  fur  leurs  ft^  ■  QC 
avec  les  mêmes  vents  qui  jes  raftienoroient  en  Europe  »  a$n  d'^- 
iei  craSqaer  .d^nj  le  Golfe  ^e  Beogale  i  fur  Jes  côte;  de  Cofo 
^andel  Sc  des  Malabares ,  à  Zeylan  >  à  Surat ,  dattf  le  ^in  Pei£- 
que  t  Si  Tur  les  côtes  d'Ethiopie  j  p^is  il  fz\K  qu'ils  rQicour,iaeuc 
porter  leur^  marchaDdirtu  à  Batavia  ,  où  Jls  font  leurs  ;caig«C»v 
|>our  la  Hollande.  Si  bien  que  la  ;fituation.dexette  pUce  eftpw' 
&  qu'ils  foiit  deux  ou  crois  foï^  'un  même  chemin  *  au  lieu  que 
410US  n'auripns  point  cette  peine  en  faifaiu  n^cre  principal  M;^ 
gâzin  a  Tlfle  de  Madagafcar  }  puirqu'âancià»  quelque  part  qqc 
nous  voulions  aller  1  foit  que  noustraêquions.du  côté  de  Ja  Mv 
Rouge ,  foie  que  nou?  encrions  daos  le  Golfe  de  Bengale ,  &ic 
.que  nous  pallions  vers  la  Chine  &  k  Japon ,  &  dfin^  les  Ules  U9 
plus  reculies  »  nous  ne  ferons  poit^  de  chemin  mal  â  prc^ios^ 
Quand  nous  aurons  fait  nos  actùcs  on  tous  ces  jïeux ,  &  que  /iquf 
rapporterons  uqs  MarchandifesàMadagafcar,  nous  n'aurons^ 
i^ic  une  heure  de  chemin  qui  ne  Jtious  x^|wodie  jde  nôtre  pjttt  j 
il  n'y  aura  que  le  maurais.tems  qui  nous  pui&  retarder*  fie  nou^ 
lie  pourrons  pas  imputer  la  longueur  ^  uâcte  vo^xige  à  4es.dfr 
tours  inutiles.  Ajoutez  encore ,  qu'en  venant  A-Madagafcar ,  <$ 
lèra  un  encrepos  admirable»  où  nos  .gens  (e  pcNurcofic  rafraîchir 
a  long-tems  qu'U  leur  plaira ,  &  rcprendce  de.nouveUes  forcci 
pour  achever  l^r  voyage  4  au  li«;u  que  ies  ^cdlandois  ,  aprà 
être  partis  de  Batavia  ,  n£  jtràiûèm  pcùtu  d'un  pareil  Coulage^ 
ment  dans  toute  la  route  :  ce  qui  eft  caufe  qu'apcés  cette  Naviga» 
tion  qui  dure  ordinairement  upc  mois  »  Hs  Q>az.{i  faciguez  ,  qu'M 
hiiv  f^w  beaucoup  4^  pcf^s  pouf  ^  remettre.,   £t  pou;'  dexakr 
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î!ltoôn9eDienc.>.doi»  nous  &rons  encore  exemcs,  lloc£c|n'ilfi  ioat 
acsivox  dhns  nos>MerS|  coimne  ib  a'oièroienc  pailerpajrkManf- 
d]e,,à'«au&desdifièren(kqa>*ikaac  fiir  le  iaic  des.  méines  I-ode» 
arec  les> Anglois*  Uslooc  cmUgésicfe  coaânuer leurrauto ter& k 
Nord»  6l  àtt  paiZer  au~<k^  de  rbUnk  fie  dé;  t'ËcoiSa»  pou 
avenir  Dombec  daaia''&Lirp3ïs.parla,&^  Gcruvkaique ,  eê  qiù 
augmeai£ leuBTOiyagc^qaatœbttctai^-Cdos: lieues,  &ell:  c^e 
que  \x  Con^tagmft,  oncre  bs  gages  ozdiaaires  des  At^telocs.  Se 
des  OflSciers ,  leur  donne  à  cltàcaai  trois  moîs-de  feldé  d'augmeo- 
ndoor  TeHemenc  c{u'on.peut  niifr^amsc  vcsîté ,  qu'aprû  aroir  sU 
Çifé  toutes  Iës.  chakurfi  de  1a.  Z«it]c  corridei,  ih  Soùt  ctuitraiiust 
ée  venic  ccmibittre-tKiocrB  le  &oi4du  Mocd,  Avant  qoedeie  pouu 
Teit-reiK&eiiRe.enx»  £t  cstnme  ceJbtii:  autaHc  dis  retardemen» 
àUrNavigcuioQ,quilarcndÈofrpUis.pËriUeu&  &  d'une  plus  grao- 
dedépeole,  il  ae^uc  pas doucerque la  Compagnie  ne&i^  fba 
eonipte  li-deifiis ,  St  qu'elfe  ni'ea  oiecte  &s  Marcfaandiiès  à  pins 
kauc  pciic.- Q^tqa'ir  en  faic  1  il  pairoik  maimenaat  que  ce  que 
^atf  amaxé  eu,  aesrtvt AÏ,  je- veux  dk»,  que  la  démettre  die  Mad^ 
«ucar  cft,  prë&araUo  en  cooc  t  à  c^  que;  nos  voifias  oat  dans 
riflede  Ja7a>  &parcon(èqaencquenoiisneladevonspoiacne« 
gliger.  Enfin  (  s'il  nous  faut  ïdlegaeriK>us-mêfneSi)no9  François 
Ae  font  point  de  difficulté  de  s'aller  habituer  dans  les  ïûe&  dis 
l^Ameriqtib ,  comme  dans  faint  Criâiophe ,  dans  la  Martinique  , 
dans  Ui>  Gardeloope ,  fie  autres  oè(  ils  fooc  plus  de  crenfie  mille  per-* 
iônniBs,  2e  cependanc  ce  font  des  lieux  ou  ils  ne  fçauroient  îub- 
fifter  fans  fècours  >  &  oU  il  faut  que  les  Hollandbis  Se  les  Anglois 
avec  qui  ils  trafiquent»  leur  partent  du  pain ,  du  vin  y  as  la  vian- 
ée,  te  leur  amènent  des  Enclavés  pour  attirer  leurs  terres  >  {ans 
(}aoi  ils  n'y  pouiroieBc  pafler  deux  années  de  fuite  >  que  la  faim 
fcmilteautresmiferesae  les ctmcrxigniâènt  d'en  {orttr^  C'eft  ce 
<|ui  ellcaulè  quÈ  l'Angleeerre  &  la  Hollande  enlèvent  coat  leur 
Sucra,  leur  Tabac  )  ficleur  Indigo,  6c  nous  tes  viennent  revendre 
tJen  cher  de  façon  que  la  France  ne  re&nt  en  vérité  aucune 
Awceur  de  leur  travail  Cela  étant  donc,  ponrrions-nous  don- 
ner de  p&is  cliives  marques  d'une  entière  préoccupation  y  que 
f  envover  des  Cokmies  en  des  Païs  ob  il  y  a  des  incommoditez 
à  fat^r ,'  àCr  c^avotc  cb  dégoût  pouc  une  Ifle  très-grande  & 
très,  abondante  }  oîr  l'on  trouve  tout  i  fouhait  i  où  l'on  peut  éta- 
blir un  (igrandCommercee:Ëtcela,parceque  leSieurde  Flacourc 
n'y  a  pas  été  heureux  ;  parce  que  cent  ou  fix  vingts  hommes  y 
«ne  mal  Féuâi.par  U  &Um  méine  de  Isur  Coonpagnie  :  Sanî  ffon£o 


y  Google 


47t  HARANGUES-    Lrv.  ÏII. 

derer  que  celle-ci  eft  d'une  qualîcé  conte  différence,  Sc  qoe  c'eft 
une  encrepritè  digne  du  grand  Monarque ,  qui  aura  la  bonté  de 
s'y  joindre.  On  me  demandera  fans  doute  *  G.  je  fuis  avoiïé  pour 
le  dire  fi  faardimenc  Je  ne  nui  vanterai  point  d'un  pouvoir  que  je 
n*ai  pas.:'Mais- jepûis  dtiJe,qu'JLii'eft.pointàcroire  qu'un  Prince 
auâî  accompli  que  le  ta6tre  »  're&^c:  foniaunrs  à  Ces  Peuples  daiU; 
une  occaûon  fi  importante  i  &  tear  moncrâc  moins  .d'a&âitn» 
que  les  R.ois  d'Angleterre  n'en  ont  témoiené  i  leurs  fujets.  On 
peut  dire  même ,  que  ce  qu'il  fiic  tous  les  jours*  nous  répond 
au  contraire  :  £c  quand  on  oonfîderera  que  Sa  Majefté  depuis 
l'année  i658..a  diminué  les  Tailles  de  fan  Royaume  de  vinet  mil- 
lions paran  :  Que  depuis  peut  detcms il  aencore  rabaijïëleptiK 
du  Sa:  Que  <birant  la  ftetilîté  de  l'année  itfi.qcànous  mena- 
çoic  d'une  £imine  Inévitable  >  ii  eut  la  bonté  de  faire  venir  à  les 
dépens  une  quantité  ^odigiô^e  de  bleds,  quiiurent  dillribuet 
par  toutes  les  Villes.,  &  parciculieremenc  dans  Paris»  oit  l'abon- 
dance du  Peuple  rendoit  le  mai  blus-dai^reux  .*  Quand ,  dis-j^ 
on  fe  Teprefèncera  oùks  ces  choies  que  cous  aroosyctics  >  &qae 
BOUS  avons  touchées»  on  n'aura  pas:<tepeineà  croirequ'ilfere- 
fbudra  de  contribuer  à  l'avanceînent  de  nôtre  Compagnie  en 
toutes  manières.  Il  fuffit  qu'il  foit  perfuadé  que  l'étwliflemcnt 
de  ce  grand  Se  noble  Commerce ,  ouvrant  déformais  un  moyen 
honnête  Se  infaillible  à  i:ous  les  Français  pour  acquérir  du  bien. 
bannira  inlènfiblemenc  ces  autres  Tonycns  Infâmes  qui  n'ont  é^ 
que  trop  en  vogue  dé  nos  jours.  Que  cette:  abondance  faeareufc 
pourra  ramener  k  bonne  :&i  dans  les  adirés ,  &  décrediter  les 
artifices  de  la  chicane ,  que  l'avidité  infatiable  des  gens  oififs  a 
fait  monter.au  dèniier£Mnfede,d  iniquité.  Que  ce  fera  une  occa- 
sion aiTiTTOo  pour  occuper  plufieors  peHônaes  qui  languiilènt  fans 
emploi.  Se  «iequirinduftrie  ne  paraît  pas,  fuite  d'être exercsfi. 
ËnBui  quece' iera  un  remède  indubitable  pour  faire  fubllfter  uo 
nombre  infini  de  pauvres  qui  s'abandonnent  à  une  mendicité 
■iioDceufe  9  oa  qui  cherchent  à  s'en  exempter  par  des  violences 
criminelles.  Ainfî ,  comme  c'eft  une  afiRiire  oii  il  entre  autant  dt 
l'inteià  Se  de  l'honneur  de  l'Etat*  qu'il  y  va  du  prc^t  des  parti;- 
culiers  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Roi  nela  prenne  à  cœariAC 
qu'il  ne  hâte  par  les  faveurs  raccompliflettient  d'un  deffein  fi 
glorieux  8c  fi  profitable. 

Pour  y  parvenir  donc,  ilfautfarreunfanddefixmillionSj  qui 
feront  employez  à  l'équipage  de  douze  ou  ,<)uatorzf  grands  Vaif- 
fèaux ,  du  posi  4^uis  huit  cens  conncAvx  jufqu'à  «quatorze  cens» 

de 
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•jAa  ^epAffer  ua  tres-tgrand  npmbre  de  pçiioafits  d^asr.tlàtgt  lu^ 
•As  Mapagafcar  *  pour  ca  prendre  po0'^fliQn  d&}^\x^p&fQt(t^ 
S»  Majefté  pourra  être  cres^humblemenc  fupftljée  d'y  entrep 

jxHir  ua  4i»étne ,  &  jie  ne  douce  polDC  qu'elle  ne  te  USe  cre»* 

<voloiuier«.  .  ;         .  ,  „ 

Jç  fuis  de  plus  affurc ,  que  dWçfS  grands  Jlqigoefi}-$  dq  Jlc^iu^ 

-jme  y  eiweroiu  pourdq;  fbmmes  ç^nfHçrjCii^s.i^^içaf  quej^ 

/Marchands  qui  s  uniront  d'abord  pour  cette  Compagoie,,  refti- 
-^nenc  av^tageux  :€c  je  tiça&en  cecas,  qpej^'on  peutektervrilîeux 

£rés  4e  (rois  iivlUonSi^e  qui -formera  la  moitié  du  tond  neccf- 
,^ire«Ç^  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  p'ouver  l'^tutr^ .  £c  c'eft  pour  ce 

fefte  que  j'exhorjc e  cous  le$  Marcbunds  >  ^^  ^ourg^is  des  Villes, 
Jk.  prijici paiement  ceuï  qui  aiment;  l'-hooneur  de  luir  Patrie  »  6c 

<om  çherchencà  augmencer^eur  fortune  p^^^b^lles  vpyes,  d'y 
riooger  ièrieufement  >  &  de  donneir  des  marqoef  publiques  de  leur 
v^eJk)  dont  ils  recevroac  à  l'^vçniruoe  an^lé  récompenfe. 

Pour  leur  donner  plus  de  courage ,  j'ai  fujct  de,,crç>ire  avec 
;-gra.n4  fondement  *.qu  ou  pourra  Qbttenir  de  S^  JV^jefté  qu'après 

-^Gcre  engagçe  du  .dixième,  dans  le  ptemiec,  armetqenc  «  elle  oa 
,'fourhir^  djt^antagp^  s%  .eit  ï^e&ip  >  povirie  iecoQ4  >  h  ttoiH^c 

J8c  le  quâcriéme. 

.pn  pcjurca  auŒ  fupplier.  ^a  Majefté  de  remettre  àla  Compâ- 
.gnie  f4à  tpç^cié  des  [droits  4*entrée  &  douaues.dam  toute  l'écen- 
„.âuë  de  (bo  AoyaMipe  ,.  pour  potu^  les  ifi^rclûadi&sqifi  s'appov- 

v^!^.rjn;rice.q)3e  j!aipeçféquèle  ^oiivoi^rok  £iire.paco^- 
^re  en  cette  rencontre  (  comme  u  fait  en  toutes  les  autres  )  qu'il 
^ft  véritablement  le  Père  4e  ton  Peuple  i  j'ai  conçu  je  ne  f^ï 
-.jquâlle  .espérance  i<c^e.  Sa  MajeAé.  pous  accorderoic  volontiers 
„,deport^  fur  Hic^^r.cjioute  la. perte  qui  fe  pourr9ic,  Ëtite  dans  lès . 
-J^oit  9i{  4ix  preoùeres  awes;  j  &  xe  fera  par  ce  grand  jç^gï^- 
ment  que  chacun  verra  Ci  le  ^oi  a£[èâionne  vçritabrement  cei^ 
traira  t  fie  fi  la-  pçofêe  que  j'en  ai,euë-  n'eu  que  la  vi/ion  tlW 
Jtfirnvac  qui  reyetoiK  éveillé. 

Xes,,^arfÎ2Culier^,pouTronc  s'intere0er.d:insU, Compagnie  pour 

„^x^  rpmme  qu  j  û  voiulroi^c  ^  ;j^  ^u  f  CQ  qt^  .^e  fp^4  £ut  cOnwlpt , 

-.jfcpre^<wifiîP,p'y  recevra  plpspcr(onnè.  ^  pou*;  ac^ev^- pïî^côe 

jcefona»|e  Ken  {çra f^plié 4e  peripe^re «.que les Ëcrangfrs .qiii 

xle^ronc  encrer  dans  la  Compagnie  >  le  puîQènt  faire  pour  telle 

ibmme  qu'il  leur  plaira ,  comme  les  Français  mêmes.  C^'en  ce 

:  j(^i?^  »  ^s  %cqu^roçkr  |e  dtçh  4^ .  oati^alifé  >  ^ms  !  qu^  v/sta 

'    '  Ooq" 
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befolfi  d'iftùtres  lettres,  pounrû  <^i\s  fbient  îâceredez  au  «telTtir 
de  dix  mille  lirre  ,  au  moyeii  deqtSDÎ  letvs  parois-  encore  qu'Ë- 
trangen  >  pourront  herher  d'eux.  £e  afiti  dt  potarvoir  à  leur 

plus  grande  feureté  >  il  faudra  fiippSer  Ss  Ma jefté  de  leur  accoT' 
der ,  (ju'én  cas  qu'il  arrivâc  une  ruptiH^  encre  ceete  Couronde 
tç  teï  Etats  dom  ces  Etrangers  feraient  Sujets,  que  leurs  effets- 

'ne  jxHifroient  être  taifia  ni  confiTquex  en  oontequence  de  kb 

guerre- 
La  Compagnie  aura  fes  Dire^urs  j  &  afin  Jômf  le  foop^ 

"aux  Négocians  d'être  opprimez  par  lesautres  Intereâèz ,  ces  Dr- 
refbsurs  ferpàt  pris  duÇorpsdes  Maj-chands  feub*  &  tout  le  fond 
fera  mi^entre  Les  mains  d'un  homme  de  ^rparc.  Afin  auffi  d'id' 
Viter  pkis  feyorablemenFles-  Etrangers ,  6c  teiir  témoigner  la  con- 
fiance qu'on  aui'a  en  eux  j  ils  feront  avertis-  qu'ils  pourront  êtrer 
du  nomore  des  Cb^f» &  des  DireéSeursdelaCompagnte>  pourvût 
qu'ils  y  ay  .'Ut  un  intérêt  notable  *.  8c  qu'ils-  fe  virancnc  habitue^ 

')en  {-ranceavec  leurs  familles,  ' 

'  Le  Roi  fera  encore  fûppliè  d'accorder  que  les  caufes  de  Is 
Compaj^nie ,  tant  en-  demandant  qu'en  d^fehaant ,  (oient  portéer 

'ënpremretatnftance  dans  la  JufUce-Confulai^  la  plus  prochain^ 
&  par  Appel  au  Parlement. 

Enfin  >  toiis  les  Particuliers  qui-  s'avifèront  db  qneFque  thUc 
pour  rayancage  de  la  Çonip3gnie>oupour  lafèureté  des  IniereC 

■'fci!  jferbnt  bien  venus^àc  (fonner-leLirs-àvis  ,  qui-  ferons  écootez 
favoraMemeot ,  8c  faivis  en  ce  qui  fera  d%  plur  expédient.  Voili» 

■;  ce  que  j'ai  médite  fur  ce  fujcr ,  &  oe  qnr  iv'a  pas  dë^\à  à  «»» 
«eux  à  qui  je  l'ai  communiqué. 

'      Mais  la  crainte  &  ladéfiarice ,  ces  deux  paflîons  Hches  Bc  qnt 

'  gcicnç  îe  cœur ,  poim-ont  peut-être  arrêter  &  refroidir  quelques 

'perfbmies  par  decertaitis  raifônnemcns  mal  fondez  »  8e  qu'il  efl 

~tion  dfe  ne  p4s  difluntjler  j  afin  de  derrômper  ceiix  qui  s'y  laiSa* 

•fuient  fiirprcndi'e.  

^  Lé  premier  eft  tiré  de  l'incertitude  ordinaire  des  rfvenemcM  r 
qui  eflt  le  grand  lieu  commun  des  timides.  Êâr  on  dira,  qu'il 
n'eft  pas  fort  ailùré  que  cette  nôuVeîle  Ninrigation  que  'nous 
Vbîifom ét?bWr ,  airuafocc^ auffi, heureux fflid  nous' le préfup- 

;■  poftmfe:  Q^-  nos-  VoifinS  étant  ï^jà  cri  pofff  ffion  dti  Coraniercc 
dès  InderÔrrentafes  vrbf  ils  font  pàifEmment  établis ,-  K  les  au- 

*  très  '  Peuples  étaiK  auffi  accoutumer  à  trafiquer  avec  eux  pour 
tout  ce  qui  vient  de  là  i  il  efl  bien  irtal  aifiï  de  les  faire  revenir  i 
noos.   Qu'enfin  ayant  (b;  grands  Magaims  ^ils  ecHiimaoderotit 
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ffixa-èae  à  leurs  faâeurs  as  donner  leurs  M^rchamlfiès  :^ui: 
run  tems  à  plus  bas  prix  que  nous  ne  pourrious  faire  >  a^  de  nous 
réduire  >  oa  à  roue  quitter  »  ou  à  vendre  à  nôtre  perte.  '  A  cela  il  ' 
eft  &cUe  de  répondre  Clivant  les  cliefs  de  cette  objcâion.  Quapc 
&a  premier ,  j'eilinse  ^'il  n'entrera  jamais  dans  l'eiprit  d'un 
Jiomme  de  «oucaee  »  car  fi  nos  Voi£ns  ont  réùflî  dans  cette  Na- 
vigation ,  au  delà  même  de  leur  efberance  »  je  ne  trouve  pas', 
qu'il  foit  raifonnable  de  demander  u  nous  y.  reuilîrons  j  &  c  efl; 
une  faufle  Prudence  que  d'en  doigter.  Elle  a  prefque  toujours 
été  trompée ,  cette  mauvaife  Prudence  >  qui  veut  plus  de  certi- 
icude  qu'on  n'en  doit  deiîrer  )  qui  ne  fe  contente  pas  d'une  vrai-, 
lêmblance  aucorifée  ,  qui  voudroît  tenir  ce  qui  n'eH  pas  encore. 
C'eft  cUe  qui  fit  rejecter  les  propofîtions  du  fameux  Cfari^ophe 
Colomb  à  la  plupart  Aes  Princes  Chrétiens ,  qui  fans  douce  te 
trouvèrent  bien  rurpri«  quand  ils  en  virent  T^éc  admirable. 
Les  Génois  furent  les  premiers  qui  le  rebutèrent  II  en  parla 
inutilemeiv  au  Roi  4e  Portugal  ^  il  èc  Iblliciter  vainement  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  <b  France  n^ême  *  à  ce'  que  qudi- 
.ques-uns  diiènt ,  èc  A  ne  lui  auroit  de  rien  lëryi  d'avoir  eu  de 
nvor^es  audiances  de  Ferdinand  &  d'I^belle  >  fi  un  partîcu- 
Jier  fliavoît  £iic  les  frais  de  Coa  premier  armement  ,  Si  n'avoit 
avancé  les  ^eize  mille  ducats  d'or  qui  y  furent  ^employez.  Aïnfi 
l'Fipt^ne  doit  la  découverte  du.  Pérou  i  trois  particuliers  qui. 
•s'aflocier^nt  po^r  ce  deflein  .dbnt  on.  eut  an  çommcruxoiênt  fi 
imauvailè  opinioa  ,  qu'on  en  parla  comme  d'une;  folie  »  jufqu'i 
^,que  l'évexiemenjc  eût  fait  voir  qu'il  nci  fe  p(»ivoiji.,rieti  faire, 
de  ^us  (âge.  Cependant  cette  défiance  avoit  al<vs  quelque  fbn- 
.dement  raiÂ>nnable.  La  cholè  écoic  verkablement- en  doute:; 
iBai$.wjpHr4'hj|?i.ïegaio  «ftiçertain.i  Jçjjiiyofit  i^jjbital>l^.i-lp 
iionl}<i^.4e^<pux  qui  n9psoi^,4Byançp:fépoà4r4çf^|^quto<»]S. 
^jeod:<n  un^ot)n6tre  de^çja  oe  fçaiiuroirmanqjaçrque-par. 
s^e  ftute  î,&idM"e  ^pe  i'ex^oqonin't;!?  £it_,p?^  pleincçient 
da95  nos  miins  j  c'eiî  Ce  faiçe  dedionneur  ,  Se  commettre  un 
«nealboge  «ont  en&mble.  Quant  au  fécond  point  de  l'objeiftipa 
.q(H*<^i!ieili^d«bitde^nos  Aj^rcl^îR^^jiï.jJeûéqcp^niïÇ^çrain-» 
^,«3ipei'jÇa^Pjpîepiier«nient,  la  Cwi^ps^nie  |Çe  pçut  ji^ff^wr  dui 
4«1^  4*  tçnfKo  l«  Frîlpçe.,  puifqu'dle  pû«rra^donMr^qs/4*f* 
^hàméikt  %4Hx9l  dpuw  pour  cent  à  mcilkiir  màfidîe  qjie>lei 
élc^laa^oiSA^vftnt  ce  qui  a  été  ci-deflus  prouvé.  Ce  qui  n'e{^ 
•f9s  ^  peu  id^iCbofe  q^e  l'on  fe  le  pourroic  imaginer*)  puirqùe. 
é»m»^§miV:Mfi-  ^>.J^  ,c^f«0t^)i9itiçrs  8c  ^avant^gç  dti,fpi^. 
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ce  fjui  s'apporte  des  Indes.  Mais  outre  cela  ,  je  ne  f^i  paat" 
quoi  l'on  le  figure  que  les  Etrangers  n'aimeront  pas  auflî-tôc 
acheter  de  nous  que  cfe  nos  voîfms ,  vu  que  la  commodité  eft  bien 

flus  grande  pour  eux  ,  parce  que  la  France  eft  an  cœur  de  toute 
Europe  ,  &  qu'il  eft  aite  d'y  arriver  de  tous  cotez.  Je  dirai  plus , 
comme  les  Etrangers  font  obligez  déjà  de  nous  venir  chercher 
pour  quatre  chofes  principales  que  nous  avons  en  excellence  >  & 
qu'un  Italien  de  grand  nom  appelle  les  quatre  pierres  d'Aimant 
qui  attirent  en  France  les  autres  Nations  i  fovoir  les  Bleds,  les 
.Vins,  le  Sel,  le  Chanvre  j  il  n'y  a  point  de  difficulté  que  tous  ceux 
qui  viendront  trafiquer  avec  nous  pour  ces  chofes ,  feront  bien> 
aifes  tout  d'un  rems  de  prendre  de  nos  Marehandifes  des  Indes, 
s'ils  en  ont  beFoin  ipuifque  c'eft  une  commodité  pour  ceux  qui 
ont  des  achats  à  faire ,  que  de  trourer  en  un  même  lieu  tout  ce 
qu'ils  peuvent  defirer.  Ainfi  donc  on  peut  croire,  qoe  non  (eu- 
lemeut  tout  ce  que  nous  apporterons  des  Indes ,  ne  nous  demeu- 
rera point  »  mais  que  nous  en  aurons  un  d^îit  plus  promt  que 
les-  autres ,  &  que  par  ce  moyen  lions  ramènerons  le  grand  Trafic 
dans  ia  France  comme  il  y  étoit  autrefois ,  avant  que  le  Pbrtugaf 
eût  trouvé  la  Navigation  des  Indes  Orientales  :  car  alors  toutes 
les  Marehandifes  de  Per(è  8:  des  Indes, étoienfapportéesparter. 
re  en  Egypte  «  8c  de  là  veSoient  par  mer  à  Marfeille ,  d'où  elles 
fe  diftribuoient  par  tout.  Et  par  oonlèquent,  il  pourra  peut-être 
bien  arriver  qucnos  Voifmsi  qui  fe  font  principalement  valoir  par 
le  Gjmmerce ,  tenteront  toutes  fortes  de  voyes  pour  traverfer  le 
nôtre  î  &  c'éft  ce  qui  fert  de  fondement  an  troifiéme  point  de 
.  Tobjeâiion.  11  pourra  donc  arriver  qu'ils  uferpnt  de  toute  leur 
adrefle  pour  nous  douter ,  jufqn'à  fc  couper  la  bourfe  cux-mê- 
m'es} Hj'sfddniierQnt  peuc-£ere  teurs^marchandiiês^  rÀeiUeur  mar- 
dié  di^ht  tin  tertis  ^  ils  fàctifieroMtM>lontiirst}n61ideuxmiinon5 
pbur  c'ê  fujet  j  ils  feront  gaïement  ttxte  liberaKcé  qu'ils  nous  re. 
vëndroiënt  bien:  cher  enfuité.  Mais  je  hiflt  à  pênfer  ficelapour- 
roit  continuer  long-tems,  8c  fi  l'envie  de  nous  nuire  tes  feroic  ré- 
loudreàiTe  ruiner.  Apréstoutjcedommagéqû'itsnoastoudroient 
feUe  fouffm  en  sj  expo&nt  euX-mêmes',  eft  ce  qui  aous  doit 
le  plus  confirmer  dans  nôtre  penl^.  Ils  ne  (ont  pas  gens  i  lietf 
iàire  en  vain  r  Ils  ne  foufFriroîent  point  de  pen&  qu^fin  de  jè 
tàhCeritT  à  eux  (èùls  la  (burce  de  la  richeflè.  Ainfî  ;  Wfoins  qa*ils 
prendront  pour  nous  détourner  de  cette  navigation ,  nous  prou- 
vent qu'il-y  a  de  grands  profits  i  faire ,  &  cet  inconvénient  dont 
crn  nous  menace  au  lieu  d'exciter  enuous  qu^œ  taonvonenc 
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(îcf  crainte  j  dote  augmenter  nôtre  réfoltitbii  *  &  &rciBer  nôtre 
efperance.  Enfin ,  pour  tout  dire  ,  (i  nous  fbmtnes  aflèz  heureux 
pour  obtenir  de  la  bonté  du  Roi  >  qu'il  Gonfente  que  toute  la  per- 
te qui  pDurroit  arriver  à  la  Compagnie  pendant  les  huit  ou  dix 
premières  années ^  tombe  fur  le  fondconiiclerable  que  fa  Majeilé 
aura  bien  voulu  y  mettre  >  qu'auront- nous  à  craindre  ?  Quoij 
des  Marchands  particuliers  qui  compofenc  ces  fcrrtes  de  Com- 
pagnies chez  nos  voifms  >  feront  échouer  un  delTcin  qae  le  plus 
grand  Roi  du  monde  voudra  foûtenir?  Un  Roi  qui  par  l'orcke 
SKlmirable  de  fa  conduite»  parla  julleadminiftration  (K (es finan- 
ces )  par  fa  bonté  paternelle  envers  Tes  peuples ,  s'eft  mis  en  état 
d'entrq)fendre  fans  crainte  tout  ce  qu'il  trouvera  de  ju{le&  d'a- 
vantageux pour  le  bien  de  fa  Couronne  1  Non  »  non  >  il  n'y  a  pas 
d'apparence ,  nos  Voifins  font  trop  fages  pour  tenter  une  choTe 
qui  tourneroit  indubitablement  à  leur  perte  &  à  leur  ruine  en- 
tière. Diibns  donc  plutôt  qu'ils  nous  verront  prendre  part  à  leur 
commerce  >  ou  avec  plalGr  comme  leurs  principaux  Alliez  1  ou 
du  moins  fans  nous  y  pouvoir  nuire. 

Le  fécond  fujet  oe  la  défiance  des  particuliers  vient  de  la  con- 
fideration  de  quelques  malheureux  effets  des  troubles  paûêz.  Les 
dépenfès  extraordinaires  6c  immenfes  que  le  Roi  a  été  obligé  de 
fbutenir ,  durant  la  guerrequ'il  avoit  en  toutes  les  parties  de  l  Eu- 
rope j  &  qui  nous  ont  acquis  enfin ,  la  plus  glorieufe  conftitution 
d'Etat  oii  la  France  ait  été  jamais  j  ces  dépenfes  y  dis- je ,  l'ayant 
obli^  de  demander  quelquefois  un  fecours  d'argent  à  Tes  Sujets, 
ont  laifle  de  trifles  idées  dans  les  efprits ,  qui  leur  font  foupçon- 
oer ,  que  s'il  arrivoit  quelque  nouvelle  occafion  oit  le  Roi  eût 
befoin  d'argent ,  il  pourroit  mettre  la  main  fur  les  biens  de  cet- 
ce  Compagnie ,  comme  fur  des  deniers  publics  ,  &  qu  aînfi  ce 
fènut  trop  hazarder  ce  que  l'on  a  >  que  de  le  mettre  en  un  fond 
dont  le  Roi  fe  pourroit  rendre  maître  abfolu  quand  il  voudroit. 
Voilà  ce  que  difent  les  Ei^rits  foibles  j  Se  certes  ce  qu'ils  difent 
eft  indigne  de  la  prolperitë  de  n<u  affaires)  &c  de  la  magnanimité 
du  Roi.  Le  Roi,  difent-ils ,  pourra  fe  faifir  du  fend  de  la  Com- 
pagnie i  parce  que  ce  font  des  deniers  publics.  Et  moi  je  dis , 
parce  que  ce  font  des  deniers 'publics  ,  le  Roi  ne  s'en  faifira  ja- 
mais. Le  Roi  a  eu  de  grandes  guerres  fur  les  bras  s  fon  Epargne 
a  été  épnifée  j  fes  Finances  ont  été  adminiflrées  d'une  manière 
qui  a  Elit  quelquefois  crier  les  Peuples  i  cependant ,  au  milieu  de 
ces  defordres ,  au  milieu  de  cette  neceffite  preffante  ,  a*t-on  vu 
qu'on  ait  imuis  toadié  aux  deniers  publics }  A-t-on  vu  que  Sa 
^  Ooo  iij 
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Majefté  ait  commandé  au  fLeceveur  des  Configojitions  dewà- 
dec  (es  coffres  eacre  les  mains  des  Tteforiers  de  T'Ëpargpe  i  Ja- 
mais ,  jamais  cçcte  penfée  o'eft  venue  en  i'efprit  4ù  f^Çt^ufc  i 
parce  <}ue  les  deniers  du  public  tiennent  lieu.d'uv  dëp^c  {^ucié, 
jon  il  ce  pourrait  porter  la  main  fans  qudique  e/pece  ,d'inipi<t4 
Pourquoi  donc  voudroic-onque  le  ^oî  commençât  i  violer  ua 
4ép6t  pubilic  >  comme  feroîc  le  fond  de  la  Co^^gniç  ?  pourquoi 
voudroit-on  qu'il  fît  daps  l'abondance  oit  il  elts  ce  qu'il  n'a  p^j 
tenté  lorfqu'ilétoitdan^ le bdbin  i  Maison  d^raencore^ouKsles. 
<Jiofès  du  moc^de  font  fujetces  aux  réroluùans>  &  laplusgraode  ^ 
licite  peut  ctj'e  traveriee  par  des  calamités  imprév^jiis.  Ç^.  eA 
vrai  î  perfonne  ne  douce  des  jeux  de  la  Foncunç.  Mais  i  jt^rdei 
chofes  p^r  l'apparence  »  £c  m^me  par  quelque  ^hofe  4e  |>lus  folid; 
jque  l'apparence  i  à  confiderer  les  embarras  que  la  pJùparc  de  xios 
y  oitîn?  ont  chez  eux  ,i  regarder  la  fuibleâè  des  ïuur^ s ,  &  (^ue^eux 
am  nous  ont  paru  jufqu'à  prc^c  les  plus  redoutables  >nje  font  pis, 
fichez  de  fe  mainrenir  en  Donne  intelligence  avec  noys.  A  voir 
d'autre  côté  la  puiffance  de  nôtre  Monarchie ,  ^  les  &ndemeiis 
'inébraE^ablesquiU(QÛtienneoc>àjK>n{iderer4eajeUewaL;iierel# 
Roi  a  redé  les  affaires  4e  iba  Etat  t  dont  il  prend  le  foin  avjec  ub$ 
ailiduicé  in£icigable  i  à  conûderer  l'ordre  mi'i)  a  mis  dans  Çef  Fi- 
nances }  qu'il  voit  lui.m£me  &  qu'il  ponnoit  jtdque;  dans  le  plus 


^, 1  jugement ,  la  v^ueur  çorporeii-  , ,  _ 

jenneflle  ;  il  y  a  lieu  de  croire ,  ou  rien  n'eft  çroyabled^ms  le  moor 
de>  que  ^e  bonheur  donc  nous  joiiii^ns  ,  fera  de  longue  jlurée  , 
Se  que  D ieu  couché  4e  ia  pieté  &  de(a  juAice,  ^ui  donnera  u9 
règne  au(B  loi^  qu'heureux  *  ^  ne  lui  refilera  pas  une  graty 

2u  elle  a  ,qt)4que£}is  accordée  à  des  grinces  F^^ej^s  ;  &  4oiif 
[le  afavorifé  le  Règne  d'Augnfte.  Qi^  c^te  m^uyaife  4éfîan- 
jce  donc  fe  retire  ,  qui  jette  (^  l'ainértume  parmi  nos  doucors , 
§c  qui  nous  fait  fonger  à  des  maux  4oac  pous  ne  ^mnves  poioc 
menacez.  Qu'on. ne  dife  t^us  qu'un  Prince  fi  généreux  &  fi  equir 
table,  après  avoir  laifle  fonder  une  Compagne  fous  le  fçeau  ;clf 
ion  suitorieé>  puitTe  avoir  .jamais  la  peffféecPenvahir  le  bien  de* 
paniculiers  qui  fe  fa:ôten£  mis  ùaii  ù,  profieâion  i  £(  veuille  paf 
ceue  violence  foùiHer  une.  réputation  il  jioUe  ,&  ^  pure  que  la 
^nne.  En  un  mot ,  c^'&n  ne  s'imagine  pas  qu'une  fortune  Ci  flor 
rillànte  >  puiilè  èc^e  jan^ls  réduire  a  la  n£ceflî|£  de  le  iervir  d'uB 
rPTifl^  fi  pdieux ,  ^  a|>ré$  tour  fi  inutijev  Car  e.o6a,  ^ouf  adu> 
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^et  ék  décruire  cecce  dé&ace  ^Uen  arradter  jufqD'à  la  moin- 
4ce  raeitierje  pui»  dire  >qae  quand  le  Roi  aaroitbcfoin  de  l'ar- 
gem  de  fè»  Sujees ,  &  qu'il  Te  vbudroÎE  emparer  da  bien  de  la  Cont* 
paigole ,  aela  lui feroiE  knpoffible  ycxc\  &uc  fçaToir  en  qudî 
cooiMleat  les  biens  de  ces  Compagnies}  &  par  ezeirmle  celle  de 
Hollande;  Ce  A  en  tm  nombre  mmî  de  marehaodiles  qui  fonc 
tfépanduës'dan»  leurs-  magazins ,  tant  aux  Indes  qn'eir  Europe  » 
c'eften  vaiHeauxic'efl:  encanonr&enau&res  équipages  aecef^ 
&iret f  l'argent  comptaoc en  fah  la  moindre  partie^dï  ce  qu'il  v 
en  a  d'ordinaire  n  eft-  prefqw  pas  con£derable  à  comparaifbn 
^  tcùe^  Mainteaanc  je  demande  ,  &rotr-ce  un*  boff  expédient 
pour  an  Roi  de  France  ,quiauroic  befoiadVgem,que  devou- 
lorr  mettre  la  mais  far  toutes  ces  marchandifes  >  donc  la  plûr- 
part  (ërbienc  à  trois  ou  quatre  mille  lienfe  de  lui  î  S'il  faHoîc 
{tromsement  de  l'»^nc  pour  lever  use  Armée  &  fe  garantir 
^une  irruption  des  Ennemis  i  s'ïi  luï  en  fïUoit  poar .  payer  de» 
Trt>upeï  mutinées ,  n'y  auroifit  qu'à  envoyer  cent  oufix  vingt 
cbaroctes  »  dans  la  maifôn  de  la  Compagnie ,  &  les  ramener  char- 
gées de  Canelle  ou  de  Mufctde  s  psueroit-'il  Tes  Soldats  avec  des 
nchecs  de  Poivre  ou  de  Ckm  de  Girofle  t  II  &ut  un  autre  fond 
que  cela  dans  ces  occafiom.  11  £xui  exprefîément  de  l'argent  en 
efpec&sduraîit  la  guerre  >  8c  non  pwnt  toutes  ceïchofesqui  ai- 
dent à  faire  de  l'argent  durant  fa  paix^  £c  partant  ,  puifque  Ix 
ricbeflè  de  cette  Compagnie  ne  comUlera  point  pincipalement 
en  argent  i  qui  eft  la  wme  cbofe  dont  les  Rois  peuvent  quel- 
'etik(oi»âvoir  afEiire  i  il  eft  maoifbfte  qu»ceree  apprebenfîon  de 
f  autorité  Royale  >  n'efk  qu'une  chimère  qui  s'oppoiê  à  nôtre* 
agrandi  &menr« 

Le  dernier  fcrupufc  vient  d'une  autre  forte  d'Efprits  encore 
{Au^  dératifcMin^lesj  mais  tel  qu'il  puiHe  être  >  ilnc  leÊtut  pas 
nc^iger  non  plus  que  les  autresi  Ces  gens  là  donc,  prenant  les 
choies  ata  pis  y  àCtCcm  >  qu'il  peut  arriver  <fxs  la  Fraifce  Ce  retrou"* 
Tcra  encore  en  guerre  avec  quelles  uns  des  £tats  voiims  >  £c 
ctHnme  cette  guerrbexpo(èmtt  nos  Floctes  aux  entreprîTes  de  r£n- 
neAii ,  As  doutent  *  KÏ'oa  fèroit  ici  les  mêmes  efforts  pour  les 
dÉftadie  ,  que  r»n  fait  chez  nosvoHîœ  en  de  pareilles  rencon- 
rres.  La:  raifbn  qu'ils  ont  d'en  douter  »  c'eft  qae  le  cra6c  étant 
le' principal  8c  prefque  Tunique  (bûtien  de  nos  VoiHns  ,  ils  £int 
^ligezd'expoferliaors  vies  8c  leurs  ftirtunes  pour  lemaihtenir  f 
au  lieu  que  la  France  fubfîflrant  décile- même,  k  trouvant  un  &nd 
jermMienc  d»  bmis  foUdes. diuu  récea^SderesPsovinces.ette 
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ue  ferait  pas  moins  puiflance ,  quand  une  Compagnie  éb  H*- 

fociatis  aurait  perdu  une  Flotte  j  &  qu'ainA  le  R.oi  Cao^eto^ 
ien  plutôt  à  garantir  lès  Frontières  des  Ennemis  «  Sc.i  outnir 
(es  Places  fortes  .  qu'S  faire  dé  grandes  Armées  naraies  ,  pour 
aller  audevant  de  nos  Vai^Tcaux  >  &  les  prefèrver  des  :nuiuvai(ès 
rencontres.  Certestces^ns  qui  font  ces  objeâions  j'^  né  ioog^ 
pas  qu'en  {es  fàifant  ils  les  dëcruiTenjC  ;  icar  ,  G  de  leur  pr(»re  coo^ 
fediont  nos  Voifins  <pi  n'occupc:nt  pas  un  païs  fi  bon  quela  Fran.- 
ce,  n'ont  pas  laifle  de  foûtenir  leur  trafic  contre  tousx^ux  qui  Votk 
actaquç  -,  comment  peuvetu-ils  douter  >  fi  le  Roi  foûucviara  puii^ 
farament  le  nôcr£  !  Par  quelle  railàn  yeulent-ilsqueie.pjius  foK 
ne  hffc  pas  ce  qu'ils  avouent  avoir  éte.£ait  parle  plus£[}ti^,î 
Ils  diront  qu'ils  ne  doutent  pas  que  le  R.oî  B^cn.Aic  lajHiiflànce  j 
mais  qu'ils  craindroient  jqu  on  n'en  eût  pas  tout  le.  ioio  qui^ 
jToit  neceUàire.llsijgnorent  doiicjou  veulent  ignorer  .ce qu» le 
Roi  fait  tous  les  jours.  Je  ne  parle  poiQt  de  cette  vigilaaoe  uni- 
verfelle  »  qui  s'étend  lur  fuites  le»  parties  de  l'Etat  j  je  ^çvip 
en  particulier  du  loin  qu'il  prend  de  protéger,  (es  Sujçcs  qui  tr%- 
fîquenc dans  les.païs  ëerangiérs.  Ils  néiçaTent  dpnc  pas ,  (W£  pot^r 
leur  entretenir  u  liberté  du.  Commercé  ordinalire  dans  les  mefs 
à\i  Levant  &  du  Ponant,  il  lui  £n  fx>ûte  tous  les  aiis  {»lusdequar 
cre  militons.  Ils  ne  Tçaveutdonc  pas  j  que.c'eft  pour  çê  fujec  qu'jl 
a  fait  depuis  peu  la  dépenfe  d'une  Afni&  navale  ,  pour  jà9^^ 
la  chaile  auxCorfaires  d'Alger.  Que  c'eftppurfela  mêmeqa'U 

-  jentretient  enctire  une  efcadre  pour  défendre  nos  M^f ch2.net 
de^l'infultc^es-Piratesdé  Gâlîpe.  Car,  à  moipsqued'iepQrierj^y- 
te^ces  cbofes^n  ne  peut  pas  être  dans  l'erreur  au  ils  (e  tirpuTon^ 
11  n'eft  pas  poflibte  de  fçavoir  que  le  Roi  prenne  tant  dé  foÎA 
d'untraiic  for£  médiocre  >jSc49  s'imagiucr  qu'il  nlejuploy^t  pa$ 
iès  fofcds  pour  en  maintenlr.iin  à^t^ê,:bie|l  pl}is  gratid  j^  bjen 
plus  iHmlre.  U  n'y  apa^  moyen  de  compr^idre'*  pourqiioi.il  rj- 

-'îuièra  dans  le  beloin  ,  d'envoyer  fes  Armées  n^ijrales  au  d/^ape 
des  Flottes  d'une  Compagnie  où  tout  l'Etat  auroitimerreft  >  raif^ 
qu'il  fait  bien  lamême-c:hà(e>u]pux!d'huien  £aveur  dcqudkjufs 
^Marchands' particuliers..  Il  n'y  a  point  d'ap[Wçnce^(^'çi^:.»Pfis 
de  guerre  on  prîf.  leioin  dé  nwnirles  J^roôticires',  qu'oçi  4cûiirët 
quelquefois  de»  batailles  pc^'r  empêcher  la  jprïCe  d'vne  pewe 
^yille,  ou  poftf'  s'afllùrer  d'un  pcHit  liir  une  rivière  ,  8c  qu'oa.ipe 
fongeSi  point  àla  défenfè  d'une.  Flotce ,  do^  le'  retour  (eroic  .y- 
tendu  avccles  vœux  de  toute.Ia  France.  En. .un  mot ,  fi  l'intsiêc 
'£t  |'booÂÇur-ro[}ttpûJQur>.le$  0us  puii&As  m/^ï^  fi^.rer^ùiaa$ 
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!lhtimaîne5  >  &  font  les  deux  Pules  fur  lefqiTels  remuent  touœs  les 
jiSidres  des  Particuliers  ,  auHî-bien  que  celles  des  Princèi  >  il 
.-n'y  a  pas  lieu  de  dqtHcr  >  {i  le  Roi  déployeroit  fa  puiflance  pour 
mettre  à  coBvert  la  Compagnie  toutes  les  fois  qu  elle  ièroit  ea 
periL  Car ,  que  Sa  MajeiW  y  fûj  eogagée  par  ion  intérêt ,  cela 
/eft  clair  »  non  feulement  à  caufe  qu'elle  auroit  parc  au  fond  de 
^a  Compagnie  «mais  encore  >  parce  que  ce  grand  trafic  attirant 
«dans  ie  Royaume  un  nombre  infini  de  marchandises  &  de  Mar-i 
.c^ands,  le  revenu  deiês.Fermes  8c  de  fes  Douanes  augmenteroic 
, notablement.  Defône  qu'on  peut  dire  avec  vérité  ^  que  les  deux 
meilleures  Provinces  du  Royaume  ne  lui  vaudroient  point  tant 
,de  revenu  que  -ce  Commerce  ,  quand  il  feroit  une  fois  établi. 
Qu'elle  y  fût  aufli  eug^e  par  fun  honneur  >  cela  eft  encore  fans 
.^itficulté,;  puifqu'il  elt  de  Thonneur  d'-un  Souverain  *,  de  ne  h\C- 
.fer  pas  opprimer  fes  Sujets  4  dans  un  deflèin  <iu'ils  auroienc  for- 
iraé  par  fon  conièntonenc  1  &  fous  fon  aveu.  Et  ainfi ,  il  y  a  de 
;la  llupidité^à  demander  >;A  le  R4>i  foûtîendra  puiffammeot  nos 
^âbciez.,  fojc  eo  paix  *  ibic  en  guerre.^  puisque  tant  de  confide- 
rations  l'y  engagent.  Il  ne  &ut  pas  croire  >  que  la  neceflité  qui 
arrache  par  fois  des  effjtts  extraordinaires  des  hommes  les  plus 
médiocre  ,-^iffe  produire  ces  belles  Téfoloiions  ijae  nous  ad- 
•mirons  en  nos  Voiûns  »  &.  que  le  véritable  aniour  de  la  gloire  « 
&  le  foin  de  la  Juftice,  n'en  produife  pas  de  plus  belles  &  de  plus 
.grandes  dans  l'ame  des  Héros.  Les  premiers ibnc  entraînez  dam 
;Iear  devoir  par  une  elpece  de  violence  j  les  autres  s'y  portent  par 
,^u>ix  &  par  raifunneoient.  Ceux-4à  ne  fçavenc  coût  au  plus  qu'é- 
•TÏter  le  mal  s  ceux-ci  deviennent  ordinairement  les  auteurs  des 
.plus  grands  biens.  Qu'on  ne  foit  donc  plus  en  peine  de  nos  Flot- 
tes i  puifque  le  meilleur  Roi  de  l'Univers  doit  veiller  à  leur  feu- 
^eté.  Cette  pui{Iànce;Q}iraculeure  qui  l'accompagne  par  tout)  6c 
,qui  force  toutes  les  autres  PuilTances  à  fl.'çhir  fous  la  ûenne  >  ré- 
;pa{ida  fon  influence  bienheureufe  fur  nos  nouveaux  navigateurs, 
£c  combattra  pour  eux  l'inconflance  des  £lemens&  la  m:3ioe  des 
^mmes.  Qu'on  ne  penfe  pas  auffi  que  les  conquêtes  que  nous 
i&rons  iôus  (on  nom ,  lui  deviennent  moins  confiderables  que 
4ês  autres  poflèflîons ,  6ç  qu'il  endofe  que  des  nuins  ennemies 
arrachent  les  Lys  des  )ieux  où  ils  auront  pris  racine.  U  y  a  un 
lien  invift^e  qui  joint  ies  parties  du  monde  les  plus  éloignées^, 
.(^nd  elles  appartiennent  a  un  même  makre  ,  6c  qui  hit  qu'on 
lae  peut  ébranler  l'une  >  que  l'antre  n'j^  refiente  U  (ècoufiè.  Ç'eft 
4doc  iiv  fa  pui^ai^  &  i^r  iôo  courage ,  que  nous  devons  irnus 
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repofer  confidemment  du  Cuccés  de  cette  entre[>rire  j  &  cùmmé 
elfe  commence  en  un  tems>oiice  Monarque  incomparable  eft 
l'Arbitre  de  toute  TËurope  §  que  tous  les  Princes  recherchent  fon 
amitié  «  évitent  fbigneulèmcnc  fa  cotere  j  il  ne  faut  pas  douter 
que  l'ombre  de  tes  lauriers  ne  porte  bonheur  à  nos  Colonies.  Unif> 
iez-vous  dcKic>  généreux  François  >  uniâez-vous  >  pour  tous^gu- 
vrir  une  route  glorteufe  >  fiC  qui  ne  vous  a  été  fermée  julqu'à  pre- 
fenc  que  par  les  malheurs  pauez  de  l'Etat  ;  une  route  qui  vous 
conduira  a  des  biens  innombrables  *  fie  qui  fe  multiplieronc  en- 
core  entre  les  mains  de  vos  enfans  j  une  rotite  enfin ,  par  laquel- 
le vous  porterez  U  terreur  de  vos  armes  dans  les  parties  du  mon« 
de  qui  nous  font  encore  inconnues.  Bannillez  de&rmais  de  vos 
efprits  ces  foupçons  injuftes ,  8c  qui  font  G.  éloignez  de  la  coara- 
geu(è  confiance  que  vous  avez  ordinairement  en  vous  -  mèmef , 
Naviguez  hardiment  fous  le  pavillon  de  Paugufte  &  de  l'invinci- 
^ble  LOUIS  i  fie  ïoyez  aâTûrez ,  que  comme  vous  n'avez  rien  à  re^ 
douter  de  la  part  des  autres  nations ,  à  qui  la  majefté  de  fon  nom' 
imprime  le  refpeâ  fie  la  crainte  «  vous  avez  tout  à  e^erer  de  fa 
proteAion ,  de  fa  bonté  >  fie  de  (à  magnificence. 


hàkangve  D'VN  jmbass^adevk 

de  Frdtice  ,  pour  porter  Mefficurs  les  Etéits  des  Prwm- 
ces-Vnies  des  Pés  Bas  à  demeurer  fermes  dans  nitrt  AU 


M 


ESSIEURSr 


im  Mr.  le       11  y  A  trois  anoécs  emieres  qoe  nous  paûdmes  ici  Monfieur 
-         j,    i'Aviux  &  moi ,  par  ordre  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  S» 


Comte 
SemEOt 


Mère,  pour  concerter  avec  vos  Seigneuries,  avant  que  de  nou» 
nndre  i  Munfteryla  conduite  quenousaurioosà  tenir  avecMei» 
fieurs  vos  Plénipotentiaires^  dans  cette  importance  Négociation  > 
qui  tient  depuis  fi  long-tems  les  yeux  &  les  efperances  de  tontt 
VEuroppe,  attachez  fur  les  liiccfe  qu'elle  doit  avoir. 

Malmenant  leurs  Majeftez  m'ont  fait  l'honneur  de  me  ren- 
Toycr  en  ce  lieu ,  pour  achever  ce  qui  né  fut  alors  que  commen- 
cé ,  &  pour  rélbudre  par  vos  prudens  avis  les  moyens  de  mettre 
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'une  dernière  fin  i  ce  grand  ouvrage  laficrmilTanc  le  repos  que' 
toute  la  Chrétiencé  en  accend, 

.  L'on  jugea  prudemment  en  ce  tems-là ,  que  pour  ménager 
axantageafemenc  dans  Le  Traité  de  Paix  les  incerôs  de  la  France 
&  de  vàcre  £tat ,  il  n'y  auroic  rien  de  fi  utile  que  de  conferver 
une  étroite  Union  entre  les  Mîniftres  du  Roi  S:  les  Vôtres ,  que 
de  stentre^ider  par  des  offices  mutuels  &  finceres  à  obtenir  ce 
que  chacun  doit  juftement  prétendre  i  8c  de  faire  connottre  aux 
ennemis  communs  plûrtât  par  dei  eSecs  >  que  par  des  paroles  » 
que  les  raines  prétentions  qu'ils  oac  toujours  eues  de  jetter  la 
divifion  entre  ifous  pour  en  profiter  à  nos  dépens ,  ne  réuflîronc 
jamais. 

Jdais  ^ors,  il  fut  trouvé  à  propos  dé  convenir  enfèmble  des 
■précautions  dont  il  falloïc  ufer  pour  n'être  point  furprjs,  pen- 
dttnt -le  cours  de-4a  Négociation.  Combien  plus  eft-il  neceQaire 
aujourd'hui  que  nous  ibmmes  à  la  veille  de  conclure  le  Traité, 
d-'ouvrirlcs  yeux  plus  que  jamais  pour  iê  garantir  de  tous  les  pré- 
'  jdices  {^u'onpourroit  recevoir  par  trop  de  confiance'  ou  de  ^ci- 

ité  t  ayant  afiaire  à  une  Nation  quieA  enpoiïeÛîon  den'oblcrver 
les  Traitez  qu'elle  fait  qu'autant  qu'il  eft  avantageux  pour  Ces 
defièins  j  Se  qui  a  témoigné  ju{ques-ici  par  toutes  les  aAions  plus 
d'envie  d&  ibi'tir  de  la  guerre  prefente*  pour  en  commencer  une 
autre.daiu.quelque-cenis  qui  lui  iblt  pliis  heureufe  ,  que  de  &ire 
.une  Paix  durable  &  fincere. 

<Cerrcs ,  Mesheurs  i-c'eft  une  fatalké  ^orieufe  'pour  vôtre 
Païs  i  qu'après  avoir  été  fi  long-tems  le  Théâtre  de  la  guerre ,  Se 
J'Ecole  oii  toutes  les  autres  Nations^nfont  venues  apprendre  le 
ncciec,  tl  foit  devenu  le  lieu  ou  (è  tiennent  les  principaux  Con- 
iêils  de  la  Paix  j  &  que  le  même  climat  qui  aéie  la  fbucce  de  tou- 
tes  les  hôflilitez  qu'on  exerce  à  prefent  contre  l'Ëtpagâe  ,  pro- 
duife  aufii  les  remèdes  dont  on  (e  doit  (èrvir  pour  les  Ëiire  celTeR 
comme  £  la  xoiiflance  incomparable  de  vos  généreux  Ancêtres 
&  h  grandeur  de  cccur ,  qu'ils  ont  fait  paroître  en  fondant  par- 
mi tant  de  peines  U  de  dangers  ce  florifiant  Etat ,  lui  avoit  ac- 
quis le  Privilège  de  donner  «n  cette  rencontre ,  le  branle  aux  plus 
îcnportantes  refolutions  qu'on'  dcMt  prendre  pour  les  affiures  pu- 
ibliques. 

•Voici  déja4a  féconde  £>isi  depuis  qu'il  a  été  réfolu  d'entreren 
Traité  avec  l'ennemi ,  que  les  Amballadeurs  d'un  grand  Roi ,  le 
plus  puiflànt  ami  de  vôtre  Republique ,  ibnt  venus  confulter  avee 
vous«  par  quelles  voyes  honnête  &  feures  on  1^  doit  foire.  Per- 
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iônoene  peut  réroqueren  âbute»  que  Sa  Majefté  ceoant  le prt^ 
mier  rang  dans  rAUi»ice  ,  pouvoit  jM-étendre  arec  rai(ôn  que 
{es  ayb  &  (es  intérêt»  y  fuflent  confiderez  par  préférence  {  v&< 
même  qu'il  s'a^t  de  finir  «ne  guerre  où  elle  a  fi  liberalemcoc! 
employé  les  riche^  de  fon  Royaume  r  &  le  iâng.  de  fès  Cajats- 
pour  la  défenfe  de  Ces  Alliez. 

Mais  comme  elle  cherche  fa  princrpale  fatisbâion  dans  cdlr 
as  iès  Amis  >  6c  qu'eue  a  coujoars  préféré  leiirs  a'Ant^es  auX' 
Geas  propres ,  tandis  qu'on  a  eu  les  armes  si  ta  main ,  elle  veu^  bietr 
encore  faire  de  même  aujourd'hui ,  qu'on  eft  fur  le  point  de  les 
quitter  >  elle  veut  de  bon  cœur  remettre  au  jugement  d'autrui  ce 
que  l'ordre  &  la  bienfëance  devroic  faire  dépendre  du  fien  1 8c 
vous  Elire  psopoTer  des  chofes  dont  elle  devroit  èwé  recher- 
chée. 

Au  premîer  voyage  que  nous  fîmes  ici  pour  en  délibérer  avec- 
Vos  Seigneuries  >  nôtre  venue  excita  des  plaintes  publiques ,  & 
on  fit  des  déclamations  contre  nous  j  comine  fi  en  propofa^t  foK 
lement  fcs  moyens  d'acquérir  tm  durable  repos  à  ces  Provinces  ^ 
nous  euffioM  travaillé  à  détruire  les  fondemens  de  cet'Etat ,  à 
caufe  qu'il  s'eft  formé  8c  aggran^  par  la  guerre.  Maintenant  les 
maximes  de  ce  tems-là  font  tellement  changées  ,  que  pour  ren- 
dre les  Miniftres  odieux^»  il  fuffit  que  les  ETpagnols  faflènt  pa- 
blier  que  nous  venons^  «n  ce  Pàïspour  différer  ou  interrompre  la' 
Paix. 

De  cette  lorte  ayant  à  foufirir  deax  accniàtions  coutesconcrù- 
ns ,  ficqui  le  décruifbnt  j^  je  puis  dire'  avec  -vérité  qœ  nos  accu- 
foteurs  ne  font  pas  mieux  fondez  en  l'une  qu'en  l'auere. 

Je  veux  bien  croire  qu'ils  ne  peuvent  aboreuver  de  ces  fâufles 
opinions  qae  la  p(^u!ace ,  8t  que  les  fages  cottnoi0ant  le  lieu  d'oàr 
eUes  viennent  «.  fçxvent  fort  bien  le  jugemenr  qu'on  en  doit  6ûre. 
Mais  dans  un  Païs  >  où  la  commune  a  parc  aux  déliberatkins'pliis 
importances- r  toutes  les- itnpreflrons  qu'on'  lui  donne  >  quoique 
faulfement  t  ne  fonr  pas  à  méprilèr  j  £c  c'eft  toujours  une  marqoe 
de  préoccupation  d'erprît  un  peu  dangereoTe  i  de  recevoir  favo- 
rablement tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  Ennemis  >  Se  de  ren^ 
drc  filég^ement  les  anus  auteurs  de  toutes  Iès  cbolès<}ui  ne  plai- 
fent  pas. 

Ce  font  les  premiers  éfléts  de  la  commtmicatîon  qu'on  Cbm- 
mence  d'avoir  avec  les  Efpagnols ,  qui  Içavent  mcrveiUcuftmcnt 
bien  Tart  de  fêduire  les  peuples  par  defemblables  artifices.  Vos 
Seigneuries'  s'en  appercevronc  encore  mieux  >  quand  ils  aorcAC 
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db^ûis  plôs  de  familiarité  parmi  vous  î  fi  leurs  parciGins  ont  déjà 
i'auiorifié  de  pàrcager  les  Efprits  dani  vos  Provincas  *  à'j  ùiirfi 
agiter  de^qaeftions  nouvelles ,  &gI10er  des  opinions ,  qui  ne  font 
avahtageufes  que  p6ar  eux  »  qui  fbdt  préjudiciables  à  vos  meil- 
leurs amis  t  &  que  Inexpérience  &ra  bien-tôc  connoitre  de  dan- 
gereux confequence.  Quelles  rt-atiques  Se  divifions  entre  vouf 
cadrez-vous  point- à  craint i  lorfqu'ils  aurpnt  l'entrée  de  vos 
xnaifeiH',  fi  vôtre  prudence  n'y  remédie  de  bonne  heure  7  je  veux 
cTperërj'qaeles  iages  conduâèurs  de  r£cac>con£èrvanc  l'auto-. 
rite  qui  leUr  eft  dûë  ,  fçaurodt  bî^  contenir  toutes  chofes  dans^ 
le  devoir >  St  qu'ils  apprendront  à  tous  les  avcres  autant  parleur 
cx^nple  )•  que  par  ledrs  remontrances  >  qae  pour  acquérir  uù' 
repos^  afittré  par  la  Faix  *  il  Ùnt  deqieurev  dans  les  aocîeanes' 
maximes',  qui  oai  élevé  rôtre  République  au  degit'é  de  profpe- 
ritë'oîi'elle  eftjil  faut  confervér  (oigneUfement  les  vietlfesami» 
ctexquand  elles  onrété  utiles  &  auurées  ,  garder  les  fbttpçons' 
AC  lés  ^é&nces  pour  les  ennemis  »  &  n'employer  pour  les  ami« 
que  la  franchi  fe  &  la-confianoe  >  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
qui  pourroient  naître  d'une  affection  mal  reconnue. 

Vos-  Seigneuries  le  peuvent  tactxt  iooveiûr  dcs.bruJiÂ  qui  fa«- 
xent  réptedus  en  ce  Pais  >  il  y  a  quelque-tems  »  que  te  Traité  en- 
cre la  France  6s  l'Efpagne  étoic' conclu  lâns*v6tre  intervention. 
Od  fçavDff  fort  bien  que  les- avis  en  écoièot  vepi^  d'Anvers  fic- 
de  firmelles,  oti'y'nttloi^  des  circonAaqcés  qui  ne  pouvoienc 
acre  véritables }  on  ilâ  laiflà  pas  il*y  ajouter  &i  >  2^  de  faire  par 
tput  des  plaioties  de  la-  Frsuice  *  avec  aotaoci  de  licence  qu^  fi  oa 
lui  eue  pu-veritablement  reprocher  une  ièmblable  infidélité.  Les 
Efpagnols  furéat' bien-tôt  contraints  de  détruire  eux-mêmes 
t'impoAure  dou  ils  aVoiencàé  les  auteurs*  par  l'ofirequ'ils  nous 
firent  de  qaatre  méchantes  places  >  qui'étoiC  une  condition  de 
£aix  bien  dit^roport^nnéea  celle  des  Pait-.Bas  qu'ils  avoient 
auparavant  6ift- croire  qu'ils  vooloient  donner  au  Roi  {Air  cv. 
Traité  dandeftin  ^,  mais  ils  n'ont  pas  été  long-tems  à  recpmraen-- 
eerune  batterie  toocc  contraire,  en  faisant  publier  par  leurs  ad- 
keraos  que  nous  dévouions  point  de  Paix  «nous  qui  ileyr  compte' 
ia  voulions  acheter  auparavant  par  va»  aâion  honteufe  *  &  par 
L'abandonnemeitt  dé  nos  Alliez  »  h.  refbfonj  aujourd'hui^  quelque 
fitvorables  ooodhionsx]Q'on  nous  prefente  :  Nous  faifbns ,  dilênc- 
ils ,  naître  tous  les  obftacles  qui  la  retardent ,  &  eiApècboas  pa- 
irie que  Vos 'Seigneuries  n'acceptent  celles  qu'on  leur  bflfre  i  fi 
bien  que  nous  voila  dédares  èanemis'da  repas,  ppblic ,  ^lâju- 
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.gemenc  d'une  nation  qui  s'imaginequela vainepcétentionÂlc 
Monarchie  univorfelle  lui  a  ^ja  acquis  le  djrotc  4e^jccctf  fur 
autrui  les  faits ,  donc  elle  eft  feule  coupable. 

}e  fçai  bien,  Messievrs  ,  que  ceu%  qui  ont  quelque  ooo- 
noii&nce  des  affaires ,  n'ont  pas  cette  créance  de  nous.  Les  foios 
que  la  Reine  a  pris  depuis  le  commencenienc-defa  Régence  ,  ont 
fait  ceiler  en  divers  ii&ux  les  nx^uUes  qui  poavoient  recarder  J& 
Traité  tgeneral ,  la  guerre  qui  a  été  terminée  en  /Italie  par  (on  aa-. 
corité ,  celle  qui  eft  appai^een  DanoemarK  par  £»n  cncremiië  > 
ail  vôtre  Etat  a  trouve-Ion  coime.  i-es  conditions  modère  «dont 
nous  nogs  fommes  conceotezoans  les'Traicez  de  l'empire  ,'les.di^ 
ligences  cootinue^es  que  nous  avons  faites  deppts  «^'ajuilemoit 
de  la  fatisiaâlon  du  Roi  j  pour  Turmomer  lies  awres  difficuUez 
qui  coacernèd;c  le  P-uUic  cm  nos  Alliex  t^  la  déclaration  inno». 
cente  que  nous  avons  ùAte  il  y  a  tong-^cerns  de  la  part  de  Sa.  Ma- 
jeflé  >  qu'elle  eft  prête  de  réublir  l'amitié  entre  les^leuxCouronr 
aes,  en  laifïant'Ies  cholèsen'l'étatoiiilaplû  à  Dieu  de  les  inev 
cre  ,  pour  ne  tomber  pas  dans  les  lonsueucs  qu'une  -trop  éccaâe 
difcution  des  anciens  diflèrends  eût  pu  caufêr  «Jontiies  marque; 
bien  évidences  des  faines  incentipns  de  Sa  Majefté,  &  du  defir 
extrême  qu'elle  a  d'avjincer  de  tout  ,&n  pouvoir  le  xepos  de  j^ 
Glwétienté. 

Mais  quand  Vos  Seigneuries  n^en  aurcnent  pas  .reçA-coqs  ce» 
t^oignage^ ,  qu^nd  Meflieurs  ros  Députez  de  Munuer  ne  «ou 
Auroient  pas  r^prefencé  nôtre  Traité  avec  l'^rpagoe  furie  poiof 
d'être  coodu  par  U  ^cilité  qs^e  nous.y  avons  àpponée  >  4e in^ 
de  mon  envoi  vous  en  donneroit  une  preuve  -bien  convainquant 
ce  iputfque  j'ai  ordre  de  prendre  1  fans  perdre  tems,  avec  Vo;  Se^ 
gneuries  les  dernières  réfolucions  pour ia conclufîoQ  delà  Paix 
générale,  &  de  convenir  a^ec  elles  de  ce  qùcjcfaairan  devra  Êtirs 
An  exécution  des  Traitez  .poor'ia  rendre  durable^ après  qu'^s 
aura  été  conclue.  ■       ' 

VoiU ,  M  £  s  s  I  E^A  s  *  en  ^bftance  tout  ce  que  ^contient  mt 
Commiffion ,  &  ce  que  j'ai  à  traiter  maintenant  avec  .vos  Scjr 
gnetu-ies,  qui  eft -bien  contraice  à.  l'opinion  .que  pèufieurs  per« 
K>nnes  mal  informées  en  aroicnc  pri(è.  ^jAn'efÛne  pas  que  Vos 
ii,eigneiiries  croyent4a  bonne  Foi  des  Ëfpag;nols.iî  ^ande  >  qu'on 
y  doivNic  prendre  une  entière  cpnfiance-oc  Tnépriiëriiautes  les  pré* 
cautions  que  la  prudence  oblige  de  prendce' contre ^es  manque^ 
jtàens  aiifqueU  font  accoûuimez.  -i  t  n'y  en  a  aucun  d'encre  nous  qui 
^f herchâc  toutes  les  feurccez  |)o{Iîble5,s'il  ifQuïtf'n  feulement  loger 
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ùfa  ar^tjou  faire  l'ao^ïnoo  d'une  Terre.  Je  ne  f^iu-ois  croi- 
re ,  que  pour  faire  un  Contrat  >  où  il  s'agit  de  toute  la  fortune 
d'une  longue  guerre  >  de  l'honneur  »  &  delà  feureté  de  deux  puif^ 
fans.Eca» ,  ilfe  trouve  quelqu'un  qui  aime  mieux  fe  fier  en  la 
feul^  promelFe  d'un  mauvais  payeur  >  que  de  prendre  de  bonnes 
Cautions  pour  s'afli^rer.  Ce  n'eft  pas  ce  que  l'on  écrit  dans  un 
Traité ,  m  la  diligence-  dont  on  ufe  pour  le  faire  plutôt  aujour- 
d'hui que  demain  r  nî  les  feings  U  les  (ceaus  qu'on  y  ajoute  qui  en 
aflUrent  l'exécution^  C'eft  l'état  où  l'on  demeure  apiés  qu'il  eft 
fait  liant  par  fesprt^res  forces  que  par  le  nombre  des  amis  pour 
faire  tenir  parole  fî  l'Ennemi  veut  manquer  de  foij  ou  pour  le 
défendre  >  lî  on  l'attaque.  Un  des  plus  grands  Perfonnages  die 
l'antiquité  a. été  de  cet  avis ,  quand  il  a  die  :  Pacem  non  tfflt  in 
fo^tis  armis  rftd  in  a&jeSione  armorum  ^  fervitutis  metn.  En  effet  » 
Mfssi  E  u  B'SiqUe  nous  ferviroit  maintenant  de  6nir  une  guerre 
«ùnous  ne  pouvons  que  gagner  j  &  où  les  Ennemis  ne  fçau- 
roient  jamais  que  perdre  *  h  nous  lallffOos  quelque  fujet  de  crain.* 
dre ,  qu'elle  ne  recommence  en  un  tenu  qui  ne  fera  pas  fi  favora- 
ble ï  Leur  procédé  nous  a  donné  de  tres-jufles  caùfes  de  déSan-' 
ce,puifqu'iIsonc£âit  paroître  jufq^ues>ici  plus  de  deffeinde  nous 
defunirque  d'intention  de  fe  reunir  £ncerement  avec  nous  :  En- 
core à  prefènt  nous  voyons  qu'ils  travaillent  Beaucoup' plus  à 
ronwre  nôtre  Alliance ,  qu'à  utisfaire  fes  Alliez  dans  leurs  inté- 
rêts légitimes.  Si  Meffieurs  Vos  Députez  ont  rendu  compteà  Vos 
Seigneuries  de  toutes  les  propositions'  qu'ion  leur  a  faites ,  en 
craitant  aveceux  i  je  fuis  afluré  que  de  tous  les.AnicIes  d'impor- 
tance qiji  ont  été  agitez  >  les  Efpagnols  n'en  ont  point  accordé  % 
où  ils  n'ayent  voulu  ajoûter^our  condition  >  qu'on  traiteroic 
fans  la  France  ^  i  quoi  fi  on  fe  fftt  contenté  de  répondre  par  U 
filence»  fans  repaître  les  Ennemis  d'efperance  »  nous  aurions  un 
peu  moins  d'occafions  de  nous  plaindre.  Nous  avons  cet  avantage 
qu'on  ne  nous  a  point  fait  de  ièmblables  recherches  «  depuis  que 
nous  les  avons  rejettées  avec  un  mépris  fëmblable  i  celui  des 
Femmes  vertueuTes  1  <uit  s'oSénfènt  des  difeours  de  cajolerie  > 
<^'on  leur  veut  faire.  Si  MeiBeurs  Vos  Députez  en  avoient  fàiï 
autant  j  fuivant  les  Ordres  réitérez  qu'il  a  pIû  à  Vos  Seigneurie» 
de  leur  envoyer  ^  il  y  a  l'ong-  tenu  que  nous  aurions  obtenu  la 
Paix  avec  une  entière  iâtisfaaion  de  la  France  &  de  vôc^e  Eiac 
Mais  certes  je  ne  le  puis  taire  >  l'efperance  que  quelques  -  uns  ont 
donnée  aux  Espagnols  de  traiter  avec  eux  à  nôtre  préjudice  ,  & 
les  ConfeiLî  qu  on  leur  adonnez  i  l'cveiUe  de  tenir  ferme  contre 
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nous }  efl  le  ièul  obflacîp  qpt  ks  9  eir^chez  jt^qii'A  p^e&qt  nfe 

venir  àia  r^ifon. 

Voalpns-nous  donc ,  M  es  s  i  £  o  K  s  >  avoir  qne  bopne  P^bc 
en  peu  de  cenis  î  le  moyen  ep  eft  .facile  8c  honorable  >  il  ne  &tuc 
.que  demeurer  conftamment  dansrobfèrvation  des  Traitez  d' Al- 
liance, guérir,  une  fois  pourtbutes  fies  £fpagnc(ls  dçs  prçcentipits 
qu'ils  peuvent  avoir  de  nous  divifèr  i  tenif  pour  fufpêâ  ^  dan- 

fereux  tout  ce  qu'ils  nous  o^riront  foijscetce  condition  ,  &  que 
leUîeurs  Vos  Plénipotentiaires  agiflenc  à  Munfter  en  vrais  ÂU 
^,liez  po^roos  intcrèçSjCpmtne  npus  ajvpnsïoûjoqrsjfeît  pt^riçï 
vôtres. 

Voulons-  nous  cette  ,même^aix  hrtt)e  &  durable  i  pfuis  n'v 
vons  qu'à  faire  connoîjcre  aux  Ennemis  par  n^cre  u^Îoq  «  qu'ils 
^ne  peuvent  jamais  contrevenir  ap  Traité  qui  fera^falc  fans pLvqiri 
,combatcre  la  France  Scies  Çrovinces- Unies  en  mêmeTtemSjdoDt 
Jlsonc  éprouvé  les  forces  avecle  fuçcés^  que  chacun  a  vû>jScqu'i|ï 
auront  toujours  iujet  4c  craindre. 

Si  noiis.nous  condpiibns  gvec  cette.«res-prudente  fernwcé , 
nous  en  verrons  bien-tôt  de  tre$-bons  efïèt^  ^rlaPaixfer^  cpacluë 
enpeudetemsavec  réputation  Se  avantage;  no(is  cueiUeroas  en* 
Xemble-les  plus  agreal|lés  fruits  qu'elle  a  ^.ccoûtumé  de  produire 
à  l'ombre  d'une  feureté  prévoyante  >  fipus  .laquelle  nous  pourrons 
Tans  crainte  nous  décharger  des  dépendes  qu'il  jàudrok  Suppor- 
ter ,iî  nous  demeurions  dans  un  état  incertain  ;  Se  nous  aurpos 
cette. fatistaâion  de  41 'en  avoir  acheté. les  condiçions  par  aucune 
.^orte  de  manquement.  Si  nous  prenions  une  autre  conduite,  pot^ 
pourrions  bien  i^ire  chacuti  en  particqlier  un  Traicéavec  VEf* 
pagne ,  mjiis  nous  en  perdrions  l'effet  en  le  fîgaaixt  :  l'Ennenii  qai 
jic  s'.y  porte  qp'à  regret  Sf  qui  le  croit  dçfavantageux  ,  formeroic 
,en  même  rems  le  dêflèra  de  le  rompre  à  la  preniiere  ôccafion  ^- 
vbrablé  qui  s'ep  prefenteroic }  les  doutes  6c  les  méSances  s'aug- 
^enteroient de  tpus  côtcz ,  j,u  lieu  de  cefler;  chacun  feroît  obligé 
de  chercher  de  nouveaux  moyens  &  de  nouveaux  amis  pour^e 
'^rantir  duperili.ilneiandrqit  pas  moins dpdépenfc^  de  gep^ 
3e  guerre  pour  vivre  dans  une  iemblable  Paix  qu'au  cnHieu  dff 
•holtHitezi  &  jenefçii  corainc  ayant  pi]l  nyeux- faire  &  trait» 
plushonôrablei^ient ,  opus  nous  poyrrions  juftifier  envers  U  Po* 
tieriié  d'avoir  .troublé  dfe  gaieté  ae  cccur,- oc  par  ime  précipita^ 
;t.ion  non  neceflaire  l'-beurëux  état  de  nos  afi&ires. 

H  importe  donc  extrêmement  de  prévenir  tous  cesinconvc- 
pi^nSf  Se  poty  cçc  çff^t  de  fcivoir^u  vrai  >  commcixt  «ous  aurons 
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â  pâfîer  dans  un  nouveau  genre  de  vie  en  ïoftant  de  celui  que 
nous  allons  quitter.  Il  importe  de  bien  éclaircir  comment  nons 
aurons  à  vivre  enfèmble  lorfque  nous  y  ferons  arrivez  ,  en  expli- 
quant fans  ambiguité  ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  les 
Autres  I  en  forte  que  nous  ne  recevions  quelque  nouveau  trixible 
par  nôvre  ennemi  commun.  Vous  me  {«rmettrez  de  vous  dire,. 
M  E  <  s  I  s  u*  s  ,  que  vous'y  avez  plus  d'intérêt  que  nous  }  le 
Corps  de  vôtre  Etat  après  un  pénible  exercice, continuél'efpace 
de  quatre-vingts  ans,  doit  vivre  déformai*  dans  un  profend  re- 
pos qu'il  n'a  poînc  encore  éprouvé  j  il  a  bien  befoin  d'ufer  de 
bons  remèdes  pour  fc  garantir  des  maux  qui  arrivent  ordinaire- 
inent  Après  de  fi  notables  changemens ,  &  qui  pourroient  deve- 
nir monels ,  (i  on  ne  fe  fervoit  de  puiH'ances  precauci(»is  pour  les 
prévenir. 

Quancà  nouS}.ME«si£VKs^ce  ne  (èra  pas  une  cfaolê  nou- 
*clle  poiir  la  î^ance  d'être  en  Paix  aveci'Efpagnc  '.  nous  icavons 
.déjà  à  quel  point  on  s'y  doit  fier ,  &  comme  on  fe  peot  .défendre 
des  pratiques  &  entrewifes  qu'elle  a  accoutumé  de  fiiire  feus  la 
.couverture  de  l'amitié  j  nous  avons  de  bonnes  Loix  qui  reglenc 
jufques  où  fe  doit  étendre  la  communicxion  quon  peut  avoir 
avec  des  'Eiinenns  dangereux ,  qui  ne  fe  rcconcilionc  jamais  que 
pour  mieux  parvenir  àieur  fin.  Nos  Magiflracs  fçavent  com- 
ment il  Ëaut  punir  -ceux  qui  -y  coi^creviennent  { l'expérience  du 
paffé  nous  rendra  encore  plus  lî^es  à  l'avenir.  Mais  je  ne  fçai  ifî 
ta  forme  de  vôtre  Etat  vous  permettra  fi-tôc  de  tenir  en  bride 
.l'humeur  entreprenante  de  cette  Nation  ,  qui  a  toujours  plus 
avancé  (es  affaires  par  des  menées  fecretes  que  par  les  armes  j 
puifque  même  avant  la  conelufion  de  la  i'aix  ,  elle  a  l'auda.ce 
d'envoyer  ici  fes  Emiflaires  fous  des  emplois  fuppofez  ,  pour  atta- 
quer ic  diffamer  vos  Amis  en  vôtre  preiênce.  Si  les  Efpagnols 
iont  tellement  aveuglez  dans  leur  paffîon  ,  qu'ils  ofent  bien  .cra- 
vaîUor  ouvertemeiK  auprès  de  vous  à  feparer  ou  mécontenter  vo» 
Alliez,  qui  eft toujours ile  premier -démen^rement  qu'on  tâche 
de  faire  dans  un  Etat  qu'on  veut  affi>iblir-{  pouvez-  vous  douter 
qu'ils  ne  paffent  bien-^âc  plus  avant  >  &  qu  après  avoir  defarmé 
vôtre  Lion  de  fon  épée ,  ils  n'effayent  auffi  delui  arracher  cenc 
poignée  de  flèches ,  qui  eft  le  fymbole ,  non  fetrlement  de  l'union 
qui  doit  demeurer  entre  vous,  mais  auifi'decdle  (Rattache  vos 
Alliez  dans  les  intérêts  de  vôtre  Etat. 

Je  fupplie  Vos  Seigneuries  de  faire  un  jugement  auffi  favora- 
ble de  ce  que  j'aj  l'honneuc  4e  ]eur  dire ,  que  les  intentions  de 
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leurs  Mâjeftez  i|que  j'esrolique  >  fonc  droices  &  finceres }  elles  n'on^ 
aucune  peafée  de  retarder  fa  Paix>  ks  pKcaucions  que  aous  avon» 
d  prendre  enfembie  ,  ne  foni  longues  ni  difficiles  ^  il  n'ed  que- 
ftion  que  de  pourvoir  folidemenc  à  la  feuresé  du  Traité  qui  doîc 
Être  fait  :  &  cette  fèureté  ae  confîfteqa'à,  exécuter  de  bonne  h<u- 
re  les  précedens  «  à  réparer  le»  coneravemiona  qpi  y  ont  été  fû' 
ces  >  fi(  à  donner  ordre  qu'ils  foient  obferrez  rsligteafemenc  à  l'a- 
venir t  làns  qu'une  des  paxies  puil&  apporter  des  interpreution» 
préjudiciables  sL  raocta^  Car  pour  ea  parler  franchement  t  quanctï 
oa  donne  aux  Doûeurs  un  Conenrpnir  confuher  *  e'sft  plût^* 
avec  ÎDtencioo  de  pkiderque  de  fatisËzire  à  ce  qu'il  Contient,. 
qui  dans  les  Alliances  ne  doit  être  inierpreté  que  febn  l'équité  ' 
Se  la  bonne  foi.  Toutes  les  fubcititez  doivent  ecre  tournées  con- 
tre les  Ennemis  »  Se  non  pas  contre  ceux  qui  ont  employé  toute 
leur  puiSance  8c  leur  propre  &ng  pour  vôêre  grandettr.  Tout  ce- 
la étant  auffi  jufte  que  ncceCTaire»  Si  pouvant  &e  rélblu  en  deux- 
jours,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foieat  des  rstardemens  recher-- 
chez  j  &  cenx  qui  auroient  cetn  opinion ,  feroient  trop  évidem- 
ment CDonoître  que  pour  les  contenter  il  &ut  que  toutes  chofes* 
iè  palTenç  ièlon  le  dellr  des  EfpagDols. 

La  France  demeurera  toujours  conftammenr  attachée  d'af- 
ft;£kion  avec  les  Provinces-Unies  j  Se  comme  il  n'y  a  jamais  eu  di' 
manquement  de  Ton  côté >  vous  devez  être  alTureZi  MhssiEVKS,. 
qu'il  n'y  ect  aura  point  an0t  à  l'avenir.  Mais  Ton  amitié  eft  affez 
précieute ,  U  vous  l'avez  éprouvée  ailez  utile  Se  avamageufèâ  cer 
£tat ,  pour  ne  k-  devoir  pa»  précemlro  toute  entière  en  ne  don- 
nant qu'une  partie  de  la  vôtrejla  Juftice  veurbien  ponr  le  moin»- 
que  les  conditions  die  nôtre  {ôcîetéfbieot  égales^  DansTaiSnian- 
ce  que  la  France  s'obligera  de  donner  à  cet  Etat ,  en  cas  que  let~ 
Ennemis  rompent  le  Traûéi  nous  ne  ftfons  aucune  diftinâioa 
des  intérêts  que  vom  avez  à  démêler  acvec  eux  *  ai  èa  lieux  par' 
«à  ils  vous  peuvent  attaquer.  Non»  eftitnonï  que  le  même  doir 
être  Élit  de  v&cre  pan ,  autrement  ce  lêroit  montrer  i  rEnnemi 
tendroicoù  il  nous  peut  £ure  do  mal  plus  facilement  >  fans  qœ 
TOUS  vous  y  intcremez.  Nous  croirions  plus  apprdiender  qu'if 
pût  UQ  jour  fan»  crrùnte  recommencer  les  hoftilicez  par  vos  Pro' 
vinces  qui  {ont  voHînes  de  l'Allemagne  J-fî  nous  lui  avions  dé- 
daré  que  nous  ne  reprendronr  point  les  armes  pour  vous  fecoo-- 
rh* ,  qu'en  cas  qu'il  vous  arcaque  par  la  Flan(fi-e  :  cette  Province 
faifaat  feulement  une  panie  de  vos  Frontières  >  eft  i  vôtre  égard 
ce  que  tous  les  Païs  font  i  la  France ,  parte  qu'ils- ne  £>nt  auilt 
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.qti*UDe  partie  de  la  Frontière.  11  n'y  a  perlbnne  de  oousj  qui  ne 
.■crue  être  mal  accompagné  d'un  Ami ,  que  nous  tiendrions  par 
la  main  droite  ,  s'il  ae  fe  remuoît  point  quand  il  nous  verroic 
aHàfliner  par  lecôcégaudie.  Lorfcuie  la^  Paix  fera  faîte,  il  nerâ. 
(Vera  qu'un  intérêt  feuj  Se  indivifiMe  à  la  France  >  qui  eft  que  le 
Traite  ioic  ob&rvé.  Il  ne  fçauroit  être  rompu  en  un  lieu  ,  que 
M  rupture  ne  devienne  générale}  fc  un  des  ArcîdeS  ne  peut  être 
,vioié,  que-tous  les  autres  ne  fbicnt  ébranlez  t  le  Corps  delà  Mo- 
narchie étant  compofë  de  plufieurs  membres  difièzens ,  ne  peut 
fétre  bleflé  en  Tun^  que-tous  les  autres  ne  s'en  (ênteet  par  cort^ 
municatioa  j  &  il  lèroit  bien  maUaife  qu'on  me  pAt  faire  voir  de 
quelle  forte  les  Ennemis  pourroient  recommencer  la  guerre  con-  ' 
,cre  nous  du  côté  d'Italie  ou  d'Efpagne  »  fans  qu'elle  fe  fît  en  mê- 
me tems  dans  les  ^aïs-Baj  >  &  par  coût  ailleurs  où  nous  fomm» 
•voifins.  '    \  . 

Je  ne  puis  encore  xomprendie  ftirqAoi  fondent  leur  appre- 
^henfion  ,.ceux  qui  font  (ëmblant  decraindrequel'obligation  re- 
,ciproque  &  illimitée  quidoit  être  accordée  entre  nous,  n'apporte 
'plus  de  contrainte  que, de  feurctê  à  vôtre  Etat)  &  ne  foit  plus  pro- 
pre à  l'engager  dans  de  -nouvelles  guerres  ,  qu'à  lui  6tire  jouir 
.aiïûrénjei^t  (les.«£fets  de  la  Faix  :  t'ils  prennent  ta  peine  deconii- 
«derer  aue.cette  obligation  n'cft  pas  nouvelle  »  fie  qu'elle  eft  con- 
.tenue  aans  les  anciens  Traitez  •  ils  avoûront  qu'il  n'y  a  autre  dé- 
libération à  faire  fur  ;ce  fujet ,  que  pour  fçavoîr  fî  l'on  peut  ob- 
fèrver  l'Alliance  ou  la  romprç.  Le  malheur  qu^a  «1  l'Ffpagne 
.dans  cette  guerre  1  $C  ;\qs  paces  qu'elle  y  a  faites ,  ferviront  d'un 
rpuiflànc  avertifiemeat  pour  n'en  recommencer  jamais  de  fem- 
^blables  contre  la  France  >  8e  vôu%  Etat  >  tant  qu'ils  demeureront 
Alliez.:  le  contraire  arriveroic  certainement ,  m  elle  nous  voyoic 
.diviièz  par  quelque  diftinâion  de  lieux  ou  d'intérêts ,  ou  par 
.  quelqu'auti^e  meuntelligencej  le  favorable  fnccés  qu'elle  fe  pro- 
nicctroic  en  nous  attaquant  faarémcoïc  lui  donneroic  l'envie  de 
-l'entreprendre  i  &  alors  quand  un  des  deux  Etats  feroit«ontrainc 
,de  reqtrer  en  guerre)  je  ne  f^ù  avec  quelle  feureté  ni  avec  quel 
ménage  l'autce  prétendroit  jouir  de  la  Paix  >  ayant  deux  Ci  graLa- 
des  Puiflànces  en  armes  dans  fon  voHînj^. 

Voos  voyez  doQc  >  Mb  ss  i  bu.r.^  ■»  que  aàcm  Unioa  au  liça 
^'^tre  le  fujet  de  vôtre  appr^enfion  ,  en  doit  être  Tunique  ro-. 
mede  »  &  que  nous  n'amireroDS  jamais  £  bien  le  repos  de  la 
France  &  de  ces  Provinces  ^i ,  gu'en  demeurant  inieparahle- 
^ent  unis. 
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J'en  pourrois  donoer  d'autres  proives  cres  -  preflantes  i  Vof^ 
Seigneuries  ^  fî  je  ne  cra^nois  les  ennuyer  :  û  elles  ont  agréable 
de  aépucer  des  Commiflaire»-)  avec  leîquels  je  puifle  conférer 
plus  am[4eineDC  for  tout  ce  que  je  viens  de  reprefenter,  &  qui 
ayent  pouvoir  fuiEfanc  pour  en  traiter  avec  moi  ï  je  leur  décou- 
vrirai avec  beaucoup  de  fîncerité  les  fentimens  de  leurs  Maje- 
ftez ,  m'aHûf  anc  mie  Vo»  Seigneuries  les  uouveront  portées  au 
bien  &  à  la  grandeur  de  cet  Etat)  autant  qn'à  l'arvaniage  de  \z 
Prance  >.  &  qu'ils  donneroat  un  nouveau  témoignage  de  la  con- 
fiante affeûion  du  Roi  &  de  la  Reine  Régence  envers  Vos  Sei- 
gneuries >  dont  cepeudanc  leurs  Majeftez  m'ont  commandé  de  les* 
ailùrer- 


DISCOURS     D'UN    OFFICIER    SUISSE, 
pour  porter  la  f9iéce  de]  Bafle  à  dcmcarcr  fer- 
me dans  nôtre  alliance. 


Ceft  éutx  Députex.  ^  tJjJemblie  tp'il  sédrcjff. 


M 


ESSEIGNEURS, 


Le  zele  que  j,'aî  pour  tout  ce  qui  peut  regartîer  l'avantï^e  der 
na  Patrie  y  m'a  obligé  de  lire  avec  attention  le  Livre  qui  paroto 
fous  le  tiwe  de  Fidèle  Réveil  det  Sm£es  ,  ou  Narraùm  ventmhU 
des  ferili  hù  envinmuat  la  Réfêii^ne  des  Snijfes  >  à"  les  moyens 
^u'èile  a  de  s'emdclivrer.  J'avoue*  MfSSfieNEUKS  «que  ce  ti- 
tre ,  &  la  proteAatioa  que  fait  l'Auteur  de  n'avoir  d'autre  mo- 
tif que  fon  afeÔion  pour  ià  Patrie  »  m'ont  feit  ci-otre  que  cec 
Ouvrage  nous  prelcriroîo  une- route  certaine  ,  dans  les  conjoo- 
âures  prefcmes  rpour  nous  conduire  félon  nos  véritables  interêcsf 
mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  voir-qti'ua  homme  qui  nous  veoD 
perfuadei  pai  de  &u0è».fuppbfitioQs  »  de  manquer  à  la  foi  des 
Traitez  >  &  à  la  plus  ancienne  aUiance  que  nous  ayons ,  ne  fuie 
pas  ^  comme  il;  dit  >  les  rcgles  que  la  bonne  £oi  U  la  vericé  lur 
prefcrivenc    ... 

Il  eft  aifë  de  voir  que  l'intcrét  du  Corps  Helvétique  n'eft 
^  le  but  que  cet  Auteur  fe  propofe  >  8c  fes  inveAives  contre  là 
France  découvrent  aflèz  ,  que  ,cct  ouvrage  ne  peut  venir  que 
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éCua-  Émiflairc  deUMaifond'Aucriche,  dont  le  ièul  déflein  eftda 
nous  détacher  d'une  alliance  que  nous  reeonnoifibns  eres-avan- 
tageuTe  par  une  expérience. de  pluï  de  deux  cens  années.  Ort 
nous  veut  pterftiader  de  l'abandonner ,  par  la  crainte  que  Ton 
tâche  de  nousin^irerde  lapuiflancedù  K-oi  très- Chrétien }  mai^ 
queUe  puiiTanee  nous  doit  être  plus  fufpeâe,  ou  cejle  de'  la'  Fran"' 
ce  ûH  celle  de  la  Maifon  d'Autriche  r 

Nous  fçavons  ,  Messeignbuks  >  qee'  nous  n'avons^ jamais 
éprouvé  ceUe  de  la  France  que  poui*  nôtre  fêcoars ,  que  Tes  prc- 
pres  interêcs  s'accordent  avec  l'état  floriiTant  oo-il  a  plû  à  Dieu 
de  nous- mettre  ,  6C  qu'elle  n'a  aucune  préientioiB  içr  nousf 
Nous  ttonnoiflcms ,  au  contraire  *  celles  que  h  Maifon  d'Autri- 
che a  fur  plufieurï  de  nos  Cantons ,  8c  perfoone  de  oons  n'ignore' 
lue  ceux  de  Zurich ,  de  Berne  >  6c  de  Lucerne  jouident  mêniff 
lu  Comté  de  Hapibourg  d'oit  cetce  Maifon  tire  fbn.  origine  y 
2c  dont  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ménenc  eacore  la  qua- 
lité parmi  leurs  titres. 

Cependant  on  nous  veut  allariher  au  nijec  des  unifications' 
que  le  Roi  de  France  i  Ëiit  Ëiire  pour  la  défenlè  de  fêsfronrieresy 
&  G  nous  en  voulons  croire  l'Autear  du  Libelle  i  nous  devons  « 
ians  rien  examiner  davantage}  nous  mettre  en  état  .de  démolir' 
les  places  de  Huningue  &  de  Landfcroon.  It  efl  aifé  de  voir 
qu'un  Auteur  qui  parle  de  la  force  n'a  d'aucre'  vûè  que  d'aliinnet' 
u  guerre  dans  nôtre  païs ,  Se  de  nous  faire  perdre  le  meiHeue^ 
ami  que  nous  ayonsf  car  enfin  >  MEsseibHSuas  *  û  nous  vou- 
lons conièrver  la  paix  8c  U  cranquilîié  >  comment  j  pourrons-» 
Do«  réufiîr  quand  les  paiïàges  (êfoac libres  aux  Troupes  deTEm-' 
pereur  ^-ponrentrer,  quand  il  lenr  plaira,  &  en  AUace  8c  en  Fran- 
ehe-Comné  i  Quel  oblUde  y  pourroient  elles  trouver  fr  le  Ror 
de  France  n'avott  fortifié  fes  frontières  ,  8c  qn'il  ne  &  fût  pat 
mis  en  état  d'appuyer  toutes  le»  précautions  que  nous  devons 

E rendre  *  pooc  empêcher  que.les  années  Impériales  ne  |}remiens 
:ur  pa£^ge  par  Rhîndfeld,'  8c  ne  portent  Ix  guerre  dans  nô'' 
tre  voifinage  î-Nous  fommes  aflurez  qoe  le  Roi  ires  -  Chrétien 
n'en  veut  pas  i  nôtre  liberté }  il  feia  bien  aife  d'éloigner  la  guer- 
re de  nos  frontières ,  Se  noas  n'avons  pas  àe  pkis  forr  insères 
que  d'empâcher  que  nôtre  pais  n'en  devienne  le  théâtre  par  le 
paflage  des  Troupes  I  mperiales>.  EUes  s'étoienc  aifémenc  empa- 
rées pendant  la  oerniere  guerre  ,  du  pofte  de  Fjuningue  *  oa  it 
n'y  avoit  que  des  fortifications  peu  confiderables  j  8c  une  garnie 
Ibn  aSez  foiUe.  MeiUeuns  de  Boile  peuvcnc  fe  {buvenir  ,  quev 
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qpsLque  bonne  incencioo  qv'iU  eu0cac  d'empêcher  les  partis  de 
Khiqdfeld  .4e  pafler  fur  loir^.teo-es ,  &  d'eotcer  en  AUàce  ,  iU 
n'y  purent  réulBr.  Ainu  nous  aurions  eu  raifoD  défaire  dçs  in- 
ft^.nces  preflàntos  au  R.oi  tresX^ïirétien  de  réparer  &  d'augmeçt- 
<ter  >  conEime  il  a  fait  »  les  fouifications  de  cetie  place*  s'il  eut  né- 
gligé de  le  continuer,  lli'a  même  un  peu  plus  élqignée  de  \^ 
ville  de  Baâe^qu'^e  p'étoic  ^par  une^etde/a.condelcendjinc^ 
&-pour  nous  ralTurer  ^es  pmprages  que  les  Emiflaires  de  U 
Maifbn  d'Autriche  avoient  fi^t  prediflre  de  c^  réparations. 
L'experiçoce  poos  a  (ii(t  fonnoïtre ,  enfuice  *  que  pous  a'aviQi^ 
jiucuii  fujet  de  craindre  ce  7oirinagei.no|is'avons  encore  mqin^ 
raifon  de  Jious  plaindre ,d(;s  foiti^ations  de  Landfcropn  >.quç 
la  France  n'a  pas  même  à:enduçs  au  deU  de  ce  qu'elles  étpiént 
avant  le  traité  de  Muf  (1er ,  quoiqu'on  ne.lui  puiie  diipiitt^  »  en 
quelque  manière  C[ue  tx  {bitj-lc  droit  d*y  f^re  ce  qu'elle  Juge  à 
.propçtt  y  ppurlji  con(èrv^tipn,du  pjiïs  de  ZuodgaT  qui  lui  ;»pr 
parcient. 

Cependant  ce  foilt..li  ,  Messeignbur^  >  les  plus  jbrtçs 
xaifons  dont:  fé  fervent  les  parcifans  de  h  Maifon  d'Aucric|iè  > 
pour  nous  ébigper  dei'alliapce  de  la  JFrance.  L'A  tueur  du  Li^ 
vreyàjoute  encore  pour  nous  animer  t  i'idée  de  U  Monarchie 
uaiverfellè  qu'il  prétend jqu'a. le  JR-oi  de  Fj^Qce.  Mais  Sa  Majefté 
ires- Chrétienne  a  fait  a0ez  voir  qu'elle  préferoït  je  repos  de 
l'Europe  à  (es  propres  avantages  l' ppur  pous  empêcher  a'ajpu- 
ter  foi  à  cette  fuppofition  qui  dpit  ia  naîiîaQce  à  un  Miniflre  de 
la  Maiiôn  d'Autriche.  En  e$bt ,  MessEicNEUfLs,  qui  obli- 
geoit  Sa  Majeflié  .tres^brétieppe  *  û  ^e  avoit  ce  deuein  »  de 
borocr  fcs  Conquis  à.  h.  feule  ville  de  Luxembourg  ,  &  de£- 
gnçr  une  Tréye  ay^c  l'Empereur  &  le  Raid'£fpagpe,epcoree&  ' 
Tmyez  du  -fîeg^  que  les  Turcs  avoient  jnis  devant  Vienpe  peu 
de  tems  auparavaDi  i  N'avoit-eÙe  pas  des  fqrces  fuffîantes  pour 
obli^r  .la  Maifon  d'Autriche  «  cooreotir  aux  conditions  qu'elle 
aproit  voulu  impoïêr  i  LUbi^-  nous  que  ChapleS'Q^nt ,  à  qvû 
on  donne  plus  jul^ment  cette  :idée  delà  Monarchie  univeifel-i 
le»  en  ait  ufé  aveu!:  la  même  modération  i  A-t  il  négligé  aucune 
occaiîon  que  les  maUieurs  de  la  France  lui  ^Ljjnnoient  de  l'op- 
primer i  Nous  venons  de  voir  »  iftu  contraire  >  que  4e  Koltres- 
Chrétien  n'a  pris  les  armes  >  que  poqr  fe  précaiiciunner  contre 
les  menaces  qu'on  faifôit  en  tous  lieuxi  depuis  trois  op  quatre  ans, 
^  contre  les  ligues  que  l'on  a  faites  depuis  ce  .tems-là  coptre  Jes 
inifrèts  de  ù.  Coprpnoe.  ï„e>  o^çs  qu'il!  fjufoi;  dcconvprt^ 
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À  Trevè  en  unis  paix  pcrpecucHe  1 8c  de  remettre'  à  des  Arbitres 
les  difibrends  poor  la  fucceflîon  du  Palacinat  >  foât  ailez  coonoi  ^ 
cire  qo^il'  n'avoic  pis  deflèiâ  de  trootiler  la:  cranquilité  de  l'Euw 
ropit  )  &  l'on  ne  aoic-pas  croifie  qu'ùh  Prince  qui  en  veuc  alTûrer 
tb  repoi ,  s'enveâille  rendre  le  maître^ 

Il  relie  prefememenc' ,  Messe  idNEUibS}  à  examiner  ce  que 
dit  TAutieur ,  couchant  le  deflêin  qu'a  le  Roi  dé  France  de  nou» 
enfèrtner  1  err  fe  rendant  maître  des  Villes  fereflieres.  Pour  dtrs 
entièrement  éclaircts  de  la  vericë  ,  nous  n'avons  ,  d'un  côté  « 

?u*à  faire  reâexion  fur  les  propontions  qui  nous  ont  été  faites  par 
Ambailàdeur  de  France  1  pour  nbus  ôter  toute  Tinquietude  que 
itous  pouvons  raifônn^^ment  avoir  ,  8c  int  la  fu^enfion  d'a- 
ftes  d'hoftilité  >  que  le  Roi  fon  MaUxrè  a  bieih  voulu  accorde^ 
pour  lefdicer  Villes  pendant  la  dorée  de  nôtre  Diette.  D'autfo 
part  1  nous  n'avons  qu'à  (tonfiderer  que  la'Cour  de  Vienne  a  re- 
Bifë»  joTques  à  prefent  ,  d'encrer  dans  aucun  des  expediens  qutf 
sous  avons  propofèz  pour  éloigner  la  guerre  dé  nos  Cantons  j  Se 
que  le  Baron  de  Landlë^eMiniftrederFuipereurnoosa&irfçavoir 
qu'il  ne  peut, pout les  Troupes  Imperiales>prpmectre la  mêmefuf- 
penfion  que  le  Roi  tres-Chi'étien  a  accordée  >  db  penr  que  celâr 
ae  lèntît  la:  neutralité. 

Qge  devons*nous  juger  de  la  differËuce  qu'il  y  a  entre  le  pro- 
cédé du  Roi  dé  France  1  Stla  manière  donc  agit  la  Cour  de  Vien- 
ne? Par  les  offires  que  nous  fait  fa  Majellé  cires- Chrétienne»  nous 
voyons  qu'elle  n'a  d'autre  biif  que  de  fermer  Ôc  affûrei"  fa  Pon- 
dère du  côté  de  Bafle  >  (àns^tlelkin  de  s'a^andir  ni  d&rien  en- 
creprendre  qm  nous  puiffe  cfonner  de  l'inquiétude.  Nous  ibm- 
mes  bien  éloignez  de  &ire  le  même  Jugrateat  des  intentions  de 
la  Maifon  d  Autriche.  Qj^i  noui  affûrerà  qu'ayant  réiini  avec 
die  toutes  les  forces  de  TEmoiit ,  elle  ne  fondera  pas  à  profiter 
de  la  première  occafiôn  qu'elle  aunopoor  faire  revivre  les  pré- 
tentions qu'elle  a  fur  les  païs  qui  compofenc  le  Corps  Helveti- 
«jue  î  Les  places  deCooftancë  &  de  Rbindfelcït  avec  lesp^ïs  qui 
appartenoienc  à  cette  Matibn  ,pre(èntement enclavez  dans  nos 
Cantons  >  ne  lui  donneur  que  trop  de  facilité  d'entreprendre 
fiir  nôtre  liberté  i  6i  nous  ne  ^vons  pas  douter  qu'elle  n'en  fôt 
tbujours  ennemie  >  tant  par  le  fbdvenir  de  ce  que  nous  avons 
£iic  contre  plie  1  qu'à  caule  de  l'étroite  alliance  qui  eft  depnis  fi 
long  tems ,  eritre  la  France  &  les  lofiables  Caticoqs.  C'eft  cette 
alliance  qui  peut  feule  faire  un  obftacle  invincible  aux  de0eins 
que  U  Cour  de  Vienae  pourroît  fonner  fur  nôtre  liberté  j  U 
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utnisy  devons  prendre  d'aucaac  plus  de  confiance  >  que  l'intorôe 
du  Roi  très  -  Chrétien  s'accorde  avec  les  aiTûrances  qu'il  nous 
donne  de  fon  aiffeâion.  Au  contraire,  les  Princes  d'Allem^ne 
favorilèconc  toujours  la  Maifon  d' AutFÎcfae  ,  lorlqu'il  s'agira  de 
réunir  au  Corps  de  l'Empire  ce  qm  en  a  écé  démembré.  AinS 
nous  ne  icaurions  ÊEre  erop  iùr  nos  gardes  ,  contre  les  deilèins 
de  la  Maifon  d'j^  utriche  ,  &  H  ^^  ^^^  ^^^'^  que  nous  prenions 
«ne  bonne  refolucion  fur  x:e  qui  regarde  les  Villes  .forcftiercs.  Si 
nous  dlâfèrons  à  la  prendre  ceUe  que  la  demandent  nos  intérêts, 
nous  ne  ferons  que  des  remontrances  inucKes ,  <]uand'les  Trou- 
pes Impériales  feront  entrées  par  Rhindfeld  dans  n&tre  païs ,  &c 
queJaCourdeVienne  feçroira^nétat  de  nous  impofer les  con- 
ditions qui  conviendront  le  mieux  à  Ces  intérêts.  C'«ftcequiar* 
rivera  ,  M  b.s  s  s  i  c  m  e  u  r.  s  >  H  nous  .ne  nous  aiïûrons  defdites 
Villes  y  &  particulièrement  de  R^indfeld.  Si  l'Emperew  perfîAe 
i  nous  en  refùrcr  Ja  garde  durant  ia  guerre  ;  il  faut  que  nous  pre. 
rions  d'autres  mefures  pour  empêcher  que  les  Troupes  n'enrrenc 
dans  nôtre  Territoire,  &  pour  éloigner  la  guerre ile  nôtre  voi- 
Hiiage.  Le  (e\À  confeil  que  nous  pal  (Sons  iuivre  de  ceux  qu^ 
aoiu  donne  l'Auteur  du  Livre-,  c'eft  de.oe  nous  pas  endormir  ^ 
fi  nous  voulons  afTûrer  le  repos  de  nôtre  païs. 
-  L'Auteur  comniënce'le  fécond  article  de  fon  Livre  par  un  re- 
proche qu'>il  fait  à  la  l^rancede  s'entendre  avec  le  Turc  Ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  quelles  Fartifàns  de  la  Adai^n  d'Autriche  l'ea 
ODtfaufiementaccuiëe.  llsnecroyentpasque  lesarraesde  l'Ent- 
pereur  puifient  trouver  de  la  refilcance  en  aucun  endroit  ,  û  cetr 
te  Couronne  nes'enmêtetSc  ils  (ont  pecTuadez  qu'elle  eft  d'ioceHi- 
eenceavecleurs  Ennemis,  désqw  les  fucc^s  ne  répondent  pas  i 
leurs  Touhaits.  Pour  connoïtre  combien  eft  faoffe  cette  iuppo&> 
tion,iln'yaqu'i  examiner  la-conduitequeleELoideFraD  ce  axenui» 
depuis  le  rnmmenceinem  de  la  dernierèguerre  de  Hongrie.  A-t  on 
oublié  le  lècours  x^u'il  envoya  l'an  6^.  qui  fit  gagner  la  batail- 
le de  faint  Gothard  ?  Pourquoi  ,  s'il  avott  avec  le  Turc  ces  in- 
telligences dont  on  a  tant  parlé ,  .n'ax'il  pas  profité  de  la  foiblefr 
&  oùiè  uouvcdc  alors  la  Maison  d'Autriche  ïQui  a  pu  l'obliger, 
depuis  ,  à  demeurer  en  repos  fendant  .que  l'Empereur  étendoic 
Tes  conquêtes  en  Hongrie-,  &  a  figner  un  traité  de  Trêve  pour 
affermir  la  tranqûilif  de4'Eurape  ,  qui  paroiffoit^fi  ébranlée. 
Les  intentions  de  la  Gour  de  Vienne  étoient  déjà*  connues  ,  tc 
fes  Minières  publioienc  dés  lors  ,  qu'elle  avoir  deflein  de  conr 
(slujre  la  paix  aycc  la  Pûree  ,  &  de  faire  marcher  enfuke  fes 
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'TCroupes  vers  le  Rhin.  On  fçaît  les  ligues  qu'elle  a  formées 
-pour  cet  cflèt  j  &  il  y  a  lieu  de  croire , par  ce  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui >  qu'elle  en  attendoit  la  conclu&on  pour  finir  la  guerre  de 
Hongrie.  Qiielque  zèle  qu'elle  ait  témoigné ,  par  le  pa&  ,  pour 
la  Religion  ,  elle  n'a  pas  eu  de  peine  i  Tacnfier  les  efperances 

Qu'elle  avoit  de  chaiTcr  les  Turcs  jufques  en  Afie  -,  pour  ^vori- 
;r  Tencreprife  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre  Ses  Miniflres 
.  en  ont  témoigné  leur  joye  ,  dans  tous  les  endroits  du  ils  fe  ionc 
trouvez  ,  par  des  démon Itrations  auflî  éclatantes  «  que  fi  c'étoic 
iijn  miracle  attendu  depuis  long-tcms,  pour  relever  la  Maifdn 
.d'Autriche.  On  peut  dire , Avec  vérité  ..que  bien  loin  que  la 
.France  aïe  donne  aucim  lècoursau  Gr^ad  Seigneur  ^  la  guerre 
.qu'elle  a  &ite  aux  Corfaires  de  Bu'barie  les  a  mis  hors  d'état 
«a'cnvoyer  à  l'armée  Ottomane  le  Tecours  .d'argent ,  de  vaiffeaqx 
.^  de  munitions  qu'ils  doiiveiu  fournir  à  la  Porte  dans  les  guerres 
, qu'elle  a  caiitre  les  Chrt'tiens.  'C^  Corfâines  r«' en  font  plaints  à 
«Çonftancinople ,  &,les  Amha(radeurs-4e  Sa  Majefïé  n'en  ont  ja- 
,uiais^ic  d'excufes:. comme  le  Roi  de  Fraoce.a  .^it  connoître  les 
fi^^ifons  qui  l'obligeoient  à. faite  entrer  fes  arméesdans  l'Empire, 
£&  qu'il  a  prouvé  la  juftice  de  Tes  armes  par  le  manifefte  qu'il  a 
publié  »  jetie.m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

Je.vieas.prefeDteroenc  iU. manière  donc  le  Roi  Trés-Chré. 
tien  a  obrervé  l'alliance  que  nous  avons  avec  lui.  >}ous  fçavons 
. qu'ila 'a  manqué  iaucufiedes-conditions  quifont  Aipuléesparles 
•Traitez  >  &  lorique.iiousnous.fommes conduits  conformément  à 
.(;equ'ils.poi;Fenc>Qos;pennons  ont  été  bien  payées.  &  nos  Mar- 
,  çhands  optJûûjonrsjpui.des  avantages  que  nous  leur  avons  pro- 
rpirez-par  ces  Traitez.  Seroit- il  de  l'honneur  de  nôtre  Nation  > 
,  «d'avoir  profité  pendant  la  paix  jdes  avantages  gue  nous  donne 
,fetce  al) lance,  &. de  manquer  aux  conditions  fous  lefquelles  ils 
^Dous  ont  été  accordez  ,  lorfque  nous  voyons  tant  de  Princes  & 
.  tant  ^i'Etats  onis  contre  cette  Couronne  ?  Ces  fènttmens  fëroicnt 
bien  éloignez  de  ceux  que  nos  Ancêtres  ont  toujours  témoignez^ 
ÏBc dexe qu'ils  firent l'aniju.  lorfqu'ils mirent  en  prifon  un  En- 
^yé  du  Pape  Léon  X  qui  étoit  venu  pour  leur  demander  une  le- 
vée contre  François  l.  Ils  regarderenc,ce  Miniflre  comme  un  fe- 
duâeur  .qui  les  voulolt  fuborner  >  &  les  engager  à  manquer  aux 
obligations  de  leurs  traitez  avec  .la  France. 

ifefl  inutile  de  vous  faire  remarquer  la  foiblelTe  de  ce  que  dit 
i'^uicur  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage.  On  -y  découvre  que  foU 
/Emportement  contre  U  France,  çft  k  f^tU  motif  qui  le  fait  par- 
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1er .  &  que  le  tnen  de  la  Patrie  n'yaaucane  parc.  Lesdiffctcndfi 
de  cette  Couronne  avec  la  Cour  de  Rome  >  n  ont  ancun  rapporc 
avec  les  intérêts  des  Camoc^  i  nî  à  l'alliance  qu'ils  ont  avec  1% 
France,  Si  l'Auteur  eft  Proteftant ,  comme  il  ledit,  il  luiimpor' 
te  peu  que  le  Roi  de  France  iôit  brouillé  avec  le  Pape  i  &  il  n'en 
feroic  pas  un  fi  long  article ,  s'il  n'avoir  deflein  d'irriter  les  Ca- 
tholiques ,  qui  fçavenc  pourtant  que  ces  démêlez  ne  font  que  fur 
des  matières  temporelles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  manière  donc  les  Ambafladeurs  de 
Zurich  Se  de  Berne  ont  été  reçâs  en  France  >  il  eft;  inutile  de  re- 
battre tout  ce  qui  leur  a  été  dit ,  pour  leur  faire  voir  qu'on  vou- 
loit  bien  leur  accorder  les  inêmes  honneurs  qui  avoienc  été  faits 
à  ceux  qui  les  avoient  précédez  en  la  même  qualité.  Il  fuffit  de 
dire  qu'iU  ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  ont  demandé,  puifque  le» 
pourfuites  que  l'Evêque  &  le  Chapitre  de  Genève  (aifoienc  con- 
tre cette  Ville  au  Parlement  de  Dijon ,  ont  cefle  d^uis  le  déparc 
de  ces  Ambafladeurs.  Ces  Cantons  ne  fë  doivent-us  pas  loiier  X 
prêtent  de  la  manière  dont  le  Roi  de.France  les  traite  î  &  Mef- 
fleurs  de  Zurich  n'en  ont-ils  pas  un  nouveau  fujet  fur  la  maniere- 
dont  il  vient  de  terminer  l'atTaire  de  leurs  crépons  i 

Nous  voyons,  Messeigneur.s  >  quoique  vous  puiflè  dire^ 
cet  Auteur ,  que  le  Roi  de  France  par  la  conduite  qu'il  tient  i 
nôtre  égard  >  ne  fouhaite  que  le  maintien  d'une  alliance  que  nous 
entretenons  depuis  fi  long-tems  ,  &  qu'il  né  demande  de  nous 
que  ce  qui  peut  regarder  nos.  véritables  intérêts.  Comme  il  n'y  9 
rien  qui  nous  foit  plus  convenable  que  de  demeurer  toujours 
unis ,  auflî  avons-Bous  vu  que  lorfqu'il  y  a  ev quelques  dî^rend» 
entre  nous ,  les  Ambafladeurs  du  Roi  Tres-Cntétien  fe  Ibnc  en- 
tremis pour  les  terminer,  fans  témoigner  aucune  panialité  pour 
les  Catholiques  ou  pour  les  Proteftans.  La  conduite  de  la  Mai- 
|bn  d'Autriche  a  été  bien  différente. 

Je  ne  rappellerai  point  le  tems  de  la  guerre  de  la  Valteline; 
pendant  laquelle  le  Nonce  Capi ,  le  Père  Martenigo  Capucin  r 
K  plufieurs  autres  Ecclefiaftiqnes,  cous  dévouez  à  cette  Maifon, 
firent  tous  leurs  efFons  ,  fous  prétexte  des  Miflîons  ,  pour  allu- 
mer la  guerre  entre  les  Cantons  &  leurs  Confederez  j  &  ils  y 
auroient  enfin  réufli ,  fi  le  Roi  de  France  LonisXlII.  n'en  eût 
I)révenu  les  fuites ,  &  n'eût  maintenu  la  paix  des  Cantons ,  en 
^'engageant  pour  cet  efftc,  dans  une  guerre  contre ÎEfpagne  8C 
tes  Alliez.  Nous  fçavons  auffi  que  lorfque  les  Cantons  ont  trou- 
vé des  difficulcez  à  s'accommoder  entr'eux ,  les  Miniftres  de  la 
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jEtfftifon  d'Aucriche  ont  fomenté  leurs  divifioos  >  Se  le^  ont  fait 
durer  autant  qu'il  leur  a  été  poflîble. 

Ce  root-!à>  M£ssEiGN£u&s*  les  reflexions  que  j'ai  iâite; 
far  le  Livre  qui  vient  de  paroître.  T'ajoute  qu'outre  les  préten- 
-cions  que  U  Maifbn  d'Autriche  a  uir  nous  *  nous  devons  iônger 
aux  différends  que  nous  avons  avec  l'Empereur  pour  la  proprié- 
té du  Lac  de  ConAance.  Nous  devbm  conCderer  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  plaine  que  nous  lui  retenons  les  vallées  de  Logàrne  > 
Luganc ,  Bellinxone  >  &  autres  qui  ont  été  démembrées  du  Du- 
xhe  de  Milan^  Ces  prétextes  fuiéroient  à  la  Maifon  d'Autriche» 
fï  elle  étoit  un  jour  alTez  puilTante  pour  nous  opprimer.  Mais  en-^ 
iîn>  Më-sseign  JUE.S  >  vous  êtes  trop  éclairez  pour  ne  pas  voir 
.que  toiites  les  tentatives  que  l'on  fait  pour  nous  brouiller  avec 
.  Ja  France ,  fle-tenden;!  qu'à  ôter  à  cette  CourcMine  Ces  Amis  fidel- 
les,  à  nous  afifbib)tr  en  diminuant  la  puifTance  de. nôtre  plus 
4eur  appui .  aSn  que  la  Maifon  d'Autriche  ait  moins  de  peine  à 
^ous  enlever  ce  qu'ejje  prétend  lui  appartenir,  âc  même  à  nous 
réunir  fous  fon  pouvoir.  Nous  pouvons  audî  faire  reflexion  fur 
^c  refus  que  feic  l'Empereur  d'éloigner  la  guerre  de  nôtre  voifi- 
nage,.en  nous  rem^tant  la  garde  des  Villes  foreflieres.  Sinous 
voulons  aiïurerie  repos  de  notre  Patrie  >  nous  ne  devons  pas  né- 
gliger les  moyens  que  nous  en  avons  preientement.  Il  fera  trop 
^ard  d'y  avoir  recours  >  fi  nous  différons  ijxous  en  fexvir. 
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HARANGUE  P  O  ITK  PORTEK  UNE 
Vitle  libre  à  faite  venir  à  fi  défcnfe  une  puifTancc  Ar.- 

-  fflée  d'Eiringers ,  plûcôc  que  de  faire  une  Paix  hoai 
teufc  avec  (es  Vothns. 

£es  Romàm  ajtuit  à  ft  fUinJn  dès  Tarttitins  leur  dlclan- 
reni  h  Guerre  ,  M  ne  leur  offrirent  qu'unt  Paix  très  lUp- 
*vmt*get^t.  Les  Tannins:  ne  jnuvantm  réfijltr  aux  R/n 
mains,  ni  acafter  les  conJiticns  qu'on  leur  oropojoit  ni  ffo' 
•voient  quelle  réfolution  prendre ,  quand  un  de  leurs  Citoyens' 
pitUfarolede  cette fortt. 


M 


ESSIEURS,. 


DiTcoonti-      Fourquot  perdons-nous  lié]  tems-en^coBteftatiotis  intitiles  î  l'oo  - 
%  *""  ^  ca6on  cil  venue  qu'il  feur  agir  f^ûtôt'  que  p»ler  j  ma«  peur  s'en 
Irdu^-      fervir  nigemeat&  pourlHitilicé  du-publiC}  1  on  a'befôinde  boni  ■ 
™^fin  I*  confeils  &  d'une  bouche  defîatereflfîc  Je  ne  trouve  point  mau-  - 
^^^  vais  que  par  une  maladie  commune  à  toutes  les  Villes  libres, ^ 
tc-Livc        vous  ayez  pris  plailir  autrefois  d'entendre  des  chofes  qu'on  avoit' 
préparées  pour  vous  plaire  6c  pour  gagner  vôtre  fiivcur  ,  quoi- 
qu'elles fullènt  bien  (ouvent  nuïfîbles.  C^r  alors,  comme  il  arri-- 
ve  ordinairement  parmi  les  profperitez  »  vous  confideriez  peu  ' 
ce  qui  était  avantageux  i  la  République  :  Mais  maintenant  que 
l'armée  Romaine  ^  fur  nos  frontières-,  &:  que  la  crainte  a  déjà' 
paffé  jufques  dans  la  Ville  i  il  faut  que  vous>  appreniez  à  préCerer 
ce  qui  eft  utile  à  ce  qui  efV  agréable.  Au  fefte  ne  vous  imaginez 
pas  que  je  me  fois  levé  pour  vous  reprocher  les  chofes  pafTécs.  Il  • 
n'appartient  qu'aux  lâches  eQirics  qui  fe  plaifent  à  ;pnblier  les  dé-  - 
fauts  d'autrui  >  de  reprocher  1<B  vieilles  fautes  fans  fujet  &  hon^ 
de  faifon  :  au  contraire  lés  gens  de  bien  qui  aiment  le  fàlut  com- 
mun ,  couvrent  les  fautes  de  leur  Ville  ou  tichenc  de  lescxcufer  »  fi 
ce  n'eft  que  la  mémoire  &  le  reproche  dès^  Blutes  paflecs  ,  (oient 
capables.de  détourner  la  calamité  publique.  Et  certes ,  c'eft  vou- 
loir quelque  chofe  de  trop  >  Se  qui  va  même  juiqu'À  l'injuilice  de 
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Tbdloir  que  les  hommes  né  failteiic  JaËmais  i  mais  d'ailleurs ,  ce 
n'cft  pas  être  homme  que  de  tomber fowvÈntdaas  lésmêniesfau. 
ttst  &£'dê  n&pâsapprendre  à  les  évicei'par  tant  de  trîftesévène^ 
mens  qui'  condamnené  l'imprudence.  Nous, avons  mis  à  fond  les 
Vaifièaux  Romaios  faivant  l'avis  d'qn  feaï  homme  :  Enfuico 
nous-  avoD»  fait  la  guerre  à  ceux  4e  Thaiirjes  dos  Toîfîns  &  nos  ' 
pareas->  parce  qu'illouc  mieuic  aimé  que  les  ïlomai'ns  les  défen-* 
cBlTeac»  que  d'être  pillez  tous  les  jours  par  les  Lucaniens  &  paf 
Us  Bruciensf  :  Nqus  vfoni  même. outragé  les  AmbafTadeurs  dé'' 
Rome  par  des  injures  qui  font  hoûteules  à.  reprefènter.   Nous 
avons  donc  attiré  fur  nous  en'un  tems  fort  incommode  juhe  Guer*  ' 
fç  dangcreufe ,  une  GueiTé  inopinée  que  nous  pouvions  évicer^'- 
Eufîn  PÀrmée  des  Romains  efl  déjà  campée  danji  les  Terres  de-* 
Tàrente  -,  fie  bien  que  nous  Toyons  incertain^  de  toutes  chofes  i  > 
BOUS'  mettons  encore  en  délibération  Içqucl-vaut  le  mieux  au- 
jôurd'hutou  d'èùtrèprçndre  une  guerre  formidable, ou  d'accepter  ' 
ufic  paix  honteufe.  Plût  auïc  Dieux  >  que  pouvant  mettre  en  ou-  ' 
Ûi'  nos  dâices  &  nos  cômmpditêz  particulier^  ,  nous  trayaiU 
kffions  tous  eafemble  pour  la  gloire  fie  pour  l'utilité  publique!  ' 
Alors  DOLis  pourrions'  traiter  de  la  -Paix  avec  honneur ,  oii  nous  ' 
pourrions  prendre  les  armes  avec,  alTûrance.    Mais  maîntenanc  - 
je.  reeonnois  que  vous  êtes  divifez  en  deux  partis ,  fie  en  deux 
£iâion» contraires  j  chacun  nç  prend. confeil  qt3e  de  Tes  intérêt^  ' 
particuliers  >  fie  non>  pas  dé  U  condiçion  du  tems  fie  des  intérêts  ' 
publki  En  eâèt  ;  pourquoi  vois- je  fi  peu  de  jeunes  gens ,  fie  Ci  peq  ' 
de  pauvres  de  l'opinion  qui  téndàia  Paix  1  fie  pourquoi  pref- 
que  perfonne  des  vicillar4s  fie  des  riches  n'approuvent«ils  au- 
jourd'hui la  guerre  î  Quelle  raifon  plus  Véritable  fe  peat-6h  ima- 
giner de  cette  divificvi  de  la  Ville  ,  fi  ce  n'eft  que  ces  dierniers  '• 
croyent-  jouir  plus  paifiblement  de  leurs  revenui  "^Ôe  de  leurs  ter- 
ras tandis  qu'on  aura  la  paix  »  fie  que  les  adt/es  ont  efper^inçe  ' 
de  s'ayancerpar  les  charges  fie  par  la  liberté  d^  pillige  »  6  l'on  ' 
(e  refoût  i  la  Guerre  ?  Autrefois  nous  avons  été  touriAéntez  de  ' 
cette  même  maladie  *  fie  il  n'y  a  pas  tdog-items  que  nôtre  Répu- 
blique avoit  encore  des  Citôyeni  qiii  travaillaient  à  augmenter 
leur  fortune -particulière  par  la  perte  du  bien  {»iblic.  Mais  au 
réfte  >  puifqu'il  faut  que  je  vous  aite>  ce, que  je  juge  aujourd'hui  ' 
h  plus  utile  fie  le  plus  avantageux  pour  nous }  vous,  pourrez  avec  ' 
honneur •remedier;à  toutes  ces  chofes,  fi  vous' n'achetez  pas  la 
Paix  par  une  Uche  utilité  qiii  diminue  les  droits  d'une  Ville  li-  ' 
bre»  fie  fi  l'apprehenfioa  d'une  Guerre  û  dangereufe  ne  vous  Ôtc- 
R-rr  iij  " 
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pas  le  coufAge  >  Se  ne  ruine  pas  vos  forces.  Nos  Ancêtres  «tn^ 
bien  iôuvenc  confié  à  des  Capitaines  étrangers  la  conduite  fie  le 
-*;;'«».     çommandemenc  de  nos  Troupes.  Nous  avons  fait  venir  4u  Pe- 
joponefe  &  de  la  Sicile  Archidame  61sd'A^e^as,ejafmce  Clea- 
nyme.fic  peu  de  tenu  après  Agatocie.  Depuis, lorique nous écioqs 
.  toXirmençez  par  les  arnfies  de  nos  volfins ,  nos  pei'cs  appellerenc 
r-  tah»».  àleurïècQurs  Alexandre  Roi  d'Epirci  8c  fijivant  cette  rçfolution, 
»4.  .  noQ  feulement  ils  jouirent  à  leur  ai{è  de  toutes  cfaofês  »  mais  ils 

nous  les  laiÇerenc  flori0*antes.  Nous  avons  encore  Ja  même  aU 
liance  avec  les  Epirotes»  &  ils  pe^ont  pas  aujourd'hui  moins  foires 
par  leur  chef  &  p^r  leur$  Armé^.  I>'atlleurs  ^  nous  obligeâmes 
Pyrrhus  par  ie  bon  office  que  nous  lui  rendîmes,  lorlque  nous 
It  recourûmes  avec  uoe  armée  navale  quand  il  affiegeoitCorfou.- 
ïmagincz-vous  donc  que  ce  confeil  que  je  vous  donne  ne  .viei^ 
pas  de  moi  >  mais  de  ces  iàges  Citoyeos ,  qui  oiu  gouverné  ayant 
nous  la  République  avec  tant  de  jgloire  &  de  bonheur.  £c  cer- 
xes  ,  vous  avez  d'autant  plus  fujet  m  le  fuivre,  que  vous  en  pou- 
vez remarquer  dans  le  premier  exemple  prefque  toutes  les  ,rai- 
ibns  ,  &  même  les  évenemens.  Néanmoins  il  eil  ajppuyé  par 
une  infinité  d'autres  xaifons  qui  font  fortes  fie  man^eltes.  Il  n'^ 
a  perfonne  entre  nous  qui  jiit  tant  d'avantages  parde^us  les  au- 
tres ,  qu'on  fè  {bûmette  librement  à  lui  pbéïr  \  &  au  refte  tou; 
;i'igndrez  pas  combien  l'émulation  fie  les  jaloufîes  peuvent  caafcr 
de  grands  maux  lorfque  l'on  a  fur  les  bras  un  redoutaUe  enne- 
mi. Après  tout ,  quelque  Capitaine  que  vous  puîâiez  choiiîr  entce 
.Tous  1  il  ruineroit  vos  affaires,  ou  par  la  trop  grande  paflîon  qu'4 
auroit  pour  la  paix  »  ou  t>^r  une  trc^  grande  ardeur  de  fîfùre  la 
guerre.  Te  ne  vous  dirai  point  qu'on  ne  peut  l'entreprendre  fur 
rement  ious  la  conduite  de  toutes  fortes  de  Capitaines  contre  le; 
Romains  qui  font  belliqueux  fie  endurcis  parmi  les  armes.  Or  il 
n'y.en  a  point  >  comme  perfonne  n'en  doute  ,  qui  foit  iy\  i 
Tiuunpu  Pyi'rfaus  par  le  courage  Se  par  I3.  fcience  militaire.  Mais  peu&> 
i^'Jjrrh^i  ^frê  nie  dira-t'oh ,  il  i-cfu(èr1i  de  venir  j  au  contraire  ,  comme  U 
f.if,  aime  les  armes }  8c  qu'il  n'a  point  aujoiird'hui  de  guerre ,  non  ièu- 

lement  il  viendra  »  mais  il  amènera  de  puifiantes  Troupes  quï 
ifoni  biep  îndruites  8c  parfaitemeiit  difciplinées  j  fie  a£n  qi;e  la 
liberté  ne  "cràigtiè  rJcn  dte'  (on  côté,  il  taudia  traitei*  avec'lui  i 
des  conditions  qui  puij9feht  iffôrer  la  République  contrc'toutc 
forte  de  crainte.  Ainfî'.nous  entreprendrons  la  guerre  avec  efpe- 
rance  d'un  bon  fuccés,  Se  nous  nous  mettrons  en  état  d'obtenir 
une  paÏTC  avantageufe  >  ou  de  .nop9  U  donu<àr  nous-  mêcie  pleii^ 
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i'tionncur  Si.  de  gloire.  Nous  pouvons  auflï  efberer  que  les  Ro- 
mains qui  ont  aucrefois  redbuté  un  Roi  d'Ëpire  même  moins 
puillànt  Se  moins  glorieux  ,  aimeront  mieux  traiter  aVec  nous  à 
des  conditîonségales  »  quedefbuffirirque  Pyrrhus  entre  en  Italie. 


I>ISCOURS  DUN  ROI  A  UN  GRAND 
Homme  qu  il  (bubaice  attirer  à  (bn  fervice. 

^jrrhus  Roi  ^Epire  parle  en  tes  fermes  au  fémeux 

Fabrice, 


/^UW  que  je  Ibubaîce  avoir  tous  les  Romains  pour  ami$  j  je 
V^Zdelire  partieulterement  vôtre  amitié.  Je  vous  ellime  le  plus 
ex^Henc  de  vos  Citoyens  pou^  la  paix  Se  pour  la  guerre  y  je  fuis 
Êtché  que  vous  mancpiez  d'une  feule  choie*  Sc  que  poflèdant  fi 
peu  de  bien ,  vous  ne  puiflîez  entretenir  la  fplendeur  Sa  la  digni-  . 
té  que  méritent  les  grands  Hommes.  Je  ne  fbuâfrirai  pas  que  la 
fortune  foie  plus  long-tems  injurieufe  à  vôtre  venu  >  Se  je  vous 
«tonnei^i  tant  d'or  &  tant  d'argent  que  vos  richeâès  furpaiïeront 
bien-tôt  celles  des  Citoyens  les  plus  confîderables.  Je  me  per- 
fnade  qu'il  eÛ  particulièrement  du  devoir  de  ma  condition  Sc 
de  ma  fortune  de  foulager  l'incommodité  des  Hommes  Illuftres  , 
qui  ont  plus  travaillé  ï  acquérir  de  la  gloire  que  ^  richefles  | 
te  je  ne  penfè  pas  qu'un  Roi  piiitTe  faire  un  plus  bel  ouvra- 

fet  laifier  de  plus  nobles  marques  de  fa  grandeur ,  ni  Ëiire  aux 
>ieux  une  offrande  plusauguue  Se  plus  agréable.  Ainfi  je  croi- 
rai plutôt  avoir  reçu  de  vous  un  bienfait»  que  de  vous  avoir  donnç 
quelque  chofè  >  fi  vous  permettez  que  je  vous  faflè  part  de  mes 
biens.  Mais  je  ne  vous  ferois  pas  ces  oWns  »  ti  je  croïois  que  ma 
libéralité  me  dût  être  plus  glorieufe  qu'elle  ne  vous  fera  honora- 
ble: En  t&t ,  je  ne  veux  pas  vous  acheter  pour  commettre  une 
trafai£>n  ou  pour  faire  aucune  chofe  qui  foit  indigne  de  vôtre 
▼ertu.  Pourquoi  refuferieï-vous  donc  avec  un  efprit  de  haine  8c 
d'averfion  un  petit  prêtent  que  l'on  fait  en  ami  Sc  d'un  coeur 
ouvert  ?  Je  ne  fôuhaite  de  votis  >  autre  chofe  que  ce  que  doit  faire 
an  homme  de  bten  qui  aime  uniquement  fà  Patrie  :  Que  vous 
&.Qie2  en  forte  que  vôtre  Sénat  fè  dépoiiilTe  de  fon  opiniâtreté , 
&  qu'il  prenne  des  fentimens  plus  équiubles>en  lui  remontrant 


y  Google 


,5Q+  .  'H  A-RAN-G  U-E-S.  Lir.  m. 
qu'il  ne  fçaiiroit  faire  la  guerreT^ns  fe  mettre. lui-même  en ^ 
,rîl  >  &  que  cotiKne- j'ai  promis  aux  Tarehcins  de  ies- fecourir ; 
Se  que'  même  je  fuis  -forci  vi£lorieux  du  premier  combit  t 
je  ne  puis  quitter  les^rmes  fans  qu'il  y  a.Hleen  mêtneteou  & 
,de  vas.  gloire  ■(£.  de  ma  foi.  D'ailleurs  je  ne  prens  poionlu 
■  tout  de"  plailir  àia  guerre  contre  vous*  que  j'eftime  plastli- 
gnc  de  mon  amitié  que  de  m^aioe  :  E^^fiii  «  je  (êroisbiéa  .aife  (le 
.récoo'rpérdans  morf  Rpyau'rpe  oii  il  y  a  bei«eoup  de  chofes  qsà 
'ont  be(oin.<le  ina{>refence.je  vous  donnerai  K>uccs^ies. furet» 
.que  TOUS  voudrez  demander  pour  vous  affûrer  iie  mon  efprit, 
;.&  pojjr  .6tçr  tqus.Jles^oijtçsquei'le&^autres  pùkurro^nt  lvpjr.;£ 
^pn  leur  difbjt  qu'on.oe.peut  f^reoïeot  fe  £er.aux  Rois ,  foqs  om- 
bre qu'il  ô'en  eft  trouve  un  oii  deux  .  qui  n'ayant,  point  d'cgïrd  , 
à  l'honneur  qu'ils  n'avoienc  jamais  connu  *  ne  Ce  fontgamais  ar- 
re'tez-»là  paix.iSc  aux' alliances  qu'au ffi -long: tetnsqu'^s  leot 
ont  éi<  utiles ,  &,qùi  ont  mieux, aimé  t»endre'roccauon  de  BV 
hïr  aôfli- tôt  qu'ils  bnt!v4paro!tre -les  récompenfes  d*une  perfi- 
die.'Au  refte  lorfque  la  paix  fera  fiire»il  n'y  a  riqo  quiaiCpuif- 
^f/M*  #-  fe  être  pluS  agréable  ,&  qui  paifle  ^tre  puis  utile  aux -uns  & 
'^ffifum.'"'"  aiix  autres  ,  que  de  voys  çn^hener  en  Epîre  avec  moi. -Vous  y 
tiendrez  la  première  place  entré-les  miens ,  vous  ferez  mon  "iieu- 
têriant  dans -la  Querrç ,  Si  vous  partago-éz  _^avec  moi  ma  fortu- 
né toute  entière. 'C^r  pour  vous  dire  layeritéjje  nevojïfoint 
de  crefors  fi  grands  &  fi  .précieux  que  la  poQemon  d'un  geoe- 
'reiix  &  6dele  ami  j  &  après  tout  Vôtre  efprit  eft  digne  oui» 
fortune  Tlçyalé,  &  convenable  à'iadig&ité  des  affaires  iJe^Ro'*- 
Dé  forte  que  fi  nous  meçcons  en  conimûn  ce  que  nous  itom 
jtôus  deux  V  je  rie  doute  point  qu'en  libus  iecôurànc  l'un  l'aune. 
nous"  ne  |>uiflions  acquérir  fans  pcipe  les  plus  grands^biens  oc 
la  terre.'*"  ■'•"■■,       -'■'.■-.■!       ,•-■■■' 


^^Jponfe  de  Fahrice    4»  ^qi  pjrrht^s, 

SM'ona  çû.remarquer  en  moi  quelque  chofè  4e  cct«  !'"*" 
qiii  éft  néceiïairé  durant ^la  paix  &  durant  la  guenre,  il  mefe- 
-roit  inutile  d'en  parler  î  puifqôe  vous  en  croyiez  déjà  ce  qae  w 
autres  vous  en  ont  f)Û  dire.  Il  n'eft  pasaufli  befoin  ^e  vous  en* 
'.(retenir  dé  nia  pauvreté  ,  &  dé  vous  repréfenter  que  je  ne  fiù* 
jWÎtré  ejuc  4'uné  cabale  5^  d'^l^.petic  mycceau  de^errf  i.quc  je 
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fie  yis  pas  démon  revenu,  ni  du  gain  ique  je  retirf  4e uses 
4ifcUve$  >  mais  du  travail  de  mes  mains  }  icar.je  croi  qAe  vous  en 
êtes  fiiffifammeut-  inftruic.  A4ais  £  vous  vous  imagioeE  que  je  fois 
jtius  malheureux  que  pas  un.  des  aucres,  Romains  à.cauîê  de  mai 
pauvj-eoé  icertesi  ibic  que  vous.ax)yiez  cela  de  vous-même ,  f<Ht' 
,^ue  TOUS  le  conjefhirîez  par  l'opinion  que  l'on  a  pûvousen  don^ 
ner  j  je  vous  aiIûreque>7ous  vous  êtes  grandement  trompé.)  Enicf-^ 
fiu  ,  comme  j'ai  toujours  méprifé  les)  ricbefles  »,&  que  JG  n'ai,  ja^ 
tnais  a&âé  queJa  vertu  &  mon  devoir.  ;  je  ne  me  Juis  jamais: 
apperçâ.que  je  (u&  pauvre  &'mjferable  ;  je.ne.me  fuis  jamaisi 
plaint  de  ma  fortune  *  iii  dans  «les  af&ires  particulières  ,  ni 
.'dans 'les  afïàires  publiques.  Quel  fajet  aurais- jç  au^^le  m'en- 
^aindre  i>n.ce  Ji'eft  poit-êcre  .qœ  je  la  doive,  accufèr  y  que  daq;: 
ta  pauvreté  u^  vous  me  voyez  ,  ije  joui&  dans  la  Patrie  non  feu^;  „ 
;letnent  avec  les  jJw  riclKs,  mais  |4us  âvàntaeeu&meat  que:  j.^*^ 
,\es  plps^içh^  ,  de  toutes  les  chofes  qui  iembleDcl}eUcs..&  defî^  oi^ 
Fables  auxamesiûobles  ^relevées.  Je  poiiïede  les  plus  grandr 
honneurs  qui  foi^tt.parmi  ^les  Romains .j  j'ai  I2  eondutte  desgran-^ 
desguerces  ,  Je  fuis^employé  daas;le5^^us  illulVes.Ambaflades» 
i'aiie  loin  des  chofes  les  plus  Gtioees^j  j'ai  entrée  dans  lé  Seoati 
on  me  demiande  mon  avis  touchatK..ràat  de  la  RepuHique  « 

ilufietn^  me. donnent  des  ■louanges!&  s'e^rcent  de  m'imiter? 

înfin  1  ^  ne  iuis  pas  mpios  eûimé  que  le  plus  puiïîant  de  oôtie 
Ville.  }e  parois  à  tout  le  monde  oommedin  modèle  Si  un  exera.' 
pie  .qui  peut  coDc^ire  à  la  venu  &  i  la  véritable  gloire  i  &  il 
ne  me  coûte  rien  du«mien  peur  entretenir  ces  &vaiKages.  Iln'«o 
.eft  pasde  même  des  autres  Villes,  où  léparàculîer  eu  riche ,  Su 
le  public  pauvr&  Il  faqt  que  Les  Magi^ratsy  entretiennenc  do 
jeor  bien  l'éclat  8c  la  fplendîeur  de  leiur  rang  >  mais  les  coutumes 
,de  nâtce  Ville  font  bien  di£fereateade  celles-U  1  elles  ;ne  icmt' ja-t 
mais  à  chargea  la  Ësrtuoe  des  partiediecs..  Ce  magnifique  éqim 
page  .qui  acccxnpàgDe  nos  Citoyens .t  .loifqa'ils  ont  été  ^choi£s 
pour  l'adminiAracion  des  grai^dss  atfaices  leur  efl  d^nné  piir  le 
|>ublic.  Cette  bielle  façon  d'agir  égale  fans  doute  toutle  mondej 
&  nôtre  Ville  ne-Touffre  ^  qu'il  manque  rien  au  plus  pauvre 

nr  maintenir  l'éclat  du  pubbc ,  on  fa  pcopre  .di|nicé  ,  &  que 
_lus  riche  aie  rien  deTefte..Âînfi  quoi  que  je  (ois  le  plus-pau. 
vredetous  leshommes.i  jene  le  cède  point  aux  plus  riches  en  au- 
ciiae  cfaofe  vertueu(è.  Dequoi  dois- je  me  plaindre  de  ma  foctune  i 
jui  falloir-  il  demander  qu'elle  me  rendît  égal  aux  Rois,  qui  peu- 
veaz  enuflèr  l'unXu/  l'autce  des  moaceauxd'or  &  d'argent  i  Mai^ 
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que  toot  cda  Coic  dît  pour  ce  qui  concerne  la  vie  publique.  Taotr 
ren  faut  qoe  ma  pauvreté  m'incommode  &  me  (bit  à  charge  mê- 
me dans  la  vie  privée  >  qu'au  concraîre  toutes  les  fois  que  je  me^ 
Compare  avec  les  riches  >  ma  fortune  me  paroit  in&iiment  plus 
heureu(è.  Je  me  nwn  arec  raifon  dans  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  eu  tout  le  bonheur  que  l'on  pieuc  avoir  dans  la  vie  >  je  m'eo- 
réjouis  en  moi-même  ,  fie  j'en  rends  grâces  à  ma  pauvreté.  Car 
comme  à  mon  avis  il  y  a  de  la  folîc  à  rechercher  les  chofes  ino* 
tiles ,  &  que  mon  petit  héritage  foigneufemenc  cultivé  me  four- 
nit les  chofes  necefiaires ,  je  ne  vois  pas  le  fujet  pourquoi  je  me' 
mettrois  en  peine  de  poâcder  de  plus  grandsbiens.  £n  efiF^  ,  un 
peu  d'appétit  me  fait  trouver  toute  forte  de,viande  precieufe ,  & 
la  ibif  toute  fone  de  breuvage  excdlent.  Je  me  vends  le  fomitaùl' 
doux  Se  facile  par  le  moyen  du  travail  i  fie  pourvu  que  meshabits- 
me  puiHènt  défendre  du  froid,  je  les  trouve  aflèz  fuperbes.  En. 
fin  je  n'aime  que  les  meubles  necelTaires  t  fie  dont  on  peut  codh 
modement  fe  lervir.  Je  ne  fèrois  donc  pas  raifonnable  â  j'accoii 
fi)is  la  fertune  de  ne  m'avoir  pas  difpenfë  de  plus  grands  biens- 
qu'en  demande  la  Nature  qui  ne  m'a  point  donné  de  paffion  pous' 
ks  choies  exceflîves  *  ni  d'adfeflè  popr  les  acquérir.  AinH  avec 
ma  feule  pauvreté  je  m'eftime  plu5  riche  >  que  les  plus  riches  fie- 

3ue  vous-même > car  je  poOede  de  fî  grands  bien»,  que  je  n'en 
élire  pas  davantage.  Quant  à  vous ,  ii  vous  ne  vous  eftimiez  pau- 
vre  en  poflèdant  FEpire>  Se  toutes  les  chofe»  tjue  vous  poffeoez,- 
fulEez-vous  paile  en  IcaGe  ?  Mais  on  die  que  les  richeHes  don- 
nent le  moyen  dé  faire  vjol  hommes  de  grands  bJens  j  à  caufê 
de  ma  pauvreté  je  ne  puis  fecotn-ir  personne.  Certes ,  cela^ne  m'in*^ 
quiète  pas  davantage  »  que  de  n'avoir  pas  au{fî  les  autres  biens 
avec  excès  >  que  de  n'avoir  pas  reçu  des  Dieux  les  connoiflànces 
les  plus  fubhmes ,  que  de  n'en  avoir  pasreçû  la*  fcience  de  devi- 
ser ,  ficenfîn  tant  d'autres  ctxifcs  qui  me  ferviroient  à  (ècourir 
ceux  qui  en  auroient  bcfoin,  Aurefte,  je  ferslibrement  fie  la  Ré- 
publique Si  mes  amis  dé  tout  ce  qur  eft  en  ma  puiflaoce  >  fie  il- 
ne  faut  pas  que  vous-  appetliez  ces  biens  petits  Hi  méprifables  , 
puîfque  TOUS  témoignez  vous-mêmes  qu'ils  ibnt  grands  fie  pré* 
cieux  t  en  les  voulant  adieter  avec  de  fi  grandes  Ibmmes  d'argent.- 
Que  s'il  fàlloit  (buhaiter  les  grandes  richeiles  peur  fouler  la 
necefficé  des  pauvre»,  fie  que  par  cenè  raifon  la  jouiflànce  des 
trefors  fît  une  partie  de  la  félicité  des  hommes»  comme  les  Roi» 
fe  l'imaginent  j  lequel  de  ces  deux  moyens  d'en  acquérir  (èroîc 
pour  nui  le  meilleur  >  ou  d'en  recevoir  aujourd'hui  de  vous  avec 
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^n^unîe  &  avec  honte,  ou  enfin  d'en  amaflèr  comme  je  l'ai  pu 
;^titrç£ots  par  «ler  chemins  honnêtes  &  légitimes  i  En  effet ,  la 
République  idont  j'ai  eu  le  Gouvernement ,  m'a  bien  fouvent 
prciènté  des  occaiïonsglorieufts  de  «l'enrichir  >  particulièrement 
Uorfqu'àaoc  Conûil  je  fus  envoyé  anc  une  armée  contre  les 
Sansnites  1  les  Lucanîens«  9c  les  Brutiens  i  car  je  courus  cous  ces 
.^ands  Païs  pour^r^  faire  des  dégâts  ;  Se  comme  je  ibrcois  viâo- 
'.rieux  de  plufieurs  bataillef ,  je  pris  &  pillai  un  grand  nombre  de 
Villes  riches.  Enfin  lorfque  j'eus  fait  des  liberautez  aux  Soldats , 
,&  rendu  aux  particuliers  ce  que  la  République  en  avoic  emprun- 
;té  pour  les  neceflîtez  de  la  guerre  >  je  fis  porter  dans  l'épargne 

auatre  cens  talçns  j^i  rçftoienc.  .Après  avoir  donc  méprifé  de 
juftes  riçheïTes  que  je  pouvois  jirer  xl'un  fi  grand  , butin  ,  8c 
au 'à  l'exemple  de  Pi^licola'j  jBc  de  tant  d'autres  qui  ont  clevé 
haut;la  Republique  Romaine ,  j'ai  préféré  la  gloire  aux  trefbrsi 
prendrai-je,aeTQU54es  prefeos?^  lorfque  J'ai  dédaigné  de  glo- 
rieux moyens  pour  jn^enriçhk  a  en  embraiïerai-je  une  occanoa 
pleine  de  bonce  &  de,danger  -î  J'euflè  pu  Gms  doute  librement 
,&  avec  plaifir  employer  ces  richeff^  en  des  chofes  honnêtes  Se 
légitimes }  mais  ^urois-je  la)iberté  de  jouir  ,  Se  ^e  difpofer  de 
^Ues  que  .vousm'o&ez  !  Il  faut  croire  que  les  biens  qtii  iious 
i&ttit  .venus  -par  }e  ^nefice  il'autrui ,  {oat  [^tât  des  biens  que 
l'on  nous  prête  ,.que^des  hiens  quel'Qn  nousdonnes  &  qu'ils  font 
,cn(în  comme  un  &rdeau  ai»  g^ereu(ès£c  grandes  âmes  jufqu'i 


fic  qu'on  puifle  les  rendre  >  quaqd  fn£me  us  auroient  été  ^n- 
^nez  y  &  qi^'on  les  aoroit  re^s  m  faveur'de  Taniitié.  D'ailleurs 
;que  penuz-.Tous  <pi'il  arrivaroici£  ce  bruit  s'étoit  répandu  i  Im 
^Hagiftr^s  que  opus  appelions  Cenfeurs ,  Se  qui  iônc  dans  nôtre 
îy  ilk  comnje  Juges  fouverains  des  moeurs  »  ulant  fur  moi  de  leur 
,j>ui0ai}ce>  8c  du  droit  qu'ils  ont  d'in£irmer  delavie  desCitoyenSi 
j£c  de  punir  ceux  qui  contreviennent  aux  Inftîtutions  de  nos  Ab- 
(Cfitres  >  me  feroient  appeller  devant  le  peu{de  pour  voir  fi  je  poiv* 
iTQÏs  me  julUfier  d'avoir  reçd  des  prefens. 
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HARANGUE    P  O  UR      D  IS  S  UA  D  E  R 
.  de  paner  la  guerre  dans  le  p»ïs  ennemi,  avant  qur 
d'avoir  délivré  (on  propre  pau  des  eanemis  qui  le 
■    ravageur. 

fom  fcuijue  tm  cmmijjc  ta  R/fuilique  R/muinc ,  m  ne  ptur 
iffunr  U  fmttufe  amtcjlttiott  qu'il jf  lUt  entre  Faillis  & 
Scifim.  Ce  denùer  étunt  tréé  Conful  voulut  farttr  U  guer- 
re m  Jfiitjue  pour  Mirer  Amiid  i  U  défenfe  dé  fonpdis, 
&  délivrer  par  ce  moyen  tlliilie  Je  t  Armée  des  ôu-tlxiff- 
neis  qui  U  defoleit  depuis plujteurstmnies.  MMS.Saiius  troU' 
viutt  <j»'ily  avoitplus  Je  feureté  pour  l'itjie  iycomidttrt 
tes  Carthaginois  pour  les  en  Saffer ,  s'ofpofaà  tinteniion  Je 
Scipion ,  &  félon  Tite-Uve  ,  il  (aria  à  peu-ptés  en  ces  1er-- 
awf> 


M 


ESSIEURS^ 

,  Je  fcaique  olufieun  d'entre  vous  s'intaeioerone  qu'oo  mec  a» 
jouid'miicQ  aé|iberation  cequeToii  a  d^a  réi<^i&celèra  pap- 
ier en  vain  •  que  de  dirs  fba  opinion  toDchaat  la  Province  de 
l'Afrique  >  comme  ù  l'oa  n'en  avoir  point  encore  parlé.  Mais  J6 
Jie  fçai  comment  ceice  enu-q>rife  eft  déjà  coûte  apurée  au  Con- 
itil ,  quelque  courageux  qu'il  puiffe  être  î  puifque  le  Scnar  n'a 
.pas  encore  écaUi  l'Afrique  en  Provinee  ,  &  que  le  Peuple  n'en 
a  rien  encore  ordonné.  D'ailleurs  fi  c'ell  une  Province  i.éc  qa'on 
l'ait  ainfi  réiblu}  il  femble  que  te  Conful  ait  quelque  ton  >  quand 
il  propolè  une  cbofe  déjà  réfoluë.-  Non  feulement  il  fe  mocque 
des  Sénateurs  ,  qui  dilènt  en  leur  rang  leur  opinion  fur  les  cbo* 
iès  qu'on  leur  ifemande  »  maïs  il  fè  mocque  en  gênerai  de  tour 
le  Sénat.  Pour  moi  je  fuis  aflidré  qu'en  contredifànt  à  cette  vio* 
lente  paflîon  d'aller  lî  promtement  en  Afrique  >  on  m'accufêrx 
de  deux  chofes.  L'une  de  cette  lenteur  naturelle  »  que  je  fais  voir 
en  toutes  mes  adions ,  &  que  les  jeunes  gens  appeUerom  cane 
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<^*il  leur  plaîri  ou  parefle  ou  lâcheté  *  pourvu,  que  je  n'aye  Ja- 
tauh  fajec  de  m'âu  repentir.  Les  oHifèils  des  autres  out  paru  d'à-. 
bord'Ies  plus  fpecieux»  mais  le  tems  a  toujours  fait  voir  que  les 
miens^^ont  été  les  plus  Teurs  Sc  les  plus  utiles.  On  me  reprochei^ 
2Uin  t'eurie  qu'on  pourroic  avoir  de  la  gloire  qui  va  toujours  eh 
eroinànt d'uD  ^généreux  Cbnful. Certes, fima vie, (îmes^ccurs, 
fi  ma  Diâature  &  cinq  <jonfulats  que  j'ai  exerœz  ,  ri-enfin  cou>- 
cc  cette  gloire  que  j'ai  acqutlê  daas  la  guerre  àC  dans  la  Ville ,' 
&  dont  je  fuis  u  rallafié  »  ne  me  purgeoient  du  Ibupçon  >  mon 
agis- m'en  déchargeroit.  Y  a-c-il  de  lappareoce  que  je  fois  ja- 
loux d'un  homott  qui  n'eft  pas  fi-  âge  que  mon  Sis  î  Lorfque 
j'érois  DiâateuF,  &  fi  fore  &  Cv  vieourenx  parmi  de  H  grandes 
afiàires' ai-je  jamais  re6i{e,ou  dans  le  Sénat,  ou  devant  le  Peu* 
pie  *  qu'on  m'égalât  en  autorité  uii  General  de  la  Cavalerie ,  qui 
médiioîc  lâns  ce0ede  moi»  bien  que  cela  n'eût  point  d'exemple  r 
J'aimai  bien  mieux  faire  en  forte  par  les  aâkioos  ,  que  par  les 
parc^  1  que  cxlui*  qm  m'avoit  été  égalé  par  le  jugement  des 
autres  »  me  préférât  'Iui-'m6me  par  fa  propre  confeffion;  Non  , 
non  *  après  avoir  pafle  par  tant  d'honneurs  &  de  dignités  >  H  n'y 
a  point  d'apparence  que  je  veuille  comefter  avec  un  jeune  hom- 
me qui  s'élève  )  comme  û  maintenant  que  je  (bis  las ,  non  feule- 
ment  des  affaires ,  mais  encore  de  la  vie  *  je  voulois  qu'on  me 
décernât  la- Province  de  l'Afrique». H  on  la  refufeà  Scîpion:  U- 
Êiuc  que  je  vive  &  que  je  meure  avec  la  gloire  que  j'ai  àcquifa 
J'ai  empêché  Annibal  de  vaiâcre  >  afin  qUe  vous  puiffiez  le  vain- 
cre y  VOUS  dont  les  forces  [oat  fi  floriJantes.  Il  efl  jufle  rScî^ 
-pion  y  que  vous  m'excnfiez  ,  fi  n'ayant  jamais  dit  tant  d'état  de 
ma  propre  répucatitm  ,  que  du  ulut  de  la  Rtpubtiqne ,  je  ne 
^éfere  pas  votre  gloire  à  l'utilité  commune.-  It  eft  vrai  que  s'A 
n'y  avoir  point  de  guerre  en  Italie»  ou  que  l'Ennemi  fût  fi  peu 
eonfiderable  qu'il  n'y,  eût  point  d'honneur  à  el^rer  es  fa  dé- 
faite }  il Tembleroit  que  celui  qui  vous  retiendroiren  Italie  >  quoi- 
que ce  fàc  pour  le  bien  public ,  voudroit  vous'êter  avec  la  guer- 
re la  matière  de  vûtrë  gmire.  Mais  puifqu'il  y  a  déjà  quatorze 
ans  qn'Annibal  afiàege  l'ItaUe  avec  une  armée  encore  enciei'e  * 
Toudricz-vouS' refufer  la  gloire  d'avoir  chaffè  hors  d'Italie  du*- 
tint  vôtre  Confulac  ,  un  Ennemi  fi  fameux  par  \&  perces  qu'il 
•a  cauTées  aux  Romains  f  Comme  LuAatius  a  eu  l'honneur  d'a- 
voir tferminé  là  première  guerre  Punique,  mépriferiez-vous  l'a- 
vahtage  d'avoir  achevé  U  féconde  îSi  ce  n'efl:  peut-être  que  vous 
«voyiez  qp'ÂmJlcar  foit  préférable  à  Ânnibal  i  que  la  guetDB 
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4' Afrique  foie  de  plus  grapde  impprtance  que  la  guerre  d'itilie,» 
ou  qué.U  vi^oirc  loit  plus  graode.^  plus  glprieute  cUns  jid  Pais 
étranger ,  que  dans  vôïre  propre  Pats.  Si  les  Dieux  Tçulçiic  per- 
mettre  que  nous  fqyoïvi  vfâorieux  peadai^c  que  tous  £»s  Coo. 
ïul ,  aimeriez-rvous  mieux  avoir  fait  fortir^milcar  de  Di^aqi 
&  d'^rice  ,  q^e  d'avoir  çhafféles  Card^^noisdei'Icaliei  Cer- 
tes bien  que  la  gloire  qu'on  a  acquilè  >.vous  ièmble  plus  cherc 
&  plus  precieufè  que  la  gloire  que  l'po  efpere  j  il  ne  vous  fera 
jamais  ti  avantageux  de  vous  glorifier  ^'avoir  délivré  l'Elpagne 
de  la  gu^re ,  que  fi  vous  çn  aviez.délivré  l'Icalie.  Aonibai  n'eft 
pas  encore  réduit  à  cetçe  extrémité  ,  qu'il  ^  {çinble  que. celui 
qui  aiipera  mieux  une  autre  guerre  »  ue  le  çTÙfpie  plûtpt  qu'il 
ne  lé  méprife.  Que  ne  vous  prép^ez-vpus  doqc  à,ceçte  glotieu- 
(e  expédition  f  &  lansiaire  to^s  ces  détours  >  &  vous  ipiagtQer 
que  quand  vous  ferez  en  Afriqtie  »  Annibal  vous  .y  fuivra^  Que 
né  prenez-vousiedroic  chemin  î  que  n'allexF^ças  poner  la  guer- 
re oued  m,aiqtepant  Annibdly  Eit-ce^U  la  pa^ne  que  rous  recher- 
chez d'avoir  ax^evé  lagfierrePuniqué.jllcftécrk  parmi  les4^oix 
de  la  Nature  «  que  vous  défendiez  ce  qui  eft  k  vous ,  ^vant  que 
d'aller  atut^uer  ce  qui  appartient  aux  autres.  Il  (jaut  que  1^  paix 
!iôic  en  Italie  >  avant  qw:  u  guerre  foit  ^n  Afrique  i^  que  rjorn 
cédions  de  craindre ,  awu  que  dp  faire  qraipdre  .{es  ^cres.  Si 
l'un  &  l'autre .fe  peut  faire  fo^s  v^cre  conduite >  quand  yôosaa- 
jez  vaincu  ici  Annibal  >  .dlez^e^  A&iqne  attaquer  Cartkige.  Si 
durapt  yâcre  Confqlat  yous  ne  devez  remporta  tjne  l'une  ou 
l'autre  viâoirè  »  &  qu'enfin  l'une  des  deux  fbit  xéfërTçe  au^ 
jiouveaux  Copfuls  î  comme  la  premitje  (era  1^  plus  gtfiptJB 
Se  la  plus  illuftre  »  elle  &ra  caufe  de  4a .Réponde.  D'ailleurs  pucre 
|ue  nôtre  Epargne  n'eft  pj^  maintenant  capable  de  foiirnîr  aflè^ 
l'argent  pour  entretenir  &^  m£tni  tenu  deujc  diverfes  armfées  eà 
Itabe  &  en  Afrique ,  &  que  nous  ne  pouvons^iire  fubTifisr.cant^^ 
jFloctes ,  pui(que  rien  ne  nous  reile  d'qii  noOs  leur  pùi^oq^  doa^ 
||i&r,4es  vivres  i  qui  ne.connoSt  p^s  le  peril.ohronfeya.Héc^ 
pito:  i  Licipius  fera  la  guerre  en  Italie ,  &  Scipion  en  A^iqu^ 
Qge  fi  Annit>al  viâorieux  prend  fon  chemin  yeçs  la.  ViMe ,  voi» 
/erons-nops  venir  auffi  facilement  de  l'Afrique  •  que  Q.  Fulvïiç 
de  Capouë  t  Mais» dites-moi ,  je  vous  prie  ^  l'événement  de  û 
£ueiTe*  né  pept-il  pas  être  douteux  d^nsl'Afrique}  &  ne  pouvez 
vous  pas  perdre  une  bataille  t  LaiOèz-vous  inftniire  par  i'exenï» 
fie  de  vôtre  Maifon ,  par  le  malheur  de  vôtre  Père  Se  de  yôti* 
P^de^  Qui  ope  ^té  ^faîts  encieoie  joiiis^yeçdepuiiri^uw^  T;;pér 
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{fëf  dans  cette  même  Province  1  oii  durant  quelques  abilées  <- 
ayant  fait  de  ïï^grandés  ého&s  fiir  la  mer  &  fur  la  terre  >  ils  avoienc 
acquis  pour  le  peuple  Romain ,  de  pour  eux  partai  les  Nations 
étrànAresiune  réputation  Ct  glôrieufe.  Le  jour  me  manqueroit  fî  je- 
Toulois  reprelènter  tous  les  R.ois  &  les  Capitaines  »  qui  ^  pour  être 
entrez  dans  le  Païs  ennemi,  s'y  font  perdus  avec  leurs  armées. 
Les  Athéniens  qu'on  a  toujours  eftimé  fî  fages  »  ayant-  lailTé  1^ 

fuerre  chez  eux  j  2c  à  là  &)llicitation  d'un  jeune  homme  au  Si  no-i 
le  que  vaillant ,  ayant  fait  paffer  en  Sicile  une  grande  Flotte  y- 
lûïderent  pour  jamais  dans  une  feule  bataille  navale  1  leur  R.e-< 
publique  florillante.  Mais  pourquoi  vous  rapporter  des  calami-^ 
cbz  étrangères  *  &  des  maux  H  anciens  î  l'A^iquemême  >  6c  A^-- 
tilius  1  qui  eil  un  Ëameux  exemple  die  l'une  &  de  l'autre  fortune  >■ 
peuvent  nous  donner  des  inftniÛions.  En  eâèc,  Scipion ,  lorl^ 
que  de  la  haute  mer  vous  jetterez  l'ceîl  fur  l'Afrique ,  vous  re*' 
connoîtrez  ^fément  que  les  occupations  de  l'Efpagncn'étoiene^ 
qu'un  diverti {femCnt  8c  un  jeu.  Car  enfin  >qae  pouvez- vous  trou-' 
Ter  de  femblable  en  l'une  Se  en  l'autre  expédition  i  Vous  avez 
côtoyé  l'Italie  fie  la  Gaulei  fiirune  mer  ou  il  n'y  avoit  rien  àr 
craindre  >  fie  en(hiie  vous  avez  pris  terre  à  Emporie  qui  eft  one 
Ville  de  nos  Alliez.  De  U  vous  avez  mené  vos  Soldats  à  Tarra'- 
«oa  par  des  Nations  paîfibies  fie  alliées  du  peuple  R.omaiA.  Vouy 
avez  paffé  de  Tarracon  par  des  Gamiibns  Romaines  ,  fie  vour 
avez  rencontré  le  long  delà  rivière  d'Ebreles  Troupes  dfi  vôtre 
Fae  Se  de  vôtre  Ondte ,  plus  courïgeUiès  pat  leur  de^iiw ,  apré^ 
la  perce  de  leurs  Généraux.  Vous  y  avez  trouvé  Martlus  Capi- 
taine véritablement  élu  à  la  hâte,  8c  pourquelaùes  t'ems  feulement, 
parles  fuffra^es  des  eens  de  guerre  .mais  que  ^Wponrroit  com- 
parer par  la  fcience  delà  guerre  aux  plus  jlluftres  Capicalnd  j  fî  la- 
noUefle  &  les  dignitez  k  rencootroJenif  eq'  (à  pertbnne  :  Vous 
avez  attaqué  la  nouvelle  Carthagc  à  vôtre  àitè  «  lôrfque  pas  line 
des  trois  années  des  Carthaginois  ne  défendoit  leurs- Alliez.  Pour 
eequi  concerne  les  autres  cbofes,  je  ne  voudrt>is  pas  lés  abaiflèr  t 
ni  leur  ôter  rien  de  leur  prix  i  mais  elles  n'ont  rien  de  compa*- 
rable  i  l'expédition  de  l'Afrique ,  oU  il  n'y  a  point  de  hancs  qui 
imentonvertsà  novvaiflèaox,  point  d'eti(ht>it  ob  nous  n'a^oâs 
des  £nnemis,point  de  Ville  quifoit  confédérée)  point  de  ^otoin 
feit  nôtre  ami ,  oii  nous  n'avons  enfin  aucun  lieu  qui  nous  pui& 
Ce  ièrvir  de  retraite  fie  de  paltage  pour  aller  plus  loin.  De  queL 
que  côté  que  vous  puilïïez  jettër  le^  yeux  1  vous  n'y  verrez  que 
obs  £nnemis>  voas  n'y  verrez  qMeoesidaogtrs.  VousfÎBriez^vou» 
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a  ï>yphax»&àU  foi  des  Numides?  Il  fuffitdes'y-ècre  abandonné 
une  fois,  Lacém^-ité  n'apas-toûjour&debons-fbccës ,  &^eft  pas 
'  toujours  heureufe.  La -fraude  &  la.  perfidie  ,oncrpavent  montré 
,de  la  foi  en  de  légères  occafwns  »  afin  de  vous  tromper  avec  plus 
.de  fruic  quand  les€hoft;s  !e  meriteroicnt.  EnSn  vôtre  Pere.&vô- 
aç  Oncle  ne  furent  pas  fi-tôt  vaincus  par  les  armesde  leurs  Eo- 
netnis ,  <]ue  par  l'in^elité  des  CeUibeticnr-leurs  Alliez  j  .&  vous- 
même  ^ipion  ,  vous  n'avez  point  été  en  fi  gr^nd  péril  du  côté 
de  MagonS:  d'Afdrubal  Généraux  de  vos  Ennemis ,  que^  c6r 
té  d'Xndibilis^  de  Mandonius , dont  vous avie^  prisla  protec- 
tioa.  Après  avoir  vjï4a  révolte  &  la  mutinerie  de  vos  gens»  vous 
fîeâez- vous  aux  Numides-^  I>*ailleurs  vous  devez  croire  que  Sy» 
phax  &  Malfinifijc  aiihenc  mieux  ;ôcre  en  A-friquC  plus  pui&aiû 
queles-Garthaginois  >  ftc  qu'après  eux  les  Cartlûginois.^  foient 
plus  fores  que-^Ies  Etrangers.  Maintenant  ils  ibnt  animez  1  un^oor^ 
«re  1  autre  par  l'émulation  8c  par  l'envie  ,  parce  qu'Us  ne  crai- 
gnent rien  de  deborsj  faîtes  leur  voir  les  armes  Romaines  ,  £c 
une  Armée  étrangère  ,  Hs  fe  j  oindront  tous  xnfemble  comme 
.pour  éceindce  un  etnbrafement  qui  les  mehaceratous  £n  cora'^ 
inun..Ces  même  Carthaginois  défendront  d'une  autrefaçon  \es 
muraillesdeleurPatriei  les  Temples  deleurs  Dieux, 'leurs  Au» 
tels  &  leurs  maifpns»  qu'ils  n'ont  défendu  l'Efpagoe.  J-ls  s'ani- 
meront davantage  ,iIorfqu*en  allant  au  combat  -ik  verront  4eui? 
femmestimides  quiles  conduiront a^vcc  des  larmes  ,  &  cwe  leur^ 
petits  enfans  ïè  préfenferont  devant  eux.  Mais  enfin  files  Car*. 
fhaginoisfâconfrant  i-  rincâlligencê.&à  i'unionde.toute  l'A&i* 
que,  ila-foides  Kois  alliez,  &  à  la  force  deieors  murailles  ,£3nc 
paHërune  armée  Jiouvelle  de  l'Afrique  en  Italien  lor/qu'îls  vecn 
ront  Htaiié  dépouillée  de^  v^ere  fecours  y  &  de  .vos  trottes  t  oa, 
-s'ijb  tfbnunandeHt  ^  Magon  qui  a  fait  voila  des  Ifles.  Bale'ares^  À 
qurcôioye'ïe 'ïUïs  des^Liguriens,  de  fè  joindre  i  Annibai  ,  i^ 
ne  doit-on  pas  appK^ender  f  Nous  ferons  fans  douce.dans:la  m£mé 
frrainte  où  nous  Aoiisj;roavâme£  ,  loHqu'Afdrubal  delcendit  en 
]uIiej'Car  vtaus  teiaiffatçs  écbaper  devos.mains  fie  venir  fendis 
fur  nous  t  cependant  vous  croyez  maintenaiu  enfermer  «vec 
vôtre  A  rmée^noQ«ièu^meiit;Canbage,maîs.Boute  l'Afrîqtiei  Yoa$. 
^fiéz ^uc' vous  l'iavèz.déTsic^ivàîacUj' mais  il  ferait  à.fuuiiâicer 
pour  l'amour  de  vôifti-mânie' qu'on  fi'cût  .pas  laiffé  iun  vaincu 
•lé  partage  dé  l'Italie,  SoufFrezque -nous  actribtnons  à.vôtre  con» 
duitetouc  ce'quî  eft  arrivé  ^  f  fpagne  d'beurcox  &  jdc  farora- 
^ejdtiiànii.le  eei7}s.def^tte  emploi, {c^u^. nous ioipucîons  iJa 
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•fortune  &  au  hazard  de^Ia  guerre  tous  les  maux  c^ui  y  Coat  art).  - 
vefWtis  TotB  êtes  courageux  ^  plus  -vous  êtes  grand  Gapicai- 
jie  j  &  plus  la  Patrie  en  particulier  ,  &  l'Italie  en  generaJ  dot- 
,venc  faire  d'efifbru  pour  retenir  un  Prote^eur  fi  coniîderable. 
Vous  ne  pQurez-yous-même  ignorer  que  le  plus  fore  de  la  guer- 
re ne  foit  ou  eft  Ânnibal  j  &  vous  n'avez  point  d'autre  rai(on  de 
paffer  en  Afrique  ,  £non  qu'afio  que  vous  y  attiriez  Âdnibal.' 
^infî  TOUS  devez  faire  contre  lui  la  guerre  ,  foît  que  vous  de- 
meuriez en  Italie»  fbit  que  vous  palTiez  en  i^rique.  Serez-vous 
donc  plus  (oTX^  en  Afrique  >  lorfque  rpus  y  ferez  tout  fcul ,  que 
quand  vo.u$  ièrez  joint  ici  avec  vôtre  Collègue ,  &  que  vôtre 
Armée  Jèra  joince  a  la  Tienne  i  les  Confuls  Claudius  Se  X^ivius  ne 
VQi^  apprennent- ils  pas  par  leur  exemple  combiencela  eft  impor. 
tant  ?  Le  deriiier  recoin  du  Païs  des  Brutiens  ,  où  il  y^  dejaû 
long,tems  qu' Annibal  atçend  du  fecours  de  fon  Païs ,  le  peut-il 
j-çndre  plus  pui0ànt..en  armes  &  en  hommes  ,  que  Carilh^ge  , 
s'il  en  ctoit  proche»  &  tou;e  l'Afrique  confédérée?  QijeHe  cft 
Vjôcre  entreprife  *  Scipion  >  d'aimer  mieux  décider  d'une  affaire 
iî.importante ,  où  vos  forces  ferooc  moindres  .de  moitié  que  cel-  . 
Iqs  de  vos  Enpemisj  ftu  lieu  qu'il  y  aura  ici  deux  Armées  contre 
upe  iêule  déjà  lalfe  &.fatiguee  par  j:anc  de  copibats  >  .&  par  une  G. 
langue  guerre  i  Confiderez ,  je  vpus  prie ,  s'il  y  a  de  Ja  çonfor- 
.aiite  eQtre  vôtre  dcflcîn  &  .c^uî  de  vôtre  Père.  Lorfqu'il  fut 
..ep  Efpagne  >  il  revint  pour  s'oppofer  à  Annibal  à  la  defcente  des 
Alpes  i  jk,  vous ,  lorfqu' Annibal  eft  en  Italie  »  vous  vous  prépa- 
rez d'abandoqner  l'Italie .!  lion  pas  que  vous  croyiez  que  ceU 
{çit  utile  à:la  A.epubiiquej-mais  parce  que  vpus  vous  perfuadez 
,  qpe  vous  en  tirerez  plus  degloire  i  comme  quand  vous  quittâtes 
«vôtre  Province»  &  vôtre  ville  fans  aucune  Ordonnance  du  Feu- 

Î>]e»  Se  fans  aucun  Arrêt  du  Sénat,  4c  qpe  vous  vous  exposâtes 
i^r  deux  v^iflèaux  »  étant  General  du  Peuple  Romain  ,  la  for- 
(tvne  publique  >  Se  la  Majeflé  de  l'Empire  ,  dépendant  du  hazard 
,«^  vous  vous  précipitiez.  ,Pour  moi  je  fuis  de  ce  fentimenc,  que 
Scipion  »  n'a  pas  été  fait  Conful  particulièrement  pour  lui ,  mais 
pour  l;i  R.epuDlique  &  pour  nous  i  Se  qu'on  a  levé  des  Armées 
ppur  la. garde  &  pour  la  défi^nfe  ^  la  Ville  »  8c  de  l'Italie  »  Sc 
npn  pas  afin  que  les  Confuls ,  à  la  manière  des  Rois ,  les  fiHenc 
promener  par  tout  o^  ils  yQud(oienc  faire  paroiire  leur  ambi. 
S]f>n  Sc  leur  qrguëil. 
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Réfonfe  de  Scifion, 


JVLessieurs, 

Fabius  lui-même  a  reconnu  an  commencement  de  ton  dif. 
cours  qu'on  pouToic  le  fbupçonner  de  jaloufie  y  mais  quoi  qu'if 
ne  (ê  foie  pas  bien  purgé  de  ce  foup^n ,  foie  que  les  paroles  lai 
ayenc  manqué  >  ou  que  la  choie  foie  véritable  »  je  n'oferois  neao- 
moins  en  acculer  un  fi  gcand  Homme.  En  efièc  >  il  n'a  relevé  fi 
haut  I  par  la  force  de  foc  éloquence»  fes  honneurs ,  (es  dignitez, 
&  les  grandes  chofes  qu'il  a  faites  >  que  pour  étouffer  les  fôup- 
çons  d  envie  <iu*il  a  pu  faire  concevoir  >  comme  je  dévots  crain- 
dre d*être  plutôt  envié  des  plus  bas  Se  des  moins  conftderables, 
que  d'uD  homme  qui  ne  veuc  pas  que  je  faffe  des  e£Ebrts  pour 
m'égaler  à  lui ,  parce  qu'il  excelle  pardeffus  tous  les  autres  i  1 
quoi  je  ne  dîOîmulerai  pas  que  j'afpire  aufli-bien  que  lui.  Il  a 
vante  fa  vieilleSe  ,  comme  ayant  été  comblé  des  phis  grand» 
honneurs ,  8c  m'a  mis  au  defTous  de  l'âge  de  Ton  fils ,  comme  fi 
le  defîr  de  la  gloire  ne  pafloît  paf  plus  avant  que  tes  bornes  de 
la  vie  humaine  ,  &  que  fa  meilleure  partie  ne  fût  pas  celle  i^uf 
s'étend  jufqu'à  la  poflerité.  Pour  moi ,  je  tiens  qu'il  n'y  a  point 
de  cœur  magnanime ,  qui  ne  veuille  s'égaler  ,  non  lèulement  aux 
plus  grands  Hommes  de  fon  Siècle  ,  mais  aux  plus  iltuftres  du 
autres  Siecks  j  &  j'avoue  ,  Fabius,  qne  je  prétends  arriver  ,  non 
.  feulement  i  vôtre  gloire,  mais  (  perme<tez-moi  de  le  dire  )  lafor- 
pafl'er  fi  je  puis.  Votis  ne  devez  pas  avoir  cette  averfion  contre 
moi ,  ni  moi  contre  ceux  qui  font  plus  jeunes  que  je  ne  fcfis ,  que 
nous  ne  voulions  pas  qne  nos  Citoyens  entreprennent  de  noitf 
imiter,  8c  de  nous  être  comparables.  Cette  paflton  n'iroit  |«$ 
feulement  au  defavancage  de  ceux  à  qui  nous  ponerions  eovie  r 
mais  encore  de  la  République  ,  8c  prefquc  de  tout  le  genre  hu- 
main. Il  a  reprefenté  leperilohjem'expoferois^n  jepafToisen 
Afrique  j  afin  qu'on  crût  qu'il  ètoit  eo  peine  aulH-  bien  pour  ma 
pcrfônne  ,que  pour  la  Republique,  6c  pour  mon  Armée.  Mais 
d'oh  lui  vient  fi  promtement  cette  nouvelle  affeâion  2  Lorfqae 
mon  Père  8c  mon  Oncle  eurent  été  tuez ,  loHque  leurs  Armée 
curent  été  prefque  entièrement  défaites,  lorfqu'on  avoit  perdu 
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VECp^W.i  lorfque  quatre  Armées  Carchaginoife;  ,  &  quatre 
grands  Généraux  i'aflujeceifloienc  de  tous  càtçz^  ou  par  la  crain- 
te j-ou  par  les  armes  ;  lorsqu'on  cherchoic  un  General  pour  ceccç 
guerre  t  &  que  perfoiue  que  moi  n'eut  la  hardieflè  de  Ce  prefeo* 
icer  î  lorfque  n'ayanr  encore  que  vingc  Se  quacce  ans  le  Peupl« 
Komain  m'euc  donné  le  comiT^andeEneat  Scia  conduite  de  cetcé 

fuerre  t  pourquoi  pex-ronne  ne  me  venoic-il  repreTenxer  la  foi* 
lefle  de  mon  ige«  la  force  des  Ennemis .  les  dangers  de  cette 
guerre,  &  la  dé»ite  encore  récente  de  mon  Pere  &  démon  On- 
cle? AvonS'Qous  fait  aujourd'hui  de  plus  grandes  pertçs  dans  l'Ar 
liriqiie»  que  ncHis  n'en  avions  &it  alors  en  Ëfpagne  i  Ya-t'ilm^^p* 
^eoant  en  Afrique  de  plus  grandes  armées  >  de  meiUeuri  Chefs  ■ 
Jk.  en  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  en  avpit  alors  en  Efpagnei 
£tois>je  en  ce  tems-ià  en  -un  âge  plus  capab^  de  iiaire  la  guerrç 
«que  je  ne  fuis  aujourd'hui  ?  Eû-il  plus  xommode  âc  plus  I  pro- 
pos d'avoir  affaire  contre  les  Carthaginoisen  Efpagnequ'enÂfri. 
.que  i  Après  avok  défait  quatre  armées  Carthagmoiies  >  après 
.avoir  pris  de  ^orce  tant  de  VïUçs ,  &  en  avoir  tant  réduit  par  I4. 
^crainte  >  après  avoir  doraté  toutes  choies  jufqu'à  l'Océan ,  tant  de 
grinces  >  £C.tat)t  dexruellesN^tionsj  enfin  après  avoir  dételle  for- 
te reconquis  toute4'Efpagne.>  qu'il  n'y  relie  pas  maiiiEenam  unç 
(lêule  ;crace  de  û  guer-re ,  il  jëQ:  certes  £ok  aile  de  ravaller  mer 
,4âibns  ;  Ôc  l^ns  doute  jiufli  aifé  queil  je  revenois  viâorieux  de  l'A-: 
/rique ,  iljeroit  facile  de  ravajlerles  diofes  mêmes  *  que  pour  me 
vreienir  maintenaïKjODreleve  par  des  paroles  pour  les  rendre  plus 
époqyantabies.  41  dit  qu,e  ^oc^  Jii'avoas  poiiu  d'entrée  dans  1 Â- 
/rique  >  il  dit.  qu'il  Ji'.y  a  point  de  ports  qui  nous  foient  ouverts  ;  îl 
(Témontreque  M.  Atttliusy  aétéprisiCommenM.  Attîliusyétoic 
i^ombé  dans  leschaîneseny  arrivant  i  &  il  ne  fe  Souvient  pas  que 
fie  Capiiaipe  >  quelque  malheureux  qu'il  ait  été  *  trouva  des  ports 
^our  y  defcendre,  qu'il  y  tit  de  grandes  chofes  la  première  année» 
•&i  qu  au  i^gard  des  Capitaines  Carthaginois  ilfut  invincible  juG- 
^u'à  la  oiort.  Il  n'y  a  donc  rien  dans  cet  exemple  qui  foit  capa- 
ble de  m'épouvanter  j  Mais  quand  on  auroit  reçu,  cçtte  playe  en 
xcttc  guerre  &  non  pas  dans  la  première  «  devrois-je  phis  appre- 
ffaender  d'aller  eq  Afrique ,  parce  que  Regulus  y  a  été  pris,  qup 
j'apprph^idai  d'^lw  eu  Efpagoeaprés.U  niort  des.  Ççipions  î  De- 
;prois-je  foufirir  que  Xamipe  Laçed^oi^en  .ait.  été  ne  plus  heu- 
^eu&ment  pour  Carthage^  que  moi  qui  fuis  Romain  »  pour,R4>> 
fne.  Si.  pour  ma  Patricî  Au.cpntraîremon  courage  devrpits'au- 
gmentcr,  yoyj.rv  que  jayçnjiid'tfn /eu,l homme,»  lant.dç.vigijeia- 
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fic  de  force  >  &  qu'elle  produit  de  fî  grands  effets.  Od  veaif  atifiS 
nous  étonner  par  l'exemple  des^  Atheoiens  qui  pafTerent  témeraw 
rement  en  Sicile,  lorfqu'ils  avoienc  ta,  guerre  chez  eux.  Mais  puif> 
qu'on  le  plaît  à  rapporter  des  fables  Grecqoes^  pourquoi  ne  nom 
produilèz-vous  pas  an/G  un  Agacocle-RoideSyracufe.qui  vofanc 
que  la  Sicilç  avoic  été  long-cems'  ravagée  par  les  armes  des  Car- 
tnaginois  >  palla  dans  la  même  Afrique  >  &  fit  enfin  retourner  U 
guerre  au  lieu  d'où  elle étoitrenuë  îQu'eft-ilbefeîn  de  faire  voir 
par  de  vieux  exemples,  &  par  des  exemplesécrangers,  combien  it 
eft  Important  de  faire  peur  lepremierà  Tes  Ennemis,  d'éloigner  de 
foi  le  péril,  &  de  le  repouOèr  fur  les  antres  î  En  pouvez-vous  trou- 
ver un  exemple»  Se  pluspreflant,  &  plus  vifible  que  l'exemple  mê- 
me d'Annibal  i  Ilyabiendi£renceentreraccagerlesterresd*au- 
krui  >  Se  voir  brûler  8c  piller  les  vôtres.  On  attaque  toujours  aves 
plus  de  courage  qu'on  ne  fe  défend.  La  peur  que  donne  une  ctio* 
iè  qu  on  ne  connoît  pas  >  e(i  toujours  jplus  grande  &  plus  forte  y 
que  quand  on  en  a  connoiiTanee  i  lorïque  1  on  eft  entré  dans  les 
frontières  des  Emiemis,  on  y  découvre  de  plus  prés  tdut  ce  qu'il 
y  a  de  bien  &  de  mal.  Annibal  ne  s'étoit  pas  imaginé  qu'un  H  grand 
nombre  de  Peuples  dûflènt  prendre  Ton  parti  en  Italie ,  qu'il  s'en 
trouva  qur  l'embraflcrent  après  la  batanle  de  Cannes.  Combien 
toutes  choies  doi^enc-elles  être  en  Afrique  moins  fiables  Se  moins 
sUTûrées  pour  les  Carth^inois  >  qui  font  d»  Alliez  infîdelës  >  Se 
des  maîtres  orgueilleux  &  cruels  i  D'ailleurs ,  bien  que  bous  ayons 
été  abandonnez  par  nos  Alliez ,  nous  avons  toujours  lùbdUé  par 
nos  propres  forces ,  Se  par  ks  Soldats  Romains.  Mais  au  contrai- 
re Cannage  n'a  point  de  farces  en  Tes  Cicoyens ,  elle  n^a  que  les 
tens  de  guerre  que  hii  donne  Ton  argent  i  elle  a  des  Afriquains  & 
es  Numides  >  Peuples  inconflans  Se legers>  Se  qui  changent  aifé» 
ment  de  foi.  Pourvu  qu'on  ufè  de  dïligenceivous  entendrez  dire 
en  même  cem^  que  je  fuis  paffe  en  A&ique  >  que  la  guerre  y  eft 
allumée)  qu'Anntbal  quitte  Tlialie,  &  qtron  adîege  Canbage. 
Vous  devez  attendre  de  U  plus  fbuvent  de  bonnes  nouvelles ,  que 
Tous  n'en  receviez  d'Efpa^ne.  La  fortune  du  Peuple  Romain  ^ 
les  Dieux  témoins  de  la  rai  que  les  Ennemis  ont  violée  »  &  les 
Rois  Syphax  8:  Maflînifte  >  à  qui  je  me  fierai  de  tells  forte ,  que  je 
ferai  toujours  fortifié  contre  tontes  fortes  de  perfidies,  me  fogge- 
rent  ces  efpèrances.  La  guerre  noui^  découvrira  quantité  de  cho- 
fes  que  nous  ne  pouvons  roir  de  fi  loin  s  8c  c'eit  l'ouvrage  d'un 
grand  Homme»  Se  d'un  excellent  Capitaine,  de  ne  pas  laiOer 
échapper  l'occafion  qui  fe  prcfentai  8c  d'accommoder  a  fen  def- 
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iêia > tnéme les  cbofbfbrtuices.  J'aurai  AnttibalentéteiôFabiusj 
mais  il  eft  plus  arancageux  de  l'attirer  après  moi ,  que  s'il  me  rece- 
aoic  en  Italie.  Je  le  contraindrai  decombatire dans fonPaïs,&  il 
faut  mieux  que  Carthage  Toit  le^rix  de  ma  viâoire,que  lesCha- 
téiaux  cïemi  ruinez  du  Païs  des  Brutiens.  Pendant  que  je  p'aflèrat 
en  Afrique ,  que  je  mettrai  mon  Arméeà  terre ,  &  que  je  m'ap- 
procherai de  Carthage  >  ceièroîi&ire  injure  à  LicJnius, ce  grand 
fc  courageux  Confurmon  Collègue ,  de  croire  qu'il  ne  puiflçré& 
fter  à  Annibal  prefque  défait  &  réduit  à  l'exerëmité  i  Comme  il 
cft  grande  Pontife  >  &  qu'il  ne  fçauroit  quitter  le  fervice  des  Dieux» 
il  n  a  pu  tirer  au  fort  une  Province  éloignée.  Mais  bien  que  cette 
guerre  dût  être  plus  longue  que  je  ne  penfei  il  eft  important  pour 
conferver  la  réputation  qu'il  s'eft  acquife  chez  les  R.ois,&  parmi 
les  Peuples  étrangers^  de  faire  voirqu'il  a  le  courage .  non  leule- 
înenc  clë  défendre  l'Italie  ,  mais  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
£mpêchof)s  que  le  bruit  ne  fe  répande>&  né  foie  reçu  dans  le  mond^ 
(J^u'aocuu  Capitaine  Romain  n'a  eu  la  hardieflè d'entreprendre  ce 
qu'AnnlBal  a  entrepris.  Durant  la  première  guerre  Punique  tlort^ 
«ju'oD  ne  cormbâttoit  que  pour  la  Sicile ,  l' Afîique  fut  fouvenc  at-  . 
taquée  par  nos  armées  de  terre  &  de  mer  }  Se  maintenant  qu'on 
nous  difpute  l'Italie  >  l'Afrique  demeurera  tranquille  &  painble  ? 
SoufFrez  que  ^'Italie  que  l'on  tourmente  depuis  tant  d'années , 
prenne  enrin  quelque  repos,  8c  que  l'Afrique  fouâTre  à  Contour  ce 
que  peut  le  fer  &  le  fèu  ^  qu'on  TOye  plutôt  le  Camp  des  Romain» 
devant  les  murailles  de  Carthage,  que  de  voir  encore  une  foisce- 
ïui  desCarthaginois  devant  Rome  jqoe  l'Afrique  foit  le  Thcâre'dc 
ce  qui  relie  de  guerre  ^  &  que  l'épouvante  «  que  la  fuite ,  que  le  dé* 
gât  des  campagnes,  que  la  révolte  des  Alliez  ,  que  tous  tes  maux 
oe  la  guerre  qui  nous  ont  perfecutez  durant  l'efpace  de  quatorze 
ans ,  aillent  enfin  tomber  fur  l'Afrique.  Je  me  contenu  d'avoir  tou- 
cbé  qu^ue  chofe  de  ce  qui  concerne  la  République ,  la  guerre 
qui  ie  prefènte ,  &  les  Gouvernemens  dont  on  délibère.  Il  ne  fêr- 
viroit  de  rien  de  rabailTer  la  gloire  &  laréputation  de  Fabiu», 
comme  il  a  voulu  raraller  ce  que  j'ai  fai  t  en  Eipagne ,  nî  de  relever 
mes  avions  comme  il  a  relevé  tes  fiennes.  Je  ne  ferai  ni  l'un  ni 
l'autre  }&  lî  je  ne  puis  vaincre  un  vieillard  par  aucune  autre  cho- 
ie,au  moins  tout  jeuneque  je  fois  je  le  vaincrai  parIamodeAie,& 
par  la  modération  de  la  langue.  J'ai  véqi ,  &  me  fuis  gouverné 
«te  telle  forte,  que  fans  qa'il  foit  \xCoin  que  je  parle ,  j'ai  fujet  de 
me  contenter  de  l'opinion  qne  vous  avez  conçue  de  moi. 
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HARANGUE    POUR     PORTER 

à  combaccre  des  EnnAnis  incomparablemcAC 

plus  ibrcs. 

Chéries  Martel  exporta  fin  Armée  en  ces  termes  4Vdnt  que 

de  donner  U  mémorable  BatailU  quil  l^gnaptr 

les  I^4rr4-^ins. 

JE  me  réjouis ,  Mes  Co&tp agno<ns  ,  que lexems  foit  venu, 
que  faos  péril  >  nous  aïons  moyen  d'acquérir  une  ^oire  im- 
mortelle ,  &  de  venger  les  injures  que  des  tiomnqes  Impies  jSc 
Barbares  onc  faites  aux  chofes  divines.  -Ceux  contce^ui  nouj 
uroo^  à  combattre  foctenc  en  campagne  >  fur  la  confiance  qu'i^ 
pnc  en  leur  multitude  >  comme  .s'ils  nous  devoieqtt^tooner  Se  abaç* 
tre  de  leur  prefence.  Mais  fi  nous  ne  |es  mefuroos  au  nonù^re  qui 
fert  fouvenc  d'obAacle  en  la  .Guerre,  mais  parle  courage  j  ou  je 
me  trompe ,  ou  nous  emporterons  la  via^re.  Ils  fe  jetfient  aveu- 
glement dansie  combat  &  s'enfermc;^c  d'eux-mêmes  ,cqmines'il; 
penfoient  que  le  grand  nombre  fu^t  poujr  accabler  Jes  ennemif 
Si  p^  la  dé£iite^es  premiers  qui  fe  prefenteront ,  vous  arrête; 
;J'aveugle  împetuofité  des  autres  i  aflurez-  vous  que  vous  les  malla« 
crerez  tous,  vousièrez  plutôt  lasdecuerquedeccxx^attre.  liite 
faut  pas  que  leurs  conquêces  vous  ^tonnent ,  il^  n'ont  ibûmis  i 
■leur  obéïflatfce  que  des  Pj-ovinces  .que4^  croubdes  ^domeftiques^ 
pu  les  Guerres  étrangères  ayoient  pxefque  ^efolées.  S'ils  .ont  ûir- 
inonté  les  Vifigots ,  nous  voyons  qu'après  avoir  été  j'epoulIèz..par 
les  Catvabres  ils  fe  jettent  (ur  nous>  comme, fi  nou^  étions  moinf 
/orts  &.  moins  vaillans  que  ces  Barbares,  &  comme  s'ils  penibieoF 
^re  plus  ajTûrez  avec  leurs  Femmes  ^  leiy-s  Enfans  parmi  nous.» 
qu'en  Efpagne^  aux  Monts-Pyrenées.  Ce  n'eft  pas  4e  defîrdela 
[gloire  1  mais  du  vol  &  du  butin  qui  les  fait  marcher  contre  leur; 
^nnemis.  Ils  ne  vivent  que  de  rapines  »&  non  pas  du  bien  qui s'ac- 
Guieix  dans  une  jude  gue;^re  ^  8c  quoi  qu'ils  ayent  des  Cben&def 
Ënfei^oes  pour  jies  conduire  >  ils  n'en  font  pas  moins  voleurs  ni 
■^oins  afiaÀîns.  Mais ,  je  vous  prie ,  qu'elle  occailon  ooi-ils  de-£il- 
re  la  Guerre ,  que  pour  piller  les  Eglifes  &  pour  maffacrer  les 
^opi^e^  î  Usopcaccoùcumédeconlbatprecoiurf  4es££Feminez; 


lyGoQt^lc 


DU  g£p<r;£  DÊLÏBERATÏP.        519 

cïfdCre  c^ Ëfclaves &  des  Ëamiquesdes  R.ois  du  Levanti  mais  il 
trouvefom  en  Francedes  Hommes  qui  leur  fcroocEêce.  Us  n'euf» 
fenc  jamais  ofë  prendre  les  armes  contre  nous  j  fi  Dieu  pour  dé* 
fendre  nôtre  cau(ê  i  &  pour  les  châtier  par  leur  dé&ice ,  des  o-imes 
abominables  qu'ils  ont  commis ,  ne  leur  eût  âté  le  fèns  &  la  con- 
duite i  ce  qui  eH  la  plus  grande  de  toutes  les  punitions.  Il  y  a  en- 
core un  moyen  fecret  pour  les  domcer  &  les  ruiner  ,  donc  il  vaut 
mieux  ne  rien  dire  pour  cette  heure  >  qne  de  le  publier.  Néan- 
moins TOUS  reconnoiirez  au  milieu  du  ccnnbat  t  que  je  n'ai  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  viâoire.  Seulement  vous 

Eriai'je  >  devenir  aux  matinsfur  une  ferme  efperance  que  DieuSc 
!5  Hommes  combattront  pour  vous,  &  de  tous  fouvenir  de  vôtre 
Fa'B  ^quî  avant  même  qu  il  eût  embraOë  la  Religion  Chrétien- 
ne t  ne  prît  jamais  les  armes  contre  c!Ie  *  ni  ne  perfècuta  jamais 
ceoxqui  enfent  profelIion^Cequin'eft  peut-être  jamais  arrivé 
à  une  autre  Nation.  La  nôtre  a  ce  bonheur  particolier  ,  qne  de-» 
puis  qu'elle  a  reçu  cette  fainte  R.eIigion  j  elle  n'a  enfanté  aucun 
monfire  d'Herefie ,  &  qu'elle  a  été  ta  première  qui  non  feulement 
parles  Armes  feiritueUes,  mais  auffi  par  les  temporelles ,  a  com- 
battu au  péril  de  la  vie  les  ennemis  du  Fib  de  Dieu<  La  mort  da* 
tres-Puillant  &  très- Formidable  Rori  dés  Ariens  en  rendra  à  ja- 
mais on  illuftre  &  authentique  témoignage.  Nous  fumes  les  pre-- 
miers  qui  par  la  ruine  de  ce  grand  Hérétique  donnâmes  à  tous  les 
Chrétiens  l'exemple  de  prendre  par  leur  vertu  &  par  leur  cou- 
rage la  défenfe  de  leur  Religion.  Ainfî  les  Nations  étrangères 
doivent  avouer  de  nous  £tre  obligées  de  tout  ce  qu'elles  ont  de 
pietéfdeconfVanceenlavraye  Foy,  &  de  zete  envers  Dieu.  Puis 
donc  que  les  autres  Provinces  ont  reçu  de  nos  Ancêtres  des  enfei- 
gnemens  ,  &  comme  des  aiguillons  pour  les  porter  à  faire  de  fain- 
tes  Guerres  i  11  faut  que  cette  même  vertu  qui  eft  née  avec  votisr 
lôitpar  vous  maintenant  rappellée  &  déploïée  contre  ces  enne- 
mis ,  qui  viennent  du  bout  au  Monde  fe  jerter  Se  fe  déborder  dans 
la  France  le  plus  fort  Boulevard  de  la  Religion.  Ces  Barbares 
penfent  que  tOus  leurs  efforts  feront  vains ,  &  qu'ils  combattront 
inutilement!  tant  que  le  nom  des  François  lubiidera  >  &  fleurira 
dam  le  Monde.  Ils  font  fî  imprudens  qu'avant  que  d'être  bien 
aflurez  de  la  poflèfltond'Ëfpagoe,  ils  entrent  dans  la  France}  Se  y 
traînantapréseux  leurs  Femmes, leursenfans,  &  autres  Sembla- 
bles empêcbemens  de  Guerre  ,  îlsfemblenty  vouloir  bâtir  des 
Villes, Se dreSTer  des  Colonies.  Au  refle.  Mes  Compagnonï* 
quoi  que  nous  foïons  alTurez  de  vaincre  Se  de  donner  la  chaflè 
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à.cette  grande  croupe  >  à  cet  ^ûc  prodigieux  de  Vol^ïtfs  &-& 
Sacrilèges  >  il  ne  £tuc  pas  neanmoios  quele  mépris  que  WJS  e^ 
ppuvez  (aire  vousçn  niJle  caiic;(ôic  peu  relâcher  de  v^crp  cou* 
rage.  Il  faucTeroidirTigourenferhenc.  contre  ces  infâmes  Enne- 
mis i  Ijc  vous  .-reprefenter  ide  quels  parens  pou^  fommes  fprcis  i 
quelle  efpçrance  ont  conçue  de  nous  les  autres  Peuples  dç  l'Eu- 
rope* quelle  e{V4a  terre  qui  nous  .a  {{orcez  ,  qui  nous  a  élevez  « 
&  nous  a  appris  le.m^ier  4es  Armes,  Il  n'y  .a  point  de  porte 
dpderriere  pour  nous  fauver,  Il-faut  de  deux  choies  l'une,  ou  re^ 
dre  à- la  Terre  de;iôtre  jjatflàncevta  vie  qu'elle  npus  a  donnée  » 
ou  étant  fortis ,  cpisnie  iious  &mmes.<le  Pères qiû  poc^triomphé 
de  l'Impiété, jcomtactre^nuneejix  8c  demeurer viâorieux.  Ilne 
faut  ni  donner  quartier  ,  ni  faire  de  Paix  ou  de  trêve  avec  ces 
b^ces.  II.  faut  épuifer  toyt  Leur  fang  ,  &  couvnr  ces  qjbajsips  ^tf. 
raaûàcre  de.leucs  corps. 


harjngve  uabdekame  a  se^ 

Soldats  ,  prêts  à  combattre  les  François, 

VAiLUANs  Soldats  ,  l'impatient  defir  que  vous  témcù- 
gnez  de  combattre ,  fait  allez  voir  que  vous  n'avez  pas  b^ 
foin  d'aiguillon  pour  faire  vôtre  devoir.  Toutefois  le  peu  de 
feus  des  ennemis  ,  fait  qu'il  faut  que  je  vous  dife  epcoce  ce  pçu 
de  paroles.  Nom  avons  fournis  à  niâcre  obçïlTance  1^  nipicîe  cfe 
la,France5  &.litout  ce  Hgyatime  entier  n'a  pu  ïefifter  ànps  for- 
ces, maintenant  qu'il  çfl  mutilé^  à  demi  mort  ,pourroit-il  bien 
f^ire  ce  qu'il  croyoit  impofiible  dans  toute  Tétendijë  de  là  Pui^ 
fânce  î  Ce  {èroic  une  grande  folie  que  les  François  qui  ont  fî  loqg* 
cems  malgré  eux  fubiie  jp-.ig  de  J'EmpÏTip  Romain ,  voyant  que 
nous  avons  éteint  fa  gloire ,  8c  abattu  lès  efïprts ,  c^chaffeoc  de 
nous  faire  tête,  &  d'échapor  à  màtre  valeur.  C'eft  ^aulïï  une  ri- 
dicule prétention  à  eux  de  p^fer  le  fortifier  de  1^  Rjviere  de 
Loire ,  puifque  nous  avons  domté  tant  de  Mers  ,  pris  l'ifle  de 
K^odes ,  ravagé  8c  pillé  la  $ici)e  ,  &  palTéen  dépit  de  tout  le 
M3nde  les  effroyables  Oétroitf  de  Gibraltar,  Ce  de  Sainc-Georr 
ge.  Mais  yous  direz ,  peut-£cre  que  les  Françob  fe  fient  qu'un 

t)çu  de  fuite  les  fauvera  ,  8c  que  la  Ville  de  Tours  étant  proche 
eur  fcrvira  de  retraite.  Auflî  fe  voyant  à  grande  peine  un  cop- 
trp  4ix  des  patres ,  ils  n'auront  efperancp  qu'en  la  fujce.  Maw 
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puilque  U  grande  Ville  dg-Canhage  s'eû  humiliée  devant  nous , 
ic  cjue  tant  de  Villes  >  tant  de  Châteaux  &de~Forterefles  qui  fèm- 
hloient  imprenables  &  invincibles  >  nous  ont  reçus  pour  Sei- 

tneurs  i  comment  les  François  pourront-ils  fe  mettre  i  couvert 
e  nos  forces  dans  les  murailles  de  Toars  ?  Portez ,  Mes  Com- 
pagnons* portez  dans  le  combat  cette  mâme  hardieUe  Se  cet-- 
se  même  réiolution  de  cceur  >  que  je'vois  reluire  en  vos  vifa- 
ges.  Faites  bouclier  de  vôtre  valeur  ,  de  vôtre  bonheur  ordi- 
naire >  de  la  fortune  croisante  du  Nom  Sarrazin  ^  5c  de  la  gloire 
de  vos  Ancêtres  .xontre  Tefibrt  de  nos  ennemis.  Les  bons  fuc- 
cés  des  journées  paflees ,  vous  doivent  bien  faire  efperer  de 
celle-ci.  .Souv£nez-.vous  >  eniin  )<jue  vous  combattez  >  non  pour 
la  feule  réputation  &  pour  l'étendue  de  nôtre  Çmpire  j  mais 
qu'éunt  éloignez  par  un  H  long  trajet  de  Mer  &  de  Terre  de 
nôtre  Fais  >  la  nece0îté  nous  commande  d'ajouter  à  nôtre  var 
leur  une  vi£bire  foçcée  >  ou  de  mourir  à  la  pourfuite  que  nous 
.en  devons. faite. 


^ARAT^GVE    POVK    DISSVJ  DER 

jtn  ^r^  ^eignenr  de  s*em^arer  de  U  Sonver^irutè 
^Hn  Mf0t  likrf, 

jVLo-NSEiGNEUR., 

■il  y  a  deisc.  choies  qui  nous  ont  fait  ^emr  devant^oqs ,  l'une 
-pour  obéir  à.  ce  que  vous  demandez*  l'autre  pour  ^0Êttz  à  cette 
JVflemblée  qui  /eft  feite  par  vôtre  commandement.  Il  nous  ièmi- 
ijle  que  vous  voulez  emporter  de  hauteur  &  par  des  voyes  ex- 
traorctinaires  ce  que  de  nôtr^xommun  confencement ,  .K  félon 
Je$  .Loix  de  nos  Profvinces ,  nous  ne  vous  avoespas  encore  accordé. 
-Cepeadanc  n^tre  inteotion-n'eftfas  de  nousoppofcr  à  .vos  def- 
iêias  par  quelque  forceque  ce Ibit  ;  Nous  voulons  feulement  vous 
.remontrer  eotnbien,eft  pefàm  le  ferdeau  que  vous  m^tez  ûir  nos 
.gaules ,  6c  combien  il  y  a  de  danger  dans  le  pai^ti  que  vous  vou- 
iez fuiyré.  G*eft  afin  que  vous  vous  fouvemez  toujours  de  nos 
«on'eils ,  &  pai^iculierefuenc  à  cecteiieure  que  nous  vous  exhor- 
tons à  rejette  les  conièils  de  ceux  qui  defireat  de  ïous  voir 
iiouveraip  (lans  .cçtte  BMC^ubliqfte,w>o  pour  l'intérêt  de  vôtre 
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GkandiuK}  mais  afin  de  fe  vengçr  de  ceux  qu'ils  haïffenr^ 
Vous  prétendez»  Mohseigneuh  >  rendre  efcîave  un  £tar 
qui  vit  fous  fes  loix.  Avez  -  vous  jimais  ccnâderé  combien  eft 
agréable  &  puiffant  le  nom  de  liberté  dans  ce  Pais ,  &  combien 
ce  titre  luieft  important  i  II  n'y  a  aucune  force ,  ni  aucun  temsqur 
en  eâace  la  memoh-e ,  aucnn  mefitecapablcd'en  réparer  la  perte. 
Penfez  quelles  forces  il  faut  avoir  ponr  tenir  en  bride  des  Pro- 
vinces comme  celles-ci  *  tout  ce  que  vous  avez  d'Etrangers  n';^ 
peut  fuffire.  U  ne  faut  pas  que  vous  mettiez  vôtre  confiance  aux 
Citoyens  mêmes >  qui  vous  font  maintenant  amis,  &i.  qui  vous^ 
confeitlent  de  fuivre  ce  parti.  Oés  qu'ils  auront  opprimé  leurs 
ennemis  fous  l'ombre  de  vôtre  autorité  ,  ils  n&  chercheront  que 
les  moyens  de  vous  ruiner  »  &  d'occuper  pour  eux-mêmes  ht 
Seigneurie.  Le  Peuple  à  qui  vous  vous  fiez  ,  eft  comme  un  fa- 
ble mouvant  en  fes  opinions  >  tous  les  jours  quelque  légère  occa-' 
fîon  le  fait  varier  en  Ces  volontez.  De  force  qu'en  on  moment 
vous  aurez  tous  ces  Etats  ennemis  j  &  fans  que  vous  puiflîez  re- 
médier à  ce  malheur ,  tout  tournera  à  vôtre  ruine  &  à  celle  du' 
Peuple.  Les  Seigneurs  que  vous  voyez  peuvent  rendre  leur  do- 
mination aflûrée  >  ou  en  faifant  mourir  >  on  en  bannilTant  leurs 
ennemis  particuliers.  Mais  où  la  -haine  e(l  univertèlle  «  il  n'y  3 
jamais  d'affurance  :  vous  ne  fçavez  d'où  le  mal  peut  naître  ,  oa 
ne  fçauroit  fc  fier  8c  s'affûrer  de  ceux  qu'on  redoute  &  qu'on 
tient  pour  fufpeds.  Si  on  paffe  outre  ,  Se  qu'on  s'efforce  de  fc 
rendre  Seigneur  ,  les  périls  ne  font  qn'accroître  î  parce  que  la 
haine  que  vous  portent  ceux  qui  reftent ,  s'enfiâme  par  les  morts 
que  Ton  veut  venger.  D'ailleurs  le  ternsnefulfit  pas  pour  éteindre 
le  defir  d^^liberté  en  ceux  qui  l'ont  perdue  :  eHe  êfl  fôuvenc 
remifeen  nVVilleparceux  qui  n'avoient  jamais  goâtéfà  don- 
ceur,  mais  qui  l'aiment  feulement  pour  la  feule  mémoire  qoe  leur» 
Ancêtres  en  ont  laiflee.  C'eft  pourquoi  après  l'avoir  recouvrée, 
ils  tâchent  de  la  conferver  opiniâtrement ,  &  fans  crainte  d'au- 
cun péril  ,  comme  la  chofê  du  monde  la  plus  chère  &.  la  plus 
agréable.  Quand  leurs  Pères  ne  leur  en  enflent  jiamais  fait  au- 
cune mention  >  les  Palais  publics  >  tes  lieux  &  tes  rangs  des  Ma- 
giflrats  >  les  Enféignes  des  quartiers  libres  leur  en  donnent  des 
marques  vHibles  8c  appronvées  de  tous  les  Citoyens.  Qoelles 
avions  pouvei-vons  taire ,  qui  puifl'ent  être  égalées  4  la  dou* 
ceur  qu'on  goûte  en  une  vie  pleine  de  repos  &  de  liberté  ,  00 
qui  foicnt  capables  de  faire  perdre  aux  hommes  le  defir  de  r<v 
cevoir  encore  la  condition  prefente  i  Vous  ne  fçauriez  le  faire» 
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«quand  tous  auriez  joint  d'autres  Etats  à  ces  Provïnces^j  quand 
vous  reviendriez  tous  les  jours  chargé  des  dépouilles  de  vos 
.ennemis ,  &  que  vous  entreriez  en  triomphe  en  cette  ViUe.  Cet- 
te gloire  ne  {croit  plus  la  iienne  >  elle  recourneroit  toute  à  vôtre 
honneur  Se  à  vôtre  louange  i  &  les  Citoyens  ^auiîeu  d'avoir  ac- 
quis des  Sujets,  verroient  un  fôcheux  redoublonent  de  Servitude. 
Quand  vas  mœurs  fèroienr  fainces ,  vos  commandemens  doux  ■ 
£i  vos  jugemens  équitables ,  encore  ne  fçauriez-vous  £tre  aimé. 
Vous  vous  trompenez ,  fi  vous  penfiez  que  tous  ces  devoirs  y  pûf. 
^ent  fuffire  :  il  n'eft  point  de  haine  qui  ne  fèmble  ju{te  à  celui  qui 
.a  accoutûméile  nvr£  en  liberté.  11  faut^donc  que  vous  préfijppo- 
;iiez  ,  ou  que  vous  ferez  contraint  de  fiitc  demeurer  ces  États 
(dans  l'obâfTaBceavec  une  violence  extrême  ,-qudque  l^ours  que 
Jes  Villes,  Je<  Alliez  &  les  amis  étrangers  vous  y  puiflcnt  don- 
ner i  ou  que  vous  foyez  content  de  l'autorité  que  juous  vous  avons 
XM^lroyee.  Nous  vous  exhortons  ,  Mons£1gn£uil  ,  autant  qu'il 
iDoas  eft  poflîble ,  d'en  demeurer  faiis&ic  >  tiC  bous  vous  avertiP- 
dom  qu'il  n'eft  point  de  Principauté  de  longue  4urée ,  que  celle 
.qui  elt  volontaire  de  la  part  du  Sukc.  Prenez  garde  que  la  trop 
.grande  ambition  vous  ayant  aveu^é  ,  ne  vous  meoc  en  un  lieu 
oîi  ne  pouvant  monter  plus  haut  >  vous  ne  tombiez  d'une  chute 
,d'ou  vous  ne  pourrez  jamais  vous  relever. 


?^ARANG^JE    POUR    PORTER 

les  Principaux  d'une  Ville  à  y  appaifer  lot 

feditions  qui  s'y  élèvent. 

'%)»  Citcyen  Je  U  RepuMique  de  Floreme  parle  aux  plus  lonfi- 
iir^yies  de  U  Seiffiairif. 


M 


ES  SEIGNEUR  s. 

Si  les  ÂfTemblées  paniculieres  fe  peavent  faire  impunément 
jlu  préjudice  de  la  République»  l'on  fe  peut  liardiment  allèmbler 
pour  le  bien  de  fes  affaires  i  &  fi  les  méchans  ne  craignent  point 
les  jugemens  des  gens  de  bien  »  nous  devons  auJE  méprifer  ce 
jqu'ils  pour^ni  4ire>  ou  jiœer  de  cous.  Le  zelc  que  nous  avons 
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pour  nôtre  Paij ,  nous  a  fait  comparottre  devant  tous  $  poOf 
parler  d'Un  delbrdre  qui  parole  >  Se.  pour  tous  aider  à  VécouShc 
en  fa  naîilance.  Quoique  l'entreprife  femble  -difficile  >  elle  pour- 
ra réuffîr ,  fi  laiflanc  à  part  tout  intérêt  particulier  i  vous  joi- 
gnez vôtre  autorité  4  la  force  publique  qui  vous- a  été  mife  en- 
tre hs  mains.  La  corruption  générale  de  toutesles  Villes  d'Italie 
eft  contagieufe  à  la  notre  ;  &  depuis  que  cette  Province  s'eft 
jbuftraite  à  la  Proteâion  de  l'Empire}  fes  Villes  n'avanc  aucun 
frein  qui  les  retient ,  ont  été  diviiees  en-Se&es  &  en  façons ,  & 
ont  ordonné  de  leurs  Gouvernemens  à  leur  (antaifie  :  De^là  font 
ibrtis  tous  les  maux  j  tous  les  defordres,  &  toutes  lesalterations 
qu'on  Toit  maintenant  en  l'Etat  d'Italie^  Car  A  n'y  a  ni  amitié> 
ni  uniotvqu'entre  ceux  qui  confpirent  contre  leur  païs ,  ou  qui 
Gonfentent  à  quelque  crabifon  cramée  contre  1^  particuliers.  La 
crainte  de  Dieu,  Scia  Religion  font  éteintes  en  ces  gens  làj  ta 
foi  leur  eft  moins  chère  &  moins  confiderabfe  que  leur  oitilité 

Sarticutrere  >  ils  n'en  font  cas  qu'entant  qu'elle  leur  ferr  comme 
'un  infiniment  de  tromperie;  Quand  die  leur  acquière  de  ht 
tbuange  Si  de  t'eftime ,  ils  la  pri&nt  8c  en  font  gloire.  Les  Four- 
bes fbnteflhnez  habiles  >  adroits  8c  ingénietnc>  &- ïes  gens  de  bien 
padènt  pour  fbts  2c  impertineos.  Onlûitenltalietourcequrpeut 
être  corrompu,  ou  qui  a  force  de  corrompre.  Les  jeunes  gens 
y  foDt  oififsSc  fainéants,  les  vieillards  lafciîs  Se  voluptueux  :firef 
en  tout  (bxe ,  8e  en  tout  âge ,  ri  y  ausecorruption  univerfelle  des 
bonnes  fficeurs^  A  quoi  les  Loix quelques  raintes8cboonesqa'el- 
les  foient  de  peuvent  remédier.  C'eUderl^quenaît^ra^Taricedes 
Citoyens ,  8e  cet  ardent  defiri  non  de  la-vraye  gloire  ,  mais  des 
faux  honneurs  >  les  racines  ordinaire»  des  kaines ,  des  inimitiez  * 
des  injures  8e  des  parcialitez ,  dont  les  rcjettons  font  les  meur- 
tres, les  banniflemens,  les  perfecutions  des  gens  de  bien,  8c  IV 
vancement  des  méchans.  Les  perfonnesvertueufes  n'ayant  pour 
tout  appui  que  leur  innocence  6c  leur  venu  >  ne  cherchent  pas 
leur  honneur ,  ni  leur  défenlè  par  des  voyes  ill^itimes  ,  comme 
font  les  fcelerats.  De-Ià  vient  farnour  des  partiaHtez ,  8e  de  la 
pui0ance  qu'ils  ufurpent  en  la  République  :  Les  méchans  les  fui- 
venc  par  ambition  8c  par  avaria:*  8c  tes  gens  de  bien  par  neceffi- 
té.  Ce  qui  eii  le  plus  pernicieux ,  c'ed  le  nom  que  les  chefs  des 
partialitez  donnent  â  leurs  deflcins.  Quorqn'ils  fiiient  ennemis 
mortels  de  la  liberté ,  ils  ne  l'oppriment  qu'au  nom  des  Seigneurs, 
8e  des  Citoyens,  fous  prétexte  de  la  pr«ce^  8c  de  la  défendre. 
L'honneur  de  fa  délivrance  a'eft  pa»  le  prix  qu'ils  attendent  de 
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àviâbire  >  mais  le  contenceménç  d'avoir  extertniné  leursenne* 
mis ,  &  uiurpé  la  Principauté  du  pays  j  où  étant  parvenus ,  il  n'y 
a  forced'injudice  ,  de  cruauté.  &  d'avarice  ,  qu'ils  n'exercent. 
Ceftalors  que  les  loix  font  ordonnées  i  non  pour  le  bien  public  * 
mais  pour  le  profk  particulier  de  celui  qui  les  fait.  L&  guerres', 
la  paix  Se  les  alliances  Te  font ,  non  pour  la  gloire  cornmu- 
De  ,  mais  pour  le  contentement  d'un  petir  nombre  d'ambitieux 
&  de  n^U  iittenttonnez.  Emr'aùtres  Villes  la  nôtre  eft  in- 
feâée  de  ees  de&rdres.  Les  Loïf  &  les  Ordonnances  y- font 
fiites  >  non  félon  qu'il  ell  fêaiit  H  convenab}eà  une  Repu- 
blique I  mixis  à  Ur  diîcretîon  &  à  U  fantailie  du  parti  qui  aura 
gagné  le  deffus.  D'où-viencque  fi- tôt  qi^une-f^ion  eft  éte^in^ 
te  &  détruite',  une-autre  vient^  naître  de  k  pulluler  en  fà  plac«. 
€ar  la  V  ille  qui  tâefac  de  fe  maintenir  &  de  (ë  cooferver  plutôt 
par  les  divifions,  que  par  \&  Loix  >q«an(l  l*un  des  Partis  eft  de- 
Bieuré  paifible  &  uns  contràdiâipù  ^  il  faut  necefTairement  qa'il^ 
jc-divile  ftc-fe-détruifede  lui-même'>  para  que  ^s  moyens  par- 
ticuliers qu'il  avo^ittenusôc  relèrvez  poor  faconrervationj  vieo- 
ïtentâ  luï  manquer.  Les  divisions  tant  anciennes  que  nouvelles 
<fa\  font  arrivées  en  nôtre  Villa  »  en  rendent  un  ailez  fameux  Se 
aikz  (unefle  témoignage.  La  défaite  des  Gibelins,  nous  faitôit 
efp'erer  que  les  GueTphes  vivroienc  dans  une  parfaite  bonace  de 
xtpos*  d'honneur  ,.écde  profperitez.  Néanmoins  peu  de  temps 
après  les  Noirs  Sc  les  Blancs  1^  dàvifé^ent.  Depuis  ,  bien  que  les 
Bkâcs  eulTent  été  vaincos ,  les  divifions  ne  furent  pas  pointant' 
afioupiei  en  la  Vitleï,  mais  y  furent  continuées  avtc plus  de  cha- 
leur qu'auparavant.  Tantôt  les  uns  favoriibient  les  bannis}  tan- 
tôt lès  autres  conteftoient  Ô:  pre.noient  qsefelle  pour  les  inimi- 
tiez dtï  Peuplé  Si  des  Grands.  Tettemeni  que  pour  donner  aux 
autres  ce  que  nous-mêmes  dans  nôtre  bonne  intelligence  n'a- 
vons ni  toalu'  >  ni  fçû  prebdre'  »  nous  abandonnâmes  nôtre  li- 
berté au  Rdi-  Robert ,  pois  à  fon  Erere.}  à  Qtfx  Fils  Se  enfin  au 
Duc  d'Athents.  Nous  fommës'toutefoisen  de  continuels  trou- 
bles )  &  ne  pouvons  nous  arrêter  »  ni  rçpofer  en  aucun  état ,  ne 
i^achant  nous  refoudre  à  vivre  en  liberté  quoique  la  fervitude 
nous  Ibit  infupportable.  Nos  Polices  ficlnos  Ordonnances  font 
il  fujettes  aux  divifions  >  que  nous  ne  faifbns  point  difficulté  de 
préférer  à  un  Roi  un  petit  compagnon  natif  d'Agobie.  Nôtre 
honnetir  nous avertitde  nous  fouvenir  du  Duc d'Atnenes  ^  donc 
la  tyrannie  nous  devoit  Ëùre  fages  t  Se  nous  apprendre  à  régler 
nôtre  vie.  Nous  avons  les  armes  ài  h  main  y  comme  lorfquç  cet 
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ambitieux  fuc  chalTé  j  nous  combattons  avec  une  a^imofité  j  lie 
une  rage  plus  obftinée  >  que  quaqd  nôcre  ancienne  Nqble^e  de- 
meura vaincue  ,  Si.  réduite  à  la  merci  du  -Peuple.  Les  occ^fiony 
4e  fcandale  &  de  parcialicé  ont  celTë  à  JFlorence  >  quand  opiv 
avons  ré[yimé  l'ambition  infupportable  de  ceux  qui  en  .étoîent 
les  auteurs.  Nous  connoi0on.s  m^ncenaoc  par  expérience  l'abu? 
de  nos  fancaifîes,  &cla  tromperie  de  nos  jugemens.  La  préfbm* 
ptlon  &  i'avarice  des  Grands  ne  /urcoc  ^as  alors  decruitej 
.mais  pratiquées  par  nos  Citoyens  j, qui  couchez  d'une  pareille 
ambition  afpirent  aux  premières  dignicez,^e  1^  République.  Il; 
xinc  nouvellemept  trouqlé le  calmera: ^l'union de  la  Ville,  &  ref- 
iufcicé  la  mémoire  «les  .Guelpbes  &  des  Gibelins  ,  qtte  nou; 
.croyions  pour  jamais  enfeyelie.  De-Jà  nous  xonnoiflons  U.  vi- 
ciflitude  ,  l'inconfl^nce ,  ^  l'inll^biilité  des  cbofes  tiumaio^^ 
que  rien  n'eft  durable  en  ce  mpnde  ,  if.  qu'il  femble  œie  .ce 
ioic  une  ordonnance  du  Cïel ,  qu'il  y  ait  des  familles  qui  aai^ 
ienc  ppurlaruine  deleurs  Républiques,  La  nôtreXur  toutes  en  a 
été  perfeçutée  par  les  aflSi<Elions  qu'elle  a  .reçues  de  plufieurs  fa- 
milles. Les  grandes  playes  que  lui  ont  faites  celles  de  fiuondd^ 
monti,de  Ubcrci  >  de  Donati ,  de  Cercî,  de  Rucci>âc  ^'Albizî; 
.faignent  encore  >  &  faignëront  à  jamais  Si  nous  alléguons  les 
.coutumes  corrompues  ,  les  mauvaifes  moeurs  >  &  les  divifîons 
^dont  cette  Ville  a  été  continuellement  affligée,  ce  n'eft  pas, 
Messeigneub.5  I  pour  vous  fâcher.  Ceft  feulement  pourvoie 
en  rafraîchir  la  mémoire,  pour  vous  faire  voir  que  les  m^lheur 
reux  fMCcés  tfes  premiers  troubles  ne  vous  doivent  pas  &ire  per- 
dre l'efperance  de  pouvoir  aflbupir  ceux  que  nous  voyons  .mainte- 
nant. Autrefois  ces  illuftres  Familles  qtantfoûtenuës  de  la  fa- 
veur des  Princes ,  tant  voiTms  qu'étrangers,  étojent  û  puillàn- 
tes.quejes  Magil^atsnepouvoientdomter4eur  lufolence.  Mais 
prefentemeiu  que  l'Empire  eflfans force,  qu'on  ne redouce  gaer 
re  le  Pape,  fie  que  l'Italie  Se  cette  Ville  font  unies  de  «telle  îqrre 
qu'elles  fe  peuvent  gouverner  d'eHes-mêmes  j  il  cft  facile  d'y  re* 
médier.  D'ailleurs  nôtre  République  peut  fur  toutes  les  autres 
fe  maintenir  unie  ,  èc  il  eA:  aile  de  ta  reformer  par  de  bonnesor- 
donnances ,  pir  de  bons  rëglemens  de  poUçe ,  &  par  les  voyes 
ordinaires ,  pourvu  que  Vos  SjeiGNEUKiESs'y-employeotde 
tout  leur  pouvoir.  A  quoi  nous  vpq^  exhortons  >  non  comme  des 
peribnncs  paflîonnées  pour  Icui*  interôc  particulier ,  mais  com- 
jne  de  bons  Citoyens  bien  ïntencîonnez  &  aOèâionnez  au  bien  de 
Jeuf  Pvrie.   Si  l'altération  i^  l'état  cft  grande  &  di^cileicor- 
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figer  j  tâchez  au  moins  de  le  purger  de  l-humeur  qui  le  rend  nii- 
IadË>~de  la  rage  qui  le  confume  «  &  du  venin  qui  le  tue.  N'im- 
putez point  lu  anciens  defordres  au  naturel  des  âommes ,  mais 
au  cems  (Uii  étant  changé  par  une  légitime  police  ,  doit  élever 
nôtre  Vîllè  à  une  meilleure  fortune.  Car  il  efl  aifè  de  corriger 
h  malice  pan'  la  prudence ,  Ci  l'on  réprime  l'ambition  des  faâîeux  t 
&  ii  e£f  renverfanc  l'ordrequi  nourrit  les  Seâes  *  l'on  choifit  ceux 
qui  s'accommodent  à  la  façon  de  vivre  libre  &  politique.  Pre- 
nez due  ferme  réfôlutlon  d  y  pourvoir  maintenant,  &  d'y  remé- 
dier par  la  douceur  des  Loix  >  de  peur  que  fi  vous  différez  davan-' 
Cage,  l'on  ne  vienne  à  prendre  les  arnies  ouvertement. 


HARANGUE    POUR     DEMANDER 
fAlliance  &  le  fccours  d'un  VoiCin. 

Ce  font  les  Habitant  de  ^Ijle  de  Corr^re  y  numtenmt  Cor- 
fou  y  qui  impîorent  ta^flànce  àei  jSûienïens  centre  U  RepH- 
hlic^ue  de  Cor'mtht ,  ^  lem  pétlent  m  ces  termes ,  felotf 
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Ceux  qui  implorent  le  fècours  d'autnil  ,  fans  lui  avoir  jamais 
ftndu  de  ferviceconiiderable.,  ni  avoir  part  à  fou  Alliance,  doi- 
vent montrer  que  ce  qu'ils  demander  lui  e(l  avantageux  ,  chi 
qu'il  ne  lui  peut  nuire  :  fie  endiite ,  qu'ils  lui  en  auront  une  obli- 
gatiod  éternelle  ,  &ns  quoi  ils  ne  doivent  pas  trouvei*  étrange 
qu'on  les  refufe.  Sur  ce  fondement  nous  venons  demander  vô" 
tre  aflîilapce  >  Se  rêconnoître  que  nous  nous  {bmmes  trompez  de 
n'amr  recherché  juTqu 'à  prefèntratliancedeperfonne.  Cequ'on 
fourroit  imputa"  a  une  bonne  conduite  j  de  ne  fe  point  engagée 
avec  des  gens  qui  ooiu  puiffent  embarquer  malgré  nous  en  quel- 

?ue  guerre  1  nous  tourne  aujourd'hui  à  imprudence  &  à  foibleflë. 
^ar  après  avoir  repoulTé  tout  fetils  les  Corinthiens  par  un  heu- 
reux cotn&ftt  i  nuiotenant  qu'ils  Ce  préparent  à  venir  contre  nous 
avec  de  plus  grandes  forces  j  nous  nous  fentons  trop  foibles ,  pour 
kur  réfifter  r  de  la  grandeur  du  péril  nous  coocraiot  d'avoir  re- 
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cours  à  vôcre  puiffance.  Nous  croyions  le  pouvoir  fairearec  {d^s 
de  jufticc ,  qu'ils  tirent  une  partie  de  leur  apparejl  du  Pelopoonefe 
&  du  relie  de  la  Grèce,  ht  veritablement'nouS'JbTnines  a  plain- 
dre plutôt  qu'à  blâmer,  fînous  avonscherché  de  vivre  eu  repos, 
fans  lioùs  émbaraffer  des  affaires  d'autrui.  Mais  aujourd'hui  que 
révenemept  a  découvert  le  défaut  de  nôtre  Politique  *  nous  nous 
adreSbns  i  vous  fur  l'alTûrance  que  nôtre  alliance  vois -fera  utile 
6c  gloriepfe.  Car  nous  ne  yendns  point  vous  prier  de  d^odre 
f  injuftice  >  mais  de  protéger  l'innocepce  i  8c^  le  perîloù  nous  ibm- 
mes  ,  fera,  comtpe  tia  gage  de  nôtre  reconnoiflaoce  &.  de  nôtre 
fidélité.  D'ailleurs  «  comme  nous  fbmmesiés  plus  puiflàos-ftir-Mcr 
après  vous,  il  ne  vous  pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  , 
ni  de  {ilus  pernicieux!  à  vos  Ennemis ,  que  d'acquérir  fans  peine 
^é  piiji^a^ce  cpm'^ieja  nôtre «qye  v^us  voudriez  avoir  acoetée 
en  un  autre  tems,  de  tout  vôtre  crédit.  Ceci  vqus  donne  i  .av^ 
l'edimedes  Etrangers,  Tobligatibn  d'un  Peuplé  puiffant»  jointe  à 
la  fêureté  de  vôtre  Etat.  Vous  avoûrez  qu'il  y  en  a  peu  qui  ap- 
portent <lé-fi  grands  avantagesàceuxdpncjbre<^)çrclKnuapr»- 
;teâ;iop  ,  .&(.  .qui,levr  fa{(çpt  autant  de  faveur  qti'jls  lei^r  en  de* 
jnandcnt.  ,Si  quelqu'iin  crqit  qqe.vopsnj^vez  rien  a  appréhen- 
der en  Péiat  où  vous  êtes ,  &  que  parce  moyen  nôtre  AHian- 
.ce  vous  eft  inutile  j  celui-là  ne  voie  pas  que  vôtre  gcandeur  doo- 
'.ne  de  .la  jalpujie  noi  Lacejtiempnieps ,  .&  que  les  Corinthiens  nos 
^ennemis  &  les  vôtres ,  nous  attaquent  pour  v^nirà  vous^depeiir 
que  nous  n'uniiHonscontr'eux  nos  forces  jouqu'ifspreanuiFrocr 
cafîpn.de  fe  f{H';:ifîercontrevousparnôtreruïne.  Ilvaudroitdonc 
niieux  lés' préveair  par  nôrre-prùori  ,  que  d'avpir^ s'en  défen- 
dre après  y  avec  plus  de  defavantage.  S^ls  tiifênt  qu'jl  a'e.ft  pas 
Ijuftè  dé  prendre  la,prote&ion  de  leurs  Vaffau'x  con tf 'eux-mê- 
mes,  qu'ils  fçacfaetii  que  hoys  ne  fommes  pointleurs  Vaflaux  , 
'k.  qu'ijoe  Cqlôn je  né  doît  reeptino^re  la  Ville  doi^t  elle  tire^b^ 
origine  i  qu'autant  qû'eMeHuî  tient  lieu  de  mère,  &  non  de  tna;. 
râtre  'i  pùilqu'ellé  n*en  a  point  ëté_détachée  pour  être  fon  Efcla. 
Vé  ,  mais  fà  Compagne  ,  Se  pour  .jouir  coiitmê  cjle  de  tous  Ces 
droits  &  dé  tous  fes  privilèges.  '  H  ne  refte  plus  qu'à  faire  voir 

3'  u'ils.6nt''tort ,  ceqà'il  elï  ,^cile  de  prouver  ;  puifque  dans  1^ 
ifi^ren'd  que  nous  ayons  eu  avec  ceux  d'Epîdajnne, ils  ont-mieux 
aîmé  £e defëndrepar  les  armes  qiié  par>là  juftice.  Que-lè  traî- 
'cemeht  qp'i}s  ndiis  font  i  ajustement  vous  (ifk  appreltender  leur 
Alliance  ;  car  s'ils  traitent  ai nfi  leurs  Citgyens ,  qpe  ne  ieront- 
^  poi^  aux  Etrangers  ?  Celui-4à,-ME,ssj£U>s«  qmfaicde 


D3iti7e:^b;V_-it>C)^^ie 


X»-U  GENRE  DEL^BER-ATIF,  ,  j*3 
jinbins  de  grâce  a  fes  Ennemis ,  Sc  qd  fbuffre  moins  leur  aggran. 
■^ilemenr  *  eft  celui  qui  a  le  moins  de  fujec  de  Te  repentir  >  & 
«qui  TÎc  en  plus  grande  feurecé.  Du  moins  vous  ne  rompez  pu  ■ 
jiyec  les  Lacedempniens-cn  nous  xecevant ,  parce  que  nous  fom- 
:ines  libres  par  les  termes  du  Traité  qui  porte  :  Que  les  P^ilUi 
tCrfC^es  .qm  ne  fini  d'aucun  parti ,  fturrtnt  prmdre  celui  qu'il  leur 
flaira.  Il  feroît  injufle.de  permettre  à  vos  Ennemis dexemplir 
rieurs  VailTeaux  de  vos  SujeK  *  &  de  &ire  un  crime  de  nous  iè- 
XtMiriri.iî  jousJe-failîez,  nous  aurions  bien  plus  fujct  de  nous 
plaindre  qu'eux  :  car  en  nous  rejettant  >  vous  rejettez  des  fup- 
plians  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  déplaifîr  «  undis  que  vous 
jbuffrez  que  vos  Ennemis  fafTent  des  levées  dans  vos  Terres  j 
comme  s'il  étoit  raifonnable  qu'ils  euHènt  la  liberté  de  nous  at- 
.taqueravecvosfotces^&quevousii'eullîez  pas  celle  denousdé' 
fendre.  Le  dernier  Vous  .eft  bien  plus  glorieux  >  outre  les  grands 
«vantâmes  que  yôgs  en  ^ireçez  >  donc  le  principal  eft  que  vos  En. 
nemis  deviendront  -les  nètres  j  8c  que  vqus  vous  acquerrez  les 
forces  d'un  J^cat  qui  n'ed  pasfoible  >  &  qui  .vient  ^e  châtier 
peuy  qiji  s,'çtoifint  révoltez .concce  lui.  D'ailleurs  j.vous  profite- 
rez bien  plus  de  l'alliance  de  jCorcyr&»  que  de  celle  de  Corintbe  > 
xar  vous  devez  empêcher  que  perfbnne  que  vous,  n'ait  d'Armée 
J*javale  confiderable ,  ou  vous  rendre  Amis  ceux  qui  en  ont.  Si 
.qqelqii'uo  -dit  que  nôtre  Alliance  vous  efl  véritablement  avan- 
-jcageufe,,  jnais  c^'il  y  a  du  danger  j:n  lia  prenant  »  de  rompre 
avec  .les  Lacedemoniens}  qu'il  T^che  que  vous  deviendrez  par 
jà  plus  redoutables  >  au  lieu  qu'en  la  renjfant  fur  une  .vaine  con- 
Âtnce  de  Paix.)  vous^Be  vous  maintiendrez  pas  contre  des  Enui^ 
jnis  plus/ortsque  vous:  Il  ne  s'agit  pasmoins  ici  de  vosavantages 
x]ue  jdes  Jiôtres  }  &  celui-U  fè  trompe  qui  s'amufànt  au  prêtent 
■qui  ne  peut  long-  tems  .durer ,  fans  regarder  à  l'avenir  qui  vous 
jnenace,)  vous  détourne  de  prendre  l'Alliance  d'une  République* 
qu^n^ie  ou  ennemie  >  eft  xle  grande  importance  pour  la  Guer^ 
K.  Vous  fçav^ez  quelle  eft^(uée£n  lieu  trés-commode  pour  y  en- 
voyer des  Troig)es ,  .&  pour  empêcher  qu'il  n'en  vienncj  Enfin , 
pour  tout  dite,  en  un  mot^  il  n'y  a  que  trois  Flottes  .de  quelque 
(Çonjîder^ion.en  .Gr^e ,  la  vôtre ,  la  nôtre ,  &  .celle  des  Corin- 
thiens-: iï  vous  nous  abandonnez ,  les  Corinthiens  nous  prendront^ 
p(.  joindront  la  nôtre  à  la  leur  j  8c  ^  vous  .nous  recevezj  vous  eo 
cuirez  deux  coptie  uqjc. 
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Puiiquc  nos  Ennemis  ne  fe  (ônr  pa»  contentez  d'in^Ioier  vft* 
fre  aflîfUnce  >  mais  noas  ont  accufez  d'injuftice  pour  leur  avoir 
âéchré  la  Guerre  j  H  eft  à  proposde  repondroà  l'un  &  à  l'autre, 
pour  mieux  faire  voir  l'équité  de  DOS  demande?,  &vodsfftH-e  rejet' 
cer  avec  plus  de  fondement,' le  profit  apparent  qu'ils  vous-offîrent. 
Ils  difent  qqc  par  modeftie ,  ils  n'ont  jamais  pris  l'alliance  de  per- 
Jbnne  i  ils  devroienc  dire  par  intérêt ,  ou  par  malice  %  pour  n'a- 
voir point  de  témoins  de  kurs  mécKancetcz  ,  &  pour  ne  donner 
part  a  perfbnne  de  leurs  brigandages.  lis  font  fitaez  tour  à  pro- 
pos pour  Cela ,  U.  fa  peuvent  paflèr  du  commerce  des-atm'es  Na- 
tiens ,  au  lien  qu'on  ne  fe  peut  pafler  du  Icar ,  &  qu'on  eft  coo» 
traint  fouvenc  de  relâcher' dans  leurs  porcs ,  par  la  violence  de 
la  tempête.  Ce  qu'ils  en  fbnt  «n'efl  donc  pas  pour  s'empêcher 
de  participer  aux  injuftices  d'aucrui ,  mais  pour  empÊrfier  qu'os 
h'ait  parc  aux  leurs  ,-pour  être  tes  feul^  Arbitres  de  kws  d^mr- 
semens ,:  Se  fie  point  rougir  de  leurs  crimes.  S'ils  étoîeih  auffi~ 
gens  de  bien  qu'ils  le  veuTenc  faire  erorre,  ilsdévroîém  d'autant: 
plus  ob(èrver  l'équité  en  toutes  chofes ,  qu'on  a  moins  de  moyen 
de  les  convaincre.' Mais  ih  ne  le  font  pas,  &  le  gouvernenrtoot- 
autrement'  qu'il»  ne  devroient ,  tant  ennr»  nous  qu'envers  les  au* 
très  c  Car  étant  à  nous,  non  iculcment  ils  s'en  font  aliénez  de 
tout  tems ,  mais  ils  nous  font  mainœnanr  la"  Guerre.  Il  ne  fert 
de  rien  de  dire,  qu'ih  n'ont  point  été  détachez  de  CbrintScpoBir 
'ea  être  maltraitez  j  puifqae  ce  n'eft  pas  aufïî  pour  foufinr  leuit- 
violences  }  que  nous  avons  fondé  leur  Colonie  C'efl  pour  en 
recevoir  TËonneur  qu'iU  nous  doivent ,  8c  ^onr  être  lëurr  ChefV 
comme  nous  le  fbmmes  des  autres ,  qui  nous^  rendent  autant  dé 
témoignages^  de  \eùc  refpeél  &  de  leur  amitié ,  que  ceux-ci  noui 
en  donnent  de  leur  mépris  &  de  leur  haine.  Cela  fert  beaucoup- 
i  nôtre  juftification  ycar  nous  ferions  également  haïs  de  tous ,  fi 
nous  abuCons  de  nôtre  pouvoir.  Nous  Ire  Itur  avons  donc  pw 
déclaré  la  Guerre  fans  raifon  ni  pour  peu  de  chofe  j  8c  quand 
nous  l'aurions  fïic ,  c'écoic  à  eux  à  céder  doucement  à  nôtre  co- 
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^fri  8e  nous  auriooseuhomealorsdelbtcer  leur  modeftie.  Maù 
jbien  loin  de  -ocIa«  ils  nous  &t)c  mille  tojuilîces  par  orgueil  &  par 
Jnroienoei  &  tout  -de  nouveati  ils  vienaent  de  nous  emever  Epi- 
damne  >  donc  nous  aidons  pris  la  proteâïon  *. candis  qu'ils  la  né- 
^ligeoient  dans  ii  mifere.  Ils  répondenc  qu'ils  odc  voidu  remet- 
.ve  leur  dtâFerend  à  la  décîfion  d'un  Juge  5  mais  il  falloic  faire 
marcher  les  effecs  avec  les  paroles  j  &:  ne  pas  décider  par  les  ar- 
-mes  >  ce  qu'on  vouloit  lôûmetcre.  i  la  Juftice.  D'ailleurs  *  ils  neiè 
£}nt  arilèz  de  ce  précevcei  que  fur  l'apprehenfion  de  nos  forces , 
iorfqu'ik  ont  tÛ  que  nous  voulions  prendre  ià  défeolè.  NoQ 
icontens  de  cela  »  ils  vous  veulent  rendre  complices  de  leurs  cri- 
mes I  &  vous  obliger  à  maintenir  leur  révol»  ;  mais  il  falloic  venir 
ici  aranc  que  de  nous  avoir  oflEbule  •  6c  loriqp'Us  n'avoient  rtei) 
à  craindre  >  8c  non  pas  maincenanc  qu'ils  font  en  danger.  Ne  leur 
;>ccordez  donc  pas  dans  leur  péril ,  1  afliflance  qu'ils  vous  ont  dé- 
liée dans  te  vâcrei  &  n'ayant  point  eudepaccàleurfauce*â'en 
ayez  poiac  aufll  à  leur  ninkion.  C'eft  aikz  monuer  que  ndcrc 
jdroic  eil  appuyé  fur  de  iolid»  fondemens  >  Se  que  nos  Ënnemît 
41  onc  de  leur  cât£  >'^ue  l'an^xtcion  Èi.  la  vic^nce.  Il  relie  4  fair^  . 
voir  que  vous  ne  pouvez  juilement  les  recevoir  pour  Âllie;c  ;  ca( 
.coco^e  que  Je  Traité  pbrce^  Qpt  Us  yiUtsqMinefentd'amcnnfar^ 
JA>  f0uéawi  fftndrt  ctki  ^Ul  imr  pUira  :  Cela  s'ent&id  pourvu 
;que  ce  ne  foit  point  au  préjudice  de  l'autre  panci  >  m  pour  fo- 
-mencer  la  révoUe  »  &  apporter  la  Guerre  au  lieu  de  la  Paix  à  ceux 
.qui  les  ^recevronc^  comme  il  arrivera  R  vous  les  croyez.  Car  en 
iwur  ac^irdaot  vÂcre  Alliance»  vous>  aurez  a&ÎK- À  nous  i  pan- 
.ce  que  nous  ue  pourrons  foûtenïr  nos  intérêts  fans  bleffer  les 
.vôtres  ,  ni  cfaâcïer  les  rebelles  en  épargnant  leurs  ProteAçurs. 
Vous  ferez  mieux  de  nous  laiffer  encrebattre  fans  prendre  partiî 
jnais  fi  vous  avez  à  le  faire ,  il  faut  que  ce  foit  pour  vos  Alliez , 
fiàtàiL  queoxure  eux }  d*;«aanc  plu  que  les  Samicns  s'àancrér'" 
tqIkz.  contre  vous ,  nous  empêcilâvies  le  F^oponoefc  4c  pren- 
,dre  leur  défenfe  i  &  foûtinfmes  que  chacun  dévoie  avoir  droit  de 
châtier  fes  coupables.  Ne  prenez  donc  pas  la  proteâion  de  nos 
Sujets  révolcez  >  û  vous  le  &ites,  nous  en  ferons  autant  des  vô- 
tres »  6c  vous  établirez  cette  coutume  contre  vous-mêmes.  C'eft 
.ce  que  nous  avionsâdire  pour  nôtre défenië»  &c«qHinousfuffit 
{>our  nous  juftifier  devant  des  Juges  équitables.  Il  ne  refte  plus  qu'i 
itrous  faire  fouvenir  d'une  chofe  que  vous  ne  pouvez  oumier  uns 
ingratitude  :  c'eft  qu'avant  la  venue  des  Per(ès  nous  vous  poâ* 
<âipes  yJDgc  Obères ,  lorique  vous  Jaiâez  la  guerre  aux  Egioetea. 
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Ce  (crvicc  joint  à  cetdi  que  nous  vous  rendîmes  en  l'affaire  d? 
Samos ,  vous  donna  moyen  de  domter  les  uns ,  -£c  de  vous  venger 
des  aTitTcs.  Ajoutez  à  cela ,  que  c'a  été  un  tems  >  oh-par  une  trop 
grande  ardeur  de  fe  venger  >  on  a'  coutume  de  négliger  tout  le 
reile>  6c  <hi  nous  tenions  pour  amiyceux  qui  concriBuoieot  à  vô-» 
tre  vengeance»  quoiqu'ils  eufiem  été  nos  Ennemis.  Rendez-nous 
lapareUle  en  cetce  rencontre,  pnifquecen'eft'Tii'pourenabuferi 
ni  pour  vous  nuire  s  Sc  n'écoutez  pohit  ceux  qui  voasdiront  que 
cela  eft  hijufle ,  comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  de  faird 
fon  devoir,  &  de  rendre  un  bienfait  quand  on  l'a  reçû^  La  guer- 
re dont  nos  Ennemis  vous  menacent,  pour  vous  faire  commet' 
tre  une  îngratîtudeêcuneiojaftice,  efluneguerreinccnaine,SQ 
il  ne  faut  pasfe  faire  des  £nnemîs  certains.  Purgez  ptûtât  pu 
ïi  Ie£>up^on  que  vous  avez  eu  contre  nous  dans  l'afttrre  de  Me- 
garej  ear  une  dernière  faveur i  quoique  moindre,  quand  elleefl 
&ite  à  propos ,  a  coutume  d'ieflàcer  une  plus  grande  injure.  No 
vous  laiflèz  pas  tenter  aufl)  à  l'offre  qu'on  vous  fait  d'une  Ar^ 
mée  Navale.  On  acquiert  plus  de  puiQance  >  &  de  puifiànee  pim 
aâiirée,  en  ne  faifant  tort^à  petfoane, qu'en fehîflànt  tranfooN 
eerlde  vaines  ef^nrances  d'une  erandenr*  imaginaire.  AiDànt 
recelez  pas  les  Corcyriens  dans  vôcre  Alliance  à  nôtre  préjudice,' 
&  lie  prenez  point  la  défènfe  de  nos  Citoyens  aux  dépens  de  vd^ 
tre  incer  et  &  de  vôtre  honneur;  ■ 


HARANGUE  POUR  DEMANDER 
l'aflillaiice  d'un  Peuple  Allie  contre  un  Ennemi  puif^ 
ianc; 

''  £fx  Cmmhiem  <tjànt  éti  hattuî  en  ùluficurs  comhâts  ont  n* 
-    cfurs  AUX  Léiademonhns  km  jtllir;^;^  O"  ''»»'  féfUm  e» 
ces  termes. 


M 


ESSIEVRS, 

La  boDne  foi  que  vous  gardez  dâu  les  affaires  publiques  ■  f^ 
dans  celles  des  particuliers»  vous  rend  plus  difiîciles  à  croire  la 
manraife  &i  des  autres  ;.  &  vâtie  modération  empêche  que  vous 
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1^  découvriez  l'ambicion  de-  vos  Ennemis.  Car  après  vota  avoir 
prédit  milfe  £bis iès  maax  dont  vous-menaçcMcnrles  Athéniens,' 
vt>tu  avez' mieax' aimé  attribuer  nbs  plaintes  ic  quelque  m^n- 
tenteraent  paHicûlier  I  qu6  de  vous' en  éclaircir  pour  y  donnei^' 
ordre  ;  fi  bien  tpe  pour  n'avoir  pas  préveoa  les  maux  à  venir  , 
vous  êtes  contraints  maintenant  ûY  p<*urvoir.  Noiiu  avons  dçnc- 
bien'des'cfaofes  à  dire,  parce  que  noù^  en  avons  bçaucoap  fouf- 
fèrtpaf  lanégligeùce  destinsj  &>par  la  violence  des  autres.  Ces; 
vlolentss  font  trop  pbWiqués*  pour  noU»  meccre'en  peine'de  les, 
prouver  :  qu^û-  il  wfoin-d'un  long  difcoûrs  i  lortquo  l«s  uns  font, 
s^ujettîs ,  les  autres  for  le  pointa  l'être  i  Si  vous  aviea  pourvu. 
deborifie  heure  à  ce$  delôrdfes ,  les  Af^eniens-pe  nois  auroienp 
pas  enlevé  Cprcyre  ,  &  n'afllégeroîenrpas  prèfentçnient  'Potidé ,.' 
dont  Tune  fbnrniflbit  d'Armée  Navale  à  tout  le  Peloponnçfe ,  SC; 
l'autre  eft'up  pôftc  tres*irhpor«ant*pour  les  affaires, de  Thrace.' 
C'eftvous,  Messieurs  >  qui  en  êtes ca«feipoHr  les  avoir laiffé 
fortifier  af  rés  là  retraite  des  Perfes ,  &  ufurper  cnftiite  Ja  liber- 
té, non  fcnlenienc  de  leurs  Allies- >  mais  des  vôtres.  Celui  quF 
fait  lé  m^  n'eft  pas  fi  coupable ,  aL  mon  avis,^ue  celui;^ûi  le  né- 
glige i  iorT^u'il  Y  peoc  donneronlre,  &  c^'il  lait  profeiflion  corn-' 
me  vous  d'être  le  Libérateur  de  la  Greee.  Apeifie  ijons  âccor- 
dez-vous  aujourd'hui}  pour^ire  nos  plaintes ,  l-'Afièmbléc  que 
nous  devrions  obtenir ,  pour  nous  venger.  Car  ceux  <^i  'ont  con-- 
certé  de  longue  mais  ce  qu'ils  doivent  fâire^comme-ont  fait  lés 
Atfaéniens'j  ne  tardent  point  i  exécuter  leurs  lencrâprifes  ,  Se 
prennent  leurs'  Ennemis  au  dépourvu:  les  autres- ne  fçàvent  oh^' 
ik«n  font ,  lorfque  les  malheurs  arrivent.  Ce  n'eft  pas  que  -nous 
ne  voyionrbien'  d  y  a  long-tems  oùils  tendent,  dccommcils  gà- 
ghenc  pied  à~  pied  i  mais  vôtre  pacîence-les  fait  agir  plus  four- 
dement  >  parde  qu'iU  ne  fcavent  paï  encbre  s'ils  {ont  decouvertsî 
^  s'ils  viennent  une  fois  a  le  recona6ït««  fansqûevousy  remé- 
diez, ils:  marcheronlt  la  tête  levée.  Vous  Êt<s  les  feuls  de  toute 
U' Grèce  *  qiil  êtes  inaintenatit  evrepos'}  nMi  tant  psr  vos  Ë?r- 
ces,  que  par  vâcre  infenfdïilité.  Au  lieu  que  les  autres  prévien- 
oêatt'agrandiflement  de-leurs  Ennemis ,  vops  atcendez  qu'ils  fe 
ibiehcaghindis  pour' les  combattre,  8c  difibrez  à  yous  déclarer' 
(joe  vous'lbyâz  aixablez'de  leur  pêiflânce.  Ceux-là  le  tropipent 
«Jtii  vous  cftimefit  granit  FoUùqu^:  caries  Perfe«  écoient  ve- 
nils  des  extrémitezda  Monde  >  poiâr  vous  perdre,  que  vous  n'ar  ' 
Viez  encore  donné  ordre  à  rien  j  Se  par  la  même  imprudence  , 
VbUsr  oégji^  aujourd'hui  des  Ennemis  qui  font  à-  vos  portes.^ 
'  '        X'xx.  'iij  ' 
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Vous  i^yei  poaruot  que  let  viAoircs  que  nous  fitqes  (cnb<«- 
^ées  fur  eux  &  fur  les  BarbaKs  >  vienpeàc  ^l^âi  deiaocs  dénu» 
jjue  de  nos  »\>anrages  j  8£  qvie  la  cotiiliaiKe^aD  ».  cbô  ea  Tom 
«o  a  trahi  beaucoup,  qui  s'yfontlai^éfurpfeoire.  C^eperlbaiw 
ne  s'imagine  que  nous  difions  ceci  pqur,voiuoatr;igirplQt<ôcque 
pour  vous  faire  un  reprochei  leptenjiern'eftgqecoBcreles  En. 
oemis  qui  nous  aOaillent ,  l'autre  pour  les  anus  qui  «ont  aban- 
donnent. On  feait  qu'en  l'état  oi»  fontjes.chçfts  ..noqa  Kioai 
droit  de  nous  plaindre  plusque  perlonqe  du  monde.  On  diroit 
que  von»  n'avra  point  de  fçntiraent,  que  .yoiuja'jurez  jamais  con- 
fideréà  quels  Ennemis  vous  avez  ^ffiiite ,  i>i.4XfflAien4ear  puif- 
fance  vous  doit  être  redaytablé.  Cefoivc  desxfprits  vifs  &  t&< 
muans,  toujours  prêts  à  eSreprendre.,  pendant  que  vous  nefon. 
,gez  qu'à  copferver  ,.fans  faire  de  nouvelles  entrepnlès,  ni  pooD. 
voir  même  ^x  chpfes  les  plus  nçceJairesj  ils  forpient,des4e£ 
■feins  hardis  &  ambitieux ,  au  lieu  qpe  yous^'enfilites  point  qui 
ne  lôient  au  deffousde  vos  .forces.  Us  font  pleins,^  çpn^nçe,  dans 
îes  dangers,  8c  vous  ne  croyez  jamais fanirjes «Êtres,  vous n'£> 
«es  pas  m^.Ties  alHlrez  dans  les  chofes  les  plus,eeçtaines.  Ils  font 
aâifs ,  vous  êtes  leats iils  courent  par  tout ,  penflânc  qoe  vaus  ne 
bougez  d'unepljce  î-lls  croyent  qp'il  y  a  towjours  quelque  chofe 
Â  gagner  .en  {e.remuanc  ,  au  lieu  Q|^'en  vo^is  déplaçant  -le  raoin^ 
di)  monde,  vous  appréhenderiez , de  J9qt  per$lre.  Achevons  de 
dire  leurs  avantages  qui  vo^  apprendront  vos  débuts.  Quand 
ils  ont  quelque  bnnheur,  ils  poulfeijc  plps4ain4eur .fortune  t  s'ils 
tombent ,  ils  (ont  tout  prâcs  jl  fe  relever,  ii  ne  perdeiitpainc  cceui 
par  leur  défaite.  Ils  délibèrent  eux-mêmes,  &  feferreotde.coatc 
forte  de  gens  pour  l'execiKion.  Ilsçroyentperdrebeaqcoupqiiand 
ils  ne  gagnent  nc^,*^  Çe  qu'Us  jaenent  leur  eft  peu  à  l'ésard 
.de  ce  qu  ris  elpertnt.  Si  qumque'oinire  ne  leur  réïiffit  pas  ,  l'oç 
yen  fabllitnê  incontinent  une  autre.  Ils  délibèrent  promptemcm, 
St^executént  de  même  ijSc -l'on  pKi<direqu.'ilsefpereni,ioujqar% 
^jarce  qu*i|s  n'o.nt  pas  plût^  formé  un,  dt-flein  qu  il  eA  accompli^ 
Mflî  ne  fongent-ils  jour  te  nuk  i  autre  chofe,  lêcs^yempïofyeni  de 
toute  leur  .ibrce.  Ils  joâiffent  fort  peu  du  prefent,  parce  qu'ils 
penfenr  toujours  à  l'avenir.,  Jj  ttouveatleur  ^epas  dansj'agt. 
/tation ,  comme  û  l'olliv^étoftpire  qnek  trawit.  Ut  nè^oeMnoi^ 
fent  d'antres  (éttt  >  que  de  s'oçpuper.à  l'aocompliffementdoileuu 
dèlTeins ,  Se  croyent  que  le  ferïia&des  Diawcaii£ft«i faite |«» 
^devoir.  Enfin ,  l'on  peut  dite ,  qu'ils  font  o»  pour  n'^e  janait 
jSD/œqs.jR  poif  n'y  p»?  laUÇsr -1^  .(uwnjj.  P^wo^Jiflj , Mfr»- 
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9irztn.i rayant  affaire  à  de  tellesgens  >  voas  dormez  i  &  ae  fbn. 
gez  pas  que  pour  vivre  en  repos ,  ce  n'eft  pas  aiTez  de  ne  faire  tçxt 
à-perfoniKtilfaui!  «mpéchCr  qp'on  ne  nous  cn^flè.  Vous  mettez 
k  Juftice  à  ne  p^iât  Uire  de  mai ,  plûc6cqu'à  venger  celui  qu'on 
HQDS  (ait.  Vou»  auriez  t^i^  h  ^mae  à  fubfiftâr  de  la-finte.qùand' 
vous  auriez  eu  ccee  àes  dmemis-  CembhbM  à-Yoos.  Mais  vâtr« 
probin;  eft  trop  â  l'antique  poÎK-  ce  tems  -  ci.'  li  faut  daUsiâ  Pol{*> 
rtque  comme  dans  les  autres  arti*  fuivte  toujours' les  mo«£  non- 
Tetles  I  parce  <^ue  le  monde  iéra&ie  en- vieilUfl'ant.Q]]and  oneft 
«Uns  lauanqpiliséionpeiit  garder  Tes  anciennes  ma:ximQ;,_t£uii^  ^ 
«juind'on'  a  pluûeurs^  affaires  fur  les  brjts ,  il  faut  tout  mettre  en 
eenvre  pour  s'en  tirer.-  Les  Athéniens  ont  accru  leur  puifEince 
par  cène  voye.-Suivez^Iëtir  exemple ,  fèeourez  les  Pocidécas  Sfr  - 
Vos  Mittes  Alliez  comme  v&cre  devoir  yods  y  oblige  t  en  eo- 
ttanc  au  plutôt  dans  le  païs  ennemi.  N*al»ndoânez  point  vos 
amirdfevoyvoiTms  f  de  peur  db  les  ebatrùndrepar  le  deferpoir' 
i  reconrirl  d'autres ,  qu  i  vous;  quand  nour  le  lerronri  nous  ne 
ibriôns  rien  d-'tnjofte  dévabc  Iës  Dieux^  ni  devant  les  Hommes. 
Cenx  qui  abandonnez  de  leurs  amis  dans  les  dangers  ont  retx>Qrff 
à  une  puillà  nce  étrange ,  ne  Ibnt  pas  traîtres  i  leurs  amis ,  mais 
ce  ibne^tes  &ux  amis  qui  lès  abandonnent.  Nous  perfifteroos 
dans'vôtre  Altiancê ,  tabd&que  n)u»'Voas  diQidèrez  à  nous  fe- 
•ottrir.  C'eft-  le  mieux  que  aous  puiffions  faire  les  uns  pour  le» 
■mres:  Preniez  ia-defTiis  une  bonne  réfolution  i  &  vous  porter 
aoffi  généreufemeac  que  vos  Pererà.  l'a  défenfè  dé  Pétoponnefé» 
lltMirfOoctrerqiae  vous  êtes  auffi  dignes qu^iKlG^y  commander^ 

HAKANGtTE  ^.Ç   ÏL  ÈSt    MdNTRf 

,  <]a'un  grand  Mûiftarque  peut  avec  gloire 

fe  d^metcro  de  (on  Empire. 

i.L.:-^^Hr.  Charies-Quint  4'fisjaurr 

J£  ne  dînice  point,  mes  cbcres  Seeors ,  que  route  la  Terre  ne 
parte  maintenani-dera&ion  que  je  viens  d^&hre,  j'&quele»  ^f^„^ 
Atoins  Ipéculacifi  ,  n'employent  tbuce  leur  Politique  >  Si  tout  fe  Dif- 
feir  railonnement,  pour  en  deviner  la  caofe.  Gecte  aAion  a  été  J^J^'' 
aficx^aadé>  fic  awz  çxcradcdioàire  j  pmtrjdoHo^i;  de  Véipo-  koô. 
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.ueiiienc  &  lie  la  curiofîté  aux  .atnes  qui  en-  font  les  nfbios  «a^ 
.blés:  &  quoi  qu'en 4a. faifant'j'ftyC  eu  pour  témMos  »  PhHippç 
Roi  d'Aiïgleteipre,  Maximilieh  R©i  dclkhême  *  Êlconor  Rçi- 
nc  de  France _&  de  Portugal  i  Marie  Reine  de^Hoogric  j  Etna- 
ôuel  Philibert  bue  de  Savoye  j  GhaÛinéAle  du  Roi  de  Dan^ 
.bemarc  /Ôuebeffè  de  Lorrame  t  t^imés  Chevâliers^.Li  Toi»- 
&ad!d^>  cous-les  Grands d'Erpagqe{:Caiaces  les  perlbnoes  de 
qualité  qui  font  en  Jiandré  ,  &  "dn  nombre  inimi  de  Peuple: 
jedoatc^o  6:là  pofterké  Ia{>oufracraire.  Tous-les  Siècles  nous 
■  'fotiî:îî^nc  aflfez  d'exemples  de -gens  qui  ont  udirpé  des  Emi- 
pires  &  des  -Royaumes  »-&  ^es  Priocés^ui4esonc  perdus  :  Mafs 
^'HiftÉûce  univerfelte  inotià  -hk  v«ir  fi  àtemeat  ».<%ux  qui  onc 
quitté  fans  contrainte  des<Sceptres  Se  des  Coaconaes  ».que  qui 
en  exceptera-l'Empereur^ioctdtiea  >  je  penièquejenlaurai  per- 
■{ônne  à  imiter.  Lon  m-a  vu  remettre  À  atùn  xils  ^.cous  les 
Royaumes  ,  toute^es  Provinces  , -toutes  les  iHes  «.tant  du^vieux 
/que  du  battyeau  -Monde  ',  où  Je  commandois  fpuvcruqeinent  : 
•L'on  m*avû  envoyer  ^ar-lePrioc&d'Ofangci.  moo  Ererc  Ferdi-* 
«and  Roi  de»  Romains  ,-ie  ^eptre  i&c  la  Couronne  Impériale: 
1^'oh  m'a  va  fbrtir  d'un  Palais  7-^  me  .^irer  dans  un&niai&>D 
particulière  à  Bruxelles ,  Sc-l'oa  -me'  Ta.^cÂrpaflèr  de  cette  mai^ 
Ton  i  un 'Hermicifi^c.  Peut--ôtrep'.a-f'pn,pas.vÙ  ,&  t)e  yerra- 
c'oil  ~iigiàîs  t  ta  caùk  qui  me^la-faic^iiire^  ^i  J'a,vois  perdu  des 
hataHles  j  fi  -les  Barbues  av&ieot'  jen^abi  xoviks  Jes  .BroTioces 
de  l'Empire  >  ou:rt  coûtes  ces -Provinces  s'^oieac^revokées  j  l'oo 
fourroit  dire  ^''-^je  qqitcerois  ce  que  je  ne  pourrois  garder  :  & 
'qyejc /erois.femblant  d'abandonner  volontairement  une  çhoé 
,quc  j'ab?ndonnçrois,par;forçc  ^a(Stqpce-là-^^re^fçaiC),qoede- 

Îuis l'âge (^,dJv^pc:wis>£Urjepri$  n^pj^iers^ceptnvsijutquç 
I*âîge^dd'cioqLi^nte-fhc  ôù'je  les"quj*;^avec--les  derniers-:  cbiite 
ma  vie  &  teintes  mes  âii^qtur^  iVoift-été  qu'un  en«haSçemcnt  de' 
-ViâttiresS:  de  TrjçmpheSjjScqu'uOeicragtîeJuiiTe  de  prorperitez. 
j'ai  joui  qu,?iran  te -ans  des  Royaumes  de  mon  Père  que  j'aban- 
joonnei  niDn.Fils).iSc.'trence-fîx  ans-de-rEmpirerJS^i|b.j'^iidoiv 
ne  à  mpn  Frère  { mais  avec  tarit  de  bonheur  S^àttt  de  dotre  , 
que  je^ùis  dire  fans  vanité,  que  depvii?  les  pi;emi6rsiCe&s  mes 
«evancier»  jufqu'à  nl0i,  ChaFlftih^ne^al  peut  être 'coA  pare  i 
Chaplcs.'En  effet",  quel  Princepeuc-^rcjireferéï-Ciiarles,  puif-  - 
<îtie  Charles  à  été-preferé  à  Jrançpis  >  Ce  -grand  Fiomme  ,  que 
ïefeuldéfîrdeglôlre  a  reniki  mon  étemel  ennemi*  &  que  Je  bruit 
^de«iefi  \i&oiiC€i^G.  fcmy ent  réveillé  ratptfoK  à  l'Edifice  au^î-biea 
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*^ac  moi ,  Si.  o'oubHaricn  pour  y  parvenir,  iï  fk  reWèr  CttJAlte- 
migoe  toutes  les  machines  lècrecces  de  fes  intelligences,  Se  êtfSbir 
le  bruit  de  fês  Armes  au  bord  du  Rhin  ,  pour  intimidef  tesEle- 
.Ûeurs  :  Cependant  U  Deman  d'Au^ufie  fut  pks  fort  que  celât  d'Att- 
/#/»f ,  quoi  que  celui  de  cet  Antoine  fôt  plus  fore  que  cclulde  tout 
le  refte  des  nommes.  Otiiimilgré  toute  la  réfîtlaneé  dececillu-' 
ftre  rival ,  j'obtins  l'Empire  où  il  prétendoic-  :  &  je  l'obtins  avec? 
d'autant  plus  d'honneur  ,  que  toute  l'Eur-ope  fçut  qu'il  v  àvoic. 
prétendu.  Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  la  Fortune  m'a  don- 
né fur  ce  redoutable  ennemi  :  an  contraire»  il  femble  qu'elle  ne 
l'ait  fait  naître  en  mon  Siècle quepourtnagloirej  dcquelerripm-. 
phe  deCharlès  n'auroit  pas  eu  tout  (on  ornement  >  ti'ce  fapieulc 
Vaineun'eût  Tuivi  (bn  Char,  je  ne  ^i  1  ma  Sœur ,  iî  ce  n'eft  pà'iat 
manquer  de  jugement  }4Cc  choquer  la  blenfeance ,  que  de  vous 
parler  en  cette  rencontre,  de'la  prifon-de  vâtre  Mari:  Mais  outre 
qu'^l,nerétoitpas«ncore)  H  qu'il  «e  le  fut  même  que  parce  qu'il 
^uc.mon  prHbntiier } -cette  tentation «ftiî  douce, qâubeameaufl» 
avide  de  gloire  que'la  mienne ,  atn-oit  beaucoup  de  peine  à  lui  téû-^ 
fter.  Et  puis  Un  Roi  quel'on  a  pris  4'épéc  à  la  main ,  au  milieu  dn- 
Champ-de  SacaiUe,  tout  couvert-defangfifdefeuitoutenvironv 
né  d'armes  rompujEls  *  de  Drapeaux  déchirez  ,  d'Efcadrons  en 
fuite,  de  Bataillons  remrerfêzjde  Mens  8cdeMourans)Ce  Ror 
,eoDt  vaincu  qu'il  e(l  ,  n  eft  guère  moins  glorieux  que  fon  vain- 
queur. Souffrez  donc,  ma  Sœur , que  jeme  feuvieanedelaBataîI' 
le  de  -Pavie ,  comme  de  la  plus  graqde  ^aâioh  de  mon  ^égne  ^ 
&  fi  vous-vous  fouvenezquece  Prince  que f  Italie  &l'Efpagn6  vi- 
rent prifonnier  fût  vôtre  mari  îVOus  n'oublirez  pas  ♦  s'il  vous 
plate ,  que  je  (iiis  encore  vôtre  Frère.  Maispoup^fler  desaffaire» 
étrangères' aux  domediques  j  des  guerres  de  debdrsii  nos' diilen- 
fions  civiles,  >fc  d'Efpagne-en  Flandre  I  quel-  hontirar  n'acquis- je 
MiHt,'Ior(queiefus{AiâtierlarebcHiondc6abi?Cette«:bel|ica 
etok  grande  i  la  confèquence  en  étoit  à  craindre  j  &  cependant 
eour  pouvoir  éteindre  ce  feu ,  «vant  qu'il  s'accrût  davantage  »  il' 
talioit  fe  confier  à  un  ancien  lennemi  nouvellement  recoacilié  :  il 
fifH«ti:«ntrer  dans  les  Etat^d'uÀ  Prince  qui  oe  faifoitme  de  forcir 
de- nôtre  brifon  jd/^tlloit  s'alTûret^n  4a  generb(it«d'un  bob- 
ine dont  la  rançon  avoir  été'aflèï  rigotipeufi;-}  En'Oh  mot  { ik 
ftUdit  .5'*xpofer  à  perdre  toot ,  pour  ^ayer  de  fiaver  la  Flandre. 
<7ne  politique  plus  craintive  que  la  mienne  t7*fluroit  jamais  pâ 
Araincreies-fcmpiiesen  cetteoccafioni  8:  pendant  qu'elle  eût  per- 
dule  tenu  à  délibérer  «iesr^iellesrj'aaroieat  empLorë  à  £>nieiu> 
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ter  leors  révoltes  i  8c  à  s'affermir  dam  leur  uTur^ion.  Poor  oùoi 
je  n'en  ufai  pu  ainfi  :  Se  dés  que  la  raîTon  m*eut  fait  voir  que  je 
nepoit^ois fouffrvr  fàcsboiue  8e  fàaslÂchetéraodacedecetce  Vit 
le  rebelle  i  je  remis  Ce  far  ér  [<*  fortune  à  la  merci  des  vents  &  des 
vagues  1  je  méprïfai  ce  qu'on  tâchoif  de  me  faire  cr^oth-e  \  je  tra^ 
Terfai  coûts  la  France  heureufement ,  8c  je  6js  ehâti«r  cette  Villff 
jévjoltée.  François  en  ufa  vericablement  avec  une  generofieédi- 
soe  de  lui  :  Mais  je  penftt  pouvoir  dire  qu'en  cette  rencontxe ,  ma' 
nardieflie  fut  digne  de  moi.  Que  fi  pour  repaffer  de  Flandre  eo- 
E^pagne  *  nous  Eoprnons  tête  vers  Foncarabie  >  quels  nouveaux 
Trophées  n'y  verra-c'on  point  ?  Ce  Siège  aernecaùta  pas  plus  de 
jpm's ,  qu'on  croycMt  qu'il  me  coutcFoiE  d'années  :  Se  ce  furli  qoo 
Çefar  pue  dire  encore  une  l&t&^qiiil  était  venv,  ^«*;7  aveit  vi ,  (^ 
VMuta,  Mais  c'eft  i  vous  feules > mes  obères  Sœurs,  (juejevaix 
avouer  une  cbofe  que  1»  biealëance  m'a  obligé  de  nier  à  toute 
Pf  urope  :  Vôtre  difcretion  mefite  cette  confidence  j  fit  cchii  qui 
TOUS  confîfa'oic  (a  vie^  ne  fçanroic  craindre  devons  cenfior  fooiè- 
aret>  Uifons  donc  que  la  prife  de  Rome  ajouta  ua  merveilleux 
éclat  à  ma:  gtmre ,  de  quek)De;  nua^e  que  t  oQ  ait  caché  de  robfcur-- 
cir.  G'eft  Uir  le  CapicoJe  que  doivent  triompher  les  Cefàrs  fie  les 
empereurs  t  Ce  il  étoit  juile  de  faire  fèntir  lapoiâEincedèfespre' 
mier»MaîcreS}àGeteefuperi3eMaltrefledti  monde.  Quefila  Ver^ 
tu  fcrupuleufè  trouve  quelque  dsofè  qui  la  choque  en  ee  Triom- 
phe >  permettonsjui  d'en  détourner  les  yeux ,  pourvu  qu'en  lés  dê^ 
tournant  de  Rome  elle  Us  porte  fur  Bologne ,  de  qu  elle  notts  J 
voye  recevoir  la  Couronne  Impériale  des  mains  au  Sonveraiir 
Pontife.  Que  s'il  lui  ËiutqDetqnecholède  plus  pourTappaifèr,  U 
pourKii  laire oublier Iefa«deR:ome,i&ifonsqu'^nou3^fmveei> 
Auib-iche  ;  Ëjle  iiorn  y  viara-oomme  le  Bouclier  de  toute  la.  Chié- 
vienté  »  repoWèr  le$.  ftirccs  dc  Sottman  >  le  plus  grasd  de  tooslo- 
Empereurs  Ttfrça  Etic  nous  y  verra  faire  tête  à  ce  redcmtable 
onnemi ,  &  arrêter  ce  dangeràx  torrent  quimenaçoitdcrsvager 
ooute  r  AQenu^ne  *  &  peui-£cre  tonte  l'Eur^.  Que  &  de  TËurcfr 
même  cettemêmeVertntournefesregarikfnrrA&iqaeveUemT' 
Tcrra  cncoie  aux  maim  avec  les  m£mB»«nhemis  rCnncmis  de  teu- 
terlftChi^icntér«QaitmciF>,aTeciesMahiog)esinsi  Quin'afptttot 
%&  U  prife  de  la  Goblecce.  l  8c  quelOimat  a  été  afièz  daigné  des 
<»oes  dé  Barbarie)  pour  n'entendre  point  parler  de  cette  grande 
eccafion  ^  Preique  cous  les  Chrétiens  ne  furent  que  fpemceocs 
pendant  cette  Guerre  :  âc  moi  feul  fis  vo!«' &  triompher  l'Aide 
JUuBÙne  ea  dies  lieux  oiioUe  n'amsùiamaisparàidepuisU  détai- 
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<e  d' Annibal ,  &la  vîâoirc  de  Scipion.  Q^i  n'a  poinc  eocendu  par? 
jer  de  \z  (uke^e  Cairadia  Barberoufle  >  ce  fameux  &^«doutabIe 
■Corfaire ,  <\ni  a  tant  enrichi  Alger  des  dépOHÏUesdes  Chrétiens ,  fie 
-c^ui  a  tanciatc d'Eiclavesî  11  écoit l'efiroi decoutes nos  côces j  il  ^ok 
la  terreur  de  tous  nos  Vaillèaux  i  quelques-  uns  mêmes  l'avoient 
nooinié  le  Dragcnde  la  Mir-,  &  cependant  ce  Dragon  s'en^it  de- 
vant un  Aigle  j  &  fîce  IHrace  ne  perdit  ni  fa  Flote ,  ni  la  vie ,  ni  la  If- 
^ertéi  il  perdit i'honneur  qu'il  devoit plut  eiUmer  que £t  Flotte', 
que  fa  vie,  &  que  faliberté.  Us'enfuitenân  ce  fameux  Volburdie 
tant  de  richeflesj  &  nous  eûmesau  moins  la  gloire  de  voir  fuït^de- 
vant  nos  Galères  ce  redoutable  Tyran  de  la  MerT  Qui  n'a  poW 
entendu  parler  de  l'importante  prifede  Tbunis.Vule  Capitale 
^'un  Koyaume»  donc  elle  porte  le  nom  iN'^vions-nouspas  lieu 
4  efperer  après  l'avoir  emponée>  que  Fez  Se  Maroc  auroient  le 
mêmedeflm  ;  qu'Alger  même  tomberoit  fous  nôtre  paiHincei  & 
qoe  toute  l'Afrique  entière  cederoit  à  la  Fortune  du  Viânrieux  ; 
X)ùi  t  mes  chères  Sœurs  ,  nous  avions  lieudel'efpera-i&lefuccés 
.eût  infailliblement  réponduà  nôtreatténte, files  affaires  del'Eu- 
*ope^î'eufl^eot  point  arrêté  nos  ^rogrésde  Barbarie,  &  ne  m'euf- 
iênc  point  contraint  derepalTer  prompcemenc  la  Mer.  Il  eft  vrai 
.que  je  ae  change»  que  de  Climac  &  d'ennemis ,  ficqne  je  ne  chan- 
:{eai  point  de  fortune.  La  viâolte  mefuivicde  l'Afrique  en  Alle- 
mi^ei&le  DucdeClevesiêotit  bientôt  que  j'étois  un  redouta, 
"ble  ennemi.  Je  lui  défis  toutes  fès  Troupes^je  lui  pris  toutes  les 
Villes  ï  &  fi  ma  clémence  n'eût  égalé  ma  valeur ,  je  l'aurois  enfeveti 
^ou5  les  ruines  de  fes  Etats.  Lorfque  Terreur  de  Ltuher  eut  infeété 
4a  Germaniej  &  qu'il  fallut  oppoferlefer  Se  le  feuàcedangereux 
Montre  naiflant  ;  combien  de  ViUes  ne  s'oppofettnc-clles  pas  à 
-aies  viâoîres,  &  combien  de  Villes  ne  virent-elles  pas  tomber 
ieurs  muraQles  (ôus  l'heureux  etfort  de  mon  bras  }  Ulme  céda  la 
^>remiere  ;  Aufpurg  la  fuivk  ,  Halle  voulut  imiter  l'une  &  Tairtre; 
plus  de  trente  ViUesBrencdemême}&  Strasbourg  enfinavec  cet' 
xe  horloge  dont  toute  i'frurope  parle  tant ,  marqua  l'heure  de  (k 

frife,  8c  celle  de  mon  Trbmphe.  Que  vousdiraî-je  du  Ducde 
axe ,  ce  dangereux  Cfae^e  Parti  $  cet  ardent  défendeur  des  impo^ 
fturesde  Lutner,qui  mit  route  l'Allema^e  en  armes»  &  toact* 
âes  T»res  de  l'Empire  en  confufion  ?  N'éprouva-t'il  pas  ï  (à  honte 
&  à  ma  gloire  que  Dieu  conduit  ctfar  é'fffortuut  j  fie  qu'a^nt  uA 
4Î  bon  8c  fi  grand  Pilote ,  fa  Nef  ne  fçauroit  jamais  périr  ?  Toute 
l'Europe  ne  l^a-t'dle  pas  vu  dans  mes-fers ,  ce  fameux  appui  de 
l'Heretie }  h  prîfon  n'a't*^  pas  fait  voir  clairement .  <pie  ma  caur 
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es  eft  cdUe  du  Ciel  *  que  c'eft  f& prendre  à  lui  que  fe  prendre  i  xhah 
&  que  cant  qise  Dieu  fera  pour  nâus  i  nous  pourrons  demander , 
pùfeM  contre  nans  i  Oùi>n]es  obères  ^ceurs,i'at  eu ceue fortune 
particulière  >  que  preCquc  toujours  ceux  qui  ont  ofé  s'attaquer  k 
moi }  ont  perdu  non  feulement  l'efperance- de  me  vaincre  :  non 
ieulemem  leurs  Arméesjiïon/feulemont  leurs*  Etats  >  mais  encore 
■ta  liberté. .  G'eft  ici  ^ne  œtte  penfee  me  remettant  en  mémoire  la 
prifon  du  Grand  Français  *  &  les  avantages  que  f  en  a>  tirez  >  ii 
Éaut  que  j'achève  par  leur  récit  le  dénombrement-dc  mes  Triom* 
phes  3  Se  que  j!en  îaSà  le  couroonement  de  mes  actions;  Hédia^ 
j'o^Tre  d'aboi'cTà.mon  (buventr ,  Ôc  demande  fa  place  parmi  lec 
Peintures  de  fie  Triomphe  >  Terouenne  prifè  ne  prétend  pas  en 
être  tm  foible  ornement  y  Se  pluûeurs  Villes  que  j!ai  conquilèi 
en  France ,  demandent  que  je  les  y  mette  au0i.  MaJs  voukz^vouss 
.mes  chère»  Soeurs ,  que  je  vous  dife  tout  en  peu  deparoles  >  &  plut 
que  je  ne  vous-aidic  encore?  S  cachez  que  j^ai  fait  trembler  Parist 
Paris  qui'pourroît  faire  trembler  tout  un  Royaume  i  Paris  cette 
grande  &  fuperbe  Villei  qui  peut  comme  l'ancienne  Rome  met" 
rre  feule  des  Armées  furpiedj  Paris  enfin  que  toute  la  Terre  con- 
£dere  maintenant,  comme  Tabregé  du  Monde  1 8c  comme  l^-mer- 
veille  de  l'Univers.  Apres  cela-,  mes  chères  Soeurs  ,  je  n'oferois 
plus-vous  rien<iire ,  de  tout  ce  que  j'ai  feit  en  Europe  fie  en  Afri- 
que :  mais  comme  la  Devife  que  l'on  m'a  donnée ,  me  f^ïc  paflèr 
par  delà  ies  Colonnes  d  Hercule  j-vous  vous  fouviendrez, s'il  vous 
plaîcqueç'aécefoosmesaufpices,  Sï  fous  mon  autorité ,  que  l'on 
a  découvert  le  Pérou,  cette  (ource  jnéputfable  de  L'ori-ce  Monde 
nouveau»  que  le  vieuy  n'avoitjamaisoonni>i  ce  merveilleux  amas 
de  richeffes,  par  le  moyen  desquelles  mes  Succefïeurs  fc  pourront 
vanter  bien  plus  véritablement  que  Pompée  de  faire  naître  dey 
Armées  entieresten  frappant  laœrre  du  pied, toutes lesfois qu'ils 
le  voudront.  Oui  >  mes  Sceurs,  ce  fer^deU^iae  viendra  l'éclat  de 
la  Puiflànt^  d'Eipagbe  :  &  ce  fera  par  là  qu'elle  fe  rendra  formi- 
dable à  toute  la  Terre.  Enfin,  pourvous  faire  un  ab^é  de  toute 
ma  vie,  depuis  l'^gededix-feptans)  j'ai  fiiic  neuf  voyages  en  Alle- 
magne ,  lue  en  Efpagne ,  (êpt-en  kalie  >  quatre  en  France  ,dix  au2 
pais  bas,  deuxen-Ànglecerre>deux  en  Afrique,  &traverfé  onze 
fais  la:  Mer.  Que  vou»dirai-je  de  plus  >  J'ai  tairdes  Guerres ,  des 
"ITréves ,  des  ^ix  &  d&s  Alliances  également  honc»-ables':  &  qui  ea 
«xceptera  l'entreprife  d'Alger,  &  le  Siège  dfe'Marfeille  ,  il  fe 
trouvera  (comme  je  vous  T'ai  déjà  dît  )  que  mon  Règne  n'a  été 
qp'une  fuite  continuelle  de  prolperitez.,  Cet  ancien  Capitaine 
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^klè  lïrGrece  nomma -le  preneur  de  Villes,  n'en  avoit  pas  tant 
pris  que  moi.  Mais  (  me  dira-t'on  )  puifque  toutes  chofes  vous 
«m  fuccedé  fi  favorablement  >  qu'il  fêmble  que  vous-  même  ayez 
été  danrle  Ciel  y  fituer  les  Aftrey,  pour  les  mettre  en  desa{^ 
pefts  favorables ,- &  régler  vous-même  vos  dcftinées  :  Pourqotfi 
voulez-voos  abandonner  le  timon  d'un  grand  Varfleau  quevotis 
avez  fi  hcoreufemcntconduit  /  pourquoi  l'abandonner  aux  foins 
d'un  jeune  Pilote  r  qtti  n'ayant  pas  tant  d'expérience  que  vous^ 
n'aura  pasi-non  plus  tant  d'adre0e,  ni  pcot-êtrc  tant  de  bonheur? 
Ah  !  mes  çfaeres  Sœurs  ,  c'eft  cecimmortel-defirdegloïte  >.nui 
me  feit  abandonner  cette  gloire  :  &  c'eft  pour  vivre  éttrnelle- 
meat  en  la  mémoire  des'Hommes ,  qtte  je  ceflè  de  Régner.  l\  . 
«ft  vrai  quç  jufques  à  maintenant  la  Fortune  m'a  toujours  été 
favorable  »  qu'elle  acbûjours  fuivi  mes  Drapeaux  ,'qa*etle  n*» 
quafi  jamais  changé  de  parti',  que  &s  faveurs  ont  furpaiTé  mesr* 
efperanccs  )  &  fécondé  tous  mes  fouhaits  :  Mais  ne  mVt'on 
jamais  appris -quelle  eft  fa  nature  *&  ne  {çai- je  pas  qu'il  ne  s'y 
1km  point  trop  fier  î  Elle  a  mis  ma  gloire  au  pins  haut  point  oit 
jamais  celle  d'tin  Horomelbit  parvenue  j- mais  aufli  elle  m'a  mis 
b  haut  t  que  par  tout  je  nie  trouve  environné  de  pr^pioes,- 
capables  d  épouvanter  le  cccurle  plusalTàré.  Que^ue  ferme 
aue  je  mardic,  &  quelque  accoutumé  que  je  ibirà  les  regarder 
ians  effroi  ;  il  ne  faut  qu'un  faux^pas'>pburme.  faire  trébucher 
stvcc  toute  ma, gloire  ,  Se  pour  perdre  tes  travaux  de  toute  mat 
Vie  parun'inûant  malheureux;  Oui ,  mes  Sceurs*  camme  je  coa-< 
Hois  l'incouftance  dé  la  Fortune  >  je  conoois  auïTi  l'injuuîce  de 
cous  les  Hommes  ,  pour  ce^ui  reg:frde  les  Conqoérans.  Us  ne 
Vendent  pas  qo'ih  ibient  ftmplement  heureux ,  ils  vetrient  qu'ils 
le  ibient  toujours.  Ce  n'eft  que  par  les  derniers  évenemens  qu'ils 
gagent  de  la  grandeur  de  tous  les  autres  j  &  dés  que  la  Fortu- 
Be  les  abandonne ,  on  dit  qde  le  hazard  fît  leur  avantage  »  Se 
que  leurimiM-udcnce  a  fait  leur  malheur.  Si  Alexandre  lui-n^ê- 
Hie  après  avoir  gagné  la  Bataille  du  Granique  eût  perdu  celle 
d'Arbelle  >  it-  fût  retourné  fans  honneur  eh  Macédoine  >  quoi 

?D'il  n'eûrété  efièâivemenr  ni  moins  fàge  >  ni  moins  vaillant, 
borquoi  donc  ne  voudroir-on  pas  que  je  miflë  un  clou  à  la 
roue  de  cette  inconftanc&i  pour  en  arrêter  rinftabilité  î  Pour- 
quoi voudroit-on'  que  je  m'expôfàffe  à  perdre  une  gloire  qui' 
zn'a  cane' coûté  i  acquérir  ^Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  quitte 
cette  volage  que  fi  ^le  me  qùittoit ,  Se  que  je  defcencte  voloof- 
eairement  du  Trûne  1  plûcoc-qne  de  m'expolêr  au  hazard  qu'elle' 
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m'en  précipice  i  U  oe  faiic  point  fe  flatter  en  ut^  n»tie^ 
aMlC  jmpoiccaote  que  celle-ci  :  mon'  Trône  n'eft  pasplos  {emv 
ique,  celui  de  Bajazet  :  &  Tamerlan  n'a  pas  ^  le  fijul  Barbare 
capabled'en  renvertêr.  Il  y  a  môiosde  Çourotmes  entières  &  dfi 
Sceptres  entiers  cp  toqte  la  Terre  >  que  l'on  ne  void  de  Coi> 
ronnes  brifées  âc  de  Sceptres  rompus  {bus  les  pieds  de  ia  Fore 
,tune.  Ce  er^nd  &  «rifte  objjt  doit  enfeigner  à  cou^  les  Priaces> 
qu'en  faifant  trembler  des  Peuples ,  ils  doivent  trembler  eiu&*  ^ 
mêmes.  C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  >  que  je  r^agne  le 
.(iy»ge  après  avoir  oav4gé  fi  heureufement  :  &  d'aucapt  plutôt 
xjue  ne  pouvant  être  plus  jiche  que  je  fuis  >  ou  ne  pouvant  r^- 
foonablement  ipuhaicer  de)e  devenir  ^avantage  ^  je  m 'expoléroif 
inutilement  aux  tempêtes ,  aux  écuëib  aux  baqa  de  fable ,  $ 
aux  naufrages.  D'ailleui;»  comme  les  Rois  n'ont  pas  l'immor- 
talité des  Dieux  (  s'il  eft  permis  à  Mn  Cbrçcien  de  parler  aiofi ,  i 
âc  qu'au  contraire  fis  font  (ujets  à  toutes  lesibibleflès*  &  à.  tcw- 
tes  les  infirmicez  des  autres  bommes  j  j'étois  aveni  par  des  mar 
ladies  qui  s'augmentoient  lous  les  jours  ,  de  donner  ordre  à 
mes  affi'res  ,.  jde  peyr  d'être  prévenu  i  &.4e  remettre  le  hix  du 

fouvernement  que  je  nepouVc^s  plus  Ibûtenir  «  far  les.  épaules 
'un  Prince  plus  jeune,  plus  vigoureux  j  Çc  par  çonfequenc  plus 
capable  de  (upporter  un  fardeau  fi  pefant»  avec  toute  la  digni- 
ti  de  l'Empire.  L'efprit  Scie. corps  *  mes  chères  Soeurs  >  font 
.tellement  mqlcz  enfemble  ,  qu'il  c^  difficile  que  les  ibible0es  d)i 
lècond  ne  fe  communiquent  au  premier  i  &  lorfque  la  conftitu- 
tion  de  l'utj  ell  altérée  .il  n'eft  guère  p9(Itble  que  les  opération; 
.de l'autre  nele  foienc  auŒ.  Jugez  donc  fi  après  quexant  de  Peu- 
ples &  tant  de  Priocu  ont  écouté  ma  voix*  comme  un  Oracle  » 
Çc  fuivi  mes  opinions  comme  des  Décrets  de^  Cieux  »  j'eullè  eu 
bonne  grâce  d'aller  expofer  mes  fjitileires  aux  yeux  debout  l'U- 
pivers?  Non  ,  non ,  mes  Sœurs  ,  lorfque  les  piquatHcs  douleui^ 
de  la  g^'uttç  fçrcercHic  ma  patience  d'avoir  recours  i  des  cris  , 
il  fera^  propos  que  ce$  cris  o'éclatent  que  dans  le  défère ,  cni  i^ 
ne  fèroqt  entendus  <iep.erfonne.  Vouloit-on  que  je  Bfie  comme 
Tibère ,  qui  pour  conferver  quelque  ombre  de  fa  puifiancc .  d^s 
^etie  Ifle  où  il  fut  fe  confiner  ,  écoit  obligé  pour  déguifer  fa 
mifere  ,  de  faire  mourir  tous  les  jours  quelqu'un  à  Rome  ,  afin 
que  l'on  fçûc  qu'il  étoit  vivant  îNon ,  ce  procédé  :barbare  n'éunc 
4igpe  d'un  Chrétien  «  ni  d'un  Prince  ,  m  même  d'un  homme  i 
k  n'avois  garde  de  le  pratiquer.  Taot  que  j'ai  eu  de  la  fantéi 
se  Dçofe  avoir  goyyo'qé  mps  peuples  d'une  fa^n  qu'il  n'y  a  quç 
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Éaes  enaeiBiis'ciui  puiilènt  être  fôchez  que  j'aïe  vécu  &  régné  : 
mais  maintenanc  que  tes  forces  m'abandonnent  >  je  n'aurois  gar- 
de de  préférer  mon  ambicion  au  repos  de  mes  Sujeii.  Lts  autres 
Princes  laiflènt  leurs  Couronnes  à  leurs  £nÊins  j  feulement  ^ 
l'ihftant  qu'ils  meurent  ,  c'eft-à-dire  lor^u'iU  ne  les  peuvent 
plus -porter  i  podr  moi ,  je  n'ai  pas  voulu  que  la  mort  fît  ce  pre- 
RDC  a  mon  Bs  i  &c  j'ai  voulu  qu'il  ne  le  tînt  que  de  moi-même  t 
te  que  comme  il  rivoir  paf  moi  >  il  regnâc  aufH  par  moi  1  afin  de 
Tobligei'  dav:antage.  De  plus  ,  je  fçavois  que  prcfqoe  toutes  Tes 
Nations  delà  terre,  onol^injuflite  de  ces  anciens  Peuples  de  Ly- 
6ie  »  qui  adoroicDC  le  Soleil  levant  &,  méprifbient  celai  qui  h 
cotKhe  :  Ou't  I  mes  chères  Sœurs  ,  l'âge  floriflant  de  Tbilippe  , 
alloit  ôter  le  cœur  de  tous  \»  Sujets  ,  à.  la  vieilleflè  de  Charles. 
Ss  eulTent  regardé  les  dernières  aauées  de  mon  Kegne  ,  corn* 
me  un  nuage  importun  ,  qui  s'oppolbit  aux  premiers  raïonsde 
ce  nouvel  a{bre  >  ils  eafTeOt  attendu  avec  impatience ,  use  cho- 
fe^ue  plus  raifoiuiablement  ils  devoiem  craindre  i  Se  fi  ks  plu» 
modérez  l'cufïenc  attend»»  les  plus  indifcretsl'enffeac  defirée , 
&  euïïenc  fait  des  vœux  iojuftes  pour  l'ob^nir.  L'el^rit-faumaia 
^i  flbtce  étemeHemenf  ,qui  eft  dans  une  inhabilité  continuel-' 
k  ,  8:  qui  n'eft  j»nais  iatisfaii  de  l'écat  prefènt  des  chofes  ,  fb 
ferme  ési  fclicitez  imagîiïïiires  »  dans  celles  de  l'ave&ir.  Il  cil;  éks 
Peuples  comme  des  malades  ,  qui  penfenc  recevoir  du  Soulage- 
ment f  en  clûngeant  de  fituacion  :  Ht  quelqoc  bon  qu'aie  été  un 
Prince  >  l'on  entend  moinï  de  gémiwmeDS  à  fès  funérailles*  y 
mie  l'otf  n'entend  de  cris  d'allégrel&  1  au  couroanement  de  ibn 
Succeileur^  Dit  bord  ils  s'knaginenc  l'Âge  doré*  &  l'innocenee 
ées  premiers  ft^des  ,'2xi  règne  de  ce  nouveau  Maître  :  &  à  fix 
asois  de-là  ils  regrettenc  le:morc  >  &(è  pla^nencdu  nvant.  Da- 
vid qui  étoic  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  n'etoit  pasièlon  celui  de 
Semer  &  d'Abfalon  i  or  qui  fçaic  fi  ta  maladie  de  ces  efprits  in- 
quiets n'auroit  point  été  contagieufe  j  &  fî  les  mauvais  confeils 
«es  flateurs  n'enauroient  point  infeâé  l'ame  de  Philrppe  î  II  efl: 
bien  né>  mais  il  eft  jeune  >  il  eft  mon  fils ,  mais  il  eft  Prince  j  8c 
comme  je  ne  fuis  pas  fi  lâge  que  David ,  il  pouvoi  t  ne  l'être  pas  plus 
^a'At^lon^  Je  f^vois  qu'on  l'avQÎt  entendu  p^itidre  en  Angle.  ' 
terre  >  de  l'e'rat  de  fa.  fortune  >  &  Je  nMgnorois  pas  que  fes  Ck)n- 
fidens  lai  avoient  dit  pour  l'irriter ,  par  dépit ,  que  fes  Angïois 
«c  le  nommoiânt  pas  leur  Roi  >  mais  le  mari  de  ta  Retpe.  Êût- 
on  voulu  i  mes  chères  Sœurs  >  que  j'euflè  attendu  que  ce  jeune 
Lion  eût  rompu  fes  chaîneï/fic  que  ùt  tireur  fût  venue  troubler 
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k  cpurs  dâ  mes  profpericez  îN'aToJs-jepasâfTeEdolaguerre  éoraiu 
gère  .fansajoùier  encore  la  civile  ^.&  vbutoit-on  que  je  me  miffe 
en  écat  de  haïr  plui  que  la  mort  un  fîls  que  j'aime  plu5.que.ina 
vie  i  Vouloic-an  que  je  m 'expofailè  au  danger  d'une  guerre  >  09 
Ja  viâoire  &  la  détaice  eu0èac  <écé  également  tTuiieftes  pour  moi  t 
Vouloic-pn  tû  j'étais  vaincu  >  que  je  le  fuŒe  par  uu  parricide  } 
€c  fi  j'étois  vainqueur,  que 'je. ^flerontrainc^de  facrlfier  jnoiï 
propre. fîls  à  la  dignité  de  l'Empire  ,  pour  eflFacer  par  mon  propre 
Ung,ce  crime  de  Lezé-Majeftéî  Non  jnan*Herode  8c  Charles 
ne  luivenc  pas  les  mêmes  maximes:  s-iLfit  mourir 4es  enfans , 
j'aime  mieux  faire  régner  le  .mien  »  &  comme  l'inDocence  de 
Philippe  efl  égale  à^ellede  ces  jeunes  Priooes  »  j'ai  voulu 
Uempëcher  de  la  vouloir  perdre  »  afin  de  m'empÊcher  d'imiter 
ce  malheureux  Politique.  Je  croi  que  peu  de  Princes  imiteront 
mon  exemple  icommeà  peine  en  ai- je  pu  .trouver  à  imiter  dans 
tous  les  fiéclés  pa0èz  i.mais  au  5noins  la  poUrericé  louaranon 
de^Tein  ,  lorfqu'etle  fçauu  que  ce  fîls^merîtoit  qu'on  fît  ppur  lui 
une  chofeii  excraordinairej  &  je  (ôuiiaice  de  tout  mon  coeur  1  que 
Philippe  ait  uo  jour  des  enËins  ù  fages  >  qu'iUpuilIe  £iire  pour 
eux  y  ce  que  je  viens  de  -faire  pour  lui  t  qu'il  puiflè  comme  moi 
leur  céder  volontairement  l'Empire.  Touces  cec  jaifbns  >  m<;s 
chères  SccjJrs  »  étoient  >  ^e  me  ifmble  ajTez  forces  •  pour  m'o- 
bliger  à  faire  ce  que  j'ai  -fait  :  ticaomoinsii  fans  oileniatioa 
^  fans  vanité  >  je  puis  .vous  découvrir  le  fond  de  mon  ame  , 
je  yçus  aroûrai  ,  que  je  me  fuis  .en  pactie.dépoiiillé  de  l'Env 
pire  1  par  un  (ennqseot  de  pieté  >  Ci  par  un  .principe  de  R.eli* 
gijn.  Quoique  toute  ma  yie  (e  foie  paflee  parmi  le  tumulte  d^ 
arn:}^s,&  dinsj'açkation  deU^ûerre,  oii  U  Seigneur  its  Ai^ 
mêèf  n'etl  pas  le  mieux  adoré  j  j:;  n'ai  pa^  laijlé  de  (çavoir  >  que 
.relui  de  qui  toute  puillànce  relevé, demandera  un  compte  exaâ^ 
&  que  ceux  qui  ju^jit  Jes  Peuples  feront  jugez.  .Ouï  >  me^ 
Sœurs  ,  comme  je  'Icavois  qpe  l'^lmbition  de  François  te  la 
mietMie  avaient  agite  toute  l'Êufiope  ,  &  troublé  le  repos  de 
toute  la  Chrétienté  i  j'ai  eu  peur  que  cet  arde.nt  defir  de  gloi- 
re ,  qui  nous  anWQÎt  tous  dtaix  ,  ne  f«t  pas  une  caufe  légiti- 
me »  devant  4e  Tribunal  de  la  Juftjce  dé  Dieu  .■  U.  qu'alnfi  que 
l^f»%tSe  des  hommes  ,  e^  une  folie  devant  l»i  ,  leur  vanité  n'y  rik 
,tine  ambitiop  criminelle.  J'ai  eu  peur  que  le  fang  de  cane  de  SoL 
dats  meuriCi^is  ^  qtie  les  «ris  devant  4e  Peuples  nunez  j  &  que 
la  flâme  de  tant  4e  Villes  brûlées  ,  fle  montaffcnt  jufques  à  Ion 
T.r$ne,acn'y  d.çàiaodaiTeotvengtyinçeconKejtwi. S'iJeiï  vrai^ 
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f  omme  il  n'en  Êiuc  pasdouttr,  ^me  le  Jufie  ftche  fefi  fcis  U  }our\ 
combien  pèche  celui  qui  ne  l'eft  pas  \  Cette  réflexion  >  mes 
^eres  Sceurs ,  m'a  fait  confiderer  les  Sceptres  &  les  Couronnes» 
les  Royaumes  fie  les  Empires ,  comme  des  obûacles  i  mon  fa- 
juc  :  fie  m'a  fait  résoudre  i  \^%  perdre  >  pour  tâcher  à  me  fauver. 
Jl  faut  t  me  dit  uo  jour  un  vieux  Capitaine  *  qui  me  deman- 
jloit  Ton  coo^é ,  IlfoMtUiffer  qmHqae  efface  entre  Us  affaires  de  U 
vie  >  &  le  jour  de  la  mort.  Cette  grande  parole  s'imprima  fî  bj^n 
dans  mon  ame>  qu'elle  n'en  a  jamais  éxé  e£icee  :  fie  depuis  le 
Jour  bienheureux  ,  où  ce  fage  Capitaine  la  prononça ,  julques 
~  à  celui  où  j'ai  imité  fa  (âgetfe  >  elle  ^n'eil  jamais  fortie  de  ^a 
mémoire.  Non  ,  mes  Sceurs  «  ce  n'a  point  jété  en  tumulte  *  que 
j'ai  fait  cette  grande  aAion  :  je  l'ai  examinée  cent  fois  avant 
^ue  d*^  U  faire  :  fie  après  cela  je  me  fuis  abandonné  aveuglé- 
nient  aux  infpirations  du  CieL  Que  A  après  uoe.caufe  fi  légitime 
de  ma  retraite  j  il  m'eft:  .permis  a'en  ajouter  encore  une  >  qui 
fçra  la  ,dernie/e ,  ,fie  la  fin  de  ce  DiTcours  >  je  vous  avoûrai  francbe^ 
inentjque  la  mon  de  François  Premier  femble  dire d  Charles- 
Quint  >  qu'il  étoU  tems  qu'il  .ce0ât  de  vivre  >  ou  de  régner.  En 
jt^t ,  il  o'écoit  pas.  jtUïe  quj;  ce  grand  Homme  joflît  du  repos 
du  Tombeau  1  fie  que  je  fulle.tqûjogrs  en  peioft  Fuirqueaos,tra- 
.vaux  avoient  été  iêmblables ,  il  faïloit  qu'en  quelque  façon  >  la  té- 
.compenfele  fût  aufli.  Toqte  la  Terre  o'avolt  plus  d'ennemi  digne 
de  Charles  >  après. la  morf  de  François  :  ficla  jeunellè  de  Henri 
^voittrop  peu  de  proportion  avec  l'âge}  ou  je  me.vompe»  pour 
XDcfurer  mon  épée  avec  la  fienne.  Il  eue  fallu  qu*il.eût  fait  crois 
.cens  Sie^  ^  fie  gagné  plus  de  vingt  Batailles ,  pour  entrer  artnes 
égales  en  ce  duel  :  fie  il  n'çFoic  pas  jufte  d'expofer  l^eremc^t  U 
gloire  d'un  yiçuxCapit^ne,iia^rtune d'un  jeune  Soldat.  J'a^- 
yois  trop  à  .perdre  1  fie  je  vcwois  trop  peu  à~^agner  pour  m'Qt> 
itincr. davantage  à  un  jeu)ï  faazardeux;  fi£  je  n'auroispas  moins 
témoigné  d'imprudence  q.up  de  courage  ,  fi  je  m'-y  fufle  ppinïâ- 
Xié  plus  long-tems.  Et  puis  le  Siégp  de  Mecs  me  fie  aflez  voir 
que  la  Fprtupe  jefl  ^Ximme  les  Dames ,  fie  qu'elle  aime  les  jeunes 
gens.  Qu'on  j)e .trouve  donc  pas  écrange ,  u  je  n^.retire  de  fbn 
ïervice,.fie  fi  jf  lui  abandonne  mon  Fi|^  :  Enuamc«>Çharless'ejll 
oppofë  à  François  tanc  qu'il  a  yécu  ,  qpe  Philippe  s'oppofe  à 
Meoci  tjint  qu'il  vivra.  U  fufÇra  pour  ina  gloire,  que  j'aye  cef- 
fê  de  régner ,  lorlque  j'en  ^ypis  le  pjâs  de  pouvoir  :  fie  que  tpw 
l'Univers  douce  ,  lequel  jnç  fera  je  plus  glorieux  >  ou  d'avoir  Çx 
Cpuyerainemenc  regn^  3  ou  4'avoir  cefle  voloncairçinent  de  rc- 
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gner.  Comme  depuis  l'Empire  des  premier»  Cefars ,  nul  n'a  été 
plus  Grand  que  moi  ,  il  a  fallu  après  avoir  vaincu  cots  les  au- 
tres ,  que  je  me  vainquiQe  moi-même  ,  en  qulccant  mon  ambi- 
tion avec  mes  Couronnes}  &  que  decenouveaugenredc  vi^i- 
re  >  jecirafle  uneslaire-coucenouTelleyque  t'a  poftericé  n'égalera 
^  qu'avec  peine-  Allons  donc  *  mes  cberes  Sœurs  >  allons  appren- 
dre aux  Arbres  de  mon  Defèn ,  les  glorieux  Trophées  de  tans 
de  Nations  que  j'ai  vaincues  i  &  faifons  con&Herà  toute  la  Ter- 
re, que  quiconque  a  pu  quitter  des  Couronnes  n'écoic  pas  in- 
digne de  les  porter. 

Véritablement  il  ne  faut  guère  moins  de  force  pour  quitter  de» 
Refleiions   Sccpcres  que  pour  les  conquerrr  i  &c  ceux  qni  ont  dit  »  ^e  s'ilétoit 
Et  'îf"dif'  p"*"'^ '^  violer  Us  LoixytlfaUeit^e{efAtfottrreqneri.n'axiT6\tn% 
C0DR  pt^cc-  eu  garde  dedonnerleura|>probationà  cequeiicrlÊmpereurChar- 
^*"'*  les-Quint  en  cette  rencontre.  Cette  femme  impie  qui  fit  palTer 

Jôn  CÏiar  fur  le  corps  de  fon  propre  père*  pour  fe  faire  un  cbemid: 
au  Trône  *  n'aurcnt  eu  garde  d'en  defcendre  volontairement  com- 
me lui.  Ainfi  une  aâion  fî  extraordinaire  >  furprit  tellement  louc 
le  monde ,  que  beaucoup  ne  la  crurent  point  i  que  beaucoup  l'ad- 
mirerem ,  uns  juger  pourtant  qu'elle  fut  digne  d'ctre  imitée. 
Beaucoi^  l'attribueront  à  grandeur  de  courage  >&  quelques  au- 
tres l'ifî-  je  Voie  dire  ,  à  pafîUanimité.  Son  Sis  mc'me  *  fon  propre 
fils ,  à  ce  que  nous  a0ùre  Strada ,  ne  put  s'empêcher  d'^én  &ire 
une  raillerie  :  comme  on  lui  dit  un  jour  qt^il  y  avoit  un  an  que 
l'hmpereur  fon  père  Kii  avoit  remis  (es  Couronnes  j  il  repartit  ^ 
qu  il  y  dvoit  un  aHquils'en  itêit  repenti.  Cette  parole  fat  un  vé- 
ritable prûDoftic  de  Fhumear  de  Philippe  Second  ;  &  l'avan- 
ture  du  Prince  Ton  fils  ,  8c  celle  de  Chartes  d'AuArriche ,  ont  ir.t 
voir  clairement,  qu'il  jugeoit  autruï par  foi-même  j  &  que  ce  n'é- 
toit  pas  de  lui  qu'on  pouvoit  dire ,  ce  que  t'Antiquicé  a  dit  d'tm 
Grec  i  Tidides ,  meilleur  qete  fon  Pere^  Cet  adroit  &  délicat  Politi- 
que ,  s'empêcha  bien  de  faire  pour  Philippe  Troifiéme ,  ce  que 
l'on  avoit  fait  pour  lui ,  &:  à  peine  la  vreilteûè  >  la  goutte  ,  8c  la 
mort  »  purent  l'obliger  à  quitter  un  Sceptre  qu'il  avoit  porté  û 
long-tems.  Nôtre  Loms  onzième  n'eût  pas  approuvé  non  plus 
une  maxime  de  cette  nature  t  8c  tant  qu'il  put  reien  ir  fon  ame ,  il 
retint  avec  la  puiflance  Souveraine  *  toutes  les  marques  d&  la 
Royauté.  Il  les  envoya  véritablement  à  fon  fils. auxderniersmo- 
mens  de  fa  vit  ;  mais  il  les  lui  envoya  d'une  &çon  ,qui  me  fait  croi- 
re ,  que  ce  fut  plutôt  pour  le  tenter  »  que  pour  l'obliger  ,  plutôt 
pour  dé'^xivrir  les  fentimens  duDaupnin>que  pour  exprimer  fa 
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ïendreffc  pour  les  fiens.  Ou  peut  dire  qù^  ce  Prince  fit  long-tcms  ■" 
iemblaiK  de  vivre ,  aSa  que  Von  cfûe  qu'il^eenek  eae&te.  It  ^  . 
mourir  des  malheureux  ,  afin  que  l'on  fçût  qu  il  étoîc  vïvanc  y  il 
/ortiÊa  le  Château  du  Pleifis-les- Tours  ,  plutôt  contre  la  Mort,- 
(jue  cancre  Tes  Ennemis  ;  il.ellàya  les  remèdes  fornaiurels  apr^s 
tousses  auues,  pour  fe  guérir  delà  vieille0e^  delà  Phcifîej&: 
il  le  Chrillianifme  n'eût  un  peu  adouci  l'âpreté  de  fa"  Politique , 
je  penfe  qu'il  auroic  ordonné  en  mourant  >  ce  qu'un  autre  grand 
politique  ordonna  1  afin  que  l'on  vît  répandre  des  pleurs  à  (es 
funérailles  »  que  l'on  fentït  encore  fa  puillànçe ,  lors  niêniè  qu'il 
ne  feroic  plus.  Cependant ,  s'il  e(V  permis  à  un  François ,  de  louer 
un  Ëfpagnol  (  fi  toutefois  un  Prince  qui  étoit  né  en  Flandres  peut 
poner  ce  nom  )  j'ofo-ai  dire  que  l'aâion  de  VJEmpcrejijcXbarles- 
Quinc  fat  grande  &  héroïque.  11  cjuitta  ce  que  la  perte,  de  dix 
Batailles  11  auroîent  pu  lui  faire  quitter  i  il  connue  lit  vai»té  dei 
■Grandeurs  *  qu'auparavant  il  avoit  fi  peuconnlif  j  ilôcaàU  For-c 
f  une  le  pouvoir  de  lui  rien  6ter  j  &  comme  fa  Devî&écoic  Pùtt 
ftUra  y  il  jugea  qu'il  y  avoit  quelque  cfaofe  au-de-là  de  fbn  £m- 
sire  &  de  iês  Royaumes  ,  qu'il  falloic  fonger  à  acquérir.  Cette 
.grande  ame  connut  enfin,  que  toutela  Terre  n'étoic  qu'un  point  ,- 
.en  comparaif(»idu  Ciel.  Sans  doucerr/f/^nV^nnrr^^/, qui  inftruit 
les  Roifi  t  lui  fuggera  cette  genereuiè  penfée  :  &  quoique  cette 
aâioo  n'ait  eu  pour  exemple  que  Dioclecien  »  que  nos  premiers 
iCbrécieDS  n'ont  pas  mis  parmi  les  buns  Princes  :  il  faut  avouer 
«qu'elle  e(l  grande ,  tresKiigne d'admiration >  &  tresdigne de  ces 
;i]eureux  Siècles,  où  Ton  a  dit  que  les  Philoiôphes  régnoient  >  & 

3ue  les  Kois  pfailorophoicnc  :  En  eflfec,  il  n'eu  guère  moins  rare 
e  voir  un  Roi  devenir  Hermite ,  que  de  voir  un  Jardinier  deve- 
nir Roi  1  icomm^  le  fut  ccc  Âbdolomin  qu'Alexandre  fie  cou. 
^noer^ 
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HARANGUE  .   QPU  NE   FAUT    PAS  SUIVRE 

un  mauvais  exemple,  le  qu'il  y  a  de  lageneroficë 

d'accorder  du  fèdours  à  ceux  même  qui 

nous  en  onr  lefiifô. 

Ceft  en  ces  termes  que  Math'iM  Cor'Vin  Roi  de  Hongrie  ^arlé' 
aux  Ambaffadeurs-.dc  Venife, 

'  O I  les  babillemens  que  vous  portez  >  &  le  lan^ge  que  f on^ 
jjparlet ,  ne  me  térooignoienc  que  vous  êtes  Vénitiens  >  j'aurois 
peine  à  croire  que  vons  fuiliez  Ambaflàdeunde  cette  Nation^ 
D'ancre  part ,  fi  l'habillement  que  je  porre  »  &  \t  langage  que  'f 
parle ,  ne  vous  laiiôienc  voir  que  je  luis  Roi  de  Hongrie,  je  cror- 
rois  qae  vous  m'avez  pris  poar  un  autre  >  ta  que  tout  ce  que  vous. 
venei  de  dire  ne  s'adreffe  point  à  moi.  Car  quelle  apparence  f 
a-c'il  qne  vous  ayez  dû  efperer  Pefifèc  de  vôtre  demande  »  après 
l'indigne  traitement  que  aoos  avons  reçl  de  vous  ?  fi  vous  n'a- 
vez; pas  eU'  lieu  de'  l'attendre  f  pourquoi  vôtre  Sénat  a-c*il  voulu 
m'envoyer  une  AmbalTade  inuule  î  Véritablement  la  bause  népu^ 
tacion  que  vôtre  bonne  conduite  vous  donne  >  eft  bien  fondée; 
&  l'Etat  floridànt  de  vôtre  ilhiftre  Republique ,  qui  depuis  tant 
die  Siècles  a  {eu  maintenir  fa  gioire  &  Ta  grandeur  >  eft  une  preu- 
ve indubitable  de  vôtre  adrefle  ,  :£ux  cbo&  de  cttte  nature.  Mais 
je  fuis  obligé  de  vourdire  en  cette  occaHon  ,  que  comme  vous 
abondez  en  jugement,  vous  manquez  un  peu  de  mémoire  j  vu 
ks  chofes  paiTees ,  &  la  prière  que  vous  me  faites  aujourd'hui 
£fl-il  poflibreque  vous  ayez  enfterement  perdu  le  fouvenir  du 
miferable  état ,  d'oii  vient  de  ibrtir  ce  Royaume  j  Se  de  l'impi- 
toyable refus  que  6t  vôtre  Republique  au  feu  RoiUladiflas  mon 
predecefleur  ?  L'orf^equi  iè  formoit  à:  Conflancinople  /pourve^ 
nir  fondre  fur  la  Hongrie ,  fe  Biifoit  déjà  entendre  par  toute  la 
Terre  ;  la  formidable  puiflànce  du  Turc  etoït  déjà  prête  d'inofider 
toutes  nos  Provinces,  il  avoitarmétoute l'Afrique,  prefaue  toute 
l'A  fie ,  &  quafi  toute  l'Europe  contre  nous  :  &  vrai  femblablemenr, 
il  fallait  que  nous  foccombafiîons  fous  des  forces  fi  prodigieu^s^ 
&  fi  inégales  aux  nôtres.  La  Hongrie  ayant  toujours  été  com. 
me  le  Bouclier  de  la  Cluécienué  >  conuoe  une  Digue  inébranlable, 
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^ui  s'efl:  ùujotirs  oppofée  aux  ravages  de  ce  dangereux  correnc  > 
cet  infatiable  Ufurpatear  avoic  juré  d'arracher  ce  Bouclier  ,  Se 
d'abattre  ce  Rempart  y  qui  s'oppofoic  perpêtueliement  à  Tes  cruet» 
les  ibondatîons.  En  cette  fâcneufe  conjoncture  i  le  jeune  de  cou- 
rageux UladiUa^  n'oublia  riéâ  de  tout  ce  qut  pouvoit  fortifier  Cori 
partit  &i  le  fauver  de  ce  naufrage  i  &  comme  il  fçavoit  qu'ou- 
tre l'inCterct  gênerai  que  vous  aviez  avec  tous  les  Chrétiens  en 
cette  affaire  commbnt ,  vous  en  aviez  encore  un  particulier  ,  à. 
caufedu  Frioul  que  vous  tenez  en  Terre- Ferme  >  £c  pour  des  IHes 
que  vous  pollèdez  en  l'Archipel  >  il  fit  tous  lés  efforts  pour  vou^ 
obligea  i  faire  avec  lui  uiie  ligne  ofuntive  &  defenfive contre  ce 
redoutable  ennemi.  Il-envoya  pour  cet  efïèt  fes  AmbàHàdeurs  i 
yenifej  il  fît  reprefen^er  au  Sénac>ce  que  la  République  deyoltà 
Thânneur  du  Nom  Chrétien»  &  à  l'ancienne  alliance  delaCou^ 
^onne  de  Hongrie.  Le  Pape ,  comme  Père  commun  de  tous  les 
Chrétiens;,  joignit  Tes  prieresaux  nôtres  >&  tâcha  de  vous  perfua^ 
der  une  chofè  >  à  qpôivous  n'aviez  pas  moins  d'intérêt  que  noiis/ 
Cependant  Tes  prières  &  les  nôtres  furent  également  inutiles  :  il 
vous  exhorta  >  &  nous  vous  priâmes  en  vain  1  vous  eûtes  la  dûre- 
ié  dé.n'écouter  ni  fes  Confeils,  ni  nosrëmoDtitiicèsi  &  de  nous 
refurei*  abiulument  le  fecoui^s  que  nous  vous  demandions.  Pour' 
toute  cxcufe  ,  vous  répondîtes  qu'il  n'eût  été  ni  beau  ni  jufle, 
de  vous  déclarer  contre  un  Prince  qui  n&voùs  avpit  rien  fait, 

3ui  vous  deût  oUiger  à  cela^  Mais  vôtre  cruelle  Politique  n'en 
emeiira  pas  dans  c-es  cci-mes  :  la  neutralité  môme  ne  vous  fêmbla 
pas  allez  feure  pour  confèrvér  vôtre  i^pbs  :  il  ne  vous  fuffit  pas 
d'être  ipe^ateurs  de  nos  mifcres ,  vous  voulûtes  encore  les  aug- 
menter. £n  se  vous  déclarant  pour  l'un  ni  pour  Taucre  ,  voS 
forces  auroient  au  moins  doQné  quelque  ombrage  au  Turc  *  de 
l'auroient  peut-être  fait  marctier  plus  lentement  dans  un  def- 
ièin  de  cette  importance  :  au  lieu  que  par  l'in&me  &  criminer- 
le  allûuce  que  vous  fîtes  avec  lui  en  ce  cems-ta ,  vouis  lui  ôta- 
tes  Eous  les  foupçons  qu'il  eût  pu  Jvoir  de  vos  arines  :  vous  lui 
lîces  fçàvoir  que  vous  le  craigniez  j  vous  lui  apprîtes  que  nous 
ne  {êrions  amflez  de  perfoone  :  vous  nous  abandonnâtes  à  fa 
fiireur  j  vous  doiis  exposâtes  à  périr  malheui^ulèment  >  ou  podr 
mieux  dire  j  vous  expofâtes  toute  la  Chrétienté  à  ce  da'n^r  >  8c 
vous^vous y  expofaies vous-mêmes.  Qù'arriva-t'ildecet'inhumaiti 
,abaiidoniienient,  &  quel  fut  lefuccés  de  cette  guerre  infortu- 
.née  »-que  obtti  fûmes  contraints  de  {ôûtenîr  fèuls  i  Vous  le  fça- 
vez  i  soute  la  Terre  le  fyii  comme  vous  :  &  nous  le  fçavôns 
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n^icux  que  touce  la  Terre  >  puifque  les  blefluresque  nous  tt^^ 
mes  en  ce  cems-là ,  faignenc  encore  ;  ^  que  le  tenu  n'aura  poim 
aiTez  d'années  >  pour  en  éteindre  la  mémoire  >  ni  ailèz  d'cnnbre 

fjour  en  erfacer  le  ibuvenir.  Il  arriva  qu'avec  .des  Ëorces  fi  inéga- 
es ,  &  par  les  confeïls  inconfiderez  des  flateurs  >  le  brave  &  m- 
fortuné  Uladifla5  perdic  deux  Batailles  au  delà  du  Danube  5  il 
s'enfuivic  qu'un  nombre  infini  de  Soldats  &  de  perfonnes  decoo- 
diciou  moururent  >  ou  furent  faits  efctayes  en  cette  Bataille , 
que  nous  perdîmes  d^ns  la  plaine  de  Varnes  ,  &  depuis  dans 
celle  de  Cofobe.  Le  jeune  &  vaillant  Uladiflas  s  perdit  la  vie, 
en  combattant  gencreulcment.  Ces  deux  plaines  furent  couver- 
tes du  fang  Chï'étien  ,  tout  un  Royaume  fut  rempli  d'horreiv 
^  de  conrufion  i  mijile  Veuves  jdefolées  invoquèrent  la  colère 
du  Ciel  contre  vous  ,  pour  la  perte  de  leurs  maris  ,:  mille  Orphe- 
lins vous  demandèrent  leurs  Pères  :  mille  Pères  vous  demandè- 
rent leurs  enfàns  .-  .fie  coûte  la  Chrétienté  eût  péri  dansnôtre  petr 
te  ,  fi  le  Ciel  n'eût  fufcité  pour  la  défenfè  dé  Ces  Autels  >  &  pour 
la  prot^^tion  ^du  Nom  Cnréticn  ,  l'invincible  Huniade  5  mon 
Seigneur  1  mon  Iloi ,  mon  Père.  Mais  faelas  !  tous  ces  malheur; 
n'ont  pas  été  les  derniers  qu'un  abandonnement  fi  cruc^  nous  a 
caufjz  ^  Ib  ont  eu  de  &netles  fuites  >  &  de  dangereufes  confe* 
quences  :  parmi  ces  pertes  générales ,  j'en  ai  fait  une  {larticulic- 
re  I  donc  le  Sceptre  que  je  tiens ,  $c  la  Couronne  que  je  porte  1 
ne  me  confolerçiit  jamais.  Le  pourrai-je  dire/  mais  Je  pourrai- 
je  celer  i  Le  grand  Se  l'invincible  Huniade  a  perdu  lui-même  la 
vie ,  par  les  glorieufès  blellures  qu'il  a  reçues  en  cette  malheuf 
reuie  guerre  ,  donc  vous  fûtes  les  rpe^teurs.  11  fù  txac  fois 
fuïr  les  Turcs  devant  -Ta  redoutable  epée  ,  mais  après  tout ,  il  ne 
pût  éviter  enfin  le  tranchant  de  leurs  Cimeçerres.  La  yiâeire 
e  iuivit  en  mille  occafîbns  }  maijt  helas  '!  elle  l'abandonna  à  la 
dernière  :  Il  fut  long-tems  le  Rempart  de  la  Chrétienté  j  niai$ 
enfin  ce  Rempart  fut  abbatu,  quelque  ferme  qu'il  lut.  Il  CQn> 
battit  )  il  vainquit,  il  triompha  :  mais  après  ces  combats ,  ces  vi- 
jâoires  &  ces  triomphes  >  il  fallur  qu'il  cédât  à.  la  fortune.  Il  eu 
le  bonheur  de  monter  au  Trône  j  mais  ce  neiijc que  pour  defcen- 
dre  au  Tombeau.  Il  fe  fit  Roi  par  fa  valeur  j  mais  il  mourut  pat 
la  acheté  de  ceux  qui  l'abandonnèrent.  Il  acquit  une  louange 
immortelle  ^  mais  tietas  i  il  n'acquit  cette  immortalité  que  par  fà 
mort.  Enfin  ,  la  Hongrie  perdit  fpn  Roi ,  La  Càrétieiué  perdit 
^n  Proteâeur  ,rÊuropeperditfbn  plus  grand  ornements  &  Ma. 
ihfis  donc  vous  implorez  j'afli  Happe  >  perdit  Ton  Sci^DjBur  JSc  fop 
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Père.  Jugez  donc,  fi  n'ayant  pas  perdu  la  memoireiie  cette  perte  » 
&  de  votre  mbumaaite  >  vous  aviez  raifon  d'efperer  le  fecours 
que  vous  mç  demandez  î  Jugez  H  fous  avez  raifon  de  croire  que 
le  fang  d'un  Père ,  &d'un  Père  tel  que  Hunîade  >  ce  fait  pas  plus 
éloquent  que  vou».  Ah  !  fi  le  droit  des  Gens  n'était  un  drok  in- 
violable encre  les  Princes  qui  font  profeAîon  d'honneur  &  de  pro- 
bité ,  &c  que  les  perfonnes  des  AmbaHadeurs  ne  fi]0ènc  facrées 
parmi  les  Peuples  les  plus  barbares  }  Quelqete  auiace  que  vous 
ayez  fait  paraître  en  vos  difcours  &  en  vos  prières ,  il  feroit  biea 
difficile  que  la  crainte  ne  s'y  mêlât ,  &  quelque  douceur  que  je 
puilTe  avoir ,  il  ne  me  (êroit  pas  facile  de  m'empêcher  de  mevan- 
ger.  Mais  puifque  ce  droit  des  Gens  vous  eft  un  azile ,  qui  mec 
vôtre  tête  a  couven  des  foudres  d'une  colère  fi  jufte  &  fi  bien 
fondée  }  puilque  Dieu  feul  s'eft  refervé  la  vengeance  .  comme 
fjt  connoiflAnt  feul  capable  de  l'exercer  équîtaraernent  i  putf- 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puiffe/f  vawer  fur  Us  enfans  1  de  l^iniqui- 
té  des  Pères  :  Puifque  la  longueur  du  temps  qui  a  quafi  refermé 
cette  playe  ,  que  vous  avez  penfé  r'ouvrir  j  &  que  le  tems  qui 
Tient  à  bouc  de  toutes  chofes  ,  a  calmé  toute  ma  cole  ,  8c  ôté^ 
toute  l'amertume  de  mon  refTentiment  :  ne  foûlevons  plus  ces 
âots  appaifez  }  laiflbns  dormir  la  cempê'ce  &  les  vents  i  &  lâns 
mêler  aucune  aigreur  à  vos  paroles ,  ou  aucune  haine  à  nos  fen- 
timens  ,  examinons  fans  trouble  &  fans  confufion  1  ce  que  vous 
fîtes  autrefois  >  Se  ce  que  vous  voulez  que  je  faflè  maintenant. 
Kevoyons  avec  un  ceil  définterelTé  >  l'injuflieede  mes  reprocbes> 
ou  celle  d'une  fi  mauvaife  a£lion.  U  eft  certain  ,  que  le  deleâa- 
Ue ,  l'hoanête  .  ou  l'utile ,  font  les  trois  puifTans  reuorcs  qui  font 
mouvoir  cette  grande  &  merveitleufè  Machine  de  l'Univers  : 
Quelque  différente  que  puifle  être  une  intention  ,  il  faut  necef- 
rairemeot  qu'elle  pancbe  vers  une  de  ces  crois  chofès  j  &  que  ce- 
ruic)ui  k  conçoit ,  ait  de  neceflîcé  un  de  fis  trois  objets.  Depuis 
les  plus  baOcs  conditions  d'entre  les  hommes  ,  jufques  aux  plus 
relevées  >  toutes  agiflènt  par  un  d^ces  trois  principes  :  &  aucu* 
ne  d'cnn-'elles  ne  peut  agir  par  aucun  autre  motif.  Les  Monar- 
,ques  &  les  Bergers  j  les  Conquelrans  8:  les  Pacifiques  i  les  gens  de 
Guerre  &  les  gens  de  Lettres  ;  les  Sçavans  &c  les  Ignorans  }  les 
Vertueux  8c  les  Méchaos  >  les  vieux  6:  les  Jeunes  ,  les  Hommes 
&  les  Femmes  ;  Enfin  »  coût  ce  qui  vit ,  8c  refpïre  ,  fans  excepter 
tnême  les  animaux  fans  raifoni  tout  ,di>jej  a  pour  but  une  des 
crois  chofes  que  j'ai  dites ,  ôc  tout  embrafTe  avec  ardeur  les  moyens 
qui  fembleac  être  propres  pour  y  parvenir.    Les  voluptueux 
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n'publîëDc  rie#  de  tout  ce  qui  peut  accroître  ou  faire  durer  leur$ 
plailîrs  :  Les  ambitieux  tenticDC  coûtes  chofès ,  pour  pouvoirobtenir 
ja  glûirç  }  oii  4eur  grapd  cceûr  4es^  fait  afpirer  :  6c  les  avares  oe 
croyent  riendlHicicepour amaffer  des tréiors.  Voyons pariequei 
de  ces  trois  motiB  ,  votre  imfMtoyabie  République  pue  être  ûdU- 
gée  à  pratiquer eivvers  nôui  >  un  u  cruel  procède  >  Se  à  oous  fatrç 
Un  refus  frdangereux  èc  (îf^ein  d'inhumanité.  Pour-le  premier , 
quelle  apparence'ya-t'il  qu'un  Peuple  quj  fait  partie  de  l'Eurof 
pé  j  qu'un  Peuple  civilité  i  qu'un  Peuple  qui  prôfeff'e  le  Chriftia- 
nifme,  aie  eu  la  barbarie  de  trquvef  quelque  volupté  ^  la  d4- 
folation  de  nos  Provinces  j  en  la  ruine  dé  noS'ViUes  i  en  l'em» 
brafen^ent  de  nos  Tem[4es  i  en  U  défaite  de  nos  Armées  *  &: 
au  meunrp  de  nos  -Sioldats  i  Quoi  le-bucin  &  le  pillage  >  .quoi  le  fer 
èc  le  feu  j  tes  larmes  &  le  fang  »  tes  blelTez  &  les  mofts  auront 
été  des  objets  divertiOans  pouf  vôtre  veuc  i  &  vous  aurez  pu  trou- 
,  ver  quelque  volupté-bîzàrre  &  extravagante  ,.en  des  choies  .capa. 
blés  de  donpe'r  <àe  iîiorreur  &  de  la  picîé  aux  anses  les  plus  in- 
fenfibles  î  Qupi'l  des'  montagnes  d  Jbommes  tuez  &  tout  couverw 
de  bleffuresi  dés  vieillards  tirez  par4es  cheveux',  ^poignardez 
fur  les  corps  dé  leurs  eofans ,  des  enfans  arrachez  de  la  mamelle  -y 
'•&  ëcrarezcontrelesmurailles  }des  merevéchevelées,  8c  pa'çaot 
4e  Giél  pardes'cris<4iorjrbtes{desSlles'niifer;iblemeiûexpolees  i 
4'infoleiice  des Jani flaires  j  le  (àng  de  deux'grands  &  4>raTe$  Row 
répandu  jufques  i  la  dernière  igoute  ;  dés  Temples  prophanez  i 
,dcs  Prêtres  meurtris  i  des  AuteS  brifez ,  Se  toutesles  cho(es  facréçs 
entre  les  mains  p^-ophânes  êc  Çicrilcg^  des  Turcsj  tout  cela,  dis- jet 
vous  aura  pu  donner  du  plaifîi-  f  £t  vous  aurez  pu  voir  non  feule- 
•nient  <l'un  ceîl  (èc  >  mais  d'un  'œil  fàcisfâit  it  content .  des  objeç 
^fî  épbi]vanc3'blcj>,&dés  mi-fêres  tî  dignes  de  compaffioç  î  Quoi 
4'ân  aura  parlé  de  Néron  comme'd'ub  mondre  àfairé  honteàli 
Nature ,  pour  avoir  regardé  brûler  Rome  fii'ns  doi^eur  i  &  vous 
aurez  vu  brûler  tout 'un  Royaume  fans  afflîâibn  ,  Se  (aii$pa0er 
fipour  désMonflres ,  indigne«'dê  voir  le  jour ,  Se  dignes  de  le  perdre 
-avec  autant  de  douleut  que  d'ig-noininie  i  Je  vous  en  fais  Jug« 
.vous- mêmes.  Quoi  des  Chrétiens  auront  vu  périr  dés  Chnftiens, 
comme  èux>  ils  les  auront  vu  tomber  en  monceaux  fgus  lé  Cimeter- 
res des  Infidèles  ,  Se'aunont  euTinhuniai^té  des'en  réjouir  ?  Oifi 
italiens  auront  pris  les  mcçurs  des  Ancr(^phages  >  Se  aurpoc 
qûalî  mangé  des  hommes  ,  ou  du  moins  4e$  auront  vu  déchirer 
fie  mettre  en  pièces  >  &  auront.trouvé  qudqiie  çpntentémenc  en 
ià^tAijùfù  fcu  propres  àfnjloiin^r  i  Ah  !  oon  f  oonVi^clque 
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■barbares  que  vous  nous  ayez  été ,  &  quelque  rigueur  que  vous 
nous  ayez  tenue  >  nous  ne  fçaurîons  croire  encore  que  cfes  hom- 
mes }  que  des  Vénitiens ,  que  des  Chrétiens ,  ayent  pu.  rire  de  nos 
•larmes ,  febaigner dans  notre  fang ,  6:  fe  réjouir  de  nosdilgraces. 
Ceux  qui  ^ont  incapables  de  commettre  de  grands  crimes ,  n'en 
foupçoiment  pas  aifement  les  autres:  &  leur  innocence  leur  fait 
juger  d'aut^Ti-par  eux-mêmes  ,  tant  qu'ils  ne  font  pas  forcez  de 
-changef  de  fentimcns.  Nous  ne  croirons  donc  point  que  le  déle- 
.  âable  aie  été-I'objet  que  vous  avez  eu ,  en  nous  refufant  vôtre  aifi- 
ftance,*&  en  nous  expofant  i\z  barbarie  des  Mahometansipuit 
.qo'H  eft'faors  d'apparence  que  vous  ayez  pu  concevoir  la  pen- 
■lee  de  Ietro.uv€r.cn  des  diofes,^  contraires  à  l'humanité  ,  & 
.fi  direâement  oppofées^  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  joïe, 
,ou  quelque  {àtisiaftion.  -Voyons  fi  l'homiête  vous  aura  pu  fai- 
-re  agir  :  &-fi  c'efl  par  ce  motif,  que  vous  nous  avez  expofcz  en 
proye  à  la,  colère  des  Turcs  j  Çc  que  vous  avez  mis  toute  la  Hon- 
grie ,,*£  même -toute  ia  Chrétienté  ,  fur  le  bord  du  précipice. 
:Ceux  qui  ont  "le  plus  foigneufement  examiné  en  quoi  confi. 
ftoit  la  véritable  gloire  des  Princes  j  après  avoir  agité  cette  que- 
,âion  de  cent  manières  «  &  l'avoir  regardée  d'autant  de  biais 
.difièrecu  j'font  tous  demeurez  d'accord,  qu'elle  confiftoit  prin- 
cipalement ,  -à  protfger  les  faibles  y  é"  à  réft^er  aux  Pttiffans.  Oui , 
,c*eft  en  cela  fedl  que  confifte  la  véritable  generofité  i  c'eft  en 
cette  vertu  defîntereflee  que  les  Princes  trouvent  cette  gloire 
éclatante ,  &  cette  réputation  làns  tache  >  qu'ils  doivent  cher-' 
.cher  :touteie!ur  vie  »  éc  préférer  à  leur  Sceptre  &  à  leur  Cou. 
^onne  m£me.  En  efi&e  >  toutes  leurs  autres  aillions  ,  quelque 
grandes  qu'elles  puiflent  être,  &  qudquebelles  qtfelles  parorf- 
lent.aux  yeux  du  monde ,  peuvent  être  mal  expliquées,  &  rece- 
•Voir  une  mauvaiiè  interprétation.  Les  Conquérans  peuvent  être 
crûs  demefurément  ambitieux  i  les  pacifiques  peuvent  être  crûs 
[timides  îHes  rigoureux  paffènt  aifement  pour  cruels  i  lestlemens  * 
;îbnt  foupçonnez  d'être -foiWes  j  les  libéraux  font  accufèz  d'être 
prodigues ,  (es  bons  ménagers ^bnt  tenus  avares,  les  vaillanspat 
,lênt  louvent  pour  téméraires  j 'les  prudens  peuvent  être  crûs  la-' 
.chesilaMajeftédesFrincespeut  êtreprife  pour  orgueil,  &  leur 
facilité  pour  une  baileflè.  S'iU  font  trop  graves ,  on  ne  les  aime 
-point  i  s  ils -font  trop  familiers  on  les  mépr&  s  s'ils  font  gais,  l'on 
dit  que  la  mifere  des  Peuples  ne  les  toucne  point  is'ib  font  triftes, 
i'on  dit  que  rien  ne  les  oblige  j  s'Hs  font  prudens  ,  l'on  dit  qu'il* 
font  fourbes  5 ^ils  ibnt  ârancs  &  ingéaus ,  l'on  dit  qu'ils  n'ont 
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poiot  de  prudence  ;  en  un  mot ,  toutes  leurs  a£)âoDs  3  toutes  fettr» 
paroles  »  6c  même  toutes  lettrs  penfêes  n>at  &jectes  à  recevoir 
un  mauvais  fens  *  de  l'envie  &  de  la  malice  des  faomme»,  H  n'y  a 
que  cette  proce<^ion  des  foibles ,  qoand  elle  eft  fïaache  8c  fans  in* 
terêt ,  qui  n'a  point  befôin  d'Apologie  r  il  n'y  a  cjue  cette  genc 
reufe  relîftance  que  l'on  fût  aux  plus  foris  *  qm  ^it  générale- 
ment approuvée  r  &  à^as  un  deftcin  de  cetce  natm-e  >  il  ne  Çaxtc 
ni  raifons ,  ni  manï&iles  >  poar  autorifer  les  armes  des  iiluftres- 
Guerriers,  La  chofe  parle  d'elle- même  î  cbactm  invoque  l'aide: 
du  Ciel  fur  ces  troupes  Auxiliaires ,  &  leurs  plus  hautes  encrepri' 
fès  ne  iôat  condamnées  de  perfonne  «  non  pas  même  de  leurs  En- 
nemis. La  voix  publique  donne  à  ces  Princes  généreux  les  glo- 
rieux Titres  de  Défenlèurs  de  la  liberté  ^  de  Proteâeurs  de  T'in-' 
nocence  >  d'appui  des  Trônes  ébranlez,  j  de  Rellauraseurs  des 
Etats ,  de  fléau  des  Tyrans  r&  la  Pofterité  confefve  leur  Norar 
èc  révère  leur  mémoire ,  comme  des  chofes  qpe  la  Vertu  a  con* 
facrées ,  &  qui  ne  doivent  jamais  flair.  Le  Marbre  Si  le  Bronze 
font  employez  à  éternifèr  cène  gloire  r  Les  Livres  8c  Us  Hiftoi- 
res  de  tontes  les  Nations  en  parlent  en  coûtes  les  Langues  ;  Les- 
Pères  en  parlent  à  leurs  enfans  i  ces  en^ns  en  parlent  aux  leurs,. 
&  ccux-cr  aux  autres  qui  viennent  après.  De  cette  (brte  par  une  . 
immortelle  8c  glorieufe  Tradition  r  1^  réputation  de  ces  gnnà» 
Hommes  ,  pallant  de  bouché  en  bouche ,  d'âge  en  âge ,.  &  de* 
Siècle  en  Siècle,  s'éteroire  dans  TUnivers.^  Or  fi  jamais  une  Ré- 
publique »  trouvé  une  de  ces  occafions  favorables  ,  la  vôtre  l'a- 
voit  trouvée  en  la  proteâion  que  nous  vous  demandions  ,  & 
que  vous  nous  refusâtes  fi  cruellement.  Nous  étions  foibles , 
SOS  Ennemis  étoient  puiflâns  j  ils  écoiene  agfeflèars  ,  nous 
étions  fur  la  déi^nfive  j  ils  vouloîenc  ufurper  nmre  Royaume  » 
nous  voulions  défendre  nôtre  Patrie  r  ils  n'avoient  auctm  droie 
en  leurs  prétentions ,  nous  n'avions  aucune  injuilice  en  nôtre 
•  défeniê  :  Que  vous  dirai-ie  encore  t  ils  étoienc  Turcs  ,  fie  nous 
Chrétiens  :  Ws  écoient  metne  vos  Ennemis  naturels  »  nous  étion» 
vos  Alliez  &  vos  frères  :  8c  fur  tout  ils  étoient  forts  y  8c  nous 
étions  foibfcs  :  ce  qui  devoit  nous  fuffire  pour  obtenir  vôtre 
proteâion»  fi  vous  eulïïez  été  véritablement  généreux  *  Se  que 
vous  eufllez  afpiré  à  la  véritable  gloire.  En  enet ,  quel  honneur 
plus  grand  eufliez-vous  pu  jamais  recevoir ,  que  celui  de  voue 
oppoier  vigoureufement  à  ce  torrent  de  flâme  8c  dfe  fer ,  qui  ve- 
noit  de  ravager  deux  Empires,  8c  dix  Royaumes  ?  Quelle  gloi- 
tê  eue  été  la  vôtre  d'arrêter  les  Conquêtes  de  ce  Moaftre ,  qui 
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.«Voit  renverfë  le  Trône  du  grand  ConAancîn ,  &  éteint  U  Race 
Impériale  des  Paleologues  ?  Quelle  réputation  n'euflïez-vous 
pas  acquilè  en  vengeant  la  nouvelle  Rome  des  infolences  de 
,ccs  Barbares  i  Et  fur  tout ,  quelle  loiiajage  n'auriez- vous  pas  mé- 
ritée en  protégeant  nôtre  foiUefle  contre  un  Ci  puiiTant  Enne- 
mi i  s'oppoferl  ceux  qui  ibnt  du  mal  «  défendre  ceux  qui  le  (buf- 
Jfrent  »  eft  un  (entiment  que  l'équité  naturelle  infpire  ,  &  qui 
.tombe  dans  le  cŒur  de  tous  les  hommes  *  tant  qu'il  demeure  en 
ibn  afiîette  ordiaaire  :  &c  tant  que  les  paffîons  ne  t'aveuglent  point 
&  ne  dérèglent  point  fa  conduite,  il  eil  presque  impofiîble  à 
Lïout  cœur  bien  né  *  de  ne  le  ranger  pas  du  parti  du  roible  >  fie 
.de  ne  s'oppoTer  pas  à  l'injufte  violence  du  plus  (on.  Un  inflinâ 
sDaturel  nous  y  poulTe  *.  la  compadion  nous  y  force  :  la  raifon  n^u» 
iy  convie  }  &  comme  nous  fctKons  tnen  en  not^-mêmes  >  qu'un 
'pareil  traittement  nous  ferolt  fcH-t  rude  >  un  fcntimenc  d'huma- 
nité fait  <}ue  nous  se  pouvons  le  fouCrir  en  autrui  Certaine- 
^nent  il  n'y  a  que  les  Statuëc  &  les  Vénitiens  »  qw  en  une  pareille 
«encontre  demeurent  fans  mouvement  fie  fans  aaion  Tit  faut  n'^- 
•tre  pas  hommes  pour  être  infenâble  en  cesoccafions:  8c  c'efl 
.-être  ,  non  pas  homme  ratlbnnable:  non  pas  fimplement  animal 
'iènfifaile  i  mais  une  pierre  fans  lèntimenf  >  que  de  refufer  (on  fe- 
^ours  à  l'opprcflé  qui  le  demande ,  &  qui  en  a  neceffîté.  Que 
Vit  eH  bonteux  de  refufer  fon  a(S(lanee  à  celui  qui  l'implore» 
&  de  ne  s'oppofer  pas  à  l'injudice  du  plus  fort  3  combien  efl-it 
4>lus  honteux  oe  regarder  périr  le  foible,  de  ne  le  lècourîr  pas, 
.de  ne  s'oppofer  point  à  la  violence  qui  l'opprime  j  &  d'aider  i 
^'opprimer  )  d'aHer  lâchement  fe  joindre  à  ceit»  qui  n'écoic  déjà 
,que  trop  capable  de  nerdre  cet  infortuné  i  Ah  !  Vénitiens ,  il  y 
X  quelque  cbolè  de  fi  pas  &  de  fi  rampant  en  ce  procédé  >  qu'on 
•voit  bien  que  ce  fut  encore  mmns  l'honnête  que  ledeleâable» 
^Ui  TOUS  engagea  dans  cette  mauvailè  aâion;  qui  bien  loin  de 
-Vous  ftcquenr  de  la  gloire ,  vous  couvrira  éternellement  de  re- 
proche Si  d'infanue.  Car  enfin  *  fi  vous  étiez  nos  Ennemis ,  pour- 
quoi faltoic-il  attendre  à  vous  dédarer  tels ,  que  le  Turc  fe  fût 
déclaré  contre  nous  i  &  fi  vous  étiez  nos  amts  >  pourquoi  felloit- 
il  vous  joindre  À  ce  Barbare  %  &  lui  aider  à  nous  détruire  ?  Ah  ! 
Jion  >  non  >  la  gloire  ne  &t  jamais  vâtre  objet  >  dans  «ne  aâîon 
fi  baflè  Ce  fi  noire  :  la  rolupté  ne  fut  jamais  vôtre  objet  dans 
^ne  aftion  fi  cruelle.  1:1  nous  reftff  donc  a  voir  fi  l'utile  s'y  trou- 
jroit  plijcôi  que  l'honnête  &  le  deleâable  j  6c  fi  ce  fut  cela  qui 
jrous  oblige»  à  ce  ÏSiçhe  abandoni^meat.  Quand  il  ferait  auffi 
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'  vrai  Wil  efl;  faux ,  que  las  Rois  >  les  Princes  fouverains,  &  !«$.' 
Républiques  >  ne  devroieiït  abfolument  conriderer  que  le  repos- 
de  leurs  lEtats  >  &  leur  utilité  particulière  j  quand  l'équité  oatu- 
telle  1  ta  focieté  civile  ,  les  Alliances  des-  Couronnes ,  la  confor- 
mTté  des  Keligions ,  les  intérêts  communs  >  la  gloire  fie  la  ré-- 
putation  v^roient  des  cbofes  indlfl^entes  i  vous  ne  trouveriez* 
pas  même  cette  utilité  prétendue  en  la  mauvaiiè  aélion  <^i«/ 
vous  fîtes.  En  effet ,  quelqu'un  peut-il  avoir  la  moindre  tein- 
ture des  Principes  de  la  Politique ,  &  ne  f^voir  pas  t  quma  vw-- 
fin  fuiffant ,  efi  un  danptenx  voijîn  l  Qu'il  eft  très-  avantageux  >- 
que  des  fleuves  fie  des  montagnes  feparcnt^s  Etats  des  nôtres  ;- 
afin  que  les  uns  Se  les  autres  loient  comme  des bameres  capables 
d'arrêter  Coa  ambition.  Qu'il  eft  plus  avantageux  encore ,  qu'ua^ 
Prince  moins  redoutable  que  lui ,  par  Le  nombre  de  fes Sujets, 
&  par  l'écenduë  de  f^  Terres,  éloigne  Tes  bornes  de  nos  froD'^ 
tieres  t  fie  foît  aumilieudecesdeuxPuidàncfô  ^comme  unobfta- 
cle  éternel  y  à  l'injufte  ufurpa<ion  de  l'une  ôc  de  l'autre.  Ne 
valoit-il  pas  beaucoup  mieux  pour  U  République  de  Venifey 
que  le  Trône  des  Rois  de  Hongrie  demeurât  debout.  Se  que 
la  valeur  de  lès  Princes  U  couvrît  de  ce  c6té-là  ,  que  <U  voir  les 
païs  où  s'étend  fa  domiflation  ,  cout-environnez  de  JanilTaires, 
fie  de  drapeaux  couverts  de  Croiâans,  mêlez  parmi  les  Eten- 
darts  de  faint  Marc'  Ignoriez- vous  que  le  voi&nagc  ep«reûen& 
une  éternelle  jaloufîe  >  Se  que  la  jatoufie  d'un  rival  înBnimeQC 
plus  £brt  que  nous  ,  eli  infiniment  à  craindre  î  Ne  fçaviez-vou»^ 
pas  oue  ce  redoutable  Voifin  sk  manque  jamais  de  prétexte  i  tt 
que  Voccafion  de  s'agrandir*  tenteroit  une  ams  beaucom  plus 
modérée  que  la  fienne  i  Ignoriez-vous  que  la  puîilance  KH-mi* 
dable  des  Othomans  ,  elF  comme  ces  malades  coneagieuiès  r 
flont  on  ne  fe  peut  garantir  qu'en  s'éloignanc  î  Pouviez- vou» 
croire  que  des  Turcs  fuflent  meilleurs -voiuos  que  des  ChrétieoSr 
fie  que  la  Politique  de  l'Alcoran  >  fût  plus  fcrupuleuTe  que  U  Mo^ 
raie  de  l'Evangile  !  N'aviezrvous  jamais  éprouvé  que  ler  anciens 
Amis  font  plus  ailûrez  que  les  nouveaux j  fie  quau  corps  poli' 
tique  auflï-bien  ^u'au  corps  humain  ,  tout  changement  eft  dan- 
gereux 7  Ne  {çaviez-voufi  pas  que  l'umbitioc  des  Conquérans  eft 
comme  la  Mer ,  qui  n'a  quaU  ni  fond' ni  rive  ^  fie  que  celle  de 
Mahomet  fécond  ecoic  un  feu  dévorant  rqui  venoît  <k  coniûmev 
tant  d'Empires  ôc  tant  de  Royaumes  î  Quelle  fureté  donc  pou- 
viez-vous  avoir  en  l'amitié  d'un  Prince  de  fon  humeur:  fie  quel 
avantage  fi  grand  pouviez-  vous  attendre  de  fon  alliance ,  pour  faire 
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ce  "que  "VOUS  fîtes  ï  Efpèriez'-  vous  que  ce  fuperbe  Barbare  paf^cag^- 
«oit  C^  Conquêtes  avecvous  i  prctendiez-vousavoirvôtrepart  çnr 
«KM  fuiiefl:^  dépbuilkfrî  Ne  içaviez-vous  pas  que  oommé  par- 
mi les  NaHonçcjvilifée.Sïlofi  n'appelle  gaere  volontiers  un  autre 
ap  partage  de  la  gloire  ,  de  même  parmi  les  Nations  Barbares 
l'-on  appelle  encore  moins  volontiers  un.  autre  au  partage  diji  bu- 
tin?. Comme  ç'eft  l'unique  bûc  dé  leurs  entreprifés ,  ils'^onc- 
Îprde  d'y  fouflErip  des  compagnons  :  &  ceux  dont  l'ambition  in- 
atiable>  trouvrequetouc  eil  troppeu  4e  chofe  pour  .s'afibuvir  ,-^ 
n'onr  garde  de  poutoir'  fe  contenter  d'une  partie.  Ç^i  ne  fçaft^ 
gue  l'avarice  auQî-bjen  que  l'aftibicion  &:  la.cruauté  t  eH.  l'incliy 
nation  dominante  des  Turcs  î.Que  cette  Nation  n'agit  jamai*" ^ 
par  aucun- autre  principe  t-Âinfi  qui  pouvoir  ignOf  cr.  que  vou»' 
alties  faire  uats  lâcheté  invitilemem-î  D'ailleurs  en  l'état  qu'é-'' 
soient  alors  les  alTàires  deH(Migrie,8£cellies  de  toute  laChrétien- 

'  ce  >  n'I^toit'il  pas  facUe à-Mahomet  fécond, ;de  voir  que  l'interêo 
(eul  vous  faifoicagirj  que  vous  cherchiez  votre  reurete,&' non  pas 
là  gtoire>  <^  vous  ne  nous  abandonniez  qfie  poui>  vous  fatwer  j 
que  vous-  ne  recherchiez  foA  amitié ,  que  pour  éviter  fa  cplere  i 
éç  qu'enfin  voos  ne  regardiez  (HJrement  que  vôtre  avantage  dans 
la  bonteuiè  Alliance  que  voi^  faifiez. avec  lui.;  Or  quelle  obliga- 
tion prétsndiez-vous  qu'il  vous  d^t  avoir  d'une  cWe  de  cette 
nature  i  De  plus^  après  aveir  vû^abandonner  cruellement  en  leur 
extrême  necedîté ,  vos*  anciens  Alliez  i  vos  anciens  voiiî'ns  ,ou  plù^ 
rôt  vos  frères ,  vu.  la  conformité  delà.  Reltgioa>&  celle  des  Loix 
&  des  mœurs  j  quelle  af^ûrance  rouliez -vou^  qu'il  pût  prendre 
ca  vos  promcfles, après vousenavoir vu  violer  défi faintcs?Quell« 
foi  vouliez-vous  qu'il  ajoutât  à  vos  paroles',  apré»  vpus  avoir 
vu  manquer  d&foi  /  Ajoutons  encoit  que  ce  qui  a^rtnit  les 
rfraitez ,  &■  ce  qui  rend-les  Alliances  aflârées>&  la  paix  durable* 

'  c^eftlorfqqe  ces;Alli'aoc6S>  âc  cette  pai?cfonç  également  avànta* 
geuFes  aujt  Kois  ^aux  Princes  fouyerains  lou  aux  Républiques 
qui  leS'Ë^nt  j  parce  que  cette  égalité ,  8c  ce»  avantages  récipro<- 
qqes ,  obligent  1^  uns  &  les  autres  *  i  l'cxaâe  obfervatïon  des 
Articles  dont-  ils  fi>nt  conventA  Mais  ici  «  quelle  proportion  y 
aVoic-ilcncre  la  Repubrique  de^Yenife  ,  ficfevaHe  Empîredu 
"furc  }  Quel  avaniagre  pouvoic  recevoir  de  vos  Troupes  ,  uà 
Conquérant fiiivi d'un  million  dé  Soldats  ?Quel  profit  pouviez^' 
vous  appôner  à  celui  qui  entaffeles  Sceptres  &  les  Couronnes=^ 
à  monceaux  i  qui  defole  plus  de  Royaumes  &.  d'Empires ,  que 
vous  n'avez  de  ViU^esTous  voue  doipiaacion  î.n'étoit-ce  p;u 
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vouloir  ajouter  au  pecit  ruilleau  à  l'Océan ,  que  de  joindre  vos 
Troupes  aux  tiennes  ?  IN'étoic-.ce  pas  comber  dans  onc  erreur 
auflî  grande  ■  que  ros  forces  éooieut  pences  *  que  de  ..«croire  qi|c 
Mahomet  ot>rerveroic  xelii^ieulènieqt  les  artides  d'une  Con£é- 
deraÙQn  ,  où  il  ne  pouvoïc  trouver  ni  ucilité  j  ni  gloire  >  ^r 
tout  après  le  dangereux  exemple  que  vous  veniez  de  ujï  .donner, 
qu'on  peut  violer  les  Alliance^  fans  (çrupule  ?  £fl:-il  ptf^tdeque 
l'Hiftoire  de  Turquie  vous  foie  Ci  absolument  incoaouë  ,  qvifi 
vous  n'ayez  pas  fçft  que  cette  Nation  impie  &  barbare^  fait  pro- 
feflîon  ouverte  de  manquer  de  foi ,  de  violer  Iji  fainteté  des  Tral- 
jtez ,  &  de  tnéprifcr  le  drpic  des  Geas  î  Ne  f^vie^-xops  pasqu'ib 
appellent  les  Ghrétîéns  y aonrs  i  c^e(i-ï  dirç  C^ieps  ,  ^  que  par 
cette  injure  rlsciruat  cette  cpnîequeDce*  qu'ils  .ne  font  pas  obU- 
^z  de  leur  tenir  parole  ,î  Ne  fçaviez-Vous  pasqu'^s  ne  l'oMërvent 
non  plus  envers  ceux  de  leur  Nation  &  de  leUr  cr<^ance  ,  c^'en- 
vers  nous  qui  (ômnies  leurs  enoemis  !  Aviez-vous  ignoré  la  pe^ 
€à\Q  de  Çajazet  >  qui  après  la  mort  de  fon  Père  .envoya  chercher 
Soliman  ion  frère  aâné,  fur  Je  prétexte  de  le  vouloir  faire  ^cou- 
t-ooner  :  8c  après  avoir  abufé  de  )a  facilité  de  ce  Prince  ,  le  & 
inhumainement  étrangler  ï  Jl  introdaifu  4e  .premier  dans ia  Fa- 
mille Ottomane  une  barbarie  qui  fait  Jiorceur,  &  qui  n'a  été 
depuis  que  trop  ^uve^t  &  trop  çruellcmeqt  imitée  i  N'avîcv 
Vous  non  plus  appris  qu'Orc^^o  .fécond  Enwcreur  des  Turcs  ,iêir 
gnit  des'açcqrder  avec  quelques  l^rincesd  Afîe, pour  d^aire plus 
aifément  Les  autres  ,  &  qu'il  ks  défît  après  eux-mêmes  fort  aifé- 
menc'i  parce  qu'il  les  avoit  divîfez  t  N*aviez-vous  jamais  là  daqj 
â'Hiftoire  Komaine  cette  remarqoe  eon^une  du  nifceau  de  yjstr 
ges ,  qui  toutes  ensemble  font  difficiles  à  rompre  »  J$c  qui  fepar 
rées ,  fe  rompent  tbutes  facilement .'  £n6a  ,  <^iez>-  vous  fi  peu 
iverfez  en  ta  Carte  ,  que  voas  m  fçâffiez  que  vous  n'qtiez  dék 
que  trpp  procbes  voïfins  de  ce  Prince  du  c^  de  l'Artfaipel, 
iansie  vouloir  être  encore  de  celLÛ  du  Friotd  8t  de  la  Dalmatie/ 
Ne  fçaviez-vous  pas  que 4es  fontaines  St  les  rivières,  tant  qu'a- 
ies coulent  feparées ,  ne  iont  gueres  coniîderables  i  Se  queJorfl 
qu'elles  font  tontes  enlèmUe ,  elles  compofent  une  nwr  yafte  Ac 
jtrofbnde  qui  fe  .&ît  craindre  agx-  plus  aâ'^rez  î  Ne  deviez-vous 
pas  conclure  de  là ,  que  taoc  qi^  les  Princes ,  Scl^  RépiA>Kques 
Ghrétienues  feront  en  .bonne  intelligence  ,  &  dans  une  ferme 
union  ,  les  uns  fie  les  autres  pourront  rèHIler  à  ^a  puiilance  du 
Turc  ,  &  arrêter  le  prt^rés  de  Cts  dangereuses  conquêtes  »  avec 
8;%^  de  facilité  f  Mais  que  toiwej  les  fois  qu'on  Içs  verra  .^vifez» 
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an  redoutable  ennemi  les  détruira  tous  avec  moins  de  peine  les 
attaquant  féparément ,  &  les  uns  après  les  autres  î  An  !  non  > 
non ,  aucune  de  ces  juftes  confidérations,  ne  vous  entra  dans  l'ef- 
prit  :  l'intérêt  particulier  l'emporta  fur  Tinterêt  gênerai  :  l'état 
pré(ènt  dës  cfaofes  i^t^Fus  Sort  qiae  k  crainte  de  l'avenir  :  & 
vôtre  aveuglement  ftit  u  grand ,  que  vous  vous  jeitâtes  vous-mê- 
me d^ans  un  abhne ,  en  penfanc  éviter  un  précipice.  C'eH:  en  cela 
qu'on  voit  la  Juftice  de  Dieu  fuf  la  tête  dés  pécheurs  i  leur  fauf- 
K  prudence  penfe  fe  fauver  d'un  péril ,  &  elle  tombe  dans  uA 
autre  >  leur  mauvaifè  6nefle  croit  tromper  autrui ,  8C  elle  fe  irom-< 

?e  elle* même }  leur  fubtile  politique  croie  fçavoir  parfaitement 
art  de  régner  ,  &  l'événement  fait  voir  que  toutes  fes  maximes 
fbnt  faùÛies-.  tanc  il  efl  vrai ,  que  Dieu  feitffîe fur  it$  deffeins  des  mé^ 
ehans  r^  les  àifjipe  ctmme  une  tmhre  >  (è"  efimmi  de  lafiimée.  Si  de 
tout  ce  que  j'ai  dit ,  il  patoît  clairement  *  que  ni  le  deleâable  , 
«irhonnâîe  >  ni  l'utile  ,'ne  vonsontpû^  fiiire  agir  s  que  refte-t'it 
à  conclure  »  ûnon  que  par  une  inclination  portée  au  mal  vous 
avez  voulu  nous  perdre  i  que  vous  avcx  erouvé.qiielque  maligne 
joye  en  nos  douleurs ,  fans  fçavoir  pourtant  en  quoi  conlîltoit 
eette  joye  i  que  vous  avez  &it  ce  mai  >  parce  que  Vous  n'êtes  pas 
nez  pour  le  bien  i  Maiscorbme  cette  excnfe  ne  lufficpas  à  des  hom- 
mes dont  la  volonté  eft  libre  >  qui  penveiK  agir  par  éleffion  ,  &  fe 
porter'  p>r  choix  au  Bien  oïl  au'  mal  >  au  vice  ou  à  la:  .vertu  : 
Ke  fommes  -  noui  pas  en  droit  à  nôtre  tour  >  de  pous  (uuvenir 
que  la  Juflice  qui  punît  n'efl  pas-  moins  Juftice  3  que  .celle  qui 
donne  les  rëcompenfes  i  Ne  fçâvons-nous  pas  que  par  le  droit  de 
U  guerre  *  les  répréfallles  font  permifes  i  que  la  plus  rigoureufe 
Morale  (buffre  qu'on  réfîfle  aux  agreflèurs;  qu'on  fe  dérende  de 
leur  violence ,  5c  qu'on  repOufie  ta  force  par  la  force  î  C^ie  fi  laJ 
^i  de  Dieu  mêrne  aràonnoit  ail  pour  ail  ^vie  pour  vie  ^cn.  la  pu- 
nition des  crimes, j  ne  devbns^nous  pas  en  vous  jmicant'taujouF. 
d'hui  que  les  affaires  ont  changé  de  face,  ne  devons-  nous  pas 
aller  coQtracler  une  Alliance  avec  Mahomet  (êcood ,  après  vous 
avoir  refufé  le  même  fècourîque  vous  nous  refiifates  autrefois  î 
Ne  devons-  nous  pas  aller  joindre  nos  forces  aux  Hennés ,  Taf- 
fifterdenOsconreiîs&  de  nos  Soldats  ,  lui  aider  à  ravager  vos^ 
Ê'ontiéres ,  à  défaire  vos  Armées  i  à  forcer  vos  meilleures  Places ,  ' 
à  faire  des  Efclavês  de  vos  Generaux>à  vous  chaffer  dé  la  Ter- 
re-ferme r  &  enfuite  de  toutes  les  Ifles  que  vous  tenez  en  l*Ar- 
chipel;nefommes-nouspasoblîgez  dans  une  conjonAure  fi  favo- 
rable de  mdler  bos  Drapeaux  àtesËnicig^^es&dc  marcher  contre 
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.cette  orguëîllevrfe  Ville ,  ^dont  Tes  •fupcrbes  remparts  font  onitH^  i 
toute ia  mer  Adriatique  »  &"'cômnùndent  impérjegfement  i^o'us 
les  ri,vages  d'alentour  t  .ôuï ,  nous  y  fommès  obligez  j  :9c  pour 
peu  que  notjs  i^coutions  I3  railôn  bum^ne  .,  &  :1e  foitTenir  d(i 
paiTé  ,  vouséces  perdus, %é  nous-fommesyengez.  V.ehife  vaicr- 
vir  d*exerr|p)e  par.ïbn  effroyable  châtiment  ,  à  tops-les  Siçcles 
à  venir ,  fie  apprendre  à  tôiiçerlK  Républiques,  à  ne  refiifcr  pas 
f\  cruellement  Se  fi  Jâcfacrnent  leur  lècours  à  ^eu^s  ancieijs  Âf- 
liez.  Ah^  popV  peu  que  nous  voulions  écouter  la  plus  douce.de 
toutes -les  tentations  ,&  celle  où Tutjcombenr  les  pitis  grandes 
Ames  ,"la'hauce&  belle  vèn'gièance  que  nous,  pouvons  prendre  de 
^vôtre  inhumanité'!  Vous  nous  refufâtcs  vôtre  fecours ,  Jious  poo- 
vons  vous  refufer-lé  nôtre.  Vous  filïes  Alliance  avec  nôtre  Enne- 
mi ,  nou^  poqvoHS  faire  le  nïemp  àvec-le  yôtre.^  Vous  joignîtes 
vos  Troupes  aux  liennes  >  nous  pouvons  joindre  nos  Armées  i 
Tes  Armées.  Vous  lui  atdfoçs  à  nous  défaire  ,  npys  pouvons  lui 
kîderàvôusmettre^en  pièces.  ■V6uspén{3tes.ruinernôa;e  Roïau- 
hïe ,  tious' pouvons  ruiner  vôtre  République.  Vous, avez ^é  cau- 
!e  de  la  fianefte  mort  de  deux  de  nos  Rois ,  nous  pouvons  immo- 
ler (\ir4eurs  toinbéaux  ,  vôtre  Duc  &  vos  Sénateurs.  'Vous  avez 
aidé  à  rcnvecfer  nos  Bataillons  aux  plaines  de  Virme  ^  de  Go- 
ïbbe  ,  nbijis  pouvons  aider  à  rcnvcrlêr  vgs  murailles  j  à  brûler 
vôtre  bjslle  Ville  i  6c  i  faire  chercher  fes  ruines  parmi  'les  mê- 
mes joncs  &.lès  mêmes  rôTeaiixioù  iè  forent  cacher  vosPrédecet 
feurs  j'ppur  fe  garantir'  de  là  Afiolericc  des  Huns.  .Ojii  *  V^ 
nitiens',  nous  le  pouvons  'i  6ê  même  en  quelc^ie  façon  nous  te 
devonsj  mais'.à  Dieu  ne  ^aife  que  nçus  le  voulîoiis.  1^'aftion 
"que  vous'6ftesîtuifefois')  nous  a  4on.nc  trop  d'horreur  i,  pour  la 
Voulqir-imiter  aujourd'hui  :  Si  Vous  oubtrâtes  aueiioas  étions 
■hommes ^oom.me  vous',  nous  tâcherons  dé  n'oublier  pas  que  vous 
.  jêtes -Chrétiens  cornme  nous.  Celui  oui  nous  a '.commandé  d'ai- 
mer nos  'Ennemis  >  .trouvera  ,bieh, meilleur  encore",  que  nous  par- 
donnions à  nés  Alliez  ,  quelque  coupabj^es  qu'ils  puiffent  être; 
De  plus , quelle  vcngéatfcé  plus  iUuflre  fçauroient  defirerles grands 
>œurs ,  que  celle  dé  voir  ceux  c^i  jes'ont  oflfènfez  ,  redira  à'  la 
ifiéceïlîté  de  4cùr  faire  des  'priei'es  ?  Cela  fufflt,,  yénitlèns  »  cela 
/uffit  à  nous  faire  tomberies  armes  des  mainsj  ou  plûtôtànous 
Jês  faire  reprendre  ,  pour  vous  pi*otegèr  contt^e  celui  qui  vous 
attaque;  Nous  né  demandons  poirit  vôtre  fàng  pour  laVer  vôtre 
trime .'pujfquevoslarmesfuffifcnt.  Ces  dcUx'grahds  J^rÏBcesque 
vôtre  rigueyr  a  mis  daosie  Cieli  en  lés  jnettanc  dans  letombeao  » 
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«n'auront  garde  de  condamner  nôtre  clémence  :  vu  qu'en  per- 
^  danc  leurs  Couronnes  ,  ils  gagnèrent  celle  du  Martyre  >  plus  pré- 
.aeufe  nulle  fois  que  toutes  celles  de  la  Terre.  Comme  ils  font 
(ans  relîeiicimeQt  dans  la  Gloire  ,  ils  trouveront  bon  que  nous' 
foyons  fajas  colère ,  dans  le  chemin  de  la  Gloire.  Commç.  Us  onc 
.doaDé.ieur  iâng  &  leur  vie, au  bien  delà  Religion  «ils  approu-^ 
'- lœFooc  que  bous  donnions  le  fou  venir  de  nosmalheors  6c  de' 
'  vos  fautes .  au  bien  de  cette  même  Religion.  Qu'ils  pofledenc* 
.donc  >ces  bien  heureux  Efpricsi  U  récompense  qu'avoient  me-' 
ricée  leurs  {èrvkes  :  Qu'ils  joùîfleuc  d'une  fdicioé  qui  ne  finirft' 
jamais  >  non  plus  que  le  {buvenir  des  grandes  a^ons  qu'ils  onc 
'r;ïires  :  Qii'ils  connoiflent  parfaitement  en  Dieu  ,  où  \  on  ccm- 
.Boîc  coûte  la  juûice  de.la  caufe  qu'ils  défendoîent  :  Q^Us  benif-' 
^iènc  à  tous  raomens  les  bleiTures  qu'ils  ont  reçues  >  la  mort  qu'ils 
oncfoufiFtrte,'la<aure  qui  la  leuc  a  fait  foutfriri  qu'ils  approa-- 
-vent  ce  que:ncms'aUoiis  faire  par  une  ùÂace  Se  geoereufe  aoibi- 
Ùpn.  Nous  ne  voulons  dotK  pas  vous  refàfer  le  ^ccmrs  que  vous 
,n»us  demandez ,  ni  manquer  de  nous  porter  i  une  fi  jiifteeatre- 
prife  :  itu  contraire,  nousfommds  pcéts  à  rcpalïer  encore  le  D»- 
Bubeavec  vous ,  &  -même  devant  vons ,  pour  ravager  le.  Païs  des 
Tur-cs  j.qtie  nous  envoyerons  défier  par  un  Héros  >  &  lui  ^dé- 
Voiicer  la  guerre, aunt-tôc:que  le -Prindemsièra  venu.  Nous^f* 
perons  même  que  V'iSac  en  Sari  heureufe  i-du  moins  ne  mso- 
queronsnous  pas  à  nôtre  devoir,  Mous  y.employerons  tontes 
.nos  forces ,  &  tout  ce  qui  dépendra-de  nous.  Mais  il  faut  auffi 
.  que  de  vôtre  côté  vous  encriez  (en  tnême.ten»  «Uns  le J^opon- 
nefe ,  jtSn  d'iy  faire  diverfio»  ,  &  d'émbaraâer  nos  Ennemis ,  en 
Itf  attaquant  par  plus  d'un  endroit.  Voilà,  Me ssisorKSi  ceqite 
nous  fommes  réfolus  de  faire  pour  la  Republique-de  V«oire-,  en 
£ivetir  de  la  République  Chrétienne  i  c&k-z-diK ,  de  facrifier  'le 
iôuvienir  de  nos  injures  par-ticolieres  ,  an  bien  des  ai&ires  gene- 
sa.\ES.y  nos  pectcs  privées,  aU'iàUit  publia  .  -  ■  •  :  =  • 
-  La  plus  grande -de  toucesdés  maDires^tOcdefe^Mitiicrefbi*mimei  Rdlnm» 
nne  occafiondeicvangectentcroit  famé  la  [>his  ferme  ,6iic  ^  'iJ^^f! 
cœur  le  plus  maître  de  fes  paffîons :  s'H  dïdkâîciledes^mpêcher  conn  pi^- 
dc  chercher  les  moyens  dejfc  Tanger  v  il  ift  encore  plus  aife  de  re--  *"• 
fufer  cette  Q£calîon^quandjelIes'of&edJ!«Ue>même.  C'efterKes 
icncoottes  que  la  pEÎere  xle  i'£fpagnod  -f^uardM  mt  Dits  de  tui, 
cft  bien  neceâTaite.  ll'Efprit  qui  n'eft  pas  armé  d'une  vertu  à  l'é- 
preuve ,  fuccombe  dans  ce  dangereux  combat.  Si  les  particuliers 
y.rencjOdfOf  xunt  d'obftades ,  quels  doivent-êcrexeux  des  Pïitv- 
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ces  ^  des  Rois  ?  comment  peuvent  ne  vouloir  que  ce  qu'ils  éoU^ 
vent}  ceux  qui  peuvent  tout cequ'tU veulent,  &  qui  fbntenpuiC 
.  iànce  de  ruïncr  ceux  qtfî  les  ont  irritez  ï  Tenir  la  foudre  &  ne  lï 
pas  lancer  fur  la.  tête  des  coupables ,  efl  qudqne  cfaofe  de  divin, 
&  aude0us  de  Vhomxati  Pumr,MffartieMamx  BourretitiXy^par* 
danntrauM  Diemx  y  a  dit  un  Poëtc  Latin  .-mais  la  théorie  de  cette 
Science ,  eft  plus  facile  que  la  pratique.  Les  Princes  n'oabltenc 
guère  en  ces occafions ,  que  lajuftice  eftdiviféeen deux  parties* 
&c  que  celle  qui  punit  >  n'eft  p»  moinséquicable  que  l'autre,  quoi 
qu'elle  (èmble  mtHns  bumaine.  Ceux  qm  difent  f«V/f  fmfHnient» 
s  ils  nétnent  pas  en  ttltrt ,  font  an{)î  rares  que  le  Phénix  x  &  t'H  j^ 
ftoire  uoiverfclle  n'en  marque  pas  plus  des  anyqaedc  Vautre  r 
c'eft-à-dire  >  qu'elle  n'en  a  parle  que  d'un.  Or  de  la  difficulté  d'è- 
cre  clément  fie  puiilànc  tom  à  ta  fbis  %  de  pouvoir  punir  &  de  par- 
donner 5  de  pouvoir  {è  vanger  de  ne  le  faire  pas  j  c'elt  trop  peu 
direi  de  pouvoir  perdre  Tes  ennemis ,  &c  les  défendre  :  de  tout  ce- 
la oB  Tient  à  connoître  parfaitemcas  ,  combien  grande  c'tctt  \x 
vertu  i  &  combien  haute  la  geoeroSté  du  Prince  oiaxiX  nous  par- 
lons. 11  n'avoit  pas  feulement  appris  ja  Morale  d'Ariftoie  &  de 
Seneque  ,  il  (^avott  la  Morale  du  ChrîÂianifme , qui  cft  fans  com- 

Eraifon  plus  excellence  que  toutes  les  autres ,  8c  dent  toutes 
1  autres  ne  (ont  que  de  foibks  crayons.  Il  Tçavoif  ^  ce  grand 
Roi  ,  que  celui  <^i  s'eft  aj^ellé  le  Dieu  des  vengeances  y  ïe  les 
eft  re&rvées  à  lui  feul  >  parce  que  lui  fèul  eft  capable  de  s'y 
porter  fans  paffion  »  &  de  ponir  fans  iorerêt.  \\  fçavoit  que  voir 
lès  ennemb  à  fes  pieds  ,  eit  quelque  (.hofe  de  ptus  gUn-ieux ,  que 
de  les  voir  dansle  Tombeau  ^  &  que  quiconque  a  pu  fe  vanger , 
eft  yangé>  pourvu  que  ce  he  foit  pas  par  foibleflè  que  Ton  par- 
donne ï'oncrage  que  l'on  a  reçu.  Cènes  ,  de  quetqne  biais  que 
l'on  cfnrifage  Ibn  aAiou  ,  on  la  voit  toujours  grande  &  belle, 
£lle  n'eit  point  comme  ces  Peinctures  >  qui  par  des  illufions  d'O- 
ptique ,  changent  de  face.lêlon  les  divers  c6te£  dont  on  ïes  re^ 
garde  >  au  cobtraire  >  elle  cil  ce  qu'on  dtc  qu'eft  la  Vérité ,  te*' 
jMirs  une ,  je  veux  dire  toujours  admirable  Car  enfin ,  quand  nous 
nous  tiendrions  dans  les  règles  ks  plus  exaâes  de  ta  Politique, 
Se  que  fans  coo£dercr  les  maximas  de  la  Religion  ,  nous  cod&- 
dererions  feulçment  les  feules  maximes  d'£tat>qui  doute  que  ce 
prince  ne  fît  bien  d'en  ufer  comme  il  enufa,  8c  quefon  pro- 
cédé ne  fût  auffi  prudent  que  généreux  i  Ne  fçavoit-il  pas  que 
les  ennemis  du  Turc  ne  s'appellent  ni  Grecs  ,  ni  Hongrois ,  ni 
Vc'nitiens,  Se  qu'il  en  veut  à  b  Chrétienté  toute  entière  i  LV 
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yemple  de  fa  propres  ennemis  ,  ne  lui  apprcnoit-il  pas  ce  qu'on 
àoïx  attendre  de  cet  Allié  ?  De  contes  les  cfaofes  pafTées,  ne  de- 
jpoit-il  pas  tirer  des  confcquen«s  pour  l'avenir  i  s'empêcher  de 
faire  une  feute  par  exemple,  fie  de  ft  perdre  ;  en  s*imaginadt  fe 
vanger  i  II  le  deroit ,  9:  lUe  & ,  fa  f^eiTe  &  fa  boncé  mériterenc 
■une  louange  immortelle  >  en  la  bouche  de  tous  les  hommes. 
Ceux  qui  ont  dit  que  la  valeur  &ifbit  dans  les  Ames  i  ce  que  la 
■chaleur  du  Soleil  fait  dans  les  plantes,  ont  eu  raifbn  :  car  com- 
me le  premier  fait  du  venio  ,  en  faifant  de  la  Ciguë  &  du  Na- 
pcUe  1  &  des  remèdes  en  faiiànt  mille  autres  herBes  falutaires  ^ 
de  même  la  Valeur  produit  des  effets  bieo  differems ,  dans  de 
difFeremes  Ames,  kne  eft  genereufe  parmi  les  Lions  {  elle  eft 
-Cruelle  parmi  les  Tygres.  Je  peniè  que  nous  pouvons  mettre  en- 
Are  ces  derniers  Mahomet  Second ,  &  pour  Ht  Videur ,  &  pour  f(xi 
iiumeur  barbare.  Après  que  ce  foudre  eut  ravagé  deux  Empi- 
res 8:  vingt  Royaumes,  &  rempli  de  làng  6:  deleu  ,  la  fuperbe 
Se  infortunée  Ville  de  Conlbncmople»  on  lui  prefenta  parmi  le 
riche  butin  ,  une  Beauté  fans  pareille.  Elle  lia  plut ,  iilaima  ; 
4car  enfin  les  Tygres  aiment  :  &  ce  Tygreapprivoifé  en  fit  toutes 
fes  délices.  Sa  ujreur  lêmbla  s'ailôupir  j  fa  valeur  en  fuc  lùfpai- 
due  y  8c  fon  ambition ,  qui  le  brûloit  jour  &  nuit ,  en  paroifloie 
prefque  éteinte.  Enfin  cet  infoleot  vainqueur  fut  vaincu  de  fbn 
£fclave>&  fut  Eiclavelui-méme  de  la  beauté  de  cette  Greque.  Ce- 
pendant fes  Soldats  accoutumez  au  pillage  ,  commencèrent  i 
murmurer  de  (on  oifiveté  ,  &  de  l'appeller  bonteufe.  Ce  Tygre 
Ce  réveilla  aux  cris  de  cette  multitude  :  Se  fi  rage  fe  réveillant 
avec  lui ,  il  déchira  cette  innocente  &  malheureulè  Beauté  j  il 
fit  tomber  d'un  coup  de  Cimeterre  comme  une  viâime  >  «^le 
qu'il  avoit  adorée  comme  une  Déeffe.  Il  ôta  la  tête  i  celle  qui 
«voit  diarmé&n  coeur.  Son  amour  nageant  encore  dans  le  fai^ 
&,  dans  les  larmes  :  voici  ce  au'il  put  dire  aux  Soldats  t^ï  V^ 
£outoiem  I  (£.  qui  avojept  caufe  fa  peine. 
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HARANGUE  ,   QU'IL-  N'EST   POINT  PERMIS- 
aux  Sujets-  de  juger  des  aâioBS  de  leurs  Souverains, 

Mahomet  Second^  aux  Jariiffains  ,  fir  le  fftjet  que  mm- 
venons-  de  rup^orten- 

J' A  vois  toujours  crû  qne  je  n'avois  cir  toute  l'érenduë  de  moa  ' 
Empire  »  que  des  Efclavcs  pour  Sujets  i  que  je  pouvois  juger 
ibuverainemenc  des  agitons  de  ceux  qui  vivent-Tous  ma  puiHan- 
ee ,  Si.  que  nul  ne  devoit  avoir  l'audace  de  juger  des  mienDe». 
Ce  caractère  farré  >  qui  didiugue  les  cêtes  Couronnées  dfc 
celles  des  autres  hommes  (  devoir  ôre-  ioviolable  en-ma  periÔn- 
ne.  Ce  n'eft  pointa  ceuxqw  font  la  Loi>  à  la  recevoir  :  &  ce 
n'eft  point  aux  Peuples  à TCprendre  les-Perfonnes  qui  peuvent' 
difpofer  de  leurs  vies  comme  illcurplaîi.  Car  enSh ,  {I  les  Prin^- 
ecs  Souvi-'rains  font  vos -Maîtres  légitimes  »  pouvei  -vous  être 
leurs  Juges  î  It  faut'ou  les-retrverferdu  Trône ,  oirleur  obéir  : 
autrement  ce  n'eft  être  ni  Efclavcsi  ni  Sujets  î  c'eft  vouloir  ufup- 
per  la  foiïvcraine  autorité  fû r' les  Princes  j  c'eft  vouloir  leur  ar- 
racher le  Sceptre  &  la  Couronne  i  c'eft  leur  vouloir  donner  au- 
tant de  Rois  qu'ilsont  de  Sujets  i  -&  c'eft  feire  enfin  une  con- 
fiifioD  de  coûtes  cfaofës ,  &  troubler  l'ordre  dé  l'Univers.  Cepen-  ' 
dant ,  quoique  jepuifle  dire  ^  que-peu  de  Princes- ont-mietix  ap» 
pris  rart.dêregoer  que  je  le  fçai  >  je  n'ai  pïtempêcher  que  vous  - 
n'ayez  eu  l'iiifolénce  de  condamner  une  de  mes-aâions  ,  après 
en  avoir  loué  tant  d'autres:  qui  vous  ont  comblez  àe  gloire,  le 
vous  avoue  ,  que  je  ne  puis  trouver  la  caufè  de  cette  témérité  ) 
car  fi  vous  me  regardez  comme  vôtre  Prince  légitime  ,-&  comme 
defcendu  du  premier  des  Othomans  ,  quel  refpeâ:  ne  me  dercz- 
Tous  pas  i  Si  enfuite  vous  me  confiderez  comme  un  Conquérant  > 
Se  que  vous  regardiez  parmi  les  Trophées  qu'on  m'a  élevez ,  ce 
grand  nombre  de  Couronnes  que  j'ai  arrachées  par  ma  valeur*  ît^ 
ceux  qui  les  poffedoicnt  j  qiiElIè-  vénération  ne  devez-vous  pas 
avoir  pour  moi  ?  Si  enfin  ,  vous  me  confiderez  encore  comme  un 
Prince,  dont  l'inclination  pan che- plus  vers  l'exaûe  Juftice,qoe 
vers  la  Clémence  ,  qui  aime  mieux  être  craint  qu'aimé,  &  donc 
Faucorité  ne  s'çtt  afiFermie  c^ae  par  le  fang.  de  fes  plus  prochies  & 
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dcS'plus'Piiiffans  dfe  fon  Erapirê  j  quelle  frayeur  ne  deVez-vous 
pas  avoir  de  m'irrifér  î  Cependant  après  avoir  mis  l'abondance 
dans  vos  Provinces i  avoit-  conquis  douze  KoyàuijiesScdçJux  Em- 
pires i  ^gné  trente-deux  Batailles  rangées  rcomMitd  ,  Û  payé  d^ 
ma  perTonne->  en  plas  de  eent  "rencontres  j  après  avoir  donné  de 
ma  Juftice  des  exemples  qui  fenibloient  approcher  de  la  cruaiuéi 
réclat  de  mes  aftions,la  grandeuf  de  mes. Triomphas ,  la  reCon- 
noiflance  demes.Viâ:oires,'ni  U  crainte  de  mes  chat  iracns,  n'ont' 
pu  vous  empêcher  de  murmurer.  Vous  avez  porté  le  feujuf.]ues  '. 
dftns  moB'Serraili  parce  qu'après  tant  de  Guçrrés,  tant  de  peines 
&  tant  de  travaux ,  j'avoiff  trouvé  quelque  douceyr  dans  les  yeux 
d'une  belle  Enclave ,  &  quelque  repos  dans  les  chJrmej  de  fa  con-i 
vérfaùon.  Mais  voyèi  commentaprés  avoir  vaincu  les  autres,  je''. 
nie  fuis  vaincu  moi-même  :  voyezlafurieftevidiirequéj'ay  rem- 
portée, &.  par  les  larmesduViâorieux,  jugez  de  ladiffictilcéqu  il 
a  eue  à  fiirmoncer  une  telle  ennemie  !  Qui ,  criielsi  ceite  belle  S£ 
nîalbeufeufe  pêrfortnc  ,  fans  armes  ,  &  fans  défenfe;,  m'?  dbnns 
plus  de  peiiiÈ  que  n'auroient  fait-jes  plus  redoutables  Ennemis, 
Ne  pouvant»  poor vous  fatisBirei lui ôtermonfafFtcVion,  il  a  failli  ' 
lui  ôter  la  vie  i  &  d'pn  même  coup  de  Cimeterre)  contenter  voj  ' 
iajufles  dtfirsir'aftèrmïrnfdn  Ttone  ébranlé,  6c  m'arracher  le 
c&ur  moi-même.  Ne  penfe^  pas^toutefois  que  ce  bc*u  fangque 
j'ai  répindu  pour  i'amour  de  vou.s  ,  ne  tire  que  quelques  larmes  " 
de  vos  yeux  :  Noi},  non,  vous  n'çn  ferez  pasquictesàubon  mar- 
ché :  Vous  voulez  qye  vôtre  prince, renonce  entièrement  à  l'a- 
nïour,  &  D'j  foitlenfible.qu^à  l'araibitien  j  vousden^aude^laGuer- 
jé  ,  &  vous  l'aurez.  Mais  je  vous  rémenérai  en  des  pccafi^ns ,  où  " 
vous  verret  quil  y  arira  'deia  gloireàme  fuivre  i,6c  où  vôtre  fang 
nie  payera  celurque  je- viens  de  répandre,.  Mais  que  dis-: je  !  ce 
Jang  que  je  viens  de  répandre .étoitii noble,  que  rien  nelefçau- 
FQÎt  payer.  11  faudrojt  immQlercenc  t^ces  couronnées  ,"fi  je  vou- 
lois  proportionner  Jes  Viikimps  ,à  cçlle  à  qui.jetesvtuîEoffrir  iil 
fauwoic  mè  facrifisrmoi-ftiôme.ii-je-voulois  expier  la  faute , dé 
ceux  qui  m'oHt  contraint  de  faire  une  fi  barbare  aûfon.  Mars  ' 
comme  en  me  fàcriBantj'abandonneroîs  là  vengeance,  il  faut  que 
je  vive  pour  Vous  punir  ^aBn  d'apprendre  aux  autres  Sujeisà 
rêfpeâer  mieux  leMs  Princes  j  &  atix  auçres  Rois  ,  comment  il 
faut  châtier  leurs  Suje.ts.  Ceux  qm  refuferoiept  à  leurs  Souve- 
.  r^ins  les  tributs  qu'ils  leur  doivent ,  (èroîent  plus  e^cufables  dans 
leurs  crimes ,  que  ceux  qui  ofeht  cenfurer  leurs  a£lion^ ,  &  porter 
kur  jugement  fur  leur  conduite.  C'eft  use  chofe  afiez  naturelle,  ' 
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<jiie  d'î^îmer  à  garder  pour  foi ,  de  l'Or  ,  des  Perles,  &  des  Div* 
mans»  qui  enrichidènc  une  Famille,»  &  fervent  à  la  commodité  <ie 
la  vie  :  mais  ra^ir  la  gloire  âc  Ton  Maître  ,  ta  expliquait  mal  fes 
intentions *$:'eft  une  note  qui  o'a  point  d'excufei  &qoiaiême  Of 

Îieut  être  utile  À  celui  qui  lax^ommec.  Et  puis*  oii voie-on qac 
es  Rois  examinent  les  crimes  de  leurs  Sujets  avec  foin  ,'  Y  a-t'il 
quelqu'un  d'encre  vous ,  à  qui  l'ainour  >  la  haine  >  l'avarice ,  la  ven- 
geance, rambtûon>  ou  l'envie  lO'ayent  fait  commeure  cent  (ai> 
fes»  qui  n'ayan;:pastrouHéiafocicté  civ^e, ne  vous.ont  pas  feule- 
ment été  reprochées  î  Pourquoi  voulez- vous  donc,  injufiesCen- 
lèurs  que  vous  à:es ,  quff  je  réponde  devant  vohs,  de  ce  que  n-'c- 
fantpas  in&nûble»  je  me  luis  lailïé toucher  àla  Beauté  la  plus  ac- 
complie >  que  le  Ciel  e^t  jamais  fait  naître  ?  SI  en  cette  occafion . 
vous  yous  plaignez  de  la  tendreCe  que  j*ai  eue ,  £e  fera  pour  la.der- 
n  iere  fois.  A  ppreoez  par  cet  il  tuAre  fang  que  j'ai  répandu ,  que  j'ai 
pafTé  d'une  extrémité  a  l'autre  c  Apprenez  par  cetcebelle  tête  qUjS 
j'ai  feparéede  (on  corps,  qu'il  n'yen  a  point  des  vôtres  qui^epuii^ 
iê  avoir -le  même  deftin  :  &  par  un  fî  grand  &fixerriblc  exemple, 
jcraignez  d'eu  fcryîr  à  cegx  qui-vQiîaroienc  vous  reffemblCT.  De 
tous  les  crimes  que  les  Sujets  peuvent  commettre ,  celui  que  vous 
avez  commis  ^  lelt  le  plus  d^iporé  à  la  Puiflance  Souveraine  :  Oui, 
porter  fan  jugement  fur  les  ^âions  du Prince, flVj^ne  faute  plus 
grande ,  que  pijle  a^tre  que  vous  puîfÇez  vous  imaginer.  Il  fè  pcqc 
garantir  de  tout  le  refte.  Si  vousatcentez  Concret  vie,  fes  .Gar- 
des &  A  propre  valeur  le  peuvent  défendre  j  mais  rien  ne  le 
fçauroit  fauyer  d'tin  iojufte  Jugement.  Lorfqu'a,  fonge  avec  plus 
de  foin  dans  fon  Cabinet  à  vptre  prolpertte  •  vous  ^triboez  fà 
retraite  A  faineantife  ,  S:  à  lâcheté  :  &  fans  fçavoir  à  quoi  il 
penfè  ,  vous  ne  laifTez  pas  d'en  pcnfer  oe  qu'il  vous  plaît.  Ne 
■VOUS  imaginez  pas  que  ce  .Caraoere  f^cré ,  qui  met  de  la  dif- 
férence entre  les  Princes  Se  leurs  Sujets  jconitAe  en  ta  mar 
gnifîcence  qui  4çs  environne,  en  la  puiiïance  de  leurs  Années, 
en  la  ricbeiïe  de  leurs  trefors  i  Ce  n'ell  point  tout  ceia  qui  £iit  U, 
Majefté  des  Rois  :  Ce  n'eft  point  .cela  Seulement  qui  doit  leur 
faire  obéïr,  &  qui  les  doic  faire  régner  :  c'eA  un  refpeâ  piofond 
datis  l'ame  de  leurs  Sujets  j  c'eil  croire  queie  Prince  ne  peut  fail- 
lir jc'eft  nefe  mêler  j^tnaiï  de  juger  de  i^aâions^c'eft  (è  laiflèr 
.conduire  fans  réfîftance  ;  ne  4emander  ni  la  Paix  ni  la  Guerre; 
vouloir  toot  ce  qu'il  veut ,  &  croire  que  tout  ce  qu'il  veut  eft  jufte. 
Enfin, c'eft fur lerefpeftfeuljquel'autoritédes  Rois efl fondée, «Rc 
pjir  le  refpp£k  ièjil  t^'ejle  fe  peut  c^njèrver,  Q£ifX)nque  map^ue 
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à  <Sc  premier  devoir  ,  peut  maBqiier  à  tous  les  autres  :  C'efl  le 
commencement  des  rédiEÎons,  des  révoice»,  &  des  parricides,  il 
importe  donc  à  tous  les  Princes ,  de  tenir  leurs  Peuples  da>n$  ce 

Êrofbnd refpe£t»  qui  feul  peut  entretenir  la  tranquilité  dansleuri 
tacs.  L'ordre  merveilleux  qui  paroît  en  la  conduite  de  l'Uni* 
Ters ,  dcvroic  fervîr  de  régie  à  tous  les  Peuples  du  monde.  De- 
puis le  commencemenc  des  Siècles  t  les  rivières  couleut  fans  re- 
tourner vers  leurs  fuurces  i  la  Mer  demeure  dans  Ces  bornes  >  le 
Ciel  a  fès  moinremens  infaillibles  j  &  toute  la  I^Jaiure  fuit  les 
premiers  ordres  qu'elle  a  reçus.  Les  ruijeaux  qui  coulent  fur  du 
gravier  feulement  »  ne  portent  point  d'envie  i  ceux  qui  coulant 
aans  une  nrairie  r  ont  un  lit  de  gazon  &  de  âcurs.  Les  lerpens 
rampent  (kns  envier  le  vol  des  oyfeaux.  Cbaque  chofefe  tenant 
Satisfaite  de  la  place  que  Hju  Souverain  lui  a  affignée  >  demeure 
en  paix  j  Si.  par  cette  obéïflance  aveugle  >  lui  rend  le  refpcâ  qui 
lui  e(l  dû  ,  &  que  je  yeux  que  tous  les  Peuples  rendent  à  ceux 
que  le  Ciel  a  fait  naître  leurs  Maîtres.  Oiti  il  faut  les-reipec- 
tcr  quels  qu'ils  paiflent  ctre  :  S'ils  font  venueux  ,  il  faut  faire 
éclater  leurs  bonnes  qualïcez  ;  &  s'ils  font  méchans  >  il  faut  ca- 
cher leurs  vices  avec  plus  de  foin  que  les  vôtres  j  ou  pour  mieux 
dire  )  il  faut  que  les  Sujets  n'en  connoiflènt  jamais  en  leur  Prin. 
ce.  Comme  il  n'efl  point  de  vertu  qui  n'ait  un  vice  qui  lui  rcC- 
iemble  ,  ce  n'eft  pomt  à  eux  à  didingaer  l'exaâe  juftice  de  U 
cniaoté  }  à  connoître  fi  ce  Prince  eu  prodigue  ou  libéral  j  s'il 
aime  la  Paix^ou  s'il  craint  la  Guerre»  s'il  eft  timide  »  ou  s'il  eH 
jffîidentjs'îl  efl:  téméraire*  ou  courageux  >  s'il  e(l  occonome  , 
ou  avare  j  &  ponr  tout  dire  en  peu  de  paroles  ,  celui  qui  peut  à 
cous  les  momens  difbofer  de  leur  vie  ,  ne  doit  point  fuoir  leur 
jugement  ,  ni  être  loûmis  k  leur  cenfure.  Qu'ns  ayent  feule- 
ment foin  d'£tre  vertueux  ,  &  du  rede  qu'ils  s'en  remettent  i 
la  Deilinée.  AulH-bien  leurs  murmures  ne  corrigent  prefque 
jamais  ceux  à  qui  ils  les  adrelTent }  ce  font  des  traits  qui  rejal- 
lif&nt  contre  celui  qui  les  tire  ;  &  qui  ordinairement  ne  fervent 
de  rien.  Peut-être  me  direz-vous  que  vos  plaintes  t  vos  mur- 
mures ,  &  vos  cris  ont  réveillé  ma  valeur  de  cet  aflouptflement  , 
oh  les  charmes  de  l'anaonr  m'avoîent  envelopé  ;  que  je  n'ai  pas 
Seulement  quitté  l'objet  de  ma  paflïon ,  mais  que  je  l'ai  dtftruit  i 
que  )'ai  été  plus  loin  que  vous  ne  vouliez  ,  &  que  j'ai  fatriBé  cel- 
le que  vous  vous  contentrez  que  j'abandonnafTe.  J'avoue  que  i'ai 
fait  ce  que  vous  dites }  mais  (çavez-vous  bien  la  raifon  qui  me  l'a- 
vait faire  î  C'a  été  pour  vous  apprencire  i  na  juger  jamais  d'aucune 
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de  mesaâ:ions,  Careivfin  ,.vqus  avez  été  trompez  .dans  yosrq^ 
jedures  :  Vous, croyez  que  l!amour  avoJt  clùfle  l'ambicipn  de 
mon  cœur;  quéles  pjaifirsde  UPaix  m'avoîent.-ôcé  cous  les  de- 
firs  de  la  Querre î que  j'écois  accoûtuméàiobéïraux  voloocez  de 
cetca.  belle  Bfdave,  &  que.  je  ne  fçaurois  pliis-l'Art  decommaa-. 
der  auxiiommes.  Lorfque  je  l'ai  amenée  fur  ce.ftiaefte  Echafauc  j 
vous^vez. crû  que  c'étoit. pour. vous  moorrer  monexoifet  dans  la 
beauté  ^c  ra.xaille,  Se  daos  ladouceur  de  ces  yeuxî  mais  appre- 
nez que  ce  n'eil  pa^  àvous.à  être  mes  Juges  >  &  que  c'eft  à.  m^r 
à  êtr&  le  vôtre.  Je  ne  iioute  pas  qnece  ne  lôit  une  qualité  donc- 
v^us  a.urez;..bien  ile  -la  peine  i  vous  défaire  i  ,6c  datis<.lé  même: 
tems  que  je  parle  »,  vous,  voudrez  être  les-Juges  aulïï -bien  que  les 
jç^mojns  de  .l'avion  que  je  viens  de  faire  en  vôtte  prefence.  Les 
uns  me  ôoaimerpnLbirbare-dansleur.cœur,  Ôc  drrontque  le  beau 
lÀng  queJ'aiiépanduLjnoircira.niajrie  j  Les  au[resdirtMicaucon> 
tfaire  I  que  j'ai. plùsfajt  par  cette  a^iQnj.que^ri  j'avoisg^né  une 
Ë;itaille;.<ofS'eiifîn  eO'penferont  ce qu'il.léur  plaira:  mais  fijeae 
nie  t'roinpc  'ils  n'en  parleront  que  cocnirie.je  .voudrai ,  ou  ifs  en 
patleroqt  ^bien  bas.  Cet  exemple  eft  allez  grand  ,  pour  porter  i- 
.U  crainced&jne  fâcher  >..ceux  qui  fe  lùntent  d'avoir  été>les  plus. 
hardis  a  me  déplaire  j  &  pour  perfuadcr'^a  tous  les  Roisqqeila 
meilleure  Politique  ijails.viû lient  fuivce  ycil  de  iônger  plmôt .  à 
le.rendr£'redou'cablès>qu,à  fê  faire  aimer.  iSi  l'on  mendie  qu'il  eft 
,fort  aire  4e  pa^er  de  La  v^er'ftê  à  .la'  ctuâucé  >  je  répondrai  qu'H 
vaudroii  mieux  aicqre  jiy  pancbar  un  peu  ,  que  de  paocber  croip 
Xers  la  demeoce.  Xa.cruajité.fait  des  jnalheurcux  ,  je  l'avoue  , 
mais  la  cTemèncc  £ait  des.t^'riminel^.  Un  Prince  ■Cévéce  bannît  le 
.v:icé.de  fes-ficacs  ,  ipnJndulgeiu  lexulcrè  ^'àutorile ,  &  quelquefois 
même  le  récoBipenfe. .  Il  >aut  mieùxlquc.les. Sujets  fe, plaignent 
^>];P^inpe  ,  q.ue.lc.Pïincede  Tes  Suicis..plaignez-yous.donc  de 
ma  .(^verij^  ,  fi  yous,aveza  vous  ^airidre  .j  dèl-humcur  dont  je 
•lilis, cette  àcbiTatiôn.eft  plutôt  une.loiiafige  qu'une. injure.  Je 
viens  de  Di'êiice fi, fcvére à  moi-même,  endbnnant.latnoiï  i  cèl- 
;lequi  faifo|t.touteJa  (atisfeftion  de  majie  >  que.jeBC  penfepas 
que  tous  Jes  Siècle»  en  aytnt  januis  fait  voir  un  exemple  plutf 
,e)(ti-âordinâiire.  Cependant  il  a.faUu  s!y .résoudre  M'amour  ÔC-l'anj- 
.^itionrïe  pauvoieru  pluidibfiflier  enfemble  dans  mon  cœur.;  & 
je  ne  pouv.ois,pétaMtrJe  repos  dans  mes.Etaçs ,  que  par  brie  a^liori 
[Ù  pei»  commune.  ^Si  j'euffe  raenp  cette  belle  Efclaveàla/Guerre 
jîour  ûem'ep  "pasféparçr  ,  vous  .en  auriez  murmuré  :  Si  je  l'euflè 
*9.j.0ep  dan;;  le  Serrail  ,.1^  jabuûe  des  iultanes  autoit  atccmé  i 
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4à  perfônne  j  vous  auriez  prêté  vos  mains  à  cette  jalouHe  s  &  iî 
vous  l'euâiez  fait  >  j'aurais  ajouté  aux  qualtcez  d'Empereur  S;  <de 
■'Conquérant  >  que  je  poUede  >  celle  de  Dçftniâcur  de  mgn  Em- 
.rare.  Ainiî  voyant  (à  perte  inévitable ,  jlai  crû  qu'il  valoit  mieux 
Ja  iaire  périr  par  une  iUuflre  main ,  que  de  l'expoiêr  à  celle  d'un 
infâme:  &que£ommeiJi  s'eit  trouve  desPeresquioot  fait  mou- 

-Tir  leurs  ^ronres  enfans  avec  gloire»  pour  Vinterêc  de  kurfiatrie; 
je  pouvois  de  même  Ctrjs  honte  Taire  mourir  ma  Maîtreflè  pour 
ma  propre  gloire  ,.&  pour  l'interéi  de  mon  Empire  >  fans  devoir 
.craindre  d'en. être  blâme.  Ce  sicii  pas  qu'en  coupant  la  trame 
de  fa  vie  j  je  n'aye  accoure!  la  miennes  qu'en  éteignant  l'éclat  de 
Tes  yeux>  jen*4kye£0(iveri  les  miens  de  leoebresi  &  que  m'en  {vi- 
vant ,  je  ne  me  Ibis  privé  de  toutes  fortes  deplai^rs.  Mais  comme 
,les  Rois  ne  vivent  pas  pour  eux  feulement ,  5:  qu'ils  doivent  ren- 
.dre  compte  de  leur  vie  >  non  pas  à  leurs  Sujets ,  mus  à  la  pofleri- 
té  )  &  à  tous  les  Rois  qui  Jes  doivent  fuivre  ;  j'efpere  qu'en  iàcri6anc 
ilobjec  de  mon  amour,  j'aurai  forcement  témoigné)  que  tout  doit 
.céder  à  Ja  gloire.j  que  cet  intérêt  feul  doit  empoaer  tous  les  au- 
tres j  &  que  rien  ne  doit  être  a0ez£>rt  pour  s'y  oppofer ,  dans  une 
ame  vrayement  hermque.  Un  Prince  qui  n'agit  pointparun  feo- 
timent  fi  noble  »  n'eft  pas  digne  de  la  qualité  qu'il  poflede  i  &  qui 

■  peut  réfifter  à  une  occàfuin  d'acquérir  de  la  gloice  >  ne  mérite  pas 
d'en  avoir.  Ceft  par  une  fi  belle  teiKation ,  qu'encore  que  vous 
(byez.cfiiminelsi  je  ne  laiâe  pas  de  vous  écouter  ,  parce  que  vous 
-m'avez  propoféJa  Guerre.  Mais  aprésVavoiriîcruellementcotn- 
mencée  chez  moi ,  il  faut  du  moins  l'aller  porter  chez  mes  enne- 
mis ,  avec  une  v^eur  fane  égale  i  il  faut  iv^arer  vâtre  faute  par 
leur  détitite  j  il  faut  mériter  la  vie  que  je  vous  laiHè ,  eo  la  leur 
âuntjilfautrépandreleurfangpourépargner  le  vôtre*  il  fautca- 
£n  qu'une  illu(&e  viÊfcoire,  mc.confoled'une  pitoyable  mort..  Par- 
donne, belle  Efclave,  à  celui. qui  pardonne  à  tes  ennemis ,  par 
la  ièule  confideration  de  fon  lionneur  :  j'avois  fait  une  infidélité 
.à  la  gloire  pour  l'amour  de  toi  j  j'avois  abandonné  k  deOein  de 
mes  nouveUe»£Qnquétes4  la  haine  de  mes  ennemis  &  le  defîr  de 
la  viâoice  :  Mais  cette  impérieufe  maîtreflè  des  amies  héroïques, 
<lont  la  domination  eft  fi  abfoluë  ,  n'a  pu  (ôu&if  que  ru  taSes 
plus  long.-tem&  fa  rivale  j  eUe  m'a  redemandé  mon  cœur  tout 
entier ,  &  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  le  lui  refufen  Elle  l'avoit  poC- 
fedé  dés  mon  enfance ,  elle  le  pofledera  jufques  à  la  fin  de  ma 
vie.  Je  te  quitte  ,  il  eft  vrai  i  mais  je  te  quitte  pour  celle  çjue  les 
Alexaodres  ,  les  Céfats  ,  Ôf  tous  les  Hcros  de  l'Antiquité  ont 
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dierclftée  jôfqu'à  la  more,  Comence-ioi  de  m'avoir  rendu  ïnGâe" 
le  p'jur  quelque  temps  ,  ne  trouve  pas  mauvais  que  je  rentre 
dans  mes  premiers  fers.  Ta  vie  aura  été  moi»  longue  »  mais 
ton  cercueil  èo  fen  plus  magnifique ,  8c  ea  memoke  plus  itiuftre  > 
je  furpendt-ai  fur  ce  tombeau  toutes  iss  dépoûiiUu  demesennemis. 
Allons,  Soldat5,albœ  leur  arradKr  les  EiMcignes  d'entre  les  maînsK 
êc  toutes  ce»  triomphantes  marques  qui  reodemt  les  viûoires 
éctatatUes  aux  yeux  des  P^^esC  Vous  verrez  que  l'amour  ne' 
ita'a  pas  f»t  oublier  la  guerre  i  que  je  i^i  encore  comment  il  faut 
eombatwc  i  Se  veuille  iéulemem  le  Ciel  qœ  vous  n'ayez  pas  ou- 
Mîé  à  me  refpeâer.  Songez  i  Soldats  ,  que  je  ne  fais  mourir 
ccité  belle  Efclave ,  que  parce  que  j'ai  eu  peur  qu'elle  ne  fût 
un  obftacle  à  ma  gloire  }  prenez  garde  que  vôtre  lâcbeté  ne 
y.y  oppoTe  :  fi  la  ciiofe  arrive  i  rien  ne  vobs  fçauroic  iàuver  de 
mon  ibdignatioai  Se.  d'un  châtiment  épouvantable.  Je. punirai 
alors  deux  crimes  tout  à  la  foisf  pen(èz-y,  8c  nefoyez  pas  moins* 
fear dis  à  combattre  ,  que  vous  l'avez  été  à  parier.  Je  (çai  que' 
pour  fuivre  l'ufage  ordinaire ,  au  lieu  de  vous  mener  à  k  gocr-' 
ite,  il  falloit  préparer  des  fopplices.  Se  vouslesfaireibu£B-ir:Mais 
ma  politique  en  cette  rencontre  fera  plus  belle  &  plus  utile.  Cir 
A  vous  êtes  lâches  >  me»  ennemi»  vous  puniront  auez  ;  &  (i  vous^ 
êtes  gens  de  cœur  ,  en  me  donnant  lar  visaoire  *  voub  efixcerez  ' 
vâtre  faute  *  &  enobciendrez  le  pardon.  Lorfqu'un  particulier 
nous  offênfer  il  &uc  te  punir ,  ann  d'empêcher  qu'il  n'ait  de» 
fembUblcs  r  Mais  lorfque  plufîeurs  iont  criminels ,  ït  faut  tâ- 
cher délirer  quelque  utilité  de  leur  crime ,  au  lieu  dëlésextermi- 
fter.  Ceux  qui  ont  aCfez  d'aidace  pouv  Te  rebeller  eomre  leur  Prin- 
ce >  peuvent  le  lêrvir  utilement  y  quand  il  a  le  pouvoir  de  les  y  con- 
rràlndre.  AHons  donc ,  Soldats  ^encore  une  mis>aHons  combat- 
tre !  Mab  comme  je  vous  engage  itïï  parole ,  de  combattre  avec 
autant  d'ardeur  qu'un  fimple  Soldat  »  &  de  m'expofer  autant  i  je 
prétensque  vouseombarticz  comme  fi  le  gaàn  de  Ta  viâoire  vous- 
éeroit  faire  Rois,  li  s'agit  de  recouvrer  l'innoeence  que  vous- 
avez  perdue  ,  d'appaifer  vôtre  Prince  irrité  ,  de  payer  le  beau 
ftn^  que  f  ai  répandu  j  &  il  s'a^t  enfin  d'évirer  la  bonté ,  l'infamie 
&  les  fbpplices  que  vôtre  itbeHion  avoit  merinrd*  (bufiir.  Vous 
fçavez  que  je  donne  des  bornes  à  ma  clémence  »  &  qtK  je  n'en 
cfonne  gu?re  à  ma  Jnftice  :  n*efpereE  donc  plus  rien  de  la  prc- 
ftîiere  ,  &  craignez  couc  de  l'autre-  Les  Soldats  quand  ils  lônt 
generetw  ,  ne  doivent  rien  craindre  que  la  honte ,  Sc  rien  efp  - 
«P  que  la  viftoirc.  Voue  pouvez  encore  éviter  l'une ,  Si  re  npor- 
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set  faucre  i  nuis  vous  ne  pourrez  éclupper  à  nu  TCDgeaoce,  £ 
vous  êtes  lâches.}  ni. manquer  de  trouver  la  more, fi  vous  a'c tes 
pis  viâorieux. 

Je/rrat  ceufertette  Mit  ttt*  »^uand  il  me  plaint  ;  difbit  un  cruc^  Refietfoni 
Empereur  au  malheureux  objet  de  (es  afïèdions,  dans  le  m£.  *'*'  ''Aukui- 
me  icenK  qu'il  lui  donnoit  des  marques  de  (à.  cei^dreire  j  maù 
quelque  barbare  que  parât  cette  cruelle  peufée ,  elle  n'avoit  rien 
^ue  l'on  puilTe  comparer  à  l'efTroyable  acUon  de  Mahomet.  Les 
paroles  àm  premier .  n'écoienc  au  plus  qu'un  fâcheux  édaïr  ,  U 
rfrru'aucé  du  lecond,  femble  en  avoir  été  la  foudre.  Ces  premiers 
mouvemeas  de  l'efpric ,  te  ces  paroles  inconTiderées  ,  qui- nous 
échappent ,  ne  font  pas  mifcs  au  rahg  des  grandes  i'autes  :  0»  dît 
^u'un  homme  de  bien  peut  avoir  de  ntauTaifes  penlees  )àns''cri- 
'fne  ,  quelqiK  criminelles  «qu'elles  foient  i  pdurvû  ^ue  par  .une 
Seconde  re^cxion  >  l'ame  ne  s'y  plaife  poinc ,  &  ne  fa^ucpas  avouer 
la  chofe  parr  la  volonté.  £ncm;c>itn'ell  point  d'imagitfation  lî 
pure  ,  que  -ces  fantômes  ne  puiilem  fiirprendre^  Jorfqu  on  Ja 
woic  agtr'en  (umulce  i  mais  dans  un  erprit.  qui  conferve  quelque 
innocence  ces  fantômes  s'évanoiiiilent  comme  cçùk  des  hues. 
î^'a'Aioa  de  ce  monftre  éQ  Mahomet  *  ne  fi»  pas  de  :cette  aacu- 
•re  ;  il  joignit  Teâtt  aux  p^roUsi  H  agit  même  avecdéliberaiionj 
il  eut  le  tems  de  réfléchir  fur^e  qu'il  pfétendoir  faire  :  fou  ima- 
finacion  conçue  la  cbofe»  Ton  eotendementrexamina  >  &  fa  vo- 
lonté la. trouva  bonne  i  puifquc  <a  main  commit  le  crime.  Ce 
fut  (on  arnbiciotï  déréglée ,  qui  d'Aniane  le  fit  devenir  feourrcau: 
X. 'amour  se  fut  poiiu  &,raj9îoa  drâiiotnce-i  eUC'Cf^da  l'empire 
.^e  Ton  ame  à  une  autre  paûîon  plus  forte  >  Bc  plus  tyrannise  i  Se  U 
x:raint«  d'expoGerâ)0  aucorkéjhij  donna  le  ooarage  de  faire  ce 
JM£  je  n'ai  prefque  pas. la  fbt-W:  ^'é^ire  >  tant  cette  tàkm  me 
A&f^A&  barbare  de  deniccifée.  i.*-  poiwique  «lï  fans  dpypè  uae 
.«xoellente  ch-siè  ,  pourvu  quË  4es  masûmes  de  ia  R,eli^i»ci  s-'y 
mcl6nc»{icrempêchent.de  paSar^ui  delà  des  bor-nes  qMe:lta  ru- 
ibû  &  l'équité  lui  prâfcriveac  :  jMsremenc  cetce  politique  efl  H^e 
^Uoépée  en  k  anaia  d'uti  furtwx.  L^sipenfées  d'ut»  fage  ,  df- 
'-vienoenc  le  cri£ne4'un  emragé;»  :&  ee^^il^  î^ilufoph^s  ^  îfi 
ttgtflawau-s  00c  iaiag-iné'eorttine'tin  bieit  upÂv«i"dl  >  ieyi^K  Je 
«nal,  {£  rncMe  Jôuveot:  le  fuppUoft'dQfi  pvttcttiiers.  :Çç  Pnt9Ce 
^OK  aoiis  parlons»  iî  un  barbarç  cel  (|ue  lui ,  mérite  le  q9m'!4e  • 

IVttKS»  fie  écrire  fiir  (oi^tfKrAi^xxtqMiiawiteuMtentimiUim' 
mer  Rln-Us  t  ^  U  fu^rke  ItitUt.  Ne  nous  étonnons  pafii  fi  un 
{Kumnoe^iji  a  vaulu idire  virreJôoidnhttton  j.far  Jc.^épukrc 
-  '  Cccc  ij 
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même  oti  U  devoit  être  mis  après  fa  more ,  n'a  pas  craint  Je  feV 
redefcendre  au  Sépulcre ,  celle  dont  il  craignoit  que  la-  vie  ne 
fût  un  obftacle  à  cette  fatale  ambition.  Ses  femblabtes-  font  des 
lions  ,  qui  étrangtbnt  fouvent  ceurqu  ils  carefiène  :  tout  ce  qu'il*- 
aiment  les  doit  craindre  ;  &  je  doute  fi  leur  haine  eft  plusredout- 
■  table  que  leur  amour.  Mais  nous  avons  affez  parlé  d'un  fpeda- 
clç digne  decompaffion,&  d'un  Monftre  digpe d'horreur, quel*- 
que  repentir  qu'il  témoigne. 


H  A  R  ANGUEPOUR  PCXRTER. 
un  grand  Potetuac  à  tourner  Ces  Armes  contre  une 
PuiOancc  qu&  nous  avons  un  interêc  pa4tficuliei  dr 
détruire - 

JLe  fameux  Corfâtre  Hairadin  ou  CaîaraJîn  ,  fumommé  Bkr^ 
leroujfe  ,  fut  Ji  hrave  gJP  ft  heureux  tjue  de  Ijmple  Soldat  ^ 
il  s'éleva  par  degrt:^  jusqu'au  Trône  £  Alger.  Il  fut  enfuitt 
Appelle  pair  Solyman  à  Confiantinoplt  pour  être  fait  j^mrJi 
de  l'Empire  Ottomanr.  Comme  il  ne  pouvcit  foufrir  danf 
fin  voifitage  Afulleafim  Hfli  de  Tunis  ,  il  voulut  perfao^ 
der  à  Solyman  de  lui  faire  la  guerre  ,  &  film  9aLu\  Jo- 
vc ,  il  lui  parU  *  peu  pris  m  ces  termes. 

JE  viens  dire  à  ta  HautefTcMoNAROtiB  invincible  >  ce 
que  k  fecré  Muphti  dit  d'ordinaire  aux  Empereurs  Otto- 
inanSj  lorsqu'ils  entrent  dans  Iciw  Mofouée  poor  y  feire  leuis- 
prkres.  Que  €*eft  la  pièce  &  là  juftice  de  tes  Ancêtres  qui  ont 
acquis-cet  Empire,  te  plus  grand*  le  plus  puiflànt^&  le  plus  ri' 
che  que  Dieu  aie  jamais  donné  à  homme  du  monde.  Ta  Hao- 
«efle  a  jufques  ici  fuivi'  leurs  traces  de  telle  force  qu'elle  a  fur- 
paOe  la  gloire  de  leur  nom,  &  <te  leuK  belles  aÛàons.  EHe  a  tou- 
jours exercé  Bc  maintenu  tï  Joftice  f  *&  ce  qui  eft  le  ifevoir  de  la- 
Trayc  pieté,  c'eft  que  brûlant  éa  dèfir  d'une  éternelle  lôiiange, 
eUb  fait  incelSimment:  ta  guerre  aux  ennemis  de  ndcre  Raî- 

Sion.  C'eft  toi ,  Conquérant  inoompatable  ,  qui  as  pis  Belgts- 
c ,  emporté  Rhodes ,  taillé  en  pièces  le  Roi  de  Hongrie ,  & 
HÙ5  deux  fois  rAilcm^ne  à  feu'  &  à  fangi  De  forte  que  Char- 
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fes ,  que  les  Chrétiens  dfoienc  t'égaler  en  grandeur  (f  Empire , 
ôfr  en  valeur  ,  cjuelque  favorifé  qu'il- fût  de  toutes  les  Nations^ 
ehrétiennes  :  a  été  ïtépou vante  du  bruit- cfiFroyable  de  tes  armes  ,■ 
qu'il  a'eft  jamais- venu  aux  mains  avec  ta- Hautcffe  tres-redou- 
table.-  Mais  pui{qu'il  n'y  a  ni  fi  grand- Empiré,  niviftoire  fi  glo* 
fiéufe»  qui  puifïè  contenter' un  cœur  aufiî  généreux  qiie  le  tien, 
ni  rafiàficr  un  eTpric  auffi  avide- de  gloire  j  tuas  encore  envoyé 
tes  Enfeigaestriomphantes  contre  les  Parthes  &les  Pcrfans.  Tu 
veux  que  ces  Nations-qui  ont  renoncé  à  la  Loi  divine,  foienc 
repurgées  par  tes  victoires  j  Se  qu'elle»  retournent  aux  aneicnnes- 
eeremonieS' de  nôtre  Religion.  Dieu  veuille  qtie  je  ce  fois  dt> 
ra'm  cetce  guerre au-flî  utile fervitêup,  que  j'ai  acquis  d'expérien- 
ce dans  les'armes  &^  parmi. les  peril^  ,  8c  que  jeee  puillè  racon- 
ter les  cbof^s  qu'il  faut  £ure  pbur  a^igmenter  la  gloire  de  ton' 
nom  atigufte.  Ne  tror  pas  >  G  k.  a  n  d  Mo  n  a-r.  (x^  e  >  que  l'am. 
bition^  a'uu*pl[]S  grand-écabliflement  mç  fzSç  parler  ainfi.  .La- 
Fortune  m'a-été  jufqu»  preTenc  fi  favk}rableï<}u étant  pauvre  en 
ma  maiibn  ,  &■  jcrtanr  la-voile  auvemfousuneefperance  incer- 
taine 1  elle  m'a'  donné  plufieurS  viâoites  ,  de  grandes  ricbeÛès  , 
&  m'a  enfin  élevé  à  la  Koyaucé.  Mais  le  Très-haut  ne  m'a  rien 
donné  de  meilleur  Se  de  plus  avantageux ,  que  l'honneur  de  faire 
k  révérence  à  ta  Huitefle  ,  &  le  Donheur  de  la  confeiller  luf 
des  choies  de  la  plus  grande  importance,  Ainfi  je  te  donnerai 
des  avis  pleins  de  fidélité  Se  d'expérience  au  métier  de  la  guerre.- 
Mais  quoi  qir'il  lêmble  que  les  vieillards  ne  puiflèot  faire  d'autre 
prefént  qae  celui-là,  je  me  (ènsencore  fiforCi  &  fi  vigoureux 
que  je  puis  également  ^ecucer ,  Se  entreprendre  tout  ce  qui  fert 
-à  la  guerre.  Suivant  les  traees-de  mon-  frère  Orucie»  bomme  de 
grande  yaleur ,  je  n'ai  jour  Sc  nuittraiv^llé  désma-  plus- tendre 
jeùneilèi  qu'à-écendre  les  bornes  de  nôtre  Religion  >  &  à  pertê^ 
cuter  les  Cfirécièns  par  mer  &  par  terre.  Mon  phis  ^and  defira 
toujours  été  de  voir  tes  armes  accompagnées  de  mes  &>rces  Se 
demonafiêâion  àcon  fervice.  Se  enfin  lous  la  faveur  de  ta  re- 
doutabde  Ma jefté i d'être  £iîcton  Capitan  Bacha»ou  Amiralde 
ton  vafle  Empire.  Je  n'aurai  jamais  de  i^pugnance  à  obéît  aux 
plus  expérimentez  au  métier  delà  guerre,  &  j'efï>ere de chaffer' 
DÏen-tôt  l'Elpagnol-dé  toute  l'Afrique,  &  de  faire  repafièr  les- 
Moresen  Efpagne  pour  jouïr  du  Royaume  de  Grenade léuran- 
eien  Patrimoine.  LerAfriquain3,&  les  Arabes  t'obéiVontiScpcur 
ne  point  parler  de  la  Sardaigne,  ScdelaCorfe,  dans  peademois^ 
bSicileieM  réduite  fous  ton  obeïilance.  A^és  l'avoir  occupé»' 
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fl.>us  ferons  mourir  de  faim  l'Italie ,  &  l'avaquerons  de  toutes 
par[s.EcaDcjcravatHée>  a»nmeellee(t ,  par  les  différends  des  Princes 
ChràienSj  fie  afifoibliepar  la  divilion.defes^rces,elle  ne  pourra 
jamais  fe  dé&adre .  ci  te  r^fter»  Quat^  à  çenipparcie  qui  regard» 
|a  Sicile  &  la  Mticedoine  y  elle  cecevra  celles  conditions  qu'il  cp 
plaira  lui  jmpo&r,  pourvu  qu'elle  fecouë  le  joug  Ëfpagnol.  U 
£ft  certain,  Monaaciùe  invincible  »  qu'if  n'y  g  plus  eu 
Italie  les  m.êmes  forces  fie  la  niéme  union  ,  que  lor^ue  le 
«rand  Mahomec  hifayeul  de  ta  Hautefle  prie  Outrante  >  &  jetca 
jiant  de  frayeur  dins  le^ceurdes  Itjiliens»  8c  de  tous  les  Peuples 
yoifins  ,  «qu'ils  ne  f^voient  à  quoi  Je  foudre.  Açrés  le  /uc^« 
jde  cette  guerre  ijue  .tous  les  Princes  Chrétiens  unis  enfen^  , 
pouvoien'c  à  grand  peine  foûtenir  i  il  fe  fût  rendu  Seigneur  de 
Rome  ,  pour  joindre ,  cc^nme  il  étoit  raifonnable ,  les  deux  Em- 
pires d'pricnt ,  éc  d'Occident  à  cette  ViUc  Impériale  ,  s'ii  n'eue 
été  éievi^  au  Clef.  Il  te  laifl^  cette  jentrepriiê  a  exécuter  i  c'eft 
un  ouvrage  digne  de  ca  valoir  >  &  ta  {^auteflè  y  e^  appellée  par 
Jes  Aftres  &  le*  Del^inées.  Je  ne  veux  pas  interrompre  toa  voya- 

fe  de  Levant  par  Terperance  d'un  triomphe  Ci  extraordinaire» 
:  je  ne  prétends  pas  détourner  ta  j-lauteJïe  de  faire  la  guerre  aux 
anciens  Ennemi^  de  TAlcpran.  î^'Armée  ^lavaie  me  fulfira  j 
&  tu  n'en  as  pas  bcfpin ,  puisque  c'eft  par  terre  Que  fa  veux  al- 
ler vaincre.  NeanmoitUjt  U  fiiuc  auparavant  chafler  Mulleaffeni 
de  Tunis.  L'^nfatiable  avarice  de  ce  Tyran  >  fin  infolence  ,  Iff 
dérèglement;  de  fesYctuptez  ,  8c  fa  cruauté  plus  Àue  barbare  i  le 
fait  fiajir  de  Dieu  Si  dei  hommes.  Ceà  lui  qui  a  fait  mourir  dix- 
^uit  de  (es  (reres .  8C  qui  règne  fëul ,  ppur  n'avoir  laifie  en  ne 
aucun  de  lès  parées  ,  ou  de  fes'amù.  C'eft  aVec  ce  mon(^rp  que 
nous  aurons  aSRiire.  Les  Arabes  le  tourmeatent  par  des  counèf 
cjncinuellcs ,  ^  il  ell  fî  lâche  qu'il  aime  mieux  fQuffrir  leurs  ini* 
jures  que  de  s'en  vanger.  Cepenrianjc»  oe  More  infâme  Sce^toi- 
né  tient  à  la  chaîne  plu£enfs  faillans  Tores ,  ic  ne  veut  point  ncr 
connoître  ton  nom  augulle  &  redoutable,  i  1  favori(èies  Éfpagocds 
à  Tripoli  tafia  que  tes  vaiUansCapicainesiCas  humbles  &  Mêles 
EfcUyes  Agis  Se  McHtefoienccl^aûèEpariesChrétiensdela  Vilr 
le  de  Tajorée.  Ni>os  pourrons  a  ifémeni  prendre  &  tuer  ce  Ty» 
ran  ,  puirque  nous  avons  Rolcere  ton  £rcre  ,  qoecous  les  Tutu- 
iîens  ae(îrent  avoir  pour  Prince.  No.us  now  en  £:rvirons  lorfqus 
pons  irons  à  Tunis  avep  nos  &>rces  >  a$n  <\vte  l'eiureprife  (oit 
exécutée  fans  e(Fufion  de  (àng.  Ce  fera  après  à  ta  Hauceflè  i 
fiiettre  pour  Qouyenjeur  tel  qu'il  lui  pUir*  nomnier  eo  Afri" 
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que.  Pour  moi  je  croirai  avoir  acquis  aflèz  de  .gloire  ,  quancï 
après  ton  Triomphe  de  Pei'fe  «  eu  recevras  de  liia  main  rAfrique 
domptée  5c  réduJteà  ton  obéy0ànce.  J'ofe  promettre  &  te  protefter 
que  les  Chrétiens  pleureront  leurs  pertes  ;  &  fi  je  puis  feocon- 
srer  André  Doria  r  je  l'empêcherai  de  iè  réjouir  fong  eeths  ée 
{ei  larcim  &  de  fés  méchancetez.  Je  prens  pour  moi  cet  Enne- 
mi comme  à  tâche  pour  h  combattre  &  h  pourfoivret  tantpour 
les  dommages  qu'il  m!a  faits  *  que  pour  la  concurrence  de  gluj-  ' 
re  qui  ell  entre  noust  Doria  étant  vaincn ,  ta  (èras  feul  Seigneuir 
de  toutes  les  Mers  :  &  Ton  peut  dire  que  f^i  aura*  vaincu  fijr 
Mer  )  commandera  facilement  fur  Ja  TerA. 


KARANGtTE,  QUE  LA  FOY  DOlt  ETRE 
inviolable  encre  les  Princes. 

Sofpman  dont  nous  ttenom  de  parler  ,  deuxième  du  fwM ,  & 
t  honneur  det  Empereurs  OttomatK  ,  promet  au  Rpi  fean  dt 
k  retahtir  dans  fin  ^loyaume  de  Hongrie,  MaiT  comme  le 
Siège  de  Vienne  n'eut  pas  lefuc(xs(ptit  en  avoit  efperé»  & 
tptil  perdit  cent  mille  mmtms  dam  cette  entreprifi  ;  les  Prin- 
tipattx  de  fin  Confiil ,  c^  fur  toUt  Ruftan  Bafcha  f  lui  vou  • 
lurent  perfuader  ^ahtmdormer  tes  intérêts  du  Kpi  Jean  ;  5a- 
Mmanprefëram  la  generofJte  à  l'utilité  de  leur  Pclitiepée,  re- 
pondit  à  Huflan  à  peu. prés  de  cette  firte. 

LE  confeii  que  vous  me  (fonoez  ,  ïuroit  peut- erre  été  fuivi 
par  Mahomet  fccond,  mais  îl  ne  le  fcauToit  être  par  Soly- 
iwala.  Mahomet  qui  manqua  dfe  parole  à  l'Empei'eui'  D^id  Com- 
nene  ,  &  à  fes  enfans ,  qui  ht  mourir  le  PrÏACe  de  BoTnie ,  &  cew 
iai  de  Methelhi  contre  les  promeffesj  fuivott  des  maximes^  qui  ne 
ibnt  pas  i  mon  ulàge.  Il  fiic  un  grand  Conquérant ,  les  douze' 
Koyaame»  qu'il  fobjugua  1  &  les  deux  Empires  qu'il  réunît,  me- 
ritenc  que  l'on  n'examine  pas  à  la  rigueuf  >  par  quelles  voyes  iï 
icgna^  En  mon  particulier)  purfque  je  jouis  de  iès  conquêtes , 
H  ne  feroit  pu  juUe  que  j'in&ttafle  lur  les  fautesqu'it  a  faites  cou'^ 
tre  l'exaflie  Juftice.  Toutefois ,  comme  la  vérité  eft  ce  que  nous 
devons  Tuivre ,  lorfque  nous  voulons  raifooner  fur  quelque  chofe> 


,^  Google 


.yj^  -HA  R  A 'N  G  U  E  S.     Liv.  Mi." 

je  ne  ferai  pas  difficulté  -àt  dire, que  ce  défaut  ceroit  le  plus  b^ 
.écUt  de  fa  réputation }  Se  que  s'il  en  eût  ufé  autrement  h1  n'eue 
paseumoinsdegloire,de'ceair  fa  parole  à-fes  Ennemis,  qu'il  ea 
,cn  avoitcu  de  les  vaincre.  Je  n'ignore  pas  que  ce  Prince  -n'a  pac 
écéle  feul  de  mes^Prédéceflèurs  »  -qui  n'a  pas  fafic  de  fcrupule  de 
fauiïer  fa  fiî ,  &  qu'il  y  en  a  eu  plu{îeurs  qui  -fe  &ik  pemiadez  j 
qu'il  étoic  permis  de  tromper  ceux  donc  on  pouvoic  èat^tora^ 
péique'la  rufe-Scla  fourbe  étoient  des  artifîc^  innpcens  «& 
'qu'il  aefatloit  k  fèrvir  de  laGncerité  queiorfqu'elle  écoic  avan- 
•tageufe.  Les  Ckrêciçns  même  ,  de  qui  la  Religion  donne  des  bor- 
nes aOèz  étroites  à  la  P<^itiquc  ,  n'ont  pas-laiffé  d'avoir  dee  Prin- 
ces parmi  eux  >_qui  le  font  (êrvis  de  la  foi  publique  >  pour 
jiromperquçlquésparticuliersi  Scies  princes  Ottomans  ^u  con- 
.tj;aire'>ii'cvicp^«:rai(Ié  d!ea  afroirqui  on^  tepu;leur  pfarolc.  I^ 
^rand  Selim  de  eloricufe  mémoire  ,  quoique  d'un  naturel  allez 
>mbitieux  &  adez  fuperbe  »  ne  laifla  pas  de  la  tenir  à  ceux  de 
piîimas ,  qui  l'étoient  venus  trouver  pour  lui  offrir  lepr  Ville  ^  9 
,cond'jt^oii  qu'ilAeur  fauverôit  là  vie  »  Se  les  conferveroît  dans  leurs 
biens.  \\  owa-va  fi  exa^mcnt  ee  qù-4Neuravoit  promis ,  qu'en- 
.eore  que  fon  armée  fût  câ.n^)ée  ài'entour  de  cej^e  grande  Vil- 
ie.doutletutin  pou,voitre;yjchir,.|I  ne  fouflfricpas  qu'.un  feyl 
^de  fes  Soldats  fît  la  moindre  indolence ,  ni  cueillît  feulement  quel- 
ques fruits  dans  ces  fûper|>es  Jardins  qui  l'environnent  :  Mais  1^- 
vez  -  vous  ,  tl.  u  s  TA  ïfl  ,  ce  qu'tl  en  avlnt  î  Tous  les  habltanS  de 
Damas  donoéi'enc  plus  qu'on  ne  leur  eût  pu  ôter  ^  &  cet  exemple 
d'exaâitude  ^  dç^bonte  ,  Ht  que  l'armée. uibfifta  faqi^eine  i  que 
Us  Viilesde  Barut  ,deSidon  ,de  Trippiy  ,de-Ptolemaïde^  Se  enfui- 
^ce  toutes  celles  de  la  Syrie>  fe  rentrent  fur  fa  fîmple  parole  ■  Scduï 
épargnèrent  une  peine  extrême,  unedépenfecxcéffiye,&la  vie  dp 
plus  (ïedtvix  cens  mille  hommes.  Lemo_yen,direz-vous,  d'éten- 
dre (es  limites",  d'affûrer  ies  conquêtes ,  de  perdre  ies -EnBemis , 
&  d'envahirdes  Villes  ,  des  Provinces' ,  Se  des  R.oyaumcs  ,  fans 
joindre  ta  fineffèi  la  force ,  fans  promettre  fie  ne  tenir  pa«  ,  fans 
tromper  tous  ceux  qui  fe  laiffciU  éblouir  par  le  fpeaeux  pr<^ 
texte  de-Ia  foi  publique  {  qui  .fur  cela  ouvrent  4es  portes  de  leurs 
Plates  ,  Se  consent  leurs  perfonnes  à  lears  plus  grands  Enne- 
mis? Pour  trouver  delà  poffibilité  à  toutes  ces  chofe,  J4  ne  faut 
que  répaflèr  4a  vie  du  premier  des  Ottbmaiis  ,  auffi  bien  que  cel- 
ée du  vaillant  Orcaa  qui  lui  fucccda  3  &  vous  trouviez  que  fans 
^employer  un  artifice  '  fi  lâche  ,  'As  ont  non  feulement  pris  des 
Villes ,  conquis  des  Provinces ,  Sc  afliijetti  àps  Royaumes ,  mais 
.  .dp 
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Ae  plus  )  qu'ils  ont  donné  de  fî  fermes  fondemens  à  TEmpire 
-  .que  Je  poflède  ,  qu'il  efl  prefentemenc  en  étac  de  pouirair  por- 
{ler  4es  conquêtes  auflïloin  que  l'Empire  Romain  porta  les  fien- 
,iïes.  Ne  vous  imaginez  pa«  ,  que  ^x  foit  un  obftacle  à  l'agrao- 
rdiflèmem  de  m'a  puifTance }  au  contraire  je  fuis  perTuadé  que 
^arder4a  foi  »  eft  une  des  meilleures  voyes  <pie  l'on  pui^e  tenir 
^ur  reculer  Ces  limites  «  fie  pour  acquérir  de  la  gloire.  C'eift 
^pourquoi  >  avant  que  d'examiner  ^n  elle  -  même»  U  promefle 
.que  je  fis  au  Roi  Jean  de  le  rétablir  en  fon  Royaume  ,  lorfqu'il 
«l'envoya  demander  du  fecours ,  examinons  >  je  vous  en  conjU" 
te  t  G  je  n'ai  pas  laifon  d'être  perfuadé  >  que  tous  les  Iioin- 
mesfont.iuiirerfellemenc  obligez  à  l'obièrvation  de  leur  paro- 
le i  que  les-'Frinces ,  outre  l'obligation  générale  •  en  ont  une  par- 
.ticuliere  >  &  que  de  cette  oblêrvation  de  parole  ,  dépend  le  re- 
pos des  Royaumes.,  8c  la  gloire  des  Souverains.  Si  pour  autori- 
ser davantage  ma  propofiiion  >  &  pour  mieux  connaître  la  faio- 
{çté  de  m«is  promeiâès  »  vous  voulez  considérer  que  toutes  les 
jleligions ,  qui  ont  été  »  Se  qui  Ibnt  encore  ,  n'ont  retenu  >  &  ae 
retiennent  les  Peuples  dans  le  devoir ,  que  par  ceue  voye }  vous 
m'avoûrez  que  puifque  le  Ciel  même  s'en  4£n  ,  on  ne  les  doit 
pas  violer.  En  enet  «  quel  défordre  fèroic  celui  d'un  Etat  >  oit 
.tous  les  hommes  feroient  profeflion  ouverte ,  de  manquer  à  leur 
paroles  Que  deviendroît  la  ibciete  des  Familles  particulto'es  i 
Qt}e  pourroit  -  on  attendre  du  Commerce  -î  Comment  pourroir^ 
çn  jamais  efperer  de  voir  parmi  les  Peuples  cette  union ,  qui  Ëiii: 
la  lolidité  des  Empires  î  Ce  n'eft  que  furies  promeâèsqoe  la  bien- 
TciUance  (è  conferve  entre  les  amis  :  Ce  n'dl  que  fur  les  prômeC- 
:iès ,  que  tousjes  Anifans  travaillent  pour  la  commodité  publi- 
que .j  que  tous  les  Mariniers  s'embarqueiK  >  &  Vont  expofèr  leurs 
vies  ,  pour  apporter  l'abondance  dans  les  Provinces  j  que  les 
Çpldats  vont.courageufement  à  la  guerre ,  &  que  l'on  peut  établir 
]fiL  Paix.  Enfin  ,  on  peut  dire  que  T'obfèrvation  de  la  parole  parmi 
tous  les  hommes  >  e{l  la  même  chofè  en  la  conduite  de  l'Univers  » 
que  la  clef  d'une  grande  voûte  ,  en  .la  ftru£bire  dluniiiperbe  bâ- 
timent. £jlereulecieottoiKesdiofes«nleurplace,.&:ealeur  jufte 
iituation.  Sans  la  parole  tout  n'ed  que  confunon  &  que  dâbrdre, 
I4.  faiqtecé  d^  Loix  eft  méprifée ,  les  Peres  ne  fe  Bent  plus  à  leurs 
Enf^ns  i4es  En6ins  ne  fe-fient  plus  à  leurs  Peres  i  les  Amis  trom- 
pent les  Amisi  les  Chefs  abufent  leurs  Soldats  ,les  Soldats  abaiif 
.dpnnent  leurs  Chefs  i  les  Sujets  ne  s'afTàrenc  plus  en  leurs  Prùv 
ass,Jk  les  rj:in$:esiie  ^'affûrenc  enperibanej  &  ne  fe  6ent.qu'«n 
'         ■-  ^  Dddd 
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eux-mêmes.  Avouez  donc  >  K  u  s  t  a  n  ,  qœ  l'obTcrvitioD  deJ 
promefïes  n'efl:  pas  feolement  un  grand  bien ,  mais  encore  uobieD 
neceiïaire  *  dont  il  c(ï  impoflîble  de  fe  palTer  fans  tomber  en  des 
malheurs  efiroyables.  Cette  exaâitude  eft  d'autant  plusoobler 
qu'elle  ne  peut  être  pratiquée  que  par  l'homme  t  &  qu'elle  feule 
a  cet  avantage. .  Toutes  les  autres  bonnes  qualitez  peuveatfe ren- 
contrer par  habitude,  par  inflinâ;,  ou  par  temfwrameoi en  tou- 
tes les  brutes  :  La  fidélité  Ce  trouve  aux  chiens  ;  l'amoar  conbnt 
fe  rencontre  parmi  les  tourterelles,  celui  des  percs  envers  les  en- 
fins  en  toutes  les  bctes  >  la  generoTité  fe  voit  dans  le  cceur  ds 
lions ,  la  prudence  parmi  tes  ièrpens  ,  l'efprit  &  U  mémoire  eatre 
les  elephans  j  la  prévoyance  &  l'œconomie  parmi  les  fourmis, &: 
ainfî  de  tous  les  autres  :  mais  pour  l'obfervation  des  promefTcS) 
elleefl:  réfervée au feul homme.  Par elle>ileft maître dèvolontei 
d'autrui .  &  des  Tiennes  propres  ■  &  comme  en  ces  occafions  il  fe 
prefcrit  lui-même  ce  qu'il  veut  faire ,  oiy  peut  dire  qu'il  p  oce 
neceflité  îndifpenûblc  de  tenir  fa  parole.  Car  qui  l'oblige  à  pro- 
mettre ,  s'il  ne  veut  tenir  ce  qu'il  promet  /  Et  pourquoi  wut-il 
rompre  lui-même  les  nœuds  où  il  s  eft  engagé  î  Que  fi  cette  w- 
eellîté  de  tenir  ce  que  Ton  a  promis  ,  femble  abfoloc  pour  les 
particuliers-,  elle  l'eft  bien  davantage  pour  les  Princes  :  Careo- 
core  on  peut  dire  , qu'une  partie  de  ceux  qui  manqaem  à  leur 
parole ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  ont  eu  la  témcfité  de  pr* 
mettre  des  choies  au-de-U  de  leur  pouvoir  ,  ou  qu'ils  o'ontpw 
été  libres  en  leurs  promefTes.  C'cft  en  cet  ordre  qu'il  faut  tncitrc 
les_pcrfbnnes  qui  promettent  quelque  cBofe  à  ceux  qui  foot  aif 
demis  d'elles ,  &  qui  n'ont  pas  la.  force  de  les  refufcr  :  ainfi  »  q"*"* 
que  la  témérité  (fe  promettre  trop  ,  foit  grande  ,  &  que  la  fé- 
conde faute  ne  foit  pas  petite  ,  cette  ft)ibleffe  mérite  fouvent 
quelque  excufc  i  mais  pour  les  Rois  ,  ils  ne  peuvent  fe  rendre 
excufables ,  forfiju'rls  ne  tiennent  pas  leur  parole  :  car  enlÎD  ils 
fcnt  libres  ,  &  ne  peuvent  Élire  de  promeflès  qu'à  leurs  égau*. 
ou  à  leurs  inférieurs  i&  de  cette  forte  vils  ne  peuvent  paî**"* 
qu'ils  ont  été  forcez  ,  nr  qu'ils  n'ont  ofë  ne  promettre  pa^  '^^ 
»e  peuvent  non  plus  dire  qu'ils  ont  plus  promis  quils  ne  peu- 
Tent  tenir  ;  &  par  confequeot ,  ils  n'ont  pomt  de  prétcx*  ^ 
manquer  à  leur  parole.  La  poilibilité  qu'ils  ont  de  ne  s'engagea 
pas ,  &  la  facilite  qu'ils  trouvent  à  tenir  tout  ce  qu'ils  ont  pro^ 
mis  quand  ils  le  veulent ,  fait  qu'il  n'y  a  nulle  raifon  qui  lo  p"'"^ 
Jifpwifer  de  le  faire  j  &  quand  ils  auroient  promis  leur  Couroo- 
»c,  je  trouve  qu'il  leur  feroit  plus  glorieux  de  s'en  déoienrei 
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^e  de  manquer  i  ce  qu'ils  auroient  promis.  Les  Lo-ix  fonda- 
mentates  des  Etats ,  quoique  tresrfaimcs  &  tres-ioyiolables  j  ne 
d:)jvent  pa$  être  en  plus  grande  vénération  à  un  Prince,  que  l'ob-  : 
ièrvacion  de  fes  promelles  ;  car  il  peut  arriver  quelquefois  ,  que 
dans  la  révolution  des  Siècles  ,  il  eft  permis  ae  changer  .quel- 
que chofc  aux  premières  Ordonnances  de  ceux  qui  ont  fondé 
les  Monarcbiés  î  mais  pour  la  parole  du  Prince ,  elle  ne  doit  ni  . 
ne  peut  jamais  ch^ger  «  tins  ternir  là  réputation  ,  Sc  fans  lui 
faire  un  notable  préjudice.  £n  efîèt ,  quelle  fidélité  .voules-vous 
que  gardent  des  Sujets ,  de  ^i  Tame  n'eft  pas  fort  héroïque, 
£c  donc  les  lêntimens  ne  fe  règlent  <jlie  fiir  ceux  du  Prince  j 
s'ils  voyent  qu'il  n'en  a  point  lui-même  î  mais  ils  Ibnt  lès  Sujets , 
élirez- vous ,  &  H  eft  leur  Roi  :  Maïs  { vous  rÊpondrai- je  ]  il  de-  ■ 
«ient  lui-même  Ton  propre  Sujet  ,Vil  faut  ainJï  di^e  ».£n  pro-  • 
mettant  'quelque  cholè.  Oiii ,  H.  u  s  t  a  }« ,  il  faut  que  dans  les 
divers  ientimens  qui  peuvent  naître  en  ion  cœur  »  iliy.aù  une  ' 
partie  dominante  en  Ion  efpric  *  qui  falle  qu'encore  que  ce  qu'il 
A  p^-omis  choque  fon  humeur  ou  ion  ambition  >  tontes  fes  paf- 
jions  lut  foient  fbumifes  ,  jufques  à  la  haine  ,  ScjuSqacs  à.  la  ven-  ■ 
geanee.  Il  faut  qu'il commaude  8c  qu'il  obéï^  coût  à.  la  fois, 
quelque  répugnance  qu'il  y  trouve.  Autrement ,  par  où  penfez- 
vous  que  Je  Peuple  le  confie  i  11  fçait  que  lés  Prmoes  font  au- 
4e(rus  des  Loix  ,  &  que  ce  n'eft  point  par  ceue  voye  que  l'on- 
peut  êcre  affûré  :  Si  je  promets  quelque  récompcnfe  aux  Baflàs . 
&  aux  JaniiTaircs ,  en  cas  qtr'ib  viennent  à  bouc  de  quelque  gran- 
.dcentreprife*  feront-ils  fort  touchez  de  cette  promeffe  ,  à  moins  ; 
que  d'être  fortement  perfuadez ,  mw  je  fuis  incapable  A'y  man- 
quer ?  Si  je  me  trouve  engagé  au  liège  de  quelque  Ville  impor- 
tance ,  6c  qiie  pour  donner  cœur  aux  Soldats  >  je  leur  en  promet- 
te lepillage  i  qu'enfuite  je  ne  le  permette  pas  >  ou  que  je  nclesré- 
compenfo  point  par  une  autre  voye;  croyez-vous  qu'en  un  au- 
tre uege  ,  m  aillent  à  l'alTaur  &  à  la  brèche  »  arec  cette  auieur 
qiM  ièule  fait  remporter  la  viâoire  î  Si  au  contraire  les  Habi-: 
tans  d'une  Ville  le  foûmettdnt  volontairement ,  .8c  lans  autrer. 
conditions  que  de  lenr&uver  la  via  >  8c  qn'aprés.cela  j«  lés  Ba^e» 
caus  palier  au  fil  de  l'épée  i-penle&TDUs:  que  tqtne&lçs  autres  rtf"- 
rendent,  8:  m'envoyenrles clefs  dojftics'^rces^f  Oti^lût^  neir 
«croyeZfVous  pas ,  comme  je  le  t^oi ,  qii'cn  la  première  bccafion< 
je  rerois  des  lâcbesde  tous  mes  Soldats;  &  en  cane  -âconde,  des/ 
^ens  déterminez  de  cous  mes  Ennemis  *  qui  avant-  que  de  fo  fier 
en  moi ,  xnp  difputeroient  iufoues  à  U  dernière  goutte  dé  leur 
^  Ddddij 
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ling  ,.le  dernier  pied  de  terre  qu'ils  pourroieuc  défendre  ?  St . 
pendant  une  Trêve  ,  où  pamif-le&.  Princes  généreux  on  voie  une 
image  de  paix ,  quelqu'un  des  deux  Partis  Tait  une  irruption-  j  je- 
fçai  bien  qu'en  cette  rencontre  ,  cehii  qui  la  fait  peuc  avoir  de 
l'avantage.  Mais  ne  conËderez-vous  point  i  qu'après  une  aâion>~ 
de  cette  forte  i  il  angmente  la  valeur  de  iès  Ennemis ,  il  redouble 
les  Gardes  de  leur  Camp  j  il  leur  infpire  le  dcâètn  de  le  tromper, 
&  de  lefurprendre  à  leur  tour  i  ce  Princeqi^  ne  peut  être  que 
fèul  à  tromper  les  autres ,  fait  naître  l'envie  de  le  tromper  à  tous 
fès  Ennemis  >  en  donne  l'exemple  à  cous  fe»  Voiiîns ,  &  en  accorde 
prefquela  permiSîon  à  cous  fes  Sujecs.  Tout  le  monde  ne  fçaic 
pas  qu'il  n  eft  pas  même  permis  die  tromper  nos  adveriàires  >  fie  . 
de  martquer  de  parole ,  à  ceux  qui  nous  en  ont  manqué  :  cepen-  . 
danc  il  cd  cQtam  yqu'^parlerraifonnablemenci  la  parole  des^ 
Rois  doit  toujours  être  inviolable.  Tout  ce  qu'ils  promefcent  ne 
doit  pas  être  accompli  «  poor  l'intercc  de  celuî^  à  qui  lû  ont  pro-^ 
mis.  Je  doute  même  û.  l'on  n'ell  pas  plus  obligé  de  tenir  &  parole 
à  &s  Ennemis  r  qu'à  lès  Amis  j  s'il  eft  vrai  qu'il  puifley  avoir  quel- 
qtje  diftin^ion  à  faire»  en  unecfaofè  d'une necedîcéuablbluc.  It 
^mble  à  lùivre  ce  fentimenc  ^que  UMrlqae  nos  alliez  ,  nos  Amis 
&  nos  Snjecs  fë  fient  en  nous  >vils  ne  font  que  ce  qu'ils  font  obli- 
gez de  faire  :  s'ils  ne  le  Ëàfbient  pas ,  ils  nous  feroienc  un  outrage; 
aind  cetce  confiance  n'augmente  point  nôtre  gloire  i  &  ae  nous 
avance  pas  extraordinairemenc  :  Mais  lorfque  nôtre  plus  grand 
Ennemi  s'afTûre  en^  nôtre  parole ,  il'domieiine  il  belle  marque  de 
l'eftkne  qu'il  £tic  de  nacre  vercu  i  il  cravaille  d  pui0amment  à  nô" 
tre  gloire»  &  témoigbe  tant  de gencrofité, que j'oTe dire, que  s'il 
y  a  de  l'injuflice  Scde  la  lâcheté  >à  manquer  de  parole  à  fes  ami;  ,^ 
il  y  a  encore  de  la  ^a&Ife  &  de  la  perfidie  i-  ne  k  pas  tenir  à  lès 
Ennemis.  Ne  lai^Tonsdonopasédûpperl'occaÊonquela  Fortune 
nous  prefence*  d^obfèrver  celle  que  nous  avons  donnée  au  Roi 
Jean  :  Ce  Princic;  qui  aprésavoiroubllé  tout  le  ravage qoe  nous 
avons  fait  dans  fon  Royaume  >  a  bien  voulu  fe  con£r  en  nous>- 
&  choillr  le  plus  gran4  Ennemi  de  fa  Notion ,  pour  le  ProteâeuE 
de  fà  Couronne.  Ne  trompons  pas  Cas  efpenmcts  >  R  u  s  t  &  n  >. 
8ç  De  manquons  pas  à  ce  que  nous  lui  avons  promis }  Je  fçai  qu'ii 

!r  a  une  espèce  de-Politique>qui'>x'opporecDicÂ  mondeâein,u  je 
a  Touiois  écouter  j-  6i  que  H  je  vous  permettois  de  m'interromprez 
TOUS  me  diriei  qu'en  cette  occafion  ,  il  y  a  pkifieurs  chofes  à  con- 
sidérer. Premièrement: ,  qu'il  m'a  engagé  dans  une  guerre ,  que  je 
n'auroîs  pas  Ëtice  fans  lui  :  Que  le  Deftin  qui  conduit  toutes  cho- 
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iês  rvoulu  que  le  fuccés  ait  éié  funefte  pour  tous  les  deux  Partis  j- 
puifque  fi  j'ai  pris  la  Fortereflè  de  Bude ,  celle  d' Aitcmboui'g  ,  da 


c  que  l'Ëmpereor  Ferdinand  n'aie  otë  fc  prefènrt- 
devant  m-.M  y  je  fuis  préfentemenc  dans  Bude ,  en  pouvoir  de  fai- 
re couronner  Jeati ,  Se  de  l'inveAir  du  Royaume  de  Hongrie.  Je 
puis  dirË  toutefois  *  que  la  longueur  du  Siège  de  Vienne  ,  Se  la' 
rigueur  de-  VHiMr  m'ayant  hh  perdre  prés  de  cent  mille  hom-' 
mes  ,-j'ai  plus  de  fujec  de  me  plaindre  de  ce  Prince  ><pe  de  lui 
rendre  fes  Ecats^  Cependant  je  ns  fuis  pas  de  vôtre  opinion  : 
Sc^and-au  lieu  de  cent  miUe  hommes  , j  en  aaroîs  perdu  deux- 
cens  mille ,  je  ne  kilTerois  pas  de  faire  ceque  je  fais ,  pal*  la  iéule 
confideratfbn  que  je  l'ai  promis.  Ce  n'eft:  pas-qu'ea  cette  rencon- 
tre ,  je  n-y  trouve  mon  avatitoge  auflî  -  bien  que  ma  gloire  i  Se 
quand  je  oe  Çcro'a  pas  ^rand  obfervaceur  de  nu  parole  >  je  de- 
vrois  faire  ce  que  je  fais  prefèncement.  De  toutes  les^  manierer 
donc  on  peuç  faire  des- Conqu^es,  celles  qui  fe  font  iàni  violen- 
ce font'les  plus  aiïûrées  :  En  faifant  im  Roi  "f  riBucait-e  &  Vaflàl,' 
je  me  fais  ua  Efclave  plus  Ulullre ,  que  fi  je  le  dépofledbis  j  fiç 
plus  fidellc)  que  fi  je  lui  dôunois^  des  chaînes.  La  l'êconnoi (Tance 
attache  bien  plus  forcement  que  la  iêi^ïtude  j  fie  les  droits  que 
l'on  paye  au  Frince,'pai'-ime contribution  volontaire >  augmen- 
tent nen  plus  fes  trefors  >  <^  ceux  qu'il  &ut  qu'il  exige  par  la 
forée.  Vous  n'ignorez  pas  >  que  dans  un  Païs  nouvellemenr  con- 
quisi  il  nefaiUelailTerdesgarnifbnsdans  toutes  les  Villes.  Ilfauc 
avoir  une  Armée  prête  à  marcher  de  ce  c&cé-U  >s*il  en  e(t  befoin  î- 
U-  faut  fe  défier  de  toutes  chofes  j  il  ne  faut  pas  accabler  le  Peu- 
ple ,  de  peur  qu'il  ne  fe  révolte  i  il  faut  de  le  laifler  pas  trop  lu 
bra  ,  de  peur  qu'il  n'achevé  de  le  devenir  ;  &  il  faut  en6n  mâ- 
1er  adroitemenc  la  douceur  de  la  Royauté  légitime  >  avec  la  ri- 
gueur de  la  lyranniej  pour  pouvoir  trouver  quelque  (éureté  en 
une  nouvelle  conquête.  Mais  en  établilTant  un  Roi  tributaire, 
on  fe  délivre  de  tant' de  peines  &  de  tant  de  Ibins  >  Se  l'on  (è  met 
en  état  de  goûter  les  douceurs  de  cette  conquête  >  làns  en  avoir 
Iff  charges  Se  les  inquiétudes.  Si  j'enufois  autrement  >  il' nie  Ëiu* 
droit  encore  donner  plufienrs  Batailles  s  aifiéger  plufieurs  Villes i- 
fle  perdra  peut-être  en  cette  Guerre  ,  tout  ce  que  j'ai  acquis  de 
répucatioo.  Tous  ces  iS-inces  dtviiêz  >  qui  fuivent  les  deux  Par-> 
tÀ>  fe  réiittiroient  pour  s'oppoièr  à  mes  defTeins ,  Se  pour  me 
les'difpucer  opiniâtrement  :  Car  quelle  grâce  pourroient-ils  at' 
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xendre  d'un  Empereur  qui  auroicfi  tâchement  trompé  un  Roi 
qui  fe  fèroic  conné  en  lui  i  C^e  ne  feroient  pas  contre  lui  >  ceux 
<]ui  che^chcroient  tout  à  U  fois  à  vanger  leur  Prince,  à  punir  ua 

Î)erfide  ,  à.fauvcr  leur  vk)  à  deSèndre  leur  Païs  ,  &  &  confèrver 
cur  Liberté  2  Mais  direz-vous  peut-être  après  tant  d-e  Batailles 
gagnées,  après  tant  d'avantages  remportez  lur  eux  i  que  ne  pour^- 
j-jez-vous  pas  efperer  î  Non,  R.ustan>  ne  nous  &}ns  pas  trop  à  la 
Fortune:  n'abufons  pas  defesfareurs,  &  iielaffons  pas  fa  libéra^ 
lité.  Celle  qui  nous  a  donné  ta  viâoïre  »  nous  la  peut  ûter:  Si. 
toutes  les  fois  que  je  me  {buvieos  du  pui0ant  obiîaclé  que  le  vail- 
lant Scanderberg  apporta  aux  Conquêtes  d'Amurai;h  &deMabo^ 
met  mes  prédeceflcurs ,  je  ne  m'aflure  ni  en  la  force  de  mes  At- 
fnées  >  ni  en  la  foiblcfle  de  mes  Ennemis ,  ni  en  raa  propre  valeur. 
Je  croi  que  tous  les  Conquérans  peuvent  être  vaincu^ ,  &  que  par 
confequent  il  ne  feue  jamais  rien  hjLZZTder  légèrement  :  car  en&i  ' 
5'il  y  a  eu  des  Amur^cfas&-desBajazas>il  peut  encore  y  avoir  des 
CaltrioK  8c  des  Tamerlans,  Ne  defcfperçns  jaimaisnos  Ennemist 
/en  leur  tpanquatit  de  parojej  8c  ne  donnons  jamais^  aucun  Prin- 


t  point  ( 

roit  pas  de  force ,  ce  que  je  lui  retiendrois  avec  iojulUce  ?  Le 
dcftin  fait  des  diofes  bien  plus  étranges  :  MarcelUis  arrêta  les 
f  rogrës  d'AuoibaJ ,  lors  qu'il  en  devoit  faire  de  plus  grande  :  & 
Camille  (àuva  fa  Patrie  lors  qu'on  s'y  attendoit  lip  moins.  Outre 
toutes  ces  confiderat ions,  il  y  en  a  encore  une  affez  forte  ,  pour 
appuyer  le  deilèin  que  j'ai  de  faire  unRoî  vaiïal6c.tributaire,qui 
,eft  l'exemple  de  la  Republique  Romaine.  D'oii  penfez-vous  que 
ioit  venue  la  plus  grande  force  des  Romains ,  &  d'où  foit  pro- 
cédé leur  plus  grand  éclat ,  iînon  des  Rois  qu'ils  ont  aiTuietcîs  de 
cette  façon  î  Antoine  qui  enavpit  vingt-deux  à  fa  fuite  ,lorfquil 
affiva  dans  Alexandrie  ,.nousdonne  une  marque  infaillible,  que 
leis  Romains  n'en  faifoient  pas  toujours  des  Elclaves ,  #£  t^e  fou- 
vent  ils  leur  laiffoient  leurs  Couronnes.  Undes  grands  forets  de 
la  Politique  ,  c'eft  d'agir  de  façon  que  nos  propres  Ennemis  nous 
fervent ,  en  fê  faîfant  e.ux-memcs  la  guerre  :  Ç'eft  pourquoi  fi- 
^  trompots  le  Roi  Jean ,  je  ré.iinirois  les  deux  Partis  qui  font  pre- 
fentemcnt  en  flongrie  :  Mais  en  le  protégeant ,  je  fomente  la- 
divifion  du  Royaume,  jeies  afFoiblis  tous  deux  ,  je  les  mets  en' 
état  d'être  .ïâcUement  défaits,  s'ils  en  fourniffent  jamais  un  pré- 
;extC'   Ce  n'eft  p^s ,  que  qu^qd  joutes  çe>  raifbns  np  me  ponfir^ 
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itterbient  point  daas  ma  peniee  >  je  manque  de  fairecoiironnerce 
^ince  :  ma  para^  ell  une  raifon  eltemielle  »  qui  ne  peut  êcre  dé- 
truite par  nulle  autre ,  quelque  force  qu'elle  paroifCe.  Quand  je 
F romets  quelque  chofe ,  }e  l'examine  exaâ:emenc  i  mais  quand  je 
ai  promis  >  je  le  tiens  >  quand' il  s'aglroit  de  ma  perte.  £t  puis 
en  cette  occafion  >  cette  prome£fe  a  toutes  les  (^alitez  neceuai- 
res  pour  la  rendre  plus  inviolable  }  noa^  fènlemeiie  j'ar  promis^ 
mais  j'ai  pomis  à  un  Prince  1  à  un  Prince  malheureux  >  à  un 
Prince  ,  qui  m'a  dëmancfê  iècours  1  qui  s'eft  offert  d'être  mon 
Vaffal ,  fit  qui  eft  venu  remettre  fa  Perlbnne  entre  mes  mains  Cvt 
ma  fîmple  parole.  £tois-je  contraint  de  la  lui  donner',  lorfqu'it' 
Ul  reçutde  moi  îEtoit- il  neceflaire  d'employer  un  fi  lâche  moyeir 
pour  le  perdre ,  (i  j'en  avois  envie  î  Je  n'avois  qu'à  lé  refiifer  ,  & 
qu'à  Tabandonner  à  fes  Ennemis  :  U  écoic  perTecaté  par  touc  ,  8C- 
fi'étoit  fecouru  d-'aucùn  endroit  j- pourquoi  donc  en  ufer  de  la' 
forte  ï  Lors  que  l'Empereur  Ferdinand»  qur  eft  un  affez  redouta- 
ble Ennemi  m'a  envoyé  demander  mon  alliance)  je  ta  lui  ai  re- 
fufée  ouvertement  -,  pourquoi  n'aarois-je  pas  refufe  ce  Prince  >  fi 
je  n'euffe  pas  eu  deflein  de  le  protéger.'  Non ,  non  ,  Roftan  ,  ma 
parole  ne  fçiuroit  jamais  manquer  :  il  faur  qu«  je  la  tienne  j  il 
Faut  que  ce  Prince  foit  couromié  de  ma  main  ;  8c  que  toute  la- 
Fofterité  apprenne  dé  moi  i  que  c'eft  une  obligation  necedaire. 
au  bien  des  Peuples  >  &  i  la  gloire  der  Rois  ,  que  celle  de  garder 
>  inviolablement  les  promefles.  C'eft  par  cette  chaîne  invifible  que 
ïi  focieté  univérfelle  des  Hommes  lubUfle  dans  cette  union  ,  qui 
fait  que  tant  de  Naciotis  •différentes  traitent  enfemble  :  Ce(i  par 
ce  lieu-  facré  >  que  l'on  fait  quelquefois  tomber  les  armes  des' 
mains  à  des  millions  d'Ennemis  :  C'eA  par  ce  gage  inviolable  que 
la  Paix  fuccede  à  la  Guerre.  Sans  l'oblervatiod  de  la  parole  ,  la> 
Juflice  qui  ed  le  fondement  de  toutes  les  Vertus  >  ne  trouve 
point  de  place  en  l'Univers  j  puifque  l'on  peut  aHùrer  que  celui 
qui  ne  tient  pas  ce  qu'il  a  promis  >-quand  il  le  peut,  eoramet.unc 
fouveraine  injuftice.  Toutes  lès  autres  Vertus  peuvent  recevoir 
quelque  explication  ,  en  là  pratique  que  l'on  en  f^ic  :  La  Juillce 
que  je  viens  de  nommer»  a  divers  degrez  dfe  rigueur  Sc  d'exaâi- 
eode ,  que  Ton  peut  fuivre  indifféremment ,  fans  craindre  de  faillir: 
La  Clémence  auflî  permet  à  quelques-uns  de  modérer  les  fuppli- 
cesi&aux  autres  de  les  Ôter  entièrement  ;  La  Libéralité  tout  de 
même  ,  en  s'éloignant  de  l'avarice ,  n'approche  pas  toujours  éga- 
lement de  la  prodigalité  :  elle  ne  donne  pas  toujours  avec  prcrfu- 
fion ,  ni  toujours  avec  retenue  :  &  là  véritable  manière  de  dore- 
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-ner  t  eft  celle  où  ïans  être  ni  prodigue  ni  avare  »  on jae  laifle  pas 
d'être  libéral  :  La  Valeur  a  auflî  une  cercain^étendîûë  «qui  laîc 
que  tous  ceux  qui  arrivrent  Jufqpes-là  fbnc  tenus  vaillans  >  quoi 
.que  leur  valeur  folt  diâèrence.:  Mais  p(^r  l'oblcrratlon  de  la  pa- 
role t  ^He  oe  reçoit  point  de  ^verîcs  explications  >  il  la  faut  ter 
43lr  exaâement  en  touttems ,  fin  tous  lieux ,  Se  à  toutes  peribnnes. 
Je  m'en  vaisJa  tenir  à  un  Rpi  *  je  ia  tiendrots  à  un  ^rger  s  ic  s'ii 
le  pouvoit  trouver  quelque  cbbfe  de  plus  difficile  à  ■taire  ,  que 
ide  la-  tenir  à  fon  ennemi  *  je  dirois  encore  qu'il  faudroit  s*y  par»- 
ter  fans  peine  &  fans  répugnance  :  tant  je  fuis  perfuadé  de  k 
iàinteté  de  la  foi  publique  >  &  xant  U  eft  vrai  que  je  Xuis  inca- 
pable d'y  manquer.       -  '        ■  ,     - 
jieJleiions       Votla  de  bellcs  &  generêufts  paroles  ..pour  un  Prince  qui  ne 
jie  l'Auteur.  ,croyoit  qu'aux  rêveries  de  l'Alcoran  :.Ces  grands  fentimens  ne 
j>3Uvoient  partir  que  d'une  grande  Ame  ;  Se  cet  Empereur  >  tout 
;Machi»yeL  Turc  qu'îtétoit»  auroit  faJciionteà  ce  pernicieux  Politique > qui 
étant  Chrécien  en  apparence, a  eu Jlimpudence  d'écrire  Se  de 
.publier  >  Qae  les  Princes  prudens  ne  doivent  foim  tAferveriturs  pra- 
meffes  y  lorfque  tohfervation  nt  Itut  en  efi  pas  utile  :  Qui  ne  croi- 
xoh  entendant  une  maxime  fi  lâche  Se  fi  detellable  >  que  cet  Au- 
teur pQrtoit  un  Turban/  Mats  s'il xA  permis  de  fe  (èrvir  dés 
pdifôus  pour  en  faire  des  remèdes  ,  il  a'eft  pas  défendu  d'expo- 
ler  les  maximes  des  Jmpies.àdeffein'dc  Jes  combattre.   Non, 
nop  ,quoi  que  puifledire  ce  dangereux  Floreocio,' la  Foi  eftuoe 
qualité  efleniielleau  grand  Prince  ^  fans  quoi  il  ^lefçàuroiir^iiçr 
beureufement , gloricufenîetu: ,  ni.long-tems.  Elle' lui  doit  être 
facrée  >  &  inviolable  :  quand  il  4'auroit  donnœ  iàns  y  fonger  j 
quand. il i'auroit  donnée  à  {es  plus  grapfb  Ennemis^ quand  eUe 
jui  ferojt  Ir^nimént  préjudicianle.  Avaht  que  de  promettre,  on 
cft  libre  s  apr6  avoir  promis  >  on  iie  J'eft  plus.  'Ç^m  manque  de 
^i  >  manque  à  rhonneur',  manque  À  la  gloire  >  manwK  à  -la 
f.rgbicé  1  &  choque  toutes  ibnes  de  droits.                    .         ■■ 
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HjUKJNGVU   D'VN   DVC    de  DENISE 
Â  fa  Citoyens ,  ^«r  les  exhorUr  i  nnthattre  hs  Mongrois 

fui  les  ttenoitat  Mtofser ,  a^s  awir  rania^tim  partie  4e 
Europe, 

Voici  le  tenu  qui  vous  Hirite  à  faire  Toir  fi  vous  êtes  vrai-  j.^  cuind 
ment  bommes ,  &  qui  rôtis  contraint  de  rendre  les  dcrnie-  sembc. 
rcs  preuves  de  vôtre  réfolution  fi:  de  vôtre  valeur.  Ne  nous  fla- 
cons pas,  Sei'gneurs  ViMiTiENs^ce  n'cll  ni  pour  la  gloî- 
.  ce>ni  pour  1'éEendi.icdeaosFrontieresqu'ilfaTitnTalacenantcom- 
i)attre.  C'eft  pour  éviter  un  péril  qui  nous  menace  de  la  ruïne  àt 
nôtre  Pajts  &  de  la  perte  de  nos  vies.  Il£autqaenousoDvrions  les 
yeuic  pour  voir  à  qui  nous  avons  affaire.  Ce  font  les  Hongrois  > 
éeore  dliommes  cruels  ëC  inhumains,  qui  non  contensd'avoirtué 
les  corps ,  s'acharnent  fur  les  membres  langlans  de  ceux  qu'ils  ont 
maffacrez.  Bien  que  leur  brocalité  &>it  il  alteréedu  fang  humain  j 
5e«rs corps  ne  feroitt  pas  învulnerabfes  >  pourvu  quenouspuiffiorib 
réfiftcr  courageufcment.  L'exemple  de  nos  Ancêtres  nous  y  doit 
encourï^er  «  qiToi  qu'ils  fufîcnt  en  petit  nombre ,  ilsoferênt  s'oppo. 
rfcrdcvant  les  mura  illesd'AquilécjàunceifnTyablc  Armée  de  Bar. 
É>ares  pour  la  confervation  de  leur  Hberté.  Ils  eurent  la  nnerofité 
^e  donner  Bataille  à  plus  de  trois  cent  mille  Hommes  j  dont  fAr* 
«née  d'Attila  «oit  compose,  &  cependant  >  l'iSuë du  combat  iSt 
voir  que  c'eft  moins  la  ranltitodc  que  la  valeur  qoi  remporte  les 
Vi^ïiires,  Nous  pouvons  donner  far  l'ennemi  en 'haute  mer,  on 
,eo  cesëtaogs  &  ces  petites  U^t-âvat  Ut  décFei»  font  conaasi 
vos  Soldats,  &  oùrennemi  qui  s  en  a  aucuneconnoiflaoce^lê  ver- 
ra d'abord  furpris ,  &  opprimé.  Que  nous  pouvoic-iî  arriver  phaï 
À  rodhait  pour  la  gloire  des  "Vénitiens ,  qae  de  feTtMr  actaouee  par 
leors  «dverfaires  en  un  4iea  ok  UNatare  8c  TArc  les  nooeac-  les 
-plus  forts  î  II  n*7  a  rien  qui  nous  doive  étonneri  l'enoeftii  n'aura 
jamais  le  cœur  de  nous  venir  trouver,  3c  de  nous  livrer  Buallle. 
Quand  il  feroicfîtémeraire  que  de  fe  hasarder  jufques-l^jlesY^ 
rfêaux  «dont  nous  avons  abpadance  polir  le  défaire! vTbatx^eii^i  ' 
<bn  Armée.  Ces  Hongrois  font-ils  plus  hardis  &  plus  vaillansque 
f  es  Gaulois ,  donc  la  valeur  a  étonné  les  Grecs  /les  Romaitls ,  & 
%cs  Afiacicjoes  î  Cependant  vous  fçavez  qucPepin  »  Roî  d'Italie, 
te  6$  de  Çhariçpiagoe  *  étant  Tenu  attaquer  nos  Maréts  ,  ftrt     . 
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vaillamment  repouiTé  >  Se  que  ce  ne  fuc  pas  fans  une  grande  pef^ 
te  d'hommes  ,  &  de  Vaifleaux.  Poifqu'un  fi  grand  ïtoi  n'y  put 
rien  gagner ,  £c  qu'un  Peuple  fi  vailUnc  &  fi  généreux  &c  coo- 
trairit'cfe  fe  retirer }  fera-t'il  dit  qu'une  troupe  confiilè  de  voleurs 
nousérotine,  &  qu'elle  faffe  en  nôtre  Païs  ce  que  tes  domteurs 
de  l'Ënrope  &  de  l'Afien'y  ont.pû  Etire.'  Souvenez- vous  de  la 
différence  de  leurs  deflcins.  Pépin  ne  vouloir  ni  ravir  nos  brens, 
ni  abattre  nôtre  Ville ,  &  moins  encore  nous  ôter  la  vie.  1 1  défi* 
roic  feulcmenc  que  nous  fuiTions  fbûmis  d  Ibn  obéiflance.  Mais 
les  Hongrois  ne  cendenc  qu'à  la  deIlru£Uon  4e  nos  biens ,  &  à 
j'efclavage  de  nos  femmes  Se  de  nos  Enfans.  ConPiderez  A  ce  pé- 
ril ne  nous  impofe  point  une  preilànce  necelHié  de  combattre  vU 
goureulèment ,  Se  s'il  ne  vaut  pas  mieux  mourir  l'épeeàla  main, 
que  de  |è  lailTer  lier  >  &  maflacrer  fans  donner  aucune  preuved« 
courage.  Puis  donc,  que  la  txiort  (èule  ièra  le  prix  des  vaincus; 
y  a-t-il  hotnme  fi  tâche  encre  nous ,  qui  n'aime  mieux  mourir 
glorieufêincnt  Se  en  vaillant  homme  »  que  de  fe  lailTer  prendre 
lâchement  pour  être  égorgé  î  Mais  nous  n'en  viendrons  pas  juf- 
ques  à  ce  inalheur  >  fivous  voulez,  combattre  de  toutes  vos  rar-  . 
ces  )  &  aller  donner  fur  ce  Barbare  >  qui  a  été  le  camper  autour 
de  nos  Ifli-S.  Je  me  fais  îon  de  détourner  Tes  armes  de  nos  têces^ 
Se  de  lui  faire  lever  le  fiége  »  qui  juiqu'i^  prefent  a  .pu  ébranler 
nôtre  courage.  AUons  donc  >  Mes  Compagnons  t  allonsr 
Se  faifons  fèmirà  cet  ennemi- commun  de  toiu  le  ,monde  «  que 
les  yéniciens  n'ont  rien  perdu  de  leur  anciemie  valeur.  Moiw 
crons  que  fi  Attila  leur  PrédeceUcur  a  ruiné  autrefois  Aquilée* 
iss  Succeflèurs.  ne  (<t  vanteront  jamais  d'avoir  mis. la  main  i\a 
Siaite ,  ou  fur  les  Palais  de  la  iuperbe  Venilê. 

HJ'KANGVE    D'VN    jiMBASSADEvk 
.   Ésçtranrdinairç  de  France  ,  envoyé  à  f^ar/ovie  pour  porter 
:  tJjJemhléé  Jt  tEleéhon  à  élire  Rpi ,  un.  Prince  qu'il  afmt  i 
propûfer. 
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bT!'"'»  ^'"'^  '"'"=  ™  déplaiCr  feBfible  que  le  Roi  tres-Chr^ieo  > 
lemï^li  E-  (çû  le  malheur  qui  a  prive  vôtre  Republique  Séréniffime  de  foq 
Jjj^''»    Chef.  Son  affeàion  i éiéconforme  à,  U  «ndreffe  quïl  avoin 
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■pour,  un  -tres-boQ  Roi  >  fou  àmi ,  Si  Con  Frère  ^  &  à  la  confidera- 
tîon  de  la  perte  que  faifoienc  vos  Seigneuries  lUuftriflïmes ,  qu'il 
a  toujours  regardées  comme  fes  plus  cfaers  Alliez.  Il  a* crû  qîi'it 
Revoie  ,  dans  cette  célèbre  AAêmblée  ,  lôit  par  te  (bin  qu'il  fc 
doiraeroit'  de  vous  confbler  >  ou  en  vdus  aflùrant  de  la  parc  qu'il 
prend  en-  vôtre  deuil ,  tous  iâife  voir  des  marques  fi  publiques 
,defa  douleur,  que  tous  en  générai >  ^  cfaacufi  de  vous  en  parti- 
^ier  ne  les  puiffiez  ignorer. 

il  fçait  ^en  que  la  nouvelle  d'uri  fî  fbneftè  malheuf  -,  -a  &it 
-venir  ici  beaucoup  d'Ambaflàdeurs  de  divers  Princes ,  apparëfa- 
menc  pourToosrondreleBmcmcs devoirs,  &  pour  vousoireren 
'leur  lïom ,  qu'ils  partagent  v6cre  douleur  &  la  perte  qud  vous 
awE  faite.  H  eft  vrai  qu'il  n'y  à  point  de  Nation  Chrétienne  qui 
vne  crût  faire  un  crlmciii  elle  n'appIuidilToit  k  vos  fuccés ,  8c  nt 
iôâpiroic  avec  TOUS  dans  vos  difgraces.  Mais  comme  la  France 
les  iîirpafTe  toutes  ,  par4a  conftance  de  Ton  amitié  ,  &  par  l'an- 
aiennecé  de  {on  Alliance  avec  vous,  j'ofeprotefler,  qu'elle  l'em- 
porte paiement  au  defius  d'elles,  &  parlauncericéduzelequiro- 
'uiige  à  vous  confoler ,  9c  par  la  verKé  dç  h  ^alTion  «^u'dle  aura 
toujours  de  vous  rendre  des  fcrvices  eficâifs. 
'  Auffi  pouvons- nous  dire  <]ue  la  Nature  lèmbte  avoir 'pi'ir 
■plailir  à  mettre  une  forte  fympatie  entre  nos  deux  Nations.  Elle 
A  infpiré  à  l'une  &  l'autre ,  les  mêmes  indinations  pour  les  mê- 
mes exercices ,  Se  ie  même  penchant  pour  cultiver  les  m^mes 
■sutR.  Toutes  deur  fnivenc  de  telle  forte  les  mêmes  manières  -de 
'Viwe ,  que  fi  l'on  ■  faifoit  changer  d'iiabits  &  de  langage  aux  Péu- 
-|4es  des  deux  païs ,  on  anroit  peiae  àne  pas  croire  que  les  Frdn- 
,eois  ièroient-paâereB  Pologne  i  8c  que  les  PoIoikhs  babiteroienc 
rïa  France.  -  ,  "  -  ' 

•  sEn  eâPec ,  fi  la  reflemblance  des  moeurs  n'avcwt  ports  nos  JPc-' 
-res  à:  &irc  en^re  eux  des  Traitez  d'une  fi  ëtroice  alltahce ,  îjume  ' 
-vûë  auroient  pÂ  avoinlesunsrgc  les  autres  pourfouhaiterra^e* 
.tant  d'ardeur ,  l'établilTement:  d'une  amitié  mucuellei  &  poift-  la 
'  conferver  fi  con{UmmeDt}  «û  la  grande  diftance  des  païs  qui 
nous  fépa^rent.  '-,.'" 

Nous  devons  donc  uniquement  àt'la  eotiforriiicé^de  roes  mocars'- 
,cette  itddiié  avec  laquelle:  nous  naiotenons'  depuis  tant  de 
^ems ,  Bc  fi  rétigieufement  de  parc  &  d'autre ,  tous  les  droits  qui  font 
^ubfifter  une  Alliance  fi  ancienne  ,  ïc  qui  nous  joînr  fi  étroite- 
ment par  l'union  des  defirs  &  descœurs,  roalgréla  lë[Hracidh 
jdes  païs  &  deS'  corps.    Les  deux  Peuples  font  ciais  «'  nea  (^s 
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par  le  Coin  que  prend  ^  Kfnomcn^  de  les  îAftriùre  ^  la  k£> 
ambiance  qu'ils  ont  entF'eux  ,  «a  Hear  fftifam  um  peinture  dev 
Tcrtus  qui  leur  fous  coamuiaes ,  que  par  le  plajâr  d'une  douce 
freqneinaciooquerâïNgn«iiient(k»c)im3»{e«Arendtmpoffib]e. 
Ajoutons  qu'ils  QUE  fait  de  bella  a^oas  qui  ouït  taav  m  eon- 
ifxnuté  entre  elfes  >  qu'ils  fooc  h'naa,  vCts  de  «piifiwr  une  aU- 
ijfuice  qui  leur  fait  ptus  d'ËDUpsur  ^  le  donmefce  ne  iwc  peui: 
apporter  d'utilité. 

Il  u'efli  pjK  ooceflàire  de  nppeT&r  le  Coùnnxr  des  bienfaics  re^ 
cifroqu«s:  qu>  ooe  kàv'ttntc  kem-eu&.alluBce,  Jb»  méraoinr  àff 
<)eux  <|ue  la  f  «aoee  x  reçus  de  vouï  vireD«»e  iSc  vivr*  «craeU 
trmenc  dans  ses  cœurs-  Nous  contèrvons  avec  ptaific  ces  illu- 
ilres  &  précieux  monumem  d^  vôtre  amitié  i  ik  nous  cfpereo» 
ïHjfli  avec  une  confiance  pleine  &  entierô.  que  ww  n'^onblircz  jsf 
^ai^  l'efScirc  que  la  France  *:  toujours^t .  pour  s'acquitter  eo- 
wrs  votH  de  cou&les  dcToifs  d'uo&  ^liance  fi  parfaire. 

Qije  fi  jamai»  wus  avez  écé  perfuaiiez  que  là  Pranee  st  eu' 
une  inclinacioa-  véritable  à  vous  obli«r  y  comme  elle  l'a^  hni- 
^urs  eue  iâns  doute  v  vous  le  devez  «tre  plus  partieuliereroemr 
danï  un  cemsoùellè  vit  &us  U  d(Hi)tiia6iooheuiEufe  d'un  Prince 
qu;i;p«mii  toates>»venu$  Royales  qu'ilpoâedei»'aJamals  voulu 
qulaucune  parût  en  lui  avcc^Uis  d'édac  ^  que  &  fermeoé  pour 
ûs  Amb ,.  &i  Ob  réfolution  iavioUbtc  pour  robfênraûon  de  ton» 
&s  Traites.  LezelëardenBqn'ilapowfi»  Amis-l'a  toujonrspop' 
lé  ài  49no»^  tous  &s  foins  i  pacifitf  lairs  ditfsrcnds ,  &  à  URniDer 
avec  gloire  les  guerres  dangcreuits  oitJt's'éeoir  etD§a||é  pcMsr  eux. 
II 4  répandu  les  fioances  de  fonrRx^pasime  pour  ks  feoomir  dïns* 
^urs  preflàmesneeeflÎKZ  »  fil  il  a  nie  voir  à  tauce  la  Tem  qt» 
Ibs  Peuples  alliez-  de  la  France  se  lui  font  pas^moins  chers  que- 
Tes  prepros-  Sojttr*  qu'ils- tnraverone  toujours  une  feenie  pime- 
£kip.Q  dans  iôn  aocorité  R>ute'ptii0kntc  .-une  prompte  a^ftacc»: 
d^M-  Le  fend»  ihépuifabie  de  its  trcTurs ,  &  un  tcaours*  ftèt  ca- 
^atteins dans fes armes  vi6torieufèA 

Fouf  ce  (ftù  regarde  h  oaaniere  d«  goovemer  fi»  Su  fet^  :>  elle- 
«ft  remplie  de  tant  <f  équité  Se  de  modératbn  ,  que  depuis  qu'il> 
appris  lo^  fiondain  de  fôn  Ro^me»  «t-n'y  a  cud^'aucre  aem»v- 
^n^c&ie  :diQ£  iiou» ,  qne  celui  qui  dure  encore  eutie  lui  8c 
fe  t^uploi ,  à  qui  fera  le  plus  de  grac«5  &  à  qtri  rendra  te.plur 
dtobéiflflnae  &  de  reipeâL  B  trouva  fo  gnerre  répandnô  pref- 
qoedans  coikb  l'Europe  >  Si.  ^y  conduilîc  avec  cane  de  prudoi- 
ce  &  tuas  de  valeur  ».^u*iLea  fiirùctcuj^ua  lidoricuSd  &  ilL'» 
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tfcnïiiiiée  enâi'  avec  tant  de  bonté  >  que  dans  le  potz7oir  où  i^' 
s'eft  vûide  preferire >  fclon ibo  are  j'àia  condsicms de  paix  i  Tes 
£iUMrei&»'  ri  X  coopmrracnmres'V^lciIaDees-partieulierieïÀ  W 
«raBtjoUîaë  publique  }  &  par  cette  douVelie  «anicre  dfc  va^iïcfe  y 
il  vpatfu;  .pkis  gradd  qae  l'état  de  fx  Forrune; 

II  n'a.  pà  être  obligé  à  pAndre  les  armes  quoiqvé  phifieuris  ni-' 
Sans  importantes' femblauenE'rf  obligef  ^que  lotfque  la  nature  y 
Vouhi  âtre-téùbitt  daos-fa droits;  â^qn^etio  »  pon^  nâ«ro  grand 
Monarque  i  tecourir  i  la  guerre ,  apKs  aiToir  perdu  ibtx  elpoir 
«le  faite  b-  paixraifonnablé  qu'il  avo»  oifôrté.  Lv  prife  <të  beau- 
coup dit  Villes  r&:  ta  Gonqu£ce  «otieie  (^  b  ïnnclie- Comté' 
Élite  en  peu  dk  jour?»  lui  réndoiene  enté'  tntrepHfe  iulîiiimcift' 

glarieufereepeBdanrit'fe  laid»  perfuadec  de  donner  h  paix  k 
s  Enncmb  ,poaFdélivrei>fwibifinsd» crainte,  fctbutb  fEu- 
^ope  é3>  alliraws'qos  oette  abixàic:gaat»  Itd  caoToit. 

Ainfi  U  difootda  itoa-  Peinte  dans  U>  mmit  Cihrét<tn  ,  ti 
iti  vieilles  querellés  appaiSé»  par  Véqaité  iuîRsi  (t  par  là  (bi- 
6le&  dés  Srinaes  jaloux  de  &  glbire-,^uand  Is  HoHàndoiS  qui' 
dcwiei»  Ini'être  anacbtf  par  taat  de  bienfaiis  dont  il' les  ai 
•onblïo  >  s'èlererenr  awÀTud  orguùf'  iil1iipp«R>bl<  contre  le' 
Prateaieui-de  feiir  libtn^.aç  n:dàifir«Hrl<AuMar  3r  le:deren- 
&urdela  PaiXsàla'iiecttAiclideleBr&iiTlisùeri*.  Cependant 
AÔtn  ^nd  Roi  ai^fitfacureuièment'pafléTe  Rhitf,  niisen  fr 
Buiffance  toutes  les  ViHes  quiétoieecen  Terre  ferme,  &  forcé 
lês.aurroB-À  yabîmer  etlor-mêmespat  un  nai^age  volontaire  y 
au 'milieu  des  applaudiOèoieitr  que>  fer  TiâDiKT  M  Mtb'ôieac' 
^taDOBsipiu't».,&  Éaasétw  Glnunw'd»dotix-4oïiccrtidesleUan- 

SEqu'ioii  lui  donnoit  »-it  ne  refu&point  d'entendre  la'Toix  de' 
piii  >  Se  tout  fcs  Peuples  ChiAieiis^  joUrotmc  prefentement' 
4'uir re{tts'doux  H  tfuiqiiilé ,'  fi'oeaX'qui''  a|of«>i  IcscDKibKtre' 
s»oieinf  «efti  de  lai' poiter  CBviev 

l^aatd*  foins  qUiocctmtsircrerMdiPrtiier'dKKtMiriiiliftrï' 
tiônklc  fes  Etats ,  &  damsIacoaduNe  d'une  giieiit«  qu'il- fik  Kii' 
mbm  *»■  perfanm  >-M  l'MnpicbtiH;  |>ai:  de  penfer  inciSain^ 
*cnc4-h  aonft(V9ti«o  d»  h  glai(«,S:  Ai  1}  digtaité  <fe  v6ii«^  Sfr- 
nurfimeBfepobKqueiiH'â'em^qvM'étbirobti^,  coanne^Roi^- 
de- shMiiquer  ji  &<i^  tni&ne^ ^  li^nbm'  a^uAe  de  "Rt>F,i 
a*  fût  poincdMëréi,  pai*  lJani<i«edt$£itnMlls4evaiti«£lbii'('vii 
unSujerqui  en  fût  iadigiie>Scqa'ild)rvoitdep)iu-ci3mnid  Ami' 
ms-fidele  8o  ttes  fincere,Toas  cotijiirtr  di  faire- e<M>i:i' dé  celiiM 

3ui  aurait  le  plus  de  mérite,  4c  dtni  tBleâioo  appbr<in>ie  léphl*• 
''Uulité  à-vos  Ët«ts.  É  oee  iij; 
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.Çen'cft.pjiSiExcEXLEMxi  S£i£.n£OA5>qu!Unérçacfac  • 
parfaiceipeoc  que  la  4i%QAupii  .d'une  ii  .graiule  .CquroDiie  .e(k 
,«Dtre.  JÇ5  malins  .de  pçK£»^tts>^ia:pDaram  répr  par  oUes  -jnê- 
l^.cettf  ^e$TÔQriiIaate  RipnblJqaerç^iV-raQJa  d'auconavû 
^étranger ,  pour  répondre  aux  erpecatices.que''lair  Patiie^a  cett*- 
çipi  ^'^U^  »  ^  poujEineniedier  a  U  perte  qu'eue  vienrdé  iûre 
.çe.fon  Rpi, 

Il  coof»>tcUv:efta>.iapnideoce  ida^cBctracba  i  icVétendaë 
des,luniier«s,deçe.tresrlifigQ  Seoit»  &  de  tous  ceux  .qui  cosi^>o- 
.Jfnyc'çette  i^çsrc^kbce^iiJBmhUe  j  &-U.4i'ignarc-:p3s  les  proives 
.quîçUes«ilont.  données  jdans  Vuiie  ^  dans!  L^aiyre.  fortune.  Je 
;ledir^  Tans  tnenctr».^  iàsu  deû^einjdé  iflacter ,  il  Tçait  ;;iufqûet 
qux  tu»tns  des  parti0Mliers,  £c  îL-^iafoiniciles  bdlesjc^uaJhcz 
qui  brillieoc  Av^cie  pji)s  d'cclac  eo:d»cua  d!eux.  Il  fçait^Qe 
chez  vos  .£.:g;c^le£i£e^J:^rtde  je  Confeil  Tecçct  -qui  maioticnc-ïii 
i;:(^QqMiHcé  de  yôtcs  KjépubÙque  Séréniflkne  ,J^  jd'oà-dépcod 
^  lèur^ç^dftcoms  les  EiKs.ChrétieoSt  Que  c'eft  de  là  que -font 
Xiécs  ces  peijféef  JkLucatws  qiù  .onc  été  ief  .cpDiècwuric^.de  vÂ- 
Ve  l^cté  i  {c  .que  c!eft.vous  eââa  qui.ilitas  .ces  xlcriiteis  conv 
.que.l'on  »  voulez  fi  JdAUgerepx  »  avesD&ù  caumerjsp  :vôtre£ir 
^^^i^rUroiië  delà  JForcune»  i&par  vp  des  plus  fàraeuit:  jle  twis 
1^  combats  r^pp^  U  Viâxtiré  (biis  vos  £nfcignes. 

Il  9.^p^ri»  avec  uo  |daiiîr.(eDlihle£es  ^^fi^icrs  miracles  de 
v^tre  valeur  j  jqui  n'a  lété  épouvantée  .ni  pAr  ie  nombre  de 
J^  ËOnetnUijai  paria  force^eieurs  retraocbemeas.  V^ous  avez 
«^onptutfu^cpuLr^ufemeac'-avoçuiie  petite  jcroivpe  ,  une.fl  noi») 
hre\ife,T&nltîm^^  .Spldats^giierris ,  £c  avanoâeeufement  poftez , 
qu'cyï  Âur0it  çudeja,pfiixe;à.çrQir£  qu'çlle  eiw  pu  écrexléiake 
&  mife  ^n  fuiçe:  par  un  fi  petit  nombre  i  Ci  la  Nobleffe  ,de  Po^ 
^ne:gc4e  LkuÂQ,ifi  D'avoicACCPucum^  ia.:K:eoQinmée  à  nous 
perfuader  U  vérité  de.fes  Vi6bireS'  i  qui  pa&irDieAx^jH}ur  iàoDyar 
ok^sêiftP.^Î  McribuoicÀ  i'tmrea:)YAk|9ueurs.  L'£uro^  aafod 
la  Çï^yclie  agrft^le-que  Vflps  ^urez  nlWiu  ^n^  auùe  jriâoire  ,' 
.'V^\, Q^,}ê\^^^  p^  4'^ra  UÎiéftte  1  «zicone  qu'^Ue  ne  fins  painc 
îMÛoçI^c^  yous  coipp/eijçz  jUemenjt  que:,  je  .veux  parler  Je  ce 
.7triQn>p|^e:^^e^x>  qu$ij:àtiK>v^4eUPfa^  d^U  i^iQporBcr  for 
vofî^qnyingiyi  *  pjgrtiflidien&i  ^  que, vos  «fpriii.  SE  jos  Xmflfiragw 
qf^i^t  ,.uni>,p;vj>î.UM  ccfranlnp  du  xete  dufewti^blic  ,  oa 
yqyc  naîirp  ,d'iin  fi  >eau  A>n.(^rt  ,  sf^  .BleftJon  qui  remplifle 
j'aitentçde  tout  l,e  monde  t  qui  fou  fuiviç  d'un  aj^udiiTemCAC 
jHiywe^fei^ltd'upe  jfeJJeKélÇicwfalc.'  .■    .  V 
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qpe  QosToeaxn'ayeDCup-fuccéstel  que  nous'  nous-lé  promanons  > 
&  que  là  Polc^ne  ne  revive  bien.côt  de  vous ,  un  Fridcei  digne  de 
vôtre  choix  £i- de  ta  Couronne  que  voUs  lai  deftinez  ;  juAe»  fa- 
ge>  pjeuxj  modéré  )  propre  aux  ehiplois  delà  Paix  it  deia  guei^ 
rCf  &  tel  enfin-que  vous  lefouhaite  k  Roi  tres-Chre'tien,.afin' 
de  pouvoir  cooiïtL^er  avec  kiixinearmicié  encore  pKis  étroite >& 
jointe  par  des  hens  encore  plus  forts  &  phis  durables. 

Du  moins  femmes- nôas-perftradez  qve  l'autorité  de  €oà  nomi 
^ue  U^fine:foty-ramicié  Ù  Ic.fouvepir  de  taordebc»»  &im-t 
portans  fervices  obtiendront  infaillibiemenj:  de  -vonS}  que  tc>lii' 
n'élèverez  pas  fuf.le  Trôné  delà  Pologne  unEnnemrde  la  Fran- 
«e.  l^  Roi  tres-Chrécien  n'ap(>rebende  point  que  dans  cette  A& 
ièmblée  la  Pologne  6i  \x  Lituanie  lui  donnent^  des  marques  H  fen^ 
£b]e» du  changement  de.  leur  benne  volonté}  il  e%ere  ,  an  con- 
traire >  que  Ton  amitié  qui  eft  ehcre  à  vôtre  RépubHqàe,  fervi^ 
ra  d'une  puisante  &  giori«ufe  recommandatâon  aopvésde  vos 
Stflts  Sereni  ffimes: 

H  remiurque  avec  dooUùr  l'Etat  o&  fe  t'rodvie  vôtre  Republi*. 
tjCK  qui  lui  eH/  unie  par  les  chaînes  de  plufieurs  Alliances  i  it 
donnoïc  que  vos  forces  qui  étoienc  fî-redotnables  à  toute  la  Ter^ 
rë'»  font  miferablement  époitees  par  ubé  guerre  iunefte.-  lï  voit 
enfin  que  l'es  Ennemie  fecrets  de  vôtre  liberté  aeCoureni  de  tou-* 
tes  parts  pour  vous  dxefler  des  embûches  ,-  &  pour  uTctrper  vos 
Provinces  {de  forte  qu'il,  ne  peut  s'empêcher  d'offiir  i  vos  Seu 
gneurics  HkiflriUîmes  >.un  Roîquï  feiiànt  utle  paix  honorable 
avec  les  .Turcs  par  l'entremife  de  la  France ,  hotrce&x  h  de(b- 
làcion  dans  vos  campagnes ,  8c  la  mifcre  de  vos  Peuples 

Nous  voqs'  propo&ns  donc  ■»  au  noth  dn  Rot  tres-Cbrétien , 
îb  Prince  de  Neuoonrg  fort)  d'une  Fainille  fouTeraine  >  né  pour 
le  Diadème  >  actoatumé'au  Trâder&àqut  rien  ueaaaquede 
k'MajcÂé  Royale^quele  lêtil  nofti  &  tkrc de  Roti 

Ge  n'eft  ^  qwe  vousn'ayes  parmi  vous  de  tnes^innftre8-Su<^ 
jctevfajoaeux  en  paix  .&£  en  guerre ,  fie  capaUcsde  (bûcenrrdi<^ 

§neiiiait( le  poids  des  plus  grandes  Courenncs-i  malis  le  Frincdr 
e  Neubourg.  a  l'avantage  glorieux  d'iide  origine  Royale,  lï 
Tous'offce  teus  les  fecours  a^e  vous.pouvee  «étendre  d'ame  &>nm 
ne  très-grande  &  cres-éleveei  outre  qu'il  efl  doué  de  tontes  lei- 
ttrtus-  qut  font  les  «memens-  des  Rois.  U  eil  né  d'-an  Père  que 
vôtre  République  SérenilTime  jugea  le  pluS'  digiie  d'étreurii  aveo 
«U«  par  la  plus  glorieufe  de  coûtes  l^  AUiaiieas.  :  EUjb  bifiLo»»' 
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itra^r  uue  àroite  afiiaké  j»<e  ies  Roisjéc  par  U  dtefeD^UAui^ 
^r  à  la  Maifoo  de  Neubourg  uoe  'p(^  pl^^tan/çR^'ifrtm  jour 
élev^  A  biCaurotuie  {w  vos  âiffîrage^ 

Les  iages  précèdes  ,  les  exemples  écUcaôs  ée  ,cec  ÏHaftre 
^ox  oai:  heureElremettc  élevé ,  dés  ml  ■K:aàec  jeunefle;!  ce  fils  doop 
^  beau  nauircli^  promet  qae  de  graDdcs  choses  *  pour  les  ans 
4e  la  paix  ,  &  pour  la  conduice  de  la  guerre.  H  eft^eocore  dans 
Ain  âge  où  il  peuc  être  ù  aifémenc  formé  ièlon  vos  mœurs  ^  vos 
inanicres  6c  vos  Loix  ,  qu'U  parokra  bien-  moips  avoir  été  z^ 
«elle  d'uv  paji's  écrajiger  ,  queiié  dans  le  lâa  4p  TÔcre  Patrie 
pc  ,nourri  parmi  vous. 

-  jU  vieodra.obeE  vos  'Seignew^es  IHu^îjnmes  (ans  ôfere-f  rêve* 
tin  d'aucune  pafliQD  qui  ie  puîlfe  empêcher  d'être  maître  de  f(# 
rceur.  Il  vous  en  Ictïflera.  régler  ;tous|lesmouvenirais  iajQS  pc^ie. 
■}1  n'eft  deyQué  à  aucun  :Prii\ce  par  un  içroicAt  qui  l'eogage  i 
-Ton  patxà»  il  «o'a  point  d'inim^ié  particulière  »  ^  -û  ae  vous  ap 
portera  av<)C  iui  al  vieille  ifaa;inei  ;ni  ai^cietvie  quecdrleoJiiiatMev- 
ièance  vous  qblige  à  prendre  part,  Vqds  ne  devj^poiiv  craindre 
•qu'il  scffis  jette  dans  des  diâctotions  périlleuses  avec  vos  a;ncieiv 
Alliez. ,  ni  dans  des  cvigagemens  avec  des  voMins  çtofxçs  à  cen- 
dre despiâgcs  po^r  rouf,  .furpoâs  i  ^o^te  rÉurope  >  &  ^rnù- 
dabies  à  .^CHX'la  Terre.  Vc|us  p'ai^ez  jan^ts  lieu  a'apprejbendcr 
,qu'ii  aie  éa  defïèin;  cachez  te  Aineftes  à  v^e  libercé<j  loin  d'en 
vouloir  &re  le  Tyraa ,  il  en  fera  toujours  le  premier  Protçâwnv 
Il  refpc^a  toujours  ce  PaUadmm  ;  lieu  f^cré  de  Loïk  que  vous 
Avez  rèçude  vos  Ppfest  &  par  lioqud  &  m^tncient  depuis  fi  km^ 
MOU-t  la  icurexé,  &  ie  bonheur  dece  ^oritfam  Empire.  Toajouiv 
libre  de  toute  cjha&e  *  &  de  tonte  intrigue  étr^c^ere >  il  n'-auradc 
pzffîo»  que  punr  vôtre  ^olre  *  ni  d'atcadKtnenc  c^'i  vos  ipié- 
rèts.  SaÊtmiUe  oe  vo^s  fera  foim  à ckatge,les  gran4es  ricketr 
Ces  de  ia  niaifo;]  £>Rt  fi  £iideiMncÀti^ie(qn'^esfu4Sreat«boa- 
damnent  pour  Ibûtenir  tçut  l'édac  de  f^  -NobleOe.  Elle  a^  irom 
/hAoaû  m  crainte  ni  inqui^udâ  >  étant  liée  d'aftikié  jivcc  «cnv 
fa  ^ifins»  fans  avoir-a«aiaengagcmejKTervile  avecetix,  L'AJ- 
liaxtoeqd'eflea  aV6c  le  Rqî  Tres-Ciirétien ,  no;a  Masure, eft d'u- 
nie iriaaiene  >  qui  bien  Join  de  voœ  meoaocr  d'auVun  danger  pour 
ycG  UbenteB ,  vu»  'proQoet  4ip  fv^&a^  fecpuzi ,  fie  mip  aMùtnct 
^taine. 

Enfin  ,  nous  vous  pr(^roiistinfrince^i4i>ef<9ra  poiat  avide 
de  eloîreao-deâùs  de  &s<forc»>  ni  amoto-êux  d'un- repos  qui  foie 
»lhfil£|(rQu»  4^  f»  D^iis  ^  i^ais  qcn  ^r  un  iiige  .tentera  moRC 
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/çaura  faire  la  guerre  de  telle  manière»  qu'il  ne  refufèrà  jamais 
aine  Paix  honorable  j  D'ailleurs  ,  il  cultivera  la  Paix  de  celle 
force  )  qu'il  Ce  crouvera  pr£[  à  ^ire  la  Guerre ,  coûtes  les  feis  que 
la  voix  &  i'incerêt  de  la  République  les  lui  ordonuerouc.  Il  ny 
aura  point  de  raifôn  qui  oblige  le  Prince  de  Neubourg  à  épuj&r 
ies  forces  de  vâcre  République  par  une gucrreimmorteUe,  quand 
on  lui  oSrira  d'honnêtes  conditions  de  Paix.  Il  n'yaaucune  ne^ 
.cellicé  qui  le  force  d'engager  vos  arraes  confacrées  i  la  défeafo 
de  U  R^igion  >  dans  des  .démêlez  ois  vous  n'auriez  point  de^ 
grands  incerjêcs ,  &  il  voodrolc  encoce  moins  sranfporcerces  Ar-ii 
.mes,  <1 'une  eau  (è  £iince&  câniniune>  àlapourfiiite  injuAcdeiêt 
Airopces.differends,  &  à  la  vangeance  de  fês  o&nfes  paj-ciculiere&f 
îl  eft 'Confirmé  dans  le-culce  de  la  pieté»  Se  dans  ia  pro&ffion  da 
ia  veriublefoî  ..^ar  des^xeraples  domelliques.  U  tranfmeccrz 
fHire  )&  incorruptible  à  la  pollericé  »  retce  rônAance  Se  divine 
gloire  de  la  Nooleflè  de  PcnognefiC  de  Lichuanie  »  d'avoir  tou'* 
^urs  été  le  ferme  foûtien ,  6c  le  fidèle  appui  de  ia  Republique 
■Chrétienne  ,.&  de  lui  avoir  ,  dans  cous  les  -Hôïles.»  renduiies  Ctr- 
«icesiïgnalez.  Ainfi^il  ne  combattra  que  par  les  ordres  de  vôtre 
jlépublique  Séreniffime,  &  ne  laincra  que  pour  Elle. 

Vôtre  .Couronne  eft  trop  fàcrée&crop  precieufe,  pourfouffi-ir 
qu'elle  devienne  la  proye  d'un  Miferahle  >ou  la  oonlblation  d'un 
3anni.  Qu'elle  foit  rinllcumenc  d'une  vengeance  injuûe^w  la 
céccHnpeafè  d'une  ambition  déréglée  >  en  un  mot ,  qu'elle  deviens 
ne  un  oies  expofé  au  pillage  »  &  fournis  au  cwrice  de  vos  voifîns. 
Plufieurs  'travaillent  a  fe  Ja  mectre  fur  là  ccce ,  par  l'elperance 
Aiceufe  ^qu'ils  vous  donnent  d'une  alliance  avec  des  Princes  très- 

Suilïaas ,  fie  par  les  charmes  de  l'amitié  >  qui  ibnt  toujours  plus 
oux  ic  plus  féduiiàns ,  quand  cecce  amitié  eft  fortifiée  du  voi- 
^nagc;. 

Je  arêins  nàme  Us  Grtc$  qui  nansfortt  des  Pre^, 
-pifons  mieux  >  qui  encffnnt. 

Vôtre  Couronne  eft  due  à  ho  Prince  dont  vôtre  République 
^érenillime  foit  all&rée  »  qui  foit  cqûjoars  fournis  i  vôtre  pouvoif 
&  à  l'autorité  de  vos  Loix  >  ^ui  ne  dsâ'efae  potnc  de  confèil  pour 
jécablir  fa  puiffance  »  &  qui  n'apprenne  l'are  de  régner  j  91e  àt 
ceux  mêmes  par  les  fufirages  defquels  il  régnera. 

La  Couronne «ft  à  vous,  elle  dote  êcre  un  preièncdevôtreli- 
beralicé  couce  pure  «  &  un  gage  de  la  liberté  publique.  Les  Etats 
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Séreniflimes  en  peuvent  donner  une  marqjue  éclatante  >  en  ciu>>^ 
ÛŒuit  un  Prince  d'une  venu  connue  >  d'cne  £imiUe  Sonreraine  » 
Se  attachée  à  vôtre  République  par  Taffinicé  qu'elle  a  avec  vor 
Roi&  Le  Roi  tres-Chreden  ne  vous  demande  vos  ibffrages  pou/ 
hû  »  que  par  le  feul  amour  qu'il  apour  vôtre  République ,  Se  pU 
It  zcie  qui  l'anime  pour  votre  gloire  II  vous  donne  fa  parole 
Royale  »  que  le  Prince  de'  Noioourg  fera  toujours  parohre  è 
vos  Etats  Séreoiffitnc»,  un  efprit  rcconnoifîant  >  bienni&nt  »  fil 
obfervateur  tyaiSt  des  droits  de  la  liberté  j  qu'il  aura  toujours  une 
équité  inoorraptible  poar  les  Peuples ,  un  culte  finoere  pour  b 
lUU^ion ,  des  £ùns  .cendres  Se  empreilèz  pour  la  Patrie  »  8c  uae 
amitié  folîde  &  conftante  pour  tous  vos  Alliez. 

Que  11  aux  raifons  d'une  liaîfon  ancienne  Se  étroite  *  qui  efteo' 
tre  les  deux  Nations ,  tous  ajoutez  pour  cxirable  >  l'éleétion  d'un 
Prince  fi  cher  à  la  France  5  je  promets  aux  Etats  Sércniilîmes  »■ 
au  nom  du  Roi  Très-  Chrétien .  mon  Maître  >  tout  ce  qu'ils  poi- 
vent  attendre  d'amitié  &  de  bons  o£ces  d'un  fi  grand  Roi.  Vmis 
n'ignorez  pas  ce  que  peut,  fie  ce  que  fouhaite  faire  pour  vous  uv 
Monarque  iî  pui£int  >  &  fi  bon  Ami  Si  vous  avez  belbin  d'un 
Médiateur  ,  il  vous  offi-e  ion  encremilè  i  Conftancinople  ,  &  ler 
offices  qu'il  vous  rendra  ne  ièronc  ni  inutiles  ni  fardez  j  fi  d'un 
Ami  qui  fevorifè  vosdefièios,  Il  toqs  aâàre  <âe  fou  aficâionlm* 
cere  j  &  enfin ,  fixl''un  Prince  qui  vous  doive  affifier  de  les  forces^ 
Il  vous  promet  des  fecours  pron^ts,  puitfans  èi  aiïûrez.  Au  re^ 
Qxt  le  Roi  Très- Chréden.  mon  Maître  j  remet  à.  vôtre  làgc&  te 
difçernemenc  5c  le  choix  des  cbo&s.  Vons  verrez  que  fbn  aïoori- 
se }  Ces  foins  «  fes  confeits  «  &  fan  arifîfktnce .  vous  pourront  Être' 
seceiTaires  :  nous  vooseng^eonsfa  parole  Royale»  qu'il  fera  tou- 
jours prêt  k  faire  pour  vouï,  eoure»  celles  qui  dépendront  de  luir 
&:  toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  vos  Excellences  lUuftrifiimest  de 
Kius  le  faire  fçavoîr. 

Voilà ,,  Mes  tres-Excelkns  Se^enrs ,  ce  one  Te  Rài  Trcs- 
Chrécien  m'a  commandé  de  dire  en  fon  nom  a  vôtre  Séréniffi- 
ne  République,  L'ancienneté  Sc  fidélité  de  vôtre  amitié  l'aobli- 
gé  de  vous  propofer  celui  qu'il  jugcoic  digitt  de  vôtre  llluflrilB- 
me  Couronne  >  de  pœr  qse  pouvant  procurer  la  gloire  6c  l'utî- 
lité  de  vôtre  RépuMiqae&nenrnîme  en  vous  l'in^quant  >  il  œ 
Semblât  négliger  riin.&  l'autre  ys'iHemeoroic  dans  le  filence.  if 
elpere  que  vos  liioftriffimes  Seigneuries  recevront  agréàblemcn» 
hs  témoianages  qu'il  leur  donne  de  1»  forte  .&  fincere  volonté 
«|a'il  a  de  les'  obliger  cous  en  général  ^  &  chacun  ea  puticuUer  i-tt 
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4|ise  70US  éconcerez  un  coofeilqui  parc  d'un  cceurbien  incencipn- 
flé»&  (funeamiciéfîdeleiareclemênieerpric,  AïlacnÊmeincea-  ^ 
jîon  qu'il  leur  eft  donné. 

Je  ânis  par  la  pricrej  ardente  que  je  Ëûs  à  Dieu  >  de  dirpofèf 
les  eCprics  ,  U  les  coeurs  de  vos  Etats  Séreniffîmes ,  à  l'éleûioa 
d'un  Roi  »  qui  fbic  la  gloire  de  vôtre  République  «  l'appui  de  Ix 
Chrétienté»  8c  la  joye  de  vos  Alliez. 

Je  rends  grâces ,  enfin ,  3l  vos  illuftriffimes  Excellences  >  Se  Sei- 
gneuries ,  avec  autant  de  recoimoiirance  que  je  puis  i  n'étant  pas 
dcapable  d'en  témoigner  aucabc  que  je  dois»  des  honneurs  donc 
j'ai  été  comUé  de  tous  les  ordres  du  Royaume.  Ils  ont  eu  pour 
mc^  une  civilité  iingulieret  &  mémeun'eboDcéincrayable.Jepro^ 
iincts  d'en  conferver  une  reconnoiilànce  immofcelle  »  avec  une 
^aflîon  infinie ,  de  vous  rendre  par  mes  fcrvices  ,  des  marques  vév 
ricabies  de  ma  gratitude  Se  4e  mes  refpeâs. 


HARANGVE    POVR    POKTER    L'E    PAPS. 
à  donner  fts  foins ^urrhahl^  U  tranquditê  en  Italie. 

i  JBLe;-S;6,intP£B.i. 

L"rfque  j'eus  Thonncur  de  baifer  les  pîcds  de  Vôtre  Sainteté,    p»,  Mr.  k 
je  lui  renouvellai  par  Vordre  du  Roi ,  mon  Maître ,  les  aiTûrances  Cwnte  de 
4c  fon  refjwa  Fibal ,  &  de  la  haute  eftime  que  fa  Majefté  a  con»  J^""  '„. 
jçûë  des  emincntes  qualicez  de  Vôtre  SaimieBé.  Je  dois  aujour-  tr»riiMite 
jâ'hui ,  puifqn'EUe  l'apprwivc ,  obéir  à  l'ordre  le  plus  précis.)  dont  ^  ''*°**" 
.fa  Majeflé  m'ait  honoré.  Elle  veut  que  par  une  ouverture  en-* 
tîere,  pour  vôtre  Sainteté*  je  lui  expofe  les  iJcminsens  les  plus 
fecrets  de  fon  cccur  ,  fur  la  conjon^faore  pre&nte  i  afin  que  ce* 
glant  fa  conduite  fur  les  lumières,  6c  les  iages  cnnfeils  oe  Vôr 
cre  Sainteté}  le  Roi)  mon  Maître  ,êucuteîesréfalutionslesplui 
.convenables  au  maintien  delà  Religion,  &  au  repos  de  touceia 
iChrécienté.   Il  vous  prdtefte,  Tres-Saiot  Père, 'qu'il  lêtaidaiu 
Tine  confiance  d'autant  plus  grande  r  de  ^r  no  fuccés  heuxeux 
des  deiïeins  que  la  feule  pieté  loi  tnfpire  ,  qu'ils  auront  en  l'ap* 

Îtrobation  du  Père  commun  des  Fidèles^  ficd'un  Pape.,  pour 
a  perfbnne  duquel  fa  Majeûé  a  ua  relpeâ  â  fincere ,  &  une  ten<^ 
zlrei[Iè  (\  véritable. 
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Vôtre  Sainteté  Yoït  auflî-bien  que  tout  le  refte  de  l'Euro^  ^ 
exécuter  le  plus  grand  des  projeta  que  l'ambicion  ait  jamais  in- 
fpirez  à  la  maifon  d' Autriche.  Cette  maifon  déjà  fi  piûflante  par 
le  prodigieux  nombre  de  Païs  qu'elle  a  fournis  à  Ton  autorité ,  n'a 

F  as  crû  néanmoins  »  qtie  le  deUr  des'aggrandirdûcêcretàtis£iiei: 
occafton  lui  a  paru  favorable.  &  Elle  a  jugé  qu'il  écoic  cems  de 
facrificr  toutes  cbofes  à  l'utilité  qu'elle  efperoït  d'en  retirer. 

Je  fçai ,  Tres-Saint  Père,  quel  profond  refpcû  toute  la  Terre 
doit  à  la  perfonne  de  deux  grandr  Potentats  qui  gouvernent  cet- 
te Maifon.  Letrr  Pieté  efb  connue  dans  tout  le  monde  ,  &  le 
Roi  >  mon  Maître»  puniroit  féverement ,  en  moi,  la  faute  que  je 
commetcrois ,  (r  je  m'éloignois  de  mondevoiren  cette  rencontre  v 
mais  c'eft  auflï  ce  qui  doit  rendre  plus  déplorable  ,  la  eonfiancff 
que  Dieu  permet  que  ces  deux  grands  PrifKres  prennent  en  de» 
Minîftres  qni  en  abufent ,  Se  qut  remplis  d'une  fureur  criminelle 
&  d'une  avarice  Infatiable  ,  portent  la  defolation  dans  tons  les> 
lieux  où  ils  introduilênc  tes  Armes  de  leurs  Maîtres.  Ce  font  eux, 
Tres-Sàiot  Père ,  qui  par  nue  conduite  qui  fera  le  fcandalc  de  tou- 
te la  Pofterité ,  viennent  de.détruire  la  Religion  Catholique  en" 
Angleterre ,  &  de  renverser  un  Roi  tegitimedt  Ton  TrAne,  pour 
y  établir  un  Ufurpateur,qui  n'a  eu  de  forces  que  ceMes qu'il  s 
trouvées  dans  la  protcâion  de  la  Maifon  d'Auftriche,  ni  de  pré- 
texte pour  autoriler  fon  entreprrfe ,  que  la  pieté  de  ce  Roi  légiti- 
me ,  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique ,  &  fon  aitacBement  fin* 
cere  au  S.  Siège.  Toute  la  Terre  fçait  que  ce  font  les  feules  rai- 
fons  dont  TUforpateur  s'eft  fervi ,  Se  les  (euls  motifs  qui  ont  porté 
les  fojets  hérétiques  à  fe  révolter  contre  leur  Roi. 

Combien  de  facrileges ,  combien  de  vexations  pour  les  Catho- 
liques ,  &  quelles  oppreflîons  dans  tous  les  Etats  Ecclefiaftiques 
d'Allemagne,  n'ont  pas  été  les  fuites  de  la  proteâion  que  les  Mi- 
piftres  del'Empereur  ont  accordée  aux  Proteftans  !  Le  fimple  ÔC 
véritable  récit  en  feroit  horreur  à  Vôtre  Sainteté  ,  mais  le  foin 
le  plus  prefîanr  de  ceux  que  l'intérêt  engage  A  fuivre  les  ièntl- 
mens  des  Minières  d'Auitriche ,  eft  d'en  ôcer  la  connoifiance  i- 
un  S.  Pape  ,qui  fans  doute  fuivroit  les  mouvemens  que  làcon. 
fcienee ,  &  ià  véritable  I^eté  lui  infpîreroient. 

II  feroit  inutile ,  Tres-Saint  Père  ^d'entrer  avec  Vôtre  Sainte 
té ,  dans  une  difcuilion  plus  ample  du  deSèin  qu'a  formé  la  Maîfba 
d'Auftriche ,  de  fb  rendre  MaîtrcSc  Souveraine  de  l'Italie ,  &  d'y 
établir  une  autorité  qui  détruife  tous  les  Princes  qui  la  gouver- 
nent. Elle  prétendque  Le  titred'Empereurjqu'EUevioncderen- 
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(fre  comme  héréditaire ,  lui  dt>nne  un  droit  naturel  fur  cous  lètf 
Rois  qui  formcHent  autrefois  l'Empire  de  Charlemagne.  tlld 
croit  (^chaque Princereup^iiculier, doit, àTavenir, recevoir,' 
eomme  une  grâce  i  U  poûèmoh  de  Tes  Uomaînes  utiles ,  d'ans  le' 
tems  qu'elle  s'empare  de  tous  les  droits' qui  font  attachez  à  U 
Souveraineté  >  &  particuUcremenc'  des  contributions,  &  des  le- 
vées fur  les-  Peuples.  Ces  deux  derniers  articles  font  toujours' 
Tobjet  que  les  Miniftres  d'Auftrichc  fe  propofenf,  parce  qu'ils  fa- 
tisfonc  ^lemepc  leur  ambition  &  feur  avarice.  Ce  ne  {ont  pas, 
1fr«-Samt  Père,  des'accufatioiïs  vaines  )  ni  formées  par  laiereur' 
qpi  paroîc  ordinaire  encre  des  Partis  diffcrens,  C'eft  une  tople' 
atcendoD  fur  des  faits  qui  font  incontedables.  L'Htfloii'e  nenous' 
reprefente  aucun  Prince  de  la  Maifon  d' Auflrichë ,  dont  les  vûes' 
&.  les  forces  n'ayeoc  abouti  à  l'exécution  dé  ce  vafte  projet.  La 
zèle  apparent  pour  la  Religion  CacEorique ,  &  la  Pieté  exterieu- 
.re  ont  été  les  voiles  dont  les  Miniflres  de  cette  Maifbn  onc  cou- 
vert leurs  véritables  delTeins  ,  lorfque  Tutiion  de  tous  tes  autres' 
Princes  de  l'Europe  a  craverfë  leurs  projets ,  ou  que  la  fôiblcife 
de  quelques-uns  de  leurs  Règnes  les  a  mis  hors  d'efpc^ance  ài'f 
réûŒr.  Mais,  Trm- Saint  Père  ,  toutes  les  foi»  que  la  conjonâu-^ 
re  a  été  favorable  à  la  Maifôn  d*^Au(lriche ,  qu'ElIe  a  fçû  faire' 
agir  les  Alliez  contre  leurs  véritables  intérêts  >  &  que  \^  divifîon 
dans  les  autres  Etat»,  lui  ôcoic  la  crainte  d'en  êtrefravefféeïOnl'a 
vûë  rentrer  dans  foncaïa^e  ambitieux»  touteslésbienleances' 
ont  diiparu  ,-lcs  Païs  ont  été  ufurpez ,  la  Pieté  ^  la  Religion  il 'ont 
plus  éœ  que  de  vains  prétextes ,  Rome  &  fes  Eglifcs  onC  été  fac- 
cagéest  &les  Pap£s  eux-mêmes  >  par  le  plus  grand  de  tous  les  Sa^ 
cruégcs ,  ont  été  enfermez ,  &  n'ont  obtenu  leur  liberté  qu'en-' 
payant  des  fomraes  exceflives. 

Le  Roi  f^mon  Maître ,  demande  une  feulé  cliolè ,  c'eft  de  faire 
réflexion  fut-  Te  rapport  qui  fetrouvecntre  Técat  où  font  les  aflài- 
res  prefencer  de  b  Chrétienté ,  &  celui  où  tes  Hiftoirei  remar- 
^penx  qu'elles  ont  été  dans  le  plus  grand  péril.  Elle  verra  que 
la  Religion ,  ni  la  liberté  Pubfique  n  ont  été  (T  prêtes  à  fuccom- 
b«r  ,-fî  on  n'y  mec  dés  obflacles.  La  Mai(bn  d'Auftriche  fàcriHe 
coBC  À  fon  ambition  ,  &  c'eft  une  ambition  fi  funefté,  qu'elle  fem- 
bfe  préférer  les  intérêts  des  Ennemis  communs  du  nom  Chré' 
tien ,  au  repos  de  la  Chrétienté.  Elle  n'a  point  béfîté  en  1688^ 
à.  abandonner  la  jufte  efperanceqo'Elle  avoittië  détruite  l'Em- 
pire des  Turcsi  pour  employer  plus  de  forcés  à  la  déftruâion  des 
Catholiques' d'Angleterre,  â  appuyer  les  reftentimens  des  CaU 
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viaiftes  François  ,  â  mettre  les  Pro^eft»os  9U  comble  de  la  ptoC- 
erité  ,  dans  un  cems  oh  (a  Pieté  4u  R.oi ,  mon  JA^'itrc  avok  ren* 
u  leur  ruine  inévitable  Si  les  Impériaux  prétendait  alléguer 
une  viïtoirc  qu'il*  viemj^t  de  rtmpoeter  fur  les  Turs.  commie 
*ifie  chofe  qui  juftifîe  leur  conduire  à  ,cet  égard  i«outC  ffurape  , 
&  Vôtre  Saiateté ,  niieux  que pcHbnne »  ^ait  qu'elle  eftdt^c  àunç 
Providence  de  Dieu ,  qui  l'a  ordonné  ainfi ,  fans  que  la  prudence, 
ni  la  raifon  bnmaine  y  ayent  aucune  part.  On  voyoit  en  <ffct^ 
dans  ce«ç  dernière  Campagne  que  FÂrmée  de  l'Empereur  étoic 
beaucoup  plus  foiWe  en  f^dngrie , qu'en  celle  des^Infidetles, dan; 
un  tems  ou  il  dcftipoit  .la  plus  grande  partiie  de  fcs  Troupes  a^ 
pillage  de  r Italie  '  '  ' 

Le  R.OÎ  >  nion  Maître,  connoît  encore  >  avec  -une  doirieur  qiâ 
^e  peut  être  égalée ,  que  par  ceUe  de  vôtre  Sainteté,  que  la  MaifoQ 
d' Auftriche  ne  peut  réîiffir  dans  la  vue  qu'Elle  a  de  fe  rendre  Maî- 
itrefle  de  l'Italie  .qu'en  y  établillant  les  Heretiqùes ,  &  on  voit  dé- 
jà que  l'Herefie  y  fait  les  mêmes  pmgrés  que  tes  Troupes.  Ceti;ji 
^laifoQ  fçaic  qu'infailliblement  la  Pfudeace  if.  ia  R.eiigio|]  doi- 
yent  s'oppofer  au  fuccés  de  fes  d^lTeiDS  >  que  la  Prudence  tie  per- 
met pas  que  l'on  fouffre  c^us  long-iems  rufurpation  qu'Elle  fait 
jde  la  liberté  de  tous  les  Ëtats  qui  con;ipofent  l'Iulie  »  Sc  que  la 
Religion  veut  que  tout  le  monde  coure  à  la  dcfenfe  du  S.  Siége^ 
Hi  au  (bûâen  de  fo?  autorité.  C'efl:  ce  qui  fait  employer  ,  avec 
iauc  de  foin,  les  moyens  que  la  Maffon  d'Au'lriche  trouve  dans 
raÛîdaocçdes  Berniques.  Ils  font  ËQ^emis  irrécoi^L-iltabJes  d9 
S.  Siège î  si  files  Troupes del'Empereuroatdéjiufurpé les Eta» 
de  Parme  Se  de  Plaifance  ^  qui  (^nt  de  xpute  notojrieré  des  Fi^ 
dépebdans  de  l'Eglifè,  les  Hérétiques  auront  bien  moins^de  Icni- 
pule-d'>^i4q4cr4c  Patrimpinede  S,  Pierre  >  &  de  faire  ^cir  i 
^ome  ,  &  à  V^i;ê  Sainteté  même ,  les  çfifèt?  de  leifcJ^i^.»  ^ 
de  l'ambition  de  ceux  qui  les  font  agir. 

Ce  ièroit  une  erreur  »  Tres-Sàint  Père ,  fi  6n  ^  flatcon  quel!| 
Pieté,  &  la  bienfeatice,  puiïeflt  y  mettre  quelque  obftacle.  Tou- 
tes les  bornes  fontredvetlées.  les  Etats  de<jeircs,de jPwnw ,  &d« 
plaifàoc'C}  connoiflënt  aujourd'hui  >  par  une  crifle  expérience , 
que  l'ancien  fttacherfierit  aux  intcrêtj  de  ctite  Matibn,  les  AU 
liance^  du  Sang  »  &  le  relpeû  dû  au  $■  Siège  ^  ne  font  point  des 
raifons  qui  s'opWent  à  rartibttian  &  i  i'avarice  dcs^rniftrej 
împeriaux.  C'eft  l'italie  .toute  entière  qne  ces  Miniftres  demrfn» 
dent ,  fans  diftinguer  perfonne  ,  qu'autaac  que  le  peu  de  forces 
ou';l^  ont  ^çokre ,  ^es  çbligera  de  le  Égire }  c'^/V-àiiîre,  qq'afe^ 
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1^  (^uze  mille  hommes  qu'ils  um  eus  cette  lonée  ,  ils  n'ont  oc- 
cupé qu'an  Pgiïs  proportionné  à  leurs  fonssj  Sc  iU  efperçnt  pv 
le  pillage  U  te  faccagemenil  de  ce  même  Palus  »  qu'Us  feront  bien-* 
tôt  en  état  d'augpicmer  leur?  Troupts,  fie  d'en  ufurper  4e  noif^ 
veaux.  Leurs  de0eins  font  pu&lics ,  ils  n'en  €aat  plus  de  myll^ç 
eux-mêmes.  Les  dircours  du  Comte  Carafià  ,  £ç  4^  tous  leurs 
Aifinidres  ,  ea  Gint  \es  marques  afTurées^-  On  voie  même  déjà  ^ 

?  qu'ils  abandonnent  leurs  pretexces  les  plus  plaufibles:  Leurs  af-* 
aires  leur  paroilTçnt  trop  tien  établies,  pow  avoir  befoia  ,  com-t 
me  autrefois)  de  colorer  leurs  entreprifes.  Leurs  Ëmiilairesavoienç 
répaïnlu  >■  qu'ils  vçaoienc  au  lècours  de  l'Italie  contre  la*  France. 
Mais  de  quelle  manière  y  font  -  ils  venus  i  Leuf  Armée  arrive  k 
la  fin  du  mois  d*Aouft ,  elk  fe  retire,  à  la  my-  O^obrc  »  après 
.  avokété  fort  inutilement  frx  femainesça  campagne.  Qii*«ft-cc 
^ui  ne  voïc  pas  que  leur  defH:in  n'étoit  pas  de  faire  \i  Guerre 
à  la  France  î  ll-i  n'ont  voub  qu'un  prétexta  pour  avoir  des  Trouv 
pes  dansTIulie»  Sclbîtoectreà  leur  domination  cette  belte  par^ 
fie  de  l'Europe.- 

Confervez ,  Très  -  Saint  Père  ;  cet  efprit  de  f  ieté  qtti  vous  él^ 
Te  au  gouvernement  de  l'Bglile  ,  avec  uae  approbation  univer-f 
lelle  >îoyez  un  Père  contmun  %  &  n'ayez  point  dç  p^ttatlté  pour 
l'un ,  ni  pourl'autre  dç  vos  Eiïfans*  Le  Roi ,  mon  Maître ,  ne  vou* 
demande  rien  qui  s'y  oppofè.  Sa  plus  grande  joyeeft  de  voir  fur 
k  Trône  dePEglife)  ua  Pape ,  donc  le  cœur  kxîc  rempli  d'un 
amour  égal  pour  tous  ceux  qui  lui  font  foûmis  :  MaÀs  connoif* 
lëz  leurs  fautes ,.  pour  v  apporter  lesTeméde^  qui  dépendent  de 
vous*  &  jugez  de  leurs  Untimenspar  leur  çonduicejafm  deloiier 
4t'un  c&terce  qui  mérite  de  l'être ,  &  de  condatnner  de  l'autre  ce 
^ue  Vôtre  Sainteté  trouvera  bHmabfe^ 

Vons  verrez  que  le  Koi>mon  M^tre,  Hicrifieles  intérêts  les 
plus  cbers  de  fa  Couronne  ,  au  zèle  qu'il  a  pour  la  Religion  CAf' 
Colique  j  lorfque  d'un  autre  côté  les  Ennemis  £ierifient  cetty  Re- 
ligion àkur  Politique  particulière.  Sa  Majelîé  détruit  l'Hércfie 
.<lans  iès  Etats  >  en  bannir  un  nombre  ïnfioi  de  fes  fujets ,  parçe- 
i^u'ib  eo  font  înfeâez}  ficlbn  zélé  le  porte  itibikenfr  la  veritar- 
ble  Religion  dans  cous  les  lieux  oë  elle  iè  trouve.  I.^  Maifpn 
4'Au{l:ricbe  prot<:gé  fes  Sujets  bannis,  il  les  arme  conue  k-ùr  Roi 
légitime  j  va  attaquer  la  F oy  Catholique  en  Angleterre  »  pour  y 
faire  triompher  la  Proiejlante }  Se  c'efl  fous,  fa  proteâion  >  &  par 
ta  force  de  fes  Armes  >  qu'on  voit  aituellèment  prêcher  l'Hcré- 
£e  dans  le  Piedmopt.  Un  Culte  pco&ae  s'éoablit  ^jKis  l'Eglife 
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imème  avec  tant  de  fuccés ,  que  le  Prince  d'Graoge  en  a  pris  le 
prétexte  de  s'en  glorifier ,  comme  d'un  Triomphe  qu'il  rempor- 
;koic  fur-l'Ëglife  Romaine  ,  dont  il  promet  le xenverfemâit,  tou- 
tes les  fois 'qu'il  vçut  animer  foo  Parti  A  faîjre  qukque  ^tioi 
«fFort. 

Mais  »  Tres-Saint  Père  >  ouï  peut  rendre  un  témoigna^  plitf 
grand  «  Se  plus  formel  que  Vôtre  Sainteté  >  (ur  là  différence qu'H 
y  a  entre  la  conduite  quetienc  le  Roi  >  mon  Maître  >  envers  f'E. 
glife  I  6é  celle  que  gardent ies  Ennemis,  On  a  yû  depuis  quelque 
lems  ,  une  elpece  de  trouble  que  le  jmâlheur  avoit  élevé  entré  k 
S.  Siège  »  &  {à  Majefle.  Qudle  demardie  n'a-t'£llc  pas  fcirc  j 
pour  donner  à  Vôtre  Sraini:eté ,  ÔC  aux  Papes  iesprédcceffeursilej 
preuves  lesp>lus  évidences  delà  paiUonj  &  du  defir  fincércqu'EU 
le  avoit  ,  de  rétablir  une  union  parfaite  entr'£lle&  Vôtre  Sii»- 
iecé  t  &  quelle  application  n'ont  pas  eu  Tes  Ennemis  â  traveiièr 
par  mille  calomnies  >  &  par  tous  ies  artifices  imaginables ,  une 
réunion  que  toute  PEglife  demande  à  Dieu  ,  conime  une  es  (p 
plus  grandes  benediftions,  La  Pieté  .folide  qui  règle  vôtre  con- 
tluité  nous  donné  une  aiTûrànce  certaine  de  la^n  àp  çesm^ 
heureux  troubles  s  &c  Vôtre  Sainteté  Cçait  parfaiiemenc  que  1» 
efprirs  întereflez  fè  mettent  peu  en  peiné  du  bien  qui  en  revieD" 
dra  à  l'Eglife  >  ni  de  la  réputation  de  Vôtre  Sainteté  ■  pourr^ 
qu'ils  puiflent  figurer  leur  zèle  jwur  les  paÛîons  de  Iturs  Bien- 
faiileurs,  &  mériterla  continuation  de  leurs  grâces  par  une  ceifr 
plailânce  fi  indigne.      '         ,  .' 

'  Ils  Içavpnt  bien  ,  Saint-Pcrc  »  qu'aufl!i:long  -  tems  que  yanm 
fera  parfaite  entre  Vôtre  Sainte  ,  &  le  Roi  mon  Maître,  le  S-Sié- 
ge  n'aura  rien  à  craindre  de  leur  ambuibn  f  Se  c'efl;  ce  qui  &it 
la  grande  attention  qu'ils  ont  i  Vous  défunir  >  pai'ce  que  ç'eft 
fur  ce  fétÀ  fondement  qu'ils  peuvent  établir  leur  autorité  dans 
l'Eglifé.   '  '      '    .        >       /     ..      .     .         -        r       y      . 

Jerfçâi, Tres-Saint  Pcre,que  je  commettrois  unefaute>,fî  'fi-' 
■bufoisde  TAudianceque  Vôtre  Saintetéa  bien  voulu  m*acçordcr, 
&  que  j'ofaffc  avancer  des  faits  qui  ne  fuflent  pas  A'une  certicuiJe 
entière'.  Us  le  font,  &  j|edoutriquelà'temerité  dés  Ennemis  dû 
Roi  ,  môrl  Maître  ,  foit  afféz  grande  pcKir  en  contredire  aucun. 
La  vérité  les  convaincfoit  fur" le  champ.  Mais  s'ils  .veulent  déf-  • 
ffvoîKr  les  deffeiBS  qu'on  ne  leur  in^uté  qu'avec  trop  deraifom 
ils  r^avent  lesfondeinens-fur  lelquelsils  font  appuyez.  Il  dépend 
d'eux  de  les  détruire.  Gn  les  afcçufe  dccomribuer  à  la  perte  de 
fz  Religion  Catholique  >  qu'ils  abandonnent  l'AUianceJu  Prince 
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d'Oringe  i  c'cft  le  plus  grand  de  fes  Ennemis  ôc  de  fes  perfècu- 
ceurs.  Qu'ils  ne  remptifIcDt  pas  l'Icalie  de  Troupes  Hérétiques  » 
■qu'ils  neTavorifent  pas  li;$  Protedans  en  toute  rencontre.  On 
dit  t  qu'ils  veulent  s'emparer  de  i'Italîe  ^qu'ils  fortentdes  Etats 
qui^e^nc  point  à  eux,  &  qu'ils  n'y  exercent  auctme  violence 
S'ils  trouvent  mauvais  qu'on  les  accufe  de  manquer  de  refpeâ 
«nversleS.  Siegeiilsont  des  Troup^dans  les  Fie&  quien  dé^ 
pendent  ,  qu'ils  le«  retirent  ,  8c  qu'Hs  répirent  les  dommages 
qu'elles  y  ont  faits.  Ce  fbnt-ià  les  feuls  moyens  qui  leur  relient 
four  répondre  folidement  aux  accufationsque  ton  fait  contns 
eux.  Votre  Sainteté  les  comblera  de  benediclioàs  &  de  }aûan* 
^es  )  8c  toute  la  Terre  y  donnera  une  parfaite  approbation.    ' 

Mais  comme  il  y  a  peu  de  fujet  d'efperer  en  eux  un  fi  gra.nd 
.retour  de  conscience  ,  8c  que  ce  (croit  inutilement  que  l'on  vou-i 
«Iroits'crt  flatter ,  le  Roi ,  mon  Maître ,  m'envoye-exprés  à  Vôtre 
Sainteté  pouf^a  prier  de  fcager  en  même  tems  àlaconlèrva- 
tion  de  (on  Egliiê ,  &  au  repos  de  toute  la  Chrétiencé  ,  ou  àa 
moins ,  à  celui  de  Pltalie.  Sa  Majefté  a  fait  expliquer  à  Vôtre 
Sainteté  par  Monfîeurle  Cardinal  de  Janfon  lesdeuèiiis  les  plus 
.propres  qu'ElIeaic  pu  concevoir  pour  y  réuflîr. 

Elle  demande  v  que  les  Impériaux  celTent  de  rarager  l'Italie , 
êc  d'y  établir  une  autorité  «yrannique  »  Scie  Rot,  mon  Mattr%, 
offre  H'inftantde  la  laiiler  dans  une  cranquilité  parfaite.  U  ne 
veut  point  parla  diminuer  le  nombre  de  (es  Ennemis.  Qu'ils 
viennencl'attaquerdlnsfe  Etats»  U  en  aura  de  la  joye  *  il  mér 
pcîfe  leurs  ejToKS  ;  ic  les  Viâoires  qu'il  remporte  fur «ux  en  tou* 
tes  rencontres  >  iônt  des  preuves  cenaines  de  la  proteâion  quô 
0ieu  accorde  â  la  juftice  de  fa  caufe.  Maii:  >  Très  -  Saint  Père  , 
Sa  Majeftécqofefifequ'EUe  les  appréhende  «n  Itdie.  Le  Culte 
de  l'Herefie,  qu'une  faonteufè  complaifance  les  porte  à  établir 
publiquement ,  allarme Ja  P^eté  du  Roi  mon  Malo'e.,  &  lui  fitit 
craindre  avec  raitbn  »  -que  fes  Sujets  nouveHement  convertis  na 
retombent  U  dans  leur  ancienne  erreur.  Il  les  appréhende  torf-^ 
eue  violant  le  refpeâ  que  tous  les  Fiddes  doivent  au  S.  Siège  , 
ils  établiilènc  noe  autorité  facrilége-fur  les  Fiefs  dépendans  de 
l'Eglife  i  &  ils  les  craint  encore  >  lorfque  fous  ud  prétexte  cfaimé' 
rique  des  anciens  droits  de  l'Empereur  *  ils  proncent  de  la  foi« 
Une  oii  fe  troaveac  les  Princes  d'Italie,  &  fe  prilralenc  de  U 
i:onBance  que  ces  princes  crOTCBt  devoir  prendre  »  en  leur  an- 
cien attachement  pour  la  Maiion  d'Auftricïie.  LésAltiances  du 
5aag  qu'ils  vjenttenc-dc  concra^cr  avec  EUe  j  oe  fervent  qu'à,  le* 
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rendre  plus  fournis  à  fon  pouvoir ,  8c  ne  leur  laiflè  que  la  £mpfe 
ioijiflance  de  leurs  Pomaine»>  dinsle  lems  qu'Elle  ufurpe  ton» 
les  drcHCs  qin  .iôm  acuchez  i  la  Sonveraînecé. 

C'eftîvôtre  pieté.  Tris-Saint  ?bkb  »  Si  à  vôtre  pra- 
denee  à  fuivre  les  moyens  tes  plus  propres  pour  éviter  «le  fi  grand» 
ttiaUiearsj  &  c'eftà  vôtre  Samcece  qu'il  appartietKr^i  cette  ren- 
contre t  de  décider  encre  les  deux  partis ,  quel  eft  celui  qui  opprir 
me  i'Icalte  >  ou  celui  qui  veuten  foutenir  la  libertés  Le  R.oi  moir 
Maître  offre  d'eo  retirer  Tes  Troupes ,  pourvu  que  l'Empereur 
rccjre  les  fiennes.  S'il  ne  veut  point  accepter  cette  propourion  y 
il  eft  d'une  évidence  entière  que  Ton  deilèin  cft  à  en  troubler 
le  repos  ,  &  même  d'en  détruire  la  liberté.  C'eft  pour  lors  que 
U  Roi  mon  Maître  déclare  à  V.  S.  &  à  tous  les  Prmces  &  Etats- 
qui  veulent  éviter  ta  deftruâion  dont  la  Maifbn  d'Auflriche  le» 
menace,  qu'il  eft  prêt  de  faire  pafler  à  vôtre  fecoursune  arméff 
û.  confiderable  >  par  terre  .  Se  une  ft>tte  Û  puidaute ,  pour  la  feu- 
reté  tla  vos  c6tes ,  ic  pour  faire  des  dîverfions  à.  voc  Ennemi» 
communs  ,  qu'ils  fe  verront  obligez  d'abandonner  ces  vafte» 
projets ,  que  la  juAke  &  la  railbn  les  devroient  empêcher  d«' 
concevoir. 

,  Mais  h  prudence  de  vôtre  Sainteté  lui  fera  &ire  fans  dotitff 
DOC  réBexiot)  importante ,  c'eft  que  tous  ces  efforts  du  Roi  moi* 
Maître  ièrom  inutiles)  files  Princes,  les  Etats  d'Itaiie*  &  vô- 
tre Sainteté  Â  leur  tête  >  ne  prennent  des  meTures  vigourcufc» 
pour  féconder  les  ïnientioos  de  (à  Ma'pdé  r  &  &ire  rehffir  aa 
defiètn  donc  toac  4'avanc(ige  reviendra  au  faJ»c  Siégo,  Se  à  cou» 
lereftetTItaiic. 

Si  vôtre  Sainteté  &  les  auves  Princes  prennent  ime  réfolu^ 
«on  fi  (alutains  ,  le  foceés  en  fera  heureux  ,  &  la  prudence  pei* 
mec  qu'on  le  tienne  infaillible  »  mais  fi  par  k  [^s  grand  d«  coos 
ks  malheurs  on  &  hiSe  furprendre  aux  «rtifices  &  aux  pro* 
Bieiïes  cron^ufea  que  les  £mt0&ires  de  la  MaiCva' d'AiUlric&e 
répandienc  avec  fî  ped  à^  bienfeance  &  de  vérité,  il  eft  certain 
que  tous  les  Princes  demeureront  dans  eeteeefpeced'ftffoupiâe- 
mène  oa  nous  tes  voyons ,  que  leurs  Enrtemis  cominueronc  it 
proficor  de  lenr  SoihlcSe. ,  qu  enfin  ils  «cheverooc  de  s'en  reodr« 
les  maîtres  «  &  même  avec  £  peu  de  Trompes  ,  que  fa  iiooindro 
yéfiftaoce'^^ur  «uroit  ésé  faits  les  eût  oUigea  d'àbandowicr 
leurs  deOèins. 

C'eft  pour  lors.,  Tr.es-SAint  Péri, que  le  Roi  monMaî- 
V6  jug.eftnc qu« iès4épen^kS(  feii «âbscftioPMM iniutksà  lêue 
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i«couri  j  fera  porté  par  fa  prudence  i  tes  eoiployer  ailleurs  ;  il  profi- 
cera  de  l'ab&nce  des  croupes  Impériales  qui  feront  occupées  a  vô- 
tre ruine»  &  fera  d'an  autKcôtéj  des  conquêtes  plus  utiles  àfon 
Etat.  Mais  (î  Ùl  Majeffê  vous  daandonne  dans  cette  occafipn  >  ce 
tie  fera  qu'avec  une  douleur  extrême.  Ce  ne  fèca  que  parce  que 
jes  Princes  &.  les  Eues  d'Italie  auront  préfené  les mameurs  qui 
Jeur  font  inévitables ,  au  bonheur  qu'ils  ne  peuvent  {^  trouver 
que  dans  leur  déférence  aux  con&ils  que  la'iîncïre  afifcdlon  du 
Roi  mon  Maître  leur  doniie  dans  cette  conjonâure»  la  plus  im- 
portante ou  l'Italie  fèfeit  jamais  trouvée. 


X)ISCOVRS   D'VN   MYLORD    POVR 

ditffHmtr  unâe  fes  Amis  de  fe  trowver  à  une  Convention 

qui  devait  être  favoraÛe  a»  Prince  iOrar^e. 


N» 


tE  foyez  point  forpris ,  Mylord  i  fi  je  part*  de  Londres  pour 
i  ne  point  prendre  ma  place  i  la  convention  dam  laCbambre 
ides  Seigneurs.  J'aurai  bien  [4u5  fujet  de  m'étonner  <^ue  vous  ayez 
«ëfolu  de  vous  trouver  à  une  afliemblée  qui  cil  déjà  difpofee  à 
^rter  les  intérêts  d'un  Ufurpateur  contre  nôtre  Souverain  lé- 
gitime. Vous  me  direz  peut-être  cjue  les  chofes  fe  pafleronx  plus 
^equicablement  >  &  qu'on  le  fait  allez  connoître  >  puiique  Von 
jnande  cous  les  Seigneurs  qui  font  dans  les  Provinces.  Je  fçai , 
^ylord }  qu'on  leur  a  écrk  a  tous ,  &  que  l'on  ne  m'a  pas  oublié, 
jnais  je  ne  foii  pas  moins  afliàré,  que  toutes  ces  lettres-là.  u  ont 
vété  envoya  que  pour  les  formes.  L'on  Icroit  tien  fiché  ïpj'dles 
.obtinrent  ce  qu'elles ibntot^gées  de  demander.  Sercnt-onbien- 
-aHè  que  la  Chanobre  des  Seigneurs  fût  com[4etce ,  &  qu'il  y  eût 
«nviron  fix- vingt  Pairs  du  Royaume  qui  ont  réfolu  de  ne  s'y  pas 
«rouver  i  Les  promcfles  &  les  menaces  ^nt  on  le  fert  pour  ga* 
^ner  des  créatures  au  Prince  d'Orange  ,panrrpient-eUes  ébran* 
1er  >  &  tourneroit-on  comme  l'on  vMidroit  4es  gens  qui  ne  rs- 
■^ardent  vôtre  convention  que  comme  une  afiemblée  de  RebeU 
'les.  Je  pourrais  pudonn»:  à  de  petits  Getitils4u>nKnes  qui  iè 
«rouvant  les  premiers  de  leur  race ,  boBorez  do  titre  de  MyWdt 
paroiiTcnt  ardensà  prendre  poffdTion  d'une  place  <^ui  les  égale 
%  des  periônacs  dent  ils  aurotenc  Ibubaité  autrefois  d'être  les 
^am<:nique5.  Mais  atteadront-ils  qu'on  loue  la  reconnoiflàace 
Au'iJs  vont  témoigner  r  pour  ma  Rgi  donc  ils  ont  obtenu  ce  iiou- 
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vel  honneur.  Je  ne  condamne  pas  même  abColutncnc  les  Mylords 
que  le  defordre  de  leurs  affaires  jette  dan»  le  mauvais  parci  ;  mais 
je  ne  puis  comprendre  que  ceux. qui  n'ont  pas  les  mêmes  pré- 
textes non  plus  que  vous,  lôiem  aiïez  crakres  ou  afiez  lâches 
pour  renoncer  à  l'obéïflance  qu'ils  ont  juré  de  rendre  à  leur  Roi 
légidffie»  Sl  pour  fe  rendre  Efclaves  du' Prince  d'Orange, 
-  Ne  m'allez  point  dire  quâ  je  parle  en  Papifte  ><ou  en  dé&n.. 
feue  du  pouvoir  Arbitraire  :  vous  ffavez  que  je  fuis  de  la  Reli- 
gion Anglicane  >  Se  que  j'ai  fi  peu'  de  faveur  depuis  la  rport  du  ku 
Roi  >  que  vous  auriez  tort  de  croire  queje  ne  parle  quepar  préven- 
tion. J'avoue  que  je  n'ai  jamaisblâméleRoitquand  jeTai  vu  por- 
té à.  favorifer-ceux  de  fa  Religion ,  &  que  même  je  me  fuis  moc- 
que  des  giçns  qui  craignaient  \z  deftrudion  de  la  ReligioD  Proto* 
Aante  en  Angleterre.  11  ne  m'eft  jamais  venu  dans  f^fprit  ,quê 
la  Religion  Anglicane  fût  en  d'anger  par  leschofesquidonnoiene 
l'allarme  à  qne^ues  Proceftans^  qu'il  n'avoit  pas  été  difficile  de 
perfuader. 

Je  f^t ,  Mybrd ,  ce  que  l'on  die  U-defîùs ,  que  le  Roi  a  dtfpea- 
ië  les  Catholiques  du  ferment  du  Te(l>.-qu'il  les  a  avancez  dans  les- 
Charges  >  qu'il  en  a  rempli  Tes  Troupes  »  &  que  c'étoit  d'eux  qu'il 
ie  vouloit  fervir  pour  opprimer  nêtre  Religion  &  bos  libercez. 
C'eft  un  difirours  dont  on  nous  bat  leS' oreilles  depuis  un  ans 
j'ai  cru  même  >  quand  je  n'y  ai  pas  fait  une  grande  réflexion , 
qu'il  y  en  pouvoit  avoir  quelque  cbofe  >  mais  après-  y  avoir  bien 
penfé,  j'ai  vÛ  que  cela  n  éeoîs  point  :  car  fi  le  Roi  eue  pris  le» 
jnefures  que  l'on  die  >  il  ne  fe  ferott  pas  fîe  à  des  Proteftans  qui 
l'ont  trahi.  £n  vérité  >  Mylord  y  on  va  faire  un  étrange  tort  à  la 
réputation  des  Anglois  ,  Ci  on  élevé  le  Prince  d'Orange  fur  le 
Trône.  Qui  pourra -fe  fier  à  nôtre  Nation  >  fi  les  déclarations  de 
zios  Eglifes  >  fie  de  nos  Univerfitez,  fi  no»  fermens  de  tout  ce  qu'il 
^  a  de  plus  facré  parmi  les  hommes  >  ne  nous-  engagent  qu'autanr 
ou'il  nous  ptait  .^C^  nos  Evêques  Se  nos  Miniitres  s'avifent  pre- 
Kntement  de  prêcher  contre  les  Catholiques,  qu'îlsacculèntteis' 
-Religion  d'empêcher  les  Sujets  d'obéir  àleurs  Souverains^j  croyez- 
voas>  Mylord,  qu'il  iêra  difficile  de  leur  répondre) quand  lesTe- 
TÏcables  Enfai^  de  nôtre  Eglite  regarderont  comme  des  gens 
Jans  fbi  &  faas  Religion  ceux  de  nos  Protellans  qui  k  (ont  jet- 
iez dans  le  parti  du  PrÎBce  d'Orange  î  Avcz-vous  quelques  rai- 
■fons  qui  puiHent  lever  les  fcrupules  fur  cette  matière  i  dites-les- 
moi  ,  je  vous  prie ,  &  je  vous  promets  qu'encore  que  je  ne  fois  pas 
Théologien  >  je  vous  ferai  voir  qu'elles  ne  peuvenc  &ire  impref- 
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fioD  dans  k$  efprits  qui  onc  quelque  teinture  du  Chriflianirii  c  > 
Les  maximes  dont  on  vous  a  prévenu  ne  peuvent  être  tirées  quo 
de  Buchanan ,  de  Doliman ,  &  de  Milton,  Ce  font  là  trois  Saines 
du  parti  Prefbyicrien  >  vous  f^vez  que  leurs  ouvrages  ont  été  de£* 
lèndus  par  le  Parlement ,  &  par  l'Eglife  :  que  direz- vous  fi  on  les 
réimprime  bien-tôt  par  ordre  de  la  convention  }  approuTerez-> 
vous  ce  qu'ils  ont  de  pernicieux»  loiierez-  vous  la  conduite  do 
ceux  qui  les  mettront  dans  les  mains  de  tout  le  monde  î. 

Vôtre  Chambre- Biiûë  ne  fera  compofée  que  de  Non- Confor- 
mités Preibytériens,  qui  cependant  en  devroienc  être  exclus  par 
les  Loix  de  la  Reine  ÈUzabeth.  Vous  ne  mangu^rez  pas  d'éle- 
ver au  Trône  un  Prince  qui  vous  donnera  bien-tôt  des  marques 
de  fâ  reconnoiffance.  Il  ne  manquera  par  de  travailler  Â  réfor- 
mer les  Evêques ,  &  à  les  mettre  fur  le  pied  des  tems  Apodol*.' 
ques.  11  les  déchargera  des  licheâès  qui  leur  doivent  être  inuti- 
lesj  &  des  honneurs  mondains  qui  ne  leur  font  pas  plus  neceHai- 
res.  Vous  jugez  aflez  >  Mylord  >  que  U  plupart  de  nos  Prélats 
méritent  ce  traitement  :  &  fî  je  me  pouvois  refoudre  d'aller  à  vos 
Aflètnbléesrcenerçroitque  pour  fortiSer  le  parti  qui  feroitportç 
à  fcur  feire  (buffrir  cette  efpece  de  punition.  Jeneniefçaurois  em- 
pêcher de  croire  >  qu'enfin  nôtr§  Nation  ouvrira  les  yeux  ,  & 
qu'elle  détournera  l'in^mie  dont  vous  la  voulez  couvrir.  En  tout 
cas }  Mylord  >  tout  ce  que  vous  allez  faire  fera  nul>  8c  même  ex- 
travagant en  toute  manière.  Vous  auriez  perdu  l'efpric  >  fi  vous 
croyiez  que  Ion  pourra  eonfideror  comme  des  Loix ,  les  réfultacs 
de  vos  deux  Chambres.  Vous  fçavez  qu'en  Angleterre  nom  ne 
Gonnoiflbns  point  de  Loix  que  celles  qui  fe  font  par  autorité  lé- 
gitime i  c'cA-à-direrpar  le  Roi  dans  Ion  Parlement.  Vos  JuriC* 
.ffonfultes  1  quelque  faivorables  qu'ils  lôient  à,  la  féditton  t  fciont 
contraints  tl'avouer  t  que  c'eft  le  Roi  feul  quï  a  l'autorité  d'af- 
lèmbler  les  Pairs,  Si.  les  Communess,  Vous  le  reconnoiSez  allez  » 
puifqtie  vous  n'ofez  donner  le  nom  de  Parleriient  à  l'Aflemblée 
que  vous  prétendez  fairC'  Par  quelle  autorité  pourrez-vous  la 
convoquâr,eA*ceparcclledu  Princed'Orange, d'où  lui  viendroic 
ce  pouvoir  ?  Vous  ne  pouvez  le  lui  avoir  donné ,  puifque  vous^ 
ne  l'aviez  pas  vous-même  >  Se  quand  vous  auriez  été  en  état  de 
Ten  gratifier  ,  airroic-il  été  en  droit  de  le  prendre  &  de  l'exer-' 
cer  ?  Il  ell  entré  en  armes  dans  le  Royauiyei  il  s'eft  t^ïaré  con- 
tre le  Roi  >  de  forte  qu'il  a  encouru  le  crime  de  haute  trahiibn 
au  premier  Chef;  &  il  auroie  perdu  par  for&iture ,  tous  les  droicsr 
honneurs  &  prérogatives, s'il  étoit  membre  del'Ecatf  Se  fi  c'eft 
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un  Etranger ,  c'eft  un  Ennemi  public  que  la  Nubn  dtik  ceiv 
battre  &  détruire,  à  peine  de  feMie.  Voilà cepcndam l'auto* 
rite  qui  prétend  vous  convoquer  *  6c  vôtre  Afièmblée  jqui  n'a- 
fe  s'égaler  au  Fariemeoc  >  va  entreprcBdre  de  fe  faire  lùa  Roi* 
ce  qif  aucan  Parlemeot  n'a  jamais  nic^  Elle  veut  juger  ion  Sou. 
verain  »  déclarer  cpie  fa  retraite  fwcée  eft  uoe  ïibdicatiofi ,  quelle 
jëft  une  renonciation  à  la  Couronne."  Je  vous  prie  .de  me  dire  quels 
exemples  vous  pourront  fournir  les  Avocats  que  vous  confultcz  r 
font.ce  les  A^s  des  Speofers ,  ou  des  autres  fedicieux  g  qui  oiy 
Ibûtenu ,  Que  Ç\  le  Roi  ne  fe  gouvemoit  pas  fedon  les  Lôix,  on 
^ouvoit  i'y  obliger  en  prenatvt  les  armes  contre  lui  ?  Ne  {çitcip 
vous  pas  que  ctHis  les  Parlemens  ont  mis  cette  entreprife  au  nonv 
jbre  axi  crimes  de  haute  trahifon  î  U  eft  vrai  que  vous  pr^oï- 
jdcz  vous  fèrvir  d'.un  bd  expédient ,  &  décljirer  la  Couronne  t> 
cante.  En  vérité ,  Mylord ,  ce  ièroit  bien  femocquer  delaNàtlos 
que  de  ïùn  cette  déçlara/tiop.  Quoi  un  cas  de  fedicieux' caoïa* 
quez  cumnlcuairement  par  un  Ulurpateur ,  pourroit  proponm 
fut  une  femblable  pia^iere  i  Le  Royaume  d'Anglqterre  e$-ilél& 
Sàf  )  4c  peut-on  t^-ouver  quelque  exemple  non  concédé  qui  auto- 
^ife  le  Peuple  àdifpoferau  Trône  ^o^u  à  le  déclarer  yacamills 
Royaume  iiece4>taire  petv-U  va^querque  p;ir  la  mon  dy  légiiir 
me  poffèâeùr  ?  Quauid  vôtre  Prince  d'Orange  l'auroit  fait  n- 
iquer  de  cetœ  manicre-U ,  n*y  aoroit-jl  pas  un  fucçcffcur  l^itir 
me  2  Ce  Prince  de  Galles  *  fiir  la  naiûance  duquel  toute  lAji* 
glecerre  >  6c  le  Prince  d'Oraoge  mêtne  ont  complimente  le  R.oi} 
efl;-^  mon ,  ne  merite-.c'il  pa;  que  l'on  faffe  quelque  nenticDdl 
lui  ?  Dire:(-vous  qu'i^  foie  en  âge  d'avoir  violé  les  I^ix ,  &  « 

Îtrétcndu  Contraa  Original ,  que  vcois  ay£ï  imaginé  être  entre 
e  Roi*,  6C  le  peuple  }^reriez-vouseDdroitdeluirçfuferleTr6> 
ne?  Je  fçai  tùen  que  le  Prinxre  d'Orange  le  traite  d'Enfentfap' 
|)o(é  y  ce4a  c^  digne  de  fa  coafcieçce  tiivorée  ;  roais  ne  fonvien- 
idrez-vous  pas ,  dé  bonne  foi  ^  que  les  pretrves  qu'il  en  iàic  ^ 
blier  ibnt  Ç  notoirement  fauÇTes ,  qu'il  n'a  ofé  faire  déclarer^* 
iCe  Prince  eft  fuppofe.  Vous  ir^e  direz,  peut-être,  que  c««ïf- 
fciire  eft  réiërvee  i  jun  dcyos  Parlemens,QÙ  Oats ,  ou d'autto 
fcderats  viendront  affirmer  "bar  ferment  une  hiftoire  que  BunW 
flur» idvericée  ,  ^ que làdeOus  on  paflera  un  Aiftc qui dédaren 
la  fùppofîtion  ,  en  vehu  cTone  Loi  que  l'on  n'a  pas  encore  »â«- 
Ce  lera>,quc  lies  Reines  fotit  obligées  d'accoucfaer  dans  la  Sah 
4es  Banquets  en  prefence  des  daix  Chambres, 
Vous  fçavc» ,  Myiord  >  d,e  <jueHe  manière  op  fc  jouf  ^  Sf* 
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toeib  (^ans  vôtVe  parti  :  vous  en  avez  prccc  ao  Roi ,  croycï-vous 
qu'ils  vous  tiennent  oMigez  envers  c*  Prniçe  i  W  qu'il  eft  pccmis 
«e  les  violer  }  Vous  fçâvez  qu'un  des  grands  crimes  que  vôfi;ç 
faâion  fait  au  Roi  •  eft  d'avoir  difpenfé  d<  ^eJqœs  rçronen» 
des  Officiers  Catholiques.  Comment  donc  voos  pourrçz-voi^ 
difpenfêr  de  ee&x  que  vous  avez  prêtez  >  â  le  Roj ,  félon  vou$ 
ne  le  peut  faire  ï  Si  c'eft  vôere  prétendu  zfle  pour  la  Religioo 
Proteflante  i  qui  vous  met  les  armes  à  la  main  cQntre  le  Roii 
montrez-  moi ,  je  Vous  prie ,  un  Aâç  de  vôtre  Religion  qai  «apr 
rife  cette  réroke  >  &  qui'  enfeigne ,  c^'il  faut  être  Proteibnt  pour 
/egner  légitimement  en  Anglecerre.  Si  vovs  déclarez  le  Trône 
vacant  parce  que  le  R<nD'eltpointdela  {Religion  Anglicaae>le 
ferez* vous  remplir  par  un  Prince  qni  Q'çn  eft  pas  nos  plus ,  éianc 
Proteilant  uon-ConformHle  î  A  votiez  imoç  ç^r  Aipi,  que  tou- 
tes vos  en<repri(ès  {ont  inlbûtenables^ 

Vous  reprochez  ao  Roi  t  d'avoir  doQtjé  acteùue  à  no»  Loix 
dans  le  tenis  que  votis  violez  celles  qui  font  les  plus  importan- 
tes t  &  les  plus  facrées ,  comme  celles  qui  regardent  la  fuccef^ 
£on  hcreditairetlafeuretédesRoisi  Jlcl'uni^mitéde  Religion. 
J'ofe  dire  que  Vous  portez  l'imputknce  plus  loin  que  ne  firens 
les  Parricides ,  qui  tinrent  le  -Pariemenc  long.  Ik  reconnurent 
du  moins  le  pouvoir  éa  Roi ,  lui  demant^renc  un  Parlement  f 
k  malheureufèmeot  pour  ce  Prince ,  &  pour  touce  la  Nation ,  it 
s'engagea  de  ne  le  cauèr  ,  ni  proroger.  Ils  obferverent  quelques 
forme»  >  &  vous  n'en  obferrez  aiîtune.  Vous  voulez  faire  un  Koi» 
ce  Roi  qui  n'aura  aucun  droit  de  l'être ,  ne  pourra  fe  maintenir 
que  par  la  force  >  iSc  vous  ferez  des  premiets  à  vous  t epentir  d'a- 
voir mis  vôtre  liberté  eu  de  R  mauvaifes  mains.  Les  Hollandoi» 
ont  perdu  la  leur  »  vous  allez  perdre  la  vôtre  f  8c  moi  f  pour  con- 
ferver  li}  mienne  ,  je  me  vais  confiner  dans  ipes  terres  r  pour  voir 
de  quelle  manière  les  afeires  tourneront;  Mais  quelque  chofe 
qui  me  [^uiflè  arriver  >  ma  Ueheté  sefera  jamais  iSez  grande 
pour  noircir  le  nom  qné  je^orte;  ep  reconnoifianc  un  Ufurpa- 
teur>  qui  ne  mérite  nos  refpeAs  i  que  par  tes  deux  AHiaaCes  qu'il 
a  avec  la  Maifon  Royale.^  Onand  la  fantaifie  me  prendra  de 
choifir  un  Maître  >  ]p  voudrai  qu'il  foit  de  meiflewe  Maifon  quft 
moi.  Si  j'avois  été  Hollandois ,  j'aurois  mieux  aimé  obérr  au  Roi 
d'Efpagne,  qn'à  on  Gentilhomme  ABemaOd'j  mais  puifque  je 
fuis  né  Angloîs  >  je  n'obéirai  jamais  i  un  homme  qui  n'eft  pas  de 
meilleure  Maifon  que  moi.  Voilà  quelle  eft  ma  réfolntion.  Rieo 
ne  fera  capable  de  m'en  faire  cbanger.  J'efpere  c^ue  les  difgraces. 
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doiit  vous  me  menacez  >  fiiiironc  d'un  cêté  ou  d'autre  i  nousfom»* 
mes  dans  un  Païs  de  révolutions ,  les  a&ires  peuvent  changer  en 
un  moment  ,  Se  fans  que  l'on  T^che  eourquoi.  Si  Voa  me 
vient  tourmenter  dans  ma  Provkiec ,  je  fuis  aÛez  prés  de  l'Irlan- 
de pour  y  paflèr.  J'ai  un  titre  en  ce  H.oyaume-là ,  &  (ï  le  Roi  y 
convoque  un  Parlement  ]  je  vous  déclare  que  vous  entendrez  par- 
ler de  moi.  Cependant  >  vous  pouvez  flécair  les  genmix  devant 
vôtre  Idole,  ccft  un  P^eamtTOTtqm  pourroit  bien  être  brifô 
dans  peu  de  tems.  Ne  l'appelIez-voUs  pas  le  MeiUe  des  Prefcytc- 
riens ,  qui  vient  bri&r  les  fers  du  PapiTme ,  &  vous  délivrer  dn 
pouvoir  arbitraire.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous,  maisj'ap- 
prehende  qu'il  n'y  ait  bien  du  fang  répandu  avant  que  cette  PS- 
ce  finiffe.  Ce  que  je  puis  fouhaicer  de  mieux  pour  rous ,  eH  que 
^ôtre  R.oi  légitime  revienne  bien-tôt  ,  &  qu  il  vous  donne  um 
abolition  générale.  Mais  quoi  qu'il  arrive ,  j'efpere  que  nôtre 
amitié  eft  trop  ancienne  Se  trop  bien  fondée ,  pour  jtauvoir  £ti^ 
'^itérée  p^r  la  oi^rcnçe  d^  Partis. 
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LIVRE  QUATRIEME: 
HARANGUES 

DV    GENRE    JUDICIAIRE. 

JPi^jLA     JUSTICE. 

jDifioHrs  promnci  4  U  Saint  Martin, 

JVL.^  S  SIEURS^       .      ; 

Je  ne  m^oime  pas  qu'à  Toarerture  du  Parlement  use  infi- 
,iiué  de  monde  fe  -pnfle  pour  eiitf:«:  ^laiis  ce  Palais.  On  viefic 
,tevoirla  Joftrce ,  aprà  amir  àé  privé  de  ceue  v&<f  daraat  quoL- 
cpie  çems.  Oii'vAK  coDoenKiler.an«e  Rânealfirefiar ion  Tr4-. 
ne , revêta& delx.Paor^ oc -anHée de  u  paifiance.  A joûtoas 
,que  rpn  èft  'biea-aife  de  -C(Hifiderer:cK  ai^u^  Sénat ,  comme 
,obe  panié  çla  Prince  détachée  de  hii-méme.  En  effet ,  Mes- 
MBXJics.ifi.U  bonté.dé  ooc  tloislenr  inipiré  deinJmger  l'af-: 
.feâion  desi>aiplc$>  iî Jeor  pn^ence^ieîéeur  laiffe  i  exercer  que* 
.cette  partie  deia  juftkeujai  nfcoinpeiiiè'lc!  mérite  >  &  dtftribuë' 
les  ffraces  j  îl-n'eft  pas  moins  wnà  qne  -Icar  fa^effe  veut  qu'ils  fb 
déchargent  furies  Magiftrats  de  Upunicion  des  crimes.  La  gloi- 
re ,  qui  ne  les  appelle  qu'aux  granules  aâions  >  ne  leur  permet- 
d'-en^mglaiitcr^d  autre '^e  qne  otlle^u'ik  portent  ponr .vaincre 
leun  ennemis.  -C'cft  poqrqucri-.Us.iie'TéièiTbnc'  leur  fvodence 
que  pour  régler  les  dirareos  œdcds  derléur&Ëcats;ilS'iie  don»> 
Bcntdeurs  foins  qu'à  cboific  des  pprfoimes  à  qui  ils  puiSent  cû»* 
.fier  les  plus  importaqseinj^oist.écils'ne  travaillentqu'à augmen- 
ter la  fuperbe  Monarcbie  qmie«  eft  (bàmiie.  ÂulC  voyons-nous 
que  pour  k  mieux  epavcniert^iue.  poiv-nicttse  un  otolkur.  on* 
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drç  daos.ies  belles  Provinces  qui  U  compoTent  >  ils  gardent  fcé» 
de  leurs  Perfonnes  les  principaux  de  leurs  Con&ils>  qu'ils  fe  re-*- 
po&nc  fur  les  Juges  >  de  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  des  Par- 
ticuliers» èc  qu'ils  leur  laiflènt  à  punir  les  coupable»  pour  la  ièu^ 
reté  publique. 

Si  nous  examinons  les  hommes  en  gênerai  r  nous  verrons^ 
qu'étant  portez  à  ce  qui  leur  efl;  avantageux ,  ils  cherchent  dans- 
la  vie  civile  le  iêcours  mutuel  qu'ils  peuvent  recevoir  les  uns  dès- 
autres.  Pour  en  demeurer  d'accord  nous  n'avons  qu'à  confide- 
rer  de  quelle  manière  ils  agirent  dans  leur  domcftique  >  &  quel-- 
le  e(t  leur  conduite  dans  la  Cité.  Nous  déconvrirons  de  queUe 
Jullice  ils  font  capables  par  leurs  inclinations  naturelles  ,  par' 
k&  réflexion»  qa'iU.  peuvaat  Ëûr»  ,  ~&  par  le  lècours^  qu'ils  fô 
mettent  en  état  de  recevoir  de. cette  Pbilofopbie.qui  redrefle  les 
mœurs ,  qui  prefênte  la  raison  à  confuker  ,  &  qui  vent  que  nous 
nous  donnions  des  Lotx  à  nous-mêmes.  Ne  nous  flatons  pas  >  il 
faut  que  nous  renoncioaai  k.qualic6de  raifonnables  que  l'on 
nous  donne  ,  ou  que  nous  (entions  naturellement  en  nous  une 
forte  difpofîtion  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Ne  cho^ 
chons  point  d'exception  dans  une  règle  f\ut  ii'éo  feufi&e  pas.^ 
Si  l'Empire  de  la  raifon  embraflè  tout  le  genre  humain  en  gêne- 
rai >.les  limttei  de  t'Ëqdîté  ne  doivent  pai>  avoir  moins  d'écendu&- 
Le  feul  inftinâ  doit  rendt«  équitable  £tos  a»c»ïie  oomioifiance 
des  Loix,  At  ûou^iêocDns  bous;  En  jaars  qne  nôtre  «onicîence 
nous  accufe^  fàvtcs  que  ooiis.ài»nftccHnn]iics,  que  nôtre  joge- 
nifinrleç.CondanJDeiquettosKinordskiptiûiilènc'  £B&i,noBi- 
poavoos  dire  qne.pcnonné.ne  peut  recoiierleJQugdcia  Juftice 
îecretedoDt  il  (cnclcs  motmemcns  dans  fon  cœur  >^*ea  même 
tems  il  ne  fe  révoke  contre  ia  rs^on  »  2c  mÊm«  «antre  i*  pnv 
pr«  nacufc  Difons  dncore-  qu^il  n'y  a  poœt  d'iesorance  qui  aou» 
puiffe  excofêr  ,  pmique  or  que  nou»  avons  d'ittunateite^  poo> 
<bnne  tSez  de  (umiere  p«nr  Boas  Kl«rer  ,tnai^  ce  ope  peuc 
avoir  dob&rurâcde  terreJlre  ht- partie  qui  ne  noos  fournit  que 
ks  organes.  Dieu  n'auroit  pas  confié  à  l'horame  k  foin  de  ùt 
pnwre  cvofervackm  >  ^il  se  lu  avoic  d|atn>ériuic  amc  capa^e 
de  le  OMidtiire  &  de  h  gonveriier,  <pepeiadaiK:»^  re&ipiit  h9miMm 
in  awni  cèa^JH^iWA-bàSèmâttcàt  lu»-même  &  en  écas 
d«  &  Ëùre  JufliiK.  Ëniia.Knu  pouvons  £rc  qoe  l'faoanne  coin- 
po&  lui  feul  en  quelqne  fa^»'  une  R^aUiqne ,  oisil  doame  dcf 
;^geinens  qu'il  fubic  II  dt  en  droit  &  coaranuider  à  lui-mém* 
poti'fiucâcwé «kfian  ame , U.iatXQaap. n'eu;  pasjBoini  daos l'o^ 
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'i)rigatioa  d'obéifr.  Si  fà  fores 'Se  U  colère  t'arnaenc  Kn]ri«{H>u£' 
fer  ce  qui  lui  peuc  iHtire  «  d^wres  paifiàos  ibiHetit-  a  le  -cooièr- 
ver.  Les  Çeas  prefentent;  leurs  objets  à  la.  raiion  >  &:  loi  en  ibnc  des 
rapports  quelle  examiEi&  £lleëineut«nâ]icelesa^tk5,&  leor 
a(îignc leurs  fonâiods.  Le  Concapi&ible va audepaoc  du  bieny 
i\  le  reçoit  &  l'embraffe  j  camoat  l'indoble^irrite  ooiureJe  mal, 
^e  combat  de  réioignc  autant  qu*^  lui  «ft- polltbtr.  Les- menées 
prêtent  voloucaireintat  4eur.niiiiiftecej'm  fe  fonvienneot  que 
leur  mailè  n'eft  que  pour  fervir ,  Si  qu'il  faut  qu'ils  finvent  la  di- 
rt,^  )n  du  jugement  qi^i  leur  âîÂribuë  leoiv  omces.  £n  un  mot , 
MMfsiRVKS  >  difoofi  qu'il  y  adans  Doos-m^mes un  petit  £tac> 
cil  la  Juftice  v«k  que  l'ame  «XHiunande  pour  la  confèrration  dii 
. corps,  &que4e  corps  obéïflè  pour  les  avança^  d«  l'ame.  Si  ces 
xteux  parties  dont  nous  (bmmes  Campo^èz  agiflèiu  pour  d'autres 
;fins ,  elles  vont  contre  les  intentions  d'une  Provideoce  qui  les  a 
-unies.  Il  eft  permis  ÂrameJemodereroude  diriger  les  pallions, 
^e  mortifier  la,churj  fic  de  iul  impolêr  des  peines  ^  mais  ion  droit 
■oe  s'étend  pas  juiques  à  exercer  une  puiifaace  t^aonique  fur  le 
corps.  Quoi  qu'elle  et)  (ôuf&e ,  elle  ne  peot  répudiât  ce  qu'elle  a 
époufe  avecfes  jncommodiccT^  Elle  tte  peut  rompre  une  lidilbti 
.qui  vient  d'entiaut^  -ni  difpofer  d'une  vie  qui  n'appartient  qu'i 
Dieu  ^!>  A^isil  ne  faut  j>as  auflt  que  t'ame  i'oubVic  d'une  au- 
jfre  manière ,  4c  qu'<dle  tonjbe  dans  «ne  extrémité  oppoilçe^f  Les 
ièns  la  peuvent -feduires  ii  elle  ne  fètiedt  Cur'lès  gardes  >  &  qu'el<i 
;le  ne  le  fonvienne  pas  que  c'elï  à  elle  à  regâer  atrljeo  de  le  ibû> 
jnettreaaxpaffionsqui(erévoûent«o!ïEre«Ie.  GcpEildmtriidm- 
jne  qui  vivroit  féal  dans  fa  mailbn  iè  trouveroic  peu  en  état  d'e- 
xercer en  lui-même  une  juftiee  qui  lui  efl  fi  neceflaire  ,  il  e/lf 
obligé  d'encrer  dans  la  {bcîeté  de  fes  fembloUespoar  fe fortifier 
par  des  exemf^es  que  lui  petit  fournir  le  commerce  de  la  vie ,  tc 
pour  marcherplus  feuremenc  fbas  lesonb-esd»  Souverains'Ac  des 
jMagillracs.  Ceft  dans  une  coaverlâtJon  commune 6c  des interéu 
mutuels  que  l'on  trouve  du  (ôulaeement  dans  lès  maux ,  que  l'oa 
4è  donne  de  l'aiTiftance , qu'on  atUeles  difierens emplois  ,A)ael*âa- 
partage  les  foins  &  ii  travail ,  8c  qti*e«fin  l!oô  compolê  ce  corps  d« 
Famines  raffemblées  que  l'on  appeîle  CSté.  Maû  les  Citoïen^ 
^prouvcroient  bien-tôt  que  la  diverZité  de  leurs  inclinations  les 
.diviferoit  ,  s'ils  i^e  s'établiffoient  des  Lois  entr'eux.  Par  cecte 
conduite  leur  prudence  difpenfeéquitaiilement  les  chofes  qui  fer- 
vent à  la  commodité  de  la  vie ,  ils  le  maintiennent  dans  la  peflcf- 
^M}^  de  ]egrs  biens  fc  dans  le  repos.  Comme  ils  reconnoillènt  aufll 
*  Hhhhij 
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le  befoia  qu'ils  ont  des  ScienoBs  U  des  Ans  >  ils  île  manoDeiït' 
pas  de  les  cultiver.  Le»  Artifaos  s*eatreprêt)en&  une  mutueUeaT-' 
Jâilance^l'un  nourrit»  raucxëbàbilleiity en-aquî  travaillenc  i- 
conièrrer  la  ^té  «.pendaiu  que  d'autres  s'expolent  pour  défen- 
dre là  vie  8c  la,  fwtune  de  ceux  qui  ost  ibJn  de  la  Bolice  ou  du' 
Commerce.  Enfin  y  rien  it'tik  inutiledans  cette  Communauté  :  S£: 
fi  les  malheureux  qui  n  Y  apportent  que  leur  indigence  ont  ravaD-* 
tage  d'être  fecourus  ».iU  rendent  des  ièrwoes  qpi'£>ula^nt  le»- 
plus  confîderablès  des  Citoïensi 

.  Cependant  les  inclinations  de  Tbomme  ïe  lùtVent  par  cour;  Sc^ 
te  font  agird'ordipairepour  fosuntilité  particulière  au  préjudice' 
du  bien  public  i  de  forte  qu'on  l'aiîujettit  à  des-Loixqui  regloicr 
£igemenc  ks  voloncez  &  ne  làiflent  à  fes  payons  qu'un  u(àge  lé-* 
cicime.  Elles  mcTurent- les  reflentimensv  réparent  les-  iajures^i  (^ 
diftribuenc  i  chacun  les  avantages  qu'ildoit  avoin 

Ainlî  le  premîerbommagequ6rendleCitoïeaàrEcat,c*eftd&' 
lui  voiierfbn  obéfÛTance  :  raai^  il  ne  Dénonce  pas  i  la  liberté  na- 
turelle par  cette  fourni  flkin»  li  fuït^plutôcune  raifon  quiluicon^- 
ièille  d'unir  fa^  volonté  i-  celle  de  tout  un-  Peaple ,  6c  de  cootri* 
buer  à  cet  ordre  qui  fonde  là  tranquilité  geofflrale  &  rutilité^' 
commune.  C'eil  donc  cet  ordre  ou  plutôt  c  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions  JulUce  qui  eft  Pâme  de  la  Communauté  dont  nous  par'- 
Ions  >.  qui  remuë.-Ies  reflbrcs  de  l'Etat ,  qui  diltribuc  la  paix  auF* 
Peuple  ;  Se  pour  toutdire  en  pende  pa<oJe&  >  qui -rend  à-chiicun- 
Ge.qui  lui  appartient^ 

Comme  les  Avocats  font  le$~premiers  o^ânes  de  cette  Jufti-' 
ce  t  &  même  en  quelque  façpn  les  maîtres  du  deftinde  leurs  Par-* 
ties  {  ils  ne  peuren  fe  difpenfer  de  ménager  les  intérêts  de  leur» 
Cliens  >  &  de  tempérer  leurs  paffions.  Quand-on  les  ftf^>elle  Pa- 
trons ou  Pères  &>  Procedeursn  qu'ils.felouviennbntqu'ijs  ibnt* 
ojfans  6t  Miniilres  de  la  Juftioe,  Se  qu'ils  ne  lui  doiveet-pas 
moins  de  bonne  foi  &  d'ingenuicé ,  que  de  foin  Se  de  vigilance 

riur  les  afiàires  qui  leur  font  commnës..  Qu'ils  renoneent  dono 
toute  forte  de  déguîfèment , que  la  vérité  règne  dans  leursdif^ 
cours  s  fie  qu'ils  ne  cherchent  jamais  de  ce«  ornemens  trompeurs^ 
qui  peuvent,  porter  les  Jugçs  à  rendre^de  faux  Oracles.. 
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.  Si  les  Loix  font  fburdes  hc  delintereffëes  dans  leurs  Jugement,! 
fileur  prévoyaoce- pénètre  ordinairement  ce  qu'il  y -a  de  plus  fe- 
cret  dans  le  commerce  delà  vie  ,  &  qu'elle  emWaiTe  toute  l'é- 
tenduë>  des  fates  &  des  Tblbncez  >  dous  [4aindrons-nous  qu'acnés' 
difpolènt'de  ladedinéedesHornïnes,  en  prefcrivant  la  punitioiv' 
du  crime  &  là  recompenfè-  de  la  vertu  i  Ne  difon»-neus  pas,^ 
Messieurs,  quelles  doivent  être  fermes  &' invariables  ?  Aulli 
voyons- nous  qu'il  y  en  a>  de  Naturelles  qUi  ne  diangent  pas ,  fie 
qui  ne  peuvent  être  corrompues  ni  altérées  par  la  raifon  civile.' 
Cependant  nous  en  remarquons  d'auir«s  qui  mivent  l'inconllan-i' 
ce  des  mceiirs ,  8c  lès  révolutions  des  £t2ts.  En  effet ,  le^  incli-- 
muions  dès  Peuples  dif&reos  en  bumeûrs ,  en  Climats  ôc-en  tem- 

r  rament  laiffenc  introduire  des  Coutumes  qui  s'établiiïent  peu' 
péu-fur  le  confentemenr  gênerai  »  &  qui  même  autoFifentqucl-' 
quefbis  dans-un  Pa'K  des  vices  qui  feroient  punis-;dai»  un  autres 
Ne  &ut«il  pas  alors  ,  que  les  Loix  s'accommodent  aux  volontés 
de  la  Nactoili  &  n'a  l'on  pas  vu  des  R-épubliquesenGreee  oii.lë 
AM  étoir permis,  Se  d'autres  qui-feuffi-ôientri'Adaltére  i  Les- 
Lombards  avoient  autorifé  le  Duel }  &~quand  les  Scythes  voyuienc^ 
[ue  leurs  parens  fouâïoient  de  violentes  douleurs  fans  erperanc&' 
ieguerifon  >  ils  les  tuûient  pour  les  déUvrcF  de  leur  peine,  2c  pre-< 
noient  ces  Parricidcs'  pouv  des  allions  charitables.  Nous  voyons  >•' 
d'ailleurs ,  que  lès  Etats  changent  toujours  de  mefure?  &  de  ma- 
ximes t  f^n  la  difièreoce  de  leufs  intérêts  ,  &  qu'ils  ne  man-J 
quent  jamais  d^ccommoder  leurs  Loix'  à  l'avttntagc  des  Peuples.  - 
Ûelcendons  dans  un  détail'plus  nrécij,  Scaffigoons  trois  çfoe-' 
txs  de  Loix  qui  ayenr  rapport  au  Drâit  Naturel ,  aà  Droit  des-' 
Gens,  &  au  Droit  Givil.  La  qualité  d-'animaln  qui  rend-l'Hom-; 
me  fujet  à- l'inftinâ  yfe/mc  le  Droit- Naturel ,  -fie  la  qualité  de 
raifonnable  qtae  nous  avons  fonde  le  Droitdes  Qens.-  Ces  dçux 
Droits  ne  doivent  pas  être  moins  invariables,,  qiteies  qualités' 
draawoit  fiodeirai^nabld  font  unie»  inléparaUem^Qc  en  nouj  i' 
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xnxis  nous  ne  pouvons  pas  dire  le  même  du  titre  de  Ctcofen.^' 
Comme  il  n'eu  point  eUentiel  ï  l'Homme  >  le  Droit  qui  en  natc 
Bf  peut  fVK^  je  chuigcmenc  s  il  h\3t  ^^u'H  s'aiUijcctiile  à  M  Pp. 
litique  ,  qu'il  ie  règle  félon  l'intérêt  public  >  &  gu*épou&Dt  Jjt 
deftinée  de  l'Etat  iffe  iai^eeçtrjiSnt^  ^ux  réyoltwons  (pi  y  ju> 
rivent. 

C'efl  le  Drpit  Naturel  qai  nous  .con6e  le  ibin  de  nous  defeor 
dre  &  4e  nous  cçnferyer,  U  nous  porte  à  l'union  d'amour  qui 
fert  à  éteroirer  l'efpece ,  Se  il  înfpire  à  nc^re  tendreilè  à  donner 
^a  nourriture  &  1  éducation  à  no^  enfâns.  Cependant  .ces  pro- 
penfipos  animales  n'iroieoc  pas  loin  i  elles  4èroieix  xrop  avett' 
gles  pour  nous  bien  conduire ,  Si  ,nos  paA^ons  eo  ièroiavc  nul  ré- 
glées ,  B  elles  ne  reconiioiflbient  l'Empire  de  ja  j:aiC>Q.'  ,11  fau 
donc  que  Ja  partie  fenficive  de  l'ame  relevé  de  la  partie  faîToQp 
nable ,  8:  que  le  Droit  de  Nature  fe  (bûmette  à  la  direftion  du 
Droit  de>  Qens.  Ç'eft  ce  Djroit  àts  Gens» c'c^ce  grand  tacAiiU 
,de  la  vie  Pqlicique  qui  forme  le  .modèle  de  îa  Société.  vCeçce  pri^ 
jdence  cgmoiune  â  tout  le  genre  humain. convertit  même  les  pa^ 
^ons  en  vertus  >  el^e  fait  là  valeur  en- mi^nageant  4a  Ëanœ  &  iji 
jiardieffèj  elle  tire  une  belle  ambition  du  de«r  Se  Ac  Telberaoc^ 
&  fîn£bi6e  la  craipce  par  les  ..terreurs  (alutaire^  qu'iaipire^c  la 
Myfteres  de  la  Religion  &  l'autorité  des  Loix. 

Difonsdcncque  le  Droit  Naturel  ^  le  DroU  des  Gens  iônç 
trop  bien  établis  fur  j'eâTence  dei'Homnie  i|>our  pouvoir  cîuog^ 
par  des  éireurs  popiUaire; ,  6c  qu'il  n'y  a  p^iac  4^  i^Çi  ^ui  .»aui 
puiffe  dépouiller  de  nôtre  prudence ,  qui  puiffe  fupptaiKer  l;i  na- 
,cure  Çc  corriger  la  raifon.  Mais  comme  il  y  a  des  Hommes  qui 
crot-ipiûerxt  duis  de  mauvaifes  habitudes  >  &  fc  rendent  le  criioe 
^mnier^  nous  voyons  auffi  dos  Nations  encieres  ,qui  .convenif- 
ient  infenlîUeineDt  <ks  moeurs  brucaïe^  en  Coutumes ,  &  ccsCb^ 
lûmes  en  Loix.  Cepençlattt  elles  ne  pewent  imputer  cette  Âote 
x^u'à  leur  dére^ement ,  au  lied  de  s'en  prendre  à  ^'ioconftance  de 
la  Nature  èc  au  Rangement  de  la  rai(«i.  Et  en  enac  on  ae  peqc 
jatnais  fe  difpenfcr  des  ^eg.liçs  d'une  vertu  reconnue  par  la  piun- 
lité  des  Peuples.  L'inâdetité  des  .CutlKigi«ûis  n'ODpêcboit  pas 
qu'on  ne  jouât  la  bonne  foi  des  autres  Nations ,  éc  .qu'on  ce  la 
^rût  generaïemetit  neceffaîre  pour  entretenir  le  commerce.  L'iur 
«fte  q«c  fe  permcttoient  Içs  «Hes  ,  Ce  le  Vol  que  l'on  pardoo- 
^oit  aux  LacedemotUens  ,  ne  laifloietip  pas  d'être  d^s  crimes  pu- 
niifables  aiUeure  i  &  les  Coûiumcp  brutttes  de  quelques  Na- 
jtioBs  ne  noùvoient  altérer  VipHiaSt  ni  U,  raj^n  dei  Honœ.  f^ 
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A'f&n  jamais  de  Peuple  aflez  barbare  qui  ne  fentît  les  ihfpira* 
cions  iècreces  de  lar  pudeur  &  de  l'faonndceté  »  fie  ^  ne  fût  en  ctac 
4e  renoncer  à  fès  vices  fie  à  Ton  i^orance. 

Maisvbyons  par  Texempie  familier  du  Afariage  ce  qa'iï  y  a  d« 
Axe.  ou  ce  qui  peuc  drangerdans  les  Loix.  Parnti  les  animaux 
finflinâ' porte  le  mâle  fie  la  femelle  à  s'unir  >  fans  avoir  d'aucre 
Bue  que  la  volupté  ;  mais  \i  raiiôn  pa0e  plus  avant ,  eïlc  p^rTuadc 
à.  rt4omme  6c  à  la  Femme  de.  s'engager  ddns  une  plus  parfaite 
Ëaifon  de  vie  8c  de  deftî'n  ,  fie  nous  voyons  qir'eUe  convertit  une 
aoion  qui  n'eft  qu'animale  parmi  les  brutes  »  en  une  foàaé  qyâ 
devient Tainte  fie  iwlrvilible  parmi  Dotis.  Ce  o'eft  pa^  cbot  ,  ce 
fimple  mariage  du  Droie  des  Gens  produit  des  intérêts  civil» 
pour  les  Enfansquren  doivent  fortir>  il  leur  prépare  des  Droïtr 
de  parenté ,  d'alliance  fi^  de  fucceflion  :  C'en:  pourquoi  U-Loi  Ci- 
vile ajoute  à  la  foi  de  ces  Noces >  l'amoricé  du  Père,  le  confên^ 
Cernent  du  Tuteur  >  Se  la  publication  des  bons ,  comme  des  cîr- 
conilances  jufles  8£  neceffaires. ,  Elle  joint  ces  formalités  exté- 
rieures i  l'a  fublUnce  du  Contrat  >  &  en  compof^  un  Mariage 
civil  fie  fégitime.  Mais  fî  fe  cpnfententent  de  l'Homme  8c  delà 
Vemntç  renveriè  toute  la  fubdance  du  Mariage  qui  oe  peut  chan- 
ger ,  les  drconflances  e'trangcres  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
[ont  pas  invariables.  L'émancipation  tire  un  Bis  de  l'autorité  du 
PerC)  un  Prélat  difpenfe  de  la  publication  des  bans  ^  Si  h  majoriez 
affranchit  de  Iz  puiflance  des  Tuteurs. 

Mais  s'il  y  a  des  Loix  qui  cEiangenc  ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  ;  Nous  ayons  éprouve,  ce  me  femble  1  que  CincUnation  dbs 
Peuples ,  l'inconftance  des^  Siècles»  file  les  rev<^ucions  des  Etat» 
Be  changeront  jamais.le  Droit  de  Nature  j-ni  le  Droit  des  Gens. 
Ia  divine  Providence  a  gravé  fi  avimt  ces  deux  Loix  dans  l'iit- 
ftinâ  fie  dans  la  raifon  de  l'Homme  >  qu'elles  nç  fèropt  jamais 
détruites  par  les  CooiUnffioDS  ni  par  les  Grumes  que  l'on 
pourra  étobtir. 
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^J^A^ANGUE  PRONONCEE  A  L'OUVERTURE 
,^u  Parlcinent  de  JcjuIphCc  ,  le  lenflemaiii  de  ^^» 
faine  Martin. 
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^$«r  U  Régence  de  notre   ^fine. 

A  coutume  «ut  qu'en  ce  jour  célèbre  nous  exhortions- 1« 

^  Officicrià-bicn  rendre  là  J^ftice  i  8c  à  «onfiderer  qaec'eÂ 

Préfi-  â  £) jet,  principalement  qu'il  la  faut  irenilré  cotiimfe  ^ù  gnn<{  Sa- 
4eilde  Jufticc.d'càiderivctouc  ce  qui  eft  jufte  dans  rUoiwrs. 
Oiçuefî'un'Ocean'de  }uflicé,  d'où)  comme  de  fa  |burce,  prend 
fon  origine^à  Jùftiee  delaTerrei^Scfi  tous'Jesflttivesqui  preô' 
iient  leurs  ,éau^'de4a  Mer  font  obligez  de  -lès  lui  rendro'vn'ell  -  il 

fàs  râifbnnâble  que  les  Officiers  quiexercent  la'Juftice  U  reodeoc 
Dieu  dont  ils  la  tiennehci  ■'  '  ■'  '  ■  ■ 
Cette  Jufticé  <ju'rt  faut  rendre  à  Dieu  ,  confifte  à. faire  k^ 
ferver  le  culte  qiii  4ùi  èft  d&  i  à'  ht  feml  honnetr  '<^  ^oire  >  &  nop 
à  fcs créaéurès."C*eftla  LbiquelesCieûx  anàoncent'&publiei^ 
inceflaniment  à  la  Terre  y  lioi  écrite  dans  !a  voûte  du  Ciel  arec 
âes  câraâferés  de4timîere'>8c  de  dame',  où  les  ^anetes  âflembMts 
avec  les  Etoiles  fixes,  forment  les  mots.  Se  l'adotâble  Ecriturà 
de  cette  Loi  éternelle  &  inviolable,  à  "Dièit  fëul  htmepf  &  g^'»* 
Maii  aprésle  culte '8c  4a  gloire  de  Dteu,  lés  Officiers  doivent  ap- 
pliquer'4eutcœUr  Se  leur  e^rk  à  reàdre  au  Roi  la  Jufliice  qu'ils 
lui  doivent ,  cômiAne' à  cAm  qui  eri  qus^ïté  de  Lieutenant  dç 
Bieùs-Ieiîr'a  cbmrtîisle'twiivoii-^de  la  rénidf^  '^i  le  ft.(M  cft  raî- 
rieur,  les  Officiers  font  obligez  de  rendra  4a  Juftïce  à  cdui  qui 
éxerce-la  Régence,  comme jls4a'retidr6i^  au  Roi  s'ilécoic'ea 
âge  parfait.  Cetti!  Juftice  que  doivent  les  Officiersl  .la  IVG;g«|i- 
'<:e ,  confiée  à  faire  que  les  Peuples  lui  obeïITent  j  11  bieii  <p]e  noa| 
■/erons  voir  par  ce  difcours  l'origine  fi:  le  pouvoir  «le  cette  Ré- 
gence ,  ^  nous  montrerons  qïie  les  .Sujets  qui  doivent  f^vjcrer  l'i^. 
mage  de  Dieu  éb  la  perfonne  c^  Grince  ,  doiyent  àuffi  obéïr  aa 
Prince  en'ia  perlbniie  du  Regertc  quille  reprefenie,  ' 

On  pe  fçauroit  mettre  en  doute  que  J'Etat  JVionarchique  nç 

ibit  le  plus  jufte  fele  plus  fouhaitable  de  tous  les  Gouvèrnemens , 

&rqvelà  Royauté  hércditajre  qui  vient  en  F/ance  par.fucçeÂ 

jfiçn  légitime' ,  nie  ^it  le  plus' parfait  des  Etats,  Dieu  y  &ifant 
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naître  les  Rois  ,  leur  donne  l'être  &  la  Couronne  (l'une  même 
^ftin.  Cependant  comme  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  »  qui  foie 
véritablement  accompli ,  on  peut  dire  que  la  Minorité  des  Prin- 
ces ,  ed  une  efpece  d'imperfeâion  dans  la  Monarchie  héréditaire; 
Mais  ce  défaut  e(t  reparé  par  la.  R^ence  j  elle  donne  à  l'Etat 
une  puJiïance  aflez  grande  ,  &  a0ez  forte  pour  ibutenir  la  foi- 
blelTe  du  Roi  Mineur  >  8:  cette  pui0ance  Royale  eft  établie  en 
.I<raace  par  la  Loi  fondamentale  de  cet  Etat  >  auiïî  ancien'ne 
que  la  Loy  Salique.  Ces  deux  Loix  font  nées  arec  la  Couron- 
ne t  &  il  y  a  grande  apparence  qu'elles  ne  Ibnt  qu'une  même 
Loi  )  &  que  la  Loi  qui  fait  les  Régens ,  eft  une  partie  de  celte 
qui  fait  les  Rois.  La  Régence  pourvoit  à  rinconvenient  des  Roii 
Mineurs  i-fans elle  la  Loi  Salique  feroit  défediueufe  j  8c  la  pré* 
-miere  Minorité  de  nos  Rois ,  auroit  renverfé  les  fondemens  de 
cette  grande  Monarchie  qui  dure  &  fleurit  depuis  tant  de  Si6<« 
clés.  Elle  adoucie  auflî  ia  rigueur  de  la  Loi  »  quiâte  aux  Fem- 
«içsJa.Xucçenîon  <(lu  Royaume  i  nos  LYS  ne  nient  point,  maiis 
la  Régence  confcrve  aux  Mères  la  Tutelle  des  Rois  leurs  Enfans 
pendant  leur  bas  âge. 

'   Ces  deux  Loix  ^  «u  plutôt  ces  deux  parties  d'une  même  Loi  » 
«l'étoient  pas-écrites  en  leur  commencement.  Les  Gaulois  an- 
.ciens.pofiê0eursde  ce  Royaume»  &  nos  Francis  qui  depuis  s'eâ 
^  /ont  rendus  Maîtres  >  n'ecrivoîeiu  point  leurs  Loix.  Les  pre*    sgmh^niut 
'  miers  les  mectoient  en  Vers ,  les  Druides  ouïes  Bardes  les  appre-  '^^u^^f*' 
.noient  par  cœur ,  &  les  publioient  enfuite.  Les  Peuples  les  ob-  charfcmlgM 
.-fervoient  mieux  que  ne  raifoicnt  les  Grecs  Scies  Romains  cel-  &  ^cme  les 
4es  qu'ils  avoient  gravées  fur  le  bronze  ,  ni  queles  Jui&  qui  écri-  ê,  'snlew" 
.voient  les  leurs  fur  leurs  habillemens.  Âinfî  un  ufage  inviolable  q»)  n'^iaieai 
â  confervé  la  Loi  des  Régences ,  &  nous  l'a  tranCniiè  pour  être  P^"^'^ 
obfèrvée  autant  que  duro'a  cet  Empire. 

Pqur  faif^e  vpirque  c'eftune  Loi  fondamentale  de  cet  Etac 
au0î  bien  que  la  Loi  Salique  >  il  ne  faut  que  lire  nôtre  Hiftoire  : 
-On  y  trouvera  que  les  Regens  font  prefqu'aufli  anciens  que  les 
•Rois  i  &  que  loiique  Yoo.  a  tâchéd'abrog-er  la  Régence  >  elle  s'cil 
.■trouvée  écrite  dans  le  cœur  des  Peuples ,  &  les  François  l'ont 
toujours  obfervée,  nonol>lïant  les  Conftitutions  coptraires.  Le 
Roi  Charles  VI.  fur  l'appr^nHon  qu'il  eut  que  le  Régent  neiè 
faisttdu  Royaume»  &  ne  l'ôtât  afon  61s,  fit  une  Ordonnance 
en  Tannée  mil  quatre  cens  fept  ,  que  d'orefnavam  il  n'y  auroit 
f  lus  de  R^ent  en  France  |K>ur  la  minorité  des  Rois.  Qu'au 
contraire  en  quelque  âge  que  leur  échût  la  Couinnne  ,  ils  iè- 
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roienc  facrez^  &  le  Royaume  gouverné  en  leur  nom  par  le  coat 
feil,  des  Reines  >  &  des  plus  proches  de  leur  fang.  Pour  mieux  éta- 
blir cette  Ordannanœ  >  il  la  fit  publier  devant  lui- ,  tenant  Ton 
Lit  de  JuHtce  en  Ton  Parlement  j  mais  coûtes  ces  précautions  fu-. 
rent  inutiles  >  l'Ordonnance  mourut  avec  le  Prince  qui  I  avoic 
faite.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'eft  trouvé  aucun  de  B(x  Rois  » 
qui  n'ait  crû  qu'il  renverferoi^t  l'Etat  s'il  ébranloit  la  loi  de  la  Ré- 
gence »  qui  en  eft  un  des  principaux  foi^smens.  Jufques-là  mè^ 
me ,  qu'on  a  donné  des  Regens  au  ventre  j  quand  les  Rois  n'ayant 
point  d'enfans  mâles, ontuilTéleursveuves enceintes.  SilesRoiS' 
n'y  avoient  pourvu,  U  Régence  apparcenoit  au  plus  proche >- 
&  comme  il  n'y  a  point  de  ^us  prociie  du  61$  que  là  raere ,  puiC 
X,  ^  M  qu'il  ed  appelle  une  partie  de  lès  entrailles  i  il  eft  certain  aulli 
«f^^f  de  que  ce  font  les  mcrcs  qià  ont  le  plus  fouvcnt  exercé  les  Ré- 
gences. 

Il  y  a -beaucoup  d'exemples  en  toutes  les  races  de  nos  Rois  ;• 
&  fans  parler  des  trois  dernières  Régences  >  que  nous  pouvons 
avoir  vues  »  l'une  en  la  branche  de  Valois ,  &  les  deux  autres  eu 
celle  qui  règne  heureufement ,  Se  qui  ne  finira  qu'avec  le  monckt 
nouslir.ins  que  la  Reine  Fredegonde  fut  Tutrice  &  Regentedc' 
ion  fiis  Clotaire  II.  £lle  le  porta  en  maillot  dans  une  grande' 
Wcaille  >  6c  aSllta  en  plufieurs  autres^vec  tant  de  fuceés ,  que  ce' 
Prince  fè  vit  enfin  Monarque  de  la  Gaule  &  de  rAllemagoe.- 
,'  Entre  les  QHrogots ,  venus  de  même  climat  tiue  nous ,  la  Reine 
Amakfonte  tint  la  Régence  de  fôn  Ris  Athaiaric  Brunechildr 
Reine  de  France  Êit  Régente  de  Theodebert  &  de  Tbierrien- 
Êins  de  Ton  fils ,  &  l'on  fçalc  avec  quelle  gloire  la  Reine  Blanclit 
le  ftit  durant  la  minorité  dé  faint  Louis,. 
tJuTaietco  ^1  y  a' une  autre  forte  de  R^nces-que  les  Rois-doaEœnt»ix 
ièi  Mcnwi-  Reines  leifrs  mcrcs  OU  leurs  femmes  pout  gouvemer  i'EcatqoaDil' 
mcî^fi'itt  ilsfortent  du  Royaume.  Mais  parce  que  ces  Régences  ne  prcn- 
lUgeoccb  nent  leur  force  que  de  la  procuration  du  Roi ,  eues  ne  (bnt  pa» 
û  abroluës  ique  celleis  des  minoritez  ,  qui  tiennent  leur  amonté: 
ilireâement  de  la  Loi  de  l'Etat.  Noua  ne  parlons  de  cette  fivtt 
de  Régences  par  i'abfence ,  que  poM  montrer  qoe-noç  Ruscmc 
toujours  jugé  les  Femmes  dignes  &  capaHesdu  Gouverneoent. 
îls  ont  fait  afleoirlcurs  mcres ,  &  leurs  femmes  a^rés  de  lents 
perfonnes  .tenmit  leur  Lit  dcJafUtie.  Ces  Frinc«£É$  ooc  affiAc 
en  l'Ailemblée  des  Etats  Généraux  î  &  mêoie  ontc  .fait  appéfltr 
ïes  Femmes  cpû  tîennmt  f^iiie  au  £ége  -ai  aux  oftîsioas  d* 
Pairs, 
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Cette  cftitne  que  nos  Rois  font  de  leurs  Mères  &  de  leurs 
Femmes ,  eft  comme  héréditaire  à  nôtre  Nation.  Nous  lifon» 
dans  Tacite  ,  que  les  Peuples  de  Germanie  d'où  nos  Ancêtres 
font  venus  *  appelloient  leurs  Femmes  aux  Confeils  les  plus  im- 
portans.  Si  ^ar  la  Loi  Salique  ils  leîont  privées  de  la  fucceff 
non  de  la  Couronne,  ils  ne  les  ont  pas  privées  du  Gouverne- 
onent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  leurs  enfans.  Ainfî 
quoiqu'ordinairement  les  Fiefs  ne  puflènt  être  ternis  que  par 
les  mâles  »  on  n'ôtoit  pas  aux  Mères  la  Garde-noUe  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  elles  jouilToient  des  Fiefs  pendant  U  mioori- 
:té  oe  leurs  enfans. 

J'avoue  que  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  contraire  aux 
Loix  Romaines  que  nous  obfervons  dans  cette  Province  pou? 
Ja  fucceffion  des  Familles  particulières  i  mais  ces  Loix  étTarige- 
■res  ne  regardent  point  l'Etat.  La  France  eft  fondée  fur  iès  pro- 
pres Loix»  ^  non  fur  celles  des  Romains  :  nos  Rois  ont  domté 
ileurs  Peuples  ;  &  U  feroic  honteux  aux  vainqueurs  de  fouffrir 
.^ue  la  fucceffion  de  leur  Couronne  fût  gouvernée  piir  les  Lpix^lcs 
.vaincus.  Un  grand  Chancelier  de  France»  voulant  fe  fervir  d'u-  Le  chance, 
ne  Loi  Rorhaine  furie  fujec  delà  Régence  (  c'eft  la  Loi  vulgaire  ^^''"*' 
^ad  Rempublicam  de  mun.  df  kon.  )  ne  lofa  alléguer  fans  en  deman- 
der permiiïîoo  au  Roi ,  devant  lequel  t}  parlote  ,  tenant  Qm  Lit 
de  Juftice  en  fon  Parlement. 

Il  faut  donc  quand  on  parle  de  la  Loi  Romaine  ,  en  excepter 
,ce  qui  regarde  cet  Etat ,  .c'eft  oii  elle  n'a  point  d'autorité.  Mais      ^«ttnn 
pour  tout  le  refte  >  il  n'y  a  jamais  eu  de  Loix  plus  juftes  &  plus  j,^  ^ih.  "û 
.équitables  que  celles  des  Romains.   C'étoient  ide  grands  Hom-  'tf- 1. 
mes  en  guerre  Se  en  paix.  Par  la  force  dé  leurs  armes  ,  ils  ont 
.conquis 'les  Nations  étrangères  ;  &  par  IV^juité  de  leurs  Loix  , 
ils  fè  font  fait  aimer  aux  Peuples  qu'ils  avoïcnt  conquis.  Philon 
Juif  fe  vante  que  tout  ce  qui  eft  de  bon  dans  les  Loix  de  tous 
les  Peuples  de  la  Terre,  a  été  tiré  des  Lotx  de Môïfe  :  &  on  peuc 
^dire  dts  Loix  Romaines ,  qu'elles  font  comnie  une  effencc  &.  un 
rxtrait  tiré  des  Loix  de  Moïfe  &  de  toutes  les  autres. 

Il  ne  feut  pas  donc  trouver  étrange  »  que  la  Province  de  Lîin- 
,gueàx: ,  en  s'uniffant  à  la  Couronne ,  ait  demandé  au  Roi  cette 
,grace ,  que  la  Juftice.lui  fût  rendue  par  cette  équitable  Loi ,,  8c 
.que  lie  Roi  lui  ait  donné  ce  privil^e.  Nous  avons  fi  bien  confervé 
ce  privilège  ,  que  nous  pouvons  dire  que  le  Droit  R,pmain  n'eft 
ni  mieux  exercé  qu'en  ce  Paelement  ,  ni  mieux  enfêîgné  qu'en 
xectè  Ville.  Quelle  Cité  a  produit  &  élevé  «nt  de  fçavansHom- 
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mes  en  cette  fcience  î  Feu  Monfieur  le  Préfident  de  Bertier  eif 
(on  Livre  de  Touloufe ,  n'a  pas  oublié  U  gloire  qu'a  cette  "Ville 
d'avoir  donné  lanaiilànce  à  Cujas.  Cegrandjurifconfulteafaic 
voir  par  les  lumières  de  fon  efprït ,  des  beautezdu  Droit  Romain, 
que  1  on  n'avoic  pas  encore  connues  >  &  qui  avaient  demeuré  ca^ 
chées  dans  les  obfcuritez  des  Interprètes  anciens, 

phiUpf.  Bit-         JiomuU  Zegis  tôt»  tu  mater  in  orbe , 
fiHTh'Jok^  Sanguis  ^  ille  tutis i  Juris  efui para  iopttt 

Zitx  primàm  effulfit  multis  inccptita  /mlis. 

Revenons  à  la  Régence  i  d'où  l'amour  de  nôtre  Ville  noas 
avoit  écartez  :  le  Régent  en  France  eft  fouvent  appelle  Procu- 
rËur  du  Royaume  &  fiaillif  de  l'fcat  ;  mais  rien  n'eO:  plus  grand 
que  le  nom  de  Tuteur  du  Roi,  niriendeplusélevéqueletitrede 
Régent  du  Royaume. 

Tout  le  pouvoir  du  Monarque  réfîde  en  la  Régence  îauPrin- 

ce  enfant  eft  réfervée  la  venerationdcs  Sujets  5  au  Tuteur  l'obéïC- 

fance.  Rufin  &  Stilicon  furent  Tuteurs  des  Empereurs  Hono- 

*«^.  w.  1,  rius  8c  Arcadius ,  &  Zozimeécrit  que  tout  ce  qu'ils  commandoiem: 

étoit  une  Loi  non  écrite,  , 

Les  Etats  ainlî  que  des  Ouvrages  de  Mofaïque  (ont  compcdez 

d'autant  de  pièces  diverfes  qu'il  y  a  d'hommes  }  le  ciment  qui 

les  attache  &  les  unit ,  c'eft  le  commandement  &  robéifiaoce: 

,ce  lien  rorapu,  il  n'y  a  ni  Roi ,  ni  Sujets^  ni  Etat.  Pour  exo'cer 

ce  Commandement  8c  attirer  cette  obéîffance  >  quelle  autorité 

n'eft-elle  pas  necefiaire  ?  La  Loi  du  Royanme  donne  au  R^enc 

l'autorité  Royale  ,  &  ne  réièrve  pour  le  Roi  enfant  que  le  nom 

'  de  Roi  Se  la  vénération-  Ence  bas  âge,  il  fedoit  contenter qoe 

tout  iè  faflè  en  fon  nom  ,  8:  que  tout  le  potwoir  vienne  de 

lui  ;î  Que  le  Régent  ne  le  tienne  qu'en  dépôt  jufqu'à  la  majorité. 

Mais  jufqu'à  ce  tems-là ,  il  la  tient  entière  :  Il  peut  faire  la.  paix 

&  ta  guerre  >  donner  des  grâces^  nommer  aux  Bénéfices  Scili 

R^Ie ,  difpenfer  des  Loix  8c  les  adoucir ,  8c  tout  ce  qui  eft  ca»* 

tenu  dans  le  teftameat  du  Roi  Philippe  Augufte  >que  nous  adcooé 

r.  sigMtui  celui  qui  a  écrit  fa  Vie.  Tout  cela  fe  fai(oit  au  nom  du  Régoiti 

«    ^^t-  H  fcéloit  du  Sceau  de  fes  armes ,  s'il  étoit  Prince  .  8c  s'il  ne  l'é- 

•^ff^:        toit  pas ,  on  faifoit  un  Sceau  particulier.  Il  eft  vrai  que  dostRoîi 

en  ont  enfuite  ordonné  autrement  avec  raifon.    lis  veulait.qtie 

tout  fe  faiïe  au  nom  du  Prince  >  quand  même  il  feroic  eacoreaa 

maiftoc 
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A-ufli  ne  font-ils  pas  Rois  dans  le  berceau ,  comme  fur  le  Trô- 
flé  i  L'âçe  >  l'On£tion  du  Sacre  »  ni  lai  folemntté  du  Couronne- 
ment n'ajoàtenc  rien  à  leur  grandeur  j  efle  eft  née  avec  eux .-  com- 
me l'Empereur  Commode  difoit  >  que  le  même  jour  qui  l'avoit  vu 
homme  ,1'avoit  vu  Koi.  Néanmoins  on  ote  aux  Rois  enfans  l'exer- 
cice de  la  Royauté  >  comme  on  leur  ôce  un  glaive  de  peur  qu'ils 
ne  fe  bleffènt  i  &  ce  glaive  demeure  cependant  dans  la  main  du 
Régent  i  de  forte  qu'on  peut  drre.de  ce  grand  pouvoir,  ce  qu'on 
diloit  à  Rome  de  la  Diftature  qu'on  appelloit  Re^num  aegativum ,  Jffm.  A 
parce  que  pour  être  une  Royauté .  il  n'y  manque  que  le  nom  de  ^^*  *^'*''- 
Roi.  '  ■  *■ 

11  V  a  divers  portraits  de  cette  Royauté  >  ou  de  la  fonâion 
Xoyafe.  Le  Juge  Souverain  en  eft  un  i  il  reprefente  la  Juftice  du 
Prince.    Le  Connétable  inontre  fa  force  &  (es  armes.  Mais  là 
Régence  eft  un  portrait  qui  reprefente  la  Royauté  toute  enticre  i  Psufimaii» 
ièmblableàce  miroir  qui  faifoït  toujours  voir  lVntiere&  parfaite  ^rf'ditù. 
Image  de  la  Déefte  Hera  >  quoiqu'il  ne  reprefentât  que  quelque 
traie  feulemeut  des  autres  objets.   Vous  verrez  bien-tôt  fur  le 
Trône  l'original  de  ce  portrait  j  le  Prince  eft  proche  de  la  ma- 
jorité :  cependant  il  règne  avec  fa  mère  Régente  >  qui  doit  être 
&  a  toujours  été  ion  principal  Confeil.  Ce  n 'eft  pas  la  feule  Fran- 
ce qui  lui  fournie  des  exemples  pour  établir  cette  autorité.    II 
y  en  a  beaucoup  dans  l'Empire  Romain.  Mammea  étoit  tutrice 
de  l'Empereur  Alexandre  Sévère  fon  fils ,  &  l'éleva  fi  heureufe- 
ment ,  qu'il  fut  un  des  grands  Princes  de  l'Empire  :  Il  ne  fie  ja- 
mais rien  fans  le  conièil  de  fa  mcre ,  de  forte  qu'elle  fembloit  ré- 
gner conjointement  avec  lui  *  Cem  ptter  >  dit  un  Hiftorîen  ,  ad    tamfrijgtt 
Jmperium  ptrveniffit ,  fedt  cunBa  cum  matre  Mammea ,  ut  ^  ilU  vi-  ^^^"^  •*'' 
dentUT  pariUT  imperare. 

La  Régence  a  toujours  befoin  dun  bon  confeil  :  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde  auflî ,  que  ce  confeil  ne  la  rende  pas  Arifto- 
cratique>  aEn  de  ne  pas  changer  la  forme  d'un  Etat  purement 
Royal.  Le  Rcgent  y  doit  toujours  reprefenter  le  Prince  ;  autre- 
ment il  feroit  dangereux  de  taire  goûter  quelque  diverficé  de 
gouvernement  au  Peuple  ,  qui  n'eft  pas  fouvent  fâtisfaie  de  ce- 
«li  fous  lequel  il  vit.  Le  pouvoir  de  la  Régence  ne  ïçauroie  être 
trop  grand ,  puifqu'il  doit  reprefenter  le  Prince  ,  &  le  montrer 
inceflamment  à  fes  Sujets.  Suger  Abbé  de  faint  Denis  étoit  Ré- 
gent du  Royaume,  lorfque  Loiiis  le  Jeune  fit  le  vnyage  d'  utre- 
mer  î  8c  faint  Bernard  en  une  Epître  qu'il  lai  envoyé,  &  qui  nous 
a  été  donnée  par  Duchefne>  appelle  Suger  un  grand  Prince  de 

1  i  i  i  iij 
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Au  4-  "oi-  France ,  Confalo  ^  fuppUta  fkhlimitati  vefira  >  ^uia  maximes  Prin^ 
iti  ^'^'^  çei>sefitsin  re%m.   Et  il  n'a  pas  tort  de  l'appeUer  grand  Prince, 
'^"^        puifqu'un  Poète  de  fon  tems  dans  .^n  Poëmc  fait  a  fa  louange  ; 
lui  donne  le  titre  de  fécond  Roi. 

An  a&tap  Qui  dttm  Francomm  pcpuios  mm  Rege  ^uéemas  » 

'ol*  pop  Regem  ^uafi  Rex  fceftra  fecanda  unes  ^ 

,  Aufli  nos  Hiftoriens  rcmarqueiu  <5ue  le  Roi  afllfta  aux  ûbfe- 

■  '    ques  de  ce  Régent  j  Ûc  lui  fit  rendre  les  m^mcs  honneurs  qu  09 

fait  au  premier  Prince  du  fang  Royal.  Quelques  Ecrivains  AI- 
Jemans  ont  crû  que  c'étoit  un  privilège  de  fon  Eglife  .de  Ciinj; 
Denis  :  Otho  Fruîogenjfis  die,  Juxta  illius  Cœnobii fraro^^tivAmy 
mais  il  s'eft  mépris  j  car  la  Régence  eft  une  charge  perîontielle, 
^oLiime  la  Tutelle  ,  quoique  la  Régence  foit  plus  abfoluE  &  de 
plus  grande  aucorice.  Iles  Papes  l'ont  trouvée  fi  honorable  > 
qu'Innocent  III^!  voulut  être  Régent  &  Tuteur  de  FridericiL 
Roi  de  Naples  8c  de  Sicile ,  comme  U  fe  voir  dans  le  fécond  Lï- 
yre  de  fes  tpîtres  ,  où  il  appelle  la  Régence  >  Sailium  Repti.  ^ 
icritiun  Ghapicre  deiuieDvayerréleâionderEveque^  afinqoe 
•  ^oiiime  Régent  ivice  Regià ,  il  y  donne  fon  approbation ,  &  qu'ille 
confirme  comme  Pape,  ca^.  cuTfiinterx^.infin.extrkdeeîeH.  En  une 
autre  EpîtrequieftlayS.  faint  Bernard  exhorte  l'Abbé  Sugcr  Ré- 
gent de  réformer  les  abus  de  l'Eglife,  ce  <iui  faif  voir  qu  ilcon.- 
fideroit  le  Régent  pjrefque  comme  le  Roi.  ' 

Les  Papes  ont  donijé  toute  fone  d'bonneur  à  iios  Retncs  Ktr 

•  ^„^,^  gentes.  Saint  Grégoire  voulut  que  Menna^  Evêque  de  Touloafe 

*.;o.ïf'j«.8.  ie  purgeât  des  crimesàlui  impofez,  devant  la  Reine  Brunechilde 

Régente  ,  comme  il  fe  voit  dans  une  Epître  qu'il  écrit  à  cettç 

-  Princclle  :  Furgationem  tamen  ante  ie  ittoèus  ^bi  Saceràotihts  juitr 

Bis  j  uhi  accufator  cejptverit  >  eundem  ex  fe  ttéshere  rtf*  fùnmittimas 

arhitm.  c4no.  Mennam.  1.  qa^ej}.  ^.  C'étoit  une  femme, mais eUe 

ctoit  Régente.   Le  Pape  Jnnocént  l'II.  approuva  le  compromis 

concernant  les  biens  Ècclefiaftiques  fait  encre  un  Abbé  de  l'Ordre 

c't-  ^ita.  ^^  Cîteaux  ,  &  les  Hofpjtaliers ,  in  Adelam  Repnam  Fraauam» 

tKtrt  di  AT-  &  on  fçaic  qwe  la  Reine  Adèle  étoit  Régente  du  Royaume  >  en 

*">■■  l'ablênce  du  Roi  Philippe  Augufte  fon  ms. 

Que  ne  méritent  pas  ces  Reines  qui  font  un  bien  fi  gHïwaI  i 
tout  Je  Royaume  parla  bonne  éducadou  dés  Kois  Jeurs  enfânsï 
Cette  première  teinture  qu'elles  leur  donnent  ne  s'eâàce  yxaahi 
^  c'eft  pQur  .cela  oue  \a  figlle  de  la  Cançcifa-tion  du  RoiÊôiç 
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£oJi»  1  donne  à  U  Reine  Blanche  Régence  la  gloire  de  la  faincece 
de  fon  fils.  Un  de  nos  Ecrivains  dit ,  que  les  Reines  qui  vinrent    Papier  en 
après  elle ,  voulurent  porter  ce  nom  de  fiknche ,  comme  les  Em-  c"»."^ 
percurs  celui'  d'Â-uguue  ,  pour  Veftime  qu'elles  faiïbielit  de  Ta 
venu. 

Mais  11  îes  Reines  de  France  ont  mçricé  cet!  bbnnear  >  que  ne 
devons*'nous  pas  à  ceye  grande  Reine ,  en  faveur  de  laquelle  Dieu' 
a  déjà  tant  fait  de  miracles  en  cet  Etat  pendant  fa  Régence .'  Eï^ 
le  nous  a  donné  &  élevé  un  Roi  qui  n'a  jamais  eu  dé  pareil ,  Si 
qui  n'en  aura  jamais.  Que  les  Peuples  le  révèrent  par  amour ,  Que 
lès  Officiers  par  la  Juftice  fafiènt  qu'on  lui  obcitfle.  Quand  le  ^  cn^.  toA; 
,  Roi  Contran  montroit  le  jeune  Childebert  i  ks  Sujets  :  Peu-  "'P **"'• 
pies,  leur  difoit-il,  voyez  vôtre  Roi ,  mais  gardez-vous  bien  de  le 
confiderer  comme  enfant^  J^idete  (^  cavctene  emmpro  parvttloha' 
hatis: 

Grand  Roi  .donnez-nous  la  paix  pendant  ybac  minorité,» 
KEurope  échevelée  &  mouillée  de  fang  vous  la  denunde.  Si  après 
vôtre  majoritéj'il  faut  trouver  quelque  matière  de  guerreàvotrc 
Valeur  -,  l'Orient  vousappelle  *  &  la  Religion  Chrenenne attend^ 
qpe  vôtre  bras  y  aille  brifer  Tes  chaînes. 

^ate  IDfà  y  dixi ,  tibi  fe  feritura  refervaut  q^^;  , j. 

Ptryima ,  ^arf  duèttas  ingeatem  evertere  Trojarti  î  Mu»nh. 

Dans  cette  fieureafe  paix  >  vos  Farlemens  par  le  pouvoir  que 
Vôtre  Majefté  leur  donne,  purgeront  vôtre  Monarchie  des  vices, 
y  rappeltcFoac  les  vertus ,  &  feront  joiiir  vos  Sujets  d'uneentiere 
félicité. 


HJRJNGVE   POVR   VN  INTENDANT 
de  Provins  à  t ouverture  des  États. 


M 


ÉSSIEURS, 


■  C'eft  one  allunce  jufte  &  necefliircique  celle  delà  Religion  ^^  ^^^_ 
&  de  la  Poliçique  »xe  font-  les  deux  principes  qui  écablillènt  la  ,aas'  ^  in- 
grandeur  des  Souverains ,  &  la  félicité  des  Peuples.  Si  l'une  de  ?°^*'",  ^ 
«es  Vertus  «levé  nôtre  efpric  à  la  coBOoilËince.  an  premier  Etre,    "^  °^ 
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a  elle  lui  enfeigne  la  nobleÛe.de  fon  origine  &  ià.  fin  i  l'amie  lui 
apprend  à  reTpeâer  l'Image  de  Dieu  «Q  la  perTonne  des  PrinccS) 
Se  à  condderer  les  X.oix  comme  des  chaînes,  p6ur  arrêter  U 
Gaulle  liberté  -.  qui  nous  eft  infpirée  par  l'amour  propre.  Ces  ve. 
rirez  ont  écé  fi  connues .}  &  U  pratique,  en  a  été  jugée  fi.  necef- 
(aire>que  l'on  ^eA  fait  un  devoir  de  renouvelier  de  temps  ep 
cçms  les  obligations  à  quoi  la  Keligion  nouf  foûniet  >  &  la  Politi- 
que veut  que  pour  nous  remettre  devant  les  yeux  les  re^  de 
nôtre  obeiITance  ,  nous  nous  aflraignions  par  de  nouveaux  kir 
mens  aux  devoirs  à  quoi  AÔcre  naiÛance  nous  attaché. 

C'eil  pour  cette  raifon  .que  lorfque  les  Compagnies  TÇpna- 
■  nènt  leurs  féançes  qui  avoienc  été  interrompuçs  >  ils  facoifieot 
leur  Miniflére  par  l'augnfte  ^acri.fice  de  nôire'R.eligion  ,  Scfisi- 
hicnt  énfuite  leur  Allèmblée  par  une  prote'ftacion  loieainelle  de 
dt^meurer  inviolablepienc  lifz  au.  fervice  du  I^oî  >  au^bien  U\ 
l'avantage  dès  Peuples.  Mais  ^  Messieurs  >  ce  vous  eft  un 
honneur  finguliér  que  l'ouverture  as  vos  Etaçs  fe  fàllè  pacn 
lefture  des  Conimiffipris  que,yous  vçnei d'entendrp.  Elles  con- 
tiennent les  témoignages  de  la  bonté  particulière  de  nôtre  Mo* 
narque  qui  prévient  vos'befbins,  qui  cherche  vos  maux  pour  y 
remédier  >  6c  qui  vient  moins  comme  un  Roi ,  que  comme  un 
pere  à  des  enfans ,  pour  ajouter  de  nouvelles  gi'aces  à  celles  dont 
ics  PrédecefTeùrs  ont  honoré  cette  Province.  Joignons  y\^m^ 
je  fié  de  ces  paroles  qui  ont  été  confervées  avec  refpeâ  comme 
un  Monument  honorable  de  votre  liberté  i  que  le  Roi  a  bien 
voulu  vous  continuer  les  effets  dé  fâ bienveillance,  Se  qu'ilaobli' 
gé  Monfieiir  le  Due  de  Vérnémlde  venir  yops  eh  affûrer  defa 

fart.  Lîexjyrip:.nce,yojisa  fait  voir  depuisjetems  que  vous  a?a 
.  aviyîtage  d'ccre  fous  fa  conduite ,  que  la  douceur  deTQS.go* 
vernemcnt  ne  fait  pas  la  moindre  partie  de  vôtre  bonheur.  Aiofi 
'fi  je  regarde  les  fentimens  du  Roi  pour  le  Languedoc  »  l'inl&ù- 
ment  dont  il  fe  ièrt  ppur  faire  fouler  fès  grâces  furvous»  le  mé- 
rite ,.la  vertu ,  &  la  fidélité  de  ceux  qui  compofent  cette  Affc»' 
blécijc  puis  dire  que  cette  Province  fera, neurèufe  poqt  tou- 
jours,'êf' que  vous  procurerez  ce  :  bonheur  à  vôtre  Sieclej&4 
vos  Neveux. 

Il  n[y  ^  rien  que  les  hommes  fouhaiicnt  taqt  .que  l'irpinortir 
■lité  i  la  perte  ,  &  l'ahéahtiflement  qui  fc  .fait  tous  les  jours  a  oos 
yeux  des  ckofés  périflàbles ,  &  delà  plupart  de  «lies  qui  font 
créées ,  U  chute  de  nos  amis  &  de  nos  proches  ne  nous  détro^ 
^nt  pas  dé  pôtre  orgueil  jôc  nous  .çoqcevonïs  toujours  au  wiWéu 
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•4e  tant  de  mifères  des  deUeias  pour  nous  immonalifer.  Sans  exa- 
«ainer  il  ce  mouvemenc  peut  venir  d'un  principe  intérieur  >  fie 
xle  Tefpric  qui  le  conduit  >  je  croi  que  la  Providence  a  voulu  que 
les  hommes  hSeat  touchez  de  ce  defir  pour  entreprendre  des 
«bofes  extraordinaires.  C'ell:  à  ce  detîr  de  rimmorcatué  que  Aous 
devons  le  mépris  de  U  vie ,  plutôt  que  de  manquer  â  la  gloir& 
-  Ç'cA  cette  penfée  qui  fait  lacriâer  les  Decies  pour  le  rafut  de 
leur  païs  *  qui  aOure  la  vertu  contre  toute  forte  de  menaces  1  Se 
qui  fait  entreprendre  des  allons  glorieufès.  C'tft  à  elle  que 
nous  devons  le  principe  des  Sciences  »  la  fource  &  l'origine  des 
Arts.  Lee  £di6ces  fuperbes  n'ont  pas  tant  été  bâtis  pourlacom- 
modiié  des  hommes ,  que  pour  éternifer  leur  nom.  Les  Maufo- 
lées  &  les  Piramides  confcrvent  h  mémoire  de  ceux  qui  les  ont 
fondez  $  les  Statues  m£nic$  Se  la  Peinture  n'ont  été  inventées 
.que  pour  fairp  vivre  les  hommes  après  leur  mort. 

Bien  que  la  Peinture  femble  ctre  le  plus  foible  ïnftrumenc 
.dont  les  liommes  fè  fcjient  (èrvis  pour  fe  confacrer  à  la  poileri-' 
yi  y  ceux  qui  y  onc  excellé  ne  fe  font  pas  contentez,  comme  dans 
.les  autres  Açts^^de  chercher  un  Héros  pour  leur  Auteur.  Ils 
{l'ont  pas  cm  que  ce  fût  aHèz  d'avouer  que  le  Soleil  avoit  été 
:lp  premier  Peintre  par  la  réBexion  de  Lumierf  donc  il  forme  les 
omores  >  S:  que  l'eau  avoit  donné  l'invencion  des  miroirs  par  le 
renvoi  des  images  ,  dont  le  fabuleux  Narciilè  fut  abufé  dans 
;I'aniiquité.  Ils  ont  porté  leur  efprit  plus  loin  >  &  ont  voulu  que 
la  Peinture  n'étant  autre  chpfe  que  la  reprefentation  de  rima- 
ge  que  nous  avons  ^xinçûe  ,  l'expre01on  des  Idées  Se  laprodu- 
çbion  des  Créatures  au  dehors  »  elle  fût  encore  l'image  des  Eiîen- 
çes  éternelles.  C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  ont  été  les  premiers 
Peintres ,  ayant  été  .les  premiers  dépofîtaires  des  connoiflances' 
qui  ^voient  été  révélées  dans  la  naiflance  du  Monde  j  &  ayant 
f^fuite  enfeigné  aux  Grecs  la  Peinture  &L  la  Poëfie  comme  aeux 
Arcs  qui  ignt  unis  >  Se  qui  fe-reHemblent ,  ce  qui  faip  dire  à  ,ua 
Ancien  >  que  la  Peinture  eft  la  Poëfie  des  yeux  >  &  que  la  Poëfie 
eft  la  Peinture  4^  oreilles.  Pour  ne  me  point  éloigner  du  fujcc 
que  je  me  fuis  prppofë  dans  un  Difcours  que  je  fuis  obligé  de 
trancher  en  MU  de  paroles  >  je  paflerai  fous  filence  ,  ce  que  les 
Livres  noustourniflcnt  de  l'origine  Sc  del'excejlepce  de  U  Pein- 
ture i  je  më  renfermerai  dans  la  lêule  circoaflance  qui  fait  à  mon 
fujet ,  Si  je  dirai  que  ce  que  la  Peinture  opère  dans  rexpreÛù»! 
c)es  images,  animant  les  Sujets  par  le  mélange  des  differentescou- 
i^ts }  la  P()|icique  le  fait  daps  les  homnus  fn  leur  imprimant 
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les  qualitez.  qui  leur  fonc  neceflaires  pour  les  fon&tons  à  qo» 
ils  font  deftinez.  L'application  d'an  excellent  Peibtre  »  eft  decoit 
cevoir  de  nobles  &  hautes  Idées  >  de  Ct  fervir  de  couleurs  im- 
puifTantes  d'elles- mêmes  «  d'attendrir  par  leur  mélange  les  fea- 
timens  1  &  de  nous  dérober  en  quelque  manière  la  vie  pourpréter 
des  pafîioas  à  des  chofes  inanimées.  Vulcain  dans  Homère  tra- 
vaillant aux  Armes  d'Achille  conçoit  une  fi  grande  idée  de  & 
valeur ,  &  y  grave  fi  fortement  Timage  du  carnage  ,  que  lorfque 
ce  Héros  va  au  combat  il  étonne  Ces  Ennemis  à  Ton  abord ,  & 
les  défait  par  la  vûo  de  Ton  Bouclier  >  avant  que  de  les  furmonter 
par  fa  valeur.  L'on  dk  tous  les  jours  que  les  Rois  Cent  Flmage' 
de  Dieu }  parce  qu'il  a  imprimé  fur  eux  les  csraâercs  de  &  ptuT- 
fance  j  que  la  grandeur  qui  les  accompagne  efi:  neceâaircpourla 
confervation  de  leur  Majeflé ,  &  que  la  Divine  Providence  leur 
a  communiqué  un  efpric  proportionné  à  leur  rang.-  Nous  poo' 
vons  dire  aufii  ^que  le  Souverain  qui  gouverne  tes  Peuples,  efti 
un  cachet  oi)  le  Ciel  grave  les  Vertus  qui  ibat  neceflaires  i  b 
conduite  des  Etais ,  U  que  le  Prince  les  communique  enfuite  à 
fcs  Sujets  fclon  les  emplois  qu'il  leur  donne.  Il  j  mêle  les  om- 
bres ,  &  relevé  ce  qui  doit  éclater  nous  reprefenter  chacun  éasf 
tes  fondions  qtn  lui  Ibnc  commiles.  Ainfi  Quoique  tomes  h- 
^rfonnes  ne  tiennent  pas  une  même  place  >  elles  ne  laiffent  pif- 
o  entrer  dans  la  compofitioa  du  Tableau  >  c^-  fait  l'idée  à'aa 
heureux  gouvernements 

Le  travail  des  Peintres  feroît  inutile  y  fi  la  lumière  ne  dooooie 
le  prix  aux  couleurs.  Les  pkis  grands  ouvrages  berdent  la  moi* 
cié  de  leur  beauté  loriqu'ils  ne  lont  pas  expoTez  a  leur  jour.  De 
forte  que  dans  toute  notre  conduite  ,  &  parti  eu  Kercment  dan* 
la  tenue  de  ees  Etats  ,  nous  ne  dcvoBs  avoir  d'autre  peafëe  ^ue 
d'être  affez  éclairez  pour  connoître  que  nous  ne  femmes  rien  par 
nous-mêmes  ,  &  que  nous  devons  attendre  le  prix  de  toutes  nos 
aétions  de  nôtre  Monarque ,  qui  fcut  les  peut  rendre  coofidera* 
blés.  Si  cate  vérité  n'étoit  conftante»  comme  elle  eft,  le  mérite 
(s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  du  Roi)  8c  faconduhreenferoient 
une  demonftration  affûrée.  Qui  jamais  a  gouverné  fesPcopIcf 
avec  plus  de  dooceur  î  Qui  a  eu  puis  de  tendreffe  pour  ceux  qu" 
îui  font  fournis  ,  plu»  d'inclination  pour  bien  faire ,  ne  fe  farvaDt 
de  la  Juftice  que  par  neeeflnéî  Qui  a  jamais  deftmé  «vecplm 
deconnoilTancetes  hormne»  aux  emplois,  &«xercé  routenfee- 
ble  les  Vertus  Royales,  &  celles  d'un  particulrerf  Semblable  en 
cela  à  l'ame  qui  nous  anime ,  qui  eft  le  principe  de  la  viede  ««- 
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«ai^e  de  aos  parties  t  pendanc  qu'elle  efl  un  être  fubÛftant  &  par- 
faic  en  lui-même  Que  fi  nous  croyons  que  nôtre  céraoignagc 
peut;  acre  fuCpeâ  en  cecce  occafion  »  &  que  les  grajides  cbofes  que 
£iic  cous  les  jours  nôtre  Monarque  pour  le  bien  &  l'avantage  de 
ion  Royaume ,  ne  fuflent  pas  capables  de  faire  connoître  qiTil  eft 
au  deffus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre  i  interrogeons  les  Nations 
Ecrangeres,  vous  n'en  trouverez  point d'indiâèrcntesfiir ce fu jet. 
.Qu  elles  recherchent  l'avantage  de  Ion  Alliance>  ou  elles  redoo- 
.tent  Tes  forces  :  mais  pourquoi  fonger  à  d'autres  preuves  decette 
vérité  qu'à  celles  que  nous  trouvons  dans  cette  A  Semblée  î  La 
bpnté  du  Rot  a  mis  parmi  vous  >  8c  à  vôtre  tête  un  Prélat  illuftro 
par  (â  naifiance  £c  par  (on  mérite ,  qui  a  icû  faire  valoir  la  gloi- 
re de  ta  France  dans  les  Faïs  éloigoezi  qui  a  porté  l'honneur  de 
i'Etat  jufqu'aux  derniers  climats  de  la  Terre ,  fie  qui  3  entretenu 
une  parfaite  intelligence  £Qcre  la  France  te  fês  Alliez.  Il  fçaura, 
-bien  faire' connoître  en^  place  l'avantage  qu'il  y  a  de  fè  foû- 
mettre  aux  ordres  du  Roi  avec  rctpeâ  »  »ns  préjudicier  à  vôtre 
liberté.  Il  accordera  Les  intérêts  de  Sa  Majelle  8c de  ta.  Froviuce  % 
jX  fera  voir  qu'ils  ii£  font  en  efi&t  qu'une  même  choTe.  Il  ne  me 
«elle,  Mes^isuils  ,  pour  finir,  que -de  lôuhaiter  dansTexecu-  . 
{tioQ  des  Ordres  q«i  me  ibnc  pre(crics ,  de  pouvoir  ,  e&  'fàtisfei- 
Ëinc  à  mon  devoir  >  faire  ctinnoître  à  cène  Aâemblée ,  Se  à  cous 
^eux  qui  la  compolènt ,  le  refpeâ  &  la  vénération  que  j'ai  pouf 
^Lix  1  par  la  parfaite  connoifiance  qu'une  longue  expérience 
^'a  donnée  de  leur  ^délité  &  de  leur  zèle  au  fçrvicc  du  Roi. 

I4AR.ANGUE  ,  SUR  LA  DEMANDE   DU  ROY, 
aux  Etats  Généraux  d'une  Province. 


par  un  Gouverneur  ^  ou  Litutenant  Cetural» 


M 


ESSIEURS. 

£«vdaot  cm  la  R.oi  s'oeqifioicàs'aflilMciles  Fcooticrcs  >ccotre  An  eim  Je 
ks:  eDucjuil^  dp  Tes  Etioomis  y  qu'il  oxpoTok  à  tour  norocnt  Langnàioc 
là.  Cmté  pirécieti&  aux  flœ  ardeaces  dbakixs  de  l'Eté  pour  avan»  l/''',^^!^ 
jeer  les  travaux  par  Çt  preCence  ;  pendant  qas  Si  MajcAé  faifiàt  «le  cxâws» 
«loi&r  Ijwe  fei'aucKL  Met  ^  P>r  &s  forces  Maritimes ,  poar  œf 
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dre  le  Commerce  libre  ;  enfin ,  pendant  qu'EUes'appliquoît  avec? 
foin  f  à  entretenir  une  étroite  union  avec  iès  Alliez  ,  8c  qu'tilcf 
ne  fongeoit  qu'à  faire  joiiir  fès  Peuples  des  fruits  d'une  profonde 
Paix  :  Sa  Majefté  eut  avis  que  fes  Voifinsauffi  jaloux  de  fa  gloire 
&  de  Tes  héroïques  vertus ,  qu'ennemis  de  nôtre  Nation  ,  fai- 
foient  de  grands  préparatifs  de  Guerre,  qui  ne  pouvoient  avoir 
d'autre  but  que  àe  troubler  la  tranquilite  de  fes  Sujets.  Nôtre 
grand  &  invincible  Monarque>  qui  veille  inceflâmment  à  nâ* 
tre  repos  ,  crut  être  obligé  d'avoir  recours  aux  remèdes  les  pluf 
prompts  Ôc  les  plus  puiflans  ,  pour  rompre  leurs  deflèins  >  &  Icup 
feire  craindre  !c  mal  qu'ils  nous  préparoient.  De  forte  que  par 
nne  prudence  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  la  force  de  fon  Genicy 
&  qu'à  la  feule  puifTance  die  Sa  Majefté  ,  il  donna  ordre  d'équi-' 
per  cent  Vaifleaux  de  Guerre,  &  vingt-quatre  Galères  pour  la- 
Campagne  prochaine  i  8c  il  a  mis  fur  pied  en  tres-peu  de  temsy 
une  Armée  de  fix- vingt  mille  Fantaffins,  8c  de  trente  mille  Che- 
vaux, où  il  y  a  quarante  mille  Etrangers.  Vous  ctesperfuadczy 
MiîssiEURs ,  que  ce  grand  appareil  ne  s'eft  pfr  faire  fans  de 
prodigieufes  dépenfes ,  outre  ccÎks  qu'il  faut  employer  pour  leur 
mbfiitaiice  pendant  cet  hyver  :  Vous  voyez.  Messieurs  ,que 
le  fujet  qui  nous  fait  entrer  aujourd'hui  dans  cette  AflemUée» 
ne  dbit  pas  être  feulement  pour  fatisfaire  à  la  coutume ,  &(  vous 
demander  un  Don  gratuit  ordinaire,  comme  un  hommage  de 
vôtre  Bielité  ;  mars  pour  vous  exhorter  de  laiflcr  agir  vos  incli-^ 
nations  ,  8c  le  zèle  que  vous  avez  toujours  fait  paroître  pour  le 
ièrvice  de  nôtre  incomparable  Souverain.  Ne  lui  donnez, 
donc  d'autres  bornes  que  celles  que  la  bonté  de  Sa  Majefté  vous 
prefcrirâ ,  Se  que  la  manière  que  Moniieur  de  Bezons  vous,  kn 
entendre  plus  par^icuHerement, 

HARANGUE  DE  L'INTENDANT  DE  JUSTICE. 
Sur  le  mlmt  fujtt,  tT  dans  U  même  JJfcmtUe. 

Voici  la  plos  difircile  journée  gai  Ce  puiiïe  prclcnter  pen-" 
dant  le  cours  des  Etats ,  foir  i' l'égard  du  Bcol,ou-de  ceux 
qui  comporent  cette  Affémblée  :  En  eftct ,  fi  nous  regardons  la: 
grandt^ur  &  la  puillance  de  Sa  Majefté ,  fi  nous  confiderons  l'au* 
loiité  gui  l'eavironiie ,  la  manière  dont  U  donne  les  Loix  dans 
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ion  Royaume,  (ans  avoir  d'autre  règle  de  fa  conduite  ,  que  celle 
qu'il  fe  prefcrit  à  lui-même  par  la  raifon  &  parla  Julticci  finous 
envKageotu  de  quelle  £i<pa  il  traite  avec  les  Ëcrangera ,  nous  fe-< 
roDS  obligez  d'avoiicr  que  tout  ell  conforme  à  la  dignité  qu*it 
ibûtient  >  Se  à  l'éclat  des  vertus  dont  il  ell environné.  CcpendanD 
Bous  entrons  auioîird'hui  de  fa  part  dans  cette  Compagnie ,  pour 
voiK  demander  du  fecours ,  8c  pour  vous  obliger  de  contribuer 
Yoloncairemeiat  aux  befoins  ,  Se  aux  necedîtez  de  l'Htat.  De  vô- 
tre côté,  Mbssi  EU  B.S,  cette  journée  n'eft  pas  moins  pleine  de 
difficultés.  Vous  avez  cet  avantage  de  délibérer  furies  propofi- 
cions  qui  vous  (ont  faites  de  la  pan  du  Roi  :  Maïs  il  faut  que  vous 
-TOUS  oubliez  vous-même  »'pour  vous  fouveoir  de  ce  que  vous 
devez  à  l'Etat,  Et  Ci  j'ofe  parler  de  moi ,  rien  neA  ptus  difficilo 
que  de  retoucher  G  fouvenc  à  un  même  fujetv  La  fleriliié  de  mon 
efprit  me  fait  un  reproche  :  Se  je  me  trouve  prefentemeni  dans- 
un  état  où  je  ne  puM  point  fatisfaire  à  mon  devoir  ,  ni  remplir 
mes  obligations  comme  je  pourrois  faire  dans  une  autre  rencon-- 
rre.  Mais  tout  d'un^coup  les  craintes  qur  s'étoientprefentces  à  ' 
mon  efprit  fedifHpent,  puifque  la  multitude  des  bienfaits  du  Roi,  " 
l«r  cette  Province  ^nie  fait  conboître  que  Sa  Majefté  préfère  le» 
dons  volontaires  que  vous  lui  faîtes ,  à  ce  qu'elle  levcroit  ailleurs 
par  fa  feule' autorité }  8£  vôtre  expérience  vous  a  appris  quel  avan- 
tage vous  avez  eu  d'avoir  donné  des  preuves  de  vôtre  zèle ,  Sc 
de  vôtre  fidélité  dans  toutes  fortes  d'occa{îons.  Enfin ,  Mts  si  e  u  rs, 
vous  avez  été  les  artifans  de  vôtre  bonheur ,  par  La  conduite  rcf^ 
peâueufe  que  vous  avez  gardée. 

Pour  moi  qui  n'aurai  jamais  d'autre  intérêt  que  le  fervice  da 
Roi ,  je  tirerai  cet  avantage  de  m»  foibleiïe  ,  que  le  refpeât  que. 
vous  avez  pour  Sa  Majefté  fuppléera  aujourd'hui  au, défaut-  de 
mes  paroles.  La  perfuafîon  que  je  voi  déjà  fur  vos  vifages-ell  en- 
àerement  Pouvrâge  de  vôtre  cœuriSc  l'art  n'aura  aucune  part  en 
ce  que  vous  allez  faire.-  Pour  comprendre  ce  que  lious  avons  à 
TOUS  dire,  il  faut  confîderer  la  tendreOedH  Roi  pour  (es  Peuples, 
lo  deffein  qu'il  a  de  les  fbulager ,  &  la  peine  qu'il  fe  fait  à  lui-' 
même ,  lorfqu'il  retranche  cett«  liberalicé  qui  luiefl  (l  naturelle.- 
U  veut  bien  que  l'on  apprenne  qu'il  eft  obligé  de  vous  deman^ 
der  plus  qu'if  n'auroit  (ouhaité ,  &c  qu'il  ne  vous  fait  point  faire' 
one(H>rt  qn'apréss'en  ôtre  faiç  un'a  lui-même.  Qu  il  protefle 

2ue  dés  qu'il  le  pourra, -il  vous  procurera  des  foulagetrens con- 
derables ,  non  feulement  par  la  diminution  des  impulîtions ,  qui 
bmt  infiaiment  au  de(K}iu  de  celles  des  autres  Provinces  ,  mais 
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par  une  fecaDnoUTànce  de  v^re  çonduttft  C'eft  ce  qu'il  a  diM* 

Fé  Monfîeur  le  Duc  de  VeFneiiil  de  vous  dire  de  fa  paît.  Il  voos 
auroic  .expliqué  s'il  ^uc  enir^  dans  cetcieCompi^^nie  ,  U  il  voui 
le  dira  en  parciculier  lorfqu'il  preitdiii  ta  parc  qui  lui  .eft  d&ë  dam 
la  coufommj^cion  de  cet  ouvrage. 

Pour  faire  une  refiexion  féf  îeu^  fur  lcs,cbajès  qui  €i  iÔnt  pa(^ 
fées  depuis  la  Paix  ,  conGdérons  quel  a  été  l'emploi  des  deniers^ 
dont  l'économie  a  été  faite  avec  taflt  de  juftjce ,  &  tant  de  défin- 
cereSement.  L'on  a  retiré  des  cbofes  aliénées  à  yil  prix  pour 
augmenter  les  revenus  du  B-oî.  L'on  a  fait  une  infinité  .de  Bâtl- 
mens  de  Mer  ,  néceffiiites  pour  le  Commerce.  L'on  a  .conftniie 
jies  Ouvrages  publies ,  &  cette  Province  efl;  un  Tjbeâcre  femcu; 
-de  cette  expérience,  puifque  leschofcs  s'y  font  avec  ta^degnm- 
Jtur  pour  la  gloire  ,d"  Roi  ,  9c  pour  vôtre  tien.  Ainfi  Vop  peiy 
4ire  que  l'on  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  allait  à  rayantagc  des 
Peuples  ,  à  la  perfcâion  du  Commerce ,  &  pour  enrichir  les 
Provinces.  Tous  ces  foini  pour  le  dedans  du  Royaume  n'ooc 
p^  çmpécbé  que  Sa  Majerié  ne  fe  foit  fiit  faire  juftice  d'une 
partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  Mais  àuiTî  toutes  ies  Places  couqui- 
Ks  par  les  Armes  &  cédées  par  la  Paix  ,  ^luroient  été  .inutiles  >  G 
jdlcs  n'avoient  été  apurées  par  det,  Citadelles  fie  desfortifi.cattoii% 

four  fegaraoïH' d'infulte,  &  pour  Ce.fciulager  d'un  graixd  nomr 
rede  Troupes  qui  a,uroient  été  ncc(i^aires|»our  leur  coniêrvfc> 
lion.  L'on  (çaic  la  dêpenfc  que  l'on  ^  écé  obligé  jde  faire  pour 
ce  fujet  I  &  pour  réparer  le  mauvais  état  où  ies  Guerres  civi- 
les &  év^g^^  avçienc  misles  anciens  Boi^evars  de  la  Fra^e  c 
Tous,  ces  rraVftux  ont  ét;é  S&iis  Ci  prompjEement  ,  que  la  po^rité 
aura  peipe  à  -croii-e  qu'en  fl  peu  de  jours  l'on  ait  donné  I9  for- 
melles fundemcns  ,  si  l'entl^econftruâioQ  à  4^ss  Edifices,  qui 
&mbloienc  demander  des£édes. 

L'on  fçaic  que  l'Empereur  Conâaocia  avoU  iîgnalé  foa  oom 
&  fa  gloire  par  nulle  aâions.  L'on  fçakque.cequ'ilayoic.faitoa 
pOUP  îi  R.çligicîn ,  ou  pour  l^fimpire  f  rend  ion  nom  ionnonel  ; 
.cependant  j^ii  milieu  de  tane  d'if.^es,il  ne  méprit  pas  celui 
de  Fondateur  de.  la  Ville  ,  qui  dévoie  porter  (on  nom  ,  n^ 
^indre  les  de^x  piuties  du  Mofldoj;  avec  cctse  infcriptioo. 

Coti^/ttiiinfif  avans  hae  mœuùijSrma  Ucapit , 
Twn  cito  t  famfiahiitm  PalUt  vix çtHdt»t  urietn. 

,€e|>end»pc  il  Tfai  <}ue  )^  Ôi^ra^es  de  Opur»»  ,  «le  J'^ 
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fe ,  ^  Tâurilai ,  d'Âtb  >  d'ArraCs ,  &  de  Dunittrqtie  j  &nt  ét^  faits 
en  ù  t>eu  de  tenis>  ^ue  Ton  [teuc  dire  qu'ils  Cufpîtëfehl  autant  la 
con^roQâon  de  Bil^nce  >  que  Ifr  gloire  de  bÀtre  Réi  «fi:  aa  dff-* 
fus  deïCefftrs  &  des  Conflamins.  Mais  !»€{)  que  toijfteï  ceis  ^té' 
cautions  qu'avoit  pris  le  R.oi  ,pour  rotidl^  U  Paix  Aabld  ydùù 
feoi  faire  croire  que  lïos  Voifîns  ne  fongcrôiene  point  à  faife  d* 
Ligue  contre  nous ,  netfiiffloins  leur  pratique  fait  voir  k  Contrai- 
re. Ils  arment  de  toutes  parts  8c  n-'oublknt  rien  poui'  firi-prendrë 
h  France,  lorfqo'elle  s'en  défie  le  tlioifls,  Ceft  polir  eeJaqui  \é 
Roi  levé  puiûàmment  *  2c  met  fur  pied  ûx  fiaps  mille  HomiïKi' 
d' Infanterie  i'&  trente  mille  Cbcvâuif.  Lfoâ  voit  non  feulemene 
fe*  François ,  nuis  toutes  les  autres  NarïoBï  venif  fc  ranger  four 
I^Ecendart  de  nôtre  Monar.Q;TJE  «  pour  aroir  part  à  %s  Vi-- 
Ôoires;  Oiïccs  chofes  doivent- elleà  aboutit-.?  Elfes  font  încon-- 
nues ,  &  le  fecret  des  Rois  eft  auâi  Hecéflàire  à  g^der  que  tes- 
«cuvresde  Dieu  doivent  être  manifeftéer:.C^pendant  il  eileeiv 
tain  que  cette  nue  s'ouvi-ira  bietf-tôt  *  &  Û  eft  certaiû  auiïî  que 
ces  levées  ne  fè  font  pas  fans  des  fomaies  immenfes.  Bien  que 
voos  ne  cbntioiflîet  riei*  de  la  Guerre  dans  eei«  Province, que 
Ifes  Troupes  n'y  paflènt  que  pour  vôtre  avantage ,  que  le  moindre 
Laboureur  ne  puiflè  pas-dire  qu'il  ait  été  troublé  dans  fofl  tra- 
vail ,  par  l'iniolence  du  Soldât  depuis  dix*htiit  ans  :  Il  eft  vrai 
néanmoins  que  comme  il  faut  beaucoup  de  dépenfe  >  lie  Roi  at- 
tend de  vous  un-fecours  extraordinaire.  La  première  armée  de. 
la  Guerre  eoûte  toujours  plus  que  ks  luttes  à  caufe  des  frais  d& 
la  levée  j  de  forte  que  Sa  Majeflé  vous  diemand«  deux  millions 

3(i3tre  cens  mille  Hvres  j  payables  de  mois  en  niois>  à  commencer 
«premier  Janvier.  En  un  mot,  SaMajeftéattenddevtDUsunfe- 
cours  prompt  &  plus  confiJerablc  que  lés  années  précédentes. 
'  Nous  vous  fvons  dit  j  M  £  s  s  i  s  u  n.  s ,  &  il  eîk  vrai ,  que  le 
Roi  Ce  loûoit  des  Tommes  que  Vous  lui  aviez  accordées;  mais 
jue  Sa  Majefté  n*étoit  pas  Satisfaite  dfela  mâhiëre  dont  lescho- 
es  s'étroienr  faites  :  Si  vous  conlîderez  la  conduite  du  Clergé, 
qui  eft  le  premier  Corps  de  l'Etat ,  &  dont  vous  avez  parmi  vous 
une  porrion  ù  illuftre  ;  vous  fçaurez  qu'en  U  demiert  Afltmblée 
il  fît  un  prêtent  fi  confiderabte  que  le  Roi  lui  en  remit  quelque 
chofe  :  Comme  il  Tavoit  fait  datis  ude  feule  Délibération  ,  il 
mérita  un  foulagement ,  qu'H  n'auroît  pas  eu  5*U-  l'ivoit  fait  en 
deux  ou  trois  fois. 

Voyez  qtlelle  a  été  U  conduite  de  la  Bretagne  &  de  lâ  Bour- 
gogne j  leur  lîberalicé  leur  a  pioduit  des  diminiuibm  :  £c  le 
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tez  i  ndcre  égard  i  lorfqu'elle  nousdemande  des  preuves  fî  coq&' 

derables  de  notre  zèle  pour  fon  iêrvice. 

Iln'en  faut  pas  tant.  Messieurs»  potir  animer  celui  donc 
nous  fommes  capables }  Se  vous  pouvez  eere  afîûrez  de  tous  les 
mouvemens  de  nos  coeurs ,  (oie  que  £e  Roi  aie  fnjec  d'attaquer  fes 
Ennemis*  de  porter  la  Viâoire  8c  l'appui  de  fes  armes  chez  fes 
Alliez  >  ou  de  châtier  ceux  qui  font  jaloux  de  fa  gloire  >  nous 
ne  refpiroos  que  l'avantage  de  le  fiiivre.  La  Province  de  Lan- 
guedoc a  trop  d'ambition  fie  de  courage  pour  n'y  vouloir  pas- 
avoir  là  parc  autant  8c  plus  que  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Ainfi  ,  Messi  EUR.S ,  il  eft  trop  de  nôtre  devoir  &  de  nôcrff 
gloire  de  chercher  les  moyens  de  îatisfaire  fa  Majedé.-  Nous  al- 
lons y  travailler  iaceûàmment  fie  avec  applicatioa  :  £t  la  Cocd' 
pagnie  vous  fera  fçavoir  au  plutôt  fa  délibération',  dans  laquek 
le  elle  n'aura  pas  moins  pour  objet  d'obéir  dans  la-  fubftancc, 
que  de  plaire  dans  la  manière.  S'il  votis  a  paru  qu'il  aie  manqua 
quelque  chofe  contre  fon  intention  à  la  bonne  grâce  de  fes  dons, 
ce  n'a  pas  été  par  aucun  efprit  de  contradiâion }  mais  peut-èrrr 
feulement  parla  neceflîté  de  fuivre  fcs  formes  ,  ou  par  l'efperancc 
de  mériter  quelque  adouciffemem  dans  vos  demandes  ,  en  vous- 
faifane  connoîcre  la  portée  de  Ces  forces.  Le  Koi  n'a  pas  moÎD» 
d'intérêt  de  régler  fa  volonté  pour  nous  les  confcrver ,  que  nous- 
en  trouverons  toujours  d'y  conformer  avec  refpeÛ  nôtre  con^ 
duite  &  nôtre  obéïfi[ànce. 


HÀKANG'UE  POVK.  rOVyEKTVRE 
itttu  Compare  de  Magijîrats  ,  o«  le  Chef  montre  coup- 
tien  il  efi  important  die  garder  le  feeret  dms  leurs  Jfftm- 


J£  ne  doute  point ,  Messt  euks  ,  que  voos  ne  foyez  iurpris 
quand-  vous  Icaurez  ^ue  je  ne  parle  aujourd'hui  qoe  pour  £aF> 
re  voir  qu'U  (è  faut  taire  dans  une  infinité  d'occafions.  Il  n'eil 
pas  moins  important  aux  Compagnies  qui  font  établies  pour  ren- 
dre la  Juflice,  de  ne  ras  publier  ce  qui  fe  paffe  dans  leurs  Ailienv- 
blées ,  qu'il  eft  neceflaire  qu'un  General  d'armée  cache  fcs  deC- 
ièins.  11  doit  garder  le  feeret  comme  l'ame  de  &s  entreprises  » 
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SU  doit  être  perfuadé ,  que  fi  l'on  venoit  à  les  découvrir ,  elles  au- 
roicDt  aulli  peu  de  fuccés  dans  l'exécution  >  qu'une  mine  feroic 
peu  d'effet  fi  elle  étoit  éventée. 

Un  Capitainp  de  rAntiquité  difoit  qu'il  brûleroit  ùl  chemllè , 
^  elle  r^avott  fon  fecret  i  Se  je  pourrois  citer  mille  exemples  d'une 
conduite  miderieuTe»  dont  les  Tmipiss  qqc  tiré  de  grands  avan- 
tages :  mais  pourquoi  coDfi.ilEer  l'HiUoire  ,  quand  nou£  pouvons 
jetter  les  yeux  fur  les  aaions  de  LOUIS  tE  GRAND  ?  Sa 
prudence  ed-elle  moins  admirée  que  Ta  valeur  i  Examinez  j  s'il 
vous  plaît ,  Messieurs  >  ce  que  ce  Monarque  invincible  a 
,€xecuté  de  grand}  &  vous  verrez  que  iès  Ennemis  n'ont  jamais 
pénétré  Ci;:s  interuions.  Con£derez-le  à  la  pritè  de  Gand  j  regar^ 
,dez- le  quand  U  s'avance  ver:>  Mailriâ  à.  la.  r£ce  de  Ton  arm(^  .* 
-ce  fut  iui  ièid  qui  entreprit  le  fiége  de  cette  Place  }  &.  vous,  fça- 
vez  de  queUe  manière  la  Hollande  fut  allarmée  par  ià  marche , 
.qui  jctta  les  Païs-bas  dans  l'incertUijde  &  l'Épouvante.  Ils  ne 
pou  voient  comprendre  quelle  Ville  feroic  attaquée ,  quand  nô^ 
jCre  Conquérant  ayant  penetr-é  jufques  au  iCanal  de  Bruges  ,  r&- 
^vint  par  une  courte-marche  rapides  &  fondit  fur  Maftriâ^  lorl^ 
xqu'il  ne  craignoit  plusdeiiégej  6c  qu'il  fe  t^oit  moins  (at  (es 
gardes. 

Si  Gènes  la  fuperbe  vient  d'être  faumiliée,  avoit-cUe  prévu 
que  l'orage  qui  fe  formoit  en  Provence  dût  tomber  fiir  elle  ï  Toa- 
,te  la  Méditerranée  trembla  ajwint  que  cette  Ville  fut  foudroyée; 
.&  fi  les  Algériens  avoient  été  plus  éclaircis  de  leur  fort  1  c'e£b 
que  leur  infolence  ayant  plus  éclatté ,  ils  ne  purent  douter  que 
Jes  préparatifs  qui  fe  jSrent  enfuite  à  Toulon  Si  à  Maxfeille  >  ms 
i^uflent  déclinez  à  leur  châtiment. 

Mais  >  M  £fi  SI  £  u«.s  ,  quit-tens  «ne  mati«%  fi  betle  &  £  ample 
.pour  revenir  à  nôtre  fujet  i  &  demeurons  d'accord  que  les  Ma- 
.giftracs  doivent  encore  moins  parler  que  les  autres  hommes. 
Quelle  feureté  y  auroît^Uà  prendre  des  meÛKes  ?  Quel  coupable 
jie  fe  déroberoit-il  pas  à  la  punition  par  les  avis  qu'on  lui  don- 
-neroit.'  Auill  voyons-nous  parmi  les  Nations  bien  policées  >  que 
l'on  n'admet  perlbiue  .dans  les  Charges  iàns  lui  faice  prêter  fer- 
ment de  garder  le  &cret.  Le  Peuple  s  imagine  que  ceo'eft  pas  les 
.obli^  i  une  chofè  fort  difficile  j  mais  les  iiiges  en  ji^ent  d'une 
manière  bien  différente.  Socrate  ditqu'il  y  a  plusdepewe  àgar- 
der  leiècTCt  qu'à  .tenir  unrbarbon  ardent  dans  la  bouche  ;&  un 
-pocte  &vori  du  Roi  Lifimadius  étoit  du  fenùment  de  ce  Phôlo- 
iapbe.  Son  Maître  lui  voulant  cémoigner  fiMendreflè  ,  Dejnoia-' 
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de-ntoi  ce  que  tu  voudras  >  lui  dic-il  ^parle  »  que  veux-  tu  qme  je  ti  . 
donne  iTout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  luirépondic  le  Voctt  if ourvii  que 
vous  rte  me /a0e:(auCKne  part  de  vôtre  fecret.  Il  craignoic  de  n'avoir 
pas  ia  force  de  v&  taire  ,  ou  peut- être  voyoit-il  les  dangers  où 
nous  peut  jetter  la  confiance  des  Grands. 

Vous  fçavez  ,  MEssiEu».5,axpc  quelle  ûg;efle  la  nature  for- 
me Ces  ouvrages ,  elle  nous  accorde-  deux  oreilles  afin  que  nous 
écoutions  beaucoup  j  &  de  peur  que  nous  ne  parlions  trop,  elle 
ne  nous  donne  qu'une  langue  ,  encore  l'enferme-t-elle  derrière 
une  double  barrière  de  dents.  Enfin  rien  ne  doit  être  tnénagç 
avec  tant  de  foin  que  la  parole ,  rien  ne  contribue  tant  au  bonbeur 
ou  au  malheur  de  la  vie  qu'une  langue  bien  ou  mal  conduite. 

Mors  t^  vitA  in  manu  lingute ,  difent  les  divins  Oracles  dans 
les  Proverbes. 

Ouï,  Messieurs  ,  nôtre  vie  &  nôtre  mort  dépendent  de 
nôtre  langue  :  nous  voyons  tous  les  jours  que  c'eft-elle  princi- 
palement qui  fait  nôtre  deflinée. 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire,  n'aurois-je  pas  raîfon  de 
vous  exhLirter  d'en  ufer  avec  retenue  ,  fi  je  n'étois  perfuadé  que 
vous  agificz  de  la  forte.  Il  n'y  a  que  des  gens  foibles  &  pleiajdc 
vanité  qui  parlent  trop.  Les  enfans  ,  les  femmes  &  les  vieillardi 
Je  font  aflez  voir  ,  ils  n'importunent  que  trop,  par  des  recitsiongs 
Se  inutiles.  Nous  ne  trouvons  pas  moins  incommodes  les  per- 
fonncs  qui  s'imaginent  avoir  beauobup  d'efprit  j  &  de  peur  que 
l'on  ne  me  reproche  leurs  défauts ,  je  finis  un  Difcours  dont  vous 
feriez  fatisfaits ,  il  j'avois  fpûtenu  la  foLïdité  de  la  matiefe  par  la 
beauté  des  expreffions. 


HARANGVE     D'V  N     MJGISTRJT 
5«f  ton  refait  en  Charge» 

C'Efl  avec  joye  que  la  plupart  des  hommes  tâchent  de  s'é- 
lever au  defïus  des  autres  :  il  y  en  a  peu  qui  confidmnt  lo- 
bligation  où  l'on  fe  trouve  de  furpafler  en  mérite  ceux  qu'on  a 
foûmis  à  fon  autorité  >  mais  les  Sages  tremblent,  fion  les  contraint 
de  monter  aux  grandes  Charges. Ils  voient  peu  de  feureté  pour  eux 
dans  un  lieu  plus  haut  qu'ils  n'ont  accoutumé }  ils  appréhendent 
que  la  tête  ne  leur  tourne ,  &  que  les  chûtes  donc  ils  peuvent 
être  menacez  ,  ne  leur  deviennent  plus  dangereufes  par  cctsc 


lyGoQt^lc 


0U  GENRE  JUDICIAIRE.  ■:■,- 

çlevation.  Bien  loin  de  feotir  quelque  penchant  à  te  flatci  ti.Li^ 
la  Magiftrature ,  ils  connoiffcnt  les  foins  qu'elle  exige  à  tuiss 
momensi  &  ne  fe  regardenc  que  comme  des  viftimci  dévouées 
au  repos  des  Peuples.  Ils  écoutent  avec  moins  de  plaifir  que  de 
chagrin  la  comparaifon  que  l'on  fait  quelquefois  du  Mogiitrac 
au  Soleil  j  ils  fçavenc  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire  pour  fe  ren- 
dre en  quelque  façon  femnlables  à  ce  grand  Aflre.  Si  le  Soleil 
difGpe  les  plus  fombres  nuages  par  fes  rayons  ,  s'il  eft  régulier 
&  infatigable  dans  fon  cours  ,  s'il  répand  une  inanité  de  l>iens 
fur  la  terre  par  Ces  influences  j  un  Magiftrat  qii  fe  veut  montrer 
digne  de  rêtre ,  doit  autant  qu'il  lui  eft  pomble  imiter  le  Soleil 
dans  ces  trois  qualîtez emportantes.  Il  elt  obligé  d'acquérir  des 
lumières  capables  de  percer  robfcurité  dont  les  Loix  peuvent 
être  enveloppées  :  comme  le  Soleil  il  doit  être  ferme  dans  fon 
travail ,  &  fe  montrer  bienfaifaiit  eu  veillant  fans  ceffe  au  bon- 
heur d'une  inanité  de  monde.  Ajoutons  ,  Meâsieuks  >  que  le 
Magiiïrat  doit  avoir  les  mains  aullî  nettes  dans  quelque  affaire 
dont  il  prenne  le  maniment ,  que  le  Soleil  conferve  la  pureté  de 
fes  rayons  iùr  quelqu'endroit  de  la  terre  où  il  les  puifle  darder. 
Mais  pourquoi  chercher  à  imiter  le  Soleil  >  il  nous  avons  devant 
les  yeux  un  grand  Monarque  à  qui  le  Soleil  ferc  de  devife ,  &  donc 
la  conduite  efl:  le  plus  excellent  modèle  que  l'on  Ce  puiflè  propo- 
fer  î  Nous  voyons  de  quelle  manière  il  récompcnfe  ceux  qui  le  fer- 
vent ,  &  comment  il  châtie  les  Nations  qui  ont  l'infolence  de 
l'irriter.  Tripoli ,  &  Tunis  viennent  de  fe  foûmetirc  aux  condi- 
tions qu'il  leur  a  impofées, comme  Alger,  &  Gènes  avoient  dé- 
jà obéï  i  fes  ordres.  Ce  n'cfl  qu'en  s'humilJant  que  ces  Villes  fu- 
perbes  fè  font  mifes  à  couvert  de  là  foudre ,  &  qu'elles  fe  font  ga- 
ranties de  leur  entière  ruine.  LOUIS  LE  GRAND  n'eft  pas 
moins  jufte  quand  il  exerce  cette  fevcrité,que  lorfqu'il  accorde 
des  grâces  aux  perfonnesqul  les  ont  méritées. 

VAnyi  Exterminateur  n't'toit  fas  moins  un  An^e  i 

Difoit  un  bel  Efprit  de  nôtre  iem5,&  je  penfe ,  Messieurs» 
que  vous  n'êtes  pas  fin-pris  de  voir  que  je  loue  un  grand  Con- 
quérant du  côté  de  la  Juftice  j  vous  fçavez  que  cette  Vertu  eft 
proprement  la  vertu  des  Rois.  Une  Femme  de  Macédoine  difoit 
autrefois  à  Philippe  père  d'Alexandre  :  ou  rends  juftice,  su  ceffe 
de  régner.  Les  So'ivenins  font  fi  effcntiellement  les  Juges  de  leurs 
Sujets  y  que  les  Magîltracs  n'ont  qu'autant  de  droit  de  juger  qu'ils 
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en  reçoivent  du  Prince.  Aufli  pouvons-nous  dire  que  la  qudké 
de  Juge  eft  fi  confiderable ,  que  le  Fils  de  Dieu  la  promet  à  fes 
Apôtres  pour  récompenfe  de  leurs  uravaux.Çc  de  leur  mairyre^ 
fedehitis  judicantes ,  8cc. 

'  Mais  pourquoi  les 'Rois  ne  feroient-ils  pas  les  Jvgeff  des  tom- 
mes ,  fi  la  Jaftice  eft  la  Reine  des  Vertus  ,  &  <^ue  ce  foit  elle 
flui  ordonne  M  rendre  à  chacun  .ce  qui  lui  eft  du ,  nôtre  culte  à 
Dieu ,  nôtre  obéïffance  au  Souverain  ,  &  une  vericahle  amitié 
pour  nos  femblables .'  Elle  ne  fouflFre  pa^  même  que  nous  négli- 
gions ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes  j  &  veut  que  cous  réglions 
;de  celle  forte  nos  avions  &  nos  paroles,  qu'elles  ne  puifleuc  M^- 
fer  ni  nôtre  confcience,  ni  nôtre  réputation  ,  ni  même  .la  tyen- 
féancc.  EnÇn  fi  tout  le  monde  aimoit  exa^emcnt  4a  Juftice  j  on 
joe  parlerok  ni  de  meurtre ,  ni  de  vol  i  on  n'aurait  point  inventé 
4e  Tupplice  pour  la  punition  des  coupables  j  noiii  ne  fermerions 
non  pins  les  portes  de  nos  mai(ons.la  nuit  que  ic  jour  i  8c  nou* 
vivrions  rur4a  .terre  avec  un  bonheur  qui  approcherori  de  la  fc- 
Jicicé  du  Ciel ,  qui  eft  le  Royaume  des  Julie-;.  Mais  pulique  It 
rplûpirtdcs  hommes  s'éloignent  autant  de  la  J-.iftîce  qu'ils  ^en 
devroient  approcher,  on  a  établi  des  Magift^ats  qui  doivent  re- 
irancher  du  corps  politique  les  membres  qui  le  pourroieac  in- 
fcâer  î  &  on  peut  dire  dc3  Magiftrats,  comme  autrefois  des  Dif- 
ciplcs  du  Sauvetir ,  qu'ils  font  le  Tel  du  monde ,  puifqu'ils  en  em- 
pêchent la  corruption  >  s'ils  n'ofenc  précendre  à  un  éloffc  qui  4 
rté  donné  aux  premiers  de  oos  Saines,  voudront-ils  avoir  moins 
d'équjté  que  les  jUKiens  Areopagites,  à  qui, félon  les  Paët«,  leï 
Dieux  fe  fcroienc  fournis  pour  la  decifîon  de  leurs  différends  î 
^efufèront-  iU  de  fe  rendre  femblables  à  cet  illuftre  Grec ,  <lont  U 
probité  écoit  ficonnuë ,  qu'on  le  difpeufoiç  de  jurer  dans  les  oc- 
xafîons  oà  le  ferment  écoit  le  plu^  ablblcmieot  requi*.  Je  peofè» 
Messi  EUfLS  ,  que  vous  êtes  cous  femblables  au  fameux  Ariftir 
de  ,  &  que  ce  n'eÛ  ppint  dans  vôtre  Corps  qu'il  faut  diercher 
de  ces  Magiftrats,  qui  félon  Procope  ,  donaent  leur  bien  pour 
acheter  la  permi  fljpn  de  vpler  celui  des  autres.  Ce  n'eft  pas  d'eux 
que  l'on  peut  dire  ce  que  l'on  diibît  autre£:vs  de  cet  Empereur 
donc  les  veilles  faiiôient  dormir  fes  Sujets  ,  donc  le  icravail  ôa- 
bliffoit  le  repos  des  Pcoplcs ,  &  qui  s',âoit  dérobé  aux  fiadus  de 
fot-iQième  pour  fe  donner  à  la  conduite  des  autres.  C'cft  oiofi 
qire  vous  agiffei-,  &  que  doit  agir  un  MagiArat  j  il  doit  être  com- 
me un  flambeau  qui  fc  confume  pour  éclairer  ,  comme  un  oéil 
qui  voit  &L  qi,n  examine  lans  fc  i^acder  lui-même.  Quel  fiaîr- 
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tir  de  voir  un  Magîlb'ac  dans  ce  détachemenc  d'incerâts  »  &  iné- 
branlable dans  l'une  &  l'aucre  fortune  !  Qpt  pourroic  ne  le  pas 
admirer,  s'il  reÛèmbloit  à  ce  Pilote  >  qui  étant  fui-  le  point  d'être 
fubmergé ,  fit  au  rapport  de  Ciceron  >  cette  e^Iatnacioc  gea&< 
reufe:  O  2<f  e f  tune!  arrive  ce  ij^ti  il  pourra  yje  périrai  tenant  nwtgoU' 
•bemaildrùit.  y  tiçtiti  Mb$si£Uks,  que  vous  ayant  toujours 
devant  les  yeux  >  je  pourrai'  acquérir  les  qualitez  d'un  vrai  Ma- 
giflrat ,  &  que  vous  n'aurez  aucun  regrec  de  l'honneur  que  vouS' 
me  faites  de  me  recevoir  dans  vôtre  Corps  j  cêferadoncà  vous, 
M  E  s  s  I  £  V  K  s ,  que  je  ferai  redevabfc  à&  tout  ce  que  je  ferai  i  & 
je  me  fens  déjà  obligé  de  vous  en  rendre  mes  très  humbles  gra-«- 
ces  }ce  que  je  fa»  avec  toute  là  reeonnoiââncè  poÏÏîble. 


HARANGUE  POUR  RENDRE  COMFT& 
&  prefcntec  le  Cahier  au  Roi. 

Un  Dc^ute  de^  Etats  d*»ne  Province. 
jStRE, 

L*une  des  plus  fidellcs  &des  plus  ibûmifes  Provinces  de  vôti'e  Mriïvè- 
Royaume  vient  porter  pa*  ma  bouche  aux  pieds  de  Vôtre  ^/'^^^ 
MaJ£ste'  les  tres-humbles  proteftacions  de  fon  refpeâ  &  de  Evéqôe  de 
fon  obéi^ancè.         ^  d.|.^.  ^<^ 

Quoi  qu'elle  aie  accordé  prefque  tout  ce  qu'on  hii  a  deman-  |!^e ,  pR. 
dé  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  en  la  dernière  Affemblée  .  elle  ftoKmcor 
ibuhaiteroit  de  pouvoir  pjw  des  cffons  encore  plus  grands  lui  té-  ^,i^_ 
moigner  l'ardeur  de  (on  zèle  pour  fbn  lèrvice.  Mais ,  S  i  &  e  >  janfin. 
comme  une  fomme  médiocre  eu:  un  grand  don  pour  une  Provin- 
ce fi  pauvre  ,  ce  qui  ne  feroit  qu'en  incommoder  d'autres  ,  la. 
ruïneroit  entièrement.  Ainfi  ,  après  ce  qu'elle  avoit  déjà  payé 
pour  le  ièrvJce  de  Vôtre  Majefté  >  elle  n'a  pu  lui  donner  que 
quatre  cent  mille  livres  dans  la  foiblefie&Umifëreoti  les  mar- 
geurs des  cems  l'ont  réduite. 

L'air  que  nous  refpirons  »  Sire  ,  efl  fbrt  pur  :  mais  nôtrb 
cerre  eft  extrêmement  mgrare.  Le  grand  froid  qu'il  fit  il  y  a  deux 
ans  ayant&it  mourirprerquecousnosolivierS}&  nos  amandiers, 
on  peut  dire  qu'il  a  tari  la.  tource  du  peu  de  bien  qui  refloit  àcet- 
«e  pauvre  Provinc& 
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Uue  longue féchcreffe  fiii?ied-un.ravage  .d'eaux -tout  extxiot* 
binaire  a  enlevé  les  grains  des  deuxdernieresrécolres  s  &.oous 
fûmes  coocraitits  d'employer  le  peu  d'argenc  qui  nous  rcftoit  à 
acbeter  de  nos  voifins  le  bled  neceflairc  pour  la  ûibfiftance  4c 
410^  hibitans. 

L'augmentation  du  prix  du  {èl  »  cù  U  Province  a  donné  ui\e 
preuve  cflenciellc d'une  parfaite  foûmiffionieiljcaufequ'onn'en^ 
tretieqt  plus  de  -beftiaux  que  pour  la  feule  neceflitéj  parce  qu'il» 
ne  peuvent  fans  le  feçours  diLfel  fublîlter  dans  ;in  païs  ^auHt  fç,c 
&  au(ïî  aride  qu'eff  leiiôcre, 

-  Enfin  ,  Vôtre  Majcfté ,  Voyant  qu'il  n'y  avoic  rien  de  plus  in, 
jurieux  àla  gloire  d'uîi  Roi  fi  puiff^nt  $:  fi  Cbrétiçn  que  1> 
cruelle  fervitude  îqui  faifoit  getnir  fes  Sujets  fous  l'infolence  des 
Barbares,  elle  a  voulu  rompre  leurs  chaînes}  8c  nosGomtnunau- 
jeï  ont  été  obligées  de  fournir  de  grandes  fppimes  pour  ceux 
qui  ont  été  délivrer  de  la  captivité  de  Tunis  par  les  foins  &  par 
l'âUEorité  de  Votre  Majcfte. 

Après  vous  avoir  reprefenté ,  SIRE  >  l'état  véritable  où  nôtre 
Province  fe  tïouve ,  nous  avons- fieu  d'efperer  que  Vôtre  Majefté 
nous  accordera  les  grâces  que  nous  demandons  par  le  Cahier  que 
nous  fommes  chargez  de  lui  prcfenter. 

La  première  regarde  le  privilège  que  Vôtre  Majefté  a  donné 
à  un  particulier  de  faire  lui  Jèul  la  fabrique  &rlé  débit  du-Sa- 
Von.  Je  puis  âffurer  Vôtte  Màjeftc  ,.SI  R.E  ,  j^u'il  n'y  a  rien  de 

Î>lu5  contraire  au  defiein  qu'elle  a  de  rétaUir  dans  Ibn  R.Qyaunie 
e  commerce  &c  l'abondance.  Ce  privilège  ruïneroit  abfôlumeoc 
toutes  ies  inanufaâures  des  Soyes  jS:  des  draps  :  il  abîmeroit  une 
infinité  de  familles  qui  heiûbfulfnt  que  par  ce  tr^v^U  &  parce 
4:rafic  :  il  mettro'it  entre  les  niains  d'un  ieul  ce  qui  (loit  i:oDtti- 
Jïuer  au  bien  public  :  &  dans, le  tems  qu'il  ehrichiroit  .une  feule 
maifon ,  il  porteroic  i'oifiveté  &  la  miiêre  dans  tout  le  reile  de 
■la  Province.  .Vôtre  Majefté  elle-même  s'y  trouy^roit  fi  interef* 
iée  par4à  diminution  de  fes  Fermes ,  qu'Elle  perdroit  plus  en  ^Cr 
fordanc  ce. privilège  que  Celui  qui  en  joiiiroit  négagneroît. 

La  féconde  grâce  ^e'nous  avons  à  demander  à  Vôtre  Maje- 
fté regarde  la  vérification  4"  dettes  publiques  j  &  l'ardre  que 
4'on  donne  aux  Gommuriautez  de  les, payer  ou  en  bien  ou  en  ar- 
gent. H  eft  «es-conftânc  ,.SîRE ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con-? 
praire  aux  intérêts  de  Vôtre  Majefte  fie  au  bien  de  toqteda.Pro. 
«ince.  Caries  Gotnrounaucez  n'ayant  rie,n  en  propre  >  lorfqu'il 
fjiut  donner  un  prompt  &  ihiportaut  fccours  à  VAcre  Jklajeilc, 

'  ■■  :    '•■■■■--■■■  -■gUçj 
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telles  ne  le  peuvent  que   par  l'emprunt  d'une  fomme  qu'elles 

Jjayept  i  leur, commodité  &  par  leur  économie.  Aînfi  elles  font 
ans  force  &  &iis  ve0burce  »  u  elles  font  fans.crét^t  :  8c  unegrace 
,^ue  Vôtre  Majeftc  auroit  prétendu  leur  faire  ,  au  lieu  de  leur 
,ctre  avantageule  *  ~lcs  réd^rôic  dans  une  ihifer^ble  nécéflité  de 
spérir  >  &  de  voir  périr  les  affaires  de  Vôtre  Majefté. 

La  croiriéme  grâce  que  nous  efperons  recevoir  de  Vôtre 
'Majefté,  regarde  uae  caice-faite  fur  ceux  'qui  ians  être  nobles 
ont  pris  la  qualité  d'Ecuyer.  Surqifôi  ,  SIK.Ë  «Vôtre  Majeilé 
nous  permettra  de  lui  représenter,  qu'il  y  a  une  grande^ di£fe-. 
■rence  -entre  les  ancres  Provinces  où  les  Tailles  font  pdrfbnnelles , 
&  k  nôtre  eu  elles  font  réelles.  Chez  nous  cette  qualité  ne  nuit 
Â  perfônne  >  <c  n'apporte  point  d'Avantage-à  ceux  qui  la  pren-; 
nent  j  ficdepuis  que  l'on  commen^  d'y  paHer  la  langue  de  la 
(Cour  ,  oB  a  ftppalé  les  Bourgeois  Ecuyers  •  &  4es  Bôurgeoifès 
DemoifôUes.  Voudriez-vous,  SIR,E*  vous  qui  êtes  le  plus  juflé 
,êc  le  meilleur  de-tous  :ies  K^s ,  punjr  des  genspour  avoir  parlé 
la  langue  de  leurs  Ancêtres  ^  &>craîcer  comme-  des -crimin^ 
,eeux  otti  n'ont  point  violé  les  Loix  de  vôtre  Royaaine  ,  -qui 
n'ont  fait  tort  à  perfonne ,  &  qu'on  ne 'peutaccufèr  tout  au-pW 
^que  de  vanic.è  ,  ou  d'une  Simplicité  atKorifée  par  l'ufage  &  par 
:  une  coutume  auflï  ancienne  que  l'honneur  qu'ils  ont  d- «re  réunis 
a  vôtreCouronne^ 

Voilà  ,  SIRE  ,ies  principales  grâces  quenoos  demandons  tl 
Vôtre  Majeflé ,  8c  que  nous-lui  demandons  avec  autant  de  con^ 
fiancequedefoûmifiion  âcde  refpt;£l.  Carxiue  ne  doit-on  point 
attendre  *  SIRE  ,  daps-les  choies  raifonnables  &  juftes .  Idrfque 
l'on.a-le  bonheur  de -vivre  fous  .ua  Roi  qui  rcglefajpuiflànce  8C' 
iÔn -autorité  par  4araifon  &.par  la  juilice  ?  Maisaum,  S I  RE, 
comme  il  n'y  a  point  de  reconnoiflancè  Sc-deiidelicé  que  les  Su- 
jets ne  doivent  a -un  Prince  à  qui  leur  «hoix  &  leur  indinocioâ 
;les  aflujëttiroienc  quand  ils  neie  feroient  pas  parleur  naiflàncet 
Vôtre  Majefté ,  fera  >  s'il  lui  plaît  *  perkudee  que  toute  cette 
Province  après -avoir  donné  fon  bien  pour  foa  fervioej  donner 
roit  ibn  fang  avec  joye  pour  témoigner  i  Vôtre  Ma jefté  qu'elle 
ne  met  ^int  de  bames  au  réfpeâ,  an  ul&  >  £c  à  la  fideiicé  jp'el*  ' 
le  lui  doit. 
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APOLOGIE  OV  DEFENSE  D'VN   JBBE 

que  ton  i^ccufoit  d'avoir  écrit  contre  le  Célihat  des 

EaUfiapic^i  ,  ^  mime  de  s'être  marié. 

Queues  gcQs  d'faonnenr  ayant  defîïé  f  qti'en  jntent^ant  une 
pins  sm^e  jufti6cat:Jon  d*  moja  innocence  *  )b  fiâè  prom- 
tement  voir  la  malice  de  nies  éanvm»  <\o\  tçndent  à  me  faire  pzf' 
fer  pour  Schifmaticjue  &.Hçreti<]ue  dans  les- libelles^^di&macoî- 
les  qu'ils  dlébicenc  :  J'ai  crû  que  jedevois  cette  iati^aâton  à  la,- 
pnere  de  mes  amis ,  Se  uoe  occafion  d'amen  deoieaE.  i  mes  calom- 
«iaceurs.  C^and  je  ne  regarderois  qae  l'audace  qu'ils,  onc  de 
proBurer  uo  grand  nom  toutes  les  lK>i5  qu'ils  retnployenc»  ce  me 
urok  une  force  raifon  de  parler  en  cette  rcneontre.  Ouçre  celar 
ils  ont  entrepris  de  me  perdre  par  je  ne  fçai  combien  de  iîgaa- 
lées  impoftures.  Que  dfroifr  on  de  moi ,  fi  ayant  pv  8c  dû  les  con- 
fondra, je  demeorois  dans  un  rikQce:>  qu'ils  interpreteroient  i 
une  -con&ntoa  tacite  des  crtmes  qu'ils  ta'iuipofënt  >  &  à  ud  man- 
que de  moyen*  de  me  pouvoir  juiljfier  > 

.  S'ils  fe  fuflènt  conteniez  tïc  prefenter  aox  Joges  les  preuves» 
qu'ils  feignent  avoir  de  l'accufaiion  qu'ils  ont  formée  contre  moi» 
j'en  fufle  réciproqueiment  detncuré  »«»  feates  rcponfes  que  je 
fendis  là<;<kSti«  à  Moôfiéur  l«H^n!>:iaôtre.Râ^prcei«r  i-  dawanc 
qu'il  n'efl  pas  toujours  à.'propo»  que  Eowes  tortes  de  queftios» 
Theolbsiques  foienc  entre  les  mains  du  vulgaire  ;  Mais  puisqu'il» 
oot.auffi.  arderamenc  cherché  à  caufer  du  fcatidale ,  que  des  per- 
Ibnocs  fageS  Si.  tronfcienclcurçs  eu£Eenf  en  foin  de  l'éviter ,  il  n'eft 
pas'juAe que  ma^  dé^nîè  Bm  rïtoins  pabJi<(|ue  que  leui^dct^ques  » 
fc  <iue  raveaglcpa'flïon  qu'ils  ont  de',  me  ruïnep. 
-  .  Le  monde  a  raifon  de  dire  >  que  s'ils  oiffenc  p&  trouver  leur 
compte  dans,  les  pleures  du  Mariage  prétendu  »  qui^  a  été  leur 
première  accufatiDi}  »  atïffi'-.tridn  qu'ils  n'y  «cqutirent  qne  de  Is 
flonce  ,  vu  les  éirajig^es.cDDtrarietes  de  leurs  hviat  c^meips  ^  ils 
rfeuffent  paaett  jeïK>ui5  .a,  de  féconds  artifices-  En  eïîet ,  ils  ne 
s'en  font  fervis  que  lorlqu'on  leur  a- reproché  que  leur  Fadunr 
ne  répondoit  point  à  tant  de  monftrueufes  concradi^ions  >  Se 
qu'ils  ont  reconnu  que  celles  qu'ils  fe  fonr  efforcez  d'ajufler ,  nc 
icrvoient  qu'à  découvrir  de  plus  en  plus  leurs  mauvaifcs  quafiteir 
C'eA  pourquoi  fous  ombre  de  vouloir  remédier  à  tant  de  de&>^ 
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ércs ,  ils  onc  publié  contre  moi  an  écrit ,  ^ui  ne  contient  que  des 
(zaSetez  tres-calomnieufes  ic  dignes  de  punition  «  principalement 
£ecce  atroce  accufation  de  Schinne  >  &  d'Herefîe  >  â  laquelle  je 
répons  maintenant. 

Ces.  gens  après  avoir  tiré  en  buic  mois  de  longueur  un  Procès  * 
dont  tout  réclaircilTement  nedcmandoit  pasrixi«mainiesiafm.do 
prolonger  encore  davantage ,  &  pour  d'antres  raifbns  qui  Jonc 
hors  de  ce  propos  •  s'aviférent  d*ua  nouvel  expédient.  Ce  hu 
j|u*ayant  entre  les  mains  quantité  de  mes  écrits  ,  ils  prirent  de 
£eux  des  Controverfes  des  objeâions  Tur  le  Célibat  >  qu'ils  ont  de- 
puis produites  en  juflice ,  détachées  des  ablutions  qui  les  avoient 
toujours  accompagnées  :  fe  pronfectanc  de  pouvoir  par  ce  moyen 
inlînuer  dans  les  eiprics  des  Juges,  &  (hi  public,  des  apparences  . 
■de  me  devoir  {bupçoaner  de  Schifme  ,  &  d'HereGe  ,  &  appuyer 
tears  ruineu&s  preuves  touchant  ce  rapt ,  &  ce  facrilégedonc  ils 
m'ont  chargé.  Moi  qui  ne  pavois  rien  de  ce  qui  fe  tramoit  j  te 
qu'ils  ont  tâché jde  tromper  par  towe  forte  de  rufes,  je  me  vois 
tout  d'un  coup  appelle  pardevanc  Monfieur  le  Nain  >  pour  dire 
il  je  reconnoiàcMS  l'écriiure  qu'il  me  montra  >&  ce  qu'elle  çon- 
tenoic:  je  répons  félon  la  vérité,  qu'encore  quelesproduifansme 
fuffent  raifonnablcment  fufpeiîls ,  cotaefois  cette  écriture  me  pa- 
roifTant  être  la  mienne  1  je  l'avouois  librement.  Enfutië  je  dé- 
.clarai  que  c'écoit  des  objeâîons  fur  le  Tu  jet  du  Célibat  i  qu'on  ne 
produiloic  pas  fuivies  de  leurs  folutions  comme  elles  éioienc  dans 
mes  écrits.  Au  refl:e  que  tes  Saints  Pores  >  6c  i  leur  imkàcion  des 
Se  holafliques  >  ayant  régulièrement  tenu  cette  méthode  de  pro- 
pofer  le  pour  &  le  coocre  daas  les  ^efttons  de-Thec4ogie ,  nom- 
mément- aux  Controverfes  ,  c*«oit  à  tort  que  mes  çnnemis  en 
vouloient  tirer  de  l'avantage  contre  moi.  Que  bien  que  j'eufle 

3uicté  cette  forte  d'étude  il  y  avwt  plus  de  douze  ou  treize  »n$  >  4 
eflcin  de  travailler  contre  l'aih^Tme,  &  que  je  ne  m'en  fois  ïçrvi 
4epuis  ce-tems-jà  qu'en  fort  peu  d'occaftoDs;!  je  mè  foovenois 
neaumoms  d'avoir  obrervé  lie  même  ordre  en  boaucpupid'aHtred 
matières  de  Religion.  Enâni  qiit  je  ne  poisyot»  mieûN  {trouver  k 
MonfieurUNataqueraonÎQDeoci^iécoKdelaforvir.)  &  no&tb 
^ogmatifer  cotKre  le  Célibat  des  Prètres«  OoârJofr  que  même  1«S: 
Anciens  Paytaas  auroknc  condamnées  qu'en  lepiiaoi:  it  jetMt  lefe 
yeui  fijF  l'infcripti(M  des  fcîiilles,  coDçftë  en  C9S)ûiQiAtJ(^o  C0U' 
^^Mr,  pour  le  Celtbasj  ce  qa  il  pk'it»iÊ4apebK  défaire  Or  cha- 
cun fçaie  que  le  titre  d'un  écrie  montre  le  projet  de  l' Auteur. 
Qu'y  a-<-ii  de  plus  ingena  &  de  plus  ûacere  qiïe  cette  proctodU-^ 
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Te>  mfimeenuneperfbnne  quinefçavoit  pas-ce  qu'on  avoic  àhif 
demander  i  Au  contraire  qu'y  a-t'il  de  plus  artincîeux  &  de  plu» 
tnalinque des gloTes qu'on  acâché.d'appofer  à  ces objeâùons  dans 
le  tibeile  donc  il  s'agit  f  Premièrement ,  mes  ennemis  s'opiniâtreoD 
à  foûtenir  que  ce  foric-tà  me*  propres  fentimens  y  parce  qu'à  moins 
que  de  te  fuppofer  ,  ils  n'euiTcnt  pas  eu  le  prétexte  dé  tormer  &■ 
de  Faire  Tonner  hautement  cette  accufaiion  de  Schifme  &  d'He- 
reGe.  Mais  d'abord  leur  mauvaife  foi  ks  trahir. 

Car  ils  fiipprimeni  cette  infcription  ,  quoi  que  rinterrogaioiro 
qu'ils  allèguent  la  reprefcnte  en  termes  tormcU  >  £c  qu'il  dïQîpe- 
à  l'ioftant  leson^rages  &  ks  précomptions  que  des  malintention- 
nés ne  foDC  pas  fâchez  de  former.  Voici  les  paroles  de  leur  truche- 
ment :  N'e  ftuvant  dénier  ce  mdihenreux  Oitvra^  y.  il  U  reconnut  ^ 
n' avant  ajouté  four  excufe  autre  chofe  finen  >  ^ut  et  quih  avêitfait 
(tait  k  £  exemple  des  Théologiens  >  lefquels  écrivant  fur  une  matière  for* 
ment  tontes  Us  ohjeBions  é"  di^culteS^imdginables  four  les  détruire  9 
^  que  l^en  trouvera  tes  réponfes  au  iieuoà  ton  a  fus  ces  ohjeBions  r 
ou  èienqu*  elles  ont  été  écli f  fées  :  i  étant  imayné  qu'on  le  founoi*  croi- 
re^ fane  que  cela  pourrait  être ,  encore  qu'il  ne  frit  fas.  Que  de  faui- 
iètez  remarquables  en  fi  pen  delignesfjene  pouvois  pas  dénier 
ces  écrits-là.  Et  pourquoi,  non  >  fi  j'eufle  été  tanrfoJc  peu  cou- 
pable î  Ma  ft-anchife  leur  déplaifant ,  ils  cflayent  de  la  conrercir  en^ 
contrainte.  Mais  fur  quoiêondea  ?eft- ce  chofe  impoflîbleiou  égale 
à  un  prodige-que  d'imiter  adroicementl'écricure  d'un  autre  ?N'y' 
a-t'il  poinc  de  mains  habiles  qui  puilTent  en  venir  à  bout  î  ou  l'ef- 
pace  detantôtquatreansne  luflu-il  pas  ?  Sur  cette  vrai-femblan.^ 
ce  >  fortifiée  par  U-  notoriété  de  leur  confpi ration ,  qui  n^eût  em-' 
pâcfaéde  denier  ce  qu'au  contraire  j'ai  reconnu  être  éeritdema- 
main  làcaufe  que  la  vérité  ne  noit  jamais  à  l'innocence  ?  Tant  y  a' 
qu'il  ne  tenoirqu*^  moi  de  repondre  ce  que  j'eufiè  voulu. 

Au  r^e  e(l-i)  vrai  que  k  naye  défendu  (  &  non  pasexcnfër' 
Comme  ilsdîfent)cesoDJeaùonsqueparle  fêul  exemple  desTheo- 
togien»?  Bien  que  cette  réponfe  feule  eût  été  pertinente  &  fuffi-' 
iànte }  n'infiftai-je p^ anm fur  ktitre  f  qu'eux  non  contens de* 
taire  (  ce  qui-  «ft  fort  à  remarquer  )  ont  premièrement  altéré  & 
affoibli«n  kur  libelle  qui  porte  ces  mots,  le  Célitat^  é'C-  &  aulieu* 
de  cearX-cupourle  Célibat ,  nulgré  la  minute ,- oii  il  eft  écrit  en' 
grande,letcre.  Le  pis  efh]ue  psu-  tons  leurs  dKcours>  ilsle  rendent 
■  par  ces  mots  (  contre  le  CéUéat.  )  Nedis-je  point  auffi  qu'il  eft  du 
devoir  de  ceux  qui  traitent  de'ces  matiéres,de  n'obmeitre  pas  les* 
objections  î  £t  de  plus ,  ^  c'eft  l'avantage  de  la  vérité  que  de  les- 
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Itii*op{R>fer  liiardimenc ,  &  concribuet-  à  (es  viâoires,  que  de  muP 
oipUer  les  fôjera  ciont  elle  triomphe  >  n'y  ayaoc  point  de  faui&té 
qui  puiffe  tenir  devant  elle. 

Outre  qufe  de  là  forte  on  levé  tout  fcropule,  &  Pon  &ce  toute 
03ccur&  aux  hérétiques  &'  aux  infidèles  de  perfifiier  en  leurs  er-' 
reurs.  C'cft  pourquoi  ]é  reprefcntai  que  j'en  a*ois  toujours  nfé' 
de  la-(brtc  fur  des-macicres  tres-importaotes ,  telles  que  font  les* 
principes  de  lac  lumière  naturelle  contre  les  Athées,  Epicuriens, 
Libertlnsj  SC'Pbilofophes  purement  nactiralifles  ,  &  fur  les  prin- 
cipes révélez  de  la  TbeotegJe, spécialement  Car  ceux  qui  regar-' 
dent  les  Goiltroverfes.  En-cerendroit  jeproteflai  hautement  qu& 
jefuppliois  la'Gour  d'envoyer  chcrcfacr  tous  mes  papiers  ,afin' 
qu'eUè  vit  la  vérité  de  ce  que  j'affirmoïs.  Ayant  requis  Monlîeurl© 
Nain  d'agréer  que  ceque  jedifoisfutécrit,il  me  fut  accordé  ain- 
jî  qu'il  fe  voit  dans  l'interrogatoire  ;  de  manierequemesenne- 
mis  (ce  qu'il  faut  rerâarqaer  en  paflant  )  ne  fçauroténc  avec  raï- 
iba  cit-er  avantage  d'une  faute  furvenut  par  un  vice  de  Clera 
écrivant  l'Arrêt  j  oîj  il  a^  mis  que  j'ai  compofë  ces  objeâàons.' 
Car  quoi  que  j'ayc  tracé  der  préparatifs  contre  diverfcs  impic-^ 
■ctz  &  Herefies;  en  ymettant  ôc  réfolvant  les  objections  fuJvanc 
h  méthode  des  dogmatiftes  j  cesobjeftions  ne  font-ni  le  corps  ni- 
la  fubftanoc  de  ma  compofîtion ,  comme  font  cèUes  des  errans  S& 
des  dogmatiflesi  qui  prennent  pour  pofHions  ceque  les  Théolo- 
giens montrent  n'être  que  de  Ëiuflc;s  fuppofitions  >  qm  foûtien-» 
nent  ce  que  les  Théologiens  réprouvent-^  &  en  un  mot  ,  qur 
veulent  bâtir  ce  que  les  Théologiens  détruifent.  L'exemple  que 
j'alléguai  de  faint  Thomas^en  fa  Somme  contre  les  Gennls  >  ju-- 
ftifie  claifcmenr  la  chofè.  Car  quoi  que  la  moitié^dê  cette  œuvre' 
ne  confîfle  qu'au  rapport  des  argumens  qtt'il  a  pu.  trouVer  contre* 
les  veritcz  duChriflianifme  ,ce  feroit  ofFenfer  ce  çrand-Doâcur 
qu'affirmer  nûment  &  fans  antre  explication  qu'il  ait  compofé' 
les  fauflètcz  qui  y  font  >  6c  d'-en  parler  comme  u  c'étoit  fôn  vrai- 
ouvrage  &  fâ  créance; 

Quant  à  ce  que  j'ajoutai;  Qiflm  trvMvtràit  nUsréfonfés  au'litv 
fiû  l'a»  avait  prit  les  tbjeliions  ^f  on  n$  U$  avait  forfait  édif fer  : 
N'avoiS'je  pas  raifoiï  é&  le  fbûtenir ,  pnifque  la^dépraVatioh  du 
titre  prouve  manifeftemcnt  la  mauvaife  fôi  des  accunteurâ  î 

Surquoi  le  Lcâeur  obfervera  que  je  témoignois  douter  Irmes' 
ennemis, quelque  haine  qu'ils  me  porccm,  auroienréu  aâez  de< 
malice  pour  avoir  fupprtmé  les  folutions  \  ne  voulant  rien  avan^ 
«er  t^eraircment  >  bien  lomde  me  plaire  à  lès  calomnier  con->- 
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trc  ma  eonfcieuce  j  je  crains  même  Je  me  méprendre  tant  fck 
peu ,  lorTqu'il  eflqueilioo  de  coucher  à  Ur^puc^tioa  dioprocjiaiii, 
bien  qu'il  me  foie  ennemi. 
Quant  à  ce  qui  fuit  Q^'ls  n'ont  ppimt  foufirait  ces  f^ktions ,  S" 

Îm'fliei  »V  ^'ff^fl'  P'*^  •  Ne  fom-iis  pas  plaifaas  de  s'imaginer  qu# 
eur  parole  fera  foî  de  leurs  n^axives  i  Qiioï  !  leur  libelle  diffa- 
matoire n'eft  tiffu  que  de  perpétuelles  impoftures  ,  au0i  horri- 
bles que  Qombreufes  i  fie  en  ce  point-ci ,  ils  auront  été  véritables 
&  confciencieux  ?  Us  m'auront  faufTement  accufé  de  tout  ce  qui 
leur  fera  venu  en  la  fantaifie  i  Se  quoi  que  le  jour  oe  Toit  pas  jmus 
vifîble  que  leurs  calomnies  »  ils  auroient  eu  allez  de  probité  où  il 
s'agit  d'une  choCe  qui  étant  produite*  anéantiroit  leur  accuTa*- 
eion  i  Us  auront  été  pius  Ii.digieuxen  parlant  de  ma  ccxnpoficion, 
qu'en  déchirant  mes  »dions  &;  ma  vie ,  qu'ils  déchirent  U  cor- 
rompent de  tout  leurpouvcHr  dans  leurs  faux  rapports^ 

Si  les  cfaofes  font  ainfi ,  d'oh  vient  que  le  X-ivre ,  l)e  tHen- 
fe  fttfpefie  à  U  Monarchie  >  que  je  &  par  le  commandemenc  du 
Koi  :  Ouvrage  notoirement  Catholique  »  n'a  pû^  échapper  leur 
Satyre  >  quoi  qu'il  fût  mieux  reçu  qu'ijs  ne  le  veulent  faire 
accroire  i  D^oxi.  vient  que  fans  aucun  fondement  ils  oiu  inveoté- 
4^ue  J'ai  compta  une  EjUre  tU  Jupiter  À  Ganymede  t  e^  il  nu  fattt 
que  ^aikeffer ,  (  admirez  leur  («-obité  )  /  fon  veut  apprendre  des  tt- 
dtres ,  des  impurete^y  ^  des  faUtexJtranges  i  en  concluant  commtf 
s'ils  ne  me  l'impoioieot  pas ,  que  ce  Ibnr-  li  mes  véritables  fenti- 
mens,  A  caufe  que  ces  amours  monftrueux  fembderoient  don- 
ner lieu  d  des  conceptions  qui  o^enferoienr  même  U  nature  >  iU 
me  prêtent  la  charité  d'en  avoir  fait  une  Epître.  Comme  dan» 
leurs  condufîo^  civiles,  ils  maintiennent  que  j'ai  mis  au  jour 
la  Fable  de  pfyché,  qu'ils  croyeat  être  une  deslafcivesdefcri* 
ptions  d'Apulée.  £n  quoi  ceites  il  eft  mal  aifë  de  jogcr  s'ils 
manquent  plus  de  pudeur  que  dr  ^s  commun.  Car  ouue  lahati- 
fe  ignorance  d<  prendre  Pfyché  l'une  des  pUa  rdeyées  &  theo* 
logiques  fictions  des  Platopicieps ,  pour  Pbbtis  ,  qui  «ft  la  ve- 
ritable  infamie  du  Roman  d'Apulée  j  a-t'on  jamais  va.  ,  ni  oui 
dire ,  qqe  j'en  a^e  traduit  on  imité  quoi  qu£  ce  foie  ?  L'A&e  d'or 
(  qui  efl  le  titre  de  cette  Met^morphofe  }  ponrroic  apprendre 
à  cet  Avoicat  que  les  déborderaens  «fe  l'Autï^ur  y  foat  extrême^ 
ment  éloignez,  du  reck  myftérieux  des  accidens  de  Plyché  i  l'un 
éfunt  ver$  le  commencemefit  »  &  l'autre  vers  la  fin  àa  Livre, 
£t  puis  ces  calomniateurs  qui  memem;  ii  hardiixusnt  à  la  vue  àp 
tout  le  mo»4e  ,feronf-ii!E  pm^Jes  quaod  ijs  parlept  4^s  cMè« 
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{rfus  inconnues ,  qu'ils  ne  certifient  que  par  leur  narré  t  ou  par 
eurs  déclamations  ?  Je  mets  en  ce  même  rang  leur  fùpercherie 
dappeller  Ouvrage  trors  od  quatre  petities  feuiltes  d'objeâions, 
qui  jointes  à  leurs  {blutions  >  à  peine  meriteroienc  -  elles  d'ctre  in-* 
titulées  de  la  foree^  Mars  puilqueces  objections  ont  cette  rafcrip-' 
tien.  Pour  U  Célibat  i  s'il  n'y  eût  eu  antre  chofe  dans  ce  qu'ils  ap- 

r lient  Ouvrage,  qu'une  Doârine  oppofée  à  cette  infcripcion  j' 
traité  ne  répondoic  pas  au  ûere  >  fi  ce  n'écoic  y  répondre  que 
de  le  démentir.  Serrons-le  de  plus  prés.  Trois  ou  quatre  petites 
feuilles  font- ce  un  Livre  ^  Se  un  Livre  déclarant  la  guerre  aux 
Douleurs  Catholiques  >  encore  des  Feuilles  qui  n'ont  ni  eommen-  ' 
cément  ni  fin ,  ni  ordre .  ni  autre  (lile  qu'un  baragotn  entremêlé 
demauvais  Latin  ScdeFrançois  ?  Enfin,  eft-ceuaLivrece  qu'ils 
appellent  Mémoires!  i]ohx.zviZ  captieufement  d'en  avoir  extraie 
fes  alertions  qu'ils  ont  imprimées  j  afin  qu'on  s'imagine  que  ce. 
doit  être  quelque  Volume^  Néanmoins  l'un  d'eax  >  à  ce  qu'ot» 
m'aflure  rpouc  mieux  perfuader  que  c*eioit  un  gros  Livre  *  a  trou-. 
vé  qu'il.étoic  à  propos  de  dire  que  je  l'ai  \h  à  un  des  plus  grands  du> 
K^oyaimie.  Sans  mentir  l'entretien  en  eût  été  beau  &  bien  reçtk 
Confiderons  maintenant  fi  contre  IMngenuiné  de  ma  Relation 
àMonfieur  le  Nain,  ils  apportent  des  rai&ns  valables  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  voye  que  ces  feuilles  contiennent  des  oaje£ti6n» 
lùr  le  Célibat ,  diftraites  de  leurs  iblucions.  Car  ils  veulent  abfolu- 
inent  que  les  émotions  &  les  penfëes  d'autrni  foientmes  fentimeps 
£c  ma  doârine.  Déjà  c'eft  une  entreprife  térosraire  Se  inutile  y 
que  de  vouloir  argumenter  contre  un  fait  arrivé  &c  contre  un  aâe 
pofitif ,  par  des  {peculations  volontaires  Se  pa(fîounées  :  comme 
fi  en  philolbphant.de  la  forte  on  pouvoir  transformer  le  paiTé^ 
Le  fait  eft  tel.  Etant  obligé  par  ma  profe0ioa  de  répondïc ,  tan- 
tôt aux  demandes  ,  tantôt  aux  doutes ,.  8c  tantôt  aux  pcrpje-* 
xitez  de  diverfes  pcrfonnes,  outre  l'occurrence  des  converfa" 
tioos  i  il  s'eft  quelquefois  rencontré  qu'il  y  en  a  eu  qpelques- 
uns  à  qui  Jç  n'ai  pu  honnêtement  rerufer  un«  communication- 
plus  particulière ,  ni  la  ÇKis^âion  de  les  enteodre  fur  la  déclafa". 
tipn  desxaifons  &  desmouvemcns,pui  lestravailk>ieot)  aupréjii^ 
dice  de  leur  foi  dc  deleurfalut^L'enviedelcs  fËrvirte  mieux  qu'il 
m'étoic  po^ble»  m'a  porté  entre  autres  choses  à  écrire  leurs  dif^ 
cours  devant  eux  »  ou  eu  kur  abiënccde  peur  d'y  oublier  quoi- 
que ce  fût.  Car  ouirç  que  ^expérience  nous  ^f^igne  que  la  re^ 
cherche  des  folutions  exigées  par  dés  objcâioDs  <%nfidéf ablies  ont) 
belbia  d'ua  filence  ftudieux  p  &  d'une  lente  mé4i»atiou  ,  je  me 
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iiiis  bien  trouvé  d'avoir  fuivi  un  exemsle  commuo  ,  que  j'ai  fea- 
lemenc  transféré  à  mon  uiàge  particmier  i  ç'-a  été  d'imiter  ceux 
qui  s'en  vont  dans  un  •Temple  écrire  prefque  jivït  à  mot-4e  Prê- 
che d'un  Miniftrë  ;  &  qui ,  non  coptens  de  noter  les  padàges  qu'il 
allègue)  marquent  jufques  à  'fesapoftraphes,  (es  byperboles>  &: 
^fes  exagérations.  J'ai  crû  que  je"  devais  -faire  le  même  à2Xis  Iïs 
disputes  ou  conférences  du  cabinet  ,  afin  d'être  plus  ponâuel  à 
réfpudrè  les  quèftions  ,  SC  à-  vuid^r  ces  fortes  de  difficulcez  ,  où' 
;1  on  réiilTic  bien  mieux  quand  il  eft  confiant  qu'on  n'a  rien  altéré 
au  difcours  propofé  ^  ii  qu'au  contraire  on  a  reçu  4e  c^up  de 
l'adverfaireavec  toute  fa  force  fans  être  endommagé.  C'eft  d'une 
.femblablé  occafîon  que  fon  provéniics  ces  écritures,  &  quantité 
d'autres  quie4'6n  pdurrmt  encore  acculer  de  même  façon.  U 
ni'jmportepey  que  nies  ênnenûs  répliquent  qu'ilis  ne  m'en  croU 
,rontpas  j  puifqùé  lés  propres  argùméns  dbrit  ils  fe  fervent  con- 
tre moi'j  m'aideront  aï  prpuvei''la  vérité.  Si  je  a'avois  affaire 
qu'A  eux  t  je  fcur-fermerois  la  boucte  aveccepaUJ^e  de  l'Èvaq- 
,  gile  1  Parce  que  ton  œi-i  efi  ma-lih  »  fenfitit-U  que  je  ne  fois  pas  &an  ;  ' 
Mais  il  eft  à  propos  d'éclajrcii:  un  peu  lés  choies ,  afin  d'édifier  les 
gens  de  bien,  &  de  détrorxiper  ceux  qu'unefauffe  apparence  de  rai- 
,îon  de  la  part  (ie  mes  perfécùteurs'poiirroïc  avoir  tenté  de  croire 
'^ue  j'euffe  écrit  contre  -le  Gélibit.  j'ai  déjà  die  qu'un  fait  arripé 
n'ell  pas'^bîen  détruit  par  les  raifons  lubfequentes  >  &  recher- 
chées pour  cette  fin.  Toutefois  de  peur  qu'ils  ne  dtfent^qu'àu  dé- 
faut du  raifônnement  convainquant  ,  ils  ont  poor  eux  <le  fycy 
fiiéux  ,6c  le  probable  ,  venpn5-en  à  l'examen  j  Se  procedons-jr 
de  la  -bpnhe  forte.  -Je  veux  d'ire -fans  "pofer  rien  de  faux  ,  qu'il 
s'enfuivroît ,  fi  c'étoit-là  ma  doctrine,,  qu'en' vain  &  mal  à  pro- 
pos jcraurôB  écrke',  foit  jiour  moi',  fott  pour'  le  public.  Car  il 
ne  m'eût  poîint  étéhecÈffaire  deni'enànftrujrcptjifque  jeh'euâè 
pu:  l'écrire  fans  la  fçavoiri  6c  le  monde  voyant  ces  petits  mémoi- 
res imprimez^' mal  ordonnez,  comme  ils  le  font ',  ii'en  auroît  pas 
plus  dctefté  le' contenu  ,  que  méprlfë  la  njo^trc-  S'ils  répondeq,t 
que'je  me'refervois'àrirer  un  jotar  de eesmémoiresla  forme  d'un 
Livrer  dés-là  ce  n'eft  donc  pfus  un Qû.vrâgp  ,  mais  feulement  fa 
Aiatiere,  où  fon  idée.  Gr  teîa  ëcalit',  quel  pouvoit  être  mon*buc> 
£ar  ayant  égard  aux  Catholiques  ,  je  n'euffe  dâ  m'en  promettre 
que  tobte  haine  &' pçrlecution.  Q^clïe  gloire  aurois-je  cfperé 
parmi  otux dé  la  Religion  ,  d'un  projet'qui  b'èft  ri'en'éb  com-' 
paraifon  des  œUvres  de-leurs  Doâeun  joùri  y  a  dies  poâtiqosbien 
Jiluj mai-aifée^  &^il5embarîiff;|ntcs,'qùe  c«lcs-.cî  ,dQnc  mêmiB 
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quelques- unes  ne  font  pas  intelligibles  î  De  plus ,  pourquoi  n'ai- 
-je  point  CQmpofë,ni  imprimé  ce  Livre  depuis  tant  d'années, 
au  moins  fous  un  nom  emprunté»  ou  fans  nom  i  D'ailleurs,  à  quel- 
•  le  fin  aurois-je  écrit  intelligiblement  des  opinions  foudroyées  de 
rtant  d'anaihemes ,  fçachanc ,  comme  il  eft  aifé  >  les  moyens  d'é- 
xrire  ,  ou  de  diâsr  en  ftile  inconnu  ?  Bref,  comment  aurois-je 
jlaiffé  entrc4es  mains  de  mes  ennemis  des  pièces  de  cette  nature ,  vu 
•queloiig-tems  avant  que  d'aller  à  Sedan ,  je  fus  par  diverfcs  voyes 
raverti  de  la  perfëcution  qu'on  me  préparoic  de  ces  calomnies  d'im- 
•pieté,&de  mariage  qu'eux-mêmes  aflûrencdans  leur  Faaum,que 
;trois  ans  après  ce  rapt  &  ce  facrilége  imaginaires  le  bruit  en  étoit 
ifort  commua  îEnfin  fi  je  fuis  celui-là  même  qui  confioit  ainfi  fes 
■^lus  fecrettes  penfées ,  comment  eft-ce  qu'avec  la  vie  fenfuelle» 
{Votuptueufe ,  Se  perdue  de  délices  dont  ils  m'accufent ,  ils  accor* 
/deronc  la  vie  fpirituelle)  &  auftere  que  PAuteur  de  ces  dbjeâions 
rfémoigne «voir menée ,  travaUlant  à l'acquificion  delà  grâce  ne- 
.-cedàire^u  Célibat  i  D'oil  il  appert  que  le  naïf -Se  le  droit  raifon- 
/cement  eft  coût  i  fak  de  moncôté.  Ayons  maintenant  le  plaifir 
,<ie  confiderer  le  leur  j  &  de  remarquer  comme  ilsfe  prendront  à 
iious  vouloir  prouver  le. contraire  de  ta  vericé. 

Ces  Mémoires  (  difènt-ils  )  ne  font  écries  que  pour  répondre 
.•a  l'obje^ion  Se -aux  railôns  propofées  pourle  Célibat  des  Prêtres; 
,<le  Ibrte  qu'il  n'y  a  garde  d'y  avoir  des  réponfes  à  ces  afTertions* 
yuifqu'ellcs-mêmes  ïbnc  des  réponfe«.  L  Ecrivain  de  ces  argu- 
anens  fe  figure  que  -ceux  qui  combattent  nôtre  créance  de  vive 
^voix ,  ou  par  écrit , -n'avancent  que  de  fimples  aflertione ,  fans 
.répondre  aux  nôtr^.  II  eft  aifé  de  juger  qu  il  ignore  abfolument 
l'ordre  que  Ton  tient  aux  difputes  ,Îok  dogmatiques ,  foit  juridî- 
.43ues  >  foit  de  droit ,  ibît  de  fait  j  Se  qu'il  ne  fçait  pas  non  plus  ,que 
<des  deux  côcez  chacun  entreprend  de  prouver  fa  dodxine ,  Se  qu'il 
répond ,  ou  lâche  de  répondre  aux  raifons  del'autre,. de  montrer 
.qu'elles  font  nulles  >  ou  contraires  à.  celui  qui  les  allègue.  Cette 
xnethpde  a  été  pratiquée  de  tout  tems  par  les  Thec^ogiens  ,  les 
-Philofopfaes ,  les  furilconfultes ,  Se  les  Orateurs  j  Se  on  la  garde 
principaleinenc  aux  controverfès  delà  Religion.  Il  eft  'fi  peu  vrai 
_que  dans  les  Livres  des  Adverfaires  Jl  n'y  ait  point  de  repbnfes, 
par  oii  il  prétendent  fe  défendre  de  nos  argumens^  que  des  qua- 
tre parties  de  leurs  ouvrages ,  elles  en  Eonc  pour  le  moins  trois. 
Au  refte  cet  Avocat  n'a-x-il  point  appris  defon  m^îer  ,  que  les 
panies  ufenc  refpeâiv«menc  de  répliques  Se  dupliques  >  comme 
ils.parleat ] afin  d'appouer  aux  Juges. coûtes  forces  d'éclaiçciil^ 
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ineat  l  S'ily  eût  fait  reflexion,  il  ne  fe  fut  pas  (em  d'un  (ïnua<- 
vaîs  argument ,  mii  n'eft  autre  choie  qu'une  préfuppoûcion  ma-' 
cifeftement  fauuè. 

£n  lècond  lieu ,  difeat-ils  >  ces  Mémoires  De  font  pas  de  jiny 
pies  extraits  de  ceux  qui  ont  écrie  contre  le  Célibat ,  miis  des 
propofîtions  préméditées  avec  beaucoup  d'impiete  y  aufquelles 
s'il  avoit  &it  des  réponfb  i  elles  feroient  enfuiie  defdïtes  pièces,' 
oiiil  y  avoir afièz  de  bUnc  pour  cela.  A  fon  compte  chaque  objeâion' 
ou  propofition  contraire  a  nôtre  Doctrine  dans  ces  papiers-U, 
dévoie  être  accompagnée  de  fa  réponfe  >  avant  t^ue  la  fecoDiie 
obje^on  fût  placée  après  la  première  :  &  ainfî  coniécutivemehc 
des  autres.  Voilà  une  loi  coûte  nouvelle ,  &  une  régularité  iii- 
connuë  aux  A  nciens  &  aux  Modernes  j  il  n'efï  pas  jufqu'à  Yhofiv 
£tîon  qui  ne  l'ait  oubliée  au  nombre  de  fes  formaiite2,qai  pr- 
tant  ne  font  pas  peu  particulières  nî  trop  indulgentes.  LesAo- 
teurs  Ecclcfiaftiqucs  &  Laïques  s'en  fcrvenc  Bien  quelquefois, 
mais  ce  n'efl  pas  une  règle  à  l'ot^ervation  de  làqQelkDousroyoi&' 
obligez.  Saint  Epiphane  récite  tout  d'une  fuite  *  environ  qaatI^^ 
vingts  argumens  des  Hérétiques  qui  aloienc  la.  Divinité  m  Je- 
5us-Christ  i  Se  il  n'y  a  oppofé  là  réponfe  qu'après  les  araf 
déduits  avec  un  dénombrement  trçs-exaâ:  l'un  après  l'auue. 
Sans  aller  plus  loin ,  le  frioce  des  Scolaftiques  ne  cooraioice' 
t'il  pas  l'ordre  de  fes  articles  par  des  objeéliofis  ,oa  raifonscwK 
traires  à  la  Foi ,  (bit  qu'il  tes  prenne  de  Athées^,  des  Phil&fopiœs 
Payens,  ou  des  Hérétiques  j  (bit  qu'il  en  fourniffe  delui•mÊ^)e^ 
Après  les  avoir  rapportées ,  &  pofé  ce  qu'il  faut"  croire  oo  em* 
■  braflèr  ,  ne  finit-il  pas  par  les  folucions  qu'il  y  apporte  ,  mettint 
entre  deux  le  corps  de  l'article  ,  comme  la  nature  met  le  corpj' 
humain  entre  le  bras  gauche  &  le  droit  f  Ce  qui  dl  pennis  i 
tout  le  monde  me  fera-t'il  défendu  >  Et  les  objeâions  d'auiror 
feront-elles  ma  créance  Se  ma  ThecJogîe,  à  caule  qu'elles  fe  fui- 
vent  fans  interruption?  Ueft  vrai  que  fi  j'eufïe  répondu  à  la  pre- 
mière avant  que  d'écrire  là  fcconde ,  j'aurois  gagné  ce  poïm  aoe" 
mes  ennemis  n'euflîsnt  pu  produire  les  objeâions  fins  fes  folo- 
tions.  Qui.  va  Amplement ,  dît  Salomon  ,  va  confidemmcnr.  ^" 
ne  croyoïs  pas'  que  mon  mgenuité  me  dût  fervir  de  pi^  ^ 
bouc  de  tant  d'années ,  ni  je  ne  m'imagînois  pas  que  jaunis  oft 
vint  à.  déjoindre  des  chofesque  la  bonne  foi  unie  Au  reAe»iI«' 
mécompte  quand  irdit  qu'il  y  avoit  afféz  de  papier  pour  les  «>• 
lutions.  Premiierement  la  moitié  des  objeddons  n'yeft  fasjS 
d'ailleurs  la  plus  briéve  des  Iblucions 'écaot  bien  digeréei  U-f*-' 
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primée  comme  elle  le  doit  êcre,  en  emporceroic  plus  que  nemon-- 
te  ce  demi  cahier  qu'ils  glofent  à  plaifir.  Outre  que  l'occafion 
de  pareilles  Conférences  ne  le  fouffre  nullement ,  j'écris  ce  qu'un 
Jiomme  me  propofe  afin  de  le  coniîderer  à  loifir  ,  de  pénétrer 
-dans  ce  qui  trouble  fon  efprit>ouqui  le  bleiïe*  Se  de  le  latisfaire 
de  tout  mon  pouvoir.  Néanmoins  l'Avocat  veut  que  je  réfolve 
.de  point  en  point  les  difficultcz  à  mefure  que  je  les  apprens  ^  Se 
que  je  les  marque  (ur  le  papier.  Il  n'eût  donc  pas  été  befoin  de 
les  écrire  4  puifque  la  vive  voix  AilHt  à  s'expliquer  fur  le  champ; 
-Certes  aux  .choies  xllmportance  la  promptitude  m'eft  aufiî  fuU 
pefte  qu'elle  a  accoutumé  d'être  défï£tueufe }  Se  ceux  qui  mecon- 
[noJShnt,  n'ignorent  pasquelorfquej'entens  parlerd'unedifficul- 
té  nouvelle,,  ou  qui  n'eft  pas  encore  affez  éclaircie  ,  fouvent  je 
prens  du  tems^  jeconfuhe  ma  mémoire  fur  les  ouvrages  des  An- 
.ciens  Se  des  Modernes,  &  je  cherche  cous  les  moyens  qu'il  y  a  d'ê- 
tre éclairé ,  de  peur  de  manquera  mon  devoir ,  &  de  me  tromper 
par  quelque  précipitation. 

En  troifiéme  Heu ,  cela  n'étoic  pjis  fait  ,difent-ils  ,en  forme  d'ob- 
ije^ions ,  mais  ,de  réponses,  &  par  forme  d'aflèrtions ,  &  de  veri- 
,tez  conftantes.  U  leur  eft  avis  qu'uneobjeftion  perd  fanature.fi 
,elle  n'a  pas  toujours  fbnnom  en  tête,  ou  que  les  choses  confident 
;aux  mots.  Pour  qui  aurois-je  mis ,  Ce  font  ici  des  oèjeBions  ?  Eu  t-ce 
(été  pour  .en  avertir  le  publicj  à  qui  je  n'euflè  jamais  montré  ces  , 
papiers-là,  ou  bien  pour  m'inftruîre  moi-même,  àqui  il  n*étoit 
pas  pofltble  de  l'ignorer  ?  La  matière  ne  montroit-elle  pas  de  quoi 
.il  s'adiïoit ,  fans  que  j'euâè  befoin  de  m'en  informer  î  De  plus  je 
-voyoïs  devant  moi  Ifi.perlbmiequi  me  repcelèntoitces  clioiès-la» 
■felloit-il  que J'euffe  le  foin  de  les  intituler  en  les  écrivant .'  Mais  ^ 
^ce  font  des  alertions  certaines  8c  confiantes  >  Je  n'ouïs  jamais 
.parler  d'une  telle  naïveté.  Quand  on  impugne  x:c  que  nous 
.croyons ,  eft-ce  toujours  par  voye  &  par  manière  d'objeâions  ? 
Les  articles  de  Foi  de  nos  Adverfaires,&les  Livres  qulcompren- 
nent  ce  qu'ils  reçoivent  ou  ce  qu'iU  rejettent  ,  ce  qu'ils  affir- 
ment ou  cequ'il>  nient,  ne  font- ils  point  énoncez  deciiivement 
^&  en  termes  abfolus,  qui  ne  fentMit  non  plus  l'objeftion  que  le 
doute  >  Quand  nous  en  -faifons  des  extraits ,  ne  pouvant  ignorer 
d'où  nous  les  prenons  ,  ni  à  quelle  fin  3  quand  .quelque  Catho- 
lique nous  oppofc  les  .difficulcez  quMI  trouve  en  ces  queftions- 
là  *  ou  les  mouvemens  de  fon  efprit  j  fommes-nous  obligez  de 
jneitre  au  haut  de  nôtre  extrait  ;  Ce  font  ici  des  objeiîions  de  fies 
^dverfairejii  ouïes  trojf&icj  &  h^  ^Uns  d' fin  tel,  afin  que  le  papipr 

Nnpu  ij 


y  Google 


^5*  HARANGUES.    Li  v:    IV: 

coure  tiazard  de  révéler  ce  qpe  la-  dîfcretion  ou  la  foi  promife- 
nous  commandent  de  càire  ,  autrement  feront-ce  des  aflerùons^ 
que  j'aye  inventées ,  à  caufe  qu'elles  y>  paroiflèntconAances  &c  cer- 
taines ic'eft-à-direabfolument  affirmatives,  on  négatives  î  Saint 
-Auguflin  rapporte  des  difcours  entiers  des  Manichéens  >  Pela- 
giens ,  Donatiftes  i.  Sciàinc  Jérôme  tranfcrit  de  Jovinien quantité 
ac  claufes  dés  l'entrée  de  fon-  premier  Livre-  contre  lui  »  avant  que- 
de  le  réfuter  î.fans  s'aftreindre  à  répondre  ponâuellement  aa^ 
bout  de  chaque. période,-  Toutefois  c'eft  en  manière  de  propofi-- 
tions  Si.  d'affertions  confiantes  qu'étoienc  écrites  les  theTes  ou  po-; 
filions  de  leurs  Adverfaiies,  Oueft  donc  le  jugement  &  l'équité^* 
de  cet  homme»  qui  ne  comprend  pas  queceioientdesobjeâlonst' 
Se  des  difficulcez  propoféeS)  s'il  n'y  trouve  le  mot  &  la  forme  or-- 
dihaire;  8:  quiconcIudde-U,que  jeksai  compoféesi  &  préme-' 
ditéês  avec  beaucoup  d'impiété  i-        ■ 

,  Quant  aux  agitations  &  tranfports  qui  Tontmêlez  parmi  ces  ' 
objeSions,  Ôcdont  il  entend  que  je  fois  rA;]teur,s'ilm*étoitper-; 
mis  de  nommer  la  perfbnne ,  6c  la  profe0îom  de  celui  de  qui  dles^ 
font  venues  *  ou  qu'on  eût  mis  ensemble  ces  objedions  &  mes  ré*- 
ponfes ,  il  ne  m'eut  point  fallu  d'autre-juAification.  '  Cependant  il  * 
eft  tres'Conflralit,  que  ces  trois  argumenïde  l'Avocat  :au lieu  d'é-- 
tablir  fa  conclufion  ,  ne  prouvent  autre  chofe-  que  ranimofité  de. 
la  cabale  ,  &  la  violence  de  fes.  paflîons  vrai-  femblablcment  îocu-- 
rables.  Si  celan'étoit  pas,  les  Accufatcursauroient  appréhendé- 
lé  mépris  qu'on  ferott  de  ce  qu'ils  divulgueraient  ;  comme  éianc  • 
tiré  de  mes  écrits  j  va  que  chacun  fçait  qu'ils^és  ont  -entre  leurs  - 
mains  ,  &  par  confequent  qu'il  dépend  d'eux  de  lesgloiêr ,  contre- 
faire ,  traniporter  i  8c  débiter  à  leur  mode  j  &  <jueleur  animolké- 
contre  moi  n'eïl  que  trop  connue. 

Si  un  efprit  indifFerent,  Je  veux  dire  fans  haine  &  (ans  amitié» - 
eût  rencontré  ces  objections  *  au  lieu  d'en  inférer  ces  accufàtions' 
criminelles  Se  faugUntes,le  fens  naturel  lui  eût  fait  voit  que- ces-- 
choiès  étoient  gardées'pour  les  réfoudre,  fi  elles- ne  l'ctoientdéja.- 
S'ileût  dcfiréde  s'en  informer-,  c'eût  été  avec  celui  qui  lesauroit- 
écrites ,  8c  non  avec  fes  ennemis ,  qu'il  n'auroic  pas  choifispour* 
Juges ,  ni  même  pour  Interprètes ,  bien  mçins  encore  venant  i 
îçavoir  l'hiflnire  de  leur  animofîté ,  Se  ce  long  acharnement  qin 
étonne  tout  lé  monde.  Si  on  trouvbic  des  theliçs  ou  aflertions  con- 
damnées dans  le  cabinet  d'un  Théologien  »  faifant  profeflîonpar-- 
ticuliere  de  réfuter  les  erreurs ,  Se  d'y  employer  tout  ce  qui  peut  ■ 
fervir  à  un  fi  louable  de0cin  j  ppurroit.on',iani  malice,  ou  Guis 
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brutalité ,  lui  intenter  un  procès  là-de(ïus ,  &  l'appeller  en'  Jufti- 
ce ,  puilqu'il  s'aquite  de  l'une  de  fesplus  nobles  fondions  ?  Qui  ne 
fçait  qpe  l'on  void  de  ces  matières  dans  le  cabinet  d'un  Ecçlefiafti- 
<5^e*^,  cOmrtie  on 'trouve  parmi  lei  écritures  d*un  Médecin  le  rap-î 
port ,  Sc'Ies  plaintes  desmalades  }  Il  n'y  a  que  la  haine  qui  porte* 
a-  pehfer  autrement.  ' 

Le  fàint  Efprit  nous  apprend"  que  notJsfommes  débiteurs  auîf 
fages  &c  aux  fouxic'eltà-dircque  s'il  eftjufte  de  contenter  l'at- 
tente des  prertiiérs  par  une  vie  bonne  &  exemplaire ,  6c  par  des  dif-  ' 
cburS  pertinens  êi  utiles,  ileft  autant  où  plds  ireceflaire  d'avoir'' 
égard  aux  féconds  >  qui  n'ayant  ni  tant  de  fens ,  ni  tant  de  lumie-^ 
réjontbefoin  que  l'on  condefcênde  à  leur  infirmité.  Tantôt  \i 
faut  donner  audiance  à  leurs  plaintes ,  &  à  leurs  tentations ,  &  tan- 
tôt y'apporter  des  remèdes  convenables.  Devoirqui  en  préfuppo-  ' 
fe  unaiftfe  qiie  lebon  fens  enfeigne  àe  foi-même  j  à  quiconque 
n'en  cft  pas  privé,  qui  eft  que  perfonnc  ne  fçache  ce  qu'on  nous- 
obmmiinjque)  pour  le  réfoeâ:  de  celui' qui  nous  rend  (èsplusinti- 
iqes çonfidens }  de  peur  dea  fcandalifer  d'autres  1  ou  d'embrouil- 
ler leur  efprit. 

Or'quî  a  toujours  tenufecrets  ces  papiers-là  jjduranttancd'an-'* 
nées  i  n'eft-ce  pas  nioi  î  Qui  les  aimprimez,  ne  font-cc  pas  mes! 
ennemis  qui  les  portent  de  mailbn  en  maifon  ,  bien  que  lé  Clergé 
en  ait  murmuré  avec  beaucoupd'autres honnêtes  perfonnesî  D'où!^ 
il  appert  que  C  les  paffions  font  des  maladies.de  l'arae ,  la  fureur  fe- 
peut  appeller  la  pefte  du  jugement.  Certes  Taccufation  de  fchifme ' 
&  d'herefîé  ne  partira  jamais  de  la  bouche  d'une  perfonne  fage  &  ' 
"religieufe  »  fans  une  manifefte  necelllcé,pfécédéed*uae  Vra'ye  con-'  ' 
BoiSànce. 

.Lorsqu'il  eft-qucftion  de  moindres  calomnles^ue'^celles  que  je- 
viens  de  mentionner ,  quoi  qa'il  y  ait  diverlès  voyes  d'attaquer  une  ' 
perfonne  iniiocentc ,  elle  a  atiffi  divers  moyens  de'  le  juftifief ,  K- 
de  répondre  à cequ'on lui objeûe.  Mais  quapd'on" eft  accufé,  bien  " 

3 ne  nuffement  ,du  crime  de  Leze-Majéfté» divine  ou  humaine»  " 
n'y  3^  point  d'innocence  qui  ne  s'en  afflige ,  ni  de  courâgte  qui 
n'ait  bonne  grâce  d'en  pâlir.  J^  n-aurois  jamais  pènfé  à  donner- 
cet  avis ,  fans  que  j'en  aye  vu  la  tièceflité  :  plus  f  ennemi  eft  dan-  ' 
gâreuX)  plus  il  y  faut  prendre  garde.  Les  effbrts  de  nos  peffecii-"' 
tcurs  nous  doivent  porter  de  la  prière  à  la  vigilance ,  &  à  la  pré-- 
câution.   C'eft  à  euX  de  fe  fouvenir  qu'il  y  a  un  Dieu.i  &  que  ''' 
vouloir  injuftemeot  attaquer  la  réputatioû  d'autrui ,  c'eft  un  m-* 
faHlible  moyen  do  décrier  la  fiënne. 

Nnnn  iij. 
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TRES.  HUM  BLE    REMONTRANCE 
aa  Roi  >  im]i!,^4i3tcinenc  après  fa  Majorité. 

fttr  des  Offciers  ic  noHyeilt  création  <juc  Iti  Anàem  du  tr^- 

me  Corps  m  vouloitnt  fas  recevoir  ,  &  i  c^m  ils 

avoieru  fait  dts  violences  extrsnu}, 

Sjr-e, 

Les  Officiers  de  yôtre**?*  vous  remontrcnt.tres-'hamblemeot, 
nue  s'ils  ont  différé  jufqu'ici  de  fe  prefenter  à  Vôtre  Majefte 
pour  lui  demander  juftice  des  injures  quliU  ont  reçues,  ils  ont 
rrû  qu'ils  avoient  biefoin  de  toute  vôtre  autoiité  pour  être  fu^ 
fifamment  réparées.  Les  anciens  Officiers  ont  perdu  toute  appre- 
henfion  durant  J*  R-^^cnçe  >  ,§C  fe  font  élevez  à  une  ttjile  auda- 
ce, qu'ils  ont  ofé  difputer  de  vôtre  piiilTance ,  6c  par  un  horrii-Je 
attentat  Us  prit  recpuru  à  la  force  de  leurs  arrnes  pour  fovtçnir 
la  foibleO^  de  leurs  rai^ns  ;  ils  ont  tâché  de  iè  .conferver  un 
pouvoir  qu'ils  avQÏcnc  ufiirpé,  &  même  ils  ^voient  entrepris  d^ 
détruireic  légitime.  Ainfi  il  n'y  avdit  pas  d'apparence  de  recla- 
mer alors  l'appui  des  LqÎx  qui  éioient  ïi&andoiuiées  à  la  licence 
des  Feupleis,  ni  celui  '<le  la  Royauté,  dont  on  avoic  affoibli  la 
pui0ance.  ;I1  a  fallu  ,  SIRE,  que  nous  ayons  ToufiTert  jtous  les- 
outrages  que  la  paflîon  a  p^flJggçrer  aux  anciens  Officiers.  Nous 
iavons  vu  piller  nos  Maifons  ,  cmprifonner  nos  amis ,  maâàcrer 
des  Prêtres,  &  fenti  tant  d'effets  d'une  injufte  violence,  qu'U 
eût  été  împoffible  de  n',y  pas  fiiocomber ,  fi  le  fujec  de  cette  per- 
fêcution  n'eût  foutenu  nôtre  courage  :  Nous  avons  trouvé  de  la 
confc^ation  ênnosmAux  dai^s  la  gloire  de -leur  caufè  ;  S£  comme 
^ous  n'avons  été  malhepreux  que  pour  avoir  été  fidd,es ,  &  qu'on 
,iie  novis  a  maltraitez  que  p^rce  que  nous  avonsobéïàvos  ordres. 
Wous  avons  fuppoi;té  ces  adverf^ez  fans  inquiétude ,  Sc  attend^ 
iiyeccbnftarice.cetems  heureux  de  vôtre  autorité. 

L'obéiflance  que  nous  avons  été  obligez  de  rendre  aux  cpm- 
mandemens-  de  Vôtre  Mâjefié ,  nous  a  rendus  l'objet  de  la  haine 
des  anciens  Officiers,  qui  n'ont  rien  publié  pour  nous  pe/dre.  ll^ 
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eiftië^irent  de  faire  foûlever  le  Peuple  fous  h  fiivcur  de  la  licen- 
ce du  Carnaval  >  8c  coururent  la  Villèpourexciterdadefordre, 
&  faire  piller  les  maifous  des  nouveaux  Offiders.  Cec  ardSce 
ne  leur  ayant  pas  réûïG  >  Se  n'ayant  pu  empêcher  par  leurs  pra- 
tiques »  Ôc  par  des  menaces  aux  Avocats ,  Procureurs  &  Parties  ,■ 
que  la  julkice  ne  fiit  exercée  i  ils  Ce  pûrcerent  en&ù  aUx  dernier 
res  violences. 

Leur  crime  n'ayant  pas  eu  l'effet^qu'ils  s'étoîent  pi-omis ,  queï- 

3ues-uns  des  nonveaux  Offices  furent  rémplis  de  pcribnnesiffu^' 
e  U  plus  haute  Noblefle  :  De  forte  qu'ils  virent  biett  qu'il'  n'y 
avoit  plus  moyen  des'oppofer  aux  volomer  de  Vôtre  Majcfté 
par  des  excès  particuliers.-  C'cft  podrquoi ,  ils  fe  Tefoltircnt  d'en" 
commetti-ê  de  publics  ,  Se  de  chercher  leur  fàtisËiAion  dans  la- 
ruïncde  l'Etat,  lis  fcligi^erent,  ils  débauchèrent  le  Peuple  par' 
des  difcours  de  liberté  contre  le  Gouvernement ,  8c  firent  des  le- 
vées publiques  de  gem  de  guerre.-  Ils  remplirent  leurs  maifons  de- 
quantité  de  Soldats  i  SC  après  avoir  corroïiipu  le  Peuple  par  argent,  ' 
ou  par'  l'erpoir  de  le  décharger  d'impofitions  i  ils  excitèrent  une 
tiorriblé  (édition^  8c  aifemblerent  le  Peuple  au  (on  du  tbcfain.  Ils- 
forcèrent  TArcenal  public  j  prirent  les  armes  8c  les  manicions»' 
&  s'étant  revêtus  dé  leurs  rooes  iè  mirent  i  la  tête  d'une  mul- 
titude armée,  affiegcreni  8c  arrêtèrent  le  Gouverneur  de  leur' 
Ville  :  Ils  attaquèrent  la  maifon  du  Chef  que  Vôtre  Majefté- 
nous  avoit  donné ,  malTacrerent  un  Prêtre  qui  s'étoit  jette  de-' 
dans  pour  arrêter  cette  fureur  par  le  refpeA  de  ion  -cara^re  ,' 
prirent  or  ,  argent,  meubles ,  livres ,  papiers,  titres  &  dôcuniens , 
rompirent  les  couverts ,  les  portes  &  les  fenêtres ,  8C  par  un  der-' 
nier  attentat  i  la  Souveraineté,  ils  brifereut  lés  liens-de  leur  in-' 
ttrdiâton ,  Si.  fe  rétablirent  au  lîege  de  la  Jkiftice  de  leur  autori- 
té privée 

Qui  le  pourra  croire ,  SIRE ,  que  des'  Magiftrats'quî  n'onr 
d'honneur  8c  dé  pouvoir  que  celui  que  Vôtre  Majefté  leur 
donne,  s'en  (oient  fervis  pour  tâchera  détruire  le  vôtre,  Scqu'im-' 
patiéns  de  vivre  dans  les  refpeâs  où  leur  condition  lés  oblige ,  ils 
ayent  méprifé  vôtre  autorité,  8c  fe  foient'mis  en  état  de  l'ébran- 
ler î  Ils  n'ont  pas  voulu  (èfervir  du  prétexté  dés'Loix,ni  deTin- 
térêt  du  bien  public  pour  colorer  leurs  deffeins  ,  ils  ont  voulu' 
faire  voir  hautement  qu'ils  font  audéffus  des  Ordonnances  :  car 
en  même  teras  8c  par  le  même  aâœ  qu'ils  ont  fait  fupprîmerdes' 
OlEciers  que  Vôtre  Majefté  avoit"  créez ,  ils  en  ont  fait  créer' 
d&  nouveaux  dans  le  même  Corp> ,  pour  montrer  par  cette  aâion= 
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aie  c'eft  leur  volonté  qui  règle  les  Loix  ,  que  les  Edïts&UsOç- 
aratioDS  ilolveac  céder  à.IeurS'.inierêcs>&  qu'il  c'y  a  rien  d'il. 
Jicice  que  ce  qui  leur  cH  contraire. 

Nous  efperons  ,^;S1JH.E  ,  que  vous. ne  fôuffrirez  pas  àa  dw- 
ScsM  injui'ieures  à  vôtre,  autorité^  .Se  fî  préjudiciablesàvoireEtat; 
-yôire  Jufticc. ne  permettra  pas  qucdes  Officiers. fans  reproche, 
;.foient  dépouillez  de  leur  pourpre  pour  vous  avoir  obéï .  gaik 
rVivent'én  perfonnés .pirivecs  ,  qu'ils -foienc  regardei  xioraWje 
.mépris  de  leur  Nation  ,  ài.Vobjct  de  la  rifée  de  Jeurs  «noemis; 
.qu'ils  aydic  pérdu:le  plus  pré<:ieux  de  leurs  biens  par  le  pillage 
.de  leurs  .maifons  1  &,quéce  qui  relïe  du  débris  de  leurioraioe, 
.déperilTe  pour  ti'tn  pouvoir '.pas  joiiir,  ni  pouvoir  faire  aplo^ 
.ter.les.Cotnmiffionsqui  {bnccnleùr  Éivcur.  ' 

Il  eft  à  fbuhaiter,  SIR.E^  que  Vôtre  Majefté  préviennele 
Jncotivenicns  qui  peuvent -fuif  ré  d'un  fî  dangereux  commenct- 
.ment ,  Zc  que  par  un  coup  «xemplaire  de  ta  Juftice  ,  les  aa^ 
,  veaux  Officiers  faienc  tirez  de  l'apprenîon  où  ils  ont  été  réduitJi 
/ans  qu'on Jeur  aie  pu  ctppoTer  ^utre  chofe  que  d'avoir  iemh 
.j)ublic,  &  d'avoir  obéï  à  vos  ordres.  ' 

Toute  la  Jrànce  ,-SlRE  ,  a  vu  avec  horreur  des  Oici» 
Ae  Jufticé  armez  coûtrcJ!au:ôrité  du  Souverain  ,  dillÎKr  fes  fi- 
nances }.&  triompher  pàr-leùr. excès.  Bile  actendavec  itnpuieo- 
,ce  à  fçayoir  quel  .en  ferarévcuèment  ,'&ilfcroitàcrainareflW 
-pluficurs  y  puffent  prendre  des  .fentimens  contraires  à  ieur  ofr 
,voiri  CPon  n'avoit  à  elpeteir-quc  là  Juftice  fcralamaîcrelTejît 
.qu'elle.iiedemeurera.pas  toujours  dépendante  &  aflujeuie.  114 
xcms  ,'S.IR-E,qùe  V^tre  Majefté  donne  {à  proteâion  1  ilo 
-perfoniîes  qui. fc font  expofées  pour  fon  fervice»&  qu'elle Jait 
iaflè  reodrfc  l^hopneiir  &:Ies.biens  qu'on  ■^leu'r  a  injurieafenio» 
ravis.  C'eft  la  tres-humble  fupplication  que  lui  font  vtecKOUJff 
Jrefpeéks  que.lûi  doivent  Tes  tres-.bumbles,  &c. 
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HAKANGVn  ,  QV'IL   EST  NECESSAIRE 

.^otferver  les  Loix. 
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ESSIEURS; 


Deux  fortes  de  Puiffances  concourent  à  l'affermiiTeménc  d'un     Mr.  «t  u 
/Empire,  jcelle  des  Armes ,  &  celles  des  Loix  %  la  première  fcrtà  ^^^%, 
.étendre  les  bornes  ,  &  i  repouflèr  les  efforts  des  Ennemis  j  U  aîfioan    le 
■fecpnde-r^Bc  iUr  les  cœurs  des  Sujets  en  leur  infpiranc  pour  ÎJ^^'^'^ 
Jeur  J*f  ince  des  lëotimens  de  refpeâ  &  d'amour.  L'une  ramené  l'Acadétoie 
.au  devoir  )es  ^âïeux  &  \t%  rebelles  j  l'autre  y  retient  ceux  qui  d'A^o.   , 
^^fèrpieiît  :tQntez  d'en  fortir  >  ou  par  la  vûë  des  récompenlès,  ou 
-par  l'apprehenfion  des  peines  :  celle-là  rend  le  Spuverain  redou- 
fCable  à  lès  Toïfms  par  le  nombre  de  fes  conquêtes }  celle-ci  lui 
;attire  la.veneratio^D  des  peuples  qui  lui  ibnt  loûmis, 

>.Çomme  la  France  peut  fe  vanter  à  juAe  titre  qu'elle  eft  par- 
, venue  foiis  le  règne  de  LOUIS  LE  GR.AND  à  un  fi  haut  point 
4e  gloire ,  qu'élu  donne  de  la  jaloufie  à  toute  l'Europe  >  Se  qu'el- 
ie  fajj:  l'admiration  -de  toutes  les  Nations  >  il  faut  avouer  aufÏÏ 
_que  ce  grand  Prince  y  feit  fleurir  plus  qu'aucun  autre ,  ces  deux 
jierfs  de  l'Etat  politique  >  par  la  fermeté  deXon  courage  j  &  par 
fl  équité  naturelle  de  ià  conduite. 

Jamaiit  Conquérant  n'a  porté  plus  loin  la  tireur  de  Tes  armes ,' 
Jamais  Legiil^teur  n'a  donné  plus  d'autorité  à  Tes  Ordonnan- 
ces ï  car  après  avoir  triomphé  dcsie  berceau  où  il  a  éré  élevé  aa 
.znilj.eu  des  trophées  2c  des  vjâoires,  après  avoir  pris  tant  de  ViU 
les  »:&  gagné  tant  de  Batailles»  dans  .un  âgeoii  Jules  Cefartbûpi- 
^it  aux  pieds  de  la  flatuc  d'Alexandre  ,  de  n'avoir  encore  riCQ 
fgjt }  après  avoir  heureufement  vaÎQCu  cqus  fes  Ennemis  domeftû 
.ques  &  étrangers ,  protégé  puiHamment  k.%  Alliez  ■>  agrandi  lès 
Et^ts  par  la  conquête  de  tant  de  Provinces ,  rendu  libre  le  com- 
merce des  mçrs  ,  aboli  les  du^s  ,  A  détruit  l'herefie  j  enfin  ajirés 
avoir  mérité  Teftime  &  l'amour  des  .vaincus  par  la  modération 
qu'il  a  gardée  dans  Tes  viâoires  >  &  emfdoyé  la  renommée  à  porter 
k  bruit  de  Ton  grand  nom  chei  les  peuples  les  plus  reculez ,  ce 
Prince  inimitable  s'eftfcrvi  utilement  de  la  Paix  ^orieufe  qu'il 
a_accordée  à  fes  vpifins.   Il  en  a  ufé  comice  du  moyen  le  plu> 
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propre  pour  réformer  la  Juftice  par  de  iàges  Ordonnances ,  qot 
en  ont  corrige  les  abus ,  &  potir  feciiiter  f  étude  de  la  Jurîfpro- 
dence  par  recablîQement  des  le^ns  publiques  du  Droic  Fran- 
■  çois  dans  les  Univerfitez  de  fon  Royaume- 
Quel  prodige»  Messieurs  ,  de  voir  que  ce  Grand  ROY 
foie  non  feulement  devenu  le  premier  homme  de  fon  £cac ,  au- 
tant par  l'excellence  de  fon  génie,  qu'il  l'eft  par  la  dignité  de 
fon  augufte  perfonne  >  mais  qu'il  ait  bien  encore  voulu  commu- 
,niquer  les  lumières  qu'il  a  acquifès  par  une  longue  expérience 
&  par  fes  occupations  continuelles ,  à  ceux  dont  les  jugemeos- 
dévoient  décider  des  biens ,  de  la  vie ,  6c  de  l'honneur  de  &  Peu- 
ples ! 

Oui,  Messieurs,  nous  fommes  redevables  à  la  vigilance  de 
nôtre  incomparable  Monarq^te  ,  de  ces  établiflèmens  fi  uti-- 
les  à  toutes  fortes  de  profeffioni ,  qui  font  comme  autant  de  four-^ 
ces  fécondes  >  d'où  Ton  tire  les  Sujets  qu'on  voie  dans  la  fuite' 
âevez  aux  premières  Charges. 

Quel  heureux  fiecle  pour  tous  ceux  qu'une  louable  émulation 
remplie  du  defir  de  fe  furpader  les  uns  les  autres  dans  les  étau- 
difïèrcns  où  la  providence  les  appelle  t  Grâces  au  Ciel ,  fous  le 
règne  de  LOUIS  LE  GRANU,l"Eglife,  la  Juftice»  l'Ordre 
niilitatre  >  8c  ta  République  des  Lettres  trouvent  une  égale  pro' 
te^tion.  Dans  l'Eglife ,  que  de  Séminaires ,  de  Pafteurs  &  de  Pré- 
lats !  Dans  les  Armes  ,  combien  de  lieux  deftinez  par  un  pur  ef- 
fet de  la  libéralité  de  ce  Prince  magnanime  ,  pour  y  faire  l'ap- 
^rentiSàge  d'un  fi  pénible  exercice!  Que  d'illuftres  Académies- 
etablies  par  fes  ordres,  pour  y  faire  fleurir  les  Langues,  les  Scien- 
ces &  les  beaux  Arts  l  Mais  fur  tout,  que  d'habiles  Maîtres  dans 
la  Jurifprudence  Romaine  Se  Frpnçoife ,  entretenus  à  Ces  dépens, 
pour  enrichir  avec  profufîon  des  trefors  du  Droit  Civil  &  Cano 
nique ,  les  perfonnes  qui  afpirenc  i  l'honneur  de  la  Magiftrature! 
Que  d'Edits  publiez  fur  toutes  fortes  de  matières,  pour  fervir  de 
règles  à  leurs  décifions ,  &  pour  les  épurer  de  l'ignorance  de  l'ef- 
prjt  auffi-bien  que  de  la  corruption  du  .cœur  ! 

Le  Ma^iArat  eft  l'ame  de  la  Loi  r  c'cll  lui  qui  en  doit  décou- 
vrir le  véritable  ièns ,  lorfque  deux  fubiiles  Advcrfaires  s'efibr- 
cent  de  lui  donner  une  &ufiè  interprétation  pour  l'attirer  cha- 
cun dans  fon  parti ,  plutôt  par  l'agrément  du  djfcours  ,  que  par 
la  folidité  du  raifonnement>  mais  combien  d'opinions  différen- 
tes paroilïènt  divifer  entr'eux  les  plus  fçavans  jurifcon fuites  t 
Ne  femble-t'il  pas  que  cette  contrariété  d'avis  ibitun  écùeilû- 
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.tal  »  où  la  raifon  fouvent  incertaine  devroit  faire  un  malheu- 
reux naufrage?  Cependant,  MESsiEURSiune  témérité  insup- 
portable avoit  aveuglé  les  homnies  jufques  à  s'imaginer  qu'ils 
pouvoient  ctre  les  interprêtes  de  ces  Oracles  de  l'antiquité  lors 
qu'ils  n'avoient  qu'à  peine  été  inftruits  des  premiers  élemens  de 
la  Jurifprudence  ;  &  comme  s'ils  euflènt  eu  une  fcience  infufê  du 
Droit  avant  que  d'en  avoir  approfondi  les  difficultez>  ils  ne  fai- 
foient  aucun  fcrupule  de  s'engager  dans  les  premières  Charges  de 
la  Robe  ,  Se  de  s'ériger  en  maîtres  fouverains  du  bon  fens  8c  de 
la  raifon.  Qii'un  të.  abus  produifoit  de  dangereufes  fuites  ,  8c 
que  cour  le  réformer  nôtre  augufte  Prince  a  fagement  établi  dans 
les  Univerfitez  de  fon  Royaume  des  guides  fflelles  qiii  linllènc 
en  main  le  flambeau  de  la  vérité ,  afin  de  conduire  dans  les  rou- 
tes les  plus  fecretes  de  la  Juflice,  la  Jeuneffe  préfompcueufe,  qui 
-fans  de  tels  fecours  fe  ferait  jcttée  malheureufemcnt  dans  les  af- 
freux précipices  de  l'erreur. 

Tout  le  tnonde  fçait  que  le  bandeau  dont  on  couvre  ordi- 
nairement les  yeux  de  la  juftice  eft  le  fymbole  de  l'indifférence 
^e  cette  Déefïe  pour  les  qualitez  des  perfonnes<jui  ont  des  pré- 
tentions à  décider  devant  tlle  ,  .&  que  la  balance  qu'on  luîmet 
.dans  la  main  >efl:  une  marque  évidente  qu'elle  pefe  avec  éga- 
lué  le  drait  du  plus  foible  contre  celui  du  plus  fort  :  mais  par 
lin  étrange  rcnverfement  d'iui  fi  bel  ordre  ,  ne  pouvoit-on  pas 
^irc)  MfcSsiEUKSique  ce  même  bandeau  ne  nous  reprefentoic 
^utre  cbofe  que  l'aveuglement  des  Juges  ignorans  ,  S:  que  cette 
balance  qui  panche  toujours  plus  d'un  coié  que  de  l'autre,  lors 
qu'elle  n'a  pour  foûtien  qu'une  main  chancelante  au  milieu  des 
ténèbres  ,  .n 'avoit  d'autre  rapport  qu'à  la  fatale  prévention  qui 
ies  entraînoic  dans  l'erreur.  Le  plus  jufte  des  Rois  employé  fe* 
foins  pour  rétablir  dans  refprit  des  Magïdrats  la  pureté  de  la  do- 
.ârine ,  8c  dan:i  leur  cœur  le  parfait  équilibce  d'une  volonté  con- 
fiante 8:  invariable  1  quand  il  s'agit  de  rpndre  X  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

Loin  d'un  règne  fi  heureux  l'ambition  &  la  brigue  ,  qui  don- 
fioient  autrefois  l'entrée  aux  Dignitez.  les  plus  éminentes  de 
l'Etat,  funefles  fources  de  tant  de defordrcsft  préjudiciables  au 
Public  !  Ces  deux  voyes  également  dangereufes  Si.  criminelles 
ont  été  condamnées  par  nôtre  grand  Legiflateur  ,.qui  a  fait  tant 
de  fages  Déclarations  ,  pour  oUiger  cous  ceux  qui  prétendent  à 
la  gloire  de  la  pourpre  >  ou  feulement  aux  degrez  neceflàires 
pour  y  parvenir:  >  d'employer  vois  années  entières  à  l'étude  de 
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Jont  cepouOèz  pac  les  Cantabrcs , 
ia  mèmt. 
par  quel  motif  cotnbdtticnc,  la  mm. 
De  quoi  vivent  j  la  même. 

Entrent  en  France  »■  ,  la  même. 
Comment   font  punis  do  Dieu  > 

Traitez  Je  Voleurs  Be  de  Sacri- 
lèges, jio 

SatyH.  Une  Satyre  d'oldînairc  diver- 
tit plus  ^'un  Panégyrique  n'atti- 
re d'admiration ,  Sï 
Exemple  poui  la  Satyre ,  là  mtmti. 
Les  effets  de  ta  Saiyte  loiiez  par 
un  Auteiir ,  90 
.  Comment  doit  être  la  Satyre, 
Umena. 

Éavoye.  Eloge  de  Madame  la  Duchcf. 

le  Doiiairiera  de  Savoïc  ,  i^o.  0" 

fiâv. 

Saxi.  Duc  de  Saxe  entreprend  kdé- 
fcnfe  de  Luther ,  «? 

Eft  fait  prifonriier  de  Charles- 
Quint,  U  même. 

Scitnets  cultivées  par  Charlemagne  , 
i$i 
Les  Sciences , font  neceflaifes  dans 
Un  Etat ,'  U  mtme. 

A  quoi  foiit  dûs  les  principes  des 
Sciences,  <ij 

Scipioa ,  comment  délivra  l'ttalie  d'un 
très-grand  danger ,  114 

Etant  créé  ConfuI ,  veut  porter  U 
Guerre  en  Affcique  pour  attirer 
Annibal  à  la  défcntê  de  Ton  Pai>, 
508 
Sa  tépotife  à  Fabius  au  fîijet  de  la 
Guerre  Punique ,        «4.  &  pàv, 

Smiery.   Eloge  de  Mademoilêllc  de 

Scudcry ,  ij4 

Sa  réputation  s'étend  iuTqu'en  AIÎ9, 

la  mtme. 

Stythti  Ambaftadeuts,  en  ^els  termes 
viennent  demander  la  Faix  à  Ale- 
xandre ,  .  ijo 
Leur, cruelle  pitié  envers  leur» Pa- 
ïens miiladcs ,                  ^  <ij 

Secourt.  Que  doivent  temontrctccui 
qui  impTorent  le  fècouts  d'aatrui, 
uns  lui  avoir  jamais  rendu  aucun 
Êtfvice  conûdcrable  >  ni  avoir  pan) 
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à  Ton  alliance,  J27 

JJ.yade  la  genctofité  d'accorder 

,  .du  Sêcouts  a  ceul  qui  noi^j  en 

,     ontrcOifô,    .    ',         .     .!       5*8 

Secret.  Coniîbien  il  eft  imporraor  de 

tarder  le  SKret  dans  les  AlÇ;m- 
lécs,  -  ^4 

Le  Secret  eft  l'amc  des  entrepri- 
ses,, iamcme, 
Sentii^ieat  d'un  Capitainbflel  An- 
tiquité couchant  ie  Secret,  Qf 
Secret  pratiqué  par  Loiiis  le 
Grand,  Umtme. 
.Parmi  les  Katiotis  bien  polteéesy 
perTotme  n'eft  '^dmis,  dans  \ç.s 
Charges  îans  lui  'faire  prêter  fer- 
tnent  de  eatdcr  le  Secùt,  la  même. 
Penfêe  de  Socrate  touchant  le  Se- 
cret ,  la.  mimtt 
Autre  penfée  d'un  Poëte  favori  du' 
Roi  Liiimachus,  Umtmt. 
'Stditun.  Ptincipaul  d'une  Ville  por- 
tez à  appaifer  Us  Séditions  qui  s'y 
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